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5- 

sirie. 

—  10  vol. 

—  I. 

60  i  69.  — 

10  fr.  le  vol. 

Cbacune  de  ces  series  est  ierminee  par  une  Table  generate 
des  matures,  de  la  serie. 

Cbaque  volurae  sc  ^end  separ^ment,  et  Ton  donne  des  faci- 
litis  pour  le  payement. 

S'adrosserdirectementau  bureau. 
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fiTUDE  8UR  LA  CONDAMNATION  DU  UVRE 

DES  IHAXIMES  DES  SAINTS 

Dans  ses  rapporU  avec  la  situation  de  i'£glise  de  France  el  du  Saint-Sitee 
k  la  fln  do  xTii*  si^cle. 

D'APRtS  LA  CORRESPONOANCE  DE  BOSSUET  ET  DE  FNeLON 

PouTaot  servir  de  supplement  aof  Histoires  de  F^elon  et  de  Bossuet 

Par  le  •ardlaal  «e  BAUSSfiV. 


6*  ARTICLE  —  (SOITE)  *. 

cut  de  la  question  et  des  prlucipes  d^battos.  —  GraTlt^  des  erreura  contenues 
dans  le  Qal^me.  —  Bossuet  ponss^  k  la  rigueur  par  le  Gallicanlsme  et  le 
Jana^Qlsme.  —  Fdnelon  d^cr^dit^  k  Rome  par  son  Cart^sianisme.  —  Action 
mod^ratrice  dn  Saint- Si^e. 

Bossuet,  dont  M.  Bonnel  a  su  risumer  les  demonstrations, 
a  iik  lui-nQ^me  son  vengeur. 

Essayons  de  donner,  princi|>alement  d'apris  le  livre  de 
M.  Bonnel,  un  aper$u  du  debat. 

La  question  majeure  entre  les  deux  prilats,  (^tait  de  savoir 
si  au-dessus  de  c  la  commune  oraison  de  tous  les  siecles  que 
»  defendait  Bossuet,  »  et  que  Fenelon  abaissait  a  un  4«  ^tat 
d'imperfection,  un  peu  superieur  a  Tamour  servile,  a  Tamour 
de  concupiscence  et  ^  Tamour  d'esp^rance,  et  cependant 
justiflant,  on  devait  admettre  un  5«  ^tat  habituel  d'amour 
exempt  de  ce  resU  de  mercenarite  et  constituant  une  piete  plus 
parfaite  reserve  aux  creurs  avanc^s  dans  la  perfection  et  aux 
intelligences  d'^lite  :  6tat  ou  Ton  arrivait,  du  moins  dans  le 
liTi«  des  Maximes  ,  a  un  pretendu  d^sint^ressement  qui  ex- 
cluait  Tesp^rance,  au  sacriflce  absolu  de  la  beatitude  ^ternelle 
dans  les  dernieres  epreuves,  par  la  partie  inferieure  de  V&me; 

I  Voir  le  dernier  artiele  au  N«  de  d^cembre,  t.  x,  p.  406. 
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a  la  separation  qui  se  fait  dans  ces  dernieres  epreiives  de  la 
parlie  inferieure  de  Tame  d'avec  la  parlie  superieure  :  doc- 
trine equivoque  qui  pouvaitdans  certains  cas  autoriser  lesplus 
lionleux  desordres,  comme  par  la  le  P.  Lacombe  s'etail  auto- 
ris6  a  lui-meme  les  siens  S  et  enfin  a  Tindifference  des  parfails 
pour  Texercice  distinctdes  vertus;  bien  plus  au  retranchement 
de  la  vue  de  Jesus-Christ  dans  I'oraison  (art.  27  et  suiv.).  C'est 
ainsi  que  Tame  elait  plongee  dans  une  douce  et  inalterable 
quietude  et  entieremenl  transformee  en  Dieu,  en  renon^ant 
a  loute  rocherche  du  merite  et  de  la  recompense.  A  la  place 
de  Tacle  conlinu  des  Quietistes,  c'etait  un  «  tissu  d'actes  si 
»  simples,  si  directs,  si  paisibles,  si  uniformes,  »  et  tellement 
«  sans  secousse,  qu'ils  n'ont  rien  de  marque  par  ou  Tame 
»  puisse  les  dislinguer  :  d'ou  vientque  les  uns  ont  dit  qu'ils  ne 
D  pou\aient  plus  faire  d'actes  ;  et  que  d'autres  ont  dit  qu'ils 
))  faisaient  un  acte  continuel  pendant  toute  leur  vie.D  Bossuet 
en  avail  fait  Texpcrience  avec  M^'Guyon  2. 

Toute  rargumenlation  de  Fenelon,  plusieurs  fois  modifiee, 
tendait  a  justifler  la  distinction  de  ces  deux  etats,  toute  celle 
de  Bossuet  a  en  montrer  la  vaine  imagination  et  le  danger. 
L'amour  du  4'  etat  qui  est  charite  et  qui  constitue  la  justice 
commune  est  appele  neanmoins  dans  les  Maximes  :  amour 
interesse  ou  mercenaire.  La  difficulte  etait  la.  A  cette  question 
principale  celles  de  la  grace  et  du  libre  arbitre  se  trouverent 
constamment  mSlees,  car  le  li  vre  des  Maximes  disait  (et  c'etait 
undes  reproches  formules  dans  la  declaration  des  trois  pre- 

•  Aveux  de  ce  religieux  dans  ses  derniers  Merits,  apud  Phelipeaux,.Ae<a(ton, 
parUe  1'%  liv.  i,  p.  3. 

>  Lorsqu'avec  une  bont^  et  une  patience  admirables,  Bossuet  s'efforoalt  d'^- 
clairer  cetlfi  dame  qui  lui  avait  soumis  ses  Merits  et  sa  conscience,  mats  qui 
^happait  toujours  k  ees  instructions  et  k  ses  exhortations;  ii  lui  disait :  .  Quoi ! 

•  ¥ous  ne  pouvez  rien  demander  k  Dieu  pour  vous?  —  Non,  r^pondait-elle,  je 
»  ne  le  puis.  —  Vous  ne  pouvez  pas  demander  k  Dieu  la  r^inission  de  vos  p^- 

•  ch^s?  —  Je  puis  bien,  dit-eile,  vipiUr  ces  paroles;  mats  d'cn  faire  enlrer 
»  le  sentiment  dans  mon  coeur,  c'estcontre  monoraison.(Ph6lipeaux,  Relation^ 
part.  1,  liv.  1,  p.  95.)  C'est  un  des  details  curieux  donnespar  Bossuet  {Relation) 
etrep^t^s  par  i>helipeaux,  dans  le  v  11  vie  de  sa  Relation,  qui  est  le  document 
le  plus  compiet  et  le  plus  attachant  sur  les  commencements  de  Taffaire.  Gf. 
lettre  de  Mme  Guyon  k  Bossuet  oil  elle  r^p^te  la  mdme  chose  (dans  Phell- 
peaux,  ibid.,  p.  98-99.)  ' 
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lats^^  «  qu'il  n'est  jamais  permis  aii  parfdit^  d'atiendre 
>  quelque  chose  de  soi,  de  sa  propre  industries  de  ses  propres 
i»  efforts  »  (art.  35  el  11);  et  ainsi  la  discussion  qui  avait  route 
originairement  sur  les  points  les  plus  d^licats  de  la  vie  con- 
iemplatiTe,  etait  transports  par  ce  livre  a  sur  les  points  les 
»  plus  importants  de  la  doctrine  catholique  ^.  o 

Bossuet  demontra  dans  le  Summa  doctrinw  et  autres  icnis 
que,  la  charity  du  5*  elat  precedantles  autres  vertus,  cesvertus 
ne  sont  plus  rien  des  lors  qu'ellesneservent  plusa  la  charite; 
que  c'^tait  done  exclure  Tesperance  qui  a  toujours  en  \ne  la 
recompense  comme  son  motif;  et  que  la  charite  ,  precedee 
daosle4*  de  Tesp^rance  etdesautres  vertus,  et  queFenelonap- 
pelaitint^ressee,  n'etait  plus  charite,  puisqu'elle  etait  fondee 
sur  VintirH  propre,  c'est-a-dire  d'apres  les  explications  deTau- 
ieur,  fondee  sur  ractivite  naturelle  de  Tbomme ,  et  sur  sa 
volenti  propre  de  chercher  en  Dieu  son  bien,  ce  qui  equiva- 
lait  a  dire  qu'elle  n'etait  pas  fondee  sur  la  gr&ce  ^.  La  justice 
Chretien nenegetrouvait  done  exactement  definie  ni  dans  Tun 
ni  dans  Tautre  des  deux  etats.  Bossuet  disait  cependant  que 
si  I'auteur  eut  consent!  a  supprimer  son  etat  cliimerique  de 
pur  amour,  et  a  expliquer  dans  le  4*,  Tamour  des  justes  d'une 
maniere  plus  nette,  il  aurait  et6  facile  de  s'entendre  Fene- 
Ion  en  effet  dans  son  livre  ne  supprimait  pas  la  grace  au  4* 
etat  ^ :  c'est  ce  qui  emp£cbait  de  Taccorder  avec  la  theorie 
du  S**,  et  ce  qui  met  dans  lesysteme  une  contradiction  inextri- 
cable. Comment  comprendre  un  amour  justiQant  et  en  m^me 
temps  mercenaire  ?  a  Le  4*  amour  comme  le  5%  disait  Boysuet, 

*  Voyei  Tanalysede  cette  d^aration  dans  Bonnel,  chap,  v,  p.  it9  k  121) 
et  le  texte  laUn  de  ia  declaration  avec  la  tradoctlon  dans  lea  ceuvres,  t.  xxvni 
de  r^t.  Lebel,  p.  243  &:*84.  Cette  pidce  suflit  pour  faire  connaltre  les  princi- 
pales  eireurs  et  contradictions  do  livre  des  Maximes  des  Saintt. 

'  De  la  controverse,  chap,  v,  p.  03  a  96, 1!5,  129,  13C,  144  k  ISI,  chap,  viii, 
p.  265.  Voyex  les  23  proposiUons  condamnees  dana  VHittoire  de  Finelon, 
liv.  ni,  pitees  jastificatlvps,  n"  x,  ct  dans  les  OEuvret  de  Bossuet,  t.  xix.  Of. 
Gosselin,  analyse  de  la  eontroversedu  Quiitisme,  n"'  754  84,  J 73.  Hist.  Uuir.  de 
Finelon,  p.  213  k  218,  266.  —  Declaration  des  pr^Iats,  p.  269-270.  —  Expli- 
caiion  des  Max,  des  Sainis,  aux  endroits  clt^s  dans  la  d^klaraUon. 

*  [hid.f  Bounelf  p.  124  k  127,  140.  Of.  la  r^ponse  k  )a  lettre  k  nn  ami. 

*  Jpud  Bonael,  chap,  vi,  p.  170,  et  OEut  .,  t.  xxvm,  (kiit.  de  Versailles. 
^  Bonnel,  chap,  vi,  p.  228. 
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»  cherche  Dieu  pour  Vamour  de  lui-^ime  et  le  prifere  a  tout 
»  sans  exception  (Max.  des  Saints,  p.  6);  portant  m^me  la  per- 
»  fectioD  et;  la  puretejusqu'a  ne  chercher  son  propre  bonheur  que 
B  par  rapport  d  Dieu  (Max.  des  Saints,  p.  iO) ;  ce  qui  est  si  pur 
»  qu'oD  ne  peut  aller  au  del^  ni  pousser  plus  le  desinteresse-* 
»  ment  de  ramour.|  Par  cette  remarque,  Bossuet  pensait  ren- 
»  verser  et  renversait  en  effet  tout  le  systerae  de  Fenelon  par  le 
»  fondement  » 

Les  explications  que  donna  M.  de  Cambrai  en  flrent  para!- 
tre  le  vice  de  plus  en  plus :  Tinterpretation  dont  il  se  servit 
pour  la  defense  de  son  livre  rendit  tout  accord  impossible.  II 
s'agissait  de  savoir  ce  qu'etait  cet  interSt  propre  que  Tame 
devait  retrancher  dans  le  parfait  amour,  d'apr^s  Je  livre  des 
Maximes  ;  si  on  devait  prendre  ce  terme  pour  Tavantage  sur- 
naturel  qui  nous  revient  de  Tesperance  ,  et  si  Tauteur  dtait 
ainsi  aux  &mes  parfaites  une  vertu  theologale.  a  Dans  Tetat 
ft  de  la  vue  contemplative  ou  unitive,  disait  Fenelon  dans  son 
ft  livre,  on  perd  tout  motif  interesse  de  crainte  ou  d'espe- 
ft  ranee.  »  G'est  la  2*  proposition  condamnee ;  les  quatre  sui- 
vantes  y  sont  conformes  et  en  assurent  le  sens  :  m  Dans  I'^tat 
»  de  la  sainte  indifference  on  ne  veut  plus  rien,  on  ne  veut 
ft  plus  le  salut ,  pour  Stre  parfait  ni  bienheureux  pour  son 
ft  propre  interSt;  mais  on  veuttoute  perfection  et  toute  bea- 
ft  titude  autant  qu'il  plait  a  Dieu  de  nous  faire  vouloir  ces 
ft  choses  par  Timpression  de  sa  grace  (4*et  5**).  »  Au  jugement 
meme  des  plus  grands  adrairateurs  de  Fenelon,  «ces  propo- 
»  sitions  du  livre  des  Maximes  qui  excluent  Vintirit  propre  d^ 
ft  Tetat  des  parfaits  expriment  dans  leur  sens  nature/ et  rigou- 
ft  reux,  la  cessation  de  Fesperance  qui  est  de  precepte  pour 
»  tons  les  fldeles  en  tout  ^tat  de  perfection  ^.  » 

Pour  combattre  une  objection  si  redoutable  et  qui  futfaite 
tout  d^abord,  Fenelon  pr^tendit  qu'il  entendait  attacher  a  la 
perfection  le  sacrifice  de  FinterSt  que  nous  avons  a  la  bdati- 
tude,  et  non  de  la  beatitude  elle-meme  ;  el  un  pen  plus  tard : 

I  Relation,  ieci,  xii,  nr*  12  k  17,  p.  638  630  du  torn,  xxn,  OEuv.y  Mition 
Lebel.  Cf.  2*  torit  sor  les  Maxifnet  <ks  Sainti, 

>  Gosfelin,  Analyu,  0-78,  178,  doU  <p.  314,257.)  Gf.  Tenago,  Dismrlation 
d-demis  indiqu^e. 
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que  cetinterSt  propre  n'etait  autre  chose  qa*un  amour  natu- 
FBlei  d^libere  de  nous-m£ine,principe  de  second  ordre  de  I'a- 
mourde  Dieu^qui  subsistait  dansToraison  commune  du4*etai. 
Get  amour,  dont  il  n^est  pas  fait  mention  dans  le  livre  6tait^ 
suiTant  Bossuet^  une  nouveaute^et  suivant  F^nelon  formait  le 
milieu,  que  TGcoleadmet^  et  que  Baius  et  Jansenius  rejettent, 
entre  la  gr&ce  et  la  cupidite  \icieuse  naturelle  de  Thomme ; 
mais  n'avait  en  realite  a  aucun  rapport  avec  ce  milieu^ »  et 
embrouilla  toute  la  discussion.  Et  2<*  il  pretendait  faire  admet- 
tre  son  5*  ctat  par  la  cooperation  passive  de  Vkme  a  la  gr&ce : 
cooperation  qu'il  voulait  confondre  avec  Vital  passif;  il  evi- 
tait  k  grand'peine  par  cette  explication  Texces  du  Jatisenisme 
quelui  reprochaient  sesadversaires;  mais  pour  maintenir  le4* 
plat,  il  etait  oblige  ou  d'y  soumettre  Tamaur  naturel  a  Tordre 
delacharite^[etalorsque  devenaitla  pretendue  perfection  du 
5<>etat?  Pour  former  un  juste  parfait  il  fallait  supprimer  de  son 
oraison  a  litre  de  desir  imparfait  ce  qui  constitue  la  justice , 
oudu  moins  fait  partie  d'un  amour  justiflant;  ou  dire  que 
Tacte  naturel  finit  par  se  soumettre  a  la  charity :  mais  s'il  ne 
coop^re  plus  k  la  grace  .  il  la  precede ;  un  amour  naturel  et 
delib^re  devient  un  principe  des  actes  surnaturels,  un  vrai 
motif  des  vertus ,  un  moyen  de  s'unir  a  Dieu  :  ce  qui , 
disait  Bossuet;  est  le  P^lagianisme  ^ 

Bossuet  d'ailleurs^  soutenait  que  Toraison  passive  est  un  etat 
extraordinaire  qu'il  ne  faut  pas  donner  pour  regie  de  perfec- 
tion ^.  Confondre  le  pur  amour  ou  perfection  cbretienn^  avec 
la  contemplation  ou  avec  Tetat  passif,  c'^tait  faire  entendre 
que  tons  les  fldeles  ne  sont  pas  appeles  a  la  perfection,  et 
paraitre  favoriser  une  heresie  formelle  ^.  11  sut  demSler  les 
inexactitudes  d'expression  ou  mSme  de  theologie  qui  ont 

*  Ibid.^  p.  103-109;  114  a  116;  MB,  147,  153;  chap,  vj,  p.  176-176,  188. 

'  VoyezSchola  in  (uto,  Mystici  in  ttUo,  et  le  traits  des  Eiatt  d'oratson; 
Bonnel,  de  la  eonnoveritf  chap,  vii,  p.  240  k  246. 

*  Bonnel,  chap,  y,  p.  96.  Void  la  22*  proposition  condamn^ : «  Quoique  oette 
»  doctrine  (dn  por  amoor)  fQt  la  pur«  et  simple  perfection  de  VEmngile,  mtr- 
•  qu^danstontelatradiUoD,  lesanciCDS  pastenrs  dc  proposaient  d^ordinalre  au 
»  commuD  des  JOBtes  que  les  pratiques  de  Tainour  fnt^ress^,  proportionn^es  k 
>  lear  grftee.  »  foi  le  noTateur  se  r^v^Ie.Cf.Gosselin,  Analyse,  n*  84;  Bergier, 
article  Qoi^tisme. 
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ecbappe  a  saint  Francois  de  Sales^  en  demontrant^  comme  il 
Tava it  fait  dans  ses  elals  d^oraison,  que  la  doctrine  du  saint 
eveque  de  Geneve  dans  rensemble^  etaittoute  pour  les  pre- 
lats  qui  cpmbatlaient  celle  de  Feneion  ^ ;  il  opposa  constarn- 
ment^  dit  M.  Bonnel^  a  a  la  doctrine  equivoque  et  flottante  de 
»  son  adversaire  et  aux  autorites  insigniflantes  ou  suspectes 
»  que  celui-ci  invoquaitles  principes))  recemnient  proclames 
parTEglise  asur  la  justice originelle  de  Thomme^  sur  les  resles 
n  de  la  bonne  nature  et  sur  la  grace.  Bossuet  leva  dans  cette 
o  controverse  et  depuis  dans  ses  derniers  ecrits  les  moindres 
»  soup^ons  de  Jansenisrae  que  certaines  alliances  avaient  fait 
»  concevoir  2.  » 

a  II  est  done  bien  etonnant,  ajoute  M.  Bonnel^  de  voir  au- 
o  jourd'hui  les  partisans  de  Feneion  insinuer  que  I'eveque  de 
»  Meaux  par  son  opinion  sur  la  beatitude ,  motif  propre  et  es- 
»  senliel  de  la  charite,  favorisait  Terreur  de  Baius  quiconfon- 
0  dait  les  deuxordres  de  la  nature  et  de  la  grsice.  9ossuet  ne 
»  voulait  pas  qqe  la  nature  put  en  aucun  etat,  c  esl-a-dire  ni 
D  avant  ni  depuis  le  pecbe,  produire  un  acte  meritoire,  inde- 
»  pendamment  de  la  grace.  II  ne  faisait  pas  ( ce  qui  n'etait 
»  qu'un  semi-pelagianisme  deguise^ comme  celui  du  pere  Ma- 
•  lebrancbe  unesorte  de  grace  naturelle  qui  n'etait  autre 
»  chose  que  la  Haison...;  seulement  il  unissait  inlimeraent  la 
A  nature  etla  grace,  et  lesetablissait  Tune  sur  Tautre :  il  entait 
»  sur  Adanii  Thomme  racbete  par  Jesus-Christ,  selon  la  doc- 
s  trine  du  grand  docteur  de  la  grace.  Ceux  qui  pourd^fendre 
A  Feneion  reprochent  a  Bossuet  d'avoir  fait  la  confusion  de 
»  Baius^  oublient  que  Feneion  ne  soutint  plus  dans  la  suite 

'  fiooDel,  tbtd.,  chap,  vi,  p.  190  ^  192.  —  Dq>ui8  rimpressioo  de  notre 
1**  article  (voy.  sept.  1863,  p.  240,  note  2),  eD  revoyant  les  Etats  d'oraiton 
dans  r^dition  Lebel,  torn,  xxvii,  nous  avons  reconnu  que  le  supplement  de  la 
fiecoDde  Edition  donate  par  Bossuet  de  cet  ouvrage,  en  mai  1697,  n'est  pas 
fondu  dans  Touvrage,  mais  imprim^  k  part  et  k  la  suite.  Ce  supplement  est 
purement  doctrinal  sans  rien  de  personnel.  Bossuet,  m^me,  y  corrige  une 
erreur  qu'il  avait  commise  sur  les  Beghards. 

'  Cf.  Gosselin,i4na2yse  de  la  controverse,  n"  159  (Hist,  litt,  de  Fiwlon,  p.  251), 
et  Analyse  de  la  controverse  du  Jansenisme,  n**  43  4  59  (p.  328  a  334). 

*  Yoyez  R4futation  du  systeme  du  pire  Malehranche,  chap.  xxxv.  On  pent 
Toir  comment  Feneion  r^futait  les  erreurs  du  pdre  Malebranche  sur  la  grace 
(NotedeM.  Bonnel). 
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<i  (i'aulres  principes  que  ceux  de  Bossuet  y  n  admettant  avec 
saint  Augastin  a  que  Dieu  donne  acbaque  homme  un  premier 
»  germe  de  grace  intime  et  secrete  qui  se  mSle  imperceptib^ 
»  mentavecla  Raison  etqui  prepare  I'liorame  a  passer  dela 

>  Raison  jusqu'a  la  foi^  » 

«  De  m£me  que  Bossuet  avait  combaitu  dans  Vamour  naturel 
de  Fenelon  les  tendances  semi-pelagiennes^  F^nelon  les  com- 
battit  dans  la  grdce  du  Createur  du  pere  Malebrancbe.  II  ne 
veutpas  plus  que  Bossuet  que  I'bomme  soit  capable  en  aucun 
etai  d'arriver  par  lui-meme  a  la  justification  » 

«  Les  partisans  outr^s  de  Fenelon  »  et  les  Jansenistes  «  ont 
cberche  a  ie  mettre  en  opposition  avec  Bossuet  sur  la  nature 
de  la  grftce  mais  le  seul  besoin  de  sa  cause  eropSchait  alors 
Fenelon  de  s'entendre  avec  Bossuet  sur  ce  grave  sujet;i» 
TarchevSque  de  Gambrai, «  dans  les  beaux  traites  qu'il  ^erivit 
9  sur  la  fin  de  sa  vie^  a  fini  par  parler  le  langage  de  Bossuet 
»  qu'il  n'aurait,  dittres-bien  M.  Bonnel  >  jamais  du  sus- 
»  pecter  » 

«  De  ce  que  Bossuet  ne  repondit  pas  d'une  maniere  plus 
precise  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  a  un  milieu  entre  les 
vertus  surnaturelles  et  la  cupidity  vicieuse^  et  sur  les  verlus 
des  paiens  et  des  infldeles  on  pent  supposer  qu'il  ne  voulait 
pas  faire  sans  une  r^elle  necessity  des  concessions  dont  aurait 
abus^  Fenelon  pour  introduire  son  amour  naturel ;  on  ne 
doit  pas^dit  M.  Bonnel,  conclure^  comme  faitM.  Gosselin, 
qu'il  aurait  iti  embarrasse  de  concilier  ses  opinions  particn- 
lieres  surles  matieres  de  spirituality  avec  la  y^ritable  doctrine 
sur  les  matieres  de  la  gr&ce  ^.  b 

En  somme  «  Bossuet  a  su^  en  defendant  les  veritables  inl6- 

>  r£ts  de  la  religion^  defendre  aussi  ceux  du  bon  sens  et  de 

■  F^lon,  VI*  LeUre  tur  la  religion.  Nous  ne  donnons  que  le  commeooement 
de  la  eiUUon  pour  abr^ger. 

'  BoDDeI,chap.  vii,  p.  238-239.  Of.  chap,  vi,  p.  179. 

^  Voyei  U-dessiu  Gosselln,  Analuse  de  la  eontroverse  du  Jansinitme,  Icc.elt. 
et  noUmment  n*  46  4  55  (fifut.  Iitt4r.  de  Fenelon,  p.  329  k  333)  contra  la 
aeeonde  partie  da  suppUment  de  Tabaraud. 

*  Bonnel,  de  la  eanirovene,  chap,  ti,  p.  193  k  195,  et  chap.    p.  ilO,  151 . 

» Ibid.,  chap,  vi,  p.  188-189, 223.  —  GosaeUn,  Analyee^  n*  55  (p.  833). 
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>  la  raison  ^  »  En  admettant  qu'il  ne  parl&t  pas  exactement 
le  langage  de  TEcole  dans  la  question  incidente  de  la  nature 
de  la  charite,,  oil  Fenelon  parut  prendre  quelques  avantages^ 
certaiuement  jamais  il  n*a  compromis  pour  le  fond  la  doc- 
trine des  saints  sur  le  pur  amour. 

Entre  autres  merites^  Tetude  de  M.  Bonnel  a  celui  de  de- 
montrer  avec  Bossuet  que  le  d^bat  embrassait  toute  la  Reli- 
gioUf  touchant «  d'un  cdte  les  fibres  les  plus  iniimes  du  cceur 
9  humain  et  de  Taufre  aux  fondements  du  Ghristianisme  ^.  » 
—  a  Bossuet^  dit-il,  invoquant  les  memes  principes  qu'il  avait 
»  si  nettement  pos^s  dans  ses  traites  philosopbiques  ^,  refuta 
»  Tamour  naturel  »  par  lequel  Fenelon  essay  ait  de  soutenir 
la  distinction  chimdrique  de  son  5'  etat  d'amour,  «  et  prou\a 
9  qu'il  etait  contraire  a  toute  la  tb^ologie  et  qu'il  renversait 
B  de  fond  en  comble  le  Ghristianisme.  En  effet^  si  Tamour 
»  naturel  de  soi-mdme  peut  kive  un  motif  de  charit^^  n)6me 
D  imparfaite,  k  quo!  bon  la  gr&ce,  a  quoi  bon  la  redemption? » 
Le  salut  serait  assure  par  les  seules  lumieres  de  la  Raison 
a  sans  le  merite  du  sang  de  J^sus*Christ^  b  etc.  La  nature 
produirait  dans  un  ordre  separe  tons  les  effets  de  la  gr&ce  : 
ce  qui  serait  un  pur  P^lagianisme  ^.  En  ce  point  I'explication 
etait  auxyeux  de  Bossuet  pire  que  le  livre.  Sans  doute  <x  ces 
»  consequences  etaient  bien  loin  de  la  pensee  de  Fenelon,))  mais 
elles  resultaient  de  sa  theorie.  Bossuet  sentait  que  «  tout  le 
»  Ghristianisme  etait  la^  et  c'est  dans  toute  la  sincerite  de  son 
»  coeur  qu'il  s'ecriaiCque  la  Religion  itait  en  piril  et  que  JSstis- 
0  Christ  ilailmenaci'^.  Pour  aimer  du  pur  amour  que  vantait 
Fenelon^  il  fallait  aimer  comme  si  Ton  etait  sans  Redempteur, 
sans  Sauveur  ei  sans  Christ  ^.  » 

L'eveque  de  Meaux  poursui\it  son  ingenieux  et  «  ardent » 
adversaire  dans  tons  les  a  detours  que  lui  fournissait  ce  pre- 

<  i&fd.,chap.  y,  p.  111. 

i  Yoy.  M.  rabMGosselin.  ilna^yse, etc., n- 96 11129  (i7t«l.a'll<fr.,  p.  222  k  238). 
Gf.  BoDDel^  chap,  tii,  p.  224  k  239. 
'  Bonnel,  chap.  Tin,  p.  254. 

*  Yoyei  TraiU  du  libre  arbitrt,  chap,  i  et  ii  (note  de  M.  Bonnel). 
^  De  la  controverse,  chap,  vi,  p.  175,  179 1 188. 
Ibid.,  p.  222-223. 

/5td.,  chap.TUi,  p.  354.  Gf.  diap.  v,  p.  \\%  111. 
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»  tendu  amour  naturel^  a  cause  des  discussions  sur  la  gr&ce, » 
et  mil  obstacle  a  tous  ses  a  echappatoires.  »  U  le  reduisit  k 
dresser  «  a  Tamour  naturel  le  m&me  piege  o  que  dang  le$ 
Maximes  Fenelon  a  ayait  dresse  des  Torigine  a  Tesperance  ;  d 
c'est-a-dire  a  soulenir  que  «  pour  qu'il  y  eul  perfection  il 
»  Tallait  que  Tamour  surnaturel  prevlnt  et  eicitat  le  naturel.» 
«  II  ne  s'agit  nuUeroent  dans  naon  systemc,  disait  F^nelon^ 
»  de  retrancber  celte  aflSection  naturelle  qui  concourt  dans 
»  les  actes  surnaturels  et  qui  suit  Texcitation  de  la  grace  pr^ 
B  venante.  II  ne  s^agit  qued'exclure  les  actes  purement  natu* 

>  rels  de  cette  affection  qui  ne  seraient  ni  excites  ni  prevenus 

>  par  les  principes  des  vertus  cbretiennes  ^  » —  «  Or  de  mime 
»  que  dans  les  Maximesy  Tesperance  n'^tait  conservee  que 
»  nominalementy  puisqu'elle  n'^tait  plus  un  motif  de  la  cha- 
»  rit^,  de  meme  I'amour  naturel  n'a  r^en  a  faire  dans  ce 
»  nouveau  syst^me  apres  le  surnaturel^  et^  du  moment  qu*il 
»  ne  le  precede  pas^  il  n'est  rien  ^.  »  Ainsi  «  Fenelon  tournait 
dans  un  cercle  vicieux : » [si  Ton  egq[)liquait  dans  un  sens  ortho* 
doxe  le  4*  6tat  d'amour,  le  5«,devait  Stre  supprime  au  moins 
comme  inutile  :  car  apres  trois  etats  d'im perfection  que  F^ 
nelon  avait  ecbelonnes  dans  son  livre  d'une  maniere  assez 
obscure^  le  4*  etat  exprimait-il  I'amour  des  justes  pourDieu 
tel  que  le  veut  la  foi ;  si  le  5*  Texprimc  aussi^  c'est  une  foi^ 
mule  superfine ;  s'il  s'en  distingue^  c'est  par  Texclusion  du 
motif  de  la  recompense,  et  par  la  il  detruit  Tesperance  ^. 

De  I'analyse  si  complete  de  M.  Bonnel  dont  nous  essayons 
de  donner  tres-brievement  la  substance^  sansnegliger  le  se- 
cours  d'ecrits  plus  autorises,  il  resnlte  de  la  maniere  la  plus 
evidente  que  Fenelon  ne  pouvait  fournir  une  explication  de 
son  livre  conforme  k  la  doctrine  catbolique  qu'en  reduisant 
a  neant  son  syst^rae  faux,  contradictoire  etdangereux,et  quil 

1  Voyex  Fenelon,  torn,  vji,  p.  349  et  368»  ^t.  de  Vereaiiles  et  lea  aulret  ea- 
droitfl  de  ses  oeayres  que  M.  Bonnel  indique  en  note,  ibid,,  p.  262. 

3  Bonnel,  ibid.,  p.  261,262,  265.  M.  Bonnel  (chap,  yi,  p.  169,  note),  fait  un 
jUSte  reproche  k  M.  Gosselin  d'avoir  sontenn  «  cette  invenUon  de  Ftoelon.  » 
Voyes  V Analyse  de  la  eonlroverse^  n**  156  158,  dans  VHist.  Uttir.  de  F4neUm^ 
p.  249  k  251,  et  aussi  n-  173,  185,  186  (p.  257,  260-261). 

'  Voyez  la  r^ponse  du  docteur,  le  Summa  doetrinm,  etc. ;  Bomiel,  ^bap. 
passim*  notamment  p.  93  I  98,  103,  108, 1 10,  158. 
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neTa  jamais  fournie  bien  nette  et  bien  positive^  puisqu'il  eut 
fallu  pour  cela  abandonner  ce  meme  livre  et  avouer  qu'il 
s*^tait  trompe. 

11  avail  burine  lui-mSme  des  Torigine  sur  ses  premiers 
essais  de  mysticisme  un  stigmate  d'erreur  tres-certain  en 
matiere  religieuse  :  des  le  11  juin  1692,  en  ecrivant  a  M"'  de 
la  Maison forty  dame  de  Saint-Louis  qu'il  dirigeait^etcousiue  de 
M"*  Guyon,  il  convenait  que  ses  ecrits  sur  I'oraison  conve- 
naienl  d  fort  pen  de  gens,  et  le  disait  aussi  a  M""*  de  Maintenon^ 
lui  faisant  comprendre  «  que  ces  ecrits  avaient  un  fond  de 
»  Y^rite  tres-utile  a  un  petit  nombre  de  gens  et  tres-dange- 
B  reux  k  tout  le  reste  qui  en  est  incapable  ^  »  II  exprimait  la 
mSme  idee  de  son  livre  des  Maximes  des  Saints :  il  ecrivait  a 
une  religieuse  qu'il  conduisait^  a  la  superieure  des  nouvelles 
converties :  a  Mon  livre^  suppose  qu'il  soil  bon^  n'est  pas  utile 
»  a  tout  le  monde.  Ge  n'est  pas  une  simple  lecture  de  piete  pour 
>  le  commun  des  bonnes  &mes.  II  n'est  fait  que  pour  ceuxqui 
0  conduisent  et  par  rapport  aux  ames  de  I'etatdont  je  parle^.» 
Cette  lettre  fut  aussit6t  connue  :  Bossuet  y  repliqua  dans  son 
second  ecrit  en  meme  temps  qu'a  la  Lettre  d  tin  ami,  et  Pheli- 
peaux  la  critique  aussi  dans  sa  Relation  :  a  On  ne  comprend 
B  pas  9  dit  Phelipeaux,  que  la  morale  de  TEvangile^  quelque 
»  sublime  qu'elle  soit^  puisse  etre  dangereuse.  Tout  le  monde 
»  n'est  pas  en  etat  de  la  pratiquer  dans  toute  sa  perfection  ; 
»  mais  on  pout  sans  danger  la  proposer  k  tout  le  monde^  et  Je- 
»  sus-Christ  a  command^  de  Tannoncer  a  toute  la  terre  ^. » 

bossuet  est  plus  incisif:  oOn  le  loue,  dit-il^  d'avouer  fran- 
»  cbement  a  la  religieuse  que  sofi  livre,  suppose  qu'il  soil  bon, 
B  n'est  pas  utile  d  tout  le  monde.  Wisquanihce  qu'il  ajoutequ'tt 

^  Corresp.^  t.  vii,  p.  lO.  ~  Cf.  lettre  de  Mme  de  Maintenon  k  Mme  de  Mai- 
flODfort,  Marly,  6  aoAt  1695,  notammeDt  le  passage  cit^  par  Pbelipeaux,  Rela* 
Iton,  part,  j,  liv.  i,  p.  175,  et  de  la  mtme  k  Mme  de  Saint-G^ran  (1694),  notam- 
meDt le  passage  dt^  par  Bausset,  Hist,  de  Pinelon,  Ut.  ii,  {  13,  t.  p.  198. 
—  Lettres  de  Malatenon,  ediUon  la  Beanmelle,  1757,  t.  ii,  p.  127-128;  sur 
YEsplieation  du  cantique  de  Mme  Guyon.  «  J'en  ai  lu  an  morceau  au  Roi  qui 
»  m'a  dit  qae  c'^taient  des  reveries.  II  n'est  pas  encore  assei  aTanc<$  dans  In 
•  pl^t^  pour  goOter  cette  perfecUon.  » 

'  1  join  1697,  t.  ^ii,  p.  440-441. 

^  Relation^  part.  1,  liv.  i,  p.56-57. 
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9  est  fait  que  pour  ceux  qui  conduisent  et  par  rapport  aux  Ames 
0  deVetat  dbnt  ilparle,\l  suppose  premierement  qu'il  y  ait  des 
»  ames  au-dessusde  celles  qui  ne  veulenl  leur  propre  bonbeur 
D  que  par  rapport  k  la  gloire  de  Dieu^  et  c'est  ce  qu'on  lui  con- 
»  teste.  U  suppose,  2"  qu'il  n'aecrit  que  pour  les  directeurs  ; 
»  maisenm^me temps  il  oublicce  qu'il avoue  dans  son  aver/is- 
0  semmty(\n''\l  a  voulu{satisfaire  d  une  curiositi  qui  est  devenue 
»  universelle  ^;  etencore  qu'il  n'a  ecril  que  pour  expliquer  les 
B  principes  de  deux  prelats  dans  les  34  articles  (p.  16)  ^  qui 
D  certainement  n'ont  point  eu  la  direction  pour  objet^. » 

On  peut  assureraent  en  theologie  dogmatique  et  morale 
faire  un  livre  qui  par  sa  forme  et  ses  developpemenls  scienti- 
tiques  ne  soit  pas  a  la  portee  des  intelligences  vulgaires ;  mais 
la  verite  est  une  ^  et  le  fond  en  appartient  el  doit  convenir  h 
tout  le  monde :  ce  qui  revient  toujours  a  dire  que  tons  les  fi- 
deles  etant  appeles  a  la  perfection^  elle  ne  saurait  consister 
dans  les  sublimites  de  la  vie  contemplative^  accord^es  a  quel- 
ques  ames  parfaites  comme  recompense  de  leurs  vertus. 

Cette  maniere  de  s'adresser  d'abord  au  petit  nombre  serli 
attirer  la  foule :  le  Quietisme,  lorsqu'il  a  ete  arrSte^  de  I'aristo- 
cratie  commen^ait  a  gagner  la  classe  bourgeoises  et  si  on  n'y 
edt  mis  obstacle,  se  serait  propage  parmi  le  peuple.  Dans  un 
songe  propb^tique  (1683)^  M"*  Guyon  ecrivait :  «  U  me  semble 
B  que  Dieu  me  veut  donner  une  generation  spirituelle  et  bien 
»  des  enfants  de  gr4ce. »  Le  rejaillissement  du  regorgement  de 
grace  qu'elle  ^prouvait  se  faisait  d'un  fond  comb/S  et  toujours 
plein  pour  toutes  les  ames,  qui  avaient  besoin  de  puiser  les  eaiuc 
de  cette  plenitude.  —  Dieu  etablira  les  cordes  de  son  empire  en 
moi  et  LES  nations  reconuaitront  sa  puissance  ^. 

On  a  tres-justement  remarqn^  que  les  pr^dicateurs  de  ler- 
reur  ont  toujours  parl^  de  mSme :  dans  ses  beaux  articles  sur 
le  P.  Andr^  et  le  Gartesianisme^  notre  savant  et  judicieux  di- 
recteur  a  cite  ces  paroles  du  P.  Malebranche  ,  Jans^niste  et 
Cart^sien  ( ce  qui  va  tr^s-bien  ensemble) :  a  La  lecture  de  ses 

*  Explication  des  Maximet  det  Saintt,  p.  4. 

» 2*  6erli.  I  xxi,  cbuv.,  I.  xxviii,  p.  429-430  de  Tidlt.  de  VcMaillcs. 

^  EitraiU  de  la  Vie  de  Mme  de  Guyon,  par  elle-m6me,  donn^  par  Boa- 
suet,  Relation,  et  par  Pbelipeanx,  Relation  du  Quiitittne,  part,  i,  li?.  i,  p.  24, 
87,  01. 
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»  livres  n'^tait^  disait-il^  pas  bonne  a  tous :  il  y  a  des  v^rites 
»  dont  toutes  sortes  d'esprits  ne  sont  pas  capables.  a  —  « C'est 
»  ainsi,  dit  M.  Bonnetty^  que  parlent  tous  les pAtlosopftes :  la 
»  v6rite  n'est  faiteque  pour  eux  K  »  Nous  pouvons  egalement 
citer  Descartes  :  ce  pr^tendu  restaurateur  de  la  metaphysique 
£crivait :  a  Tous  les  esprits  ne  sost  pas  capables  de  decouvrir 
»  avec  leurs  seules  forces  la  verite  ^.  »  G'est  aise  a  croire : 
aussi  se  chargeait-il  de  la  besogne  et  il  pretendait  bien  reus- 
sir  a  propager  sa  philosophie  et  a  fdire  oublier  celle  de  Vecole: 
cequi  devait  dispenser  les  faibles  du  soin  de  chercber  la 
verite.  Luther  et  Calvin  en  avaient  donne  Texemple. 

Si  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  deja  chasse  de  la  Philoso- 
phie par  la  ligue  Cart^sienne  ,  Teut  ete  de  la  Religion  par  le 
succes  du  Quietisme,  le  r^gne  de  Timpi^te  vohairienne  eut 
sans  doute  ete  etabli  plus  t5t. 

C'est  encore  une  pauvre  excuse  et  une  seconde  marque  d'er- 
reur  chez  les  ennemis  de  I'Eglise  ou  chez  les  hommes  qui  ont 
laisse  se  brouiller  leurs  idees  chretiennes  de  dire  qu't/s  ne 
sont  poLS  compris ,  comme  nous  I'avons  remarque  dans  un 
autre  opuscule^.  Le  symptdme  n'est  que  plus  assure  lorsqu'on 
voit  un  homme  comme  Fenelon  se  Tappliquer  a  lui-meme : 
de  tant  de  gens  instruits  et  habiles  qui  s^devaient  contre  son 
livre,  personne  ne  le  comprenait :  il  disait  a  la  religieuse  dans 
la  lettre  d^j^  citee  :  «  Ceux  qui  attaquent  mon  livre  le  pren- 
»  nent  dans  un  sens  qui  n^a  aucun  rapport  avec  le  mien  ^.  d 

Bossuet  a  fait  voir  tris-ais^ment  que  la  doctrine  ^tait  com- 
prise, puisque  Tamour  contests  du  5*  etat  etait  bien  celui  que 

1  3'  article  [Annales^  mars  1S&2,  torn,  v,  p.  232,  4"  s^rie).  Voyei  aussi  les 
articles  fort  int^essants  de  M.  BoDoetty,  sor  le  danger  des  priocipes  de  Male- 
branche,  jaoYler  et  f^vrier  1863,  torn,  yii  (S*  s^rie). 

'  JikgletTpcvirla  direction  de  Vespnt^  onvrage  pof thome,  qui  est  an  des  deox 
brouiUons  de  la  M4thode  {OEuv.,  Mil  do  Pantb^on,  p.  491,  col.  i). 

*  MoDtesqnleu  disait  que  les  critiques  ne  comprenaieDt  pas  VEtprit  des  lois, 
«  Voltaire  a  trop  d*esprit  pour  m'eDtendre  etc.  •—•La  r^futaUoD  duP.  Gerdi| 

•  ^tait  faite,  disait-il,  par  ud  bomme  qui  mdriterait  de  m^enteudre  et  puis  de 

•  me  critiquer.  •  Jean-Jacques  Rousseau  disait  aussi  :  «  II  est  malbeureux 

•  qu'un  bomme  comme  le  pdre  Gerdil  ue  m*ait  pas  compris.  »  Voy.  notre 
<tnde  sur  Montesquieo,  4*  article,  dans  ri/nti7ent*(tf  calholique,  octobre  1840, 
p.  287,  t.T,  l"s<rle. 

^  Mtee  lettre  k  1a  sop^rieme  des  noayelles  cooTerties. 
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Tauteur  derendait,  etc.  ^  Au  reste,  si  dans  Vexplication  diss 
Maximei  des  Saints  il  y  a  des  propositions  qu^on  saisit  mal , 
comme  dit  Querbeuf  ^  ou  qui  sont  en  propres  termes  contra- 
dictoires,  comme  le  montre  la  declaration  des  trois  evSques  , 
Tauteur  ne  le  pouvait  imputer  qu'^  lui-m6me  y  pour  avoir 
livre  a  la  publicite  un  livre  si  incorrect ,  qn'on  pourrait  le 
prendre,  dit  Bonnel,  «  pour  une  enigme  scandaleuse,  destine 
»  a  proToquer  toutes  les  accusations  et  a  manager  tous  les 
»  subterfuges  ^.  d 

A  celle  pretention  de  I'lier^sie  qu'elle  n'est  pas  entendue  , 
il  n^y  a  qu'une  reponse  :  c'est  celle  que  faisait  Bossuet  au  P. 
Halebranche :  a  Je  vous  entends  autant  que  vous  files  iutel- 
9  ligible  ^. » 

Fenelon,  dans  la  mfime  lettre  a  la  religieuse,  ne  craignait 
pas  de  se  contredire  en  ajoutant  «  que  ceux  qui  attaquaient 
»  son  liyre  avouaient  eux^memes  que  son  sens  est  tres-catho- 
n  lique. »  A  quoi  Bossuet  repond :  a  Ou  il  parte  du  sens  de  son 
»  livre  consid^r^  en  lui-mfime,  etloin  delui  avouer  quit  soit 
A  catholique^  on  vient  de  dire  le  contraire ;  ou  il  parle  du  nou- 
•  veau  sens  quMl  lui  a  donne  contre  la  nouvelle  signiflcation 
»  des  paroles ;  et  ses  explications  ne  sont  pas  meilleures  que 
»  son  texte,  etc.  » 

A  la  suite  d'une  appreciation  qui  ne  pouvait  manquer  de 
paraltre  severe  pour  etre  juste  et  en  harmonic  avecla  condam- 
nation  du  supreme  tribunal  du  Pape,  il  n'est  pas  inutile  de 
mfiler  notre  faible  voix  a  tous  les  ^loges  dicemes  a  Fenelon 
pour  ses  vertus.  II  a  parl^  inexactement  de  Tamour  de  Dieu, 
mais  il  Pa  pratique  exemplairement.  La  posterity  a  parl6 
comme  le  v^n^rable  religieux  qui  en  le  f^licitant  sur  son 
humble  soumission  lui  ecrivait :  a  Les  vertus  que  vous  en- 
»  seignez  aujourd'hni  par  vous-mfime  sont  congnes  et  connaes 
>  de  tous  les  Chretiens.  Gette  doctrine,  Monseigneur,  est  pro- 
»  portionnte  k  la  capacity  de  tons  les  hommes ;  les  pins  gros- 

■r^rlt,  {m,  p.  428-429. 

*  Voy.  supra. 

*  fionael,  de  la  controvern,  chap.  v.  p.  144. 

*  Lettre  de  Bossuet  k  nn  disciple  dn  P.  Malebranche,  Versailles,  21  mai  1687, 
public  daos  les  innater,  mai  18&6,  t  xiii,  p.  842-848  (4*  s^ie). 

»2«tott,Szx»p.429. 
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»  siers  et  les  plus  ignorants  Tadmirent  et  en  sont  edifies;  4es 
»  plus  savants,  les  plus  zeles  sont  contraintsde  la  louer....; 
»  vos  actions  son  I  une  explication  \i\ante  des  Maximes  des 
»  Saints  ^» 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  faire  ressortir  rextrSroe  gra- 
Yit6  des  questions  qui  etaient  agitees.  L'interet  theologique  du 
debat  est  le  fondement  de  celui  que  nous  offre  Tbistoire  de  la 
lutte  par  rapport  a  la  situation  de  TEglise  qui  est  l^objet  de 
cette  6tude.  Nous  expliquons  la  vivacite  qu'on  y  apporta  par 
la  necessite  de  subir  le  jugement  du  Pape  dans  un  temps  qui 
suivait  de  si  pres  la  reconciliation  de  la  cour  de  France  avec 
le  Saint-Siege  et  le  retablissement  des  relations  regulieres  que 
laquerelle  Gallicane  de  1682  avaitinterrompues  pendant  plu- 
sieurs  annees.  Si  Fenelon  n'eut  pas  fait  publiquement  rup- 
ture  avec  la  declaration  Gallicane  en  recourant  en  premiere 
instance  a  Rome;  surtout  s'il  n'eut  pas  en  quelque  sorte 
porte  la  doctrine  de  Bossuet  avec  la  sienne  au  jugement  du 
Saint-Siege  en  declarant  que  ces  doctrines  etaient  identiques, 
comme  Bossuet  le  signalait  dans  la  reponse  du  docteur  s'il 
n'eut  pas  par  cette  dcmarcbe  eclatante  et  rcnouvelee  de  ma- 
niere  a  la  rendre  definitive^  et  par  une  persi^tance  qui  dura 
jusqn'a  la  decision^  rendu  impossible  tout  expedient  de  retou- 
cbe  et  d'explications  de  son  livre^  Bossuet,  sans  abandonner 
les  interSts  de  la  foi  et  en  les  soutenant  au  contraire,  aurait 
eu  pour  son  confrere  tous  les  menagements  dont  il  avail  si 
longtemps  us6  a  son  ^ard.  L'eclat  eut  ete  evite  d'autant  plus 
aisement  que  tous  en  avaient  le  plus  vif  desir.  Fenelon,  s'il 
eut  ete  partisan  des  maximes  de  i682,  ne  recberchant  pas 
I'appui  de  Rome,  aurait  certainement  ete  moins  opini&tre; 
on  peut  au  moins  conjecturer  que  ses  explications  plus  cate- 
goriques  eussent  ete  de  nature  a  satisfaire  les  pr^lats. 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  remarquer  cette  phrase  de  la 
seconde  Relation  de  Bossuet  faite  devant  Tassemblee  du  clerge 
de  i700  :  a  Mgr  Teveque  de  Cbartres  en  qui  Mgr  de  Cambrai 
»  temoignait  une  conflance  particuliere,  s'etait  joint  a  MM.  de 

*  Lettre  du  P.  de  Jasa,  piieur  de  Tabbaye  da  Breuil  k  Fenelon,  Dreux, 
6  Jain  1609;  Corresp.^  t.  x,p.  &S9-S90. 
'  Aa  oommeDcemeDty  apiid  Phelipeaax»  Relation^  part.  V,  liv.  2,  p.  309. 
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>  Paris  et  de  Meaux  pour  rexamen^  tant  de  I'affaire  dans  le 
B  fond,  que  des  expedients,  pour  la  terminer  d'nne  maniere 
»  paisible  » 

Les  expedients  etaienl  possibles  avant  le  premier  reconrs  et 
meme  encore  dans  les  trois  mois  qui  le  suivirenl,  mais  a  une 
condition  :c'etait  que  Fenelon  ne  laissat  rien  d'obscnr  dans  ses 
explications  sur  la  doctrine  et  consentit  a  abandonner  dans 
son  livre  tout  ce  qui  etait  ou  equivoque  on  errone,  a  corriger 
w&mc  lout  son  livre  s'il  le  faliait  apres  Texamen  qui  en  aurait 
ete  fait  en  conferences.  Qui  sait  m^me  si  Tamitie  n'eut  pas 
pousse  trop  loin  la  condescendance,  comme  au  temps  des 
arlicles  d  Issy  ?  La  Providence  ne  le  permit  pas.  Nous  avons 
montre  comment  le  recours  delinifif  de  Tarcheveque  de 
Cambrai  em|i£cha  toutes  les  mesures  de  moderation  qui 
auraient  pu  etre  prises  en  France  en  sa  faveur.  En  devenant 
publique  devant  Home^  la  lutte  changea  de  caractere  et  s'a- 
Dima  de  plus  en  plus. 

Qu'on  ne  s'etonne  pas  que  la  cause  reelle  de  la  vivacile  et  de 
Taigrcur  ne  fut  pas  dans  Tobjet  mfme  de  la  querelle  :  nous 
avons  vu  de  nos  jours  une  contestation  tres-activement  pous- 
see  sur  Temploi  des  auteurs  Paiens  dans  Tenseignement  se 
terminer  par  une  Icttre  du  souverain  Pontife  declarative  de 
Fautorite  supreme  du  Saint-Siege  :  une  seule  ligneestaccor- 
dee  dans  cette  lettre  a  la  question  de  Temploi  des  Glassiques 
paiens^.  Sous  ce  debat  s'en  dissimulait  un  autre,  et  le  motif 
de  la  chaleur  qu'on  y  apportait  n'etait  autre  que  le  dissenti- 
mentsnr  Tautorite  des  puissances.  On  peutcroire  qu'il  en 
etait  de  meme  eu  1697. 

Des  I'origine  de  la  querelle^  Fenelon  distinguait  parmi  ses 
adversaires  la  cabale  de  doctrine  et  la  cabale  de  politiquey  Its 
gens  malintentionnes  etceux  qui  etaient  alarmes  parzele^. 
Bossuet  fut  a  la  tSte  des  adversaires  de  Fenelon  quant  a  la 
doctrine,  et  se  laissa  entrainer  par  les  autres:  quant  aux 

*  OKuv.,  U  III,  p.  382. 

*  Voyei  la  leltre  deS  S.  Pie  IX,  du  21  mars  1853  aux  ^vdques  de  France, 
dans  les  Annalet,  n*  d*avril  1863,  t.  vii,  p.  291  (4"  s^rie). 

'  Lettre  k  Tabb^  de  BrUacier,  Versailles,  24  f^vrier  (1697),  t.  p.379. 

v«  siuiiB.  TOMB  XI.  —  N*  61 ;  1 865.  (70*  voL  de  la  coll.)  2 
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moyens  enaction  :  le  parti  politique  qui  redoutait  Tav^nement 
au  pouvoirdu  pr^cepteurdu  due  de  Bourgogne,  les  Janse- 
nistes,  les  Gallicans  qui  craignaient  de  trouver  en  lui  un 
ministre  capable  de  leur  opposer  une  repressiou  severe,  pro- 
fiterent  du  zele  de  Bossuet. 

En  declarant  a  qu'on  voulail  perdre  dans  Tesprit  du  roi 
»  Tarcheveque  de  Cambrai  » ,  Tabbe  de  la  Bletterie  veut  qu'on 
separe  le  nom  de  Bossuet  de  toute  cette  cabale  de  cour  si 
forte  et  si  acharn^e  contre  Feoelon,  car  au  moins  de  propos 
delibere,  a  son  ame  nobk  et  elev^e  etait  incapable  de  se  pre- 
»  ter  a  pareilles  intrigues  K  »  Nous  avonsdeja  explique,  et  la 
suite  de  ce  travail  expliquera  encore  la  conduite  de  Bossuet 
en  distinguant  les  epoques;  jusqu'au  premier  recours  a 
Rome ,  la  longanimite  de  Bossuet  est  admirable  ,  et  ses 
protestations  a  cet  egard  dans  sa  correspondance  et  dans  sa 
Relation  sont  pleinement  confirmees  p<ir  les  fails  :  «  Le  silence 
»  est  impenetrable  jusqu'a  ce  que  M.  de  Cambrai  se  declare 
D  lui-meme  parson  livre^.  i>Dans  les  six  mois qui  suivent que 

'  L*abb^  de  la  BlaUerie,  Lettres  sur  la  relation  du  Quiitisme  de  Tabb^  Phe* 
lipeaui,  3'  lettre,  10  Janvier  i733  (Corre«p.  deF^nelon,  t  xi,  p.  1101. 

^  Relation,  sect.  ?i,  n**  5  et  xi,  6  ^  8.  Bossuet  ^ri?ait  au  cardinal  d' Aguirre : 
«  N'ayant  Jamais  eu  pour  ce  pr^lat  qu'une  amiti^  pure  et  constaute  qui  a  ^t^ 
n  suivifc  de  quelques  succ^s  trds-faforables  pour  lui,  je  n'ai  e(^  contraint  de 

•  me  declarer  qu'apr^  avoir  tent^  tontes  les  voies  secretes  pour  tirer  un  si  bel 
»  esprit  de  I'estime  aveuglepour  une  femme  Insens^e  et  pour  ses  principes  ou- 

•  tr^tf  :  mais  les  gens  qui  croient  que  Dieu  leur  parle  ne  revlennent  pas  si  ais^ 

>  ment;  il  y  faut  Tautorile  du  Saint-Si^e. 

»  C'est  id  un  pur  fanatisme  que  je  connais  11  y  a  longtemps  et  centre  lequel 

>  11  a  fallu  onCln  ^clater.  »  (G  avrii  1698,  d^Ji  clt^.)  —  Le  7  Juillet  suivant, 
Bossuet  ^crivait  de  Versailles  k  son  neveu  (OEuv.,  t.  xxviii,  p.  517  et  518)  : 
«  Ceux  k  qui  I'on  avait  fait  accroire  que  j*avais  pouss^  If.  de  Cambrai  avec 
»  trop  de  chaieur  ne  sont  plus  ^tonnt^s  que  de  ma  trnp  grande  patience ;  mais 
n  j*ai  eu  mes  raisons.  Si  J'ai  bien  esp^r^  dans  les  commencements  deM.de 
»  Caml^ai,  iespromesses  que  vous  avex  vues  dans  ses  lettres  en  ^talent  la  cause. 

>  Ceux  qui  voudraient  que  Je  Teusse  d'abord  deceit  au  roi  ne  songent  pas  que 
» Je  ne  savais  que  par  lui  seul  les  erreurs  dans  lesquelles  il  ^tait  tombe,  dont 
»  par  consequent  Je  ne  pouvais  en  honneur  et  en  conscience  Urer  avantage 

•  contre  lui,  ni  faire  autre  chose  que  de  travailler  de  tout  mon  pouvoir  k  le  tirer 
K  de  son  egarenient. 

»  Je  ne  me  suis  done  d^dar^  quequand  son  llTre,  ses  manvalses  explications 

•  et  son  opini&trete  m'oct  fait  perdre  toute  esp^ranoe;  encore  n'ai-je  #clat^  sur 
»  les  fails  qui  regardent  la  conduite  que  quand  tout  le  monde  a  vu  qu'il  n'y 

avalt  plus  moyen  de  se  taire.  •  Etc. 
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d'efforts  miles  de  fermete  ponr  saucer  Fenelon  de  celle 
affaire  sans  prejudice  de  la  verile  et  pour  emp^cher  le  recours 
difinilifau  Saint-Siege!  «  On  Tatlend  jusqii'a  la  fin,  quelque 
I  durele  qu'il  temoigne  a  refuser  toute  conference  :  on  ne  se 
» declare  qu'a  I'exlremile.  »  Apresce  recours,  plus  de  mena- 
gements,  etcependant  Bossuel,  dans  lout  le  cours  de  la  dis- 
pule ,  eut  loujours  cle  dispose  a  accueillir  avec  charite 
rbumble  aveuvque  M.  de  Cambrai  eut  consenti  a  faire  sur  la 
doctrine  de  son  livre.  En  face  d'un  adversaire  lenace,  a  infre- 

>  pide>  et  delii,  qui  malgre  «  le  ton  penetreet  melancoliqueD 
doDt  11  deplorait  le  scandalc,  a  n'en  continuait  pas  moins 
•  avec  un  courage  invincible  et  une  presence  d'esprit  admira- 
I  ble  eette  guerre  de  resistance  qu'il  avait  si  babilement  or- 
»  ganiseeS  »  Bossuet  usa  aussi  de  tous  ses  moyens. 

Alors  n'oublions  pas  que  Bossuet  etait  enqrande  liaison  ay ec 
uo  secretaire  d'Etat,  appuye  d'un  parli  auquel  ce  secretaire 
Hail  fort  affeclionne  ;  c'etail  M.  de  Torcy  *  donl  I'aUachemenl 
au  Jansenisme  a  ile  si  connu^.  a  Les  malheureuses  divisions 
DqiiiexistaientausujeldesatTairesde  la  religion,  dit  M.  de 

>  Bausset^avaient  (cartage  presque  tous  les  hommesde  merile 
B  en  deux  classes,  les  eleves  des  Jesuites  et  de  Saint-Sulpice 
»  et  ceux  de  Port-Royal.  x>  Or  a  on  est  assez  dispose,  c'est  la 
»  remarque  de  Tillustre  bistorien,  a  Stre  severe  pour  ceux 

>  qui  ne  pensent  pas  comme  nous  et  indulgent  pour  ceux 

Oo  peut  encore  i^-dessus  i^outer  que  Bossuet  avait  6ii  promptement  averti 
par  des  persoDoes  disUngu^es  par  leur  p\€ii  et  leur  prudence,  comme  il  le 
marque  dans  sa  Jiefafton  et  comme  le  rappelle  Phelipeaux  (part.  1^%  \W.  i, 
p.  77;,  du  goAt  de  F^ueion  pour  la  nouvelle  spiritualU^  etde  sa  liaison  avec 
M**  Goyon  ;  mais  ce  n'^taient  encore  que  «  des  indices  •  dont  il  avait  seule- 
meot  tenu  corspte  pour  chercher  k  r^clairer.  Oo  peut  lire  dans  les  relalions  de 
Bossuet  et  de  Phelipeaux  le  r^cit  de  Tentrevue  entre  le  pr^lat  et  Tabb^  de  F^- 
neion  k  Versailles, en  presence  deHM.  de  Beauvilllers  etde  Chevreuse.  (Pbelip., 
part.  l'%llT.  I,  p.  97.; 

*  Bonnet,  de  la  Controvene^  chap,  rm,  p.  275-276.  * 

'  Geodre  de  M.  de  Pomponne. 

^Lettre  de  I'abb^  de  Beaumont,  neveu  de  Fenelon,  au  marquis  de  Fenelon 
(1732),  Carretp.  de  Ftoelr.n,  t.  xi,  p.  73.  Voyez  Bossuet  k  son  neveu,  Paris,  19 
flui  1697,  I*'  alin^a,  lettre  ou  il  promet  k  YibM  Bossuet  de  parler  k  M.  de 
Totcy  «  pour  le  faire  agir,  dit-il,  en  votre  faveur  (CEuv.,  t,  xxviii,  p.  191-192). 
VMi6  Bossuet  soUieitait  k  Rome  un  indult  poor  son  abbaye  de  Savigny.  (Note 
turoettelettre^  p.  i92). 
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»  qui  professenl  nos  principes  »  Quoiqu'il  eul  toujours  con- 
serve avec  les  Jansenisles  d'excellentes  relations  ,  «  I'eveque, 
»  de  Meaux^  dit  Voltaire^  n'etait  pas  janseniste ;  mais  il  s'elait 
»  nourri  de  leurs  bons  ecrils.  Les  Jesuites  ne  Taimaient  pas 
))  el  n'en  elaient  pas  aimes  ^.  »  Les  inaximes  gallicanes  et  les 
refutations  des  ecrits  du  P.  Malebranche  par  Arnauld  nous 
paraissenl  avoir  ete  le  lien  de  Bossuet  avec  les  Jansenisles. 

Comra,e  le  signale  Rohrbacher,  a  du  cote  de  Tarcheveque 
»  de  Cambrai  furent  les  Jesuites,  du  c6te  de  I'eveque  de 
D  Meaux  les  Baiistes  ou  les  Jansenisles  ^.  d  Nous  dirons  en 
son  lieu  de  quel  esprit  furent  animes  les  Jesuites  dans  ce 
proces  :  on  les  y  trouvera  coinme  toujours  fldeles  disciples  et 
soldats  du  Saint-Siege.  Les  Jansenisles  furent  contre  Fenelon 
sans  etre  pour  le  Pape. 

Si  Ton  en  croit  Ramsay,  qui  a  vecu  dans  rinlimite  de  Fene- 
lon, pendant  les  dernieres  annees  de  la  vie  de  ce  prclat,  et  la 
Beaninelle,  qui  avail  sous  les  yeux  les  memoires  pr^cieux 
d'Hebcrl,  cure  de  Versailles  et  ensuile  eveque  d*Agen,  dont 
la  perle  est  bien  a  regrelter  comme  a  Tev^qne  de  Charlres, 
n  Desmarais,  irreconciliable  ennemi  des  Jansenisles,  les  pour- 
»  suivait  avec  ardeur  dans  son  diocese  ou  il  arracbait  jus- 
D  qu'aux  moindres  semences  de  la  doctrine  condainnee,  les 
»  Jansenisles  t^cherent  de  Toccuper  ailleurs,  persuades  que 
»  son  zele  une  fois  anime  par  d'aulres  malieres  leur  |)ermet- 

<  Hist,  de  Finelon,  liv.  iii,  §  10,  t.  1«%  p.  20,  21.  L'aateur  fait  ces  oitserva 
tions  pour  expliquer  la  prevenUoii  de  Daguesseau  contre  le  due  de  Beauvil- 
iers. 

'  Sikle  de  Louis  XIV,  chap,  xxxviii,  p.  184.  —  Bonnel,  chap,  v,  p.  145, 
chap.  Ti,  p.  188  —Saint-Simon,  M^moiret,  t.  1«%  chap,  xxvii,  p.  430  (Edit. 
Ch^ruel). 

'  Ilistoire  univ.  de  V£gl,  cath,,  loc.  cit.,  p.  292.  Notre  grand  historien  expli- 
que  ce  fait  par  quelques  id^es  de  Bossuet  qu*il  croit  peu  nettes  sur  la  grhce, 
notamnMnt  dans  les  Etats  d'oraison.  Ihid.,  p.  290  293.  On  a  lu  plus  haul  un 
r^suni^  de  la  justification  de  liossuet  contre  cette  assertion  t^m^raire. 

*  La  deuxidme  partie  en  ^tait  d^jk  perdue  du  temps  de  la  Beaumelle  (Mi- 
moires  dc  ^aintenon^  liv.  x,  chap,  xxii,  t.  iv,  p.  105,  note).  11  est  k  croire  que 
la  premiere  aura  dte  d^truite  pendant  la  Revolution,  puisque  M.  de  Bausset,  ni 
H.  Vuhh6  Go:fselin  ne  la  citent  ni  ne  rindiquent.  M.  de  Bausset  a  profits,  mala 
peu,  de  ce  que  la  Beaumelle  en  a  extrait ;  11  avait  probablement  donui  une 
mediocre  attention  aa  r^cit  de  cet  anteor. 
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»  trait  de  respirer  un  moment.  »  Us  reussirent  a  ralariner 
sur  la  nouvelle  spiritualite  repandue  par  M"**  Guyoii  ((  si  bien 
»  que  I'ev^que  ne  songea  plus  qu'a  conibattre  ceite  nouvelle 
»  heresie  :  diversion  utile  au  parti^  suriout  par  la  defaite  des 
»  Jesuites  ^  » 

Non-seulement  <x  toute  Tattention  tournee  de  ce  cdte  laissa 
»  respirer  les  Jansenistes  ^ ;  »  mais  ils  sortirenl  de  Tinaction, 
surtout  h  Rome :  L'abbe  Bossuet  ecrivait  de  Home  a  son  oncle: 
«  Je  ne  puis  m'empficher  de  vous  dire  que  ceux  qu'on  appelle 
»  a  Rome  Jans^nistes  font  a  merveille  eonlre  M.  dc  Cambrai 
»  sans  qu'il  paraisse  que  j'agisse  »  Et  de  son  c6te  Fenelon 
ecrivait  de  Cambrai  apres  la  conclusion  :  «  Vous  ne  sauriez 
»  vous  imaginer  a  quel  point  le  Jansenisme  triomphe  en 
»  France  par  mes  parties  et  combien  ils  font  souffrir  aux 
»  autres  Toppression  dont  ils  se  plaignaient  tnnt  autrefois  d 
Ainsi  le  mdme  parti  qui  supposait  toujours  dans  TarchevSque 
de  Cambrai  le  desir  d'arriver  au  gouvernement  de  TEtat  agis- 
sait  pour  meltre  en  mouvement  contre  lui  les  Jansenistes  : 
Tabbe  Bossuet  mandait  a  son  oncle  le  succes  de  ces  menees^ 
et  Bossuet  ne  s'en  plaignait  pas. 

Le  neveu  sachant  combien  son  oncle  s'interessait  a  tout  ce 
qui  pourraitservir  au  succes,  lui  marquait :  « II  est  hon  que  vous 
9  sacbiez  qu'une  des  cboses  qui  fera  ici  le  plus  de  tort  a  M.  de 
»  Cambrai,  c'est  qu'on  simagine  qu'il  est  Cartesien  et  qu'il 

•  prefere  cette  philosophic  k  la  commune.  Cela  gendarme 
»  quelques-uns  des  princlpaux  examinatcurs  contre  lui  ^.  » 

'  M^oires  de  Maintenon,  liv.  x,  chap,  vii,  p.  88.  Ce  passage  explique  celul 
de  M**  Guyon  dans  sa  lettre  aux  trois  juge«  de  ses  Merits  au  moment  oO  al- 
laient  s'oaviir  les  conferences  d'Issy  :  •  M.  T^v^que  de  Chartres  est  anim6 

•  eontre  moi  parce  que  son  x^le  esttromp^ :  il  me  sera  ais^  de  faire  voir  par 
t  qui  et  comment.  •  (Apud  Phelipeaux,  Relation^  part.  liyre  i,  p.  133.—  Ram- 
nydlt  que  ce  fat  nn  docteur  de  Sorbonne,  partisan  de  la  grace  invincible,  et 
dent  r^v^ue  de  Chartres  ignorait  alors  les  sentiments,  qui  lui  present  a  adrol- 
temeatie  Qat^lisme comme  un  digne  objet  de  son  z^le  Episcopal  (Vie  de  Fine- 
Urn,  p.  27). 

'  Voltaire,  sthle  de  Louit  JiV,  loc.  cit.,  mdme  page. 

*  Lettre  da  9  sept.  1699,  p.  302,  col.  2. 

*  A  rat»b^  de  Cbanterac,  Cambrai,  1«'  mai  1699,  t.  x,  p.  550. 

*  Rome,  12D0fembre  1697,  OEuv.y  t.  xxvni,  p.  291.  L'opinion  de  Bossuet  sur 
la  pbilosophie  CarUtienne  est  maintenant  blen  connue  :  surtout  depuls  que  les 
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Si  Bossuet feut  voulu^  on  eut  fait  valoir  ce  grief;  mais  Bossuet 
s'en  abstint;  et  les  Meldisles  qui  se  servaient  des  sectaires  sa- 
vaient  tres-bien  a  quel  degre  le  Jansenisme  et  le  Cartenianisme 
etaient  en  bon cousinage.  Baillel  nVt-il  pas  ecrit  la  \iede  Des- 
cartes? Lorsque  Descartes  se  vantait  danssa  correspondancein- 
tiine de  voir  \les  grands  hommes,  les  meilleurs  esprits  gouler  et  fa- 
voriser  ses  opinions^parmieuxavec  une  extreme  satisfaction  il 
comprenait  Arnauld,  qui,  tout  en  y  faisant  quelques  objec- 
tions^ avail  a[)prouve  la  nouvelle  philosophic  K  Le  Janse- 

Annalet  ont  reproduit,  de  I'^v^ae  de  Meaux,  troU  leUres  trds-fortes  eontre 
cette  philosophies  et  contre  la  philosophic  et  la  theologie  du  P.  Malebranchet 
(mai  1856,  t.  xiii,  p.  342  k  357,  (4*  6^rie).0D  volt  aussi,  par  deux  autres  lettres 
publi^es  depuis  (81 1»  qu'il  faisait  bon  marchi  de  la  philosophic  de  Descartes, 
k  M .  Pastel,  doctear  de  Sorbonne,  Meaux,  24  et  30  mars  1701  {OEuv.,  t.  xxvi^ 
p.  442-448).  F^nelon,  dans  les  beaux  traits  de  la  finde  sa  vie,  tout  en  pro- 
feasant  la  plus  haute  estlme  pour  Tesprit  de  Descartes,  •  foyalt  beaucuup  d'er- 
»  reurs  et  d'opinlons  trop  hardies  d^couler  des  principes  de  ce  philosophe.  » 
Voyes  les  Quatre  lettres  sur  la  religion,  sur  Vidie  de  I'infini,  et  la  rifutation 
du  syttime  du  pire  Malebranehe.  Nous  ne  pouvons  trouver  \k  de  Vingratitude 
de  la  part  de  Tauteur  du  traits  De  Vexistence  de  Dieu,  si  I'archeveque  de  Cam- 
brai  parlait  ainsi  avec  raison  de  Descartes.  Les  managements  universitairee 
produisent  quelque  hesitation  et  quelques  contradictions  dans  I'ouvrage  tr^s- 
estimable  de  M.  Bonncl;  voy.  chap,  v,  p.  110. 

'  Lettre  de  Descartes  ^  un  R.  P.  de  I'Oratolre  (au  p^re  Glbieuf),  docteur 
de  Sorbonne,  ^crite  vers  1642  {OEuvres  de  Descartes,  Edition  du  Pantheon 
p.  505,  col.  1),  et  lettre  (qui  est  certainement  d'Amauld),  k  Descartes, 
JSJuillet  J648;repotise  de  Descartes,  16  juillet  1648,  p.  724  k  727.  Cf.  les 
objections  d'Amauld  aux  midttations  m^taphysiques  et  la  r^ponse  deTauteur. 
Des  hommes  tris-respectables,  des  religieux  meme  soutiennent  encore  Des- 
cartes aojourd'hut,  malgr^  le  concert  de  louanges  des  p/it/ofop/u>«  anticatho- 
liques,  et  le  placent  au  rang  des  esprits  du  premier  ordre  (voy.,  par  exemple, 
^e  P.Gratry,  Let  Sources,  chap,  v,  p.  75,  Paris,  In-12,  1861.)  Nous  esp^rons 
qu'eu  continuant  notre  etude  sur  Daguesseau  et  en  comparant  la  philosophie 
du  chancelier  avec  celle  de  Descartes,  d'ou  elle  est  sortie,  nous  pourrons 
d^oiontrer  que  les  principes  Cartesiens  conduisent  tout  droit  au  Jansenisme.  11 
est  k  remarquer  qu*Arnauld  etalt  docteur  depuis  peu  de  temps,  lorsque  Des- 
cartes declarait  «  estimer  plus  son  jugement  que  celui  d*une  moitie  des  anciens 
(de  la  Faciilte)  (p.  595).  En  effet,  Amauld  a  pris  le  bonnet  en  1642  (note  de 
Texemplaire  de  Tlnstitut).  11  fulCariesien  en  m^me  temps  qu'il  prit  la  defense 
du  livre  de  Janseolus. 

A  la  verite  il  ne  pouvait  alors  saisir  toutes  les  consequences  de  cette  philoso- 
phic individuelle  touchant  la  morale  ni  meme  touchant  le  dogme  :  lesquelles 
ne  se  reveient  que  dans  le  traite  des  passions  de  Vdme  et  dans  la  corrrspon- 
dance  publies  plus  tard  et  qui  dtent  k  I'tnteur  son  masque. 
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nisme^  c'esi  le  Carlesianismereyetu  d'une  forme  tbeologique. 

Apres  les  ecrits  anonymes  repandus  a  Rome  pour  M.  de 
Cambrai  et  doni  nous  avons  parl^  S  Bossuet  fut  plus  mal 
dispose  encore,  contre  son  confrere,  et  il  ^rivit  a  M.  de  la 
Broue(de  P«ra|  te  25  jtnvicr  16)18) :  njtnt  manage  plUi  gu&re 
»  M.  de  Cambrai,  qui  se  d^lare  (rop  ouverlement  el  veut  faire 
»  une  illusion  trop  manifesto  a  TEglise  ^.  » 

Nous  verrons  mieux  bientdt,  en  racontant  la  disgrace  des 
amis  de  Fenelon,  si,  comme  le  pretendenl  laBletlerie  el  Ta- 
baraud,  Bossuet  s'abslint  de  toute  intrigue  ou  jusqu'a  quel 
point  il  a  trempa  dans  I'iulrigue  qu'il  detestait  par  caractere,» 
et  si,  au  lieu  de  a  s'egarer  dans  les  anlicbambres  de  Versail- 
les B,  comme  on  Ta  ecrit,  et  moins  «  malhabile  »  qu'on  le 
suppose  S  il  n*eut  pas  connaissance  de  tout  ce  qui  fut  decide 
alaCour  avantTexecution,  et  n'y  prit  pas  une  cerlaine  part 
aa  moins  d'approbation  ou  de  conseil. 

Algar  GanrEAD. 

'  Voy.  DOtre  5«  artide,  2«  section. 

'  Ge  passage  pr^cMe  imm^diatement  ce  qu'il  dit  des^rits.  OEuv,,  t.  xxvni, 
P.S5S. 

*  5i»ppMm«n/,  chap.  ?,  n*  1,  p.  lib. 

'  Bonnel,  de  la  coraroverse,  chav.  iv,  p  00. 
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QUELQUES  DOCUMENTS  HISTORIQUES 

8UR  LA  RELIGION  DES  ROMAINS, 

ET  SUR  LA  CONNAISSANCE 
QC'lLS  ONT    PV    AVOIR   DES    TRADITIONS   RIRLIQUES^  PAR  LEURS 
RAPPORTS  AVEG  LES  JCJIFS  ; 

FQRIANT  UN  SUPPL^IENT  A  TOUTES  LES  HISTOIRES  ROMAINES 

XXV 

44   an$  avant  J^^ms-Christ, 

31*  annie  dupontificat  d^Hircan  II ,  d  Jerusalem, 

3^  annie  de  Sextus  Ctsaty  president  de  la  Syrie,  massacre. 

V*ann4e  de  C^cilim  Bassus,  qui  s*enipare  de  la  pr^si- 
dence. 

i^^ann^e  de  Statins Murcus,  envoys  par  Cdsar. 
3"  ann^e  d'Antipater,  procuraleur  de  la  Jud^e. 
708«  annee  de  Rome ;  C.  Julius  C^sar  V  (3«  des  5  ans). 
Consul  fans  colUgue,  jusque  fin  seplerabre,  puis 
crde  Consul  pour  dix  ans. 
Q.  Fabius  Maximus ,  Consuly  en  ociobre. 
C.  Trebonius,  Consul,  en  octobre. 
C.  Caninius  Rebilus,  Consul,  le  dernier  jour  ded^cem- 

bre^  k  la  mort  de  Fabius. 
Cisar  Dictateur  IV ,  nomm^  pour  la  vie. 
Cisar,  seal  Imperator  IV. 
ann4e  de  la  guerre  civile, 
i ann^e  de  Vire  Julienne. 

1.  MaerTAtlons  ehronologlqaea. 

Nous  siiivons  pour  le  consulat  et  pour  la  dictature  de  Cesar 
cette  medaille  contemporaine : 

CAESAR  DICT.  IV,  COS.  V. 

Et  cette  autre  : 

CAES.  AVG.  PON.  MX.  COS.  V.  DICT.  PERPET  *. 

'  Voir  le  dernier  article  aa  N*  de  mat,  t.  ix,  p.  364. 

>  Cohen,  Midailles  consulairetf  planche  xx,  n*  19,  p.  150. 

'  GolUius,  C.  Cxsaris..  wmimata^  planches,  p.  I5,  n*  20. 
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Les  fastes  capitolins  donnent  les  inscriptions  suivantes  : 

C.  IVLIVS  C.  F.  C.  N.  CAESAR  Ml,  D.... 
■.  AIMIUVS  ■.  E.  Q.  N.  LEPIDVS  lA.... 

Eodem  anno. 

C.  IVLIVS  C.  I.  C.  N.  CAESAR  HTl  SINE  CONLEGA.  DICT. 
Eodem  anno. 
Q.  FABIVS  Q.  F.  Q.  N.  lAXIHVS  IN  M. 
■QRTVVS  EST.  IN  EIVS  L....  C.  TREBDNIVS  C.  F. 
C.  CANINIVS  C.  F.  C.  N.  RE.... 

Nous  donnons  ces  inscriptions  sans  chercher  a  les  expli- 
qiier :  car  nous  ne  faisons  pas  ici  un  traite  de  chronologic. 
Nous  nous  contentons  d'appnyer  nos  chiffres  clironologiques 
pas  des  medailles^  sans  ignorer  qu'ii  y  en  a  de  coniraires. 

II.  i:T6iieBieiiM  pollUqaea. 

C6sar  part  pour  TEspagne  pour  ailer  combattre  les  deux 
fils  dePompee^  Cneiuset  Sexlus.— lis  soni  \aincus,lei6avril, 
a  la  bataille       Mnnda.  —  Ce  fut  la  sa  derniere  victoire. 

—  C6sar  rentre  a  Rome  k  la  fin  de  septembre.  —  II  y  celebre 
son  5*  triompbe,  else  demet  du  consulat.Fabiuset  Trebonius 
sonl  fdits  consuls.  —  Fabius  triomphe  de  I'Espagne,  le  i3  oct. 

—  Etant  mort  le  dernier  jour  de  janvier,  Rebilius  est  fait 
consul  a  sa  place. 

III.  MAlare  de  Im  rellgloii  pAVemie.  —  Lea  Affaires  roniAliiea 
dfrlg^ea  pmr  lea  erMlea,  les  AppArUloii0»  lea  d^mona ,  ele. 
—  »e  quel  eaelATage  et  de  quelle  •Eli#XMIiATiE  le 
CHRIST  m  d^llvr^  lea  heMmeaf 

Cesar  arrive  en  Espagne,  et  aussitdt  commencent  les  prodi- 
ges  et  les  pronostics  qui  servent  de  regie  aux  deux  generaux. 
Voici  ceux  qui  sont  relates  a  propos  de  la  bataille  de  Munda 
qui  ful  decisive  en  faveur  de  Cesar. 

Et  d'abord  un  auteur  contemporain^  Hirtius,  dit  que  Cesar 
trouva  dans  laser^niledu  ciel  a  que  c'etaient  les  Dieux  im- 
»  morlels  qui  avaient  prepare  une  si  belle  et  si  desirable 
»  journee  pource  combat  K  » 

Puis  voila  ce  que  rapporte  Julius  Obsequens : 

a  On  crut  voir  les  aigles  de  la  dixieme  legion  laisser  tom- 
»  ber  devant  le  fils  de  Cn.  Pompee  les  foudres  qu'elles  te- 

*  Ut  miriflcum  et  optandum  tempus  prope  ab  Diii  immortalibus  illud  tri- 
Iwtiim  esBet  ad  pnelium  eommittendum  (HirUus,  de  hello  hispanientif  c.  ?9). 


30        mOlTIONS  BT  6UPingTITIO!f8  R0MAINI8.        708  de  Rome. 

»  naient  et  s'elancer  dans  les  nirs.  Ce  jeune  Pompee  fill 
»  vaincij  et  lue  dans  safiiite  ^» 

Suetone  parte  d'un  autre  prodige : 

a  Jules  Cesar  cboisissant  prJisde  Munda  un  lieu  pour  son 
»  camp^  fit  couper  un  bois  ;  il  s'y  trouva  un  palmier  qu'il  or- 
»  donna  de  respecter  comme  un  presage  de  la  victoire.  Le  re- 
»  jeton  qui  naqnit  de  ce  palnniier  prit  un  tel  accroissement  en 
•  peu  de  jours,  qu'il  egala  non-seulement  celui  qui  lui  avait 
»  donn^  naissance,  mais  encore  le  couvril ;  des  colombes  s'y 
»  refugiferent  et  y  etablirent  leurs  nids,  qnoique  cette  espece 

>  d'oiseaux  ^vite  surtout  les  feuilles  &pres  et  dures.  Ce  fut 
»  principalement  ce  prodige,  dit-on,  qui  determina  C^ar  a 
»  ne  vouloir  de  successeur  que  le  petit-flls  de  sa  soeur  ^.  » 

Dion  cite  des  prodiges  plus  nombreux  encore  : 

«  Pompee  voulut  livrer  un  combat  decisif,  quoique  le  Di- 

»  mon  (daimonion)  lui  eut  ^videmment  predit  une  defaite. 

»  Car,  quoique  les  sueurs  des  statues,  le  bruit  des  armees 

>  dans  I'air,  la  naissance  d'un  grand  nombre  d'auimaux 
)>  monstrueux,  desfeux  qui  couraient  dans  le  ciel  d'Orient  en 
B  Occident,  prodiges  qui  se  passaient  alors  a  la  fois  dans  toule 
»  TEspagne,  n'indiquassent  pas  ouvertementde  quel  parti  ils 
»  annongaient  la  perte;  cependant  les  aigles  des  legions  de 
»  Pompee  qui  battaient  des  ailes,  et  qui  rejelaient  les  foudres 
»  d'or  que  qnelques-unes  tenaient  dans  leurs  serres,  annon* 
»  (aient  ouvertement  la  ruine  de  Pompee;  d'autant  plus 
»  qa'elles  paraissaient  voler  vers  C6sar.  Mais  Pompee  ne  fai- 
»  sait  aucun  cas  de  ces  presages,  et  la  guerre  elait  arrivee  a 
»  un  point  ou  il  fallail  en  venir  aux  mains  ^.  » 

Labataille  ful  rude;  les  soldats  de  C^sar  commen^aient  a 

*  Dectmse  legioois  aqullae,  Cn.  Pompei  filto,  qu»  fuimlna  tenebant,  visie  di' 
mittere,  et  in  sablime  avolare :  Ipse  adolescens  Pompeiofi  Yictas,  et  fagiens 
occiBus  (J.  Obsequens,  Prodig,^  c.  126). 

'  Apud  Mandam  D.  Julius  castris  locum  capiens,  quum  siWam  csederet,  ar' 
borem  palms  repertam  coDserYari,  ut  omen  Tictoriae  Jussit :  ex  ea  continiio 
enatasoboles  adeo  io  pauds  diebus  adolevlt,  ut  non  squfpararet  modo  matri- 
cem,Tenim  eUam  obtegeret,  frequeiitareturque  oolambarum  nidia,  quamvis  id 
avium  genus  duram  et  asperam  frondem  maxima  Titet.  Il'o  et  prscipue  osten- 
to  motum  Cssarem  ferunt,  ne  quem  allum  sibi  succedere,  quam  sororls  ne- 
potem,  veUet  (Suetone,  Augus.,  c.  94). 

'  Dion,  Hut.  rom.,  1.  xuu,  c.  85;  trad.,  t.     p.  191 . 
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plier;  <calors,  dit  Appien^  Cesar  elevant  les  mains  au  ciel,  se 
»  luit  a  invoquer  tous  les  Dieux  (9eob(  icdtvroc  tx^cue)^  les  priant 
»  de  ne  point  rendre  nuUes  tant  de  belles  vicioires  par  iin  der- 
B  nier  combat  ignominieux  Enfin  apres  avoir  ete  force  de 
douner  de  sa  personne,  il  fut  victorieux.  Les  deux  fils  de 
Pompee  perirenl  miserablement^  ei  aiosi  flnirent  les  desti- 
nees  de  cette  illustre  famillequia'vait  ete  si  puissante  a  Rome. 
On  a  YU  combien  souvent  elleavaitet^  dirigee  dans  ses  ope- 
rations les  plus  decisives  par  les  Devins,  auxquels^  nous  a  dit 
Cic^ron,  le grand  Pompee  avait  la  plus  entiere confiance.  11 
ne  sera  done  pas  inutile  de  placer  ici  un  prodige  trompeur^ 
en\oye  roiraculeusement  par  les  Dieux  et  qui  eut  sans  doute 
de  rinfluence  sur  la  destinee  de  ses  deux  enfants. 
Voici  le  recil  de  Pline : 

«  Dans  la  guerre  de  Sicile^  Gabienus^  un  des  plus  braves 
9  offlciers  de  la  flotte  de  Cesar,  tomba  au  pouvoir  de  Sextus 
0  Pompee  qui  lui  fit  couper  la  gorge.  Son  corps^auquel  la  tete 
B  netenait  presque  plus^  resta  tout  un  jour  expos^  sur  le  ri- 
»  vage.  La  nuit  elant  venue^  Gabienus  demanda  avec  priere  et 
Y>  gemissements  a  la  multitude  assemblee  autour  de  lui,  que 

•  Pompee  vlnt  a  lui,  ou  envoyat  quelque  personne  de  con- 

•  fiance;  qu'il  revenait  des  enfers  pour  lui  fairedescom- 
«  munications  importantes.  Pompee  envoya  plusieursde  ses 
«  amis  auxqucls  Gabienus  dit :  que  les  Dieux  infernaux  ap- 
0  prouvaient  la  cause  et  Tequitede  Pompee,  et  lui  assuraient 

le  succes  qu'il  desirait ;  qu'il  etait  charge  pareux  de  lui  an- 
»  noncer  cette  nouvelle  et  qu'il  allait  expirer,  apres  sa  narra- 
B  tion  accomplie  en  confirmation  de  la  verite.  Et  il  expira,en 
T  effet.  On  a  des  exemples  de  gens  qui  ont  apparu  apr^s 
»  leur  sepulture^  mais  nous  recherchons  ici  les  fails  naturels 
9  et  non  les  prodiges  ^.  t 

*  Applen,  Guerres  dv.,  1.  ir,  e.  I(i4 ;  p.  337,  idlU  Didot. 

'  Beilo  Sicolo  Gabieous  C»8ari8  dassiarius  fortissimus  captus  a  Sex.  Pom* 
peio»  jussa  ejas  incisa  cervice,  et  vix  robsrente,  jacnit  in  iittore  toto  die. 
Deinde  qaum  adYesperaTlsset,  cam  gemita  precibusque  congregata  muIUtu- 
dbia  petUt,  Qti  Pompeias  ad  se  venfret,  aut  aliquem  ex  arcanis  mltteret :  se 
eniin  ab  Inferis  remissum,  habere  quae  nuntiaret.  Misit  piures  Pompeius  ex 
amieit,  quibos  Gabieous  dixit :  Inferis  Diis  placere  Pompeii  causes  et  partes 
pias :  proiode  erentom  fatarum,  quern  optaret :  hoe  se  Buntiare  Jussum  ;  ar- 
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Honneurs  extraTagaoU  inflig^s  k  Cdsar.  —  Sa  statue  est  ml»e  au  mdme  rang 
que  celle  des  Di^ux.  ^  II  est  d^ar^  Dien  Invincible. 

Dion  revenant  sur  les  prodiges  qui  avaieot  eu  lien  apresla 
batailiede  Munda^  parle  du  suivanl  qu'il  assigne  pour  cause 
de  Torgueil  demesure  qui  s*empara  de  rftme  de  Cesar  : 

«  Cetle  guerre,  dit-il,  fut  son  dernier  succes  et  cette  vicloire 
»  laderniere  qu'il  remporia,  bien  qu'il  n'y  eutpasdegrandes 
»  choses  qu'i]  ne  se  fut  flatte  d'accomplir.  Surtout  parce  que, 
n  entre  autres  motifs,  un  palmier  qui  etait  sur  le  champ  de 
»  bataille  avait  pouss^  unrameau  aussiidt  apres  sa  vicloire.  Je 
»  ne  pretends  pas  dire  que  ce  ne  fut  pas  la  un  presage;  seu- 
»  lement  il  n'etait  pas  pour  lui,  mais  pour  Octave,  petit-flls  de 
»  sa  soeur.  Get  Octave  servait  alors  sous  les  ordres  de  Cesar,  et 
»  il  devait,  grace  aux  travaux  el  aux  dangers  de  son  oncle, 
D  briller  d'un  grand  eclat.  Mais  Cesar,  faute  de  comprendre 
»  le  presage,  et  esperant  encore  pour  lui-meme  de  grandes 
»  choses,  ne  fit  rien  avec  moderation,  et  comme  s'il  eul  ele 
»  immortel,  s'abandonna  alors  a  TorgueiP.* 

Et  en  effet,  outre  les  honneurs  extraordinaires  et  quasi  di- 
vins  que  nous  avons  vus  conf^r^s  k  Cesar  apres  la  guerre 
d'Afrique,  en  voici  de  plus  extraordinaires  encore  et  tout  a 
fait  Divins  qui  lui  sont  attribues  par  le  senat  et  le  peuple  ro- 
main. 

«  Par  decret  du  s^nat,  il  parutdans  tous  lesjeux  revetu  de 
a  la  robe  de  triomphateur,  et  se  montra,  en  tout  temps  et  en 
a  tout  lieu,  decore  de  la  couronne  de  laurier.  II  donnait, 
»  il  est  vrai,  pour  pretexte  qu'il  avail  le  front  chauve ; 
»  cependant  cela  tit  dire  que,  malgre  son  age  avance,  il  son- 
a  geait  encore  a  Stre  beau.  En  effet,  il  se  plaisait  a  porter  en 
a  toutes  circonstances  sa  toge  floltante,  et  meme  parfois,  dans 
a  la  suite,  une  chaussure  h.iute  et  de  couleur  rouge,  k  la  ma- 
a  niere  des  anciens  rois  d'Albe,  dont  il  pretendait  descendre 
»  par  lule.  En  somme,  il  6tail  tout  erUier  devoue  d  Venus,  et 
»  voulait  persuader  a  tout  le  mondc  qu'il  tenait  d*elle  une 
»  fleur  de  beaute  :  aussi  portail-il  sur'  son  anncau  une  Venus 

gamentum  fore  veritatls,  quod  peractis  mandatis,  protlnun  exspiratarus  esset : 
idqoe  ita  evenit,  etc.  (Pllne,  Mist.  fuU.,  1.  tii,  c.  58,  n.  5). 
'  Dion,  HiH,  fom.,  1.  xuii,  c.  41 ;  trad.,  t.    p.  201. 
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«  armce^  el  donnait-il,  la  plupart  du  temps^  dans  les  plus 
» grands  dangers,  le  nom  de  cette  deesse  pour  mot  d'ordre... 
»  Lo  senal  rendil,  a  roccdsion  decettevicloire,  les  decrelsdont 
B  j'ai  parle ;  de  plus,  il  donna  a  Cesar  le  nom  de  liberateur, 
B  a\ec  ce  litre  dans  les  fasles,  et  vota  Terection,  aux  frais  du 
»  tresor  public,  d'un  templed  la  liberti.  Le  litre  d'imperalory. 
»  non  plus  seulemcnl  dans  le  sens  antique,  tel  que  souvenl 
0  d'autres  el  lui-meme  Tavaienl  re^u  a  la  suite  de  guerres,  ni 
»  dans  le  sens  qu'on  lui  donnail  en  le  decernant  a  des  ci- 
B  toyens  qui  avaient  exerce  quelque  autorite  supreme  ou 
»  quelque  autre  commandement ;  mais  au  sens  ou  I'on  de- 
9  signe  aujourd'hui  ceux  qui  se  succedent  au  pouvoir,  lui  fut 
»  alors,  d  lui  le  premier  allribue,  com  me  premier  nom  el 
»  m^me  comme  nom  propre.  L'exces  de  la  flatterie  alia  jus- 
»  qu'a  decreter  que  ses  enfanls  el  ses  descendants  seraient 
0  ainsi  appeles,  bien  qu*il  n'eul  pas  d  enfants  el  qu'il  fut  deja 
»  vieux...Tou8ceshonneurs,  quelqueexcessifsel  quelque  inso* 
»  litesqu'ils  paraissent,  n'etaientcependantpas  inconciliables 
»  avec  un  gouvernement  republicain,  mais  on  lui  en  decrela 
»  d'autres  tels  que  c'etait,  a  la  face  de  tons,  declarer  Cesar  seul 
t  maitre  de  TEtaLOn  abandonna  a  sa  discrelion  loutes  les 
»  magislralures,  meme  celles  qui  se  conferaienl  dans  les  co- 
»  mices  par  tribus ;  on  le  nomma  CansiU  pour  dix  annees, 
o  comme  auparavant  on  Tavailnomme  dictateur;  on  ordonna 
»  que  lui  seulaurait  les  soldats  a  sa  disposition,  et  que  seulil 
»  adminislrerail  les  finances,  de  sorte  que  personne  n'euUe 
9  droil  d'user  ni  des  uns  ni  des  aulres  sans  quMl  le  permil. 
B  Dans  le  momenl,  on  decreta  que  sa  sUttue  en  ivoire,  et  plus 
M  tard  que  son  char  complel  seraienl  amenes  aux  jeux  du 
>  Cirque,  parmi  les  statues  des  IHeux.  On  lui  erigea,  dans  le 
»  temple  de  Quirinus,  une  autre  statue  avec  cette  inscription : 
ft  Au  Dieu  invincible  \  et  une  autre  encore  dans  le  Capitole, 
»  aupres  de  celles  des  anciens  roisde  Rome.  Je  me  prends^ici 
9  a  admirer  Teffel  du  hasard:  ces  statues  etant  au  nombre  de 
9  huit  (sept  representaienl  les  rois,  el  la  huilieme,  Brutus  qui 
»  renversa  les  Tarquins.)  Ce  fut  a  cdte  de  la  statue  de  Brutus 

1  AXXiiv  xi  Ttva  elx<Sva  U  xbv  xou  Kup(vou  vaov  BESk  'ANIKHTO 
hn^^a^awtiQ.  (Dion,  6dit  Reimarus,  1. 1,  p.  373). 
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•  qu'oD  pla$a  alors  celle  de  Q^sar,  circon^tance  qui^  plus  que 
»  toute  autre  sans  dpute^  pou$$a  l^arcus  Brutus  a  conspirer 
»  contre  iui  » 

Appien  ajoute  encore  les  details  stjiyapts : 

a  C^sar  ayant  ihiVfin  a  toutes  les  gui^rji^  9|vtl<;s^  ^etourna  a 
x>Rome;  forniidable' Qt  illustre^  cp^ni^j^jarpais  horomene 
»  Tavait  ete  juisqu^a  ce  jour.  poqr<)gi«<>i;r  pour  s'atli- 
»  rer  ses  bdnnes  graces,  tous  les  hopocqrss  ui^me  ceux 
n  au-dessus  de  rhomnie>  furent  accumu)l4s  sur  lui.  Sacrifices, 
»  jeux,  oblations  et  didicaces,  dans  loqs  les  ti&inplas  et  tous  les 
9  lieux  publics,  danscbaque  Iribu  et  dans  toutes  les  provinces, 
9  et  chez  tous  les  peuples  allies  ou  amis  du  peuple  romain. 
j»  On  lui  fit  des  statues  sous  divers  costumes;  aux  unes  on 
»  mettait  des  couronnes  de  chene,  compie  un  souvenir  de  ia 
»  patrie,  couronnes  que  Ton  n'accordait  autrefois  qu'a  ceux 
»  qui  avaient  sauve  les  citoyens.  On  I'appela  pere  de  la  patrie, 
»  on  le  crea  D(c(a/eur  perpeluel,  Consul  pourdix  ans;  et  5on 
»  corf)S  fat  declare  sacri  el  inviolable.  On  deerela  qu'il  rendrait 
B  la  justice  assis  sur  un  siege  d'ivoire  ou  d'or;  qu'en  ofTrant 
»  des  sacrifices,  il  serait  toujours  revfitu  de  la  robe  Iriom- 
»  pbale,  qu'on  celebrerait  par  des  sacrifices  publics  les  jours 
9  ou  il  avail  remporte  ses  plus  celebres  victoires;  qu'a  cbaque 
»  lustre  les  prStres  et  les  vestales  feraient  des  voeux  publics 
»  pour  son  salut;  que  tous  les  magistrals  qui  entreraient  en 
»  charge  jureraient  qu'ils  pe  s'opposeraient  a  aucun  de  ses 
»  decrets.  Puis  en  Thonneur  du  jour  de  la  naissance  de  Cesar, 
»  on  donna  au  mois  Quintilus  le  nom  de  Julius.  Enfin  un  se- 
»  natus-consulte  ordonna  de  lui  ilever  plusieurs  temples, 
»  eomme  d  un  Dieu,  entre  lesquels  un  temple  d^di^  en  com- 
n  mun  d  Cesar  et  a  la  Clemence,  ou  les  deux  statues  se  don- 
»  naient  la  main  ^. » 

Su^tone  confirme  tous  ces  honneursdans  le  passage  suivant : 

*  Dion,  ibid,y  c  45,  4G,  t.  v,  p.  207  et  209. 

^  06ev  auT^T((Aal  icSaat,  Svai  (mk^  dfvOpcMTov,  dpirpdtK  U  X^P^^  ^"^^^ 
yoouvTO,  OufftoSv  Ttn^pt,  xal  avwvwv,  x«\  (ivaQv)piaT(dv  h  ic5atv  lepot;.... 
xa\  ffcofjLa  tepbc  xal  d^auXoc  etvat....  xal  veo);  li{nr)cp{ffavTO  iroXXotc  aurS 
Ytvlo6at,  xcOaicep  Sua,  xal  xoivbv  aOrou  xal  HBictstxeCac,  ^i^Xou;  Sc^iou- 
(i^vcDv.  (Appien,  les  Guerra  dvilts,  1.  ii,  e.  106;  p.  888,  ^dlt.  Didot.) 
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«  Non-seulement  il  re<;iit  des  honneurs  excessifis,  tels  que 

>  le  ConstUai  prolonge,  la  Dictalure  perpiluelUy  la  censure  des 
»  moeurs,  le  prenom  d'Imperator,  le  surnom  de  Pere  de  la 

>  patrie^  une  statue  pamii  celles  des  rois^  une  place  elevee  a 

•  Torcbestre.  C^sar  souflVit  encore  qu'on  lui  en  d6cern&l  qui 
i  depassent  la  tnesure  des  grandeurs  humaines  :  il  eut  au  s^ 
»  nat  etau  tribunal  tin  siege  d'or  ;  dans  lespompesdu  cirque 
»  un  char  et  un  brancard  comme  les  Dieux.  II  eut  des  temples, 

>  des  aUMs ;  ses  statues  furent  plac^es  d  c6U  de  celles  des 

•  IHeuXy  on  lui  dressa  un  lit  sacr^^  on  lui  nomma  un  Pontife 
r^et  des  priires  lupercaux,  enfln  Tun  des  mois  de  I'annee  fut 
B  appele  de  son  nom.  II  n'est  point  d'honneurs  que^selon  son 

>  caprice^  il  ne  rec^t  et  ne  se  donn&l  lui-meme  ^  » 
Enfln  Florus  resume  le  tout  en  ces  termes  : 

c  Les  Romains  ne  furent  point  ingrats;  leur  reconnaissance 
9  accumula  tons  les  honneurs  sur  sa  t^te.  Des  statues  autour 
»  des  temples^  le  droit  de  porter  au  thealre  une  couronne  en- 
it  touree  de  rayons^  un  siege  eminent  dans  le  senate  un  ddme 
»  sur  sa  maison,  son  nom  donne  au  5**  mois  de  Tannee;  telles 
9  furent  les  distinctions  dont  on  le  combla.  On  y  ajoula  le 
19  titre  dePere  de  la  patrie  et  de  Diclateur  perpetuel 

C'est  alors  que  commencent  a  paraitre  les  roedailles  de 
Cesar  avecune  itoile,  allusion  h  Tetoilede  Venus^  a  laquelle 
il  veut  rapporter  son  origine^  etqu'll  ne  faut  pasconfondre 
avec  ritoile  a  queue,  ou  la  comete,  symbole,  apres  sa  mort, 
de  sa  Divinite  ^  . 

^  Non  enim  honores  modo  nlmios  recepit,  at  contlnauip  conaalatum,  perpi- 
tuaic  dictaturam,  proBfecturainque  morum,  loaaper  praenomeo  ioiperatorii, 
cognomen  patris  patriae,  alatuam  inler  reges,  suggestum  in  orchestra :  sed 
ampUora  etiam  humauo  fastigio,  ;decemi  sibi  passus  est :  scdem  auream 
!o  curia  eC  pro  trUmnaH,  thensam  et  ferculnm  circensi  pompa,  templa,  aras, 
simulacra  juxta  Deos,  pulvinar,  flaminem,  lupercos,  adpellaUonem  mensia  ex 
auo  nomine  (Su^tone,  Cisar,  c.  76). 

*  Itaque  non  ingraUa  civibua,  omnea  unum  in  principem  congeatl  honorea  : 
circa  teropla  imaglnea, in  theatro  distincla  radiis corona;  auggealoa  in  curia; 
faaiigiam  in  domo;  menaia  in  cceio;  ad  hoc  pater  ipae  patriflB,  perpetuuaqae 
dictator  (Flonia,  w,  c.  91,  p.  4S5j. 

*  Voir  la  m^dailie,  plancbe  i,  n.  4,  dana  Lad.  Nonniua,  Comm,  in  nomis* 
■Mia  tfl^.  Juliif  Auguiti  et  Tiberii^  etc.,  in-fol.  ie20. 
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▼I.  mapports  dem  MobiaIiis  ATee  lea  Jalta  et  InflaeBce  dm 
pe«ple  clMLil  de  Blea  pcur  n%nmerwer  !«•  trsdlitoM  primi- 
tive mmr  lo.po«ple  eM^v^raiit  dm  moBde. 

Penfdaafr  que  C^r  ^tait  aiiisi  au  comble  de  la  gloire^  un 
ancienilienieDknt  de  Pompee,  Ceeilias' Basbus  organisait  en 
Syrieiune  lncvoltecontrcilui  j  et  apr^s^  diven^s  diifoites,  finis- 
saii  par  faire  massacre):  te  .prudent  SeiltiiB  C^sar  par  ses 
propres  troupes  et  s'finiparer  dela  pr^idkoc^;  Les  lieutenants 
de  C^sar  ayant  marcbe  contre  Bassus,  l^s^  Juifs  tte  kuanque* 
rent  pas  de  leur  irenir     aide.  Jos^phe  nous  dit: 

a  Ceux  quisdivaieni  le  parti  de  G^r^  Voulant  vengercetle 
»  morl,  raliaqaferent  avefc  toutes  leurs  forces,  el  Antipater, 
D  pourtemdi^iii^r  sa  reconnaissance  des  obligations  qu'il  avail 
»  a  Sexlus^  et  son  affection  pour  celni  qui  a  immortalise  la 
»  gloire  du  nom  de  Cesar,  leur  envoya  des  secours  sous  la 
0  conduite  de  ses  deux  enfants,  Phaneas  et  Herode  ^. » 

Cetle  guet^re  Iratna  en  longueur;  Statins  Murcus  fut  en- 
voye  de  Rop[)je,paj?  .t^^^.r  p^^  a  Sexlus. 

Cependapt,  (;!l«isar  n  avait  pas  oubiie  les  Juifs  et  Rome,  et 
Josephe  rapporte  le  decret  suivant  avec  un  preambule  qui 
s'accorde  completemeni  avec  les  titres  que  les  monuments 
accordent  a  Cesar  : 

C.  Cisar,  empereur  IV^  dictateur  /F,  conml  7,  dietateurd  vie,  a  parl^aiosl 
des  droits  d'Hircah,  fils  d'Alexandre,  grand  pr^tre  et  ethDarque  des  Jaifa : 
Lea  g^n^raux  V^iifd^  iyaitt  rendu,  tant  dans  les  provinces  qu'ici, 

en  prten<e'du^nat:etida>]^ple,  des  tdmolgoages  atantageat  aux  Julfa  et 
k  Hircan  leur  e^narque  et  leur  graod-pr^tre,  et  lb  Senat  eMe  people  en  ayant 
toi^ours  t^moign^  Jeur  satisfaction,  j*ai  era  devoir  en  rappeler  le  souvenir,  et 
chercher  ft  procurer  au  S^nat  et  au  peuple  les  moyens  de  marquer  leur  affec- 
tion k  ce  peuple,  k  HIreati  et  k  ses  enfants,  et  de  reconnaitre  les  services  qu'ila 
leur  oniwnfdAkV'  "!  • 

TiC  resle  du  dkcteX  n'a  pas  816  conserve. 

Nous  a'^onfc  ajoute  IV  au  titre  dHmperator,  d'apres  Epi- 
pbane  On  voit  combien  tons  ces  titres  avec  leur  nombre 
s'accordent  avec  les  designations  que  nous  avons  donn^es  d'a- 
pres les  monuments,  en  dehors  de  Tautonte  de  Josephe. 

*  Josephe,  Guerre  contre  let  Aom.,  i.  i,  c.  S.  —  Ant,  Jud.,  1.  xiv,  c.  10,  n.  1 
'  Josdplie,  Ant.  jud. f  1.  xit,  c.  10,  n.  7, 1. 1,  p.  10b,  6diL  d*Havere. 

*  Voir,  tbid.,  note  d.^Petitl  pretend  le  r^futer  par  des  m^daillesjnons  avona 
montr^  quelle  est  leur  discordance. 
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Nous  mettoDs  ici  repouse  saiyaAie^  faite  par  Ics  magis- 
trals de  Laodicee  au  €(HisttL-ila&t7ii«5.  .Nous  hvods  vu  que  ce 
Rabilius  ne  fut  consul  que  quekfuesiien'res.  II  est  h  presumer 
qae  pendant  coftieairesilidonBa  quielques  signatured,  neMt-ce 
que  p(H|j?{Qpostat0r'<sanrOOdsulat.  G'esi  done  ictlo  seul  monu- 
meol  d^i^i^bajrgev  iGetev  pTQUTe  ramtbenticite  du  decret.  Car 
ceseoifiQj46Dceaine)ff'ia(Vekiieat  pat.  Les  magistrats  durent  re- 
pondrdAiOeluii  (|ui:  leor  avait  verity  <^ns  se  mettreen  peine 
s'Uiilitaijt  pbistq^psul.  .  -  »  .i  . 

Us  magistrats  del  laodUie^d  Cotu^  BabiUui;  flBp  dt  Caiut^  tonsul,  mint, 
Sopat^,  d|6pfit4,A*W)rcv)i  Boumaiaponlife,  nooa  a  rendu  la  touraquevoos 
Dons  toiTez«  daos  laquelie  ^ypuis  noup  luarque*  que  ^ea  d^putds  envoys  par 
HircaDy  grand  pr^tre  de^  Juifs,  toqs  ODt  pr^sent^  des  m^molres  cn  faveur  de 
]enr  naUon,  etiidtnkUdent  ^il  leur  ftiit  libife  d^'observer  le  Sabbat  et  les  autres 
c^rdflUMiiea  r6UgfMi8te>flre8drlt6S  par  les  loiiB  de  \tiin  ane^tres;  que  personne 
oe  let troubiq  «t » lemtam tort,  dans  notre  gonvernemeDt,  parce  qu*iU  sont 
DOS  amis  et  noe  f^J^;(qu?  le^  TrqUiAn$  i]i^^,^popA9  puhliquement  k  I'ex^ 
cntioa  des  46creta,proboDc^4  en  leur  fayeor  yous  i^fir  j^vcf  ordonn^  de  s'y 
soamettre,  et  <^i'T0U8  i^lex  prl^  de  nous  envoyer  les  mdmes  ordres.  Pour 
premre  de  notre  ob^f^Slincei  nbti^  iiyob^'d^p6'!(^'Tdtri^  let^te  dans  nos  archives 
et  noorprotestonB,  /qde  mxt  tot^  let  ordres  Itta'elle'^onttont,  nons  aurons  soin 
de  ne  doontr  auciu^  suM  da  plaints 

Unveils  Tereiitiu0  \mwrm.  —  Ses  ouvrages. 
Nous  allons  parler  ici  ^e  ce\ui  que  les  auleurs  ont  ap- 
pele  unammeroent  U  pfu$  .$(ifmni  JSioms^inSy  ^tdont  le 
nom  poui^tautu'est  presque  paspronooce  dans  nosMucatiqns 
classiques.  Ciceron^  Tappelle  ?roXuYpQ^oTatoc  dans  un  temps  ou 
iln'avait  compose  que  la  moitie  de  ses  livres,  et  saint  Augus^ 
tin  dit  de  lui  q^'il  a  |aptlu  qa'dn  s'etoani^  quf il  ait eu  le  loi- 
1  sir  d'ecrire,  et  qu  il  a  plus  ^crit  qu*il  n'est  peut-^e  possible 
•  de  lire  »  Nous  allons  essayer  de  faire  connaitrecequ'il  pen- 
sait  et  ce  qu'il  savait  alors  sur  la  religion  et  les  traditions  ge- 
nerates. 

*  Jos^pbfiy  Ant,jud.,  1.  xiv,  c.  10,  n.  20, 1. 1,  p.  710. 

*  Cic,  ad  Attj  xm,  18. 

'  Tarn  malta  legit  ut  aliquld  ei  scribere  vacasse  miremur ;  tam  multa  scrip- 
At,  qoam  mnlta  yix  quemquam  legere  potuisse  credamus  (Aug.,  de  Civ.  Dei,  yij 
c2;  Pat.  lai.,  t.  41,  p.  178). 

r  SBRIB.  TOME  XI.  —  N""  61 ;  1865.  (70"  vol.  de  la  coll.  3 
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A  I'epoque  oil  nous  sommes  arrives,  Varron  etait  age  de 
71  ans.  Nous  avons  deja  dit  comment  il  avail  assiste  avec  Pom- 
pee  au  siege  de  Jerusalem  et  a  la  prise  du  temple ;  il  parcourut 
alors  toute  I'Asie,  s'informant  des  moeurs  et  de  I'histoire  des 
peuples  ^  Quand  la  guerre  civile  eclata,  il  se  rangea  du  c6i& 
de  Pompee  el  fut  d'abord  son  lieutenant  en  Espagne,  ou  il 
fut  bienlol  oblige  de  se  soumettre  a  C^r.  De  la,  il  alia  re- 
joindre  Pompee  en  Epire,  mais  il  n'assista  pas  a  la  bataille  de 
Pharsale.  Nous  avons  vu  qu'il  etait  a  Dyracchium  avec  Cic^ 
ron,  et  que  la  il  etait  effraye  de  la  prediction  que  lui  fit  un  ma- 
lelol  de  la  defaite  de  Pompee  \  Revenu  en  Italie,  il  se  retira 
dans  sa  villa  deTusculum,  et  c'est  la  qu'il  se  livra  complete- 
ment  a  I'etude  et  a  la  composition  de  ses  nombreux  ouvrages. 
Cesar^  qui  aimait  a  s'atlacher  les  gens  de  merile,  lui  confia  le 
soin  de  a  reunir  le  plus  de  livres  grecs  et  latins  qu'il  pourrail 
»  pour  en  former  des  bibliotheques  destinees  au  public  ^.  n 
Ce  soin  nous  fail  penser  k  cette  bibliothfequc  d'Alexandrie, 
compos6e  de  tant  de  livres  grecs,  et  ou  se  Irouvait  aussi  la 
traduction  de  la  Bible.  Malgre  rincendie  qui  la  detruisit  en 
partie,  Varron  ne  dut-il  pas  en  tirer  les  plus  precieux  volu- 
mes? 

Nous  avons  deja  parle  de  quelques-uns  des  ouvrages  qu'il 
avail  composes,  mais  la  lisle  en  est  bien  plus  nombreuse. 
Saint  J^r6me  donnaille  titre  d'apeu  pres  la  moiti6  dans  une 
kttre ksdin\ePm\ey  mais  cette  leltre  etait  incomplete  danstou- 
tes  les  Editions  Un  heureux  hasard  Ta  fait  dicouvrir  entiere 
tout  rteemment  K  Saint  Jerfime  y  donne  la  lisle  de  30  autres 
ouvrages  comprenant  486  livres ;  de  plus,  on  a  recueilli  dans 
les  auteurs  le  titre  de  30  autres  ouvrages  en  iOO  livres,  ce  qui 
ferait  69  ouvrages  en  586  livres.  Nous  n'avons  pas  ici  a  les 

>  Voir  no6  Annales,  t.  vi,  p.  382  (5*  s^rie). 
»  Voiriftui.,  t.  IX,  p.  139. 

'  BIblioUiecas  Gracas  et  Latinas,  quas  maximag  posset,  publicare ,  data 
M.  Varroni  comparaDdarum  et  digerendaram.  (Su^tone,  Cisar^  c.  44.) 

<  Voir  cette  leltre,  la  33%  dans  la  Patr,  lat,  t.  22,  p.  446. 

'  Gette  lettre,  tfabord  public  par  M .  Ghappois,  dans  son  ^diUon  des  Sentences 
de  Varron,  a  M  reprodaite  dans  V£tude  sur  la  vie  et  lee  ouvrages  de  Vatrony 
par  M.  Gaston  Bolssier,  p.  32  et  36.  Vol.  in-8, Paris,  1861,  cbeiHachette.  Nous 
lui  empmntoDS  qaelques  details. 


44  UM  avant  J.-C.     RAPPOBTS  DES  ROMAINS  AVEC  LES  JU1F8.  39 


eoumerer  tous.  Nousallons  extraire  seulement,  des  fragments 
ires-courts  qui  nons  en  restent,  cc  qui  peut  servir  a  fairecon- 
oattrey  comnae  nous  I'avons  dit^  quciles  ^taicnt  les  croyances 
deVarron^  ceiles  des  Rouiains  de  son  epoque  et  quels  resles 
des  traditions  locales  et  bibliques  ii  a  connus. 

Satyramm  Menippmrum,  Uhri  CL 

C'est  un  ouvrage  de  sa  jeunesse,  melange  de  prose  et  de 
vers^  comprenant  des  sentences  morales  et  des  iambeaux  de 
discussions  pbilosophiques^  ou  d'un  cdte,  Varron  faisait  con- 
naitre  la  philosophic  grecque,  de  I'autre  raillait  les  defauts  des 
RoDiains.  U  n'en  reste  que  des  Iambeaux  K  M.  Boissieren  fait 
le  resume  suivant : 

a  Evidemment  la  Philosophic  y  tenait  la  premiere  place>  et 
quelquefois^  comme  il  rannonce^  la  Philosophic  la  plus  pro- 
fonde  (multa  ex  inlima  philosophia  qucBsita).  11  s'occupait^ 
par  eiemple,  de  rorigiue  deschoscs  et  disait  avec  Melrodore^ 
que  le  monde  n'est  pas  ne  et  nc  doit  pas  mourir  ^ ;  dans  le 
Dolium,  il  decrivait  magniflqucmcnt  la  terre,  immense  maison 
(fun  Wen  petit  ilre^.  Ailleurs,  il  reproduisait  les  opinions  des 
philosophes  sur  la  maniere  dont  elle  doit  finir  A  propos  de 
ces  questions  et  des  solutions  diverses  qu'elles  avaient  re^ues^ 
il  toucbait  aux  systemes  de  philosophic  les  plus  connus.  II 
parlait  en  divers  endroits  des  Pythagoriciens,  des  Epicuriens, 
des  Stoicieus  surtout,  qui  etaient  alors  dans  tout  Teclat  dc  leur 
popularite.  II  discutait  souvent  leur  doctrine,  notamment 
cette  maxime  si  souvent  raillee  dans  Horace^  que  le  sage  seul 
est  riche  et  beau  *  el  le  droit  qu'ils  s'arrogeaient  de  se  dilivrer 
de  la  vie  quand  elle  leur  pesail.  Toute  une  satire  otait  consa- 
cree  a  examiner  cette  opinion,  et  Ton  y  trouve  des  traces  de 
ces  discussions  dialectiques  doui  ilest  question  dans  les  oca- 
dimiques  (multa  dicta  dialectice).  Varron,  pour  mieux  com- 

*  Ces  fragments  oot^te  recueillis  par  OCUiler,  dans  Jf.  Terrent.  Varronis  sa- 
lurarum  Kenippscar\tm  reliquia'.  Lipsiac,  1844. 

'  Df  Salute,  p.  108.  O'est  aussf  la  m6me  opinion  qu*il  exprimait  dans  un 
paasage  da  Mcmiut,  p.  150. 
'  MoDdos  domof  est,  maxima  homuUi,  etc.,  p.  110. 

*  LoDge  fugit  qui  sues  fogit  (p.  148).  Solus  rex,  solus  rhetor,  solos  formosus, 
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battre  les  Stoiciens,  a  recours  a  cct  art  de  discuter  dans  le- 
qa^  Us  etai^Qt  iTiailres ;  -rr  ^Qviel  nom  te  donnerai-je,  a  toi 
»  qttiMd&to  fncon  barbaire  fais  couler  de$  ruisseaux  bruiants  de 
»  ton  propre  sang^  k  toi  qui  te  sers  de  ion  epee  pour  te  debar- 
» de  I'tofetewte  ?  fa  Ei  rantre  xepond  m  enlassant  les 
exer!l(llte  de  xeai?  qui  onitBitrfflsdn  ^eise  taer.  Me  fallait-il 
pi^'^'A^bal  6eiittpp&tatix  Remains  par  le  Et  An- 

dMfilMey  -qudnd^fiei^it  eincfiaiiiee  et  ei^posee  au  monstre^ 
ne  devait-elle  pas  cracher  sa  vie  a  la  figure  de  son  pere  Ne 
ridtiy  lMoh4  dtetic  (iais  de  bl&mer  oeox  iqui  se  lueat  et  souve- 
nons-nous  qu'il  faut  souvenl  se  couper  un  doigt  pour  einpfi- 
cher  la  gangrene  de  gagner  tout  le  bras^. » 

On  dirait  que  Vatron  voulait  refater  Ciceron  qui,  comme 
noii^  atlons  le  "voir  dans  le  prochatn  article,  disait  que  le 
sa^e  devait  6tre  tbujbiirs  heiiretllc,  parce  que,  en  derniere  ana- 
lyse, il  pouvait  toujbilts  sortli^de  la  vie,  quand  il  le  voulait. 

Yarron  revient  ensnite  h  critiquer  les  pbilosophes  grecs  de 
son  t^mps.  * 

«  Ce  qui.fournissait  le  plus  a  sa  n;ialice,  dit  M.  Boissier,  e'e- 
D  tait  la  division  en  mille  sectes  et  les  luttes  acharn^es  des 
»  pbilosophes  grecs.  Athenes,  en  devenant  plus  que  jamais 
»  la  metropolie  savante  de  la  Grece,  en  reunissant  dans  son 
B  aeiA  toiites  les  ecoles,  avait  fait,  par  leur  rapprocbement^ 
n  ressortir  leurs  divisions.  Les  esprits  sages  s'en  affligeaient; 
B  ceux  qijd  etaient  mal  afi'erniis  dans  leurs  croyancesy  deve- 
»  naient  sceptiques,  et  les  railleurs  trouvaient  une  ample  ma- 
r>  iikpre  k  se  moquer  de  tons  les  systemes  a  la  fois.  Mais  per- 
il Sonne  ne  devait  etre  plus  frapp^  de  ces  querelles  que  les 
»  Romains,  grands  partisans  de  Tordre  et  de  I'unite,  et  qui, 
D  dans  leur  amoui;  de  la  regie,  auraicnt  voulu  etablir  dans  la 
»  silenfi^  ctthiihe  dans  TEtat  une  ferme  police  qui  prevint 
»  tous  les  diftefends.  €es  luttes,  ces  savantes  discussions 
»  etaient  le  sujet  d^un  grand  nombre  de  Menippees,  de  celles 
D  que  Yarron  avait  intitulees  AoYOfMC)^(a,  Caprinum  prcBlium, 
p  et  surtout  de  V Armor um  judicium,  ou  les  pbilosophes 
»  Etaient  repr^senles  fermessur  leurs  ergots,  comme  des  coqs 

*  Non  debuit  pair!  sao,  bomini  stupldisslmo,  in  os  spnere  vitam  (p.  191)  ? 

'  Boissier,  itude  sur  Varron,  p.  83. 
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)»  de  combat  ou  des  cancres  qui  se  dressent  sur  leurs  pattes  : 
Utinlittore  Gancri  digitalis  primoribus  stare  ^ 
A  c<^t^  de  ces  combats  ridicules,  fl  pla^alt  comme  conrtraste,  lee  eooapira- 
tioDS  d'^oges  entre  des  plants  qiif  ae  cdm^limentBM;  CDmme  dfaTliulfti<[Ql 

Conrmie  le  dit'li.  Boissier,  l^s  diff^rentes  pIc^^s^coinpQsaDt 
les  Meniffpi0$  tUTenl6cri\eB  ca  diverS' t^mf^s ;  nous,  allocs,  ci- 
ter  ici  quelqnes  extraiiU.qai  sont/des  doijuaientsj  ,§^ps  Touipir 
preciser  oi  dans  quel  recoeil  oi  ea  qu€^  Iquip^  ellei^  Q^t.^e 
ecrites-.  ■  .     ,  ,^ 

cLe  prerater  constroctenr  des  temples. Cut  E^hs,;  li^.do 
B  Jupiter.  D  !.  .  ;  . 

Templorum  prior  (abrieator  fult  JoYis  progopial  Mfum^^  IP(99*.  P>  i^l  ^; 
daniArnobe,  iidwff.  fleii<efyVi,3jl\»lnjfa^.,  t,,V,|)f  ,.. 

a  Les  jeuues  fiUes  yiergasetaieot  eloign^^^eg  fesi^QS^  porce 
a  que  nos  ancetres  oe  ^oulurient.  pus  iqiue -las  preUles.  d'une 
a  Tiei^e  fussent  imbues  des  ei^preg^ioD^  Y^aus.^ 

Virgo  de  oonviTio  abdicatar,  ideo  qaod  joajor^  Wf^isj^,  Tir^lnifl  acerbe  aures 
Veneris  Yocabulis  imbni  noiuerunt.  (Frag,  p.  313;  dans  Nonius,  de  proj^rietate 
strmonvm,  c.  lY,  m  mot  acerbare.) 

aEmpedocle  dit  que  les  homines  s6iit  de  la  terre^ 
a  comme  le  legume  appele  blite.  » 

Empedocles  natos  homines  ex  terra  ait,  ut  blitam.  (t^dg.  p.  iid-,  idem,  c.  17, 
an  mot  Mtlum.)  ' 

a  Enfiu  il  n'y  a  rien  de  si  absurde  que  puisse  so^er  un  ma- 
» lade,  que  quelque  philosophe  ne  Tait  dit.  »*  ■ 

Poatremd  nemo  iBgrotus  quldqnam  sobindiit,  iaiti '  i^fittdvbi, '^tlad  h^n  all- 
qola  dieat  pbilosbptras.  {Frag,  p.       id.  c.  1,  M  SI5>  oa.mbt  vi^HfO  : 

«  Les  vieux  oracles^  horrible's  et  douteux^  garden!  le  silence 
»  dans  les  for^ls.  » 

Priaca  horrida  silent  oracula,  crepera  innembribos.  (fVagr.  p.  3!^t,;ii4^>,e.  I, 
n*  45,  an  mot  crepera.)  ,    i ,  ,  ■{'..., 

•II  fautqu'un  bon  citoyen  obeisse  aux  loi&,hioaorei^ Dieux 
»  et  mette  dans  la  marmite  un  petit  morceau  de  chair,  n 

Qaoeirca  oportet  bonum  civem  ieglboa  parere,  et  Deos  colere,  in  pateilam 
dan  fAQcpov  x^iot^.  {Frag.  p.  382 ;  id.,  c.  IS,  n*"  G,  aa  motpoiiBUa.) 

<  BoMer,  ibid.,  85. 

*  Nous  cHona  ici  le  recueil  qui  a  pour  titre  :  Ant,  Htceoboni  Rhodigini  de 
IMoria  liber,  cum  Fragmeniis  historicorum  veterum  latinorum,  etc.  Basiles, 
1579. 


42  TIUDITIONS  FT  SUPERfiTlTlONS  ROMAINES.        708  de  Rmne. 

(( An  moins,  il  faut  croire  que  I'Enfer  ten^breux  renfenne 
))les  mauvais  Demons  et  quil  rend  les  hommes  craintifs^ 
»  puisqu'ils  le  craignent  plus  que  I'escarbot  le  cbat-huant.  » 

Saltern  Infernus  tenebrosus  xaxo8a{{jiova(  tenet,  atqae  babet  homioeB  aoUi- 
citoa,  quod  eum  p^as  formidant,  quam  fullo  ululum.  [Frag.  p.  349;  id. 
c.  4,  n.  226.) 

tt  Quand  le  Mundus  *  est  ouvert,  c'esl  comrae  si  la  porte 
»  des  Dieux  tristes  et  des  Enfers  etail  ouverle.  Alors  il  n'esl 
»  permis  ni  de  livrer  le  combat,  ni  de  lever  des  soldals,  ni  k 
»  la  milice  de  partir,  ni  de  lever  Tancre,  nide  se  marier  pour 
D  avoir  des  enfants,  ce  serait  un  crime  contre  la  religion.  » 

Mundas  cum  patet,  deoram  trisdum  atque  inferum  quasi  janua  patet ;  prop- 
terea  non  modo  prsliom  cotnmittl,  Terum  etiam  delectum  rel  milltarls  causa 
habere,  ac  militem  proflcteci^  navim  solvere,  uxorem  libenim  qasrendorum 
causa  duoere,  religiosum  est.  (Varro,  dansMacrobe,  Satwr.,  i,  16.) 

«  Quels  sont  done  les  homines  parfails  selon  la  nature,  afln 
»  que  non-seulement  nous  les  admirions,  mais  nous  les  imi- 
»  lions?  » 

Qui  sint  secundum  naturam  perfect!  homines,  ut  non  modo  eos  spectemus, 
sed  etiam  imitemur?  (Frag.  p.  357;  dans  Nonius, c.  4,n"  441, au  mot tpectare.) 

Apres  avoir  raconle  le  combat  de  Minerve  el  de  Neptune 
pour  donner  le  nom  a  Athenes,  Yarron  ajoute  : 

«  Neptune  irrite  dechaine  loutes  les  eaux  de  la  mer  sur  les 
»  terres  des  Atheniens;  parce  que  ce  n'est  pas  une  chose  dif- 
»  flcile  aux  Demons  que  de  d^chatner  les 'eaux  au  loin.  Pour 
»  apaisersoncourroux,  on  imposatroissupplicesauxfemmes: 
»  1*  qu'aucune  ne  donnerait  dans  la  suite  son  suffrage; 
»  S'*  qu'aucun  enfant  ne  porterait  le  nom  de  sa  m^re  ;  3*  quMl 
»  ne  flit  plus  permis  de  les  appeler  Ath6niennes.  » 

Tunc  Neptunus  Iratus  marinis  fluctibus  eiaestuantibus  terras  Athencnsium 
populatus  est,  quoniam  spargere  latlus  aquas  difQclle  Dxmonibus  non  est.  Cu- 
]U8  ut  iracundia  placaretur,  triplici  supplicio  affectae  sunt  mulieres ;  ut  nulla 
ulterina  ferret  suffiragia ;  ut  null  us  nascentlum  maternum  nomen  accfperet : 
ut  ne  quis  eaa  Atheneas  vocaret.  {Frag.  p.  370;  dans  S.  AugusUn,  de  Civ.  Dei^ 
1. 18,  c.  9;  Pair,  lat ,  t.  41,  p.  56G.) 

II  faut  remarquer  ici  que  ce  Neptune  qu'on  nous  donne 
comrae  un  des  grands  Dieux,  n'est  pour  Varron  qu'un  des 
Demons  dont  il  admel  Texistence. 

A  propos  du  jugement  de  Mars  par  TAreopage  et  de  la  fa- 

'  Temple  d^di^  aux  divinit^s  Infernales. 
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meuse  dispute  des  trois  dresses  sur  la  beaut^^  Varron  s'ex- 
prime  aiQsi : 

«  Ce  que  Ton  dit  ici  de  Mars  n'est  pas  moins  faux  que  ce 
'  que  Ton  racoote  des  trois  deesses  Junon^  Minerve  et  Y^uus^ 
»  qui  pour  avoir  une  orange,  disputerent  devant  Pfiris  sur  la 
B  beaute^  evenements  que  Tun  chante,  que  Tod  danse  et  que 
» Touapplaudit  aux  theatres  pour  apaiser  les  Dieux  qui  se  re- 
» jouissent  par  la  Tue  de  la  representation  de  leurs  propres 
» crimes^  vrais  ou  faux.  » 

Hocautem,  quod  de  Marte  dicitur,  non  minus  falsumest  quam  iUad,  quod 
de  tribos  deabus,  Jnnone  scilicet,  et  Minerva,  et  Venere,  qus  pro  malo  aureo 
adiplscendo  apod  jndieem  Paridem  de  palehritudinls  eiceUentia  certasse  nar- 
nmlor.  Et  ad  placaodos  ludls  deo8,qal  deleotantur  seo  veris,  seu  falais  iatis  cri* 
mlnlbos  sola,  inter  theatrioos  plausoa  cantantor  atque  saitantur.  {Frag.  p.  37 1 ; 
dans  id.,  c.  10;  Und.,  p.  667). 

Sur  les  tremblements  de  terre^  11  dit  : 

r  Par  quelle'  force,  ou  par  quel  Dieu  ou  quelle  D^esse  ont 
» lieu  les  tremblements  de  terre,  cela  est  incertain.  » 

Ex  qua  vi,  et  per  quern  Deorum  Dearumve  terra  tremeret,  iucertum  erat. 
{Frag.  p.  372 ;  dans  Aui.  Gel.,  Noctes  AttiecB,  1. 1,  c.  28.} 

a  Quant  aux  cboses  militaires,  il  importe  peu  que  les  jours 
»  soient  fastes  ou  nefastes,  ceci  regarde  seulement  les  actions 
B  privies. » 

Ad  rem  miUtarem  nihil  atlinet,  utrum  fastus,  vel  nefastus  dies  sit :  sed  ad 
solas  hoc  acUones  respicit  privatas.  {Frag.  p.  378;  dans  Macrob.,  Satur,, 
»,  16.) 

a  Les  Ib6riens,  les  Perses,  les  Pb6niciens,  les  Celtes  et  les 
9  Cartbaginois  penetrerent  dans  toute  I'Espagne.  Le  lusus  de 
»  Liber  le  pere  et  Lyssa  jouant  avec  lui,  ont  donne  le  nom 
»  a  laLusitanie;  Pan  en  fui  le  prefet.  » 

In  universam  Hispaniam  perrenernnt  Hiberi  et  Perss,  et  Phcenici  et  Celts,  et 
Poenl  :  Insus  enim  Uberi  patris,  et  Lyssa  cum  eo  bacchans  nomen  dedit  Lusi- 
tanisB,  et  Pan  prsfectus  ejus  unirerss.  {Frag.,  p.  379,  dans  id.) 

«  Le  Flamen  ne  mange  pas  de  f^ves  et  a  cause  de  la  defense 
»  qu'en  a  faite  Pythagore,  et  parce  que  sa  fleur  a  des  leltres 
B  f  unebres. » 

Flamen  faba  non  yescitur,et  propter  Pythagorlcam  sententiam,  et  quoniam 
in  flore  ^us  litterae  lugnbres  reperiantur.  {Frag.  p.  303;  dans  Pline,  Hitt.  not., 
xmi,  30,  n*  2.) 

c  C^tait  un  usage  dans  les  families  des  Seranus  que  les 
»  femmes  ne  portaient  pas  d'babils  de  lin.  d 
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In  Seranorum  familla  gentilitinm  eat,  foeminaa  llnea  veate  non  utl.  [Frag. 
p.  383;  daDS  id.,  1.  xix,  c.  1,  n"  2.) 

<K  Le^  paroles  Iffogf (|u^s  soulagetit  M  goutteux.  i 

Telles  soot  Ics  notions  que  nous  trouvons  dans  lei  ilMi^- 

II.  liM  t^^iut^^t  de  Vatftm: 
Soub  ck  thre,  dant  oh  tie  doiihaltpas  tto\i  la  sfgnifldatton, 
Varro6  aviiH  coinposfi  76  t>eW$'trait6^i  dottt  il  ii'6fll'>edt6qne 
le  titvodd  16.  lis  t>ortedt  IMs  le  kibm  d'un  hbmoie  conou, 
pr^c^tit  le  titre  ^igniOcatify  teU  que  CktOy  ik  Ub^riB  tducan- 
dU.  C'6taient  le>  plu^soinrent  des  dialogues  oulepersonnage 
cite  tient  dans  I'entretien  la  pfewiifere  place 

Dans  1^  Corto;  il  dbnnait  des  regies  s^vferes  sur  Wducation 
des  enfants  :  a  Rlen  n'est  plus  grave,  disait  Arlston^que  la 
»  maniere  de  faf onner  les  enfants ;  la  vie  entifere  en  depend. 
s>  Il.^aut  se  ^arder  des ,niauvaises  habitudes;  quand  elles  sent 
»  contraclees,  alors  elles  nc  peuvent  plus  etre^  corrig^es.  » 

Magnum  est  enim,  ut  Ariston  ^cribU,  in  primordio  pueruU,  qoemadmodum 
Inciplat,  (iDgat  Id  ^iiasl  cvaiiaf :  —  Mali  enim  consueiudo  dlalmpottata  est 
inextfhgQlbilli.  (FVb^.  f  ,  i^'-^dam  Kohtus,  c.  4,  n.  20r ;  Ibid.,  c.  ir,  479.) 

Dans  le  Ttibm>,  ii  nous  apprehdqtie^Pylhagoreenaeignait 
t)  que,  dans  la  gdnerati6nde  rhomme,  lasemence,  le  sang  el 
»  la  chairi  comiparfis;  eiatre  eux  ont  le  mime  rapport  que  lea 
»  toTte&,  qui  dans  la'nltisique  porlerit  le  nbm  de  ^ynrtphonie. 

Eos  Tero  iliifli^;  qnl  iu  qno  qaoque  f  artu  aHquid  fenut  matattfials»  dom 
autfiemtep  illi»af)8^|nfl9..|llU.f9Df^  ia  oanrani,  autmo^B  l)«I^iR^aga^un 
converUtur^  iptex^  QQmtos.^at|oaeni  habere  eam,  quan^  yires  habent  que  in 
musi^a  au^(povot  vocantur.  [Frag,  p»  303  \  dam  Cqnsorin,  d0  J)iq  natckU,  c.  9.) 

Dans  le  Marius,  il  dit  a  que  1^  sa^^  doit  supjporldr  1^  bonne 
0  fortune  aveqijnoderation^la  mauvaise  avec  force  el  legeret^.n 

Saptens  et  iionum  ferre  potest  modice,  et  malum  fortiter  et  leylter.  {Frag. 
p.  3(1(5;  danis  Non{u9^  c.  4,  n«  292,  an  mot  modicum.] 

QfiiQ>.^ii,((fctMi,  il  nous  apprepd  a  que  les  aocetres  avaient 
»  couUime^  quaod  le  jour  anniversaire  deleur  naissance  ils 
»  sacriflaieot  a  teur  Genie^de  s'abstenir  de  r^pandredti  sang^ 
»  Ic  jour  th&me  oxx  ils  avaient  re?u  la  vie.  v 

Id  moris  institutique  majorea  nostrl  tenuerunt,  ut  cum  die  oatall  monoa 
annate  Geoio  lolverait,  manom  a  c«de  ac  laagaine  abtUnerent,  ne  die  qua 

'  Voir  les  tltres  de  cea  16  pl^,  dans  Boissier.  Ibid.,  p.  101. 
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ipii  laeem  accepi^sent,  aUis  demerent.  {Frag.  p.  3Q9        Ceiu^rio,  de  Die 

Dans  le  CtAip,  :<f  U  iiov^  .4WflP  W^  i4MV^^u;^.  Vori- 

» gined^  rhydromanciej.decia  n'^Qr^mafi 
Eg6rw  de'Niiaia- I'mI     Mr  -  f  Jii'.-  >'-.li:/J 

» Le  genre  de  divinatioD^  qu'on  appelle  Hydromancie^est 
»  venu  des  Per^],iVtu(L  «inRfi9f^f|Ar .^'H9Ilve|t  apres  lui  par 
B  le  pbiiQpophe  P^VkagqrQ j. .  jl.  di t  qq'on  r  y.  isqsQite  l^s  ^Enfers 
» par  reffosHm  .p^ng^i e^^qm  Ji^fl ;Grecp>  i  app^ont  N^o- 
v  maneie*  Or  Teau  qua .  .Numa  piu^saU  ppqp  if  on  GtydiroindDcie 
>  at  naltrela  fiction  despn  iqari^ig^  ayiep  la  n^mpbeiKg^ieiD 

GemB  dWIoatfoiU)  qQod.8|fptUatuT'H]rdrDniBOlift^a(I}ei«l8  iJlailtiriieiii,.4iio 
etiptaNama,  et  poitea  Pythagoras  phUo8op^^lf^^^f,  est  ;i^Vi  fi|df^f(f  ^c- 
goiBe  etJ^  inferi  sajBcitantiif ,  et  yocpoiiLocyTf(q^^^.f9  ji^oc^..^  Q|io(^i|ij^m 
Qgesaer^  onde  bydraipiaDUfam  faceret  ideo  niijmpham  i^^^ri^  (^^i^^m  di- 
dtor  faalmiaae.  (Froy.p.  i^;danf  S.  Al]^ustm.'^eCtvVi>et,  iii  Pdtr, 
iaf.,t.-4i,p.22S.)  ''^^  '"^   .Tr-fii  -I'^iifiM: 

Puis  it  nous  parle  de  certaiilisf  liVti^'de  WiiiWa,  qui  a^it^ient 
6tebrul&pa-rleSenat:  >'ini;-^, •! 

«  Up  certain  Terentius  poss^ddtt^  ^'tf  )^^^^ 
»  Janicule  et  son  bbuvier^  passaoiJi^  ghj),rruie  pi^  dK,.to0)ibeau 
»  de  NuHia  Pompilius^  exJbujpa  les  liyn^spuifie.KoiaTaittioon- 
»signe  les  rations  de  nn3titution.id^;M8ftt^i7Q&,i^,}i^^^ 
»  sent  poclteau  preljBur;  fie  magis^ifail.ifilW.ji^P.yeMi.wri  les 
a  premieres  pages  et,  arpit,  devp^r  ,eni^^feri^«ri.aHi)$^^ 
B  principauxdecetteasseoibleeayaQt  pavaour4iq«i6lque8-unes 
■  des  raisons  que  Numa  Tendait  des  in8litmfOtts<peli|:iei!f8es^  le 
0  Senat  respecla  les  dtablissements  d6  1'kticieA  'M^'  il 
D  decidsf  qiie  Tinlerfit  de  la  Religion  eiilj^liiii't'  qite  qes  livres 
»  fussent  brA16iB  par  le  pr^teur. »        '  'y'  ' 

TeicnUus  qaidam  cuin  haber^l  ad  Jabica?um  fanildiD,  eVbabo^cus  e^^ 
sepolcrnm  Nums  Pomplll  trajldens  aratmm  eruias^t'ex  ii^fra^br^'  cjds^  ubi 
sacroramiDBtitQlorum  script®  erant  causae,  In  urben^  peiiliill  ad^prsetorem.  At 
flle  ctnn  IhS^ltiet  prittcipta,  rem  tatrtam  ditttnt  all  8^tfa\9i.  tb\  \}\im  pri- 
moTH-ifamiMk  eausas legiaaBiit^  isnr  qnidqua  In ;  sactii>  AiekU'  iiMlltAUm,  Nq- 
mB  Bunrtiio  Hn9ta»  i^BseDsiiA  tat,  eoaqne  libros  Unquati  reUgiwi  patm  cod- 
aeriptl,  pnetor  ut  comboreTety  censuenint.  [F;rag,  s  AW'.^*  Avgvstia,  de 
Ctr.D«,vib34;PaJr.Ja«.,t.  41,p.  222.)  [  i  i,  .  .  . 

Dans  le  Calmus,  il  nous  apprend  que  lorsque  « les  chefs 
9  d'une  armee  entraient  dans  le  terriloire  ennemi  ils  jetaient 
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»  pour  cause  d'augure,  un  javelot  sur  le  terriloire,  afln  de 
»  saisir  une  place  pour  leur  camp,  d 

Duces  com  prlmum  hosiUem  agnim  introitam  ieraut,  ominii  wxm,  prius  ha»- 
tarn  in  eum  agrum  mittebant,  ut  castris  locum  caperent.  {Frag.,  dans  Serfiosy 
EnHd.,  IX,  53.) 

m.  JLntlquttatum  rerum  diiriiiarum  huBmna- 
rumqae  libri,  de  Varron. 

Nous  voici  arrives  a  Touvrage  le  plus  important  de  Varron, 
celul  dont  on  doit  le  plus  regretter  la  perte.  U  elait  en  partie 
d^die  a  Cesar  grand  poniife,  ce  qui  nous  le  fait  placer  a  cette 
^poque  apr^s  la  demiere  guerre  d'Espagne,  quoique  quel- 
ques-uDs  pensent  qu'il  avail  et^  publie  avant  les  guerres 
civiles.  L'ouvrage  formait  en  tout  41  livres  divis^  en  choses 
humaines  et  choses  divines,  formant  deux  parties  distinctes. 
II  ne  faut  pas  rechercher  dans  Varron  un  grand  critique  his- 
torique,  un  auieur  qui  ne  sortait  pas  de  Rome  et  de  la  Grece 
ne  pouvait  voir  au  loin  ni  sfirement  dans  I'antiquite.  Mais 
on  trouve  en  lui  un  grand  collection neur  des  usages  an- 
ciens,  des  croyances  des  ancStres,  et  un  appr^ciateur,  quel- 
quefois  intelligent,  des  croyances  et  des  pratiques  de  son 
temps.  C'est  ce  que  nous  allons  rechercher  dans  les  frag- 
ments qui  nous  restent. 

Mais  auparavant  faisons  connaltre  quelle  etait  Topinion  de 
Ciceron  surce  grand  ouvrage  et  sur  les  autres  ecritsde  Varron. 

«  Semblables  a  des  voyageurs,  lui  dit-il^  dans  les  premieres 
»  pages  de  ses  Acadimiques  qu'il  lui  d^die,  nous  etions  errants 
»  et  comme  etrangers  dans  notre  propre  ville;  vos  ouvrages 
ft  nous  ont,  pour  ainsi  dire,  conduits  chez  nous;  en  sorte  que 
»  nous  pouvons  enfin  reconnaitre  qui  nous  sommes  et  ou  nous 
»  vivons.  Vous  nous  avez  d^voile  Tantiquit^  de  notre  patrie, 
»  sa  chronologic,  vous  nous  avez  d6couvert  les  droits  de  notre 
D  religion  et  du  sacerdoce;  vous  nous  avez  fait  connattre  Tad- 
0  ministration  interieure,  la  discipline  militaire,  Templace- 
»  ment  des  quartiers  et  des  lieux  les  plus  remarquables;  vous 
»  nous  avez  indiqu6  les  noma,  les  especes^  les  fonctions  et  les 
»  causes  de  toutes  les  choses  divines  et  humaines;  vous  avez 
Tfi  r^pandu  le  plus  grand  jour  sur  nos  poetes,  sur  notre  langue 
»  et  sur  toutes  les  parties  de  la  litt^rature  latine;  vous  avez 
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» compost  un  poeme  remarquable  par  M^gance  et  la  vari^t^, 

8  un  poeme  presque  accompli;  enfin  voas  avez^  en  plusieurs 

•  endroits^  commence  a  parler  philosophies  assez  ponr  piquer 

•  notre  curiosit^^  mais  trop  peu  pour  nous  instniire  ^  » 

Tel  etait  Fensemble  des  h^avaux  de  Varron;  essayons  d'ana- 
lyser  ce  qui  nous  reste  de  ses  Antiquitis  humaines  et  divines; 
ecoutons  d'abord  Censorin,  sur  la  diyision  que  Varron  faisait 
de  toute  rhistoire. 

f  Je  vais  maintenant  parler  de  cet  espace  de  temps  que 
» Varron  appelle  historique.  Get  auteur,  en  effet,  di^ise  les 

•  temps  en  trois  p^riodes :  la  1'*  va  de  Torigine  des  hommes 
» au  premier  deluge;  il  Tappelle  incertaine,  h  cause  des  t6- 
» nebres  qui  la  couvrent;  la  2*  part  du  premier  d^luge^  et 

•  s*arrdte  a  la  4~  olympiade  (776  ans  av.  J.-C),  et  comme  on 
»  y  rencontre  une  foule  de  recits  fabuleux,  il  la  nomme  my- 
» thique;  la  3*  Tade  la  premiere  olympiade  jusqu'a  nous;  il 
»  Tappelle  historique,  parce  que  les  principaux  faits  qui  s'y 
»  sont  passes  nous  sont  rapport^s  par  de  yrais  historiens. 
»  Quant  a  la  i**,  qu'elle  ait  eu  ou  non  un  commencement, 
» jamais  on  ne  pourra  dire  de  combien  d'ann^es  elle  se  com- 
»  pose.  On  ne  sait  point  an  juste  combien  d'annees  a  embras- 

9  sees  la  i*;  mais  on  croit  cependant  qu'elle  a  OA  de  4600  ans 
»  en^riron...  Quant&la3*^poque,ilyeutbienentrelesauteurs 
»  une  diyergence  de  six  ou  sept  ann^es  sur  son  ^tendue;  mais 
B  cette  incertitude  a  6i&  pleinement  dissip^e  par  Varron  qui^ 
9  done  de  la  plus  rare  sagacit^^  parvint^  en  remontant  r6chelle 
»  des  temps  de  chaque  cite,  en  se  reportant  aux  eclipses  et  en 
»  calcutant  leurs  intervalles,  parvint,  dis-je,  a  faire  jaillir  la 
»  Terite  et  a  r^pandre  sur  ce  point  une  telle  lumi^re,  qu'on 

*  Tom  ego,  8uot,  iiiquam,  Ista,  Varro.  Nam  nos  io  nostra  urbe  peregrioaotea, 
emnteaqae,  tanquam  hospites,  tui  libri  quasi  domum  deduxerunt^  at  possemus 
aliquando,  qui,  et  ubi  essemus^  agnoscere.  Tu  setatem  patriae,  tu  descriptionea 
tampomiD,  tu  aaeronim  jura,  tu  sacerdotiim;  tu  domeBUoam,  ta  beUleam  dis- 
dplinam ;  to  sedem  regionum,  loeorum;  tu  omnium  divinamm,  humanammqae 
remm  nomine  senera,  ofBoiaycausaaapeniisU.— Plurimumquepoetis  sostria 
omnlnoque  latinis  et  litteris  luminis  attulisti,  et  verbis;  atque  ipse  varium,  et 
degans  omni  fere  numeropoema  fecisti;  pliilosopliiamque  multia  locis  Ineho- 
aati,  ad  impellendum  satis,  ad  edocendum  parum.  (Gic,  Afiad.y  i,  3,  t.  2f, 
p.  "2.) 
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»  peut  pr^ciser  non  pas  seulemenl  le  nombre  d'annees  mais 
»  mSme  le  oombre  de  joMjrs  de  celte  epoque. « 

None  ymo  ad  intenraUmn  temporis  tractaUv  quod  trcoptxov  Varro  appel- 
lat.  Hie  eiHtn  tiia  diMrimlna  teoiponini  esie  tradit  Primnm  a2^  hoiniimm 
prioc^io  ad  eataelyaauim  prioDQm  :,quod  propter  igaortnUiam  Tocator 
ad7)^4:^c4in4um  a.c^Ucjy^mo  pri<4re,ad  QlympiadjEmi  primw;  qiaod^4Uia 
in  eo;m¥diuiikibu|oBa  refer^t^^r,  (auOovov  .pfu^in^Uir.  ^ertium  a.  prima  olym- 
piade  ad)  noa,  q/tiod  dleitur  linopmby,  qnii^^a  \m  eo  gegUe  yeris,  b(B$pr^  oonti- 
nentu^  Prim^p  tempq^  sive  hab^iit  i)ni,l^m,  Mya  temper  ^rte  qupt  an- 
noTum  sit,  non  potest  comprehendi ;  secundum  non  plane  qaid^  scitiir,  sed 
tamen  admille  clrcltisref!  i3c  annod  ess^  credlturi^l  De  tettlo  aiiteib  teriipore 
fuUituideih  aliqna  hitef  aoctores  dlssensk)  sei^septemv^  tantnm  modo  an- 
nit  msau.  Sod  boe,  quodcamqao  oaUgivis,  Vacf o  diicttuiij  ft  pro  ici^tera 
sua  fagacitale,  nunc  diversfium  ciyiiat^iqi  conferens  ttmpora,  i^unc,  f^^us, 
eonunque  intenralla  retro  dioumerans,  en4t  verum^  lucemque  ostendit,  per 
quam  numerua  certua  non  annorum  piodo  sed  et  diemm  perspici  possit 
(Censorious,  de  Die  natali,  c.  21.) 

Exaniioons  mainleDant  qbacuQ  des  trait^^  en  parliculier. 
AiktiqfiMHmiem  fieriaiht  ikiiiiiMmite,  tn  2b  llvres. 

Cetrait4(ilaitdiyi6€eD.e5  IjvrQscUn  4  parties  traitant:  I'^des 
h(nnfne$,ir:T  %''  des  lieWf,, ^. 3°  dqs  kmps^  t-.4»  dp^  fhosfs^  pha- 
cuoe  de  ces  parties  contenait  6  livres,  lesquels  av^^c  VinlrdduC" 
(tonforInaientJ|e^9;^.UvJresk  • 

^  F(m,biw  feire  qonoaitira  ai^y  ^pmainsd'pu  iU>v^|tient^ 
»  dit  M.  Boissii^r,  Yairw  rempqtiiitj  digis  les .6. premiers  Ji\res 
B  OLiil  Apaitai4  des  Aommeiv jusqu-aux  Troyeos  et  a  Enee.  l\  le 
»  faisait  voir  sauvant  de  Troie  6q  flanimes  son  po^  >el  ses 
a  p^iiates'.'  11  h  ^tiivait  dans  ioule  ^  rMW,  en  Epire  dinil  foUde 
a  une  vilie  ^,  &  Oodont  orlt  il  consMte  l^oraclei  de  Jcipiterv  & 
»  D6I0SV  i  CaHhag*;  (m  il  dau6(^  pa*[»  son  diparl  ndiMpfl^  la 
»  mort  de  Didon,  bomnrie  le  dit  Vlrgile,  mais  ^elle  d'Anna  sa 
»  scebr'  2y  et  d(fe  U  a^x  champs  deliaurente,  lerrtie^  de  son 
»  voytt^'j**''         ^  ■    •         •"    1  '■'  • 

Pourqupi  ee  pays,  et  pourqupi  s'y  arreta-t-il,  il  en  donne 
la  raison  suivante  : 

a  Depuis  son  depart  de  Troie,  tt  vit  tous  les  jours,  el  pen- 
»  dant  le  jour  Tetoile  de  Venus,  jusqu'a  ce  qu'il  arrivftt  aux 

'  Dans  Servius,  i£netd.,  ni,  349. 
Ibid.,  IV,  682. 
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>  champs  Laurentins^  ou  il  cessa  de  la  voir^  ce  qui  lui  fit  con- 
9  naitre  qu^  (f^tMeHf  les  t^rri^^'  d^^igoi^eB  ^ar  le  destin.  d 

Ex  qao  de  Troja  M  f^\iM  i!^eM,  V^tfM  Ikntt'p^i'  ^IM  ^udfidlcr  stellam 
yidifse.  Mea  ad  agniitfe  )La<Mitiuiit  iveniva^  ^In ;  fptt).  earn,  t nan  vUU  iilteilas ; 
qoa  re  e#gMTll4ernii  etMiftttaiaaj  (VarrOi  daiiatflecYiua,iiiEfMiU.|  ha^  386«) 

Cette  iraditicH),  pTicddwaii  VeU>ile  des^  nmges^  est  asses  cu- 
rieuse  dans  Vatrron ;  ce  qu^il  ykk  remarqtrer  ^  aussi^  quant  au 
Toyage  d'En^e,  que  M.  Ampere  regardd  comme  fobiileax  a 
pea  prfes  en  enlier,  c'est  qtie  Varron  dit  aToir  parcoura  tous 
ces  jPay^y  inaiid  if  corainatitliit  h  flotte  contire  leis  ptfateS,  et 
y  avoir  r^tcouvpieS  preuy^^^  ,  „ 

«  Varron>^it  Seryius,^  assure  q\x%  a.  ete  w  Epire,  et  qu'il 
9  ayait  to  iom  les  Ueux  que  cite  ici  Virgile^  et  partant  les 
9  m^es:  nonrs^  i'oix  il  ap|)eft  que  ce  ne  sont  pas  des  fobles.v 

Varrb  lf$irt  iefolsse  dhiit^  et  omnia  Ibea,  iisdem  dici  nominiBbs  qus  poeta 
eommemdrai,  se  tlfiisse,'  nude  api)aret  hiigc  ndn  esse  fabalosa.  (d^lii^,  JEnHd.^ 
'Ji,349.)  .  > 

a  II  rkppelle,  ajoute  Sf.  Bbf^dler/Iefd  pr^^ges^  q«ii^'afee6ni- 

»  rend  les  ps  de  son  pere  Anchise  et  lui  restitue  le  palladium  ^ 
» tobtes  cbs  tiistoire^  enfin  quo  T^i^  detait  quelqiies  anuses 
»  aprfe*^  alte^  cherchrer  dans  serii^ws  et  ^rtibellir  Ae  sa 

Nous  y  trouvons  encore  la  traditioA'rtriVantel"  '^  ''i  '"*  ^ 
c'Dai^^Uus  pbfta'les  dietij^  p^MteS  de  U'^a^i^Olbirac^  dans 
•    PhHf^/ttt  Bilk,  iffe  1ft  l^ttrygfeto^^^  ■ 
bbdatt^dlBoft  t>eatMek^Saktiiahn^  at^Wi:iea^mil>hitSte  in 

Lesiid/U^re^  tqui  tmit^i^  desii/ia^iv  n^/poDtenfiieqi  pas  la 
gei^iffhietdu  noondc  ^i^r>  mais^euj^^i]^  <feUe4f!  VW^iQ  ^ 

Daps  ilea  Q  ii  vires  rou  iit  padait  ()^s  Hm^t  ,ii  i^yait  .4e  de- 
brouUlet  la  ^bpoaojpgie.^e  Rpme,  WdAqua|^|,}i;(]jrigiq^,,€it  la 
diTision.'ftes  apaee^iid^s  Jour^j,  cii^rcftaii  ^^opd^i^n  d<^.jtamps 
separait  Tarrivee  d'En^e  en  Italit;  et  de  la  fQn4aiipn  de 

<  Lei^m^  ittiiiWrvi^i  ^'M'^tho^^fi^  ptil5lif  {Mir  llA!,  das- 
n'ci  duel.,  t  III,  p.  252.  '  :  ;  r;. 

^  DiUisSmliK,  Jffnfidi^iiti  B93. 

'  il»idwiiv,4J7j  II,  166.  1 

*  Boissier,  Ytviron,  p.  173. 

*  S.  Aug.,  Frag,  civ»      vi,  4. 
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Rome  ^  et  ici  nous  troDvons  une  prediction  etraDge  sur  le 
temps  de  la  dureede  Tempire  romaio,  pr^iction  conservee 
par  Varron,  et  mentionnee,  comme  eiacle^  au  moment  de  la 
dissolution  de  Tempire.  Voici  done  ce  que  dit  Censorin  : 

a  Quant  an  nombre  de  siecles  reserves  k  la  ville  de  Rome^ 
»  oe  n'est  pas  a  moi  quil  appartient  de  le  dire;  mais  je  ne  puis 
»  taire  ce  que  j'ai  lu  dans  Varron^  qui,  au  18«  livre  de  ses 
y>  Aniiquitis,  nous  apprend  qu'il  y  eut  k  Rome  un  certain 
»  Vellius,  cilebre  dans  Tart  des  Augures,  remarquable  par 
i>  son  g^nie,  et  ne  le  c^dant  a  aucun  autre  par  sa  science  et 
n  son  erudition;  et  qu'il  lui  a  entendu  dire  que  s'il  faut  syou- 
»  ter  foi  k  ce  que  nous  rapportent  les  historiens,  relativement 
»  aux  augures  et  aux  douzo  Yautours  qui  ont  signalc  la  fon- 
»  dation  de  Rome,  puisque  le  peuple  romain  avail  sain  et 
»  sauf  depassd  120  ans  (c*est-a-dire  tin  siecle  et  20  ans),  il  par- 
D  viendrait  a  1200  annees  (ou  12  sifecles).  » 

Qoot  Autam  ssecala  urbi  Romse  debeantar,  dicere  meam  non  est ;  sed,  quid 
apad  Varronem  legerim  non  Ucebo>  qui  libro  AnUqaitatum  duodeYicesimo,  ait 
fuisse  VetUum  Roms  in  aogurio  non  ignobilem,  ingenio  magno,  cuivis  docto 
disceptando  parem ;  eum  se  aadisae  dicentem  :  Si  ita  esaet,  ut  traderent  histo- 
ric], de  Romull  nrbis  condendee  auguriis,  ac  daodecim  vulturibus ;  qnoniam 
cxx  annos  ineohunie  pneterii^set,  popvlus  Romanus  ad  miile  et  ducentoa  per- 
ventanim.  (Varro,  Antiq.  hum,,  liber  18 ;  dans  Censorin,  de  Die  naidli,  c.  17.) 

Cette  sombre  prediction  a  toujours  ete  presente  a  Tesprit 
des  Romains,  et  qui  pent  dire  si  elle  n'a  pas  contribu^  a  la 
chute  de  Tcmpire?  Toujours  est-il  que  lorsque  les  barbares 
Tassaillirent  de  tous  cotes,  le  courage  des  Romains  d^faillit  et 
qu'a  la  veille  de  la  grande  bataille  contre  les  Getes,  deux  loups 
ayant  apparu  tout  k  coup  en  plein  midi,  et  les  entrailles  des 
victimes  pr^sageant  des  malheurs,  on  en  conclut  :  a  Que 
»  la  louve  nourrice  de  Romulus,  et  le  sort  de  Rome  etaient 
»  en  danger;  alors  ajoute  Glaudien,  on  suppute  les  annees, 
»  on  trouve  que  le  vol  du  12«  vautour  a  cess6  et  que  les  sifecles 
B  de  Rome  ont  atteint  leur  borne,  o 

Nutricemque  Lupam,  Roms  regnoque  minori. 

Tunc  reputant  annos,  Interceptoque  volatu 

Vulturls,  incidunt  properaUt  ascula  metis 

'  Lydus,  de  MctgiH,,  i,  1. 

^  Ciaudianus,  deBello  Getico,  264. 
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Ceci  se  passait  en  420,  Tan  1185  de  Rome.  Stilicbon  eut 
graDd'peine  a  rassurer  son  armee  et  a  lui  faire  gagner  la  ba- 
taille  de  Polkntia  coalre  Alaric.  Mais  la  prediction  ne  cessa 
pas  d'effrayer  les  Romains.  Nous  la  trouvons  tout  eflFirayante 
encore  quelques  annees  apres,  et  Sidoine  Apoliinaire  ne  craint 
pas  de  la  rappeler  a  Tempereur  Avitus^  et  de  lui  apprendre 
que  les  destins  de  Rome  sont  pres  de  s'accomplir : 

« Deja  tes  destins  sont  pres  d'accomplir  les  12  ailes  de  tes 
V  Tautours;  car  (u  sais,  Rome,  tu  sais  quand  tu  dois  perir.  x» 
Jam  prope  fata  tai  bUiseiias  Tulturls  alas 
Gomplebant  (scis  namqiie  tuos,  acis,  Roma,  labores '). 

Ceci  se  passait  en  456,  1208  de  Rome;  et  en  effetTempire 
romain  cessa  d'exister  avec  Romulus  Augustule  en  476, 1'an 
1228  de  Rome.  Nous  le  r^p^tons,  on  ne  pent  dire  jusqu'a  quel 
point  cette  prediction  d^couragea  le  courage  des  Romains; 
toiijours  est-il  que  cette  frayeur  existait,  et  que  c'est  la  encore 
un  esclavage  Demonocratique  dont  le  Christ  a  delivre  les  hom- 
raes.  Tous  savent  en  effet  maintenanl  qu'il  n'est  pas  pour  les 
peoples  de  destin^e  fatale,  «  et  que  Dieu  a  fait  toutes  les  na- 
» tions  de  la  terre  guerissables;  il  n'y  a  point  en  elles  de  venin 
»  de  mort  et  Tautorite  de  ITlnfer  n'est  pas  sur  la  terre  ^. » 

II  ne  nous  est  presque  rien  reste  des  6  derniers  li\res  ou 
Varron  traitait  des  choses,  c'est-i-dire  des  evenements  qui 
s'^laient  pass^  depuis  la  fondation  de  Rome  et  principale- 
ment  de  sa  constitution. 

AaiM|iiit»tiun  reraaa  dlvlnaruiuiy  libri  xn. 

Ges  livres  etaient  didih  A  C.  Cisar,  scmverain  parUife;  ils 
etaient  d^une  grande  importance,  car  ils  nous  auraient  appris 
tout  ce  que  les  Romains  connaissaient  sur  Torigine  de  leurs 
croyances.  C'eut  ete  la  partie  bistorique  et  traditionnelle  de 
leur  culte,  qui  cependant  ne  remontait  pas  au  dela  de  This- 
toire  grecque.  Malbeureusement  ii  ne  nous  en  reste  que  de 
courts  fragments  precieux  encore  et  trop  n^lig^s  dans  la 
connaissance  que  Ton  pretend  nous  donner  de  la  religion  des 

*  SIdolne  Appolinaire,  Panegyriciu  Avito  Augugto;  Carmen  tii,  348;  dans 
PMr.  tol.,  t.  58,  p.  688. 

'  SanaWlea  fecit  nationei  orbU  terranun,  et  non  est  in  ilUs  madicamentam 
eitennioii,  nee  infaronim  resnum  in  terra.  {Sapiitu.,  i,  14.) 
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Romains.  Npus  aliens  les ^^|piire  coi|p^flre,  ojitant  que  nous  le 
pourrons. 

Les  /iv.mi 


compr^na 
2.  Des'pohli 


res.  —  3.  Des  auguref;  —  4^  pe^jq^ip^^ 
—  U«  partio.  ^pcs  //cwf ,  —  5.^Pe^,aH|ei^/|)jrj,^^^^^ 
pies,  —  7^  lie^  licux  conE^ci^^^  J>fis  ifmpsi  — 

8.  J)ei  rerics.^  a.  pes  jei)Xj,d|i,,9^^^  du 
IheairCf  -     par^m  ff (j^f .  — ^  cpi^secriftions, 

12.       j^pVi|cps^|pr^|^^  sapfi^ces  pmW|(;s-  — 

V*pVljc.  J^^^ftJ^-—  141^  Pes  Djjsq^L  cert^ippMrr  4?r  Des 
Dieux  inc^ry^^  ^,1,6^      Diei^^l^^  f^^oim. 
On\pH  i^^yaU  ^^.trofjyepr  dans 

Denys^Tffiffidarnasie,  Mlu  Gelle/  ]^^^  la  pimffffi  des 
Peres  I^M^^i  ^^i  PWS*P?^^W^P^^^*  AMgustiii^  (ju j,  nous  en 
a  coo^FiKe  4«8iiPl«^  i<)»^6?^  inaj^  Ec(Hiton&  mftkiienant 
Varrom  ■  ii'.'ii -»j '<!  - -  - ^■\ . .  •  i  -..   •  ■  ■      •  ■=.■  . 

K)  •JHenuHiidiviiMuram,  Hber''!.' 

cr  fas  'frtlte  d'al)6td;  'dc*  dhbseS^  tiiitnaines  et 'api^^^^^  de$  choses 

»  hommes;  car  de  nicme  que  le  peintre  a  precede  le  tableau 
»  eU'^i,^qJii)jeQte  r^dittae,^in^.l^s  yilles  preifedpnt  ]ie^ip3litu- 
n  Upj^^  qu'^Ue^ootetiablies.  Si  jQ0Us;avio|)8  ecrit  dq  toute  la 
»  natu^i^.  ^es.biqux  ^|..d^s*hoppimj3s>  iiqus  eqsAions  traite  des 
»  Di^^j(,*iy^t,d«,i^^^  .  .    '.^  ;^ 

homlnibus/ins^Uef  siiht.  Si,cut  j^nor  es(  pictor.  quam  taJ)Q]a  picta,  prior  faber 
qaam  sedlflch^tn,  wi  j^ioi^  divil^te6;'^ti^m  ^  quae  a  civftatibds  sunt 
InsUtatufi  Si  ^  mi£  natura  meofaai  4il  Hbb^liutri  scHftetetnii^  fyriak  difina  ab* 
solvisaemi&^qMlIP  tuoma  «ttlpit»^  2^2;  dansjS.  Augnatiii,  de 

Civ.  Dei,  I.Yi,c.4;,jffUf^ia<.t.4i;|,f,         .  ..  ;  . 

S.  Augijisfjip,,  qui  noii^  a.,cp^^§e^v4  ^  texte,.  dit  avec  raison 
qu'on  ne  sait  ^^e  qv'iVmtejQd  par  ce  lerme  de  Iqu(6  to  no/ura 
des  dieux  et  que  dans  tous  les  casyqu'il  s'agisse  de  toute  ou 
d'une  partie  de  la  nature  des  DieUx,  cet(e  nature  est  toujours 
avant  celle  des  hommes.  Mais  que  pouvait  en  effet  dire  un 
bomme  qui  ne  connaissait  d'autre  antiquite  que  celle  des 
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Romains  et  des  Greci.  Dians  ses  grands  Iravaux  Varron  n'avail 


r0rierif,^6&  AAtee  ffe  llWfcdi'Iivre^  J^^^^^  eri  grec  dans 

laville  d'Alexandfe;"^l'ap^ilies  IradllibrtS  dircutaf^iit  dans 
Rom^  pdi^'fcs'jfAifs  /jfui' V  dboridai^hi/i'^i^'il  'dlyis^^  la 
tWofb^Jie'^l^cqfi^  bt  rdmalne  ■       ■  i  - 

••II  y  WttsCfe  ^c/i^ty^idi  tUfeolb^ies  Hst  irfiylhique  lA'liiieffque 
» et  ^ivifiJ.  Oti'kii0e  mfHiakk  U '  tfi^oligie  di§  poSles ; 
» p/^ifijOi'j'ci^tfc  lles^'lWlosb^^  celle  ydieSs'peiltlep. 

» Lal'»*rWi''W tti/«Al^e;afd^ii4l  bfi^  a 
»ladifeHH6  ^5t;ii  Id  haWVe  ^es  unih6Hfels.  Cestbn  Dieli  qui 
»  oai^ba  de1i't^lt^,'oli'dfe  Wciiisse^  ou  de  quelqu^s  gb^U'eis  de 
•  sau^^fe'd^l  Wi/'Witf  Hxflcuf,  ^st  qn  bieii  ad^ittWe^;  i'^St  un 
» Dteti'iU  S^rtict!  de'lTidrlilHfe,.  bnflh  oc/  altrjbde  duk  tiieux 
>  tdM  tc!^' Hd^oridii^d,  Udb-^C^meht  dfes  hommes  ^ais  des 

lfyd&f^d'ii|}peiUht|'  qiio  maxfnrie  utantui''p<lkae;  phyaicoti',  qud  pih)oi<iplii ; 
dfUc»<^i|Mt)uAI^P^iMid,  iii^lt;i4ii<ia'^zf,^  ^  fUMtntiUk  ebiiirff  dlgiiita- 
tern  et  naturam  immortalium  Acta.  In  hoc  enim  est,  ut  Deus  alius  ax  enplte, 
alios  ex  femore  sit,  aliiif.aDi  goltlvflnBgilnlflliaMf  ft^m  tjlc,  ut  dii  furatlsint, 
ot  a^Jd^^tjayertat^^^ 


qns  hOQ  tnodo  lii^omiiiem;  sed  eiiaip  qus  In  contemptissimum  homiDeoi  ca- 


» ^flUt^lte  siiir  laqtidl^l^sftAildso^H^'cihtilals 
>  oilt¥a||ei»>><dd'tld  hit^berch^nt  )e  n^nfnbre,  lit  t*^i(lence/l^es- 
»  pece  el  la  nature  des  DWbkr^aAhd  6hUilS  dbrtririiehli^t  ou 
»  bfen  sdtrt-ak  d  le  pi:ib^i|ie  tfe  leur 

» ^tyejf,!^^^^^^  nom- 
B  bri^«i  aii,«fRtiii¥M$iii  4^.  Pytfaagore^  qhi  les  aftomes,  suivaot 
»  Epiciieet^outes^tiestioiits^qu'i)  efti  plus  sdr  die  46baiiriBF  dans 
a  Tenccinte  de  Tecole  qu'en  publfc,  au  foratn.'     '  ' 

VideambB^^iiid'de  sfliehi  dicat'  l^cnndtim  g^dus  est;  Itf^lAt,  'qudd  demon - 
atritI^^d^4ulikIuAtoi  libradipfcilosoplri  r^lifu^ninrt  4hi]u)V^^  dU  qtil  sint, 
obi,  q^g(^9»rq|i9}0i  ajiqiifdm  tempore, an  aite^piteii]Do:faeriiit  dii;  ex 
ignesiiU^  uticred,lf,Ber4cJ}f]i«.3  aQ|^x.nv^  atomis,  ut 

aitkpIcQrusLpic  alia^Cfus  facillus  intra  parietes  In  schola,  ouam  extras  foro 
ferreportiiw\iirf)B:(tfc,'itii4;)  '  ' 

r  gfeuB.  ton  XI.  —    6i ;  i865.  (70'  wl     la  coll.)  4 


jamais  eu  la  pensee  di 


iuUer  les  histoires  des  peuples  de 
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»  La  3*  theologie,  ou  la  civile,  est  la  science  necessaire 
»  a  tous  les  citoyens  des  villes  et  surlout  aax  pontifes,  science 
D  pratique  qui  regie  quels  Diefux  il  faut  honorer  publiquement, 
»  a  quels  pieux  de\oirs>  a  quels  sacrifices  chacun  oblig^. 

»  La  premiere  theologie  e^t  propre  ao  thedire,  la'lseconde  au 
0  monde,  la  troisieme  a  la  cite.  » 

Intueamursaoe  et  civUem  theologiam  i  l^rtMih'^us  e8t;,ihqult,  qood  in 
urblbus  Gives,  maxime  saeerdotes/DOe^  atque  adndolBtrare  debeht.  In  quo  est, 
quos  decs  publico  co|ere,.(iqua9]  •sacra  9,^  i^eriflAi^  tj^tereff^m^q^  par  sit.  Adhuc 
quod  sequitur  att«ndamua.  t^ji^i^  ln(|uH,  tticqb^ia  paximeaceomoKidaliijNi 
ad  theatrum,  secundft  ad  miindum,  terUa  ad  urbenj.  /Id,,  tbtd..  p.  1820 

Servius  nom  apprepd  de  pluji  a  que,  Mps  W  litres 
»  Varron  traitait  a  foiit^  (le  T^mc  el  de  ses  Ir^nstnigratinns, 
»  II  y  assurail  que  ious  les'aHimaux  avaient  ete  |cr6& jJe  Dieu. 
»  el  que  Ips  (fines  etatml  immorteues^  « 

De  qua  re  ctlnm  Va^^^^  in  pf^i^o  <ihsn;iiuiii  p]< rli^siIll^  trfii-hivlt.,.  Cunda 
antroalla  n  de6  oHgineni  ilucuni...  quui  iiiiinortiiies  s^unL  anjina\  etc.  (Serviui 
in  MneiiLy  yi^  Ti^B.i  ' 

Au  4«  Kmi  Var^J»  i  cdbserve  uoelm^brtinte  tradition  sur 
Torigiue  deS'Sibyllee:  Noi*^  Va  cori^fgn^ns  ici  parce  que  nous 
aurons  k  la  rapp6ler  :      '  •  '  '    '  ■ 

«  Les  livres  SifcyUtn^'  n^ont  ^pa^  et6  cdrh^eii  par  une  seule 
»  Sibylle;  mdfls  on  te^  appelle  buysibyltins,  t^ce  que  les 
»  anciens  ont  donhe  4'totftfiS'led  fenirties  pre'phited  le  nom  de 
0  Sibylle^  m  do  noi11tdb9al>Sea(e:sibyHe  de  Delpt^es,  ou  parce 
»  qu'elles  aonon^aicrnl  le!(  desseitis  des  Di^ux.  Gar  lis  appe- 
0  latent^  en  langue  eolienne,  les  dieut^'StW^  6t  noti  i^eobc,  et 
»  les  desseins  non  p\ik^,;maS^'^^V  G'efst  pour  c&sl  que  I'on 
»  a  dit  S%tte,  c6TAm  t(ai  ie  Dieu. 

»  Au  re(ste  il  y  eri  eiil  dix : 

»  La  i"*  est  ta  Petsiqae,  dopi  faU  mentioh  Nicanor,  qui  a 

ecrit  les  Gfe^tes  d'Xlexandfre/ie  Grand  ^  —  la  4*  Jfa  Libyque, 
»  dont  se  ^ouvient  E^uripi^e  dans  son  prologue  des  Lamies;  — • 
0  la  3%  to  Delphique,  dont  parte  Ghrysippe  dans  le  livre  quit  a 
»  compost  sur  la  DiTination la  4*,  la  Cimmerimne  en  Italie, 
»  que  citentNevius  dans  ses  livres  de  la  Guerre  punique,  el 
*)  Pison  dans  ses  Annates;  —  la  5%  I'Erylhreenne,  qu'Apollo- 
»  dore  d'Erythree  dit  avoir  ete  sa  conciloyenne,  et  que  c'est 
»  celle  qui  propbelisa  aux  Greq^  qui  parlaient  pour  lUoo^  que 


44  aos  avont  J.-C.    BAPPORTS  DBS  ROIUINS  AVEC  LES  JDIFS.  55 

ATroie  perir^it,  jetf  jqu'Hom^rev  eiofirait  des  measonges;  — 
» la  6%  Ia^4WHfWli  ilwii&'alosUifciies  wBure^Ire  fait  men- 
» tiof}  (|j^asJp^^q(;iilPft|B5,Ann^ft*i#»iSap^  est  la 

» Cuffhflne,  .4|u»flpqxd'4wa(I(/ief,.qui.e3tiwmiw  uns 
» Di$fi(>pf^lei.pi^rM^  W^^8^rQphik^.,Ci^  QellQutuiiapporta 
» neuf  livres  de  proph^Ues  au  r^Ni  Tqrquin  Ifmctart  et\qiii  en 

•  dqpaq49.39jO  ?i^yii^4\ot,,  l^\XQi\,  «<d  moquaat  deioe  liaut 
A  prii^i  lourna  ea  rulicuk  la  felie  <le  cette  f^mfne.  Gelle-ci 
»j€ta)  en  prtsente  dtf  foS,  Iroft  dfe  ccfe  IWrei'daris'te  teu  el 
B  demarrida  le  tn3(i)6  prIx  ppur le$ atitr^s^Tarqiiin  cruVcle  plus 
» en  plus  que  cet^e  femme  etail  folt£^iaauene  a yant  de  jjoi^veau 
» brtlelfois  nvtes,  pei^vera  i'iifW^T^ 

» autk^e^;  leYoi  (jn  ful  gmu  el'donria  les  libo  tkuis'pour'les  trois 
» qui  restaierit'.  Le  liombrp  d^e  ces  Uvres^j^^^tc^^^  aug- 

•  mente^  a  la  reslauration  ail^  les 
» Tnie3  <i6  nt^ie,  de  la  Orec^  ei  prmcipaleirienl  tic  rcrjlhiree 
B  ils  ifurent  recueiliis  et  appories  a  Rome,  de  q  unique  Sibylle 
»qa'jUi|.f|(^]:^u^i^p|l  rlo  .now.)  -^  la.av.  l!UeU4pontin0^\  nee  au 

>  pays  tix)yeu>  dans  (a  vUle  de  Wa^pesso,  pc>^a4«  la  villa  de 
B  Gergithinm^  qu'H6raclide  du  Pont,  dit  avQic.«fltstaiau4eo]ps 
»  deja9lii)p,^,dejpypwi~  W  9%Ja.WfWB*«*i»^r  <|ui»pro()lie- 
» tisa,  4  A(*c^e;  ^  la  10%  |a  iponusme  Atbunia, 

•  q^i,,^t  liODOi^.  i  Tybpr  conivieifwe  di^ease^  aufirn  ides 
n  rjves^id^  l'Ap^eaus4  daii|&  leqwl  on  dittqii^on  irouiia  sastatue^ 

>  ieoan^i^a  mail)  mi  Ui[pei>i4pttl  1^  Sc^fflttMfevmeray  Gapi- 
» tola  to  R?i^pl^saqj6eB^  .  < 

SibylllQ^liifllio^A^eriiat  QDius  SibyU^,f,8e4  wdHftpti^'  ifQAiioBiiiieSi- 
bylllQi^  nJlfA  pmnes  fceiiiias  Ta(^^ii>jfUs  9PQt  a  yetei^QS  n^oc^p^s;  ve\  ab 
nnins  Delpiiidia  Domiiie,  yel  a  consiliis  deoniib  ewiutiandis.  St9^(^epiin  Deon, 
DOQ  Otol»Cy  et  eon^om  non  fiovM^^  Md  P^^v  ai>|>^laj)an^  i£oli^  ^genere 

onmerd  ftaki^t..rmma  fi^it'tl^'l^^nik,  ciut^s  meo^bnena  fecit  NicaDor  qui  res 
geitaa  AMiimirt  MAoetfd^'Mrip^it:  SIM  L^M^i,  ci^iii'  ideifUinit  tlurfpi- 
toiaUntopioUgoi  TtrtlailfeipMdaj  dct  ^  dlt«Mif Ns  loeo  llbro, 

quern  de  diyi(|^$l<^  <s|^ni^oii||t.  Qwla  Ciqiaiertaiiir  MBlia,  quam  Nsnos  in 
libria  Belli  piuil^.  P.i^  jn  u)uaUJl)^a^^plnipat,.Qyia^^Jf^^  qaam  Apollodo- 

•  Cest  Virgiie  qui  attribnerait  ce  fait  k  la  Sibylle  de  Guinea ;  Varron  l*attri- 
buerait  k  TErffMenne^  d'aprta  le  mythographe  d^conyert  par  Mai.  CUut. 
Meloreffy  t  iii,p.  118. 
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rus  Erylhrffiiis  afflrmat  suam  fulase  civem;  eamque  GraiUIlium  petentlbus  vati- 
cioatam,  et  perituram  esse  Trojam,  et  Uomenim  mendacia  scripturum.  Sexta 
Saniia,  de  qua^^cribit  Eratoslhenes.io  antiquis  Annalibus  Samiorum  reperisse 
SB  scriptum.  Septima  Cumana,  Domfne  Amalthea,  qnse  ab  alHs  Deroophile,  Tel 
Herophile  nominatur.  Ea  novem  iibros  attolit  ad  regem  Tarquinium  Priseom, 
ac  pro  eis  trece^os  phillppeos  postuIaTit.  ftex  aspernatus  pratil  magnitudioem 
derisit  mulieris  insaniam.  Ula  in  conspectu  rogi$  tresicombussit.  ac  pro  reliquis 
idem  pretKom  postulavit.  Taiqi^niusniulU)  magis  mulierem  insanire  putayit. 
Qus  denuo  tribus  aliis  exustis  cum  in  eodem  pretio  perse veraret,motu8  est  rex, 
ac  residues  treceotis  aureis  emit :  qupirum  posfea  Viumerus,  e^t  auctus,  Capi- 
tolio  refecto,  quod  ex  otnnlbus  civitatlbus,  et  Italleis^  et  Graecis,  et  prscipue 
Erythraeis  coacii,  allatiqae  sanff  Boamm)  cujuscnmquer  Sibyll^e  nomine  fuerint. 
Octava  Helleq[)qntia  •  in  agr«iiTc<4«V(K)  nata,  v^cd  Marp^gsq,^  circa  oppidum 
Gergithium,  quam  scribit  Heraclides  Ponticus.  Solonia  et  Cyri  foisse  tempori- 
bus.  Nona  Plirygia,  quie  vatichjafa      Aiicyrae.  Decima  Tybiirtis,  nomine  Al- 
bunea,  qus  Tyburi  colituf  ut  dea,  Ju\Ui  ripas  arnnisT  A^ilenik;  cujus  in  gorgite 
simulactirum  ejus  invenuyi  ebe  ^liibir,  tenehs  Iti  matiii  llbi^ufn,  eiijos  sortes 
seoatus  in  <f  apitoliuni  transtiilil!.  334 ;  dan6  Lactnmce,  Dimn,  inst., 

1. 1,  c.  6 ,  de  falsa  religions  \  Bakt?tat  t-  vi,  p.  14 1 .) 

II  oe  nous  resle  rieaides  /dfiflereots  auteurs  que  cite  id 
Yarron.  Et  cebt  est  fort  a  iH)gretter ;  ils  cooserYaient  sans  doute 
quelques-une^  de  ce^  prOiih^i^  des  Sibyllesqui  nous  auraient 
aide  a  en  con^iaitre  i'origine.  Quoi  qu'il  en  soit  la  mention  de 
ces  nombreux  ouv rages  prouve  que  tons  ces  peuples  orientaux 
conservaienl  des  pro|)tieties  6u  des  proimesses  fcoiicernant  les 
temps  futurs^  et^  ces  promesses  ne  pouvaient  Stre  que  tradi* 
tionnelles.  ,  ,  ' 

Du  livre,  IT  au  llwre  %MA. 

II  ne  nous  reste  rien  ou  seulement  quelqnes  fragn^ents  sans 
importance,  de  ces  livres. 

Livre  XI V.     Hm  Biettx  «ejrtaliis. 

li  ne  faut  pas  croire  que  p^r  le  mot  de  l)ieux  certains  Yarron 
entendit  parler  de  Dieux  dont  il  aurait  reconnu  Torigine  bis- 
torique.  Non:  bien  qu'il  ful  un  des.Roniains  qui  s'etaient  le 
plus  occupe  des  origines  et  de  Thistoire,  il  n^essaie  meme  pas 
cette  recherche^  qui  d'ailleurs  elait  a  pen  pres  impossible  a  son 
epoque.  Par  Dieux  certains^  il  entend  les  Dieux  dont  les  attri- 
butions etdient  certaines.  Servius  nous  a  conserve  sur  cela  un 
renseignement  precieiix : 
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a  Les  Doms  desDieux^  dit-il,  se  trouvenl  dans  les  Indigita- 
».  mmta,  c'estr^-dire  dans  les  Kvrc^  Pontificaux  qui  contiennent 
i  les  noms  des  Biemi  el  la  raisop^  de  leiirs  noms,  ce  que  dit 
D  aassi  Varroa,  Car  il  ^st  constant  qu^'  l^.^  i^oms  qni  ete  don- 
» nes  aux  Dieiix  d'aprefi|4'of&cB  qn'on  le^r  attifibu^,  par  exem- 
»ple  de  OcdatM  on  ^  tMt  le  dieu  Oecator^ude  Sarritio,  le 

•  dieu  SarrUo^i  de^  Stereoratip,  \e  Siercilmius}  de  Sotfo,  le 
fiSatm  Fabius  JPiqtpr  .eapipj^fe  ,le3j)ie^^u^^  que  le  Flamine 

•  invoque  quand  i\  fait  ^ni&c^,  c^r^L  4  terr^,  et  a 
B  Geres ;  ee  son!  :  VerwdoTf  Reparater,  ImparcUar,  Insiiory 
» Obaratar,  Occat6t\  SdrrHor,  Subfuneinatory  Mmofy  Con- 

•  wdor,  CandUw,,  Pramtor*  v/ 

Nomina  hmc  Nua^aum  In4i^tamenti9  invepiuDtur^  id  est  t^i  Ubris  pontl- 
flcalibus;  qui  npoiina  4^ap[^  eV  rati,on((|m  ij^soruih  fionilhum  cobtioent : 
quae  etlam  Var^  dlclt^  Nam  Dprnioa  Namioliua  f)x  officiis  cohsUt  liiipOBfta. 
Verbi  causa  at  ab  Occatione,  deoa  Orator ^Icntor ;  a  )Sarrit!ota^,  dblisSarritor; 
aStercoratione,  Stercllioius;  k  Satiooe,Sator.FabiU8PIcCor  bos  dc68  enuroerat, 
qaos  invocat  flamen  sacri^ m  OrtoM '  flrciem ' Telluri  et ' Cereri  i> Vervacioreni, 
Reparatorem,  Iteporcft^rall;  Inaltorea^'ObaratoreiOi  Opcatoi»in,-Sfirritorein. 
Sobrancinatorem ,  Mesforvn,  ConytctoFein^  iGoDditorem.  ;Proailtorein.  (Var- 
roo,  dans  Servhi9,^of(jr.,^i,  21,]. 

Voila  quelqif^-ua^  des  Pl^nx  pertains  chez  tes  Remains, 
lis  sent  bien^.differeat^  de  ces  Dieux  cionf  on  nous  a  dit  dans 
V Appendix  de  Dii^^  qu'etait  compose  le  s^mbole  paTen.  Ce  sont 
ici  les  Dieux  primitifs  que  Rome  adorait  avant  que 'les  diVini- 
tes  grecques  n'eussent  envahi  les  temples  romains.  Comme 
on  le  voil,  on  avail  irahsforme  en  Dffefix'fcutes  les  forces  que 
Die»i  a  imprtniees  a,^es<£uvne8.  , 

Une  remarque  essentielle  a  faire,.cfest  que  ces  pieux,  ro- 
mains different  completement  des  Dieux  grecs,  en  ce  qu'ils 
D'ont  aucune  crvenfaire^' U  a'y  a  mr  eux  ni  ni  mort^  ni 
actions,  comme  chez  les  Grecs.  II  en  etait  chez  les  Romains 
comme  chez  les  f^in^ouptj  on  adqrak  Ifes  61efnetits  et  les  forces 
dela  nature  :  ceci  noiis  jndique  To^jfine  orienlale  et  japhe- 
tique  des  Romains,  conclusion  a  laquelle  tonte  la  science 
moderne  nous  raniene  par  un  grand  ncimbre  d'autres  rai- 

SODS. 

C'est  ici  une  notion  toute  nenve  des  Dieux  romains.  On  voil 
comment  its  pouvaient  etre  innombrables.  Citons  encore  ceux 
qui  presidaient  a  Tenfance  : 
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<K  L'enfant,  dit  M.  Boissier^  une  fois  ne^  est  entoare  de  plus 
»  de  Dieux  encore  qu'avant  sa  naissance.  C'est  la  bonne  d^se 
»  Opis,  qui  le  secourl  d^s  qi^H  vient  de  naitre  et  quand  on  Ta 
»  depos6  a  lerre;  Levana,  qu'on  invoque  en  le  levant  du  sol; 
o  Vaticanu^  quilui  fail, pousiser  eon,  pri^mier  cri  :  a  Les  en- 
»  fanls^  disait  Yarron>  font.^ntendre  en  oaissant  ce  son  qui 
0  est  la  premiere  syllabe^  du  mot  Valiemus;  de  estvenu  le 
»  verbe  vagire  ^ ;  Cmim,  la  ddesse  des'langes:  Rumina,  du 
B  vieux  mot  nma,  qui  signifiait  mdmelle;  Ompaga,  qui  for- 
»  tifle  ses  os  ^;  Nmdim,,  jf?i^ce  qu'on  ?ej^]ur|fle  le  neuvieme 
»  jour  apr^s  sa  naissance  %  Vi^nnent  pn^uitje  Jes  Di^ux  qui  le 
»  nourrissent,  Dii  nutritores,  Edusa  et  Potina,  deesses,  par  la 
»  protection  desquell^s^il  niangt^  pjl  il  boit  ^ ;  Cmpa  et  Stalina, 
»  qui  le  font  se  ie^\v  fi^ppuy<f}^  c(^^(\h&^.^^^^  et  Adeona, 

»  qu'on  implore  quaud  iilpojffiaj^ence  a  fnarch^rj  /rerduca,  qui 
»  guide  ses  premiers  fds;,  JFaf)ulin,t^,%  ^uquel.  on  sacrifie 
»  quand  il  begaye  ses  preijf^/erjs  inots  ^  » 

C'est  k  bon  droit  que,'S,  A^iguftin^  ^  moquait  de  cette  mul- 
titude de  Dieu^t.  a  On  ne  place  qu*un  pprtier  a  sa  maison,  dit-il, 
»  ce  porlier  suffit^  c'est  un  homme.  Pour  le  meme  office  il  ne 


»  deay  aux  gan(U.;i  Ummt^nm^  au  j^epii.  Ains^,  Forculus  ne 
»  pouvait  garder  lout  ensembla  la  porle>.  le  seuU  et  les 
»  gonds. » 

Unum  quisque  doml  sua^  poiitt  ost^arium;  et/qtiia'hoino  est,  omnino  saf- 
flcit.  Tres  deos  isti  posaerunftfPdreotdm  (bribus,  clrflieam  cardinl,  LimeDtinum 
llmini.  Ita  Don  poterat  Forculus  aiinid)  et  cardlBism  iimenque  aervare  (S.  Au- 
gust., de  Civ,  Dei,  iv,  8 j  dans  P^tr.  l<it,,  t.  il,  p.  U9.) 

a  Aussi^  leur  disait-il^  laissez  la  cette  foule  pernicieuse  de 
o  dieux  menteurs  apres  laquaUas^iDpresse  une  multitude  en 
»  delire,  se  faisant  des  Dieia>  avec  les  dons  die  Dieu  mSme, 
»  sans  crainte  d'offenser  Tauteur  de  ce^  dons,  i* 

Deorum  faUorum  nriultitudo  np;iia  rdinquato^,  quam  stultomm  hominum 

>  Aul.  GelL,  Noctes  Aiiicx,  xvi,  17. 

'  Arnob  ,  ad  nationes^  yii,  8, 

'  Macrobe,  5a(ur.,i,  16. 

^  Nonius,  au  mot  edusa. 

^  Tertullien,  de  antma,  30. 

*  Nonius,  au  mot  eduf  a. 

'  BoUsier,  Vatrtmf  p.  235. 
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nmltlta^o  wit  aeeUtor^  dona  Del  deos  sibi  fiieiena,  et  ipsum,  cajos  ea  dona 
soot,  obfitinatioDe  supertMe  volantatis  offendens.  Uhid,,  iv,  28;  dans  ibid., 
p.  131.) 

Et  Tertallien  leur  drsait  a  boo*  droit  avec  son  bon  sens  or- 
dinaire : 

c  Vous  adorez  je  nc  sais  quelles  ombres^  sans  eorps  et  sans 
»  Tie^de  simpks  norns^  fabriques  avec  les  choses^.  » 

Umbras  nescio  quas  ineorporales,  inanlmales,  et  nomina  de  rebas.  (Tertul., 
od  natumeif  u,  10,  dans  Pair,  lot.,  t.  i,  p.  600.) 

LivreXV.  —        Dleux  ineertolBs. 

Des  I'abord  nous  lisons  cette  declaration  que  Ton  ue  pent 
s'emp^cher  de  trouirer  raisonnable  quand  on  se  suppose  en 
pleio  Paganisnie  : 

c  Lors(}ue  dansce  livrej'expose  desopinionsdouteusessurles 
•  Dieux^  il  ne  faut  pas  qu'on  m'eri'  f^sse  un  crime.  Celui  qui^ 
p  apres  m'avoir  ecout^,  ^roira  qu'il  faut  porter  un  'jugement 
»etqu'il  le  peut;qu'il  le  fasse  lui-m^me.  Quant  a  moi>  je 
p  me  laisserais  plutdt  araener  a  revoquer  en  doute  ce  que  j'ai 
p  dit  dans  le  premier  livre  (le  precedent)^  qu'a  lirer  sur  tout 
s  ce  qui  me  reste  a  dire  une  cohclusion  certaine. 

Com  In  boc  libello  dobi^s  de  dils  opiniones  posuero,  reprehendi  non  debeo. 
Qui  enim  pntablt  judlcari  opiiDitere.  et  posse,  com'  audierit,  faciet  ipse.  Ego 
ddos  perdaci  possum,  ut  In  primb  libro  qu»  dixr,  in  diibitatlonem  revocem, 
qoam  in  boc  qas  prssoibam  omnia;  nt  a^i  aliquaro  dlrlgam  summam.  {Frag., 
p.  34;  dans  S.  Aug.,  de  Civ.  Dei,  vii,  17  ;  dans  Pair,  lat.,  t.  4i,  p.  208.) 

c  Aussi,  comme  le  dit  saint  Augustin,  non  content  de 
s  faire  un  livretsur  les  Dieux  incer(ains>  il  rend  incertain  ce 
aqu'il  aTaiidit  de^  Dieiix  certains.  » 

Ita  non  solum  istum  de  dlls  fncerti?,  sed  etiam  ilium  de  certls  fecit  Incer- 
torn.  (S.  Ang.,  t5t(l;)  ' 

Mais  quels  ^taient  ces  Dimx  incertains  dont  Varron  devait 
parler  ici.  II  est  difficile  de  le  dire,  parce  qu'il  ne  nous  reste 
que  trois  fragments  que  nous  allons  citer.  Mais  Tensemble  de 
son  OBuvre  prouTe  qu'il  devait  s'occuper  des  Dieux  ilrangers, 
qui  pen  a  pen  s'^taient  introduits  dans  la  religion  romaine  et 
ayaient  ete  sgout^s  aux  Dieux  certains.  M.  Boissier  en  trace  la 
curieuse  histoire  prise  dans  les  divers  auteurs;il  nous  dit 
comment  pas  a  pas  les^Dieux  des  villes  voisines  de  Rome  pri- 
rent,  avec  leurs  habitants,  droit  de  cite  dans  la  ville ;  puis 
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comment  arriva  ravalanche  des  Divinit^s  grecques^  ainsi  que 
plus  tard  celle  des  Divinites  orientales.  Les  details  qu'il  donue 
sont  interessants^  mais  nous  lui  reprocherons  d'avoir  comple- 
tement  omis  Tintroduction  a  lRiome  du  culteet  des  ceremonies 
Juives.  Valere-Maxime  cependant  nous  avaitdiique,  Tande 
Rome  61i  (139.  ,ans  ayaut  J.-G.) «  Ton  avait  chasse  ceuo;  qui 
o  par  le  culte  faux  de  Jupiter  Sabasius  s'effor^aient  de  cor- 
»  rompre  les  moeurs  romaioes^.i)  Deux  aruteurs  decouverts  par 
le  cardinal  Mai  nous  ont  appris  queceita^dont  parlaitValere- 
Maxime  «  etaient  l^s  Juifs  qui  sWorQaient  de  livreraux  Ro- 
B  mains  leurs  croyances>f>  et>4}u'on  renversa  les  autels  priy^s 
et  publics  qu'ils  ayaient  eleyes  ^  Ce  sont  lade  ces  choses  qu'il 
ne  faudrait  pas  passftir  $ous  silencej^quand  on  parle  descultes, 
qui  sont  yenus  .influencerJes  ancienscultcB  remains. 

On  n'a  pljus  de  cei,liy<re  de  Varron  qM  Ids  testes  suiyants, 
que  nous  donnop?  en  nous  servant  des  (ermes  dans  lesquels 
saint  Augustin  nous  les  a  coiMerv^s. 

a  Varron  explique  dans  le  Uyre  precedent  les  nobles  myst^- 
0  res  des  SajQ[M>tlu?aces>'et.  il  annonce  colmne  une  chose  tr^s- 
»  religieuse  qm'il  va  faire  connaitresk  sei  oonfipalriotes  des 
n  secrets  jraportantSj  at  prend  , I- engagement  solennel  deles 
»  leur  deyoiler^  Pu|^s,  iL  leur  reyele  qu'il  a  recorina  k  certains 
»  indices  qi^e;de^  troig  s||i|tne3  (placees  a  la  porte  du  temple), 
»  Tune  represents  Je  Ciel,  l/autr^laTefreylatroisieme  les  Types 
»  deschosesqu^Blatooj^^ppelle  les  tdee^.  Lecielyselonlui^  c'est 
»  Jupiter;>la  >tar^e,  JuQinif^;  ]a$^id^es>  Minarve.Le  oiel  est  le 
»  principe  actif^la  terrefoucni^^la  matierB^  et  les  idees  sont  le 
»  type  d'apre&lequel  tout  a^eftaiti  »  < 

Ilinc  etiam  Saiopthr;icui;n  ^a^>lklJa[l^^^rU  iiitsuperioreUbro  sic  interpre- 
tatur,  eaquesequae  nec  suis  nota  gu^t  scribendo  exppalturuni  eisque  missurum 
quasi  religiossime  poliicetur.  iHcft  enim  i^dtis  indiciis  collegissnin  si- 
inalacriB  aliad  signiQcare  coelatn,  alid^'  t^rnin],  aliud  exempla  rerum,  quas 
Plato  app^llat  Ideas  :  cflelam  Jovem,  terrain  lunonem,  ideas  MlDerram  voU 
iDtelllgi :  coolum  a  quo.Qat  aliquid,  terrain  de  qoa  flat,  exemplum  secundum 
quod  flat.  (Varro,  daus  S.  Aug.,  de  Civ,  Dei,      OS  ;Fatr.  lat.,  t.  41,  p.  218.) 

«  Ainsi^  ajoute  saint  Augustin^  Platon  attribue  aux  idees 
une  telle  puissance  que^  selon  lui  ce  n'est  pas  le  ciel  qui  ait 

•  Voir  Val.  Maxime,  1.  i,c.  in,  n-  2,  et  le  texte^des  auteurs  d^couvcrts  par 
Mai,  dans  les  Annalet,  t  v,  p.  138  (3*  s^rie). 
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Kfaitquelque  chose  selon  leur  modele^  mais  elles-mfimes  qui 

•  anraient  cvke  le  ciel.  » 

Qua  in  re  omitto  dicere  quod  Plato  lllas  ideas  tantam  vim  habere  dicit,  ut 
Mcnndum  eas  iion  cQdam  allquid  feoerit,' sed'etiam  coelum  factum  sit.  (S.  Aug., 

ibid.) 

Et  c'est  a  c^s  idees-  que  nos  Chretiens  platoniciens  vou- 
draient  nous  rainiener'?  ' 

Nous  tirons  de  ce  litre  unf  nouTeau  document  a  Tappai  de 
ce  que  nous  yenons  da  dirq  que  notre  Appendix  de  Diis  nous 
donne  uue  fausse  noUce  de  ia  religion  paTdnne.  Ecoutons 
saint  Augustin  tqub  nous'  a  cons^ve  ce  textedans  son  livre 
ielsi  Doctrine  chrMdnHe  I 

MUne  faut  pointi  enseigner^ces^  erreurs  des  superstitions 
»  paiennes,  qui  ont  sbpposii  que  les  n^f  Muses  etaicnt  fllles 
»  de  Jupiter  et  de  la  MtmoirBu  Eltes^Ofrt  refut^es  par  Varron^ 
B  rhomnie  qui  parmi  «itxai^:c6rtainenient  le  plus  savant  et 
1  le  plus  curieux  de  ces  sortes'  d« 'notions.  II  dit  qu'une  ville, 
«  dont  je  ne  rappeliepos  Iq  noni',  avait  commatide  trois  sta- 
» lues  des  Muses  4  ftrois  ouvrler^  differents, 'pour  les  placer 
»  dans  le  temple  d^Apolloil>  avec  l-intention  d'acbeter  celles 
»  de  Touvrier  qui  les  aara^ft  thiles  tes  plus  belles.  Or  il  arriva 
Bque  ces  lipis  ouvriers  les  ftrenl  egalement  belles,  qu'elles 

>  plureot  toutes  les  neuf  ii  fa[tiltoy  ^i  tes  acheta  poor  les  de- 
9  dier  dans  le  temple' d^Apdllont^ ell  c'est  A  ces  statues,  assure 
»  Varron^qii^Hdsiode'donnaddn^  la  suite  des  noms.  Ainsi  Ju- 

•  piter  n'engendraipastfkeaf  Museii,  mais  ce  sont  trois  ouvriers 
»  qui  en  fabriquerent  ehacurt  t'^oiB 'Or,  la  ville  en  avait  com- 
s  mand^  trois,  non  parcequ^ellelessivaitYuesen  songe,  non 
»  parce  qu^eltes  s'^taient  montrtes  trtlfs  aux  yeux  d'un  de  ses 
»  habitants,  m^is  pditce'  qull  etait  ;  facile  de  remarquer  que 
1  tout  son,  qui  est  employe  dan^  les  chansons,  ojTre  trois  for- 
V  mes  de  sa  nature.  Car  il  est  produit  ou  par  la  voix,  conime 

>  font  ceux  qui  chantent  sans  instrument,  on  par  le  souffle, 
»  comme  dans  les  flfltes  et  les  trompeltes,  on  par  le  frotte- 
»  ment  comme  dans  les  tambours  ou  par  tons  les  autres  ins- 
»  traments  qui  rendent  un  son  en  les  frappant.  d 

Non  enim  audiendi  sunt  errores  gentilium  supersUtionum,  qui  novem  Musas 
JoTis  et  Memorise  iilias  esse  flnxerunt.  Refetlit  eos  Varro,  quo  nescio  utrum 
apnd  eos  quisquam  tallum  rerum  doctior  vel  curiosior  esse  possit.  Dieit  enim 
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civltatem  oesclo  quam,  non  enim  nomen  recolo,  locasse  apud  tres  artifices 
tenia  simulacra  Musarum,  quod  in  templo  Apollinia  doDimi  poneret,  ut  quia- 
quis  artificum  pulchriora  formasset,  ab  illo  potisslmum  electa  emeret.  Itaque 
oontigisse  ut  opera  sua  quoque  illi  artifices  a*([ue  pulchra  explicarent,  et  pla- 
cuisse  clvitati  omnes  novem ;  atque  omoes  esse  /emptaa,  ut  in  ApoUinis  templo 
dedicarentur ;  quibus  poslea  dicit  Hesiodum  poetam  imposuisse  vocabnia.  Noo 
ergo  Jupiter  novem  Musas  genuit,  sed  tres  fabrl  teruas  creayerunt.  Tres  autem 
noo  propterea  iUa  civitas  locaverat,  quia  in  somnts  eas  yiderat,  aut  tot  se  co- 
jusquam  lllorum  oculis  demonstraverant ;  sed  quia  facile  erat  animadvertere 
omnem  sonum  qusB  materies  cantilenarum  est,  triformem  esse  natura.  Aut 
enim  voce  edltur,  sicuti  eorum  est  qui  taucibus  sine  organo  canunt ;  aut  flatu, 
sicut  tubarum  et  tibiarum ;  ant  pulsn,  sicut  in  citharis  et  tympanis,  et  qui- 
bnslibet  aliis  quae  percutiendo  canora  sunt.  (Ya^i'd,  dans  August.,  de  Vodrina 
Christiana,  I.  ii,c.  17;  Patr,  tat.y  t.  34,  p.  49.) 

Nous  y  ajoutons  le  texie  suivant  exirail  du  li\re  desAugure$ : 

a  Le  nom  de  Venus  h'exist^it  pas  in^m6  sous  les  rois,  chez 
»  les  Romaios,  ni  en  latin  tii  en  grec :  c^'e^t  pour  cela  qu'aucun 
»  mois  ne  put  Stre  iiomme  de  son' nom.  » 

Gindo  etiam  Varro  conse^Ut,  a^irba^s 'ndmen  Veneris  ne  sub  regibus  qui- 
dem  apud  Romanes,  Vel  htlhium  vel  cfraeetam^lUissevet  Ideo  non  potuiase  men- 
sem a  Venere  nominarij  ](Yarra,  dans  Mambe,  5atur.,  i,.*;2*) 

Nous  ne.  savons  cooainead  cela  |>eat  s'accorder  avec  Enee^ 
qui  regardait  'Yenus  conune  3a  m^ure.  j  . 

Dans  ie  procbain  article^  nous  parlerons  du,  livre  XVI  et 
dernier,  qui  \est  «m  deS:  plus  impoiHantfi^  puisque  Varron  y 
traite  des  Dieux  principaux  el  choisi^^ 

'  A.  BONNETTY. 
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Di)l)bk  ok  YAINES. 

1,,^,   

Eo  faisaot  brocher  quelques  exei^gJ^es  tirdB  A  part  ce  Dictionnaire, 
nous  y  avons  ajoat^  la  Pr^fac«  saiyante^  que,n(j^  croyoos  4eY0ir  communiquer 
i  DOB  abonnds.  ^  ' 

En  publiaqt  ce%  ppuveye  ^A\\\on  A'x^n  1^^^  paru 
en  1774^  si  unanioieij^ent^stihie^  ^tqqi  depiiislongtenipsn'^^^ 
plus  dans  le  commerce^jipu^  deyons  (dire  que  nous  n'avonspas 
CPU  devoir  iwus^qn  l^nir.a  ugle^jPlire  tfeprpdiicUon.  Le  texte  de 
D.deVaiDesesidoDQeeaefUiei>4.Kexct)pU(Hi4^rarUde5^ 
qui  a  ete  remplace  par<UiiiaothB  dii  a  la  plurae  de  M.  de  Mom- 
latri$,  directeut*  et  prdfe^eur  actnel  (te  I'^cole  des  Charles. 
Mais  nous  avons  cru  pouvoir  parfois  joindrc  ad  'texte  primitif 
quelques  d^veloppetto^tits  e«i^ek|tred  articles  nouveaux. 

Ces  augnffefitation^^'^l^Yeot  afllus  de  iOO  ihots^ei  a  83  plan- 
ches ajout^es  a  celles  de  {F.^de'TaitreB'tid^einent  i^eproduites, 
mais  dans     ordre  uouveau  et  plus  commode. 

Le  supplement  le  plus  important  que  nous  ayons  ajoute  est 
celui  des  alphabets.  Nous  avons  donne  : 

I''  Une  dissertation  jointe  a  chaque  lettrc  dans  laquelle 
nous  comparons  chaque  leltre  avec  rbi^roglyphe^  par  le- 
quel  les  Chinois  ont  marque  la  serie  des  12  beures  et  des 
10  jours  de  leur  calen3[1er;  cette  (coincidence  de  22  signes 
chez  Tun  et  I'autre  peuple  nous  a  paru  digne  d'etre  signalee^  et 
nous  avons  fait  ressortir,  de  plus,  les  similitudes  de  forme  et 
de  signification  avec  la  lettre  correspondante  de  Talphabet 
semitique.  Une  plancbe  entiere  est  mise^  pour  cbaque  lettre, 
sous  les  yeux  du  lecteur,  ou  a  cdte  des  formes  courantes  et 
arcbaiques  du  cbinois^  on  place  les  formes  correspondantes 
de  tons  les  alphabets  semitiques. 

L'idde  de  cette  comparaison  et  la  plancbe  qui  la  figure  sont 
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empruntees  au  livre :  De  Voriginemique  el  hieroglyphique  de$ 
chiffres  et  des  letlres  de  M.  le  ch^v.  de  Paravey.  Quelque  idee 
que  Ton  puisse  avoir  de  la  justesse  de  cescotnparaisons  ei  de 
la  realite  de  ce  systeme^  on  ne  peul  discoD\e^ir  que  ce  ne  soit 
un  travail  tres-curieux,  donnant  une  idee  complete  du  sys- 
teme  chinois  des  heures  et  des  jpurs^  et  offrantdes  rappro- 
cheinents  bons  a  connaitre  :  en  ;^oinn)e,  offrant  un  sujet  de 
meditation  neuf  et  serieux  sur  le  calendrier  peut-etre  le  plus 
ancien  du  monde,  et  sur  Torigine  de  nos  alphabets  mo- 
dernes. 

Ace  tableau  cbiuois  qous  avons  joint lessignes  egyp- 
tiens  designant  chacune  de  nos  leltres  deTalphabet. CesiVal- 
phabet  de  M.  Salvolini  que  nous  reproduisons^  parceque^  a 
Tepoque  ou  nous  avons  fait  notre  travail,  c'etait  le  plus  recent 
quieut  paru. 

3""  A  cbaque  lettre,  nous  avons  joint  une  plancbe  offrant  la 
forme  correspondante  des  33  alphabets  semitiques  connus. 
Dom  de  Vaines  s'etait  borne  a  reproduire  une  seule  forme, 
celle  de  Talpbabet  carre,  et  quelquefois  celle  de  Talphabet 
pb^nicien.  Dans  ijn  temps  pii  Ton  s'ocqupe  avec  une  si 
louable  perseverance  de  faire  nxvivre  toutes  les  anciennes 
langues  et  de  lire  tons  les  vieux  manuscrits,  ce  doit  &lve  une 
chose  utile  pour  chaque  travailleiir  de  voir  d'un  seul  coup 
d'oeil  toutes  les  formes  usilees  et  connuies  jasqu'ici  des  al- 
phabets semitiques^  et  de  cboisira  quel  alphabet  pent  se  rap- 
porter  la  forme  qu'il  aura  trouvee  sur  Jei?  inscriptions  ou  sur 
les  manuscrits.  Nous  n'avons  pu  y  faire  entrer  la  forme  de 
Valphabet  cuniiformey  parce  qu'alors  cet  alphabet  n'etait  pas 
invente.  Nous  avons  dpnoe  poqrtant  dans  un  article  a  part 
insure  dans  les  Anmks,  t.  x  (i"  serie),  la  forme  des  cuniifor- 
VMS  de  I'ecrilure  midique  avec  ^alphabet  sanserif  correspon- 
dant.  A  Tarlicle  Ecriture  on  trouvera  un  long  supplement  sur 
son  originp  chez  les  divers  peuples. 

4«  Au  mot  chiffre  nous  avons  ajoute  k  Tarticle  Dom  de  Vaines 
une  explication  delaillee  des  chiffres  chinois,  egyptiens,  h6- 
breux,  indlens,  arabes,  grecs  et  latins,  et  de  plus  deux  plan- 
ches qui  en  renferment  les  differents  signes. 

Nous  avons,  en  outre,  donn^  le  nom  de  tons  les  anciens 
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Ordres  religieux^  soil  d'apres  les  anciens  diciionnaires^  soil 
en  y  ajoutant  des  details  nou\eaux,  comme  pour  les  Bene- 
dictins^  les  Chanoines,  les  Cisterciens^  les  Clunisiens^  les  Do- 
minicains^  les  Jesuites^  pour  lesquels  nousai^ons  fait  Tanalyse 
de  toutes  les  Leltres  pontificales  qui  les  concernent. 

EnfiD  nous  airons  donne  la  nomenclature  de  tous  les  Ordres 
anciens  ciyils  ou  militaires.  Nous  avons  cru  que  toutes  ces 
notices  etaient  utiles  dans  nn  temps  ou  Ton  s'occupe  ai^ec  une 
si  louable  ardeur  de  ressuscitcr  tout  le  passe  de  la  Prance^  et 
oil  Ton  Yeut  remetlre  en  libnneur,  ou  au  moins  faire  connai- 
tre  toutes  les  institutions  de  nos  aieux. 

Nous  n'avons  pas  cru  de\oir  reproduire  la  priface  assez 
longuc  ou  D.  de  Vaine^  fsiit  re^^ortir  les  avaiita^es  de  Te- 
tude  de  la  Diplomatique.  Ces  avantages  sont  connus  mainte- 
nant  de  tout  le  monde^  et  c'estl  ce  qh\  a  donn6  lieu  au  bel 
etablissement  de  VEcole  des  chartes.  Nous  nous  contenterous 
d'en  extrairc  leslignes  stiitantes,  qui  donnent  uhe  id^e  de 
tout  Touvrage.  .  ' 

0  Mon  principal  but'd  eti  :  I*'  de  'redigfer  ep  cleux  volumes 
i  seulement  tous  les  eclaircissfemehts  dont  peiivent  avoir  be- 
»  soin  ceux  qui  s'apipliquent  au*  de|()buillemeiit  des  archives 
»  particuliere^s  el  des dApfits  publics  ;  2»  cfe'iheffre  a  la  portee 
»  de  tout  lecteur,  autanl  qde  falW  se  pourrait,  des  connais- 
» sances  que  Ton  regard^  irOp  commiinement  comme  epi- 
>  neuses;  3*"  de  les  d^gager^  en  evita'nt  la  sechei^^^se^  de  Patti- 
» rail  des  digriessidttst,  des  episodes  et'  des  d5iatrfbes,  dans 
» lesquels  ori  ne  chercte  souvent  qu^&  Staler  aVec  faste  une 
» longue  et  pompeuse  erudition ;  fcomo  longus,  rard  sapiens 
»  i°  de  ramener,  s'il  tsl  |)OSsible,  sous  une  forme  que  notre 
»  siecle  paralt  adopter  et  favoriser  outertemerit,  le  gout  de  la 
» saine  antiquite^  ou  plut&t  de  cette  critique  judicieuse  qui  est 
•  le  flambeau  de  presque  toutes  les  sciences. 

»  Gelle-ci  influe  sur  la  politique^  sur  la  morale^  sur  les 
»  belles-lettres,  sur  le  droit  civil  etcanonique,  et  sur  la  th6o- 
»  logic  mSme.  Tout  ce  qui  nous  vient  des  anciens  est  de  son 
»  district,  et  elle  a  droit  de  Tevoquer  a  son  tribunal.  Les  preuves 
9  du  theologien,  du  moraliste,  du  jurisconsulte  et  du  cano- 
»  niste  portent  a  faux,  s'il  n'est  point  avere  que  les  temoi- 
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»  gnages  qu'ils  client  aieni  tous  les  caractferes  d*autorite 
»  qu'exige  la  verification.  » 

En  finissant  nous  devons  avertir  que  ce  Dictionnaire  a  d^ja 
paru  en  entier  dans  la  grande  colleciion  des  Annaks  depAt- 
losopie  chretienne,  par  articles  detaches>  depuis  le  tonne  xiv 
(^•serie  1837)  jusqu'au  tome  in  {5«  serie)  186i.  Une  table  in- 
seree  au  tome  ?  de  cette  Revue  indiquedans  quel  volume  et 
a  quelle  page  se  trouvent  tous  ces  articles. 

Ces  deux  volumes  ne  sont  done  ^u'un  tirage  a  part,  et  i 
petit  nombre  d'exemplaires,  de  ces  divers  articles.  Ceci 
pourra  expliquer  quelques  divergences  sur  le.  plus  ou  moins 
d'etendue  dt^, articles  ajouie^.  . 

Telle  qu'elle  est^  nous  ,,esperyns  que  cette  publication 
pourra  £trq  utile  aux  npmhreiji  jeunes  gens  qui  se  livrent  k 
Tetude  des  vieilles  phartes,,  et  i  .tous  ceux  qui  veulent  con- 
naitre  queUe  autorite  oteritent  let  documents  sur  lesquels 
repose  la  v^racite  de  rhi^toire.  A.  Bormbttt. 


Comme  nos  abonn^  n'ontle  Dietionnaire  de  Diplomatique  que  s^pardment 
dans  on  grand  nopibre  de  volumefl»  pous  pr^verma  oeux  qui  toadralent  avoir 
Urns  les  arUoIea  r^unia  daos  ces  deux  volumes  que,isu«  seuls^  auront  la  faveur 
de  les  recevoir  franco  par  la  potte,  contre  uo  maudat  de  10  francs  adresti  di- 
rectement  au  bureau.  Pour  tdus  les  aatres,  le  prix  est  de  tft  francs  les  deux 
volumes. 


AVIS  AUX  ABONNfiS  DES  ANNAIES. 
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Cti0rtgnement  (atl^olii|itc. 

ACTES  PONTIFICAUX 

eOMBiUilfAlIT  IiES  ERKEUKS  HWDBftinSS. 


Ces  actes^  dates  du  8  diicembre,  se  composent  de  trois 
pieces,  qui  sont :  • 

L'Encyclique  :  Quanta  eUra,  adressfe  a  tons' les  archevg- 
ques  et  eveques  dela  chretiente,^5('po^Tit  le  matheui^eux  iiat 
des  societis  et  leur  en  indiquant  le  refriede.     '  ' 

5y//a&ii5,  oa^  tableau  renferitiant;  en  80  propositions, 
lesprincipales  erreurs  de  notre  teettpS,  lesqUelles  ontdeja  6le 
signalees  dans  les  allocutions  consistorial^s,  encycliques  et 
autres  lettres  apostoliques  de  S.  S.  Pie  I^. 

3°  Une  Lettre  aposlolique  indiquant  un  Jubile  universel 
pour  implorer  le  secours  diirin-  Ceite  lettre  est  la  repetition  de 
celle  du  22  novembre  18i6,  qui  annon^ait  le  jubile  de  cette 
annee,  accord^  a  Toccasion  de  la  noniipa|tion  de  Pie  IX  au 
souverain  ponhficat:  T^oiis  croyons  ihutire  de  la  reproduire. 

On  sait  quelle  est  la  .condition  taite  a  noire  Hevue. 
Jusqu'en  1860,  nous  a^ns'  pu  increment  pubtier  les  actes  du 
Pontife  romain ;  raa'fe  Viotre  cabier  de  janvier  1660  ayant  pu- 
blic une  lelf re  dj?  J^fc,  el  una  autre  de  rempereur  Napo- 
leon, notre  Revue  fut  saisie,  comme  s'occupant  de  matieres 
politiques,  et  menacee  de  Tamende,  de  la  prison  et  de  la  sup- 
pression. Le  procureur  general,  M.  Cbaix-d'Est-Ange,  voulut 
bien  admettre  des  circonstances  attenuantes,  et  la  poursuite 
fut  suspendue  sur  la  promesse  que  nous  veillerions  a  ne  plus 
traiter  les  matieres  qui  de  pres  ou  de  loin  traitent  de  poli- 
tique; et  11  nous  faut  tenir  notre  promesse. 

Nous  ne  pouvons  done  reproduire  VEnq/clique  ;  quant  au 
Syllabus,  coiqme  il  y  aplusieurs  propositions  qui  concerneni  la 
Philosophic,  nous  aliens  les  consigner  ici  en  signalant  seu- 
iement  la  mati^re  et  la  division  des  autres. 

Nous  ferons  suivre  ce  travail  d'un  tableau  indiquant  selon 
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Tordre  cbronologique,  de  quelles  pieces  pontiflcales  ont  ete 
exiraites  les  differentes  proposilions  du  Syllabus. 
Tableau  renfermant  les  prinelpales  erreurs  de 
notre  temps,  8ignal6es  dans  lea  alloeutlona 
eonaiatorialea .  eneyellquea  et  auires  leltrea 
apoatoliques  de  !¥•  T.  S.  P.  le  Pape  Pie  H« 
I.  PantMisme,  Naturalisme  et  Rationalisme  absolu. 

1.  11  n'existe  aucun  Eire  di\in^  supreme^  parfait  dans  sa 
sagesse  et  sa  providence,  qui  soil  dislinct  de  runiversalite  des 
choses,  et  Dieu  est  identique  a  la  nature  des  choses,  et  par 
consequent  assujetti  aux  changements;  Dieu,  par  cela  meme, 
se  fait  dans  Tbomme  et  dans  le  monde,  et  tons  les  etres  sont 
Dieuet  ont  la  propre  substance  de  Uieu.  Dieu  est  ainsi  une 
seule  et  meme  chose  avec  le  monde,  et  par  consequent  Tcsprit 
avec  la  maliere,  la  necessite  avec  la  liberte,  le  \rai  avec  le 
faux,  le  bien  avec  le  mal  et  le  juste  avecTinjuste. 

2.  On  doit  nier  toute  action  de  Dieu  sur  les  bommes  et  sur 
le  monde. 

3.  La  Raison  bumaine,  consider^e  sans  aucun  rapport  a 
Dieu,  est  Tunique  arbilre  du  vrai  et  du  faux,  du  bien  et  du 
mal;  elle  est  a  elle-meme  sa  loi,  elle  suffit  par  ses  forces  natu- 
relles  pour  procurer  le  bien  des  bommes  et  des  peuples. 

•yllAbos  eompleeieiui  prtDelpao*  notflrae  tDiAtls  errores  q«l 
aolAiilar  la  •lloeoilonlba*  eoiuil«iorlAllbas ,  la  eaeyelleto 
•liisqae  AposCollels  iillerls  ««acllMliiil  doaalal  aoslrl  Pll 

PAptD  MIL. 

1.  Pantheismus,  Naturaltsmus  et  Rationalismus  dbsolutus. 
1  •  Nullum  supremum,  sapieDtissimum,  providentissimumque  Numen  divi- 
Dum  exsistit  ab  hac  rerum  unifersitate  distiDctum,  et  Deua  idem  est  ac  rerum 
Datura,  et  icclrco  immutationibus  obuoxius ;  Deusque  reapse  fit  In  homine  et 
mundo,  atque  omnia  Oeus  sunt  et  ipslssimam  Dei  habent  substantiam  ac  una 
eademque  res  est  Deus  cum  mundo,  et  proinde  spiritus  cum  materia,  necessi- 
tas  cum  libertate,  verum  cum  falso,  bonum  cum  malo,  et  Justum  cum  injusto. 
—  Alloc.  Maxima  quidem,  9  junii  1862. 

2.  Neganda  est  omnis  Dei  actio  in  homines  et  mundum.  —  Alloc.  Mamma 
quidem,  9  junii  1862. 

3.  Humana  ratio,  nullo  prorsus  Dei  respectu  habito,  unicus  est  veri  et  falsi, 
boni  et  mali  arbiter,  sibi  ipsi  est  lex,  et  naturalibus  suis  viribus  ad  hominum 
ac  populorum  bonum  cnrandam  sufQcit.  —  Alloc.  Mamma  quidm^  9  Jnnil 
1862. 
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4.  Toutesles  v6ritesde  la  religion  decoulent  de  la  force  native 
dela  Raison  humaine;  d*ou  il  suit  que  laRaison  est  la  regie 
souveraine  d'apres  laquelle  Thomme  peut  et  doit  acquerir  la 
connaissance  de  toutes  les  verites  de  toute  espece. 

5.  La  Revelation  divine  est  iitiparfaite^  et  par  consequent 
si^etie  a  un  progres  continuel  et  indefini  qui  reponde  au  d^ 
veloppement  de  la  Raison  humaine. 

6.  La  Toi  da  Christ  est  en  opposition  avec  ia  Raison  hu- 
maine, et  la  Revelation  divine  non-seulement  ne  sert  de  rien^ 
mais  elle  nuit  k  la  perfection  de  rbomme. 

7.  Les  propheties  et  les  miracles  exposes  et  racontes  dans 
les  saintes  Ecrltures  sont  des  fictions  po^tiques^  et  les  mys- 
teres  de  la  foi  chetienne  soot  le  r^sum^  d'investigations  philo- 
6opbi(|ues;  dans  les  livres  des  deox  Testaments  sont  contenues 
des  inventions  mytbiques^  et  Jesus  lui-meme  estun  mythe. 

II.  Ra^tonalisfne  modiri. 

8.  Comme  la  Raison  humaine  est^ale  &  la  Religion  elle- 
mgme^  les  sciences  theologiques  doivent  £tre  trait^es  commc 
les  sciences  philosophiques. 

4.  Omnes  religlonfs  verltates  ex  nativa  hiimana;  rationls  vi  derivant ;  hioc 
ntto  60t  princeps  normft  qaa  homo  cogDitlonem  omtilnm  eajascumque  generis 
feriUtum  aaseqai  posatl  te  debe«t.  —  Epist.  ehcycl.  QiU  pluttbus,  9  noTem- 
bris  1846.  EpIst.eDcycl.  Smgulari  quidem,  17  martii  1856.  Alloc.  Maxima  qui- 
dm,  9  jnnil  1862.  ^ 

5.  Divina  refelatlo  est  imperfecta  et  iccirco  sabjecta  eontinoo  et  indeflnito 
pregresBRi  qni  homans  rationls  progr^ssldoi  respondeat.  —  Epist.  encycJ.  Qui 
fhribuSj  9  DOTembris  1846.  Alloc.  Maxima  quidem,  9  junfi  1862. 

6.  Christl  fides  homaiue  refragatur  ration! ;  dif  Inaqae  revelatio  non  solum 
nlhU  pTodest,  vermn  etiam  nocet  homtnis  perfeetioni.  —  EpIst  encyd. 
fhuibug,  9  novembria  1846.  Alloc.  Maxima  gutdem,  9  junii  1862. 

7.  Prophetiae  et  miracula  in  sacris  Litteris  exposita  et  narrata  sunt  poeta^ 
ram  eommentat  et  ohristlans  fldei  mysteria  philosophiearum  iUTestigationum 
somma;  et  ntrlnsqne  TestamentI  libris  mythfca  continentur  inventa ;  ipseque 
iesos  Chrlstns  est  mythica  Actio.  —  Epist.  encycl.  Qui  plwribus,  9  novembris 
1846.  Alloc.  Maxima  quidem,  9  junii  1862. 

II.  Rationalitmus  moderattu. 

8.  Qanm  ratio  humana  ipsi  religioni  sequlparetur,  iccirco  theologies  dlsci- 
p&oae  perlnde  ac  philosophies  tractands  sunt.  — •  Alloc.  Singular^  quadam 
f^rfuti,  9  decembris  1854, 

V  stBiE.  TOMB  XI.  —     64 ;  1865.  (70»  mi.  de  la  eolL)  5 
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9.  Tous  les  dogmes  de  la  Religion  cliretienne  sans  dictinc- 
tion  sontTobjet  de  la  science  naturelle  ou  de  la  Philosophic; 
et  la  Raison  humaine  n'ayant  qu'une  culture  hislorique^  pent, 
avec  ses  principes  et  ses  forces  natu relies,  parvenir  a  une 
vraie  connaissance  de  tous  les  dogmes,  racme  les  plus  caches, 
pourvu  que  ces  dognies  aient  ete  proposes  a  la  Raison 
comme  objet. 

10.  Comme  autre  chose  est  le  Philosophe  et  autre  chose  la 
Philosophic,  celui-la  a  le  droit  etle  devoir  de  se  soumettre  a 
une  autorite  qu'il  a  reconnue  lui-mSme  Stre  \raie ;  mais  la 
Philosophic  ne  peut  ni  ne  doit  se  soumettre  a  aucunc  autorite. 

11.  L'Cglise  non-seulement  nedoit,  dans  aucun  cas,  sevir 
contre  la  Philosophic,  mais  elle  doit  tolerer  les  erreurs  de  la 
Philosophic  et  lui  abandonner  le  soin  de  secorriger  elle- 
mfeme. 

12.  Les  decrets  du  Siege  aposioliquc  et  des  Congregations 
romaines  empechent  le  libre  progres  de  la  science. 

43.  La  methode  et  les  principes  d'apres  lesquels  lesanciens 
Jocteurs  scolasliqucs  ontcultive  la  theologiene  conviennent 
plus  aux  necessites  de  noire  temps  et  au  progrte  des  sciences. 

9.  Omnia  indlscriminaUm  dogmata  religionis  christianae  sunt  objectum  na- 
turalis  sclenUas  seu  phUosophiae ;  et  humana  ratio  hlstorice  tantum  excultt 
potest  ex  suis  naturaiibus  viribus  et  principiis  ad  veram  de  omnibus  eUam  re- 
conditloribus  dogmatibus  scientiam  pervenire,  modo  haec  dogmata  ipsi  ratiODi 
tamquam  objectum  proposita  fuerint.  —  Epist.  ad  Archiep.  Frising.  Gravtsn- 
maSf  U  decembris  1862.  Epist.  ad  eumdem  Tuas  libcnter^  21  decembris  1868. 

10.  Quum  aliud  sit  philosophus,  aliud  phiiosophia,  ille  jus  officium  habet  ae 
submittendi  auctoritati,  quam  veram  ipse  probaverit;  at  phiiosophia  neque 
potest,  neque  debet  ulli  sese  submitters  auctoritati.  —  Epist.  ad  Arcbiep.  Fri- 
sing. Gravistimaty  11  decembris  1862.  Epist.  ad  eumdem  Tuas  libenter, 
21  decembris  1863. 

11.  Ecdesia  non  solum  non  debet  in  philosopbiam  unquam  animadvertere, 
verum  etiam  debet  ipsius  philosophias  tolcrare  errores,  eique  relinquere  nt 
ipsa  secorrigat.— Epist.  ad  Arcbiep.  Frising.  Gravissimas,  11  decembris  1863. 

12.  Apostoiics  Sedis,  Romanammque  Congrcgationum  decrett  libemm 
scientioe  progressuni  impediunt.  —  Epist.  ad  Arcbiep.  Frising.  Tuas  libenter, 
21  decembris  1863. 

13.  Methodus  et  principia,  quibus  anUqui  doctores  scholastici  Tbeologiam 
excoluerunt,  temporum  nostrorum  necessitatibus  scientiarumque  progressui 
minime  congruunt.  Epist.  ad  Archiep.  Frising.  Tuas  libenter,  21  decembris 
1863.  j 
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U.  On  doit  s'occuper  cle  Philosophies  sans  tenir  aucun 
compte  de  la  Revelation  surnaturelle. 

N.  B.  Au  sysieme  du  Rationalisme  se  rapportent  pour  la 
majeure  partie  les  erreurs  d'Antoine  Giinther,  qui  sont  con- 
damnees  dans  la  lettre  au  cardinal  archeveque  de  Cologne : 
Eximiam  tuam,  du  15  juin  1847,  et  dans  la  lettre  a  Teveque 
de  Breslau  :  Dolore  Aaud  mediocri^  du  30  avril  1860. 
III.  Indifferentismey  Latitudinarisme. 

15.  II  est  libre  a  chaque  homme  d'embrasser  et  de  profes- 
ser  la  Religion  qu'il  aura  repulee  \raie  d'apres  la  lumiere  de 
laRaison. 

16.  Les  bommes  peuvent  trouyer  le  chemin  du  salut  eter- 
nel  etoblenir  le  salut  eternel  dans  le  culte  de  n'importe  quelle 
religion. 

17.  Au  moins  doit-on  bien  esperer  du  salut  eternel  de  tous 
ceux  qui  ne  vivent  pas  dans  le  sein  de  la  veritable  Eglise  du 
Christ. 

18.  Le  Protestantisme  n'est  pas  autre  chose  qu*une  forme 
diverse  de  la  vraie Religion  chretienne,  forme  dans  laquelle  on 
peut  &lre  agreable  a  Dieu  aussi  bien  que  dans  TEglise  catho- 
lique. 

U.  Phlloflophia  tractanda  est,  nulla  supernatural  Is  revelationis  habita  ra- 
tiooe.  —  Epist.  ad  Archiep.  Prising.  Tuas  Ubenter^  21  decembris  1863. 

N.  B,  Cum  raUonalismi  systemate  cohaerentin  maximam  partem  errores  Anto- 
idi  Gunther,  qui  damnatur  in  Epist.  ad  Card.  Archiep.  Coioniensem  Eximiam 
tuam,  IS  junii  1847,  et  in  Epist.  ad  Episc.  Wratislaviensem  Dolore  haud  me- 
Hoari,  30  aprilis  18G0. 

III.  IndifferentitmnSf  Latitudinarismui. 

15.  Libemm  cuique  homini  est  earn  amplecti  ac  proiiteri  religionem,  quam 
ntionis  iumlne  quis  ductus  veram  putaverlt.  —  Litt.  Apost.  Multiplices  inter, 
10  Junii  18&1.  Alloc.  Maxima  quidem,  9  junii  1862. 

16.  Homines  in  cujusvis  religiouis  cultu  Tiam  sterna  aaluUs  reperire  ster- 
namque  salutem  assequi  possunt.  —  Epist.  encycl.  Qui  pluribus^  9  novembria 
1$46.  Alloc.  Ubi  primum,  17  decembris  1847.  Epist.  encyd.  Singulari  quidem, 
n  martU  i856. 

17.  Saltem  bene  sperandum  est  de  aetema  illorum  omnium  salute,  qui  in 
Tcra  Christi  Ecdesia  nequp.quam  versantur.  —  Alloc.  Singulari  quadam,  9  de- 
cembris 1864.  Epist.  encycl.  Quanio  confieiamur,  17  augusU  1863. 

18.  Protestantismus  non  aliud  est  quam  dlYersa  ejnsdem  christianie  religio* 
nis  forma,  in  qua  sque  ac  in  Ecdesia  catholica  Deo  placere  datum  est.  — 
E^ist.  eneyd.  Noscitis  et  Nobiscumy  8  decembris  1849. 
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IV.  Socialisme,  Communisme,  Sodetes  secretes,  Societes 
bibliqueSy  Socieles  clerico-liberales. 

Ces  sories  de  pestes  sent  a  plusieurs  reprises  frappees  de 
sentences  formulees  dans  les  termes  les  plus  graves  par  I'En- 
cyclique  Qui  pluribm,  du  9  novembre  4846^  par  TAllocution 
Quibus  quantisqtie,  du  20  avril  1849,  par  TEncyclique  Nosciiis 
el  Nobiscum,  du  8  decembre  1849,  par  rAllocution  SingtUari 
quodam,  du  9  dteembre  18S4,  par  TEncyclique  Quan(o  con/!- 
ciamur  moerore,  du  10  aoul  1863. 

V.  Erreurs  relatives  d  VEglise  et  d  ses  droits. 

Ge  chapitre  contient  20  propositions  (19-38)  surles  rapports 
de  TEglise  el  de  TEtat.  —  Pie  iX  y  assure  les  droits  de  TEglise. 
Nous  pouvons  en  citer  les  suivantes: 

21.  L'Eglise  n'a  pas  ie  pouvoir  de  definir  dogmatiquement 
que  la  religion  de  TEglise  catbolique  est  uniquement  la  vraie 
religion. 

22.  L'obligation  qui  concerne  les  maltres  el  les  ecri\aios 
catholiques  se  borne  aux  choses  qui  ont  ete  definies  par  le  ju- 
gement  infaillible  de  I'Eglise^  comme  des  dogmes  de  foi  qui 
doivent  Stre  crus  par  tous. 

33.  II  n'appartient  pas  uniquement  par  droit  propre  et  inne 
a  la  juridiction  ecclesiastique  de  diriger  Tenseignementdes 
choses  theologiques. 

IV.  SodalismtUf  CommunismuSy  Soctetates  clandestin^v,  SociekUes  hiblwe, 
Societatet  derico'liberales. 
Ejusmodi  pestes  sspe  gravissimisque  verboram  formulis  reprobantar  io 
EpUt.  encycl.  Qui  pluribw,  9  novemb.  1846 ;  in  Alloc.  Quibvs  quantisque 
20  aprll.  1849 ;  in  Epist.  encycl.  NoscitU  et  Nohiscum^  8  dec.  1849;  in  Alloc. 
Singulari  quadam,  9  decemb.  1854 ;  in  Epist.  encycl.  Quanto  confieiamur  ma- 
rortj  10  augusU  1863. 

21.  Ecclesia  non  habet  potestatem  dogmatice  deflnlendi,  religionem  catho- 
licffi  Ecclesis  esse  unice  veram  religionem.  —  Litt.  Apost.  Multiplices  inier, 
10  jonii  1851. 

22.  ObligaUo,  qua  catholici  magistri  et  scriptores  omnino  adstringtintiir, 
coarctatur  in  lis  tantum,  quae  ab  infalliblU  Ecclesia*  judicio  veluti  fldei  dog- 
mata ab  omnibus  credenda  proponuntur.  —  Epist.  ad  Archiep.  Frisiog.  Tuas 
libenter,  21  decembris  1863. 

33.  Non  pertinet  unice  ad  ecdesiasUcam  JurisdicUonls  potestatMn  proprio 
ac  nativo  Jure  dirigere  theoioglcarum  rerum  doctrinam.  —  Epist.  ad  Archiep. 
FHsing.  Tuat  libtnUft  21  decembris  1863. 


GONDAMNANT  LBS  ERRBURS  MODEBNES. 


73 


^'l  Emurs  relatives  dlasocieti  civile,  considiree  soil  en  elk- 
mSme,  soit  dans  ses  rapports  avec  I'Eglise. 
Ce  cbapitre  contient  47  propositions  (39-55).  Le  Pontifey 
traite  principalement  du  droit  d'enseignement  et  refuse  a 
PEtald'en  Stre  leseul  mattre. 

VII.  Erreurs  concernant  la  morale  naturelle  et  chretienne. 
Ce  chapitre  contient  9  propositions  (56-64).  Nous  en  cile- 
roDS  les  suivantes : 

56.  Les  lois  de  la  morale  n'ont  pas  besoin  de  la  sanction 
divine,  et  il  n'estpasdu  tout  necessaire  que  les  lois  bumaines 
se  conforroent  au  droit  naturel^  ou  re^oivenl  de  Dieu  le  pou- 
foir  d^obliger. 

57.  La  science  des  choses  pbilosopbiques  et  morales,  de 
meme  que  les  lois  civiles,  peuvent  et  doivent  £tre  soustraites 
a  Tautorit^  divine  et  ecclesiastique. 

58.  II  ne  faut  reconnaitre  d'autres  forces  que  celles  qui  re- 
sident dans  la  matiere^  et  tout  systeme  de  morale^  toutehon- 
netete  doit  consister  a  accumuler  et  augmenter  ses  richesses 
de  toute  maniere  et  a  se  livrer  aux  plaisirs. 

59.  Le  droit  consiste  dans  le  fait  materiel.  Tous  les  de- 
voirs des  bommes  sont  un  mot  vide  de  sens^  et  tons  les  faits 
hnmains  ont  force  de  droit. 

60.  L'autorit^  n'est  autre  chose  que  la  somme  du  nombre  et 
des  forces  materielles. 

56.  Morum  leges  divina  haud  egent  sanctlone,  minimeque  opus  est  ut  huma- 
ne leges  ad  naturse  jus  conformentur  aut  obllgandi  Tim  a  Deo  accipiant.  —  Al- 
loc. Maxima  quidem^  9  Junii  1862. 

57.  Pbilosophlcamm  rerum  morumque  sclentia,  itemque  civiles  leges  pos- 
suDt  et  debent  a  divloa  et  ecclesiastica  auctorltate  declinare.  —  Alloc.  Maxima 
quidem,  9  Jonli  1862. 

58.  Alls  Tires  dod  soot  agnoscendae  nisi  lUae  quae  in  materia  posiUe  sunt,  et 
omnis  morum  discipllna  honestasque  collocarl  debet  in  cumulandls  et  augen- 
dis  qooris  modo  dlTitils  ac  in  voluptatlbus  explendis.  —  Alloc.  Maxima  qui- 
dem,  9  junii,  1862.  Epist.  encycl.  Quanto  confidamur,  10  augusU  1863. 

59.  iuM  in  materlali  facto  consistit,  et  omnia  hominum  ofOcia  sont  nomen 
inane,  et  omnia  humana  facta  juris  Tim  habent  —  Alloc.  Maxima  quidem, 
9ianUl862. 

to.  Auetoritaa  nihil  aliud  est  nisi  numeri  et  materiallum  Tirium  summa.  — 
AUoe.  Maxima  quidem,  9  junii  1862. 
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61.  Une  injustice  de  fait  couronnee  de  succes  ne  prejudicie 
nulleraent  a  la  question  de  droit. 

VIII.  Erreurs  concemant  le  mariage  Chretien. 
Ce  cliapitre  contient  10  propositions  (65-74).  Le  Pontife  y 
constate  que  le  niariage  est  sacrement  et  reclame  contre  le 
divorce  qui  serait  etabli  par  Tautorite  civile. 

IX.  Erreurs  sur  le  principal  civil  romain. 
Ce  chapitre  contient  2  propositions  (78-76).  Le  Pontife  con- 
damne  ceux  qui  disent  que  la  perte  du  pouvoir  temporel  se- 
rait utile  aTEglise. 

X.  Erreurs  qui  se  rapportent  au  liberalisme  modeme. 
Ce  chapitre  contient  4  propositions  (77-80).  Nous  n'en  citons 
que  la  derniere: 

80.  Le  Pontife  Romain  pent  et  doit  se  reconcilier  et  transi- 
ger  avec  le  Progres^  le  Liberalisme  et  la  Civilisation  moderne. 

Comme  le  porte  le  titre  du  Syllabus,  aucune  de  ces  prepo- 
sitions n'est  nouvelle ;  elles  sont  toutes  extraites  des  anciens 
actes  du  Pontificat  de  Pie  IX.  En  voici  le  tableau : 

ladleoilon  des  oeios  de  Pie  1^  d'oa  soni  eiiroUes  lea 
SO  proposUlon*  renferoi^es  dans  ee  Syllobas. 

1846.  9  nov.     N"'  4,  5,  16,  18  his,  40,  63,  74  his.      EpiBtol.  eDcyoI. 

Qui  pluribus,  adress^  h  tous  les  pair  larches,  arcbe- 
v6quc?,  etc.;  texte  et  traduction  dans  les  Annales,  t.  xiv, 
p.  327  (3«86rie). 

1847.  4  octob.  N**  63.  —  Alloc.  Quisque  vestrum,  pour  la  creation  d*un  pa- 

triarclie  k  Jerusalem ;  tcxte  et  trad,  dans  les  Annexes, 
t.  XVI,  p.  315  (3*  s^rie). 

—  17  ddc.     No  16.  —  AUoc.  Vbi  pnmum;  sur  la  triste  situation  d«  r£- 

glise  d'Espagne ;  trad,  dana  les  Annates,  t.  xvi,  p.  482 
(3*  s^rie). 

1849.  20  ayril.  N"  18^  40,  64,  76.  —  Alloc.  Quihus  quantisque;  pro- 
nonc^e  k  GaSte  sur  la  Revolution  romaine ;  trad,  dans 
les  Annalesy  t.  xix,  p.  401,  et  t.  xx,  p.  27  (3«  s^rie]. 

—  8  d6c.     N"  18*,  63.—  Epist.  encyd.  Nostis  et  Nohiscum;  aux 

01.  Fortunata  facU  injustitia  nullum  juris  sanctitati  detrimentum  affert.  — 
AUoc.  Jamdudum  cemimus,  18  martii  1861. 

80.  Romanus  Pontifex  potest  ac  debet  cum  progressu,  cum  liberalisme  et 
cum  receati  civiiitate  sese  reconciliare  et  componere.  —  Alloc.  Jamdudum  cer- 
m'mui,  18  martii  1861. 
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^vdques  d'ltalle,  sur  T^tat  deplorable  de  la  religion  en 
ce  pays ;  trad,  dans  les  Annales^  1. 1,  p.  32  (4*  s^rle). 
18^.  30  mai.    N**  76^  —  Alloc.  Si  semper  antea;  devant  les  cardinaux; 

Temerciments  k  Ferdinand  II,  qui  Tavait  accueilU  k 
Gaete,  k  la  France  qui  TaYait  ramen^  k  Rome,  et  aux 
autres  soaverains. 

-  1"  nov.    N""  43,  44,  45.  —  Alloc.  In  comutorialif  devant  les  car- 

dinaux, sur  les  actes  d^oyaux  du  gouvernement  de 
Turin. 

18&1.  10  Jain.  N«*  16,  21,  23,  30,  51,  54,  68,  74  Litter,  apost 
MuUiplices  inter,  portant  condamnation  de  Touvrage  du 
D.  Vigil,  public  k  Lima:  contre  let  pretentions  de  la 
cour  de  Rome;  texte  et  trad,  dans  ies  Annates,  t.  iv, 
p.  85  (4*  s^rle). 

-  22  aoat.    N»«  24,  25,  34,  35,  36,  38,  41, 42,  65,  66,  67,  69, 

70,  71,  73,  74,  75.— Litt.  apost.  Ad  apostolicwipor- 
tant  condamnation  des  Institutions  de  droit  eccUsias- 
tiqae^  et  du  traite  de  2>rotl  ecclisiastiqae  universet  du 
D.  Nuyti,  de  Turin;  texte  et  trad,  dans  les  Annates, 
t.  lY,  p.  245  et  319  (4-  s^ric). 

-  15  sept.    N»  45.  —  Alloc.  Quibus  luctuosissimis,  —  All.  aux  cardi- 

naux sur  la  convention  faite  avec  la  reine  d*Espagne. 
1852.  19  sept.       73.  —  Lettre  au  roi  de  Sardaigne,  sur  le  mariage  civil; 
dans  les  Annates,  t.  vn,  p.  7  (4*  s^rie). 

-  27  sept.        31,  51,  53,  55,  67,  73,  74,  78.  —  Alloc.  Acerbis- 

simum;  sur  les  pers^utions  de  Tfiglise  catholique  dans 
la  Nouvelle^renade ;  trad,  dans  les  Annates,  t.  vi, 
p.  245  (4«  s^rie). 

1854.  9  dte.     N<>«  8,  17, 18-,  19.— Alloc.  Singulari  quadam;  prononc^e 

devant  les  ^vdques  qui  avaient  assists  k  la  proclamation 
du  dogme  de  Tlmmacul^  Conception ;  texte  et  trad, 
dans  les  Annates,  t.  x,  p.  478  (4e  s^rie). 

1855.  22  janv.    N*  53.  —  Alloc.  Probe  memineritis ;  sur  les  affaires  du 

Pigment;  trad,  dans  les  AnnaXes,  t.  xi,  p.  158  (4''  s^rie). 

-  26  JuiU.    N***  53,  77.  —  Alloc.  Nemo  vestrum ;  sur  les  affaires  du 

Pitfmont;  trad,  dans  les  Annates,  t.  xii,  p.  78  (4*  s^rie). 

1856.  17  mars.  N**  4,  16.  —  Encycl.  Singutari  quidem.  —  Lett,  aux  ev6- 

ques  d'Autriche  sur  Tex^ntlon  du  concordat  condu  avec 
cette  puissance. 

-  15  d^c.     N««  26,  28,  29,  31,  46,  50,  52,  79.  —  Alloc.  Num- 

quam  fore,  devant  les  cardinaux,  sur  la  triste  situation 
de  l'£glise  mexicainc. 

1857.  15  Join.    No  14  bis.  —  Epist.  Eximiam  tuam;  k  I'arch.  de  Cologne, 

portant  condamnation  des  ouvrages  de  I'abb^  GQnther; 
texte  et  trad,  dans  les  Annates,  t.  xvi,  p.  236  (4*  s^rie). 
1860.  26  mars.  N"*  63,  76*.  —  Lltt.  apost.  Cum  eatMica,  sur  la  n^cessit^ 
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et  la  l^gitlmit^  du  pouvolr  temporel  da  Soa?erain  Pon- 
life.  — •  A  dater  de  Janvieri  lea  iifnia^ef  n'ont  plus  ins^r^ 
la  suite  dee  actes  pootiflcaux. 

1860.  30  avril.   No  14  ter.  —  Epist.  Dolore  haud  mediocri,  k  I'^v^ue  de 

Breslau,  contre  le  chan.  Baltser,  qui  soutenait  qu'il  y 
avait  daDs  rhomme  un  prinoipe  de  vie  distinct  de  TAme 
raisonnable. 

—  28  Bepi.        62, 76S  —  Alloc.  Novot  et  ante ;  protestation  devant  les 

cardinaux  contre  les  empi^tementa  du  Pi^mont. 

—  17  d^c.     N»  19, 37, 48,  76.  -  Alloc.  MuUu  gravibusque;  protest, 

devant  les  cardinaux  sur  F^tat  fait  k  TEglise  dans  le 
graod-ducbd  de  Bade. 

1861.  18  mars.  N<»  37,  61,  76^  80.  —  Alloc.  Jamdudum  cemtmitf,  de- 

vant les  cardinaux,  contre  la  confusion  des  id^  de 
progr^  et  de  lib^ralisme. 

—  30  sept.    N"  20.  —  Alloc.  Meminit  umuquisque;  devant  les  cardinaux 

contre  les  empl^tements  du  Pltoont  et  Texpulsion  de 
Farchev.  de  Naples. 

1862.  9  Juln.    N^- 1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  15,  18,  27,  39,  44,  49,  56, 

57,  58,  59,  SO,  76^  —  Alloc.  Maxima  quidem; 
prononc^  le  lendemain  de  la  beatification  des  martyrs 
Japonais,  et  stigmatisaot  les  erreurs  modernes  faisaot 
revivre  les  erreurs  des  anciens. 

—  11  d^.     N~  9,  11.—  Epist.  Gravissimas,  k  Nvdque  de  Munich, 

Frisingue  condamnant  les  livres  de  Tabb^  Frohacham- 
mer :  Inlroductio  in  philosophiam,  —  De  libertate  scien- 
tiw,—Ath9nasumf  texte  et  trad,  dans  les  Annales,  t.  vu, 
p.  245  (S's^rie). 

1863.  10  aoAt.    N»*  17,  18%  58.  —  Encyc.  Quanta  conficiamur  mcerore; 

aux  cardin.,  archev.,  etc.,  d'ltaUe,  sur  le  d^bordement 
des  nAiuvaises  doctrines  dans  ce  pa}fs. 

—  17  sept.    N»26.  —  Encyc.  Incredibili;  k  Tarch.  de  Bogota,  sur  le 
'  triste  dtat  de  I'figlise  dans  la  Nouvelle-Grenade. 

—  21  d^.     N-  9,  10,  12,  13, 14,  22,  33.  —  Epist.  Tuas  libenter; 

k  Tarcb.  de  Munich,  sur  le  oongris  des  savants  catho- 
liques  d'AUemagne  du  mois  de  septembre  1863;  texte  et 
trad,  dans  les  Annales,  t.  ix,  p.  207  (6*  s^rie). 
18C4.  14  Juill.  47,  48.  —  Epist.  Quam  non  stne;  bref  k  I'arch.  de 
Fribourg,  au  sujet  de  Torganisation  de  Tenseignement 
dans  le  duch<  de  Bade. 

—  29  sept.    N»  32.  —  Epist.  Singularis  nobisque;  k  T^v^que  de  MontrM, 

le  ff^licitant  sur  un  ouvrage  qu'il  a  public,  et  sur  le  sy- 
node  qu'il  a  tenn  pour  d^fendre  les  doctrines  catholiques. 

Tels  sent  les  extraits  et  telles  sont  les  explications  que  dous 
a\ons  pu  donner  sur  ces  documents.  A.  Bonnetty. 
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ITALIE-ROME.  LeUre  adreuie  par  lasacrie  Congrigation  de  t Index  d  iomUi 
hiquet  dtt  monde  e<UhoUque  sur  U  devoir  qu*iU  ont  de  signaler  Us  mau- 
vais  livres. 

IllDBtre  et  r^M  Seigneur, 
Pannl  ies  nombreuses  calamlt^s  qui,  dans  ces  Joars  douloureux,  accablent 
de  totttes  parts  rEglise  de  Dieu,  II  faut  compter  surtout  reffusion  des  mauvals 
liTres  qui  iuondent  i'nnlvers  entier,  et  qui,  par  le  fait  d*hommes  impies  et  per- 
rere,  fout  m^priser  la  diyioe  religion  du  Christ,  qui  doit  dtre  lienor^  de  tons ; 
lei  bonnes  moeurs^  surtout  celles  de  la  Jeunesse  impr^yoyante,  en  sont  tout  k 
fiUt  affalblles,  les  droits  et  Tordre  de  la  vie  sociale  eoot  boulevers^  et  tout 
I  tBlt  perrertis.  Et  ce  n'est  pas  comme  autrefois  au  moyen  de  livres  ^labor^ 
sfee  un  grand  apparetl  de  science  qu'on  pr^tend^  arrlyer  k  cette  detestable 
fin;  mats  a?ec  de  petltes  brochures  se  yendant  k  yil  prix,  et  par  des  Journaux 
publics  et  composes  k  ce  desseln,  afln  d'insinuer  les  erreurs  non-seulement 
aox  lettrte  et  aux  savants,  mais  afln  de  oorrompre  la  fol  et  la  simplicity  des 
eiprlts  les  plus  incultes  du  bas  peuple. 

Hals  les  pasteurs  l^tlmes  qui  yelUent  sur  le  troupeau  du  Christ,  afln 
loigiier  cette  peste  des  peoples  quileur  sont  contite,  d^f^rent  la  plupart  de  cea 
liyres  k  la  sacrde  Congr^atlon  de  lindex,  pleins  de  tkle  pour,  apr^  le  Juge- 
ment  et  les  condamnations  du  Si^ge  romain,  Eloigner  les  fld^es  de  la  lec- 
tore  de  ces  livres.  La  sacr^e  Congregation  ne  s'cst  pas  montr^e  et  ne  se 
montre  pas  difficile,  consacrant  tous  les  Jours  son  temps  et  ses  etudes  k 
rsmpUr  I'offlce  qui  lui  a  M  confle  par  les  Pontlfes  remains.  Mais  sur- 


lllastrisslme  ac  Reverendissime  Oomine! 

buter  mnltiplices  calamitates,  qulbus  Ecclesia  Dei  luctuosis  hisce  tempori-  ^ 
bus  undique  premitur,  recensenda  profecto  est  pravorum  librorum  colluyies 
ooiversum  pene  orbem  inundans,  qua  per  nefarios  ac  perditos  homines  dl- 
viaa  Christi  religio,  ques  ab  omnibus  in  honore  est  habenda,  despicitur,  boni 
mores,  incauts  prauertim  Juventutis,  penitus  labefactantur,  et  socialis  quoque 
coosuetudiois  Jura  et  ordo  sus  deque  vertitur,  et  omnimodo  perturbatur.  Ne- 
que  ut  yetus  ipsorum  mos  erat,  id  prsestare  tantum  nituntur  libris  magno 
ipparatu  sdentis  elaboratis^sed  et  parvis,  qui  minimi  veneunt,  iibelUs,  et  per 
poblicas,  atque  ad  hoc  confectas  ephemerides,  ut  nonlltteratis  modo  et  scien- 
tibas  viris  illud  insinuent,  sed  rudioris  cujusque  et  iuHml  popull  fldem,  sim- 
pUettatemque  corrumpant. 

Qui  autem  super  gregem  Christi  vigilia  agunt  legltimi  pastures,  ut  banc 
pemidem  a  popnlls  sibi  commissls  avertant,  ad  Sacram  lodlcis  Congregatio- 
nem  quoscumque  ex  lis  libris  de  more  deferunt,  zelo  adlaborantes,  ut  Ro- 
mtiue  Sedls  hablto  Judicio^et  proscriptione,  a  vetita  lectione  talium  librorum 
fldeles  deterreant.  Neque  lis  difficilemse  prsbuit  etpraebetS.  Congregatio,quiB 
qootidiaiiam  operam  studiumque  impeodity  ut  officio  sim  a  Romania  Pontiflci- 
bosdemandalosatisfaciat.  Quia  tamenex  toto  chrlstianoorbehicrebresoentibus 
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charg^e  qu*elle  est  par  les  ddnonclatlons  qui  lui  arrivent  de  toat  funlTen 
Chretien,  elle  ne  peut  toujoan  porter  sor  chaque  cause  un  Jugement  prompt 
et  d^cisif,  d'oil  il  arrive  que  souvent  la  defense  est  tardive  et  le  remade  ineffi- 
cace,  iorsque  d'^normes  dangers  ont  d^j^  r&ultd  de  la  lecture  de  ces  livres. 

Pour  />bvier  k  cet  Inconvenient^  les  Pontlfes  remains  ont  souvent  pourvu  k  ce 
i«tard,  et  pour  ne  pas  parler  des  autres  &ges^  de  notre  temps  il  existe  un 
mandatum  de  S.  S.  L^on  XII,  du  20  mars  1825,  ins^r^  k  la  fin  des  regies  de 
rindex  et  que  nous  joignons  k  cette  Lettre,  en  yertu  duquel  il  est  ordonn^ 
aux  Ordinaires  des  lleux  de  proscrire  de  leur  propre  autoritd  et  d'arracher  des 
mains  des  fiddes  tous  les  livres  nuisibles^  publics  ou  repandus  dans  leur  dloc^. 

Or,  comme  la  salutaire  constitution  de  ce  Mandatum  apostolique  r^pond 
parfaltement  aux  besoins  presents  des  fiddles,  k  la  defense  de  la  doctrine  et 
k  la  conservation  des  mcBurs,  il  a  plu  ii  S.  S.  N.  S.  Pie  IX  d'en  rappeler  la 
moire,  d*en  publier  de  nouveau  la  teneur,  et  d'en  exiger  Tobservance  par  les 
Ordinaires  des  lieux,  ce  que  nous  faisons  avec  instance  par  les  pr^sentes 
lettres.  Que  si  on  y  r^pond  par  la  soumission  qui  leur  est  due  (ce  dont  nons 
ne  doutons  pas),  on  61oiguera  les  plus  grands  maux,  surtout  dans  les  dioceses 
od  se  fait  sentir  la  n^cessit^  d'unc  prompte  repression.  Et  de  peur  que  quel- 
qu'un,  sous  pr^texted'un  d^faut  de  juridiction,  ou  dequelque  autre  excuse, 
ose  m^priser  audacieusement  les  sentences  et  les  prescriptions  des  Ordinaires, 
et  les  regarder  comme  non  avenues,  Sa  Saintete  leur  concede,  comme  il  leur  eat 
concede  par  les  pr^sentes  Lettres,  en  son  nom  et  avec  son  autorite,  de  pouvoir 
proc^der  sur  cela  comme  ddiegu^s  du  Sl^ge  apostolique,  sans  avoir  ^gard  h 
quoi  que  ce  soit  de  contraire. 

denuntiationibus  pnegravatur,  non  id  praestare  pefpetuo  valet,  ut  promplum 
et  expeditum  super  quavis  causa  ferat  judicium  ;  ex  quo  fit,  ut  aliquandosero- 
tina  nimis  sit  provisio,  et  Inefflcax  remedium,  cum  jam  ex  lectione  istorum 
librorum  enormia  damna  processere. 

Ad  hoc  incommodum  avertendum  non  semel  Romani  Pontiftces  prospexe- 
mnt,et  ut  aliarum  statum  exempla  taceamus,  svo  nostroperS.  P.Leo- 
nem  XII  mandatum  editum  est,  sub  die  26  martii  18*25,  ad  calcem  Regula- 
rum  Indicia  insertum,  et  hisce  litteris  adjunctum,  vl  cujus  Ordinarlls 
locorum  prsecipitur,  ut  libros  omnes  noxioa  in  sua  dicecesi  editos,  vel  diffuses 
propria  auctoritate  proscribere  et  e  manibus  fidelium  avellere  studeant. 

Gum  autem  hujus  Apostolici  mandati  provide  constltutio  prffisentibus 
fidelium  necessitatlbus,  et  tuends  doctrins  morumque  incolumitatl  optUne 
respondeat,  S.  S.  Domino  Noslro  Pio  Papse  IX  placuit  ejus  memoriam  ^sse  re- 
colendam,  tenorem  iterum  vulgandum,  etab  Ordlnariis  locorum  observantlam 
exigendam,  quod  excitatoriis  hisce  nostris  litteris,  nomine  et  auctoritate  Apoa- 
tolics  Sedis  sollicite  prsestamus.  Quels  si  debita  obedientia  respondeat  (sicati 
pro  certo  habemus),  gravis.^ima  mala  removentur  in  lis  prsesertim  dlcecesl- 
bus,  in  quibns  prompta  coercitionis  orgeat  necessltas.  Ne  vero  quis  prsetexttt 
defectus  jurisdictionls,  aut  alio  quaesito  colore  Ordinarix>rum  sententlas  et 
proscriptlones  ausu  temerarlo  spemere,  vel  pro  non  latls  habere  prsesumat, 
els  Sanctltas  Sua  concessit,  sicut  nomine  et  auctoritate  ejus  praesentibus  con- 
ceditur,  ut  In  hac  re,  etlam  tanquam  Apostollca  Sedls  delegatl,  contrarils 
qulbuBcomqoe  non  obstantibas  procedant 
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On  d^drera  au  JugemeDt  apostoliqae  les  ouvrages  et  toits  qui  exigent  un 
examen  approfondi,  ou  pour  lesquels  il  est  requis  la  sentence  de  i'autorit^ 
upr^me  pour  produire  un  effet  plus  salutalre. 

Cependant  nous  vous  souhaitons,  illustre  et  r^v^rend  Seigneur,  de  tout 
Dotre  cojur,  Taccroissement  des  gr&ces  divines,  et  nous  nous  oflfrons  comme 
prdts  h.  vous  rendre  toug  les  services. 

Donn^  k  Rome,  le  24  aoiit  1864. 

Loois,  cardinal  de  Altibri, 
pr6fet  de  la  Congr^ation  de  Flndex. 

MANDATUM  de  S.S.  Lion  111,  ajoutd  au  di&ret  de  la  SacrieCongrigation 
de  VIndes,  U  26  mars  1825. 

Sa  Saintetd  a  ordonn^  de  rappeler  h  tons  les  patriarches,  archev^ues, 
^^es,  et  aux  autres  sup^rieurs  dans  le  gouvemement  des  Eglises  les 
dioses  prescrites  dans  les  regies  mises  en  t^te  de  I'lndex  des  livres  d^- 
fendus,  publl^es  par  ordre  du  saint  coiiciie  de  Trente,  et  dans  les  observations, 
iostmetions,  additions  et  d^rets  g^n^rauxport^  par  les  Pontifes  Clement  VIll, 
Alexandre  VII  et  Benoit  XIV,  pour  proscrire  et  abolir  les  mauvais  livres,  k 
eette  fin  que,  comme  il  est  impossible  de  mettre  dans  Flndex  tons  les  man- 
Ttis  livres  qui  paraissent  incessamment,  ils  soient  attentifs  k  arracher,  deleur 
propre  autorit^,  de  la  main  des  fiddles  les  mauvais  livres,  afln  que  ces  fiddles 
Mient  iostruits  par  eux  quel  genre  de  nourriture  leur  est  salutaire,  et  quel 
genre  lear  est  nuisible  et  mortel,  pour  qu'ils  ne  soient  attlr^  par  aucune  ap- 
parence  et  pervertis  paraucun  attralt. 


Ad  Apostolicum  autem  judicium  ea  deferantur  opera  yel  scripta,  qus  pro- 
fimdius  examen  exigant,  vei  in  quibus  ad  salutem  effectum  consequendum 
suprenue  auctoritalis  sententia  requiratur. 

Interim  Tibi.  liiustrissime  et  Reverentissime  Domine,  copiosa  divinorum 
eliarismatum  incrementa  ex  animo  precamur,  et  ad  pergrata  quceque  offlda 
nos  paratisslmos  exhibemus. 

Datum  Romae,  die  2i  augusti  18Ci.  Addictimmiu  Ludovicds  Cardinalis  de 
ALTcaiis. 

MANDATUBI  5.  S,  Leonis  III  addilum  Dccreto  Sac.  Congreg,  Indicts  die 
SabVaU  XlVl  martii  1825. 

SaiiCtitas  Sua  mandavit  in  memoriam  revocanda  esse  universis  patriarchls, 
archiepiscopis,  episcopis,  aliisque  in  Ecciesiarum  regimen  prseposltis,  ea  qua 
in  Regutis  Indicts  sacrosancts  synodi  Tridentime  Jussu  editis  atque  in  obser- 
vationlbus,  instructione,  additione,  et  generaiibus  decretis  Summorum  ponti- 
ileum  dementis  Vill,  Alexandri  Vil,  et  Benedicti  XIV  auctoritate  ad  pravos 
libros  proscribendos  abolendosque,  Indict  librorum  prohibitorum  prsposita 
sunt,  ut  nimirum,  quia  prorsus  impossibile  est  libros  omnes  noxios  incessan- 
ter  prodeuntes  in  Indiceoi  referre,  propria  auctoritate  illos  e  manibus  fldelium 
eveliere  studeant,ac  per  eos  ipsimet  fldeles  edoccantur,  quod  pabuli  genus  sibl 
lalatare,  quod  noxium  ac  mortirerurn  ducere  debeant,  ne  uUa  In  eo  susd- 
ptoodo  caplantar  specie,  ac  pervertantnr  iUecebra. 


so 
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Livres  mis  d  Vindex,  —  Par  d^cret  du  12  d^cembre  1864,  apr^sle  23  d^. 
la  Sterne  Congregation  de  Tlndex  Tient  de  condamner  les  livres  saivanU  •* 

Cours  de  philotophie  positive,  par  Aogoste  Gomte.  Paris,  1864. 

Renovation  religieuse,  par  Patrice  Laroqoe,  Paris,  1864. 

La  pawisse  d^aprh  les  saints  canons,  par  M.  G.  Malet,  cur^  da  Mont-de- 
Narsan.  Paris,  1864.  Donee  corrigatur 

La  tour  Saint-Jacques  de  PariSy  par  le  docteur  Brlois,  1864,  3  vol.  g.  in-8*. 

Synopse  dasreligioes  e  seitas,  Latine  :  Synopsis  religionum  et  sectarum  q%ue 
nunc  existunt  in  variis  orbis  nationibus ;  adjecta  brevi  notltia  aiiarum,  etc., 
par  AntoDio  Dias,  Usbonne,  1864. 

V Italia  ed  i  ministri  delta  corona,  per  Giovanni  Siotto-Pintor,  eenatore  del 
regno.  Milano,  1864. 

DeU officio  della  litteratura  italiana  nel  secolo  HI,  stadio  storico  ietterarlo 
di  Fr.  Ghieco  Antonio  Ranieri,  Saggio  blograflco.  Bari,  1864. 

II  matrimonio  civile  e  il  celibato  del  clero  eattolico,  per  Luigi  Prota,  con 
le  appendici  storithe  del  prof.  Toromaso  Semmola.  Napoli,  1864. 

PRANCE -PARIS.  Travaua  de  la  commission  scientifique  du  Mexique.  — 
Publication  des  documents  meaeicains  de  Jf.  Aubin. 

La  commission  scientifique  du  Mexique  sV^t  r^unie,  ie  jeudi  29  d^mbre, 
sous  la  pr^idence  de  S.  Exc.  le  Minlstre  de  rinstruction  publique.  C'^tait,  d^- 
puis  son  institution,  sa  16'  s^nce  g^n^rale.  Cette  s^ce  a  ^t^  principalement 
eonsacrde  k  I'eiamen  des  derni^res  communications,  d^jA  nombreuses  qui  ont 
M  adrese^es  k  la  commission.  On  y  a  entendu  avec  int^r^t  plusieurs  rapports 
envoy^s  par  le  colonel  Doutrelaine,  representant  de  la  commission  k  Mexico, 
Goncernant  divers  sujets  d^histoire  naturelle  et  d'arcMologie  mexicaine;  one 
lettre  de  M.  I'abb^  Braaseur  de  Bourbourg,  qui  explore  en  ce  moment  le  Yuca- 
tan, et  qui  vient  de  ddcouvrir  k  M^rida,  dans  une  biblioth^que  particuli^e,  un 
ancien  vocabulaire  manuscrit  de  la  langue  Maya,  dont  11  se  propose  de  prendre 
nnecopie  pour  la  rapporter  en  France;  un  m^moire  de  M.  le  docteur  Coindet, 
correspondant  k  Mexico,  sur  Vhistoire  de  la  midecine  au  Mexique\  un  autre 
mtoioire  de  M.  Ie  docteur  Jacob,  m^decin  aide-migor  au  corps  exp^ditionnalre, 
•ur  une  affection  parcuitaire^  d^velopp^  dans  les  fosses  nasales  par  suite  de 
rintroduction  et  de  la  piqiire  de  certains  insectes. 

M.  Boussingault,  de  TAcademie  des  sciences,  membre  de  la  commission,  a 
presents  un  rapport  plein  dMnt^rdt  sur  le  pulqu^,  boisson  ferment^  fort  en 
usage  chez  les  Mexicalos.  La  substance  v^gdtale  dont  est  compos^e  cette  bois- 
son a  ^e  reconnue,  apr^  analyse,  pour  dtre  celle  de  toutes  qui  contient  le  plus 
d'alcool ;  elle  crolt  facilement  sur  les  terrains  les  plus  startles.  « 

Une  resolution  importante  a  616  prise  dans  la  m^me  stance  :  c'est  la  pubH' 
cation  immidiale  d'une  s4rie  de  documenls  mexicains,  fruit  de  dix  ann^es  da 
recherches  en  Am^rique,  qui  sont  entre  les  mains  de  M.  Aubin,  membre  de  la 
commission,  et  qu*il  a  bien  voulu  mettre  k  la  disposition  du  Gouvemement. 
Ces  documents  commeuceront  le  vaste  recueil  destine  k  recevoir  les  r^sultats 
de  Texpioration  actuelle. 

M.  le  Ministre,  en  terminant,  a  rappeie  sommairement  tout  ce  qui  a  d^A  M 
fait  en  1864,  par  la  commission,  qui,  instituee  par  d^cret  du  27  feyrier  1864» 
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jDais  n'ayant  pa  foDetionner  effleacement  que  depuls  T^poque  de  rallocafion 
da  cr^it  YotA  par  le  Corps  l^islatif  poor  lea  frais  de  I'exp^tioD  Bdentiflque^ 
a  dej&  accompli  dea  travaux  coDsid^ablea :  des  inatructloDB  aar  toatea  lea 
branchea  de  la  acience,  r^digto  pour  lea  Toyageurs ;  le  choix  et  la  nomination 
de  qoarante  correspondantF,  tant  dans  TAm^rlque  centrale  que  dana  plaaiears 
Watties  de  TEorope;  i'envoi  de  quinze  voyageura  aor  diflEi^renta  pointa  dii 
Mexlqae  on  du  Yucatan,  dont  les  uns  sont  d6J4  k  i'oDuvre  et  lea  autr^s  partia 
rtoemment  pour  lea  rejolndre;  I'examen  de  la  correapondance  et  dea  commu- 
nicatioDa  adreaa^eai^  la  commiaaion;  la  publication  de  prte  d*un  volume  de 
tea  Archives^  et  la  preparation  da  recueil  ploa  ^tendu  que  noua  venona  de  men- 
tionner.  Son  Excellence  a  fdlicit^  et  remercl^  la  commiaaion  de  aon  concoura 
^air^,  du  x^ie  et  du  d^vouement  qu'elle  n'a  ceaa^  d'apporter,  depula  aon  or- 
ganisation, k  la  grande  miaaion  qui  lui  a  ^t^  oonfl^  par  TEmpereur. 

BRETAGNE.  D4eout>ertes  eeltiqws  d  Locmariaquer  et  d  la  ferme  de  Rd,  — 
Ornements  et  inscriptions. 

Continuant  leurs 'int^reasiantes  rechercbes  dans  lea  monuments  celtiquea 
de  notre  pays^  M.  le  prdfet  du  Morbiban  et  M.  Ren^  Gallea  ylennent  de  faire 
foalller  k  Locmariaquer ,  un  tumulus  conna  aoua  le  nom  de  UafU'tr-ITrouirch 
{montagne  de  la  F^e). 

Eo  eifet,  on  a  d^ouvert  an  centre  du  tumulus,  et  k  une  profondeur  de  dix 
metres  au-dessous  du  aommet,  un  dolmen  dont  la  cbambre  spacieuse  ^tait  rem- 
plie  de  richesses  arch^ologiquea. 

EUe  ne  eontenait  pas  moina  de  106  eeltct,  dont  93  en  tr^molithe  et  le  reste 
eo  jade.  L'un  de  cea  derniers,  parfaitement  conserve,  accuse,  par  Pexquise  ele- 
gance de  aea  formes,  un  art  Teritablement  avance. 

En  outre,  parmi  un  certain  nombre  de  grains  de  collier,  on  a  troa?e  neuf 
magnifiquea  pendetoques  en  jotpe,  dont  quelques-unes  sont  grosses  comme  des 
qsoSb. 

Enfln,  on  a  trouve  auaai  dana  cette  crypte  un  objet  etrange,  trouve,  noua  le 
penaons,  pour  la  premiere  fois.  G*est  un  grand  anneau  plat,  en  beau  Jade  yert, 
qui,  trop  grand  pour  etre  un  bracelet  et  trop  petit  pour  etre  un  collier,  parait 
a? oir  ete  destine  k  quelque  usage  singulier  dont  le  mystere  nous  parait  difficile 
idcTiner. 

Tous  cea  objeta  aeront  deposes  au  musie  d'archiologie  de  Vannes,  qui,  dej^ 
tr^remarquable,  offrira  desormaia  Tane  dea  plna  bellea  collectiona  celtiqaea 
qui  puiaaent  attirer  les  antiquairea  et  lea  curieux. 

Maia  la  piece  la  ploa  remarquable  de  la  decduverte  de  BIM.  Lefebvre  et  Rene 
GaDeap  eat  une  tongue  pierre  de  granit,  assez  regulierement  tailiee,  et  doot 
Tone  dea  Cacea  porta  une  inacriptlon  tres-nettement  gravee,  parfaitement  Tiai- 
bie,  noua  alllona  dire  lisible,  ai  elle  n'etait  compoaee  de  caracterea  inconnua  et 
eerite  dana  one  langue  peut-eire  k  Jamais  perdue. 

M.  le  prefet,  dit  VEcho  de  Vannes^  a  Yoalu  que  cette  pierre  emineamient 
coiiease  tCX  donnee  k  la  conmiune  de  Locmariaquer,  pour  etre  sceUee  dana 
lloterieur  da  dobnen,  dont  elle  aemblait  barrer  exterieurement  Tentree. 

En  creaaant  demierement  dana  une  lande  dependant  de  la  ferme  de  R6, 
payaaoi  ont  mia  &  decoayert  la  pierre  prindpale  d'ao  dolmen  qui,  quoiqne 


82 


NOUYBLLBS  FT  Ml^LANGES. 


de  petite  dimension,  n'en  est  pas  moins  remarqnahle,  par  suite  des  gronien 
essais  de  sculptures  qai  en  recouvrent  toutes  les  faces. 

Dans  ce  dolmen ,  comme  dans  celul  de  Locmariaquer ,  se  retrouTe  cette 
biiarre  figure  dont  les  savants  n'ont  jamais  pu  d^finir  la  y^ritable  origlne. 

La  partie  sup^ieure  de  la  pierre  qui  recouyre  1e  monument  porte  encore 
Tempreinte  des  anneaux  destine  k  retenir  les  victimes,  et  la  rigole  qui  condui- 
aait  leur  sang  dans  les  vases  sacr^s. 

Les  pillers  qui  supportent  le  faite  de  T^diflce  sent  ^galement  recouverts  de 
sculptures  dont  il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  d^flnir  la  nature; 
tantot  elles  ressemblent  k  un  immense  serpent  s*enroulant  sur  lui-mdme,tantOt 
aussi  k  des  coins  s*enfoncant  les  uns  dans  les  autres. 

Ccs  bizarres  dessins  sont-lls  le  capricleux  ouvrage  de  la  nature  on  les  i€- 
sultats  du  travail  de  I'homme?  c'est  ce  que  jusqu'i  present  personne  n'a  pa 
nous  apprendre ;  c^est  \k  un  vaste  champ  ouvert  h  la  supposition,  c'est  un  pro- 
bl^me  que  les  piqs  savants  n'ont  pu  r^soudre. 

Quelle  que  soit  du  reste  la  source  de  cet  Strange  travail,  11  n*en  est  pas 
moins,  sous  tons  les  rapports,  fort  curieux  k  observer. 

Les  fouilles  pratiqu^es  au  pied  des  dolmen  out  en  outre  amen^  la  d^o* 
verte  de  quelques  m^ailles  celtes,  et  deux  m^dailles  en  or  portant  d^un  c6t^  la 
figure  d'un  guerrier  la  Ute  couverte  (Tun  casque,  et  de  Tautre  cea  mots  plac^ 
en  exergue  : 

APP  -  CEAU  -  GAL 

de  quelques  wues  lacrymatoires^  et  de  quelques  fers  de  framies  et  d*angQmi 
compi^tement  rong^  par  la  rouille. 

fiGYPTE.  Dicouverte  d'une  litte  de  7G  Pharaoni  et  de  130  noms  g^ogra* 
phiques  du  tempt  de  S^sostris,  —  Vol  fait  de  cette  Uste  d  M.  Mariettey  et  pu- 
bliie  d  Berlin, 

Le  Jfontf^ur  extrait  d*une  lettre  d'Auguste  Mariette-Bey  k  M.  Ernest  Desjar- 
dins,  le  passage  suivant :  «  J'ai  d^couvert  k  Abydos  un  magnlfique  pendant  de 
la  table  de  Saqqarah.  S^ti  1*%  accompagn^  de  son  flis,  qui  sera  plus  tard  Ram- 
8^  II  (S^stris),  fait  une  offrande  d  76  rois  rangis  devant  lui,  Mn^  en  tdte 
(le  premier  roi  de  la  premiere  dynastie  sur  les  listes  de  Man^thon).  De  M^n^s  k 
S^ti  I",  cette  formidable  lisle  passe  k  travers  toutes  les  dynasties.  Les  six  pre- 
mieres y  sont  repr^sent^;  puis  nous  sommes  introduits  en  presence  de  sou- 
veralns  encore  inconnus,  appartenant  k  cette  p^riode  obscure  qui  suit  la  6*  dy- 
nastie et  precede  la  i  1«.  De  la  1 1*  &  la  18%  la  nouvelle  table  suit  les  voles  tra- 
c^  qu'elle  ne  quitte  plus  pendant  les  r^gnes  des  Thoutmds,  des  Amtoophis  et 
du  premier  Ramses. 

Si  tout,  dans  cette  nouvelle  llste,  n^estpas  absolument  nouveau,  du  moins  } 
frouvons-nous  une  ^latante  confirmation  de  Man^thon ;  or,  dans  T^tat  de  li 
science,  c'est  ce  que  nous  pouvons  esp6rer  de  mieux.  Toutce  qui  consolide  Ma* 
n6thon  nous  donne  k  nous-mdmes  conflance  en  nos  propres  efforts;  tout  ce  qui 
le  contredit  infirme  les  i^sultats  que  nous  obtenons.  La  nouvelle  table  d' Aby- 
dos est,  du  reste,  le  plus  compiet  et  le  mieux  conserve  des  monuments  que  nooi 
poss^dlons  en  ce  genre.  Elle  est  d'un  style  splendide,  et  pas  un  cartouche  n'] 
manque.  Elle  a  M  trwiv^e  gravte  sur  let  murs  d*ane  petite  salle  du  granc 
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temple  d*Abydos,  que  nous  deblayous  encore  en  ce  nioment.  —  En  face,  une 
liste  parall^e  nous  montre  le  mtoe  S^t  faisant  une  ofTrande  k  130  autres  per- 
tonnages  laquelle,  cette  fois,  personnifle  les  noms  et  districts,  on  divisions  et 
dobdivisions  g^raphiques  de  i'JSlgypte.  —  Ainsi,  d'un  c6t^  de  la  pr^cieuse 
chambre  que  nos  fouiiles  viennent  de  mettre  au  Jour,  est  representee  Vhistoire^ 
de  I'autre,  la  giographie. 

Notre  ^tonnement  a  et6  grand  d'apprcndrc,  en  recevant  communication  de 
cette  d^couverte,  une  des  plus  belles  que  I'illustre  arch^logue  fran^is  ait 
faites  en  ^ypte,  que  cette  liste  de  rois  venait  d'itre  puhliie  d  Berlin^  sans 
mdme  que  le  nom  de  notre  compatriote  fdt  mentionn^.  11  nous  apprend  qu*une 
copie  de  cette  liste  royale  lui  a  en  elFet  et^  d^rob^e.  Pour  que  la  bonne  foi  pu- 
Itlique  ne  soit  pas  trompde  k  TaTenir,  et  pour  qu'un  acte  aussi  deloyal  ne  rap- 
porte  aux  spoliateors  et  k  leurs  complices  que  la  honte  qui  leur  est  due^  il 
sof&t  de  rappeler  que  personne  en  £gypte  ne  pent  fouiller  le  sol  sans  un  fir- 
man, et  que  Mariette-Bey  est  seul  possesseur  de  ce  firman ;  or  11  n'cst  pas  pro- 
iMble  qae  des  monuments  comme  la  TdbU  royale  et  gdographique  d'Abydos 
Mient  sortis  tout  seuls  de  terre. 

M.  de  Roog^,  temoin  de  la  d^couverte  de  Marlette,  a  ^t^  le  premier  k  pro- 
tester ^nergiquement,  au  nom  de  la  science  fran^aise,  dans  le  sein  de  Tlnstl- 
tot,  contre  de  pareils  proc^d^s.  L'indignation  a  ^t^  g^D^rale  k  la  stance  de 
Tendredl  dernier  20  Janvier,  lorsque  la  lettre  qu'on  vient  de  lire  a  ^t^  commu- 
nique k  TAcad^mie  en  m^me  temps  que  la  nouvelle  de  i'acte  coupable  qu'elie 
signaleik  la  conscience  publique  de  tous  les  pays.  Ce  n'est  pas  k  Auguste  Ma- 
riette  seulement  qu'on  fait  tort,  mals  c'est  aussi  au  vice  roi,  dont  Tin^pulsable 
munificence  donne  si  largement  k  notre  compatriote  les  moyens  de  prendre 
possession,  en  son  nom,  de  lliistolre  pbaraonique,  qui  se  dresse  k  sa  toIx 
dins  toote  la  vall^  du  Nil,  et  vient  se  ranger  k  sa  place  dans  le  mns^  Boulaq, 
lequel  compte  auJourd*hul  27,000  monuments  trouv^s  et  classes  par  Auguste 
Marlette  senl. 
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Mgr  Veccbiotti,  Tami  intime  et  le  coUaboratenr  du  savant  canoniste,  S.  Em. 
le  cardinal  Soglia,  vient  de  r^unir  en  un  volume  tontes  les  notes  n^cessaires  an 
complement  de  Touvrage  de  feu  I'^minent  Cordioal  sur  le  droit  canon,  sous  le 
titre  de :  Additamenta  ad  iMitutiones  juris  publici  et  privati  ecclesiastici 
libri  W,  Joannis  cardinalis  Soglia.  Get  interessant  travail,  que  nous  sommes 
heureux  d*annoncer,  traite  avec  une  grande  autorite  plusieurs  questions  fort 
sonvent  agit^es  en  France,  et  qui  interessent  au  plus  baut  degr^  NN.  SS.  les 
Ev^qnes  et  Archev^ques,  nos  sup^rieurs  des  grands  sdminaires,  et  en  g^nirA 
tons  les  ecciesiastiques.  Cbez  Goursier,  llbraire. 

f  —  Nous  sTons  d^lk  recommande  k  nos  lecteurs  la  nouvelle  edition  de  YHis* 
fotre  ginerale  des  auteurs  sacrds  et  cccUsiastiques  de  D.  Ceillier,  que  vient  de 
[pnblier  M.  Tabbe  Bauzon.  Pour  la  faire  connaltre,  nous  avons  cite  Tanalyse  et 
Ue  Jngement  qu'en  a  porte  Mgr  reveque  d'Autan  sur  le^remiers  volumes  qol 
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seuls  avaient  alon  para  (voir  les  Annates^  t.  vii,  p.  159,  5*  sirie).  Depuis  loi 
Touvrage  a  ^t^  acheve,  et  dos  leclears  liront  a?ec  plaUir  le  Jagement  qu'c 
porte  aossi  le  mtoe  pr^lat.  Void  la  lettre  qu'il  a  adreas^  k  M.  Tabb^  Bauioo 

Antan,  le  11  octobre  1864. 

«  Monsieur  TAbb^^ 

»  J'etends  bien  volontiers  mon  approbation  k  tout  Touvrage  qui  a  enli^r 
ment  para.  A  mesure  que  tous  pto^triez  dans  le  moyen  &ge,  lea  lacunea  <] 
Dom  CeiUier  deyenaient  plus  nombreuses,  ses  jugements  plus  fautifs,  et  toIi 
tAche  ^tait  plus  difficile.  Vous  avex  courageusement  surmont^  toutes  les  did 
cult^,  et  vous  avez  nieo^  k  bonne  fin  votre  grand  travail.  II  faut  avoir  pai 
coura  ces  volumea  et  compart  votre  Mition  k  Tancienne  pour  bien  se  con 
valncre  de  la  fld^llt^  que  vous  avez  mise  k  reprodulre  le  texte  du  savant  In 
n^ctin  en  le  d^pouillant  de  tournures  pen  correctes  et  de  la  grande  part  qi 
vous  appartient  dans  une  ceuvre  dont  aujourd'hui  un  cinquidme  au  moins  e 
ie  frait  de  vos  veilles  laborieuses.  Cost  asses  dire  qu'on  ne  saurait  donner  pi 
des  citations  une  id^  du  nombre  et  de  I'lmportaoce  de  vos  notes  et  de  vos  ac 
ditions.  Je  me  fais  n^nmoins  un  plaisir  de  signaler  dans  Tensemble  les  ami 
liorations  que  vous  aves  apport^es  aux  articles  sur  le  Pape  saint  Clemen 
sainte  G^ile,  Didyme  Taveugle,  saint  Ephrem,  saint  Cyrllte  d'AIexandrie,  Sa 
pice-S^v^re,  Th^ore  de  Mopsuete,  saint  Augustin,  saint  Nic^phore,  Photia 
saint  Gr^goire  VII,  les  papes  du  moyen  dge,  et  en  partlculier  le  grand  ponti 
Innocent  III,  etc.,  etc. 

•  Ik)mGeillier  termine  son  hlstoire  an  moment  oik  va  r^er  la  scholastiqii 
qu'il  n'time  pas.  A  son  sens,  elle  n'avait  plus  place  dans  un  ouvrage  da  genre  d 
sien.  Vous  n'dtes  pas,  et  k  Juste  titre,  de  i'avis  du  prieur  de  Flavigny  qui  ai 
criflait  un  pen  aux  pr^jug^  de  son  temps,  et  vous  pensez  que  des  todea  sen 
blables  k  celle  de  Dom  Ceillier  sur  saint  Thomas,  saint  Bonaventure,  lesgraoc 
th^ologiens  et  les  conciles  seraient  le  couronnement  de  Foeuvre  du  b^nedictii 
Personne  mieux  que  vous,  Monsieur  TAbb^,  ne  serait  k  m^me  de  continuerc 
beau  travail,  slnon  jusqu'il  nos  Jours,  du  moins  Jusqu'au  concile  de  Trente.  L 
succ^s  du  passd  vous  garantit  de  Tavenir. 

»  En  r^^ditant  Dom  Ceillier,  en  le  d^pouillant  des  taches  qui  le  d^parcnt,  e 
le  rectiflant  et  en  le  compl^tant,  vous  avez  rendu  service  k  TEglise,  k  vos  fr^n 
dans  le  sacerdoce  :  c'est  sans  doute  d^k  poor  vous  la  plus  douce  r^mpensc 

»  Recevez,  Monsieur  TAbbe,  Tassurance  de  mon  affectueux  d^vouement  e 
Notie-Seigneur. 

» 'f  Fa^D^Bic, 
■  Evdque  d'Autun,  Ghalon  et  Macon.  » 

On  souscrit  k  la  llbrairie  de  Mulcey,  Miteur,  k  Ghalon-sur-Sadne,  et  A  Pari 
ohes  L.  Vivds;  17  vol.  in<4«  Prix  :  136  fr. 


VtranliM.  ^ImprioMria  da  BBAU  i«aM,  rM  da  l'OraBf«ri«,  96, 
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l^vAmxt  btblti|iie. 

HISTOIRE  DES  EMPIRES  DE  CHALDCE  ET  D'ASSYRIE 

d'apr&s  lbs  monuments 

Depois  r^tabllBsement  d^flnitlf  des  Semites  en  M^sopotamie  (2000  ans  avant 
J.-G.)i  Jusqa'anx  S^lencldes  (150  avant  J.-C.) 


Vers  Tan  2,000  avant  Tere  vulgaire,  des  populations  semi- 
tiques  conqu^rantes,  qui  depuis  quelques  si^cles  deja  avaient 
prig  possession  du  pays  arrose  par  le  Tigre  et  TEupbraie, 
ilaient  assez  puissantes  pour  y  ^tablir  leur  domination  defi- 
Ditive.  L'empire  qu'elles  fonderent  subsista  pendant  quinze 
cents  ans,  et  est  c^l^bre  dans  Tbistoire  sous  le  nom  d'Empire 
assyrien,  cbaldeen  ou  babylonien. 

Les  conquerants,  designes  par  la  Genese  sous  le  nom  gene- 
rique  d'Amur,  fils  de  Sem  S  occuperent  bientdt  toute  la  con- 
tr^  de  la  Mesopolamie,  ainsi  que  les  rives,  orientate  du  Tigre 
etoccidentale  de  TEupbrate.  Les.babitants  primitifs  paraissent 
Rfus  les  noms  obscurs  et  tombes  plus  tard  en  desuetude,  des 
Soumirs  et  des  Accads  ;  termes  inconnus  desGrecs,  mais  per- 
petues  en  Asie  dans  les  litres  solennels  des  rois  de  Ninive 
et  de  Babylone.  Cette  appellation  collective  semble  avoir 
signifie  les  bommes  du  midi  et  du  nord,  et  elle  a  ele 
remplacee  par  les  noms  du  pays  de  Sennaar  ou  de  Mesopola* 
mie.  L'abandon  de  ces  noms  et  la  restriction  de  leur  emploi 
am  litres  royaux,  pent  avoir  sa  raison  dans  la  circonstance,  * 
que  les  premiers  rois  semitiques  acceplerent  d'abord  comme 
designation  de  leur  puissance  celle  qu'avaient  prise  leurs  pre- 

*  Gtnist^  X,  22. 

r  steiB.  TOMB  XI.  —  N""  62;  1865.  (70<  vol.  de  la  coll.  6 
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decesseurs  dans  la  domlDalion ;  ies  Soumirs  et  les  Accads  ont 
pu  Sire  les  noms  des  populations  subjuguees. 

Quoi  qu'il  ^11  1q  peuple  s^mitiquedoi  Ghftldeo-As^yitens 
s'empara  du  sceplre  surces  contrees  dont  il  dut  plus  se 
dessaisir  que  pour  le  lalsser  aux  Perses  ariens^  sauf  une  inter- 
ruption encore  contestable  etconnuesous  le  nom  de  la  domi- 
nation arabe.  La  seule  nuance  qui  s'introduit  dans  la  longue 
liste  des  rois  Gbaldeo-Assyriens,  c'est  la  fluctuation  entre  les 
centres  de  gravite  de  leur  puissance.  Deplace  tantdl  du  midi 
oii  II  avail  pris  nalasance^  au  nord,  tant6t  du  nord  au  Bud^ 
Tempire  semitique  de  la  JMesopotamie  s'appelle,  selon  ces 
changenients,  empire  chaldeen  on  empire  assyrien  ^  culte, 
les  moeurs,  le  laugage,  Telendue  de  ces  deux  royauraes  restent 
esseutiellenient  les  mSmes. 

I.  LES  TROIS  PREMIERES  DYNASTIES  POSTDILUVIENNES. 

Avant  la  prise  de  possession  par  les  fils  Je  Sem,  probable- 
ment  venus  du  midi  de  TArabie  ou  de  la  mer  Erythree^  la 
Mesopotamie  avait  vu  s*entrechoquer  des  Ariens,  des  Toura- 
niensi  et  des  Chamites.  Le  Chamite  Nimrod  y  avait  tondi  un 
empire^  a  une  epoque  qui  pariit  deja  Mgendaire  au  redacteur 
de  la  table  g^nealogique  de  la  Bible  ^. 

La  tradition  babylonienne  qui  a  une  origine  commune 
aveccelle  qui  nous  est  transmise  dans  les  livres  saints^  plapait 
le  temps  de  ce  premier  empire  imm^diatement  apres  le  grand 
deluge  dont  les  (^haldeens  admettaient  ^galement  Texistence. 
L'historien  babylonien  B^rose^,  contemporain  des  premiers 
Lagides,  dont  Tliisloire  chaldeenne  (XaXSaixdc^)  en  trois  livres 
est  malbeureusement  perdue,  s'expliquait  sur  les  dynasties 

'  Plus  tard,  cette  designation  est  restee  comme  d^sigDant  exclusivemeDt  la 
partie  m^ridionale  de  la  Mesopotamie.  Accad,  seul,  daos  les  iDncriptions  d'As- 
syrie,  ^uivaut  k  one  d^lgnatlon  de  rArm^nie,  et  les  traditions  Julves  et 
cbx^Ueones  oDt  vu  daos  TAccad  de  la  Bible  {Gen»,  x ,  10),  lu  viUe  de  Niatbltf, 
•  ai^ourd'hui  Nisibin,  qui  preod  une  si  grande  place  dans  rhistoire  eccI^Ua- 
tique  dfl  I'Orient.  Mais  pour  nous,  11  est  hors  de  doute  que  la  vtlle  d'Accad  ^talt 
dans  le  midi,  dans  la  Cbaldde. 

'  Comparei  Gf*n.,  x,  9. 

'  Voir  Fragmenta  historicorum  graecorum^  <d,  MuUer,  t.  u,  p.  |96. 
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aotediluviennes  et  sur  les  circonstances  qui^  selon  la  legimde^ 
preserverent,  par  rinlervention  du  dieu  Saturne,  les  do- 
cumenU  reiaiifs  a  la  pretendue  bistoire  des  Chaldeens. 

Nous  ne  disculons  pas  les  temps  fabuleux  auxquels  les  don- 
oees  les  plus  modiques^  celles  de  Berose,  donnenl  432^000  ans  ^ 
ou  selon  noire  systeme,  dix  annees  cosmiques.  Nous  passons 
dU  deluge,  el  nous  nous  occupons  de  suite  de  la  premiere 
dynastiequi  suivit  le  cataclysme.  Cette  dynastie  semble  Sire 
d'origine  cbamiie;  elle  commence  par  Ev^choos,  dans  lequel 
les  bistoriens  anciens  reconnaissent  Nemrod.  Ce  roi  a  pour 
successeur  Cbomasbelus.  a  qui  succedent  8i  autres  rois. 

Certes,  il  ue  faudrait  pas  nous  arreter  au  cbifTre  ^norme  de 
33,091  ans  que  le  texte  de  Berose  donne  comme  duree  de 
oelte  premiere  dynasUe,  si  nous  n'avions  pas  a  nous  expliquer 
sur  line  erreur  chronologique  que  nous  avons  commise  en 
complicite  ayec  beaucoup  de  savants  de  premier  ordre.  Nous 
avions  cru  *  raccourcir  le  nombrede  33,091  en  1091  et  nous 
yavionseteen  general  conduit  par  le  trop  fameux  passage  de 
Tedition  aldinedu  coaumentaire  de  Simplicius  sur  le  traits  du 
Ciel^  ou  il  est  dit  que  Callistbene  envoya  de  Babylone  des 
observations  astrononiiques  remontant,  selon  le  temoignage 
dePorphyre,  a  1903  ansavant  Alexandre  le  Grand,  c'esl-a-dire 
al'annee  2234  av.  J.C. 

Mais  aujourd'buiM.  Tb.  Henri  Martin  (de  Rennes)  a  prouve 
que  ce  chiffre  de  1903  est  apocrypbe  et  Toeuvred'un  faussaire 
moderne*.  L'argumentation  est  de  celles  devant  lesquelles  on 
s'incline,  les  preuves  sont  irrefragables;  dans  le  texte  original 
de  Simplicius,  il  se  trouve  le  nombre  de  31,000  ans.  Nous  nV 
vons  pas  a  discuter  la  valeur  bistoxique  de  la  donnee  babylo- 
nienne  en  elle-mSrne,  mais  nous  devons  nous  rendre  un 
compte  exact  de  ce  que  les  Chaldeens  ont  cru  devoir  admetire 
comme  vrai,  et  nous  devons,  sous  ce  rapport,  rejeter  a  tout 
jamais  le  nombre  apocrypbe  de  1903. 

*  Voir  Syocell.,  Chronographie ,  coiiiinnee  par  la  traducUon  arm^nienAe 

'  Rapport  au  ministre,  dans  les  Annales  de  Philosophie  ehritienm,  t.  xiv, 
f.  254  (V  s^riej. 

*  Voir  Mimovn  swr  lei  ohteimiioM  astronomiquef,  etc.,  dans  les  M^tnoires 
de  (Acad,  des  inecriptionSf  t.  vi,  1863,  et  les  Annales,  t.  v,  p.  318  (5«  s^rie). 
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Nous  avbnsencore  moins  le  droit  de  retrancber  de  rbistoire^ 
telle  que  la  preseolaient  les  Chaldeens,  une  epoqne  de  32,000 
ans^  cbiffre  modique  par  rapport  aux  autres  donl  se  railient 
Ciceron  et  d'autres  auleurs  anciens.  La  reduction  duchifTre 
33^091  en  1091  avail  etc  obt^nue  par  la  substitution  de 
Tepoque  de  9  jours,  2  heurcs,  8  minutes  cosmiques  a  reva- 
luation que  donne  le  Syncelle  de  9  sares,  2  neres  et  8  sosses, 
c'est-a-dire  9  mois,  2  jours,  8  beures  cosmiques.  Mais  le  corn- 
put  du  cbronograpbe  byzantin  ne  donne  pas  33,091 ,  mais 
34,080  ans,  puisqu'il  compte  les  sares  a  3,600,  les  neres  a  600 
et  les  sosses  a  GO  ans.  Le  calcul  que  nous  fondons  sur  la  va- 
leur  pbilologique  des  mots,  donnerait  pour  9  mois  a  3,600  ans^ 
2  jours  a  120  ans,  8  beures  a  5  ans,  un  total  de  32,G80  ans  so- 
laires.  Mais  en  substituant  a  la  lefon  premiere  et  a  rerreor 
provenant,  selon  toule  probability^  de  la  confusion  du  mot 
heure  sa'at  {Imt:o<;)  avec  celui  qui  exprime  minute  sussu  (1m9* 
cro;),  la  nouvelle  de  9  mois,  9  jours,  2  beures  et  8  minutes, 
nous  obtenons  le  cbiffre  de  33,490  ans  et  8  mois,  ou  plus 
court,  33,491  ans.  Voila  done,  tres-probablement,  Tinler- 
valle  que  les  Cbaldeens  supposaient  entre  le  deluge  et  la  se- 
conde  dynastic  qui  regna  sur  le  pays  de  Mesopotamie. 

Nous  repetons  que  nous  ne  nous  portons  pas  garant  de  la 
verite  des  allegations  cbaldeennes  ;  nous  recbercbons  simple- 
ment  quelles  ont  etc  les  bypotbeses  de  ce  peuple,  et  Texamen 
de  la  question  par  le  savant  doyen  de  la  faculte  de  Rennes  a 
coule  a  fond,  il  faut  Tavouer,  les  idees  cbronologiques  bashes 
sur  la  fausse  donnec  propagee  depuis  un  demi-siecle. 

Cela  nous  porte  a  une  autre  rectification,  ou  plutdt  h  une 
modification  de  notre  opinion  sur  un  autre  point  cbronolo- 
gique.  Nabucbodonosor,  dans  I'inscription  deBorsippa,  placiB 
entre  lui  et  le  roi  qui  jadis,  apres  le  temps  du  deluge,  avait 
bali  la  tour  des  langues^  42periodes,  et  nous  avions  interpret^ 
ce  terme  par  la  vie  humaine  de  70  ans,  egalant  dans  le  comput 
babylonien  14  beures  cosmiques  Nous  serious  aujourd'bui 
enclin  a  voir  dans  la  periode  qu'exprimele  signe  cuneiforme 
la  grande  semaine  cosmique,  c'est-a-dire840  ans,  de  sorte  que 
Nabucbodonosor  aurait  admis^  entre  lui  et  le  deluge,  la  dis- 
*  itudes  assfffiennes,  p.  100. 
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tance  de  35,280  ans.  Or^  le  texte  d'Eus^be  qui  rapporle  le 
red!  de  fibrose,  nous  oblige  a  placer  le  comtnencement  dela 
seconde  dynastie  au  moins  a  1800  ans  avant  la  destruction  de 
Jerusalem,  ce  qui,  ajout^  aux  33,491  ans  que  nous  croyons 
devoir  admettre,  donne,  en  reality,  35,290  ans. 

Cette  seconde  dynastie  est  quaiifito  de  dynastie  mede  par 
Eusebe,  et  Eusebe  et  le  Syncelle  prononcent  a  celte  occasion 
le  nom  de  Zorooitre.  Evidemment  Tautdtir  des  cbronographes 
Chretiens  est  Berose.  Nous  aYons,dans  un  autre  £cril,proclam6 
la  bautc  anliquite  du  reformateur  bactrieu,  et  prouve  que  de 
loutes  lesdonneesanciennes,a  une  seule  exception  pres  ^,ladon^ 
nee  chaldeenne  est  encore  celle  quirapprocbele  plus  de  nous 
I'antique  propbete  des  Perses.  Nous  sommes  profondenient 
oonvaincu  que  nous  n'avons  aucun  droit  de  rejeter  Topinion 
qui  se  fonde  sur  le  temoignage  unanime  de  tant  d'auteurs  an* 
ciens,  telsque  Pline,Trogue-Pompee,  Plutarque,  Suidas,  dont 
les  QBUvressont  panrenues  jusqu'a  nous,et  tels  qu'Hermippus, 
le  traducteur  du  Zendavesta,  Hermodore,  Eudoxus  dont  les 
ecrits  ne  son t  pas  conserves.  Ces  notions  sont  confirmees  par 
celles  de  Berose,  ainsi  que  par  la  v^rite  non  contestable  de  Tan- 
tiquite  de  Tantagonismedes  Aryasetdes  Touryas,desIraniens 
et  des  Touraniens.  Nous  avons  suppose  et  nous  maintenons 
la  supposition,  que  cette  suprdmatie  de  224  ans  coincide  avec 
les  migrations  des  Indo-europeens  vers  TOccident. 

Hais  le  regne  des  Ariens  dut  bient6t  finir.  Comme  cette 
migration  ne  put  jamais  s'^tablir  d'une  mani^re  autre  qu'ephd- 
mere  dans  TAsie  en  de^a  du  montZagrus,  elle  prit  fin  en  Assy- 
ria ainsi  qn'en  M6die  par  la  defaite  de  Telement  arien.  La  Me- 
dic n'^tait  pas  uniquement  peuplee  par  les  races  indo-euro- 
peennes ;  au  contraire,  la  principale  partie  de  ses  habitants, 
appartenait  alors,  comme  aujourd'bui,  a  la  grande  famille  de 
Touran.  Le  nom  meme  du  pays  de  laMedie,  en  la  langue  des 
Fili,  (ou  plut6t  deFih  aini$t  des  chefs  de  famille,  tur  en  casdo* 
scythique  et  en  susien^  sak  en  medo-sythique,)  signifle  pays, 
UrreAl  prouye  que  le  fond  de  la  population  atoujours,jusqu'k 
nos  jours,  appartenu  a  la  race  touranienne,  quoique  les  no- 

*  CeUe  da  chronographe  XanUiufl  de  Lydie,  cbei  Diog.  Laerce,  Proosm,^ 
p.  2;  4um  Frag.  hitt.  grxe,^  1. 1*%  p.  44. 


Ht^OtKB  DBS  fiVPlBES 


bles,  les  classes  aristocratiques  fussent  de  race  arienne.  Mais 
cette  M^cHe  loiiranienne  n'a  pas  cesse  de  luUer,  avee  des 
chances  di^erses^  contre  le  dualisme  jusqu'a  rayetiettient' 
des  Perses. 

La  domination  arienne  prit  fin,  a  une  epoque  qu'on  ne 
pent  plus  preciser;  le  chifTre  que  Berose  attribua  a  la  dynas- 
tie  suivanle  est  laisse  en  blanc  dans  la  traduction  urme- 
nienne  d*Eusebe^  seule  depositaire  de  cette  precieuse  tradi- 
tion. Seulement  on  trouve  en  marge  du  nianuscrit  le  nom^ 
bre  48.  Ce  nombre  est-il  authentique  ou  apocryphe?  >ious 
n'avons  pas  d'elements  pour  trancher  la  question.  II  manque 
encore  une  donn^e  imporiante  ;  celle  de  lu  situation  etbno- 
graphique  des  onze  rois  qui,  selon  la  note  marginale^  n'ont 
Tignk  en  tout  que  48  ans.  Mais  Tomission  parait  avoir  une 
raison;  la  preponderance  semitique  batdeja  en  br^cbe  la  do^ 
mination  touranienne  qui  avail  refoule  les  Ariens.  C'est  dans 
cette  epoque  des  onze  rois  que  tombe  le  curieux  recii  du 
14*  chapilre  de  la  Genm.  II  y  est  question  de  quatre  roid  exer- 
(ant  leur  puissance  en  meme  temps,  Amrapbel^  roi  de  Sen* 
naar,  Arioch,  roi  d'Ellassar^  Cliodorlaomer,  roi  d'Elam  et 
Tidal,  roi  des  peuples,  qui  etait  du  temps  d'Abrabam,  dans 
une  dependance  temporaire  du  roi  d'EIam.  Ge  monarque  con- 
duisit  ses  trois  vassaux  a  une  expedition  contre  I'occident  de 
TAsie;  Tinvasion  de  ses  armes  a  rendu  illusire  le  nom  de 
Melcbisedech.il  est  probable  que  les  peuplesdont  parlela 
Genese  n'etaient  autres  queces  populations  touraniennes  qui 
occupaient  les  pays  a  Test  de  la  Mesopotamie.  L'existence  de 
ces  quatre  petits  empires  denote  en  tout  cas  un  temps  de 
crise  qui  doit  preceder  la  suprematie  definitive  desSdmites^et 
ainsi  il  est  possible  que  les  onze  rois  qui  ies  precederent  k  Baby- 
lone,  etaient  selon  les  circonstances«  tantot  de  Tune,  tanldt  de 
Tautre  origine.  Ge  qui  est  reel^  c'est  qn'aucun  des  noms  cities 
n'eut  surement  assyrien^.  car  Amrapbel  et  Arioch  sout  au 
moinsdouleux.Chodorlaomer  est  certainement  Elamite,  ainsi 
que  non -seulement  la  Bible  le  donne  a  entendre,  inais  oe  que 
nous  prouvent  encore  les  inscriptions  ou  Teif^ment  Kadar 
figure,  depuis  le  20*  jusqu'au  7*  siecle,  dans  les  noms  propres 

*  J'ai  d^velopp6  ces  Id^  loDguement  iaas  moo  E»p4dition  en  M^</pQ$ami$^ 
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elattiited.  Quant  au  qualri^me  rol  de  la  Massora  *?3nn  Tidaly 
mals  que  les  Septante  ont  lu  Wt)  et  qu'ils  transcrlvent  par 
Thargaly  il  represente  un  casdo-scytbique  Tourgal,  grand 
chef,  et  coDstitue  line  des  preuves  les  plus  acceptables  de 
noire  opinion  au  sujet  des  Touraniens.  Ces  peuples  de  la  Ge- 
n^se  o'etaient  autres^  sans  doute,  que  ceux  que  les  Assyrieos 
designerent  plus  tard  sous  le  nom  des  Soumirs  et  des  Accad$, 
Nousdevons d^autantmoins  hesitera  \oir  dans  ce  silencedu 
texte  d'Eusebe  sur  la  natiotialiie  de  la  troisieme  dynastie,  une 
eiplicaiion  de  la  precieuse  donnee  biblique^  qUe  celle-cl 
D0U6  enseigne  en  mfime  temps  pourquoi  nous  trouvonsen* 
core  parmi  les  rois  de  la  dynaslie  cbald^enne^  parmi  les  mO" 
narques  quis'intilulenl  rois  de  Babylone,  des  personnages  dont 
le  nom  est  evidemment  elamite,  tels  que  RoudourmapoUk, 
Rourgalzou,  Pournapouriyas,  et  d'autres.  La  prepond^rarice 
de  la  pttissatice  ilamite  etait  ^tablie  au  21*  siecle  et  d'autres 
influences  la  combaltaient  encore  sans  resultat  a  cetle  ^po* 
que.  Lea  Cbaldeo-Assyriens  s'etant  etablis  a  Babylone^  la  do^ 
miuation  passag^re  des  rois  d'Elam  ne  leur  permit  plus  de 
prendre  un  autre  litre  quecelui  qu'assumaientles  monarqued 
assyriens. 

U  est  d'ailleurs  difflcile  de  savoir  a  quelle  race  devaitappar^ 
ienir  cette  population  dont  le  pays  porte  a  la  fois  des  nomi 
assyriens^  semitiques  et  touraniens.  Le  pays  est  qomm^  pat* 
lesPerses  Uvaja  (autochthone).  Cette  denomination  a  fourni 
les  O0(iot  des  Grecs  et  le  nom  moderne  de  Chuzistan.  Les 
mites  le  d^signent  par  Elam,  qui  est  le  nom  biblique,  et  par  ElOr 
mai  qui  traduit  dans  les  versions  assyriennes  le  perse  Uvaja  f 
c'estde  cette  appellation  s^mitiqueque  provientle  grecEXufxatf. 
Les  Touraniens  peuvent  revendiquer  comme  leur  apparte* 
nant  les  noms  de  Susiane,  car  les  rois  de  ce  pays  s'intitulent 
roi  de  Susanak,ei  les  M^do-Scylhe&affeclent  au  bassin  du  Choa* 
$pe$  et  de  VEuUus  la  denomination  d'Upparti.  Toutes  ces  d^ 
nominations  se  trouTent  reunies  dans  un  seul  passage  dd 
raoti<|uile^  dans  le  livre  d'^^dra^  (iv,9)  Ce  texte  prouve  qu* 
toutes  ces  |)opulations  difKrentes  avaient  conserve  leur  nation 
nalit^  disfincte,  qu'ils  existaient  Tun  a  cdte  de  I'autre^  et  qile 

*  Ce  passage  est  carieux  &  plus  d'un  titr^;  II  cite  les  Susfens,  les  Islamites, 
k  6M  des  Aphanatach^ens,  Aphars^ena. 
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les  peuples  des  pays  circoavoisins^  donnaient  au  pays  qui, 
g^ographiquement^  appartienl  au  bassin  du  Tigre,  le  nom 
de  la  peuplade  offrant  le  plus  d'affinite  et  de  parente  avec  eux* 
monies.  Cette  etroite  parcelle  du  lerritoire  asiatique,  situee 
a  la  fois  a  la  limite  du  semitisme^  du  inonde  arien^  et  de 
rinfluence  touranienne,  fournit  un  curieux  melange  de  races, 
qui  est  encore  coiiiplique  par  des  populations  Couchiies  ve- 
nues d' Arabic^  et  peut-Slre  d'Elhiopie  meme.  Car  les  nomsdes 
Cosseens  rappelleraient  deja  le  pere  deNemrod,  quand  m&me 
les  antiques  legendes  de  Memnon^  ainsi  que  des  noms  comme 
celui  de  Tarhak,  ne  nous  feraient  pas  cntrevoir  I'alliance  per- 
petuelle  qui  a  subsiste  entre  le  pays  d'Elam  et  les  contrees 
designees  dans  la  haute  antiquite  par  le  nom  de  I'Etbiopie. 
Revenons  a  notre  sujet. 

Nousdevons  done  regarder  la  periode  qui  immediatement 
preceda  Tetablissement  de  Tempire  cbaldeen,  comme  une  de 
ces  epoques  de  transition  ou  prevalut  tanldt  Tune,  tant6t 
Tautre  des  races  qui  se  disputaient  Tempire.  L'element  pre- 
ponderant etait  encore  le  Touranien,  el  cette  branche  que 
nous  avons  nommee  casdo-scythique,  cette  population  d'ori- 
gine  etrangereausemilisme^  qui  a  impose  aux  Assy riens Semi- 
tes son  ecriture  anarienne.  Nous  savons  que  cette  ecriture 
hieroglypliiquc,  transporlee  d'abord  cliez  les  rois  Semites, 
ne  fut  pas  immediatement  transformee  et  adaptee  aux  usages 
de  la  langue  assyrienne.  Non-seulement  I'element  essentiel- 
lement  ideographique  prevalut,  mais  pendant  longtemps  en- 
core, des  locutions  plionetiques  entieres,  tireesde  la  langue  tou- 
ranienne,furent,  paries  monarques  qui  parlaient  une  langue 
s^mitiqutsacceptecs  dans  leur  forme  graphique,  et  prononcees 
en  assyrien.  Ce  fait  elrange,  mais  avere  de  la  maniere  la  plus 
absoluc  par  despreuves  irrecusables,  trouve  une  analogic  chess 
lesJaponaiis  qui  se  servent  deslivres  chinois,  en  les  prononsant 
en  japonais^  La  substitution  d'une  prononciation  semitique, 
non  pas  a  des  groupesideograpbiques,maisa  desmots^expli- 
ques  phonetiquement  dans  une  langue  ^trangere  et  que  nous 
nommons  allophones,  demontre  la  puissance  a  Babylone  de  la 
science  des  Touraniens,  influence  a  laquelle  peu  de  documents 
de  la  periode  s^mitiquen'ont  pu  se  soustraire. 

'  Voir  M.  de  Rosny,  Kevue  orientale,  t.  ix,  p.  ?69. 
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Des  considerations  qui  n'existent  plus  anjourd*bui,  gr&ce  k 
la  demonstration  de  Tinanitd  complete  du  nombre  cbronolo- 
gique  de  1903,  nous  a^aient  fait  subslituer  au  chiffre  48,  qui 
indique  la  duree  de  cette  dynastie,  celui  de  208.  et  admettre 
lechangement  de  MH  en  2H.  En  effet,  ce  cbifTre  est  pen  con- 
siderable pour  une  suite  de  onze  rois  dont  cbacun  n'aurait 
regne  qu'a  peine  A  ans,  mais  nous  n'avons  pas  de  raison 
pour  lui  pr^ferer  tel  autre.  11  est  possible  qu'une  ou  deux  cen- 
taines  soienttombees,  et  qu'au  lieu  de  48,  le  chifflre  originaire 
etait  148.  Maintenant  Ic  cbiffre  de  48,  d'apres  notre  calcul,  la 
limite  superieure  de  la  troisi^me  dynastie  tombe  en  2065  av. 
J.-C.,  etle  commencement  de  la  dynastie  medique  en  2289 
ay.  J.-C.  Pourtantyd'apresun  passage  de  George  leSyncelle, 
la  dur^e  de  la  dynastie  meden'auraitete  quede  i94ans  ^  Nous 
n'avons  egalement  aucun  moyen  pour  contrdler  ces  chiffres. 

Quo!  qu'il  en  soit,  et  quelle  qu'ait  6ii  la  duree  des  trois 
premieres  dynasties  d'apris  les  Chaldeens,  nouscommen^ons 
Botre  bistoire  avec  Tannee  2017  av.  J.-C.  Nous  fixoos  done  la 
premiere  dynastie  cbaldeenne  de  2017  h  1559  av.  J.-C.  Elle 
regna,  selon  B^rose,  458  ans  et  eut  49  rois. 

II.  I'«  OYNASTIE  CHALOtENRE  DE  2017  A  1559  AVANT  J.-C. 

La  premiere  dynastie  dc  Tompirc  s^mitique  est  appeI6e 
VEmpire  chaldeen  par  Berose,  et  cette  denomination  se  justifie 
pleinement  par  les  fragments  d'inscriptions  qui  nous  sont 
traosmis  depuis  le  commencement  des  fonillcs  en  M^sopo- 
tamie.  Le  siege  de  Tempire  etait  Warka,  VErech  de  la  Bible, 
Mugheir,  dans  lequel  nous  reconnaissons  le  Chalanni  de  la 
G^nese,  ainsi  que  Senkereh,  le  Larsam  des  Assyriens  et  le 
larancha  des  Grecs.  D'autres  points  qui  ont  donne  des  d^- 
couYcrtes  fecondes  sont  Abou-Sbab rein,  Zergboul  et  surtout 
Niffar,  Tantique  Nipour.  La  ville  d'H^liopolis  ou  Sippara,  d^ji 

*  B^roM,  dans  Frag,  hist.'  grjee.,  t.  ii,  p.  406.  M.  Vivien  de  Salnt-Martln, 
d^apr^  M.  fUwlinson,  difli&re  de  noire  eomput  de  41  anf,  paree  quMl  aUacbe 
tel  dates  de  B4roae  h  Vhn  de  Nabonassar,  ce  que  Je  crols  contralre  k  tous  les 
(loeomenU  de  Tantiquit^.  11  arrive  alors  pour  le  eommencemeot  des  M^des, 
^  la  date  de  3348,  h  peu  pris  1903  aos  ayant  Alexandre. 
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citee  par  Berose  com  me  le  s6jour  du  rlerniei'  roi  Xisuihnis, 
figure  dans  le$  inscriptions  comme  Yille  du  soleil^  mais  dlle 
n'a  encore  livre  que  peu  de  documents^ 

G*est  du  midi  de  la  Chaldee  que  TAssyrie  entiere  fut  gou- 
vernee,  comme  elle  avail  et6  colonised  ^galement  par  les 
habitants  semitiques  de  la  Chaldee.  Mais  au  point  de  vue 
ethnographique^  les  rois  de  la  premiere  dynastie  ne  precisent 
pas  leur  origine.  lis  attachent  a  leur  litre  royal  le  nom  d'une 
des  Tilles  principales^  ou  ils  Be  nommeni  rois  det  quatre  re^ 
gicns,  on  rois  des  Soumiri  ei  des  Accads,  Mais  nuUe  part  od 
ne  lit  le  nom  de  la  Chaldee  comme  complement  du  tiire 
souverain. 

Ge  nom  de  Chaldee  ne  paralt^  dans  cette  qualile  qu'a  una 
epoque  relativement  tres-recente,  et  employe  par  les  foi» 
d'Assyrie  qui  ne  donnerent  jamais  le  litre  de  roi  de  Babylone  a 
leurs  contemporains.  Le  motde  Ur  casdim  lui-mSme  a  ete 
eiplique  par  nous  comme  compose  des  trois  leltres  Uff  pays^ 
kaSf  deux,  dim,  eau ;  les  signes  qui  expriment  dans  le  sylla** 
baire  ass^rien  ces  valeurs  phonetiques,  ont  en  meroe  temps 
les  notions  dont  nous  venons  de  parler.  Ceberceau  d* Abraham, 
Ur  casdim,  n^est  done  pas  une  \ille,  ce  que,  du  resle,  aucun 
passage  biblique  n'autorise  a  admeltre;  c'est  tout  simplcment 
Ic  nom  que  les  Touraniens  ont  donne  a  la  Mesopotamie. 

Parmi  ces  rois  se  trouvent  quelques-unsqui  ont  egalement 
des  noms  elamites.  J'ai  decouvcrt,  en  juillel  1862,  au  Mus^e 
britannique,  nne  liste  de  noms  royaux  qui,  en  parlie,  se 
compose  de  ces  noms,  et  en  regard,  on  trouve  la  signification 
du  mot  elamite  en  assyrien.  Mais  quelle  que  soil  la  nationality 
de  ces  monarques,  ceux  dout  nous  possedons  des  textes  s'inli- 
tulent  toujours  roi  de  Babylone^  ou  roi  de  Chalanne,  ou  rot 
de  Larsam,  et  ils  ne  prennent  pas  comme  leurs  successeurs 
issus  d'une  commune  origine  le  nom  de  roi  de  Susiane. 

Les  fonilles  de  MM.  Loftus,  Jones  Taylor  et  d'aulres  ont 
mis  au  jour  des  briques  de  ces  souverains  antiques  qui  ont 
e{&  publiees  par  MM.  Rawlinson  et  Norris  dans  le  recueil  de 
Cuneiform  inscriptions  of  western  Asia.  Nous  en  avons  pu^^ 
bli^  une  liste  dans  noire  Expidition  en  Mesopotamie^  1. 1, 

*  Poor  touB  les  d^taUs,  toir  VBgpidition  en  MAnpoUtmie,  liT.  ni>  obap*  1. 
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p.  276,  rnais  nous  prevenons  le  lecteur  que  nous  n'ayoDS  pM 
la  pretention  d'etablir  une  suite  cbronologique  quelconque, 
sauf  dans  Tordre  de  la  liste  trouv^e  a  Londres,  ou  dans  les  cas 
ou  il  se  presente  une  filiation. 

Les  noms  royaux  sont  au  nombrede  49,  selon  B^rose;  nous 
trouvons  d^a  une  50*  de  noms.  II  serait  possible  qu'ilsse  re- 
partissent  aussi  sur  la  dynastie  arabe ;  les  rois  nommes  arabes 
par  B^rose  pourraient  etre  identiquesauxElamites^egalement 
fils  de  Sem^  qui  occuperent  les  deux  rives  du  Fasitigris;  mals 
il  y  a  plus  de  probability  de  voir  dans  les  Arabes  le  Khel  des 
Egyptiens,  les  Hethites  de  la  Bible. 

Parnii  ces  noms,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  sont  que 
ceux  des  peres  des  rois,  sans  que  les  personnes  qui  les  porte- 
rent  aient  jamais  regn6.  Nous  d^signons  ces  derniers  par  des 
ast^risques. 


Orcham. 

Ilgi,  SOD  flifl. 

Ismidagao 

GouDgooooam,  son  fih. 
Sanui-Hoo,  peut-^re  Mre  du  ptM- 

dant 
Sagaraktijaa. 
Narain-Sin,  eon  flis. 
KanBookalloQ. 
Iraou-Slo,  son  flls. 
Rim-Sin. 
Amar-Sin. 
Nour-Hon 
BUI^Haalllat. 
Sin-Said. 
Samaa-Anoa. 
SinUiiltarliat^*. 
KoDdonnnapoulc. 
ZUur-Sln. 

Foornaponry^t  I  on  II. 
Koorgaliou  I  ou  II. 
Sin-inounam  (Sbi  tkii  augmenter  la  fk- 
mlUe). 

MardoulL-idln-akli  (Merodacli,  donne 
un  Mrel) 


Libit.  . 

Adannon-Sio  (?)  ? 
Sln-liabal...,  flls  du  prteddent. 
HoU'habal-isourrilc  (Ao  a  aooordd  no 
flit.) 

Anat  (commencement  de  la  liste  men« 

tionnte). 
Sar... 
Une  reine. 

( Pi^riode  aatronomiqae  entonr^  de 

deux  trails). 
Hammourabi. 
Ammidikaga* 
Kourgalzou. 
Narnmaspihou. 
Oulampouryas. 
Panirouttas. 
Militlhou. 
Pouroaponriyas. 
Kadarbilkit. 
Oulamharbat. 
MUihall. 
Mili£oumou. 
MUisibarrou. 
MiUklt. 


'Nod  pu  Nour-Sin,  oomme  par  erreur  \e  porte  la  liste  de  VE»p^dition  d«  Mi- 
sopotamie. 
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Nimglrabikit.  Naxlpoaryas. 

Mmgirabipouryas.   

Kadarpouryas.   ^  '  'Habo6b. 

Kbdarklt.' 

Void!  h  piiil  prfe^  50  noms/&oM  pourtont  t|uelque&finis  peu 
xttxt  n^Mri  pdd  t^iix  mivti  afns.  'Nou6  pasisdnd^  awx  rots  don 
nous  avons  quelques  textes.  ' 

He  'Horii  ieck'ihi'ehf  chMsf  lilift|iiiBififeilt/ii4i*(re  qirtl  pen\ 

s'elre  prononce  ainsi.  Sir  Henri  Rawlinson  prqposa  delfe  nom 

mer  Vrukh^  M.  Hineks  le  nbhihiri  f^Hl/dk:  Mtils  des  lecturei 

nifef'soril  pVop6fee'is'qile'pouif'i^^  un  rapport  avei 

IeV6rAWoch''de  Id  ISerifcife(liv/f)l  Le  nohi  se'toiiipdse  delasyl 

lat)Ie  fcV  et*d^dfa*<e^lne  dlVifa  qui,  par  une  exfceptioh  assez  rare 

nese  trouvequela  et  s'ecritpar  un  signe  non  dechillW^  Pooi 

lire  avec  M.  Rawlinson  Vrukh  ou  avec  M.  Hidcks  Uriyak,  il 

faudrail  done  supposer  line  divinity  Vkh  ou  Ta/:.  Nous' aVons, 

s<jus  toutes  reserves,  propose' de' lire  Urhavimu;  le  noW  divir 

Hammou  se  retirouve  aill^iiars  comnie  Dieu  soleiil,  de  iorlt 

que  II^  mot  signifle  :  lumiire  dh  soldi.  M.  Rawlin'ison  ad^j^ 

rappeie  le  nom  d'Or^ham,  pfere  de  Leueothee,  que  nou^ 

avons  accepto,  faule  dt  hribUk,*  qti6!q\l*il  he  se  thStive  qu'nne 

fois  dan's  toute  rdntiquite)  el  encore  dans  Oride  : 

riexU  AchaemeUaa  Qii>es  pater  Orcbamos ;  itf(^6 

<deptiraua  BipTiici>  ttiinBfattfr«Hglne'  Belt.  (MetaAi:,  iv,  »12.)  " 

Bn  tout  tas,  la  leokirei|iroposfe  peut  convcnir  liu  groiipe 
cunijiforme,  tandis9  qne  les  dedx^ropositions  des  Savanlsmi- 
glais-iles'y  adaptent'd'ancunc  itianiere. ' 

Qdo'i  qu^'il  en  soH,  on  Iroowle  nom  d'Orcbam  dans  tooM  la 
C4haMee  ^sur  des  moiluih«htb.  G'est  sart6ut  a  Chalann^,  le 
Calneh  bibr^uyquo  noUst^^yons  rebontiiiltre  dans  les  rallies 
de  Mo^hcfirv'  que  s*es(  M)t4re0'  to  piete<  du  roii iMtkfuef eniTers 
le  dieu  de  la  lune,  5m,  qu'if  d^gne  par descaratttereis  ^ite 
lisent  :  a  Dieu  prolecteur  de  la  terre.  o  On  lit  sur  les  bri- 
ques  la  legende  suivante  : 

« £n  honneuf  de  $in,  son  roi,  Orcbam,  roi  de  bbslanni^  a 

*  Voir  daoa  ma  lUte  de  VExp^Htion  de  Mitopotamie,  X.  u,  p.  119,  2S1. 

Comparez  1. 1,  p.  260,  note  3. 


DE  CHAIDIBE  BT  D'aSSTRIE.  ^7 

»foDde  et  construit  sa  Tndi!H)n  e(  Tenceinte  de  la  yille  de  Cha- 
» lanne, » 

Non  loin  de  la^  on  trouve  TinscripUon  suivante: 
aEnhonneurde  Sin,  le  flis  aine  dc  Bcl-D»ngon,  son  rol: 

•  Orcham^  ie  maitre  puissant,  le*.  ,  roi  de  Ghalanne^  roi 

I  des  Soumirs  et  des  Accads,  a  construit  le  temple  Ti  fm  gain, 

•  le  temple  Ki  ram  si  nt .  d 

Une  inscription  des  briquqs;  des  mines  du  grand  temple, 
ks  restes  les  plus  cpnsjderables  4e  ces  contre^^  portent  sim- 
plement : 

91  Orcham,  roi  de  Cbalanne^a  construit  ce  temple  a  Sin.  b 

Get  ^iflce  etait  tres-celebre  dans  Tantiquite  babylonienne; 
aiosi  Tattesle  le  dernier  roi  babylonien,  que  nous  nommons 
Nabouimtouk,  et  que  quelques  savants  identifient,  peut-Stre 
aTec  raispn,  a  Nabonid,  dont,  au  surplus,  le  nom  se  trouve 
dans  le  texle  suivant : 

n  Nabouimtouk,  roi  de  Babylone,  reconslructeur  de  la  Py- 
»  ramide  et  de  la  Tour,  adorateur  des  grands  dieux,  moi. 

»  Le  ten]y)le  du  roi  du...».le  zig^rirat  ^  du  temple  du  IZ  ^  de 
9  la  grarfde  d^esse  qui  est  dans  Cbalanne,  avail  £te  commence 
» par  Orcham,  roi  ancien;  mais  celui*ci  ne  Tavait  pas  termi- 
I  ae.  Ilgi,  son  fits,  en  acheva  la  magniflcence. 

»  Dans  les  documents  provenant  d'Orpham  et  d'll^it  son 
» Ills,  j'ai  lu  qu'Orcham  n'avait  pas  termini  ce  ziggurrat  et 

>  qu'llgi,  son  flIs,  en  avail  ackcve  la  magnificence.  Dans  le 
» laps  du  temps,  ce  ziggurrat  s'enalk  en  mines.  J'ai  recons- 

•  truit  snr  les  anciennes  fondalions-,  qu'avaient  posees  Orcham 

>  et  Ilgi,  son  flls,  ce  ziggurrat  comme  il  avait  ete  jadist  en 
i»  bitumeeten  briques,et  j'ai  termine  la  construction  en  Thon- 

•  neur  de  Sin,  le  dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  le  roi  des  dieux 

•  (foi'sont  les  veritables  dieux  habitant  ks  grands  cieux ;  j'ai 
»refondei  et  rebati  cette  inaison  dii  IZ  de  la  grande  deesse, 
B  mon  Seigneur  qui  est  dans  Cbalamo^. 

'  Ou  tigguraty  peut  £tre  la  toor. 

^  L'laleur  a  toojoars  exprlmd  par  des  nu^uscules  indiqoant  la  prononcia- 
tioB  lyUablqae  du  signe,  quaod  il  ne  savait  pas  rendre  le  sens  da  slgoe.  Si  le 
UNA  est  6erit  phcm^tiquement,  il  a,  dans  oe  cas,  conserve  la  transcilption  en 
IcttiM  italiqua,    le  tt  se  prononoe  ov « 
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»  Dieu  Sin,  maitre  des  diem,  vox  des  dieux  qui  sent  les  dieux 
»  habitant  les  grands  cieux,  que  surtouts^accomplisse  tagrfice 
»  sur  cette  maison,  au  temps  de  ton  entree  qui  protege  la 
«  Pyramide,  la  Tour  et  le  Temple  du  IZ  de  la  grande  deesse, 
»  iett  temples  de  la  grande  diviuite.  Propage  Tadoration  de  la 
»  grande  divinity  parmi  les  hommes^  qu'ils  soient  preser- 
ve ires  du  p^che  et  que  mes  oeuYres  soient  stables  comme  les 

•  CiMXi 

.  »;  Eit  si  Nabonid,  roi  de  Babylone^  a  persevere  de  pictier 
»  conlre  la  grande  divinite^  sauve-moi.accorde-moilargennmt 
»  une  existence  jusqu'aux  jours  recules.  £i  quant  a  Balthasar 
»  {Bel^arr^tuw) ,  le  rejeton  de  nion  cceur,  mon  flls  aine^ 
»  propage  cause  de  lui|  Tadoration  de  la  grande  divioite ! 
».Que  sa  irie  soil  preservee  sans  atteinte,  aussi  longtemps  que 
»  le  permetlent  les  deslinees  I  o 

Le  texte  de  ce  document  du  dernier  roi  de  Babylone>  est 
preserve  dans  quatre  exeniplaires,  trouvesaux  quatre  coins  d  un 
des  etages  de  la  tour  de  Mugbeir.  Nous  maintenons  la  distinc- 
tion entre  Nabmmluk  et  Nabunahid  ^;  dans  les  quaXre  exem- 
plaires  on  trouve  a  la  fin  ie  nom  de  Nabonidw  II  ne  s'ensuit 
pas  de  la  que  les  deux  personnes  soient  differentes;  mais,  k 
coup  sur,  ce  n^est  pas  une  preuve  pour  leur  identite. 

Nous  avons  rendu  par  ChalannS,  en  hebreu  rch^  (Gen.,  \, 
10;  Amos,  \i,  2)  et  vh^  (Is.,  ti,  iO)  Fideogramme  assyrien 
quid^signe  le  nom  antique  de  Mughei'r.  Cette  variante  biblique 
fQpd  probable  pour  nous  que  le  nom  d'Oannes  (Am)  se  cache 
dans  ce  nom  \  Le  nom  semble  dire  :  «  Demeure  d'Oannes.  » 
3ur  Tautorite  du  Talmud  {Yoma,  p.  iO),  oil  Chalneh  est  assi- 
mile  k  Nufar  Ninfe,  plusieurs  savants  out  ideutifle  Tancien 
si^e  de  Ja  puissance  de  Ninu'od  a  Niffar^  :ville  situ^e  au  centre 

<  Voir,  pour  le  texte,  W.  A.  I.,  pi.  68.  J'ai  disrate  la  question  {Expidition 
di$  MisopoUunifi^  1. 1,  p.  t62),  ou  le  leoCeur  trou?era  lea  textes  qui  aoot  aAie- 
mentde  Nabonid.  Ges  teites  en  effei  parleralent  pour  VideAttt^  det  deox  nomi. 
La  citation  de  Balthasar  est  la  seule  qui  se  retrouve  dans  les  textes  babyloniens 
Elle  se  distingue  comme  dans  le  livre  de  Daniel^  du  nom  chald^  attribu^  au 
aage  julf.  Le  roi  est  Bel-Sarrusur  (Bel,  prot^e  le  roi),  en  assyrien  "TOn^P^VJ, 
en  hebreu  •  tandia  que  Daniel  s'^pelle  dans  la  Bible  TSMbbV^  et  k 

nom  aityrleQ  s'^erit  de  mtoe ;  11  ae  prononce  BalUmtur^  prot^e  sa  Tie. 

>  Voyes  EwpMUion  en  Migopotamie^  1 1,  p*  261  et  sulfSQtea. 


D«  CRALDiB  IT  D'ABSTftlE. 


99 


de  la  Mesopotamia,  et  florisaant  longtempi  aprea  la  chute  de 
Babylone;  la  villa  de  Niffar  est  citee  par  les  Arabes,  et  au 
iV  giecle  elle  etait encore  le  siege  d'uo  evSque  cbretien.  Mais 
Niffar  correspond  a  un  mm  antique,  a  eel ui  deNipour  (Nifur), 
nominee  a  la  \ille  du  Seigneur  du  nionde, »  et  cela  nous  em- 
pecbe  voir  daus  les  ruines  da  Niffar  elites  da  Cbalanne.  11 
e$t  dit  dans  une  glose  curieuse  des  Septani$  au  passage  cit^  ci^ 
des9usd'isaie,que  c'etaitaCbalanne  que  la  premiere  tour  avail 
^le  olevee,  at  les  traditions  qui  s'attacheni  a  Mugheir>  Jusqu'li 
Nabucbodonosor  et  Nabonid,  semblent  fortement  militer 
pour  I'a^similation  de  ceite  localite  a  Cbalann^.  II  n'y  a  pas, 
au  surplus,  de  restes  qui  s'appliqueni  mieui;  que  celles  de 
Alugbeir,  a  une  des  villes  de  la  metropole  biblique,  d'autant 
plus  que  toutes  les  autres  places  modaroet  soot  identifiees 
am  noms  antiques,  et  que  seules  Cbalanne  et  Mugbeir  ne  le 
^nt  pas. 

Du  reste,  le  vieil  Orcbara  a  laisse  aussi  des  traces  a  Niffar, 
Tanlique  Nipour.  U  y  batit  uo  temple  a  une  deesse  : 

«i  Orcbam,  roi  de  Chalannd,  roi  des  Soumirs  et  des  Accads, 
a  fi^rvitaur  de  la  deesse  du  firmament  (?)  a  construit  ceci. » 

Puis  il  consacre  un  edifice  a  Mylitta  Taautb  {Bilit  Taicat, 
mnn  nV3D)»lameredasdieux: 

«  A  Mylitta  Taautb,  sa  souveraine,  Orcbam,  le  puissant  pai- 
B  teur,  roi  de  Cbalanne,  roi  des  goumirs  et  des  Accads,  a 
9  construit  ce  aancluaire  pour  soutenir  sa  puissance. » 

On  trouve  k  Warka,  une  legende  semblable,  dans  laquelle 
ioiis  ki  timoignages  reconoaissent  unanimement  le  Erecb 
de  la  Genes$  (x,  iO),  YArcu^h  de  la  Vulgate,  TOrcboe  des 
Grecs  : 

f  A  la  deesse  Mylitta,  sa  90uveraine,  Orcbam,  le  pasteur  puis- 
»  sant,  roi  de  Chalanne«  rpi  des  SoMmira  et  des  Accads,  a  con»^ 
B  tniit  ce  temple. » 

I^a  ville  prMdcipalament  consacree  au  culte  solaire,  etait  en 
dehors  de  Sippara,  aujourd'bui  Sufeira,  le  Sipkarvaim  de  la 
fiUe,  une  localite  que  les  fragments  de  Berose  ^  appellent 
larwchaj  Imchara,  qui  est  Tar^be  Senkereh,  etou,selon  cet 
auteur^regnerentplusieurs  rois  aptediluviens,  Les  inscriptions 

*  Voir  Proftmenta  hittorieorum  graccorum  ds  It  ooUscUoa  DMot,  t.  u,  p.  (00. 
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Tappellent  Larsam  ou>  Larta.  La  ^aussi^  nous  rencontrons  le 
rOlHriliiyae*:  ^  'i    «';n';li.ii.» '>h 'Mrrir^.  ...  ... 

aAudieu  soleil  (Sainas),  son  maitre^  Orohtfm/ Id' pastenr 

»  aconfllriii(^'CcitoMiplev>#  fj.'it,|i  j      vm'wh  r.i  -Mij.^  r.. 
On  n'a  pas  retrouv^  juKfoiiNiNbirtrtcesde  ce  roi  k  Babylone, 

loaeamiiiaiiirsouvedlK  dtuneiatfH^ditditirdd^uM^j'^lioiqae 
IdilddtaijBW  Koi^ri^artefali wui^eht Idds  fi^Ofln^hkdtii  6ei  m^iem 
rob^^qnUbirestaar&lrfeitt  ettvisnmVelj^ktMitribtii^V^  kinni, 
ai¥d^faotidk)inMmutoeiit9i(lri0ipfluk^  doiltl08ii»<!^6b?^ffi6mes 
qtililmtrediek^iCftex^tririohoieiitiBabjloi)^ 
cbnte)<^t)i|fQiif6>ette0tinieme  c^id6^  6ettli^(T^iO) : 

B  Babel,  O^edi^i  Aecadt  etiiObaineh^<>dai38  to'  lert»&  >de  Sen- 

ngi.  •  vn- 

,U  n9rnidR.q9)r<)t,sl^tdpo^i^imwui^ 

de  iT^iioi  to^^Qd^/^eU^tde  flfi^  )Nou3»l9  .d^^^  ddnb  par 
Ilgi,  en  remarquant  pourtant  quesurtout  le  second  9ignefeut 

plQ  dQ,Cl(9)anr]^fc»qiM^|i4r^j?p»8riaon9i.a^^^^  lari^gendc 
suivanie  :  ^  .I'viio  r  : 

a  Ilgi;  le  h^ros  puiseiivtprop^oiOliilMine;  roi  des  Soumirs 
»(eVdeBVA(xsa49^iit*tHiii<:eitehipl0»iij;t  letttA^  qiilwutient  sa 
»  fWli88anoea^»k^<'»v■■^^*•  »^  >.ioif    »i"mi  i  •!..(  m  i«: ,  .-.iMdin 

Ai  Wair)(ai0a  Eoeoln  toni'littbai teat^oinatogu^viea^wih 
moffatiottideila)C9c»tDpddDa)d'anttempIe'd4a'd£^ 

Ontrouve  aussi  sur)Uiicl«^etite  pierireinQire^id^vnteit^rore- 
nance  inoesttineiet  qiih/pi'obabtennent^v^iieBi'ndeWiig^^  la 
l^gende  swivante':"  '       ■'  M-^i^n-    t  .-. 

«  A  Mjlitta,  la  sotty^traine  dn  terti;pl^  sa 
B  souveraine  :  it^i/ieliieros  puissant,^ 
»  Souovirs  et  des  Accadjs^  a  fait  lagmnde  eaoeiate  poiur  prot^ 
»  ger  la  demeure  d'Oannte« » 


DB  iGOifcDiB.ET  »fAMYfiIE.  iOl 

Ge  nom  «  demeure.iMeiaflnt^s  ^^j^pduoraili  JbieiivetoailQrppm 
d*uDc  ville^  peut-Stre  mdme  de  Chalanne^  qui  s'eonrYdtttltlors 

Ii6  Ix)ttii|ra'TiaiA<l/ae(|«(irk^iin  ipeU  t  nlOQii^^ 
porte  presque  la  meme  inscription  quA UfiAib )de)MlU0ltmiV)  r. 

]SQwArpu9rfm$4i»U)  tot«ite  de'jregtathphalliiMrlMlarflieattra 
de  StiiYpiTM^wiKWWridfAd^ 

d'twrn^gMbc^^aifi^litsiAi^myci^  ;?i)Q'aaMtiraiitiluijBmit 

raqnt  J^MMMf d^enta  iMM^&Mo'Utv  l)i'di)^DOt»yT6(bteproiH  a 

persQUpog^peub  eArof  idt)iitil|iwodaiisi^9Hleu1;ridei^ 

sens  lanrnnthcfbtBu  d^I^inaeli«'»I)ibiiflnlcndi  nnNoas  vdiMldonc 
en^^FCBeneQ  d'u«  9ont  d'un  i9etnnHi6inetn«onteMabte.  '  t. 

Void  ce  que  disentles  briques  trouvees  dans  les  tulflSifde 
Magheir :  *«" 

rflilOiddpA^SM^t1imn]&'!f]r^^ 

9  TOiid^  «Ot^mi^m•  e^'  d«S>Accad9i^  (ftlt'^'i^xatM'W^'pdlshn^  de 
»  Myllttt^  ywryi-*.  •»!  tnoliii?  oiiji  lrir.huoi|  irii.iM  h  i-"  •  f » 

Ita«fl«tiI4Ve'VPdglfi$|l6q^tl«>»refrl(f^ 

lyser  a  Londres.  *  '>*"c/i» 

noum,  comme  j'ai  lu  par  erreur^  mais  Gouru/ounowNt^yOOfdu- 
I6h6imnp(mi>ji^arile  liiiiknttrle^       atwii  oteeytnK^iQiliilQnt 
de  Hugheic^«flfeijbfepb|ifinltraj'fies(iifcN}^ 
liiirirtfnifcNi61aimgoaQde)hrr^^  k^dj]  o^uoit  if<> 

'  iiari«piK(Mina9'ii«u» UmiiiM«io«)yrittp  d«it)liirliittO(ilraplo rest 
Jn,  est  flArement  Telement  qui  cntre  dans  le  nom  de  latfltYMVl^  M^yf^ooe 

Isttar.  Attt^rte,  ^pnt.ipujQars  cites  enseinole.  il  3enihie  am  cctte .  deesse,  dont 

'  Sit  muff  RiMfMH  a*|iiifti&4bbl^^ibrlqbfti»a^^ 
'  Expidition  en  If^fopotomie,  1. p.  276. 

V  s6eie.  tome  XI.  —  N«  6i ;  4  865.  (70*  t;o/.  de  to  coll.)  7 
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Lecone  porte  la  legende  suivante : 

a  Au  dieu  Soleil  (Sannas),  le  pasteiir  qui  sunreille  Torbiie  (1 
»  de  LUDU8  (Sin),  le  flls  issu  (?)  du  AZ  de  la  grande  deesse,  I 
»  grande  souYeraine  de  I'orbite,  a  son  roi,  pour  qii^il  eonserv 
»  la  vie  (\q  Goungimn,  le  puissant  heros,  le  roi  de  Cbalann^ 
))  lieutenant  d'Oanues^  qui  exalte  8in^  le  lieutenant  de  Sin 
»  pasteur  de  Cbalann^^  fits  d'lsmidagan^  roi  des  Soumirs  € 
s>  des  Accads.  11  (Goungoun)  a  construit  cette  demeure  a  soi 

ft  niaiire,  ce  tem|>le  eternel  de  la  lune  (?)  ;  il  Ta  fonde  pou 

»  la  conservation  de  sa  vie.  ^ 

Le  roi  nomme  dans  le  texte  de  Teglalbphallassar  {Samsi 
Hou),  ne  so  lit  |)as  sur  les  nionumenU  de  lu  Chaldie,  niaiso 
le  retrouve  dans  les  substructions  du  temple  restaure  par  1 
monarque  assyrien. 

Voici  la  legende : 

a  Samsi-Hou^  patis  d'Assour,  Ills  d'lsmadagan  (?)^  constru< 
»  teur  du  temple  d'Assour.  » 

Lo  nom  du  pere  est  eti'ace  presqu'enlierement.  Teglall 
pballassar  1  (vers  1250)^  dit  que  son  arriere-grand-pore^Assou 
(lagan,  detruisit  ce  temple  641  ans  apres  son  erection  p< 
Samsi-lIoUy  et  qu'entre  cette  destruction  el  sa  propre  ceuvi 
s'ecoulerent  60  ans.  Nous  devons  done  placer  Samsi-Uou  ve 
le  milieu  du  20°  siecle. 

llsemble  probable  que  le  mot  patis  ue  designe  pas  ur 
dignite  [politique,  mais  plutotun  rang  sacerdotal.  Mais  il  res 
toujours  a  elablir  plus  surement  Tidentite  de  I'Ismidagan  c 
Mugheir  avec  celui  de  Kula-Cbergliat;  quoique  nous  nedevioi 
pas,  au  point  de  \ue  paleograpbique^  cacher  a  ooslecteurs 
caractere  j>artieulierement  chaldsen  de  la  legende  de  Same 
ilou.  Celle-ci  ne  ressemble  en  rien  a  T^criture  archai'que  < 
Ninive. 

Ce  roi  ne  nous  est  connu  que  par  une  citation  curieuse  ( 
Nabouimtouk,  faitesurune  inscription  fragmentee,  trouvee 
Mugheir  par  M.  JonesTaylor  K  Le  roi  babylonien  raconte  cpn 
ment  il  cbercba  et  trouva  la  pierre  de  fondation  du  temp 

*  Voir  la  UaducUoa  dans  VExpiditiM  en  Mi9apotaini€,  t    p.  212. 
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Vlbar  a  Sippara^  ou  les  tables  de  Larancba  (Larsam)  avaient 
ete  enfermees.  Tons  les  rois  aoierieuis  les  avaieai  eo  vain 
cherchees.  Kourigalzou^  Assarhadclon,  Nabuchodonosor,  tou» 
avaient  tente  a  arriver  a  ce  resultat  que  le  dernier  roi  de  Ba- 
bjlone  atteignit.  Ei  void  la  brique  que  Nabouimtouk  decou* 
frit  apres  de  longaes  recbercbes.  Geite  legende  dont  le  sens 
T^ritable  paraitecbapper  a  cause  de  Tetal  muUle  du  document 
deMugbdr,  est  ainsi  con^ue  : 

a  Sagaraktiyas,  pasteur  veritable,  roi  de  Babylone,  nioi.  Je 
»  dis,  lef  dieu  Soleil  (Samas)  el  la  deesse  Anoonit  (Anmit)  in'ont 

•  appele  pour  gouverner  les  pays  et  les  peoples.  Us  ont  rempli 

•  roa  main  des  tributs  de  tous  les  bommes.  Je  dis  ceci :  Ge 

•  temple  du  jonr  (bit  riahar),  temple  du  Soleil  mon  maitre^  a 
» Sippara  (^^r)  el  le  temple  Ulbar  d'Anounit,  ma  souveraine, 
»  a  Sippara^  furent  renver&es  jus<|ue  dans  leurs  subslruclions 
»  par  Zahoum,  dans  les  temps  anlerieurs.  J'ai  deblaye  les  sub- 
» stnicUons^  j'ai  mis  a  nu  les  fondalions,  j'ai  enlev(&  les  amas 
0  de  terre,  j*ai  fixe  les  paremenls^  j'ai  acbeve  les  usurat,yai 
B  rempli  ks  fondations^  j'y  ai  apporte  de  la  terre  uouveile. 
» J'ai  aplani  les  fondations  et  j'ai  mis  au-dessus  les  soubasse- 
» ments  a  la  gloire  de  Samas  et  d'Anounit,  pour  ma  propre 
'satisfaction;  ils  m'accorderent  leur  affection  perpetuelle. 

•  Qu'ils  prolongent  nos  jours^  qu'ils  me  restiluent  a  ma  pre- 
»  miere  \ie*,  et  qu'ils  mnlHplient  dans  cette  maison  les  annees 
» de  bonbeur.  Quits  preservent  Tecriture  de  ce  document  et 

>  qu'ils  rebaussent  la  gloire  de  mon  nom.  n 
NaboQimtonk  continue  : 

<r  Cest  ainsi  que  j'ai  trouve  la  date  et  le  nom  de  Sagarak- 
» tiyas,  roi  de  Babylone,  mon  predecesseur,  qui  a  construit 

>  le  temple  d' Ulbar  dans  Sippara^  en  bonneurd'Anounit^et  qui 
» a  pose  la  pierre  de  fondation.  » 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  quelques  details  de  lecture^ 
qa'on  pourra  trouver  ailleurs^.  II  ne  faut  insister  que  sur  la 
bonne  fortune  qui  nous  a  conserve  un  texte  antique  ecrit  en 

'  Ce  passage  est  curieux  (voir  le  texte  W.  A.  f..  pi.  69,  col.  iii,  1.  ZH).  Les 
Chaldeeos  croyalent  k  la  m^tempsycose  ou  plutut  k  la  migration  des  Ames. 
(Diodore,  1.  ii). 

. '  ExpidUion  en  Miiopotamief  1. 1,  p.  374. 


iOi  UISIQIKE  DES  EMPIRES 

idT?.rJ  (I    i  .{    J  ill  1/  II  »  j. 

^vp^Q\iiji;mf)If^mii^^^^^  tlaiis  les  frjjigijqpits  fl'uii  document  rcia- 
UTrpj^^^|li.ijK(*)e^0.c.  'Vpi^^^^'^^s  a^lres  lascnpllotis'yd'  i^i  ytf^ 
miere  dynaslie  lilant  ccrittjs  m  rcnfitrc  prc^iVd  ^?^clii?llvdH'trit 

rpglfpifcs  I'g j'^'^ieif p.  Nous  ^ cn^^a'fjeJj'i/^ '  Ctuk  'm^ Ji0ku^^iim 

Le  nom  ue  ccs  i\m\  mrs/dt>nne'Wemicr  pnrtr  nn  im^^h- 

mais  nous  soiqmcs  tricii  vito  I'tivcnu  a  dcs  iiJec^i  plus  jtisles. 
Le  roi  ciLetjangics  fra^m^        Hemse,  i^stmi  ^tre  p^r^b^t 


^  IK.  ^.4wipL3,fn"lxi.  -  .  i  ;  .:  .  .  i  .  ..  |,  i  ...  • ! 
*  La  premiere  lettre  n*est  pas  sOre. 
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piil^,^^, combats,  {?),  cmi  rejouitle  ^dBttr/mn'HiiyVe^rafme, 
Jljla^Miik  mtdliiii^ncis  repoase'dii'' grand' (fr^ 
JtoSm:  Rim-Sin: k  ^ULl^'tia' ^ii'm^^ de 
«  Nipoar,  le  mi  is  W:^|^yestu§iiji!/f4^^ 

»  la  terrc,  le  grand  dieii,  a  r^nwli  ini  maiii  dei'lxibnls'dOr- 
*^9^XJ^^^Ji),.4tfSUta.  jpa  spuV^^iijii^j'rMUftMhl^i^^  de 

,  Jf^,}:fx^4itipfi'j^  'Me§opc^mfe,  i.  i,  ii;'^f^J]^la''MiWalai 
COJUMlti:  tjaiil  «  tncdf'i;..  in  intelligible'  poiit-  n'niis  ;'a 'Hymn's  la 


Nous  ne  pouvons  jias  dire  la  in j'me  cVi'oSe  'loiii'lifi'Vextes 
do  ce  roi,  egitosiintiprtv^tiiUtWIf  ^KveJI^^C^  seul'^ent 

rail  d'une  partie  des  in8qi[j|^ipp^,,|iivfi^j  jof,|9J^,Ymil# 

narque  antique,  sont  egs\(ijfl^n\\ffjiifllfjes^^^iftSi\^^ 
Mmpiqmi,li\f.pm  W?.,  p^'l^^i;eS|<^9p^ffl§f3iisJ9|^',^M:p^^^^^ 
notre  exara8ftftji;fc|iifta|tQ^t^'|l|^fr|in  construisit  un 

»  des  quatre  regions,,^ /cpft?^r,w\ifc<  iflnj;  qmi,p;^)ol(^g|^  S6p  em- 
Ki  f>ir4,  ifb  :honn)eur  du  dieuj  maiti^e  d»li(4eirr6  qui^^f^e  son 
»  empire.  »  it . 

A  Abou-Scbahrein,  dans  le  midi  de  la  Cb^de^;  M.  iotiks  Tay- 
lor trouva  des  briques  du  mSnie  roi,  qiii  s'iarr^tent  aax  mots 
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cf  des  quatre  regions  »,  et  qui  ne  font  pas  mention  d'un  mur 
d'enceinte/dont  il  est  question  dans  les  textes  dc  Mugheir. 
IVour-Hou. 

Ce  roi  n'est  connu  que  par  un  monument  conique  prove- 
want  de  Mugheir.  II  ne  s'appelle  pas  Nour^Sin,  comme  le  dit 
notre  premier  travail,  mais  Nour-Hou  on  Il^ow-Hou  (llu- 
^mfur^Hu).  Ao  estdieu  de  la  lumiere.  Nous  savons  par  les  Grecs 
qtie  Ao  etait  la  lumiere  intelligible^  to  ^  voto-pov^ 
,  Voici  le  texte  : 

n  Au  dieu  protecteur  de  la  terre  {Sin),  son  roi,  Nour-Hou 
•»  (Ilu-nur-Hu),  le  b^ros  puissant,  le  pasteur  de  Ghalann^,  le 

»  gardiijn  de  Larsam,  a  construit  ce  temple  ,  ce  temple  , 

i»'dn  dieti  protecteur  de  la  ierre  et  de  la  grande  dtosse,  gar- 
»  dienne  de  Chalanne.  » 

Ao,  Hou,  wn  (iJtt,  r6tanl)  ou  fl-Hu,  etait  le  Dieu  que  les 
Orecs  assimil^rent  a  Kronos. 

Ce  roi  antique  a  fait  des  constructions  k  Warka,  Tantique 
Orcho^.  La  mine  dile  Bmjoariyeh  nous  a  conserve  les  l^endes 
iuivantes  : 

<r  Sin-Said,  flls  de  Bdlii-Hasibat  (?),  roi  d'Orcho^,  construc- 
>♦  teur  du  Bit-Anou.  ^ 

'  Puis  dans  la  ruine  de  Weswas,  ^galement  k  Warka: 
«  Sin-Said,  le  heros  puissant,  roi  d'Orchoe,  roi  de  Gananou^ 

t  a  bati  ce  palais  » 

Le  nom  de  Gananou  se  retrouve  comme  nom  d'une  ville  du 

pays  des  Accads,  sous  la  forme  de  Gananat,  dans  un  texte  de 

Salmanassar  III  ^. 

Le  nom  de  ce  roi  qui  s'ecrit  Samas-Anou  (Sama»^Anu).  si- 
gnifie  a  serviteur  d'Oannes.  d  U  se  troiive  (jans  les  dates  de 
curieux documents  d'interSt  priv6  drlurresa  JW/-5i/r  (colli ne 
de  cuivre),  pres  de  Senkereb  (Larsam).  Loftus  y  trouva  beau- 
coup  d'instruments  en  cuivre  et  des  tablettes  inscrites  conte- 
nues  daris  une  enveloppe  d'argile,  sur  laquelle  se  retrouve  le 
texte  inclus.  Nous  n'avons  pas  encore  cte  a  meme  d'examiner 

*  Damaacius. 

>  Layard,  pi.  15, 1.  26. 
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ces  documents  persoQDels,  les  plus  anciens  que  nous  conqais- 
sions.  11  y  ^n  a  aussi.  qui  sent  dates  du  regne  de  Hammourabi^ 
donlnous  rendronscompte. 

BLoudoiirmapouli. 

Nous  avons  deja  parle  de  ce  nom  que  nous  crOyous  elatnite; 
le  premier  element  est  sans  cootredit  celul  qui  se  trouve  dans 
le  Dom;ilu  roi  Cbedorlaomer.  Les  monuments  citent  II;  nom 
de  son  pere^  que  nous  pronon^ons  SimiisuKarhakf  peul-eire 
Simtisi'Tirhak,  Le  flls  de  Koudourmapouk  (Kudwmafmk),  qui 
s'appelie  Zikar^Sin  (serviteur  de  Lunus)^  parkagea  le  pouvoir 
avee  son  pere«  On  a  trouTe  a  Muglieir  des  briques  de  ce  rol^ 
portant  la  legende  sfuLirante  : 

f  Audieu  protecteurde  la  lerre  (Sin),  son  roi,  Koudourma- 
»  pouk,  conquerant  (?)  de  rOccident,  fils  de  Simtisi-Rarbak, 
n  riiorame  de  Sin,  son  souUen  (?)^  qui  marcha  devaut  lui^  a 
j>  construit  cette  maison  souveraine,  elevee  au  dieu  protecteur 
»  de  la  lerre,  pour  la  prolongation  de  sa  vie  propre  et  pour 
»  la  prolongation  de  la  vie  de  Zikar-Sin,  son  fils. 

Le  Louvre  . a  acquis  une  statue  d'une  deesse  en  bronze^  ^ui 
porte  une  legende  de  Koudourmapouk,  et  ou  le  roi  parle  de 
son  pere  et  de  son  ills.  Je  dois  a  la  bienveillante  amitie  de 
M.  de  Longperier»  qui  a  copi^  avee  soin  ce  curieux  document, 
la  communication  de  la  legende  ou  je  vois  le  nom  de  la 

deesse  ,  suivie  d'une  invocation  analogue  a  celle  dont  nous 

avons  parle. 

Ge  monument  curieux  et  unique^  au  moins  pour  Pepoque^ 
merjtera  une  attention  toute  particuliere. 

U  a  ete  trouve  a  Afadj,  pres  de  Bagdad^  et  a  ete  exbum^.  en 
meme  temps  que  rinscripiion  de  Hammourabi,  dont  nous 
parlerons  tout  a  Fheure. 

SEilLar-Sln. 

Encore  nn  fils  qui  porte  un  nom  assyrien^  taodis  que  le 
nom  da  pere  a  uo  caractere  elamite.  Le  nom  est  Si^mitique^  le 
fnoi  Zikary  qui  e^t  phonetiquement  ecrit  sur  la  statuette  en 
brQnze^xeutdire  d'abord  a  m&le,  homme^  »  ensuile  «  servi- 
teur;»  il  se  trauscrit  "DT,  zikar  et  vient  de  la  racineconnue  lot, 
se  souvenir.  Les  deceptions  difi'eronfes  se  retrouvent  dans  tou- 
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texi0jide4gijfpriatttejaqiYdiite>:  oJi       iot  .^j;vi'inorif.fniios 
Ligne  1"  :  A.  .  jiioI/dr.U  oh  io- 

fioihiJi4gI10l9ff(fefiU/dsi%in  .U      Iiioh  6iLniI/o  nu  lu^ 
:>if  laLigoelS^Piatttridta  dietil  Q>(fiiiiuii  h'j  hP.miHytiBiviiscy'^ 

sultiji  iijo/l  i'.V\v\i)  ifioii  'idijiiipnij  mI  J-;  )  ^ir/hn(H|f.iriiJo4  ;'.Miijr** 

B  onke^i  cte  fieldnagi^jB>l£fikinaiNg{u}dte^^  clef  fi^alftntipjloroialdi 
»  Larsam,  roi  des  Soumirs  et  de«f;Aaoad^ifite<di^ll^li(ilimcj 

»  pa9((^o'j Jfinialt'4ltte  gff«nite;igA^ti4\^b|p^lMp(MiQa 
»  eitiliQdi)ftu:t)dii(iUfiutli»i  d^&odil^^ejcf^del  gouBrot«uit)ilfioir( 
OYfi  auoii  inof)  JJEMwMlipi^tolQpiiiQv  ,liio/l']j;ylA'i)  o'uitil^Vj 

breuses  provenant  dc  Larsam  ou  Senkereh.  Puis  on  trouY^ig^ai 
fin  il't^bitttiiledmTia  V.ufA>6^MQi€m\m9imv  J^i^imto«^< 

Ujdd0<riqr^rmld€i(tt;^ylpi)ei  dooJifQOJiaiftWlOQiiiAilloyLiQi^nril 

roi.^  Q^itumxifniiuXjitoii  «m;^>phMfaC'l^bi^9jtn09tP$(daL>|yMi?)l 
quitci[ib9fe]fk)ol(^qe. i^tn^Q nkd  fariqueisidgiii$/le .stQuf^^ 

u  Au  dieu  Soieil  (Samas)^  rna\Utel4irtiifirfnitineritbW4i!tadieuqui 
»  protege  Larancha  (£afiam),fltfccil6'lcWlak[?jeti,«3flO^  :  Pour- 
»  napoujno:fti^fjMifiUl9sliQt>yMi  fk^JMajkb^e-^  CDld^aiSoumirs 
»  et  des  Accads^  ?i'^:c9A%tS¥it'/lavitmiiei4ii:^  temple 
i»  qujU.xli(yi0oUein'0$t  j|^9i«iic(^  ^in^jj 

CeiiO^ii^  iobn  i^aH{{pn(kl|]ac^ 
rabi  f^tAmitai  aga}ei»0oi  ^t>he»Qnk'j<f^»ft)  ri^»^[um*.4i  toft* 
sani  le  Larancha  ou  Lanchara  des  Grecs,  des  textes  do 
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NaboqlMiioncsQr'ef  dtef^ftl^ 

la  civlHrfatiQduilksMiastiile^Ulrtbaliii^ 

Pournapouriyas.  Ge  roi  ^lamite  :ediiteripee«bi«iiiftiir>Hbtlbfle>i 
roi  de  Babylone.  A  :  o^l^iJ 

Sur  un  cylindre  dont  sir  Henr^lRiMIHst)tfflatt^-r*ifenlion 
Pournapouriyas  est  nomrn4^]^£»i^  lift^  tUiori^lsKiiii  lisle 
royal€Dpotte  cttbd«tot»  lioms^  i^ii4)saDs;Mk^t)itiprbchtfi>4^ 
Tautie;  Pournapouriyas  est  le  cinquieme  nom  apres  Kourigdlu^ 
zou«  (te^imtisroijrei'^lt  y  d  d^mHi^B  tfei  «boMhl6(r>4hj^, 

janaiit)fltaHdetP($b>n4ifbQ0i^aS!;^i  i  i  >'.'\'m^u)>  ft'A)  io'i  jiii:^/i/;J  « 

Ge^fitftmrlfi^dr^^ 
est  Pfanifci^^hmiik:^^ 

dteiiBtijiMiQimiitlit  ctlaihlief  6omMi|>  catat  dfe  9toip6t«jtia^ « 
qu'aortibibpi^d6iti(^crilip^  tdaD^»ple)(]^rDli^» 

9ttbelfrbat%re^t6qt'< 
mentiODHte^iiciid  toi't<»ctekpbbttsl)i^  hitroQilonixiansilaJiiitttet' 
celebre  d'Akarkouf,  a^KdiioBk^hi  AigMMl^t  dont  nous  avons 
trait^(i^|oii^i^etheiitjdadB!l^£i|M^^       deHifisopkmit^y  bA, 
p.  25T/uo'it  no  ^iiuM  .il*j'io/ln'j8  no  i(iJi>  irJ  oh  Jn/.rr)/0'i»|  b'y<mnl 
Un)^»(^i«ifti^^*e;]^id^mmdipit'pludtxR^^  idomtAt^tef 
souvetmiii|tiir^  ili«fita'tltte^fiPltti^)dQn^  faneabyliMei^niiiul 
criptrdliii|f^atdili|i  tH^liourriiiltait  tt^t  cauliet'd^un  1tidibid«oquiI 
se  nomme  «  zikar,  serviteur  »  (ou  mieux  mmo)^;)wok^j{^ialii 
liaut^tl«^4:mirieiiteDUii&.y0  nbmb  pfO|ii:eb  fcbnttbos  :{irdo6de»du 
cIouimirt)tot/XM;4^^  l9«|(iiiieignb]dfu)ii  fi^asstonotddemielquaiidi 
le  leiAo^ful4hdiridi«s4i^t;mT^  tnd^daritieniMtti^  ai<^i 

dalat  du  lem^fifideBiP^ibed^Mi  iikdmd'rt)3$iSq)aiieides/^Cloi94M^^ 

:  ifclgll»9?<i^iWjJtil!lAlitD(ttfadno»>i^    r.ii'jn/n/vl  y^jJoi(|  « 
iiijc»^ghtic9»  ;')iMM|ihilfeulr  (0{&a^)ideiKMMi^BalaSGr]d  a 

Ligne  9^  (aliont^gou3rBraeuri4eil>6uI^Hoafi^lzou^  « 
L'aiil^iieiMi'^Pd0dild<  <aj  pla^iqb^^to 
men!  biA^lie^tiieito'jcWM 

•  Preface  ft  W.  A.  T. 
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cesseur  semble  etre  le  flls  d'un  Perse  chalddise^.  11  est  possible 
qdei  la  isplendefur  des  monuments  d'Akarkouf  inspiraf  le  sa- 
tk*ape,'et  nou^  relrouvons  la  cause  dans  le  document  suivant, 
repiSt^  sur  les  briques  ^  de  Tell-Aswad  (coUine  noire),  pres  de 
cette  locaiite  : 

•  «  An  dieu  Sin,  le  roi  du  Sennaar,  a  son  roi :  Kourigalzou, 
»  lieutenartt  de  Bel-Dagon,  a  consacre  le  temple  du  grand 

' »  ihaltre,  le  temple  qui  augmente  sa  force,  le  temple  La- 

'  D  la-ga,  » 

Kourigalzou  imita  ses  pr^decesseurs,  en  augmentant  le 
nombre  des  monuments  de  Mugbeir;  on  y  trouve  des  briques 
tlortaot  la  legende  suivante  : 

a  Kdurigalzou,  le  lieutenant  de  Bel-Dagon,  le  roi  puissant, 
»  'ibi'  des  Soumirs  et  des  Accads,  roi  des  quatre  regions,  a 
»  conslruit  ce  grand  edifice  eleve,  qui  (ce  qui  suit  est  encore 
»  inintelligible),  pour  embellir  son  pays  (?).  » 
'11  est  a  remarquer  que  nulle  part  le  roi  ne  prend  le  titre  de 
v6i  de  Babylbne,  ce  qui  tend  a  supposer  que  le  Kourigalzou 
(\es  bricjues  n'est  pas  celui  du  cylindre  britannique,  qui  se 
nbmme  flls  de  Pournapouriyas. 

Hininoun. 

lie  toi  qui  porte  le  nom  s^mitique  de  Sininoun  (Sin-inU" 
nam,  «  lui  fait  augmenler  la  famille  »  Klir7»D),  nOus  est 
'<ibnnu  par  deux  textes  dont  Tun  a  ete  public  par  MM.  Rawlin- 
soh  et  Norris,  Tautre  apporle  en  Europe  par  un  marchand 
d'antiquites  de  Bagdad.  C/est  de  ce  dernier  monument  que 
M.  Menant  avait  obtenu  nne  copie  qui  a  permis  de  lire  le 
Worn  mutile  sur  la  I^gende  briladnique^.  Les  deux  textes  sont 
Ires-difflciles;  on  voit  seulementpour  le  second,  qui  n'est  pas 
ericore  livre  a  la  publicite,  qu'il  s'agit  de  la  construction 
d'un  mur.  Le  marchand  dont  nous  Tenons  de  parler  pre- 
tend que  cette  inscription  gravee  sur  un  cone  provient  de 
Warka. 

L'autre  document  a  eti  trouve  a  Mugheir;  le  nom  du  roi 
'  Un  carieux  exemple  de  T^galit^  devanl  laloi  dans  Tempire  perse  est  donn^ 

dant  Esra,  iv,  7,     les  .Semites,  Bislam  et  Tahel,  sont  associ^s  au  perse  M Ithri- 

date. 

»  Voir  W,  A,     pi.  4,  xit. 

Voir  ce  que  nous  en  avona  dit,  Journal  asiatique,  1864,  t.  lu,  p.  402. 
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mutile  n'auraii  pas  du  permetlre  a  H.RawliDson  ^  de  copier  le 
nom  comme  il  a  fait;  cetie  erreur  ai^te  la  cause  de  Dotre  trans- 
cription faiisse  de  Sininnabi.  Le  iexteest  eitremenient  difficile 
et  tres-d^veloppe;  il  commence  ainsi : 

a  Siniooun,  le  heros  vaillant,  gardien  de  Cbalanne^  roi  de 
«  Larancha  (Larsam),  roi  des  Soumirs  at  des  Accads.  »  . .. 

Ce  qui  suit  dans  les  lignes  6  a  20  est  iresrobscur;  mois  il 
est  egalement  question  d'une  enceinte  batie  pour  la  protection 
du  pays.  Les  briques  i]ui  portent  la  legende  proviennent,  en 
effet,  de  Texlreinite  nord  de  Mugbeir*  , 

L'inscription  flnit  par  une  invocation  a  «  Sin,  tils  aia^  de 
p  BeLDagon  Juge  du  monde,  d  et  rappelle  an  dieu  que  Sini- 
noun  a  construit  un  temple  en  bonneur  de  Lunus,  dieu  pro- 
tecteur  de  Cbalanne. 

JHnrdoul^idiMiikli. 

Le  roi  Mardoukidinakb  ( Jfardui-itim-aA,  M^rodach,  donne 
un  frire!)  est  connu  par  des  briques  du  tumulus  (Je  fiowari- 
yah  a  Warka  (Orchoe)  et  porta nt  cette  legende  :  j 

«  A  la  souveraine  deesse  Mylitta,  sa  souveraine^  Mardouk- 
»  idinakby  roi  de  Babylone^  creature  de  Merodach,  roi  des 
»  Soumirs  et  des  Accads  (?),  a  construit  le  temple  Bit-Apou,  le 
0  temple  ou  trone  sa  gloire.  » 

Lenom  de  Mardoukidinakb  est  compose  comme  beaucoup 
de  Doms  babyloniens,  dont  les  documents  prives  nous  ont 
conserve  une  grande  quantite. 

Ubit. 

Ce  nom  royal  semble  appartenir  a  la  meme  classe  quecelui 
du  roi  precedent.  Nous  avons  cru  jusqu'ici  que  le  nom  etait 
tronque;  pourtant  la  brique  sur  laquelle  on  Tobserve^  ne  pa- 
rait  pas  permettre  cette  opinion.  Le  nom  est  Libit  ou  Il-Lxbit, 
d'apres  qu'on  prononce  ou  non  le  premier  signe  qui  exprime 
ideographiquement  Tidee  de  dieu.  Parmi  les  litres  que  donne 
la  legende  provenant  probablement  de  Mughei'r^  nous  remar- 
quons  aussi  celui  de  «  roi  de  Nisin^  »  en  dehors  des  qualiflca- 
tioDS  de  roi  d'Orchoe,  de  gardien  de  Cbalaime  et  de  roi  des 
Soumirs  et  des  Accads. 

ijSi  moitie  de  ce  texte  est  perdue;  cette  circonstance  nous  met 

•  Voir  W.  A,  i.,  pi.  5,  W  XX. 
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dans  nmpossibilite^fllfUl^to'^r&if;Q^1lhec6la  pourrait  6tre. 
le  nom  cn  questiou  est  celui  d'nnc  reine. 

ne  nous  donne  qQo/U^^r>(>qf|£^:fniuti|^^V:^     Sinhabal  (Sin 
<MAif.;i^'iSiaf(4€^  BO)flls)yelrdo'8Qn  |wr/^ecrH  6f<Mita*i4;  c< 
qui  pent  etre  lu  itddMWoupiei^if euri^i<  Mais  nous  sorames  sani 
autiCMiiiiribKiiBmiB'fiajv  ets  enrosT  a  TH3M3j<iqu2  hu  TtfAM.qoi 
Mou-ltn  hal^laoiirrili. 
H^^^^babal  isounik  {Uti-habal-isurrik)  v^ul  dire 


.t  ..1n\  .tW/V  :  :i  Alt  ,\  A  .  tr'^      ,.unA      >.nr.f. . nrJuiCS-'OwEMUii 

ijut/#nfl^i«elle)da«cign^rc;;i.>(i  liir.yi.  <nf;  ol:  i  iLjimiiuvI. 

'jiiiqo^olifiM  r.l  ji'i  li/;//;  Ji(£iaiiSCft7eii«y pi>0^/(alfn 

:  'jil:>'i'iil .  n  i;f  ;^fij;|»  -.j/io-rj. 

inp  onifrioil'I)            rmin  v'li  li  ]j  /;■»  ;iij:,ni,[  r.  /ii  J| 

ir/u  Ji;')  'j:)f]/;7r.  Ji'np  'ml2J^;;.<n^^    i{ii'n|>i'ui|t  ilj  .iipnl 

;obijJil'i'jj  Jj7f>  :jifr')iii-iiiJ  •nim^'^^l'TT  fifufj^i  |i  .'>/un-|r( 

K  .>')<oil-)  ^.-.o  i=:')liJol  'III'.  'jin;f<j  .'»l(I/;I»!(n';>ii;'i/  m 

'.VT?£       :ovO  7:v£  '  :xvi:  ;.'7to  ^..wiT  vt.'  \.-v  ^xA 
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QUELQUES  pOj^ilj^T^^ 

Ji;(luilnir:  io  iEiflJsefi^tiAl^CdNNAISSAtS'OBP  on  nob  fiuoii  on 

i-A  ''i'ji\nm>.  s^JoalifltoIr^»flAl^»^u^S^q^#«^  ul  :nl'j  hvM\  iuj) 
FORMANT  UN  SUPPLEMENT  A  TB0TE8  fLt9  NlSraiHBtdHikAiNISltJJ/i 
.  il  1 11  If  aw  ■  JUi  d  n  il-iioH 


tjediis  po|mii  niiltnrii  quii  nst^dcs  Ji6diidvimnV,^6blt|tre'jJ^ 

ttribit,  quidputem,  non  quid  contendam,  pobflik  'HiithJhU(estieotQii!(]ieiU(]f)l- 
DarljUM'StUte^Vbrfpn,  dans  S.  Aug.,  de  Civ.  Dei,  vii,  17  ;  Patr,  lat.,  t.  41, 
p.  208.) 

olympiade  (620  ans  avant  J.-C),  noiisiutnaiisnlieAi9iii;Kr8Veu 
[)fei[$^\|)&  ^>^^V)^v\  tf»e»)spoi0^it  et  avail  pu  la  Philosophie 
grecquc  dans  la  recherche  de  Dieu  : 

a  11  n'y  a  jamais  eu  ct  il  n'y  aura  jamais  d'homme  qui 
» sache  avec  certitude  ce  que  je  vais  dire  snr  les  Dieux  el  Tu- 
V  Diversalite  des  choses.  Gar  quelle  que  soil  Tassurance  avec 
•  laquellc  quelqu'un  pujsse  dire  que  ce  qu'il  avance  est  vrai 
»  el  prouve,  il  est  loin  oe^^avbir  lui-mcme  avec  certitude; 
» le  vraisemblable  plane  sur  toutes  ccs  choses. » 

Kal     fxiv  oOv  ca^i?  oStt^  dv?ip  yv^tT  ouSe  Ti?  forat 
'  Voir  le  dernier  article  au  N'*  pr^c^dent  ci-dessus,  p.  28. 


11  f       115 \i)n  IONS  Kr  sifFissi  I  HONS  noMMM'S.        :o.s  de  liomo 

Auto;  fifjLw?  oux  oTSe'  J^o?     Iwl  icScre  -rfTuxxai 

(Xenophane,  dans  Frag,  philos.  grctc,  de  Dldot»  p.  103  ) 

Ces  d(?ux  lexles  nous  niontrent  avec  exactitude  ce  que  c'e- 
tait  que  la  croyance  en  hieu  cbez  les  deux  peoples  les  plas 
celebrcs  de  Tanliquite,  les  Romains  et  les  Grecs,  el  c'est  en  se 
mellanl  dans  la  position  on  ils  etaient,  c'est-a-dire  en  se  sepa- 
i-ant  de  la  Revelation  que  tons  les  faiseurs  de  philosophie 
moderne  assurent  arriver  a  la  connaissauce  du  \rai  Dieu  ! 
N'esl-ce  pas  la  un  gros  mensonge? 

Ces  Dieux  choisis  sonttout  differenls  de  ceux  que  Ton  nous 
donne  dans  Y Appendix  de  Din  du  P.  Jouvency^  qui  a  forge 
un  symbole  a  la  religion  paienne,  qui  essentiellement  n'eo 
avail  aucun,  et  lui  fait  altribuer  une  unite  de  croyance  dont 
elle  etail  tout  a  fait  privee.  Voici  les  Dieux  choisis,  tels  qu'ils 
etaient  regus  a  cette  epoque  a  Rome  : 

«  Janus  Jupiter,  Saturne,  le  genie  (ou  Daimon),  Mercure, 
i>  Apollon,Mars,  Vulcain,  J»ieplune,  le  Soleil,  Orcus  (ou  Pluton), 
B  le  pere  Liber  (ou  Bacchus),  la  Terre,  Ceres,  Junon,  la  LunCji 
»  Diane,  Minerve,  Venus,  Vesta.  » 

Oii  select!  sunt  Janus,  Jupiter,  Saturous,  Genius,  Hercurlus,  Apollo,  Man, 
Vulcamis,  Neplunus,  Sol,  Orcus,  Liber  pater,  Tellus,  Ceres,  Juno,  Luna,  IHana, 
Minerva,  Venus,  Vesta.  (Varro,  dans  S.  Aug.,  ibid,,  vii,  2;  ibid.,  p.  194.) 

Vingt  en  tout,  ajoute  saint  Augustin,  12  males  et  8  femel- 
les* 

On  Toit  comment  disparaissent  ici  Tordre  et  la  filiation  des 
Dieux,  tels  qu'on  les  donne  dans  les  livres  classiques,  qui  nous 
rendent  plus  paiens  que  les  paiens  mdmes. 

Voici  maintenant  Texplication  que  donne  Varron  de  I'usage 
de  reprcsenter  les  Dieux  par  des  statues,  et  comment  il  taut 
y  Toir  les  veritables  Dieux  : 

«  L'antiquite^  dit-il,  a  imagine  les  statues  des  Dieux^  etieurs 
»  attributs  et  leurs  ornements,  aUn  que  la  vue  de  ces  eroblS- 
»  mes  elevat  les  bommes  inities  aux  mysteres  de  la  doctrine,  a 

*  Cette  opinion  ^tait  celle  de  (ous  les  philosopties  gn.'cs;  aussices  vers  sontcit^ 
dans  Sext.  Emp.,  Adv,  Mathem.,  vii,  49, 110;  tiii,  a2(> ;  —  Plutar.,  Audit,  pee- 
tic,  p.  16;—  Diog.  Laerce,  ii,  72;  —  Origtoe,  Philos.,  xj?;  —  Gailen, 
Des  differ,  pouls,  m,  1 ;  —  Proclus,  Sur  le  Tim6e,  p.  78;  —  Stobe^  SgU)§.^ 
II,  14. 
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•  la  vision  intellectuelle  de  Vdme  du  monde  et  de  sts  parties, 
» c'esl-4-dire  des  Dieux  veritables.  Ceux  qui  les  onl  represeii- 
» tes  sous  les  traits  de  rhomme  paraissenl  s'etre  attaches  a  la 
» ressemblance  de  Time  des  mortels,  qui  reside  daqs  le  corps 
» homslin  avec  Tame  immortelle.  Si,  par  excmple,  on  pla^ait 
» dans  les  temples  des  vases  propres  h  dislinguer  Ics  Dieux, 
» dans  le  temple  de  Bacchus  un  oenophore  designerait  le  vin, 
» par  le  contenant  le  contenu,  ainsi  cette  statue  sous  forme 
» immalrie  repr^senterait  Tdme  raisonnable,  parce  que  cette 
» nature  y  est  contenuc  comme  dans  un  vase,  nature  dont 
» participe  Dieu  ou  les  Dieux.  » 

Primom  eaB  interprefattones  9ic  Vaira  commendat,  ut  cficat  ariU(^uos  sfmul- 
iaendeonimet  Insignia  omatoftqne  flnxfue;  qotp.  cum  oeolid  anlmadterffss^nft 
Mqui  adiaaeot  doetrinas  niysteriayposseBtanimam  mnndi  ac  partes  ejus;  Id 
ttt.deos  08,  auimo  videxe.  Quorum  qui  simulaisra  apeoie  hoiiUuia  fet«runt, 
hoc  videri  gecutos  quod  mortalium  animus  qui  e^it  iu  corpore  humapo,  t4i^lUI* 
loosest  immortalifl aninii ;  tanquam  si  \a&aponcreDtur  causa  nojtandorum  deo- 
nmi,  et  lo  Litwr)  »de  flenopbornm  sisteretur,  quod  slgnificaret  vinuro,  per  id 
qniM  Gontlnet  id  quod  conUnetur  :  ita  per  simulacmm  quod  formam  haberet 
biuutfuuD,  ai^iiicari  aniinain  rationaleio,  quod  eo  veiot  tase  natura  Uta  so- 
leat  coiiUneri,  cujus  oaturae  deum  voluut  esse,  yd  deos.  (Frap.,  pi.  Vkl ;  dam 
S.  Aof de  Civ.  Dei,  1.  vii,  c.  5  ;  ibid.,  p.  1U8.) 

Ici,  Varron  faisant  un  effort  tout  a  fait  louable  abaodonoe 
les  Dieux  choisis  qu'il  \  jent  d'enumerer  et  chcrche  a  saisir  un 
seul  Dieu.  Void  ce  qu'il  trouve  : 

«  Je  crois  que  Dieu  est  Tame  de  ce  monde,  que  les  Gretjs 
p  appellent  Cosmos,  et  que  ce  menie  blonde  est  Dieu.  Mais  de 
a  mm^  quo  rhomme  sage,  etaot  compose  de  corpse  el  d'dmc, 
»est  dit  sage  par  rapport  a  son  flme;  ainsi  le  Mohde  cfsl 
>  Domme  Dieii  a  cause  de  Tame,  etant  compost  d'dme  et  de 
»  corps* A 

Dicit  ergo  idem  Varro...  Deum  se  arbitrari  eaae  animam  mnndi,  qtem  Gtte^ 
ei  TocaDt  xoV/Aoy,  et  hunc  ipsum  muudum  esse  I)eum ;  sed  sJcut  hoiuipem  sa- 
piefatetn,  cum  sit  ex  corpore  et  animo,  tamen  ab  animo  did  sapientem;  ita 
mudMn  OeiAn  dicf  ab  animo,  cam  sit  ex  animo  et  corpore  (Ibid.,  c.  6  ;  dans 

Ainsi  le  Monde-Dieu,  voila  oil  arrivait  toute  la  sagesse 
paleone  separee  de  la  Revelation. 

Un  mythographe  publie  pur  le  card.  Mai'  rapporte  differem- 
ment  le  m6ine  texte  : 

«  Varroa  dit  que  Thomme  est  un  et  k$  m&mey  dit  homme  a 


f  }6     .Tft^»>«WPN&  W  ^JP«rlW>^».«PHilWPS.       mOa  Borne. 

f^if(i^c,^Ui.W4p»ji^9m(U:«f)t)  eetiidp.DioUi  qili  etent  ki^iiiet  le 
fi,jff^m^,i^[(q^^^^  piasii9uitSf.nQrn«/aift«K8ide 

Altaian  censetiir  vocaoulis  {Varro,  dans  Class,  atictores,  f-jj'.'A^vj^-g'i^/ 
Nos  pantheisfes  acluels,  sont  reyenus  Vc6tie/(xmcw]^ 

fliww  de-OASiiiMgures'SpiPtlislesitir '  >      ■  ■■  -  -Ui  >i>  i  ■■.  mu-.n^i; 
«  Le  inonde  se  divise  en  deux  parties,  le  ciel  et  tt'lePr^f  le 

ltoiip{euid«JilfMi'>h9tHei<^<l'a!r)>V!PdM^>ii^ 
ia>,i»it«n'eiid^d»n«i>tm>i'{t«^»*>d^ifliHVitiik-k 

»  lemenl  par  la  pensee,  mais  aussi  par  I*  virt  j'iritte'W'ij^fcre 


n  jfClltCS.  »  ;('■:  <i  ,  ;,i'A  .<    ":  .ii  li      t  -.iiiir.i.  .i'-.fiiOijIilic 

aolS^^^rtiPM^fta^e^lamiP^ro^Mctot,  atfj^nglt'mw^  dirWlUp.duaBfiHwf,  cce- 
lum  et  terrain  ;  et  coelum  bifariam,  in  xihev^ff^j^ef^^\^rj^^fp[\jf^^Bi^9^  et 

^inam  lernliti ;  qoHS  otnnes  partes  qustuor  animarum  esse  plei{a8.  In  where  et 

Tiff  MMni'  lUnpiietbei^^  fiDliiii8>e89€i  tttm:iieik4ltasi  iMs  M^eliHi  fliol^  non 
ijfp?&i  ^Pf^ifW^  ^\ff^m  tW^rt»  Jp^«f  I«n»»  verfi«il»rqniie^ito*opiJnic 

▼(^ianlneroas/etlarc*,  ct  geptna.  (DftDi  S,  Aug.,  pa  tiv^  peu  >».  6*  JS»,) 
Idt  se  compose  de  toutcs  ca^  anies.  imre^  inaagmauonaj  m$ 

esldej(i  pofle  a  m  >graiid  >p4ulti6li  >€0''il^9Sl*ifmi4^ 

>'fyHlM  deifprlipleniU'ii;  /  ,'hii-hii  Jinl  'A  <{\v,U  Jii')mjl)no>  fv- 
«  Janus  esl  le  Monde;  on  lui  donne  deux  yisages^  Tun  de- 


>  les  Grecs  oot-ils  ajtpele  le^'palMi  '((ij>«>««;'>tl;te!l);<^M'(ito^es 

>  Ten  m  bouche.  JO  .       ,   .       ,    n  ^ 

esM adltnm  ad  deotes  versus,  et  imi«tteskdiC|a(«8n(Kpft,^4iu4l<<lNf/ifii|; 

■jP*^#)fWj;i  I'li'j  ''I  .e'tihrii  /V)U  no  uiinh  ir<  'Ammi  oJ  » 

y 'l^l5^1i'/^'lfl»?fin4S.  cqft^P<Mefli'«JlM»%»ife4«irwb(te(ioitti  les 

3f;ia?P?We.WiJP?Jft?/>M      i>^iifi  =:if.iii  ,'j')^i(  M|  j;l  if,i|  Jiioixfil  •< 

1bnr;iR     nbkiro.  ore<et  goUhrej  quorum  similituaincm  mundtis  non  habet, 

mllitodiDem  Janus  non  habet.  (S.  Aug.,  p.  201.)  .?.)^U!)V,  u 

n  ¥«n9BF:iitoiitiMti6  rw'tfMre^mliim*  >d»i^^tofl'''tH^4^ 

w^ifl?;  m^ropsla        mfiTRrnnif;  loiiTnifp  vain  ]>)nnTM  ?rrrr 


» le  surMssfi  en  dignitc,  »  *    ,    i  .  »/i 

jf'U  iitnpmuiui'yn  "njiii  ^oaw  ^.'m  Aiu'^l  'in  i^/ximo:) 'j-i  joj 
.  ^ Jom oeoa  faibaMCu pofetuleni  eaiiiariim*tt  A  prsponitur,  Jaiiu8«  auoniAm 

•r.B'«tiaiil6k  qaii)|i|tr<Ky^t'j9otrQtoeoQnentnac)|[iarro  d^tdi^, 
sans  fondeoient  dans  le  fait  m£me^  Varronij^UqaaA  ito9ises 
DieinCI  .^o^jn^i*/  /nob  onrmb  iul  ii<»  vihnol^  ;il  J;>o  ^lairf  * 
r  rtRiB.  TOME  XI.  —  >•  •  62 ;  1865.  (70*'  vol  dp-  la  coll.)  8 


tlift  -  ii  idnAtiiioitt  VFi«nuimneii8<iioiiiiifBs.  '  "  WMt»  Rome. 

K'jii  MffOQUFonsiienoore  sqaelqueB-uites  de^  46f)iliUonb  ile  ces 
Dieux  qui  oomposaient  ce  Dieu-Monde^elabore  si  pdiribleiiieDt 

ti  ^  Satume  esi  4iiide6  prin«ipaftixdieux^fii  a  sbos  son  eitl|>ire 
w  touted  les  sismehces.— G^ttiis  est    diea  iqui  pr^^dli'la'ti^ 
'^i  les  ^^nerations.  —  Genm  est  Tanie  raisonQaUe.(|e.|||out 
J^nia^  tit^iasi  cbaouo  a  son  Genius.  Or ceiesprit^dn  paonde 
■.  ii»^e6lDieii«  »-  •  

' Outa  est  ei|rm  Satiirnas?  ,Upu8  de  princtplbu^  Jkns,  peae3  que^i  .^nMqpom 
iiianiiiin  doxtilnata9  est...  Genius  Deus  est,  q,i^,prse|^ositus  est  Af^,Tifp..|ijibet 
omnium  rerum  gignendarum...  Genium  dlcit  esse  unluscujusqae  apimum 
•'t4|Vft>iMBrtil  (it^ided  eSto  tetngiiloii'stDlfbtbMm/ii^  'i^^^ 
ii'IHpimi«i8e*(Viiintdant «<iflm^«.  13;  Atdu;^«-^^^  >(•!•-.  I 

N^st-ce  pas  la  encore  le  pur  Pantb^ismQ  de  ops  mo- 

d'apbrd  parci;  ijutj  la  pluparl  de  ex- 
'-'(Jtiti^il^  r^B9^  a  cellos  que  noi|s  \ijn<jos  jjexitei^ 

^TlffllK'phrce  qd'clles  '^faieti^^  faii  arbjf  raTres  ei  l^Mt  de 

'^^'tdqnes  csprils  i&oVc?,  c(aiit  crailleurs  cotnplcl^mont  inac^ 

'^'^  'Vai"ron  cprtlflc  ici  un  cuUedorilaucaD  autre  aufciir  garde 
'  titeo  de  i^tkr  et  qui  cencndanl  elail  public  deson  tenips^ 

ij*tirdifii('ati^c|  uii'tel  cymsfrie,  qu^en  son  bonneur  t'on  |a<5lO" 

b  riiif  l^s  patll^^  viriles  de  niomme^  et  d^^tiaigna^^^^  la 
^'t'^^iwdu  secret,  ce  culle  ,^U*ldU'^^^^^^ 

dt?  l^t  h  fa  ml    Ca  r ,  pendaii,t  le  temps  de  solp^qd^^^ce 

J^tanecnbre  hon(etii>  promt^nS  311^  i;n  char,  pafcoural^  Ie&  exH 
H  mm'm^m^K       erilmit  d^tisja^ 

»  nium^  tout  un  mois  6taU  dban^  a\Lit)er/diiraiit  llequel  on 

■*^Wfi!i^it  le^  jau^^oMbles  if^^ 

^J^me  ^dole  eut  (rav^^  le  forMim  paur  r<iinlrec  (Jpis  fp.  *Jt> 

« jn^iMi^r  oii.iU  laUait>..  qu^en  ipuisU^  larpLus  ikann&l&  mire 


44  naTiiit  J.-CLi/^iiAFiiiORfBiiiniaomiNi  ^mniftMauiFS.  ^  'li 
»  de  Iftmille  deposer-^anetooproiMieisiiriceiiiDOMlrueux 

later  cstera  qua  pnetermittere,  quonlam  multa  sunt,  cog4t-;TA'H&lil^'iom- 

flore  itc^^.  M  to  ^xsulUmte  oequitla.  Nam  j^CNc  tyij^  ipefabrum 

per'Ubcfrf  (lira  iSes^  coidi'honore  magno  t^Wtellls'^Iticipo^iium,  prius  rurein 
«aai|»iili,  'll  ^Mtpk  \n  intbtik^ifohiki  •  Vec^aJ^br.  la  ^Mo '  itui^  iMhiS  UDi 
Lkbero  totua  meDsia  tribuebatnr,  eujus  dieboa  omnea  Terbis  flaituMskMia^ute- 
rentur,  donee  iUod  men^ruQi  per  forup  traqsYectum  ea^t^  atq^e  In^l^  auo 
iraiasceret.  Cui  membro  inhpbesto  mafiremfamlfias  hope^^^  Jff^}^ 
'leMhani  nieesie^  (Vak-ro,  (UkA  ibfd.f  c.2i  ;  fbid.  piiioX!^ 

"^oicii,  jmaiptehaiit  le  sy«ti^me  de.yniToa  sup.  les  troteicteifres 
de  Tame  qui  regit  le  inonde,  ei  ouHaou8'  aUone^le  v^iriMfen- 
lifler  encpre  el  pieu  el  rhomnrijB.  ,  , 

"  *  «'li*y  a  ttais  degres  d'dme  dans  la  nalure  nniverselle^  )|ans^ 
»  Ip     degrij  Tame  penelre  loutesjes parlies  du  corBf,.ypaot; 
'i  dohoe  pits  la  serisibiijle;^  mai^  seul^iriQnl  1,^  pnnd 

»  VJe.  Vle^  Cell'e  force  sinsinuel  dans  les  os,  dads  les  op,^ii^|||jans 
•  jei'Cheveux.  C'est  ainsi  ()ue  nous  yoyonS;autpur  {iQ,^^f>J^^ 
'»  jjilMlei  ^pbumr,  s'accM^  privees  de  ^Wli- 


»  C'iest  chilli  qu'ob  kppelle  esprit  el  ou  doinine  rjnteiUg^ 

>  noble  priyilege  qu'enlre  lous  les  Stress  morlels  i*bpjifitno,po8- 

>  &ede  senlj  et|^comme  ^te  $lss^^  a  Piew/ycelle 


Ufmi^ae  iJitari  i.mipitii  qui  omufk  pairtea  corporia  auas 


In  mundo  arbores  sine  seDsu  aluntur  et  crescuDt,  et  modo  quodam  sao  YhniDt. 
Secondum  gradnM4fflflt^fU(^^l^lMiRMbt)^h«M  Id  ocnlos, 

Toearl.  Esse  autem  in  mundo  lapldes  ac  tiMttiii^tiliiHieUla$iJiiUiuSk  |isf 


'■i\iS^l^li,mV'iiv»^tl'-  rpdiic«li<|a«iipai8i^  .dhoqeftiSfltoHro^gi^  ^ 
w'tiwrfv^U  (»Wrt<i)j)i:lilfd'oit'dltissoiiknreniKife/i>li'ij[,  jo  siqaioj 


fria«V)"'»  -J"  iioi:^iI'ji  oU't-j.-jiip  ..,n,n.v.„:)  ..iiiriio  j  .gii.j  Jib  an  n 
^rec^ues  a  aventures,- Wi'fUilM^iiR^  sbcviOaiedtulauifihml^'riSf 
'"'('oi'ci'm^afnMIA&i'^^^ 

«[»  ^"1"^""  "  •'"'T  ^"''1       l»iT.-«       mm  iii  ji  , 

»  qinl'Walt  ii^cW^t  ti(i'jis'.a^r<t«t<M§=ttoaitMWW)nesJ  «<inorn  « 

.„,Et(mon)am  fere  In  omnlUH^\n^illl/4mmili[ii^^m'i08^ 
etiam  Simu 

Uum  flerct  u  hpA  siaoUifiSite  (dem  Varro  exiatlmat,  ut  homines  eos  ftaisse  Uot- 


^  mM^ldflnrauiiniiUeaifle  kmtbioss  mnin^tmiAM^fXPSy^^ 

temple  et  qu11<M*a»:aBii»eHflte8iW,wa»ftlw»;  flw^^^g^^ 

ftttbain^ave^  Itft«bligioiii'i)ai«e|ikiate.ft  i\wmi9mMmf^,fi/p 
n  ne  dit  pas.  comme  Cic6ron,a  que  cette  religion  ne  conyeiKi^ 
»^)>«  <^<Ia2n»i(je8l4>dbd1«mpi«4l.»i|)WB|a4  IK>ft^WftiX9'^ 
fM^«»iiaj|iB)la>boii)iibcj4ie  eu-^am^.i»'.>.',wUv,fr.  i,  >'uinmH 

»  tenu,  leur  calte  n'en  serail  que  plus  pur.  U  invoque  meme^ 


*  Toirnir  ee  tut  Hatarqne,'j\^«imA,  o! 


•  Voir  le  t«xte  de  ac<ron  inm^S;*,  t. 


Cui  sententiffi  suae  testem  adhibet  inter  c^rttraHiattilgaUim  «^df*aviy  pm  dlliltfl} 
eumiiocMiD  HH  Moelodertiitt  dicftt :  Qai  prtmi  sjoulacrft  deewiai  fepuMli  pih^ 
8uen»l^M8  ckltiUtmBuisetiietam  dW|ifeiMe^  eteiroram  addidlmii  piiid«Rr,j 
ter  ttUatiOMliB  deoa  XaoUe  p<Mse  in  simolMromniaU^iditAtecpaieinoU.Wiirni* 
danaSi.Ai]g^  iI»td,  IV,  ^l{i&id;^p.  4M^.  <  j  --^  i 

Ootnbien  il  estii  regretterque  nous  n^a^ions  fias  le  leile>: 
entieff  de  ces  paroles^  aduess^  ^  C^&t*,  qni  ceoeridatit/eouP 
raiejjt  dans  tqul  ^orpe  et  qije  leS  savants  et  les  grarids  d^^^ 
lisaienl  feans  y  faire  beAucoiip  d'arteritibn.  oij  peiil  ^.tippoker 
qut^  cfelde  la  ni^ine  source  quHl  a vait  tir^  TfeS  sent^fces  fi^^ 
vac"^ 


it^  cfetjde  la  nipine  s<>urce  quHl  ayait  tir^  TfeS  serit^fce^ 

projcbait  fori  de  la  vonte  :  . 

a  jjiDiW  esi  au&si  honore  dc  oeuj^.(]ui  adorenf!tin  seuli^^| 
D  sans  We^^  mis  cVsl  sous  nii^Jtre  noni.  »       •  ' 
Jiipiter  ab  iis  coUtur^  qui  liniiin'deuin  sdtixid  sine  Bimtdacro  coliiut '  8ed'Bli6' 

dfl  diriit  qu*il  ;viiiiipset  ^c^a(ppe,r  le^  W 
a  Ceux-ia  seuls  me  paraissent  .^y^if  qoif^jfi;}^  CQ.gUQ  Q^^lfiifr. 

»  vfiw^i^tle;j[ippd^j^  et.|a,raijpo.  ;i)  ^  j,,^^,^ 

li  A^li  j^i  yiae^tur  ^Ql^adyertUse  quid  esset  Deus,  qui  crediderunt  euvi  esse 

animam  inoiu  ac  rations  intibdum  gubehiantem'Cl^J;c!'3l'Vt^^  lAf^j'"' 
ll^ysV'&^dgnrpiiiil*  ioti^/  qtferi  parWnl  ainsl;ll  €(<rt^d«t^ 

pai^W- afe'jftHdVili',  cdt  les  Jiilfs'fiWiefhi  m  'mh(\iil  iiomtiillidV 

s'iri^y^jt  ^  etablir  one  cit^,  il  lol  aiiratt  donne  d'aiitfei  ibf^tfjtjj 
il  praise  qu'on  ne  doit  pas  cbaoger  ceMx  que  Rome  otTrait  411^,  . 
adorations  dn  peuple.  .    *  t  . 

«  Vlih^Yi  ike  fMt-il  pM  l^avM  qn'il  eii  Ibin  d6  suiTi<#  (lar  in^ » 
p  ctkifftMtt'HfSesprit  les  solennit^s  dont  il  attribue  tiAstituthm » 
»  a^^hiH'  Gt 'it  be  erain t  pas  ^I'^vdiidf''  lencore '^ue,  isHl'  aVIrttii'^ 
»  cto^Utde^'deifi^uveM  ta  ^iW,  fed  Dieftiit  'et  les  ihdm8<deB!( 
p  Df^tfO'lI^^oudhiit  dtm^erei^  llies  dbei«h«tiAit  pitttdt daiisi' 
»  ld^<  p^tncipes  Poland  ^dt%t;lMii;'«dnTme(ee»'aAtlqtMfd^ 
»  rddll«^'iurr  'lesDivinHids^  ^Mirt  leiitB'  nottt»'^t  Imw  durfciottM^! 
»  oni  e(6'^dtiito^r  ig^xi6tifi(ti^'pa6s^fif;  ii doit^ dit^il^isfeit' 
s  tenir  iidMl&imdIi-aiix  le^bat  (^U'il'se  inropoBe 


44 •Di,^^^,^:.  nA^f^^^,Jfli^,^pf^^^Ay^^^^^  it3 

losUtMM«oiftiiMiiidmi|  nt  H  earn  dvtlatem  noTvn  conttllMitiCy  ti  attim: 
potiiif  tbrfholMdAM  notnUmc^^Mrain  Mifolne  dedleaiuHim  umi  dubHttnoiK' 
flteri  •  Sed  Jam  qaoniam  In  Tetere  populo  ^Met^  aoeapUMi  ab  inHquit  nibiiil'  i 
nmM  iko§Aimamm  dUrtorlam  taoere.t   tradka     >  detm    r  dlcit»'  iod  «4  * 


I  Telcles  (ou  consecrations}  el  les  niysU'ros. » 

VuUa  lunt  vera,  quir  non  motlo  vulgo  scire       e^tutUe,  »{;d  £Ui^p^  Jgm^l^^ 

kaXikixt  r^iidre  aucnn  horhrndg^  i  '  * 

t^t  B^'  fiiiit  (Alte  adcun  sacrifice;  pard^  qo^  les  vMUbl^' 
» Dieux  ne  les  dfeirent^  dI  ne  tea  denrtahdent.  Cetrx  qtii  s6ht' 
i  rai|&4'aijf*ainy  d^  brique^  de  gypse  pii  de  marbre  s'en  rnettent ' 

aucun,  ni  aucun  m^rite,  en  les  meltacit^qp  p^t^fipg,^ ^  ^ .. 
— ^t.  Ex  ate  autem  uctL  tasta,  gypafu,  Tel  marmore  moJto  idIdiis  nso 

lol.,  t.      p.  1220.)  -i;.:.  ..:         -  .|ri;Ij.  lnl»;. 

QttcifiMuf41«DiM)lUi)eide!iouto?  quejipuftTq  » 
Gfeibqttl^YdrnHi;^  auasi  que  Gicteon^aiasi  ique  IV)qn<^  .0i  , 
<^£sir}«tAoaj8JeStq(Bcier&qqi  ^ieuei^t  eQtre$  danfilaifemf^a^  pp. 
quUtiaisnlteBU  garpiBcin  a-  Jiei:uBaleii!  m  dniJ4idteeliiv«iwl  >  . 
campiteltCQiibattM  ayaoiles  Juifsy  i^i^at  eu  la.connc^ifSdVM^  i 
\MS(tm^lo^  mm  point  na^u^el^et,l 

rati(Melkt(^uii[96UlDi«Mi;  Qoinw^  la  ditj&iXfne^eainent  g^PanUrf 
c  IIi:oiit,eotitiV!lli€i>^  iiiaiaDe;l>4ml>pa8«l«trifi^  cpipamoXtidu  i^^t 


Ics  Juifs  lit  tous  les  rationalisiu^  e4ffj>fcMi^^%Hi!>3!(npnnilelii 
aa  Christ  leurs  plus  belles  notions  de  Dieu^  et  ctpeodtfitiils 

SflftPf  l^PilWn^l^eJ  <wii(^Iii>wti.,dftn$iittiie/ld«n|> 

adressee  a  Varron  en.ljf^n.,f„  ^ut,.,  yiiij  i<ii!i;»  lio/i;  iiil  ;iuo/i; 

'^lS!WI(ly«J4^\lW^•^.%ISfiWii!Ml¥>HPfl0P 

» les  ttouver  niCgJ^fts^tt|p^,^rxiljp'fX,ia,fiijjR.)#.ini»4ori 
.  reux  dans  la  yj^j,,,^^^  l^^^fyj^'SltlMtes  4;ijfl^A(Mig«^rflt  vaine 

»  esp^rance  '..Anmo  J-  ,».uiiu  »uv\  jninll  siipxnliiisi,  .loJius'^oVl 
')Iiio}  -jI)  ,/.()oi<I  K'jt.  ,;;ioi  i'A)  iU  Mi  ,Jnj;<ein.|-lur>J  -luJiquL  •> 

Dans  son  livrc  du  Ci(f(f  *s  7)ie«a;,  vKrrop  ciie'iii'ux'  VLiis^u 


iniftijQMiStsil^iSi^iMn^Daoiis^  iB<tsiw0iflin8u(>ti«ic6  a*n4s^  ne 

.iKLU^Q!  9UI.1B  ,8i«.v  .ifRlin'.l  inmimor'.  inuir.lD/  .9  niuiiitti..  muwtEaoJ 

fflvfiiarum  et  Huiii«iiariinft,;^i;|iffi,J^br«;fa  e|^.9filiiMt,||HMg«w  .iMiMli:»lifc«4 
pnerum  me  \ldlsge  menijjMrfi^iJkrjM^^^  tpr^i()V,^mu)^,«Atiil)aDt, 


tpittohe.,  p.  709 ;  iD-fd.,  BUe,  1581 .) 


»(leltiW(ewci|qe»«t''KM<M^  t;..V.i!Miuiiivi  c  .1  )•.  Mmi.  4-^1 
>EtiiitteiM|0'4  I'J  ."•^••1 '••■'H-wl  '■■"'•1        J^ii'l-*  "'1 

qQ)it>lTOUltiitfWlQsl«)yid«tidi»'  U'l^Uiella^  tolit  WSt  Vim 
avoue  lui  avoir  emprunte  cette  melli«)<W:" '  ^ 

po«ie4o»t^raitfott'dlWl€&«di*VAre-y^hf«iiffe  V''  " 

Progeoltor,  genitrixque  Deom,  Dent  nniu,  et  omiKb.' '  ^  >>ii'  >'><i''''J  " 
•  Jupiter  tout-puissant,  pere  des  rois,  des  Dieux,  de  toute 

»tflhi)«,a«re^«i«»«h?,»TOe»y*i/el'»ff»^  * 
Saint  Au8«Mfii»\4ai<«MM»d%Ofa9^e^S^  iHi'^^'^^foit  ainsi 

observer  le iNii|lb4isine.^  ■<'■■  i/\\ni)<  f.\m\ 

■'"V'^if  lAfrfes  jfixpiiq^^  I'M  maif;,)^if',j^9t;gq,'jy| 

l4fe|iifl,'aU'  '^^liiehf.",  Wljfj,<^,.  taflt^u:il 


p.  501). 

tofitbrum  omnium  Q.  Valerlmn  Soraiium  lenitate  Tocis,  atqne  ipsq^oris 
pnwielaono  faeUe  viocat  lClc.,t)e'Mme:^t^^,i^^'hr^^^^^^  ' 


CtobiineileiRiinKrgueiBafioy  ofitte  opinibn  ue  diflE^xv^i  p^ttntdm.) 
Spinosisme.  Et  en  effet^  nos  modemeBPantlnwtefls^exticiqeftlfi 
a  peii>^res<laiis  lGSm^med  ternies.  DiTinite  del'faQBlOl)i^CiC.'6- 
taii)latrelig^pD(8allaIli6  da  ranttqiiilfr  paienuwv'Maiftleiiaatfloreii 
laUftfti  noiislontioons^rwi  qudlquM  del»ib{)lBsittipoctantfii€*<i« 
corbiiiiMr»ce<-SoniBiis.  iVaioi  ehiefiRat  cte<qtie.i|ous  ditPliae  sur  > 
u  ne<  m^\A  que i  oomnniSorat) ub  et = lAoni  \hbxb  grandemfillt I ; 
punKMJj/  I.'.;-!  ill ;  i  =.        ii.)/.  I-  ■  i/i  >  l  i'lum 

Ql{Rim&amU%inan6it»  f|om  qo'il  etaili  def^ndulde  prMoneeviMiJ 
»  eprreitudu  se^iret  desinyshBnes.lGa  DotiitfiAB  cach^,f|iarittDe):. 
»  loi  excellente  et  salutaire^  ayant  et6  prononce  par  Yal^rhiC ; 
D  Soranu^  ^celuHoi;  enn tot  bibnidl}  poni.  U  ne  serpipM  iMtfA 
»  dAipropostdB'^1el*'ioi  4(nm  alioienaereUgioiiietabUq  Mtnu 
»  tool  iieanisaideioeflileiice;  Q^eBt^popr  celaiquek  riifosse  liiiirk 
»  gerone  ^  a  laquclIeoKLrsacrifievikl  1ft  des  caleodes/dd  janrien^o] 
»  atane  staiaeiqiri  a  ltttMNtehe  lieadeLfe^  ;  (.'>>jij|/: 

S€rvtifc'(»]liifirnelelaiifA^^    detail  ^uivant .j  :;<u 

a  Rer^Qnne>  mdnis  dand  la*  slucrifiecft  na  {nroMaee' to  v^hui 
»  idbt$\nont  di  Rqmei  UttiribMB  du  peuple^  ValdnusSorami^iM 
»  comiiieole  F^^ppoiHeDl'  Vahroo  etfiu8iettra«utjre8jayaBrt<Mau< 
»  prononcer  ce  noni^  fut/8e|on1e6  iiD8>  eolevipar  testeatet/ 
»  mi^^ii  croiid  ;  d'aiAre&  disent  qu'ayant  priB  la  fuiteiparv 
»  cnaiiil^  Ud  supplieei  eb  ayant  ete  arreie  par  Is  pii&tauraiiM 
»  SittikR,  fotmis  itinioiiipahardra  dasenatu  Hygiq  lii%iii6ii^6ii 
D  nV<^i  oM>  <pfai|oflO0r  tfa  1109^^         ila  parttdu  aitejddi: 

»  larimiW*'Ua''ii  t:"/i.  n!  -*  l/r.nr    u- 'u.  -I",  m  'l  i'."! -^iMtDT 

Soranas,  Jubiter  progenitor  genitrliqae  :  nee  mmos.cuip  caastiiniim  el| 
omniflaf ' VdM esse V ^fk^ilu^  bi3t^' (lii^^ M  in  ^  fairo'dkiiid^8iMli(sJ 

>  Eikli^. filled  44119]  lei  lUmpia^leiVntiiFlm  if«piiiiVtci»|)e»l4i^<ii.fMfi'> 

p.  229i;ejt.;lri,i|i,, 40^J  Oq^voit  trojM«tatues,4e  cettejf^^  4«pf,|fa^^l^;} 

'  SuDerqufi  Roma  jpsa,  eUJus  nomen  idtertim  dlcere,  arc&^U  cisBrlinonlariml 
nefaffMbeiiir^,  b^tiniaqtie  et^taH  Aide  ttoUtutf  emmtlavlt'VritatifSaMitti''' 
lul^ttflioxlpclntfJIIcMl|elJeWlla^^^  kKM^iexemi^lttt  re%iaf  ^ 

nlsaotlqiia^  oblieo  maijimfttllMUf^  ^.Mtfuv^t^u^ii'^ 
sacripfiAter^a.    IS*  imlei)d».<jainiaiii«>0m  ol^to^<eb|MCB<^'^>^ 
habet(,i4l4if»IMvill^.t<UiW*LO.il^-a*U)i->i/j-.    :.  ..,  ..in.  n.'.-.  o:.]-.  i  : 

bonus  plehU  qoidam  Valerius  Sailui(lB.iat  iilt  Yaqna  et  i|iiiUi,alH»  f»lia  hoc 


44  Miiii«M)ft-c.    vjmmn'tDm(mmMm{ji^rmkma*maniii  i^To^.- 
Onti^Mtti  (fa^il I V&g^t !de <  cts'  Valeritt*  dana  oe i^ue ifioimiltt  t 

c^. vOppiiUBi  aMi  de  G^r/  £crit  qu^  PomfMse  tratia  auasi  forl^  |  . 
I  iidiauUiiDBilMDt/QaMus  lYlifiiitej  cat  ayant  au.qu-il  ataitii  » 
» heismbiide<  •lettreB^ffotjiqae*  pcu;  deigena  |Kiu<i)aieDi:luigta«iJ.  > 
I  conpai^  la>  profpndeni^ietFetondlie  4a  fnkVO'\t^)if$midu  • 
I  iltnttauisnd  i^ilistUptteetncey  4L  ie  limieiiipartiou|iesj.aQ focHi i ^ 
imena  longtemps  avec  lui,  etapres  qu'il  Teulbien  questiu" 
I  ti0nni}o  «i  *  qoliL  /  bul ;  atppda^ou^  oe^qu'jl^  (VDiiUiti)$a^miVVil' 
I  c(uniiiaft(iaiji»  eatoUiies^de  l/emflteaer  et>dtt  lelaii3e.mcm->>i;i 

AlMii  Rwptey  latiiidiEcpii  4tjAj^  defaiire  miHirirValoriitayr'  ^ 
pounte  pMit  dfovoi^ditulgaelft  mmiseoret  )d6  ^loitoy  >qQT^ibii  • 
d'atoiH  Jfcniii  draoideisonjpiqslMitder  ceirataieiiiaini^il  htt»}  • 
proinaltant  lali^eypoisraiirait  fut'ito         i!  .iji>  J  i; '  ^  tivr^y)  • 
Mais  OD  146  demandeinakihretkttMdtqtt^UferabpDf^  > 
avoir  les  Remains  de  cach^  levrttinpiiLdeleiAt  tiiUe..^ 
paofrtfi  tndkuumi  iai  diviilgatioiu!  6iesl  ieicqae  nom>tiKMi- 
Toos^iiiii&  des  plus  singulierei^.  su^lioid!  auiqileUesvMiMb^  • 
i  souoiia Ac8  espriW  ;roHiatiis  el  len  parttcolier  ilfis  jgeneituN^  i  •  r  i .  > 
I     VUcftfdcm  oeqoe  ilousdit  Pliilanlue.iiii  jm*.-,.    ,  ••:r>iMiio'M(  • 
cfi^aotuai  estrjli  fiefandfiv  4e  dire^  da  daffiandar  fi  to^tmi 
1  iMiM iMAofnsi da 4oiiifert  uti  Dieu  oa  uQeiDiiesse^itt  (fit^mi'} 
I  oaipoififoi  prxivftlntfar«oii!nmiftf  lla.filtnbueatice^  dtf^S^ir^ 
I  a  likcitualb  dtaiDaisiioiiioiii i l\»  prateodeDl  q«ia(^\Fd{«riitft^<ir  ii 

>  fofitis  p^rit  malbeureusement  pour  avoir  dit  ce  nom.  QUel-iJ 
i  qpjea^uns  de  leurs  historiens  lui  donnent  une  autre  origine. 

i  majftgues^  ayant  attire  dansieur,  xiile  loa  Oi^m.dWvDattofiaia. 
i  eiilfeiniei>  craigniff^iit  <|U^6D'iioR^iiiani>leur  DiTitiitf'tutdM  • 
i  lMi%ttw  flt'de  mftnie^  k  son  iJgard.  Les  Tyriens  entttal^ 
tneat  levrs  idoles.  d'autres  pepples.  quatidil^  ^nV^iehi  tc!^-"' 

>  gsii}^  kUTiiifilour.  .LeStRomainfi  ontiCiujc^  ri£iiMpid^kuiVii» 
mam>9imAmiaiim^  oCifMaiii'dUsttat,  'i«mtt»a  MoiUit  H'fwerQetm  la«^ 

Fwoepto  MDatai  occisof  est.  Hoe  antemi  Uraif  DonM^  be  Hygfaii^  ifaeitQe^jt- 
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?J^ff9B\'rflVf,        hoi  '.I  tnO  ill.  -  .:i      -.i;  .       -    -1.1  Ml..  '.fU. 

»  Dteu  soil!  la  proteoHOii  aoqaal  Rome  ^j|o¥^^^^!,M>};]||i\ 

»  cite  ces  paroled  de  Virgile :  .  ^^^^^ 
 :  L      1  —  1 — 1  1.     cuite.  ii  es 


B  ancienne  et  sur  les  mysteres  les  plus  secrets 


»notoire,en  elTjjt^  flUtf;i6Vjte;:;|^fffe;^^^ 
•iiiMfmiigd  alieuMMipidegienB,  lAMTsquitts  assi 


Pf4iil 

4Hi»fc.tikBnMyfli|y||i|f|iinlnliiii  ill  III  iiim  ^.constatffluJdfiQ.M^aUtAib^ 
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'jb  wK  .>:A/:n.H.i>n  i'/'imiT''.ad'i  i''.  wfiiuit.ni  »£l 
>. guoi  les  Bfimaiq^  Qureo,t  soin  «le  tenir  caclies,    /«  Dieu  sous 


*  Les  uns  oqtcru  que  ce  Dieii'M 


|ues  ouvrages  ties  ancit-ns  uui  onf  le  lort  <Ir  rV'tn-  ^fe'^ti'Afc- 


.  _  Jei^i  -^••aM:m.^4f 

Ml  fti^tijf  it!irti'*it'mis'cfc'  soil' m  (mm.  -mfnt 
iwis  ''^iis^  savak;'  'WHtite       i'4dtitltjjik(  'Wig 


croit  connu,  et  celui  dq  Ronci<i  mSmc  qu'il  declare'^nc^mni? 

■  fb^lJ^uii'dtf^Mte'/ik  tefette'ljife'j^^hi 

>  t^ouve^  dans  le  livre  Des  chose/'iMmW'MltmM'Si^ 

1m,  qmEiuimpenum  hocstotenit  (Sfiri.,  ri,  ^^^^  , 

umareiiu  Deos  htoere  CApinroi.  If  bid  {nroflmilTpn  llonnnn  «t  DViint 
tetiom^  llbiis  insltmn.  Et  Ideo  vetusta  persequentibu?,  quidquid  de  hoc 
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i  ni{'neiM'>ycnnaml>^()m[ioeice  laMrme  ^tooarMik'dikT 
.'Mi'INeu'ohi  JMesssv  <|uiiqlie  tu  seis^proteoMolrdeloefffi 
Mfi  lle:iO€ttlei<willei}  tatiortolitii  qQi  la»gardt9\detie'^iq»i 

»  hoQore^  je  yous  conjui^  de  d)^9drt^rcfe'r«ii(deiet!i»tti 
r-k  dfabciicnnnenr )  Idii^  i  lernss^  leiors  tetntples^  lemrs  itac 
•li^iieiirB'habitatiobsel)  devoiisen'61oigner;  dioubberice 
»  et  cette  viUeiel  die  r6pandi<e  tor  raiL  ia'craintei^t  l^^i 
•i)tf(apred  fttre^iRdrtisi)  ide         ii1{0Rie^<bbez  ikioietid 
iteifniemji c4;  ^IdonimF^t^ pijeferencte  el^^  flvreomi 

f»al]f«{,'|k  iios''lefnples9^a!iK»rsa(ariflee8i  e  nfrtce'l^ 
u  itidcMrmaii  nieffipratecteurs^  c^nx  du  peiipil^  -nmi 
'W.k^rm^  s6ldat8y  maniere  a'e^  qi]^>noueeniiyoii8tla(i 
B  certaine.  Si  yous  le  faites  ainsi^  je  YousYOUd^dte  t 
9  et  des  jeux.  — En  pronon^ant  ces  parolte>  pn  oflMUif 
i.  rtHMKM^i  «0D  mfef  it)g«ait(  (enrs/^iitraiUea  6ur  le  nfc 
,  T-iiUTidifOCfeitibniUn:-.      ii.'.i  •  '.  i.^-  ji,.-  :.  .;■ 

!  I '  i  I : ) A^res-  ces  tUaiions^  on  ae  deiriaisde^  sur  <\nel  Afcl 
til puieato^uxiqui  dTilt  pretendiji  que  le  nom  cache  de.Roi] 
Valenlia:  Le  plus  ancien  aiiteur^qiH  ait -pronooiocl  cein 
«(VjBrriil8  iFlftccin>  glrastoMDrien^  <lii  isiede  d -Augmte.  Nfl 
^YQna !  plus  ata  •  >  ouYragq,  Ih  imrbehm  iignifidatione,  ie 
vres;  mais  i  au  3?  ou-  4^.  sidele^  il  a  eta  Abrege  par  Poaa 
iF<stlifi>!. qui  s'expriaie  ainsi  apvett  aYoir  dte  d'autros  i^t] 
.•.•gifi8)(teiRorpec:h    3'.;i  .f.*       ■  -.!■  '•  >n 

'^\^iiti^  ^2)i)dO  YolQii^  et  mit  compost  plnU 

t  ruantir tMnigcK  I  noUt \  BpanlMSy  fata€iUlOp  <cl;  40 1  ^Gipitoi ii  .'CdrdMiiitt 

!>nA  Hit  antmcariM'biiUiifimodljqtiottVemiiit^  cmm  i>ppigttailra 
.f<|p8itur.'^#IHii«r  al  Dat  eal<oai  popofaa:  dTttaavM  (wi  U  natir^df 

est  in  totela,  tequejDMoriae  iUf  j^lwbi&httlii^populi^ 
ripvepra^nrttterDiqiw^  v6iritaMl«aa  vfiMfwte^  iiftTOlpopiiiamtivilit^oiil 
.  italiA^iiacaiMmpltiieffit/aiteinqueetrttia^ 

mam  ad  me  meosque  TeniatU,  nostneqne  urbis  loca,  templa  MMyfiil 
tiftlwtitpwiittiwqQfr  altwralMriniiip^^ 

tijilila)tiiiiid««iw.iiiMUamua«iitoiaiiita  TomTdUa  tflnqiUi] 

Mtof:UinMD%lf^-J»f«4iiRjT«i^  QfMtet^rmctirJteitiiiqMiflid 
ram,  nt  ea  promltttot  fotora  IMaoioalMt^ A^ll^  -i'Liunuii  <sJ  r 


HMHiMmt  J.-C4<iimDlTI':»l»)WNiAIll8  ITflCiMriTUIFS.  i.flSl 

2  mVmji0M6al-HiU^r€  de<jaftt^^  honfnaes^ 

^^•flfMtPiilaUnvim  lilsiB'^taieoffcfii^s  efl  gftfoA^noiiibre^  du 
ywikfn  de  ValmlSa,k  cdus^*  de ^la-Taleiar  deiliaur  obofr^  que 
iii(iiq,ai1'aifiv^id'£w&iid[eiet  d^6e>en  lU\ie,  A1nH  eie 
>ihtradiiR;en  gpreeietappeleJU^om^i*.  >   c  /  ui  ti  w.  m1  k 
>  !'0d>  si  aa  sieclei  d'Auguste,  ooi  aappele  Rcm\e\Waimiid^  d^a- 
jppes  iintauteuti  ancien/ce  nomDelsalQrtutdlffe.IeitiGiDdactie 
>!defiiiii|€j  G>edt.ue.qu^  pensait  Soiin  fin  S^sieoki7  >n  >  >  i  > 
>'  .^ niUry  a  de^  atteurs^  :dit-il>>.qui  <^eteikdentqte  lenprntde 
iaiRbme  fat  donitie  d'abord  par  >£Yaiidirej'lors(pi'il<rena»iitra 
il»  Doeititlev-qaiix^xi&krutle'aufaravaDtu  (avail  6tc  apfwl^  ¥a- 
-'il'iai(w  fiar  U  i)eunc^e  tattine  effanl  oonserm^  laaigm^Uon 
^I'pijmitive^duineiny'ilj^ppala  en>gms  P^{xi|r<Ule  qovf^tait 

talmHOi.  ■        •  ■  •       .. i:.:  i . » 

•i' {itiifi&iUa^joBta-:'  [■  .  ;  jj:.  ■::<'.'  ■■,  iv.       /d    r.-.i' >< 
i'  <>  <ki<dit  imsique  la  Aim 

» jamais  ete  divulgue  et  qu'ii  etait  defeadunddile  puttlier, 
it  poisque  tes  secrete  des  mysleres  avaienl  consacr^/ qu'ii 
'.'li  ne seraii  pad  prononce^  aflp  que  la  fi4^lite  a  pe  silence •  eni  fit 
ifperdrela  oonoaissaDce  ^  B  i>  i      ;      •    •  v.< 

it  Aiii£  dooo  le  ii6in  mfst^rieox  de  Rome  eat  ifeste  cache. 
iQielquea  atttevrs  recente  ont  ctn  pouvoiT>led^couVrie;  Bry- 
<llinEi«ydaDQ  aoD  iifodeit  de  Virplej  s'ej^prittie  ainsii  :!  : 
'(  v  On  diti  que  RDine  a  eii;  trois  noma  :  i' celoi'dotiCnohis 
i  nous  servons  communement;  2"*  un  autr^  qui  futoiotie, 
(|',0U  yirgile,  a  fbrg^  son  i4mary//w^  qui  propr^mentj^jgi^ 

.  >i:4,|ii«ori8B  CamantdeotDposltor  AUiuil»<)iMMiitaR^  Inlttllini.'iJUtii- 
earam  viriiim  imperio  montem  PalatfiuBy  Id  ^pia  fhsipieiitiBSlini  cAiiicedlertiit, 
•^iVIiettavllia  a  ittritiw  vegenlte  *Valeiitlani ;  quod  'domcn  tdmita  fiVlindri 
JMBqae  >  In  ftaliam  ooib  magna  gnece.  loqaeatiimi  ic*pia  imkn^eitkUim^  dici 
iH^tan  ftboiDiin  (Pbmp.  FestuB,  o.  16^  «i  ihot  Jloma).      •  to 
^'^i^a^rt  q[tit:fld«ii*telUH  Rotae  fO«ab«hioi  al^Sfaiidro  priiainD'idataiii,'HMim 
ufnMoiD  llil:iDfltooata0t,i  ipiod  eoDtraetum.  antea»ViJeiitiatn  dttefii  yovtotus 
'BiUi|Bfiierirataipi»  aigDiacatloiie  impoiM  prtM  oonAnlSy  lloiiaain  gnisd^iHB- 
'llMadiiiioBiMtam;*.': /•  .):'■-<-  -I     '--n-  ■•['  .  •  i-i  -uni 
^'"TMiiaratlm'iAriii^m  BfHna  votecn  etir^nAttimagis^  qiioi  iibflquantnn 
imiaih  >tmtt;  aed'vetltam  (MAlioaH  y'quaodMitiidm^iib'nilra 
imakOmm'^WMMM  aanxMiHi  at  ilM<)^«dU  ti«Utia*it|jifa  abolamt!  fides 


<iiiiiMtt<M^  ii  uMia^mm  mnmi^r  ^  m^rdt  Rome. 

ITrkihour,  el  un  3"  consacre  aux  sacrifices^  duquel  M  IT tir6 
B  le  nora  des  Ftor<ifAb$*l|U(§  PhilkllM^gii^^  d'ou  je  tire  ced,  a 
»  Iradiiil  en  grec  par  Anthuse.  Vous  t)ouvez  Tappeler  en  latin 

Ainsi^  grace  a  la  i^^i^v^uJ^u^^f^^.V^^  crainle  du  Daini(m 
et  par  le  supplice  de  Soraaus#,ifi  nom  secret  de  Rome  est 
reste  inconnu. 

j.>.jji.:         shf  J';:;       - ■•dij,,'!ii4.'u  ■•■ '''U'*'»  )u-ir'']iu\\f»n 
*  X0Q8  avouons  tie  pas  connaitre  ce  Pnliadelphus.  On  renvoi^  auasi  im 

n. TfipiflX: iRpmle  jurttl  fuMiiQom^lrfv^Wvtiiieft  ifpoottr  lioci«t)^ 
.ffijr[}i}g9,ym^  M^ri^o^qu^d  j^uff^ll,  andi^  fD)a^)Ufa,AaAm^r9^fio^ 
rem  proprle  |Bi^nlficat,  i(i  Biucolicon  parn^en  poeta  detorsit;  tertiuin  japMi^M 
'tf^iltu\t<,'de  <tii'<i'V6babulbln  lHoi-aAbti&'  ivi^\iaA,  '\im^i\iitiiJmS^ 
t^imi^haM^tptgkiixr,  11  t^blo  Ha^^'dlHclMiis:  Mlik  laCfhlB^M'ti'lok^^^'^ 
aiptius>  foHBfae\Florain,  atit  Floreirtiato  T<!ites  (V^j  Eryt1irttui/<!|Bnistfi»'  Tfl^ 
J^ifi^l^gauia,  W  ie^l'Mex  pr.\^^a^au  roo^R©^  ,v      ,  , 

.  \--     ^1  ■  i '    ■  •.  J'  If;  !:!■;■  I'' '.'  v'^uV* 

fWH'Iii'::-:;';  -'i:-       '  •    ■  i-  •  f  I  n:        .i"..  ■ 

•hill.  1  i=- I  .''.!•'!!  =  '  -  i  J-  >  Mf'«,j 

*  .\   >.  •■              i-  '.• ■,    :■   '■•'fit    ■■      !  !'}•  I  '    !'  r  ■  ,  I'l  lir.l'j 

•■Iti  .Iim':!  .   •!     ;■.  I'l  ■  -  •  !".^  .jriii  •.I  ''  ■        :!.;'!"  h  i.f 

,>';ii:ifl   I  ■-.   ■■!'.•  -i  L—^-  !■  "-:  'i   '  .    iir'^         . i !  -i  I ' ;  ■  1 1 » j  j  '  j '»  / 

i  •^■•{.        /'■!    ■■■  r  •.;!!!  »                  !■!           I:  .'.n(.'.^/f 

hirni!      f;    '.-i-i';.!  ;    • :  I'l;  if  ;  :  :  i.      -.'i' ■  in  i  { i'^ )  ./tilnnq 
!!         '■  "•[     ' T f  1 1  ■iQi d  111  11  firiL  liiii'  j    I  •  "      <f'..f  f'.(  >r:r] 
[I!!'!)  '-K  'i      .   \  •  >:    li      .  -il-M  •.-    ■•    U-   '.\ir  .1)  <({!<; 

.')!  'I  Mj  iii  -.li)  .'(iij.-j /  /I  I  si  =•]  '  i|m  ii.'Mlc  j.'Mil'r  i.  lif  »ni'>7iinfn 
-m;t|j;  ■»••/'•.  Ifii:>ni;  ^  i-i  .fmlr-^  fin  -iii  !»  i^^in:  in.''''  11 
']']-<\f\<  j'ii-.t  ■;!)  ■.^ilc''  I'i'.t')  c-  nj.   •!ir..ii  'J  :  nol) 

iViIj    ^'I'lill'.'  .;.  Ih  -'I    ;rii...'l|.      i  J . :  i. .  I  j  i  i  ;  f  | »         i-j  j..  j  rt'J 

.jfiil  .(i"ri>'.i  ;/.'i«'':  ».>  •!»  '»:i:i:;ii>  nr,  in  .i-.riii'ii. 
-r,HI)')(ii  'jiiij  <{U'\)        io-lc '•(iir.'l   'iip-t-'l  >'nl^  .''ir;!-  .'illMift 

llf>  T»>-:'n;!lf lijfM  »•  '  I        ■  !  ;  :-.':.)|;?  Ilfi  -Jl'lkJ  (loil 

-ii'V/'.i. •)•).»  >     -.1!..^  .'/>'-;ir.l..;.  ■»']■'.  !,  ■.il,.:h,!;{  •)  •  ]■»  'n-.  in\  inl 

r.  i    ij  ./    ?       :  ii  t  ii  )  t:i  !ir.       jI  i,oV  ' 

.•Wll'»«I  '.'JMJX 


•inn no  l')Fiy»f»f)  .?/nmv}rr<  /tfT'sviCHtKn  V',  mj  tn  .iirorani  «' 
fi.ivW  'JiiJ  fit  Mo'h  A  >/>f»  ifioff  .'jI  « 
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Les  fa!lF5MQ)ht4narque  la  vie  exterieure  de  Tabbe  Gerbel 


reuse  en  vers  lui^  m^me  sous  le  rappod^itfii^jsiqiDeviTikttod, 
4lallieAyll'^4arttiWbe^ptmf  Mf^iaiig^^        titans  to  jSuniised;  bn 

iftte  binigne  oii  se  nmrii  (JfttfeJ^f^^^'^to  '^^Wdhi^^f^^'a^i  Ftf- 
chier    On  a  dil  qu'il  avail  une  demarche  longue  et  lente,  un  pen 
penchee;  oui,  quand  ie  corps  s'en  all{iitseul,  sous  Timpulsion 
a  peine  sentie  de  Tame,  occupee  ailleurs.  Mais  quand  Tame 
elail  presenle,  el  qu'elle  se  montrait  d  travers  les  treilliSy  per 
cancellos,  la  demarche  etail  majestueuse  et  grave,  plul6t  rele- 
vee  que  penchee.  Lorsque,  aux  jours  des  grandes  solennites, 
Evgque,  il  enlrait  dans  sa  cathedrale,  rev6tu  des  habits  de 
pontife,  portanl  sans  elTorl  la  houlette  pastorale,  et  n'inclinant 
pas  la  tete  sous4e  pnidft  ditela  tnitfltftihantp  qm  donnait  encore 
plus  d'amplenr  a  sa  taillc,  on  ne  pouvait  se  defendre  d'un 
niouvement  d'admiralion.  Oh !  Ie  bel  Eveque,  disaitle  penple. 
11  etait  beau  aussi  dans  un  salon,  assis  el  causant  avcc  aban- 
don; les  efforts  meme  qu'on  etait  oblige  de  faire  pour  5aisir 
paroles  qu'un  organe  affaibli  n'ariiculait,  ce  scmble,  qu'a 
i^et,  ajoutaienl  au  charnie  de  sa  conversation,  fine,  spiri- 
tuelle,  gnie,  Mais  lorsque  Tame  s'absorbait  dans  une  medita- 
Won  plus  ou  moins  prolongee,  le  corps  semblait  s'affaisser  sur 
lui  nienie  et  se  plaindre  d'etre  delaisse.  Dans  ccs  occasions 
'  Voir  Ie  2«  art.,  au  N-  ile  d^cembre,  t.  x,  p.  424. 
'  SaiDtc-Beuve. 

V*  SKRiE.  TOME  XI.  —  N°  G2;  1865.  (70»  coi.  de  la  aoll.)  9 


1^4  NOTICB  SUR  UGH  GBRBBT^ 

assez  fri^quea|e9>  surtout  dans  les  dernieres  annees^  la  yi^  ex- 
terieure^  la  \ie  de  r^latioa  cessali  presque  eQtiereiDeji),.  U 
coqcentraliQi)  allait  quelquefois  jusqu'a  faire  outlier  le$  ))ip- 
sqiosde  la  vie.  Quoi  d'eldnoaQt,  dig  lors«  J3i>  a'iDitf>|jy|ipt 
Dij^e^  on  oubliait  les  autre.s?  L'amitie^  toiuours  e^)geaf[i|l^. 
^l^Yjait  des  reclamations^  sollicitait  une  reponse  qui  i^'ari^i^i 
Pfis..f.».  Le.qoeur  avail  repondu. 

,  ,  Gpl(e  ^sposjtion  a  s'absorber  elait-elle  nuturelle,  pu^liei  rfe 
if^lt^J,  (|*une  pi:eraeditaUon?  Si^  comme  je  auia  jjprl^  ^^jli 
jQf;oi^r;^.ii  faut  joir  danp  le  portrait  d'AlWrif  d'A's8i8<a,.,\iMi 
^)^Yj$c,une  ^yldbntc  comptaisance^  un  caique  de  I4  pbijsioQ^i^ 
'(}|^  j['fiiuieurj  peul-etre  d^vrail-on  chercher  plu$  l^aui  la  .^^|lm 
jj^ip,  ce.pV^nomene,  tjt  y  Ypir  le  sentinjent  d'uoe  voc2^iiofl,j)»,I 
i^jj^exic,?)  crpy  genre  de  vie  oii.ron  n'a.dti  ^pffrer 

»  sation  qu^avec  des  morts  illustres^  ou  Top  est  mfiitc^.^^jf^^^ 
»  voir  que  des  peuseeschoisics  et  austeres^  rend  a  rlnteliigeno 
»  ces  habitudes  de  vigueur  et  d'elavation^  que  beaucon| 
p  d'bommes  de  talent  perdent  pins  ou  moins>  soit  par  leui 
»  commerce  joiirtialier  avec  des  csprits  vulgaires,  soil  par  ce 
i»  6p)cur6isme  (j^e  Tespril,  qui  fail  la  vie  de  taut  de  salons.  Sui 
o  vant  lui,  h  monde  intelUctuel  devait  avoir  ses  trappistes,  pom 
»  faire  le  contrtpaids  de  $es  sybarites  K  »  Toutefois^  finclinerai 
Ik  penser  que  le  trappi$te  avail  616  fail  aussi  un  peu  par  la  nature 
Par  ses  dispositions  en  quelque  sorte  natives^ rabb6tierbet  etai 
homme  de  pen3ee  inlcrieure.  Non  qu'il  se  sequestra!  des  ob 
jets  exterieurs^  nul  ne  jouissait  plus  que  lui  des  beautes  d 
I'ordre  physique  et  n'en  saisissait  mieux  les  nuances  vari6ei 
mais  il  ne  cpnsid^rait  h  nature  inf^rieure  que  du  hauld 
sa  pensee;  le  regard  du  corps,  raplde  el  fugitif,  elait  sui^ 
d'un  long  regard  de  Tame^  iqtime  et  peaelranl.  lit  com  men 
(ail  le  travail  de  la  peos^e,  qui  n'6tail  pas  sans  labeur.  Dan 
la  preface  de  son  livre  sur  la  Pinitenee,  il  nous  dit  lui-mdm* 
avec  une  simplicite  charmante  a  qu^*l  a  prepard  en  silence  uj 
»  assez  grand  nombre  de;  mat6riaux^  sans  se  senlir  press 
D  d'ecrire;  car  il  est  plus  convaincu  que  lamais  qu^il  a  besoij 
«  de  murir  longlemps  ses  idees  pour  parvenir  a  faire  quelqu 
f)  chose  qui  soil  un  pen  solide^  sans  61re  trop  vulgkire.  » 


Innte  ou  acquise,  cAte  hdbftnde  de  vie  ints^rienr^  cbhistl- 
i^ail  une  .inttrioriW  Vfelktive.  NMureUeirient;  I'ibbiS  Gerfa^t, 
absofb^  dibs  ses  j^epsi^e^^'  s'^occiipait  pea  des  itit^t^^^  ce 
mond^.  Laissanl  ^  d'aulres  ies  sbllicitude^  inq(uieys  Ik  tor- 
tune;  il  se  contentait,  lui^  des  ressources  qa^  la  dltjn|e  tt0^- 
dVii^i^  iifietfait  i  sa  dis|)Ositiofi.  Bt^  il  faut  le  dire,  la  Providletice, 
sans  £tre  prodigue,  ne  lui  fit  jamais  defUut;  il  pat  |h£tV6,iiir 
cea  fends  providdntiels,  venir  eii  aide  li  de  plud*pativrei|.'c|ue 
lui^  acqattfer  jus^iu'il  la  fln  des  dettqs  sacrdes.  8*i)  ne  com- 
i^nait  pas  le  calcul  des  inter€ts,  il  ile  comprenait  ^iiVe  hdn 
|Atti*  le  jeti'des  passtons  liumaines.  Ce  n'est  pas  que  ^  ^i^it 
|MSn6li*aTitltii  cacMt  Ies  detonrs  subtils  des  vkes  ^t'  d^  dig- 
'ihuts'  qui  Sent  le  triste  apanage  de  i^humanit^.  Nou(i.n^&n 
Voudi^6ns  d'autre  preuve  que  cette  phjsfologie  si'  flii^Ynent 
d^q6sedq  Cdptice  : 

'  LeOi[tri6e,  il  mon  sent,  est  un  iirt  faciiee; 
'     i       Jl4«l,  jeneftateptft  all  C6  mot  le  peine  bieiii  '  ' 

I,;         Uoe  mouche  du  ecBur  qjui  ee  Doqrrll  d'lvi  riet)  i  I       ..  :  >(!  h  : 
UaU  epnTent  il  eecbange  en  liuecte  amphlJbie, 
Qui  debt  de  la  colore  et  de  la  fantaiaie. 
Celfes  qui  parmi  noaa  *  dans  lebr  coeuir  Toot  nourri, 
Veiit'Toir,  4  son  portrait,  all  est  lenr  fa vorf. 
.   .,:'■}  Spaailes,  doDtIa  gaxeeatdevoulearchtogeaut^  '\ 
.   Gacl^Dt  d*uB  petit  dard  la  pokote  fort  plqaante. ;  '  . 

UarKoeux  et  careasant,  t<^intoire  et  poltrob,    ;  .    -f  | 
'    It  seralt  gtidpe,  enfln,  a^il  o^^tait  papillon.  '  , 

Poor  aituir  de  ses  moBtita  une  VM  Qtt  pea' nette; 
11  est  ben  qoelquefeia  de  prendre  «De  lorgiette,  .1 
Et  y,ifa  d^eourre  enfouia  dans  sea  secrets  repl&s 
Ses  crafnte^  ses  ddsJrs,  ses  mses,  sea  d^pils. 
Od  Toft,  qnand,  sous  ses  paa,  il  trouve  un  brio  d*^ine, 
Seri^fresse  placer  ets'alloogersa  mine.    ,  '  ' 

11  ^reod lA  tfrmutio  quand  Fordre oir le haisBrd  ' 
.    .      Dot  A  seS'.yeazle  tort d'uDplaislr  en  retard.  •.!:!, 

 , .  11  se  met  i  bouder  une  fenllle  de  rose  ,\ 

Dont  le  pll  gdne  un  pen  la  place  ou  son  pled  pose,  ^ 
'    .  La  fleur  qiil  ylalt  le  plua  k  sea  goOts  linpr^vus  ; 
-  ' Eat  cells  qn^il  VapiSy  00  celMqa'iln'ai^lttB. 
:  i  Get  iBseeia  a  tvalnentt^aletd^iits  des  bommes :  ^  ' 
.!  :        |1  estoeqvejeeuis,  il  e^t,....  loeqne  Dooaeonunes^  :i  :  ;i    !.  . 
,  .OouUlet  4UX  coippliinents  et  r^r^che  aux  ayis ^  j  ^ 

Anx  pins  iiaibles  reproches  U  jetta  les  bauts'cris  ' 
*  Gea  rtn  font  partSe  d'nne  pMce  compoato  pour  le  StLcr^-Ccbitt  d*Anileiia. 


I H  Noyicfiitari  mob  :«jQMf  ^ 

ififif,Ml?RflUi.W;te*niertraiUcest  qu*aveugle8urT^  '  ^  'lui-^ii 
klftibcsnt  I'empittbaiiiift  itt  Miru^d^pM^snt^Hri^^  Mti^ 

tien.  II  cn  etait  resuUe  ckez*AvAiunft<4jH)il9itipRrM^fW^4^ 

sur  les  affaires.  Heureux  ceux  donl9n;iP#)l^  ^^^irf)pi}i,^g</^ 
l^cloQJiiU  (iedbe.qU]e((l)0t  Qi^e^^i^ha^^it)^;  {^oje  ^jin- 
gularile  donl  notre  bizarre  nature  donne  le  secret,  cette  m^flfff 
Asf«i!*ti«mi|iroilui^t:^^^ 

^'I'ff^rfal pari»ifoii|ii^lip8«<4gjIririftjde  Wli-  MWri^^TOlf 

'^liiEWfe)  fhJiiBt€fei.pe*ranfe  l0n9Umf«i$i|pr!,l'«;i){)$^]GQrb|^^ 

li^^^t^  if)ro^  akit  ftfibm^{i  disail-on')  (ili  «rjesil)|^  iCaj^l^ 
li^-d^MftrinMrurib  E(ys(du8kftffain«tjtetilp<p|f^|^^(Ui  PfiKfV^ 

^^(ddittii  k  JeisuiBjll*iffifjOQ<a(iipd^'£i<ri»Y^^  ^n^-Mg 
^^Ifijs^t)  ^tbolique  «knifidiit/ide  'fitui^etnQinm^^inqi^ftmij 

{^t^dnuv|*eiirrai)t)aDMia{MJc^^ 
iWJ*isfH>eej4i*w«  jqolesliiiriiete)})*C(|'*!ieimeUp  flO|dft»BWft-5fl59f 

^il»%rtfc1ii(^tM  )todiffldiilte9}qu(  peuiVen4.|iaiArQi^(Pplj(^9]Htein^ 
d^toUf  ea*criiie>affai  We,  a;  auivf  ftiAm;?  9«P)H)9«|is  ^i^fStVf  Dr 
^pMiati^'df^WfeDtaalisiiiaiteM  l}?ftfirif 


administrative  comiBt^ia'<raveiv<8'bni*lronneihdf|imnine8  intel- 
ligenls,  k  em^ib'^'f'j^tiitiiiliiiimiim'^^^^  diriger 
tons  d'aprts  des  pflffl^.ijp^^^^f  iji'^^^  hommas 
et  les  choses  pap.dosiivneft  ]^^f^^fjfei(^,,ffffi^^i(ifint  I'abb^ 
Gerbet  possedait>cMl0«a(pac>t&ad(niRi«li|a^^  Ei;idafait,  pen- 
dfiWl'lfe'Aij  {lUfiifteftft'siMi  ^seopatUtiedrngasnvtya^iloin 

}tthMk>;'et<H»ii'l!i^a^9U{<friitR^  ntoAtr 

iffi^fffi^ttitmWMitbiiauiiiMduill  '•iiii>Yi  lii:) .  iv>  II  .ii'.it 
AiiHSK^*dief  MiiH'^<4tyBitrop>an«4|iiaiirbtBl)^MM<««l>^^^ 

'"Jj^'rUl  'tfit  ITtttiM/ii^eifbeticdti  itirtoul)Me 

ifflfe^        r)'UT,>     ',mf()i,  'ni))];fr  yi  wauI    Un\  Iiim|>  MJi'n.liju 

du  coeur !  A  Toir  certaines  personnalites  sataniqueti»;)Mjdiffti|t 

Uif  e^M^lf otaft^t^k  Iel^^^ctii(69i4^  sbiindter|a4€mf)^(ft*efff^ift^> 

aib^%i^1iOiiiif«dil«fdans>:lk>nigi4d  diTef{«i{)im(«iiq^%* 
Vlilti^'^lcti'SV^fi^e)  btabiiiaM^  li»  h(mmee9(d'i»t0Ui«eiipf 
s6rMi(6)f  A^faittlb^^i8rabiiiQ);>'h«)  iiofim  d'aotioQ 

l^Ijg^^HWM^,^«Mlffl  i0iMAme/iwgraiidic(tncfi^^ 

^ISnfftl  d«6lkid(diii'''dfolv4M,  ifesiftiiMQeaidBslnote^lbau^^kS^j^ 


NOTIGB  sua  MGR  GMMI, 


p«ur  dMttnee  providentieUe  de  former  la  raeLodieiy  eo^^devow 
IbM,  daiift'  tin  luDgage  po6liqne^  philosophiqoe  et  pieux^  Jei 
divines  harmonies  du  Catholiclsme.  G'est  pour  cela,  sans  donle, 
qq.^iUvaitre(;uduCiel  uneamesi  barmoniqiie.TandisquejCbez 
la  plupari  dtsa  bommest  une  foculte  predominq  par-dessiu  ks 
antrea,  el  forme  oomme  la  note  de  leur  existence,  cbez  iui^ 
tpittes  les  faculty  etaient  tigalementdeveloppces  et  s'harmoiii-' 
s4ient  merveilleusamentdansuo  sentiment  d'ampUr  de  r>iea. 

St  d'abord  Tabbe  Gco'bet  etait  artiste.  Pas  uue  barmopie 
ia^natuFiB  qui  ne  irouvat  en  tui  un  ecbo.  «  J  ai  toujour^ 
M  pfscH,  nfons  diMl  Iui-*m6me^  cet  instinct  qui  (>ort€  a  cber* 
»  che^  des  harmonies  entre  les  choses  humaines  et  les  aspecif 
»  4e  la  nature.  Si  bien  sou  vent  il  s'attacbe  a  des  qorrelatippi 
»  ifl^agioaires,  il  arrive  aussi  de  temps  en  temps  qu'il  req- 
t  eontre  si  juste  que  les  espriis  les  moins  poeiiques  ne  peu^ent 
s  k'empfeber  d'admirer  ces  magniflques  jeux  de  ce  quite  ap- 
»  pellent  le  hasard.  Pour  moi,  je  ne  crois  pas  a  ce  fou  sublime; 
»  jb'ctToiS  que  si  ces  harmonies  sont  des  caprices,  ce  sonl  au 
»  moins  de  beaux  et  sages  caprices  de  la  Providence  ^  » 

«r  ie  crois,  dit-il  ailletrrs,  a  ces  harmonies  des  lieures  en 
»  f^veur  de  certaines  Smes;  je  crois  que  le  lemps^si  fantasqiue/ 
B  ii'touirent  rebelie  a  nos  arrangements  profanes,  est,  sous  la 
)»  main  de  Dieu,  un  rhythme  souple  et  docile^  qui  ob6it,  mieux 
»  qile  nous  le  pensons,  aux  convcnanci»s  des  elus  » 

Nous  I'ctrouvons  encore  ici^  sous  le  voile  d'Alberic  d'ASBMe« 
uri  portrait  qui  nous  parait  emprnnt^  h  colui  qui  le  tra^aj  tm 
qitl,  du  nloiiis,  lui  convieni  parfaitement. 

Son  Imagination  et  sa  leDsibllit^...  chercbalenl  dans  Ie«  arts  tear  aUmsiit:.' 
La  pdtitare  liii  gembtalt  4trs  un-  presage  de  la  tie  future  et  de  la  r^rreellaii 
dei  Gprpa.  Pimrquoi,  dUait-U|  rhitninie  auraitril  la  puUsnnce,  pon  pas  aeaks-i 
menH  de<!onc«volr  ie  beau,  maU  aussi  de  le  reproduire,  s*U  n*etaJt  paa  d^iii^. . 
k  contempler  i'^teriielle  essence  ?  Comment  les  fcirmes  terrestres  nous  eo  ofl(H-, 
raient-elles  Texpresslon,  la  ressemblance,  si  cIIls  n'avalent  avec  lui  quelqde 
poMM,  si  par  oons^quent  11  n'y  afalt  pas  en  eiles  quelque  chnse  (TfanpArisit^ 
blet!!  n'^taft  pai  moins  sens  ible  au  langage  des  sons  qn'i  celui  dei  fomiet^t 

'^  iffiitmUli  eatho9ifke;  t.  ytir,  p.  245  (ff^*  s^rie),  reproduit  dans  rjriqtiiiibe-ds' 

*  UmvertiU  tatKoliqw,  t.  is  p.  19  [V  aMa),  repF<4ttlt  daoa  la  Dogw^f^M'* 
rateur  et  le  dogm  de  la  pinitenety  c|i^    p.  340»  ]Mit«  Yatw,  ISda.. 
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sra4m<;«n94e  par  lajiji^Qdle  et  par.i'harmooie,  repr^jBeQMtt.#\aYli9t,||;|^^, 
<MIo6e  quI^^oH  m  composer  de  Term  et  de  honbeur,  La  m^odle,  qui  lo  ipu* 
«ebt  paf  eiw^m^d,    ^dl  eiiMm€  U  peDs^  ftmdimerrtalte  iftntnb  cbokikMtlMj 
v«t)iMiitiyi'ia  inmi       «ttpr6|iMi  do  notro  dosti&tfii  Xe  bDahOtif  ^  ifitl  df|M 
probtfioAdoik  Terta0iQlxloitt0Ot^tr6  racoooimQemfAt,  4loil.flBur^  jwrtlij; 

priD^^^^raiAttr.,^ur  to  teirre>,  la  wtu  et  bonheur  soot  habitueUanent 
mifuHi  lear  ubVon  b^aiaafre  devra  doDC  se  r^tab/ir 'alUet^rpl  CVs^  j^dor  'eeM 
ciaila'iiAiikl^  d^t,  dttif^  te  mbade,  ruafod do ]«^cidfiB oi^Jl'^AT- 

nMUto^  l«i  t>aiiilMiiit4ii«  uDpraaieittUnetrt  daOel.  Amdo  paneillo^  diaiNHiklaM^.  1 
lou  MUoBliiioli  yoMffu^AYaifiit  d^.so.iii^rokfpi^^  cl^e^JM  A,ttA^«^)^iif^.. 

,jUj^     mt  qu9,parAinage9,  j^lif^e  a,Me  cbagueoltjet  a|f^rtel  ava^  &  f^, 
ym  u^o  ligpiflcattoa  id^e.  De  pa6me  qV&  t'aiae  da  microscope  Vafll  dlsfjo^e 
da'iyMbiB  brillaotes  dabs  qh  grain  de  twbni^re,  de  mdme  «i  petiv^  troyalt  nk- 
eoitfrit  Akhk  les  ^bdnbrntoes  lea  phu  petltt  ei'les  phis  grosiier«,  quel^uaa^im^  • 
€ataAi>tfttM>#l«Dtea  dn  oioodB  loviaUilt.  Cbaque  id4e,  eo  paataBtpar  spq  Abw,  . 
e&f>rta^  rwf^  d'lm^foifmiTivo  ^(color^e^  tea  vr^s  ppot^  ^ftf^j^ffir^lyi 
les^Kfi^  K^^^^  ^®    peosie :  ils  dtaioDt  tooa  ses  ti^U  K 
.Qjonf,  soupjpnppns  tort  I'auteuf  .(}e  n'avoir,  (^rj,  vi^rjija^jjs 
poete, 6te  i(;\  q^^kpprUre  dfi,$a  penfi(e.       . .  /    ..j , 
i(;'e8li9M4ioutt  i\Si^^  yt;$quis&e  de  Bm^  d^iiiea^  (]U9.)'4^\;4 
Geri^jil^plqie  toutes  les  facultas  qui  font  TarUste.  ?laQ.e)^ 
f(|qB;40S:nionuinenl6  deRome,  il  les  anime,  leur  p?:£t|^  yijup 
TQifi    cpnnp(>3f  ufi  choeur  ni6lodieux  dont  lef$  p,riQci|f^|fj^ 
execuiant^spnlles.cploqp^s.jeUes  ph^^^  pi^a^^, 

saisir  des  harmonies  jusque  daps  \^  torribeap?  J^,  |c;|io^  |^ 
momgjj[ig.rm9nipusc  en  apparence,  la  dissolution  lente  el  gfa^ 
dw^le  du  lui  foiimit  U,mali(?re  d^^ 

CFipiio0  dttfr  plus  emouvantes.  On  Fa  dit,  et  avec  rfusoo^  ily.  a 
peii'de  pages  dans  la  langue  francaise  aussi  belles  qiie  les 
suinririteS'; '    '    '  ^         •  •  •  ■ 

Jjp^itaf^jllfccofwanV— ,19a  qitacombes,  -  voua  pa^Wf  en.^^y^e^ea^^pl5lf|^lj^^ 
<^4i^d^a^9li(\iV  CPO|f^  on  ol>aerre  da^s     Jardla  botanlque  lea  4f6veloD|pe-* ! 
meoto  de  la  wSgdUtlOD,  depuis  la  fleur  imperceptible  jusqu'aux  grands  arbrea 
p)<tii^4i0dm  etmmiMMeKlelarges  fleura.  Dans  on  certalaotmbradenicliei 
i^ralea  qal  ont  dtd  puTertea  k  diverges  ^poqaes,  on,  pejut  iipi¥i;9>eo  4pel4j(|W}( 
■oita^afiliMis  les  formes  sucf^Iicet  de  plM  eo  plus  ^loign^  de  la  iiie^^.par 

'  VmenUd'i^lUtiey  1. 1,  p.  23     f  #rle) . 


kK4«Ueiii«ci4ifK<ept  14iititftieiytoaiit«9i{d'afasai*iktoi|i^  b4  fur 

un  terrain. qui. dW  pas  sec.  LMiiumoile  qui  mssout  tant  a^aut  «^ . 

dans  laquellc  il  y  a  u^b  luttq  ent^e  )a  force  qu;  /ait  Ip  squole^tj9iet^}a  f 


dans  laquellc  il  y  a  urtt  lutte  ent^e  )a  force  qu;iait  Ip  sqiioleiteiet  la  force  gai 

«>n^b  </iir^l^q»h  '\^rtM'M>'ii'myU^(H^'l^  inoH^'iMiie^iMi  ttU/^UM 
eea4>tUttitti[fiuine  iBliftt8feilulm«rt  diibAmieooedeildiyytCBipli  ilMilte'iUipdfc^ 


uap^ULsualreJilancimtre,  orhn  sort  uqo  .tet< 


irde&  enflri  dans  cette  aatrs 


l4ta9UeiikntteQti  Acniiloa^eletiidfepafleii  fislliIciitr^ifli^is'iddiii'Us^tMttetff^ 

palpable,  TolMiIp,  presoiie  transparent e,  d^unblanc  mat  et  mcehaio.^  ch 

VM8'^tMdi[ili^ii)^»e4«tG^dliW^Mplrt^  pdtif  iHleU]|^ViW,>'^it)i^^Hk4jQ 
remuez  plus,  nc  parlez  pa8,.ffft«»^^l^t|i^4»«pia[rUaml)0etlkA«f^^ 

soiiiite,  iin  ^on,  il^ieniTcnt  m  a^^  agents  ^dis^nVs  quf  peuvertt  aneanUr  en  une 
iMik  ^liBBzIddHsplren  flt)laiii>t)i)ein>ititiak-«i(Voildi]a>tila:ld(»'f9Hl^ 

xilLa^iicUditRssorfle  tt'aviyte.iqs  isiii :roiu:Mmi<ipafS')dQi^d(ta»li# 

cttaiinpd  lidefi^'iiktigiiTatioD;,  dbilfoutvo  JesitlaibGurii  phttytffs^di/^^ 

•  Esquisse  de  Rome  ehr^tiitmey  U  i\\f  \  t19^  '■  >«i        ^  i      ,.\     ,nt^M\  • 
-  Ces  vers  ont  etc  publics  d*abord  dans  les  Annales,  t.  iv,  f^vt^^Mhej! 


jf^ffrMt^ttlH^'^A?  titre'*gal;  •Jfei)r6ftr6  s^nale^  deux  ofeuw^ 

tlHi0tMil'4pttdtt4ed  mMufficnto  die*  la 'thrdition  ^athotkfUfd  fmt' 

qi^C8iiw.;^4ie«  iieUq^eSyrt'ddorMion- die  la^icr^^ 

unUgm^'etei'  ee^hois  tait;  :il  apptiqtia  toU»^l6»  ddnsi'de  4^HM6> 

eawie  <aoMi*P*tef  l'''^pi*it-''^  livreiserailts^irloul  deMiiatttPttfflf 
f«iddiitt«6>«itffe  graitde  1n>|m)9Monf  enA^h^^^vve.  ropin4en> 

fmhikimi.ceUe  lUmiirmEous  l^^^  -''-t  vMini<)-i 

pi^jj)5>o^.,|jp  s^|t,4^  ^dale  dim  livrerqMf  s  e^t  «?:<^sfinte;<5^u, 
RW)|^>afvv'.€;laidoubl&pi\ei«Rt^  hdSr 
savants  et  les  artistes  onl  repondu  cliacun  a  telif 'rtiaftifet^ev^t^ 
eii><  fpoM  ne  ci  lar  que  tdetix  teulvres^dilkbtesr:  lla 

H  msMliml,  oe»serttbte^  UDidirofulaiiic>li<fli]  I'c^nUsite 
et,V4r^ifri|Mirte9S6nt  ensemble,  i^^t  i  V§Mt\m  de Verpifjiiifi) 

^mimitm^Aoif  iii^bntis^iiiiftisbti  amvd^^i^oMPiiDiquiiMi  Rtkmab 
^MfSmh k^prtftHdigitatmr  ii9^ner.Uditmmi^\Apr^t<mk  e«^>til 

'  Uogme  genfrateur  de  lapiiU  car/^%MC/o.  vui.  j . . .' •■   ^«  n  V       .  \ 


14d  KOTIGS  «im  ttOR  GKRilty 

eli^eerit,  la  ch09e  ne*  paridt  pm  Ire^ifficik,  moH  U  ff  i^^um 
certaine*form4/iu  ft./HL 

^Qu^qtiesjoiUrs  dpr^^  il  njoutaii  avM  oetairde  saMdfaiCifOtii 
qufiflGcoMpagiKiitche?.  lui  le  tra\ail'p^Qiblede  )a  conc^pUod': 
Mainlenant  j'ai  mon  affaire.  II  ne  me  faut  plus  qvh'  flMAfiM- 
joUhp&wrl'-i&Nrt.l^elBs}  la  morl  est  TemieieBQrprendreaii 
moment  ou  il  acbevaitcette  oeuvre;  sa  plume  s'est  rirrMtoadr' 
t^&roleB  de  la^  professioQ  de  for  de  Baint  Pierre  n  Tmi$  4tSi 
le-6Mvit,  FiWdu  Dim^imnL4}hriB\,  Filndtl  Died  vivahtyvaiks^' 
codfo^i^  devtnt  votr^  Pereoetui  <qai  v<m6  «  cm)rag«^d6^< 
munt  confeSB^  devant  les  hommes  !  Omtis  ergo  ami  isonfUebifvii^ 
m'^coram  limihibuB',  cmiUebor  H  ego  turn  coram  Fmin^ 
meb'K  •  -.  ■  ■        ■  ■  J' 

^odte  i^rudit,  t^abM  Gepbet  etait  mmi  philosophe!  ^ 

D^cbo868  coBStituent  lie  Yrai  philosophy :  savoir  dooteiv 
et-mv6iriaftlmi€frw  Le  doatft>  non  pas  cedouie  ab8ola  <)0'Dei»^> 
cartes^  qui  commence  par  faire  table  res^  de  toutesi'les-biMi^' 
naisi«inces  acqui^e^,  mais.  le  doufe  humble  f>t  d^flaht>  qti^ 
recionnaismtit  rinsuffli>aace  de  la  raisooy  accepte  la  foi  poor 
giirfde  d'pouf  conduotriue/ let  est  le  premiep  principe  de'lu- 
pftitosopbie.  Le  doute  ainai  coo^ii  excite  ractivitig  deresprit^n 
refit>imant  Tori^l  de  la  raison.  Toutefois,  ce  n'est  qiv'vlii 
p#6Kminatre  :  le  pbiloeopbe  eat  sortnut  daps  raffirmation^  it 
afHrme  lee  Terites  premieres  depo^^s  parDieu,  des  roriginey^ 
dan»  le-sein  cte  son  Egli^e,  conser^vees  chez  tous'lea  peapltoi 
av^      on  mdins  d'alteration^  de^ir^ppeea  par  J^uft*<lbrlalJ: 
Sa0S  ^t(e  affirmalion  premiere,  bi  rai^on  erre  k  raventare> 
la^#eclierch^d'ime  v^it6qu.'elle  ne  trouvera  pas^ -poUqlie  M' 
d^art  .etle  lui  a  tourn^  le  dos.  Juequ^ou  doit  aller  le  i4ouAe9> 
Ou  ti'oa've^  cee  v^riies  premieres,  fonderaent  de  la  |iliU6tophief' 
1131  que  commence  ie  Bystfeme^et  Tecreur  qui  en  eal  um;! 
compagne  ordinaire.  Tel  fut.'  etIbotiY<^n)6nt^  recQeilipilii  mit* 
eciiouer  i^atld)e  deLaraennaiB.  Le  doute;^  Buivant  luiv  He  d#lt^ 
pdBiieulemeiit  tenir  la  niison  en  garde  con  Ire  aes  ^carts^inftia^ 
doit ' aller  juBqu'ii, la  convaincre  de  son  impuissance  a))6olu€u 
AbMMhMin^ia  eile  mSme^  la  ntison-  ne  peut  jamais  arrher^i* 
la  connaissance  certaine  de  la  veril6  :  son  premier  acte  4oit 

«  Matth.,x,32.  .  ..   .  i, 


nison  indiyiduelle  ne  pent  rien,  la  raison  g^peral^^.d^f^OiilT 

a^QftaMei^iui  foucPi^  le  inoy^Oi  certain  .d!ajrrAver(^tto.c;04n| 
iiMi|unaed€iijla«v^fiie4 ;  -...^     ■»  .       ,         ,  ..  )ku^\^\usu\\ 

i.{aUba(;erM  adhftra.a  sptefv)^  oor  peul,  memjdji^fm%  , 
leF:fecn]itltoo]k9  deqijoiiFragfla  qn'U.pomposi^  pour.le  d^dsqv-v, 

ckr)Mnif)#ft.iie^fQrioaat.l^^^         plus  c^air*  k^pli^s  k)(fique^. 
mais  aussi  le  plus  adouci  de  ce  systeme  celebre.  CependauC^v 
mim  sous  iQette.lcwrp^  adouoie^  ilnieritail  Jf s  ,^nf uiraa.^p 
l1ieUfli»yetii;at^  Gf^^betin'bdsila  {>aft  uHuifiidtaDjt.a.iprwdip 

iijl'ahM  Gefbeli  n'ieut  f>te  ^u^i  pbUosgipb^»i,aseMi>(9ti^;.ft!. 
cntto4r0>:-Ti  a. A€  €ipo«id4r^r  )es  chos^  qu'au  \fO\n^A^m%  \ 
hiitimin>)*-nquiil  A'eut  persisle  avec  soai  ovalt^urpux  amii. 
dWtfiiHi  lOpuiion  erroDee^^Maii^  le  pbilosoidie  cbe^^iu^  .«(aili  : 
8ttbiirdoiiD^  lau.  tbtologi6D,  id,  a  la  .lumiefe  de  i't^Am^.  : 
gttiWAt  .t(itoIogi9ue,j  il  :liUii  (ut  fac/lQ.  de  |Separep.Ja.,>iRai ; 
dy^ffomxidana  le  jsyst^meiauqii^  ilavaiA  adbere^  Comiu^nt,adti  > 
midlfo  (melafaiioi)  indjviduelle  esi  incapable  d.*ayQir  IdtceirT.i 
tiMa^i  jMiif^uei  tP9°(*  ^rpire,  jl  fwl  .avoi  r,  la.  c^rtituda  q  w^r^oa  i ; 
d(HUDOirer^  Maiade'Qei.qua  Ift  raisaabup^aQ  A'«y9t;pasia9Ufit.' 
rMeint)iiiipiii;»aapte^  Ibutril  w  qu'ell^  a^t^UD  guidr^  i 

s4^jaii4ual  oo;  pevut  4*abandonner  avac  confia^tQ^K  J.a.xapaoct^  i . 
e4idaqaVlUatpice«iE;t.cetU)'riipoA6arl'abb^  Gerbet4'a  toimuledi 
d«BaitiiiJiYTaiqat:Daipotte  pas  son  ^lom,  idont  ii  n'ai j jamais  > 
rqfftadjqq^  la  pat^mt^f  .niais  <]ui  n^ao  esl  .paa.:0)Qina..^ii>  • 
®ttlte  .^ttv  Ja  I  part  primipala.'  Cast  le  l^V^i  .de  i'M^ioit^  dfij  >. 
MMoiorMs  'a>4'mag6  4u  coUige  de  /i«t%  r^j  Oumg^.motDa,,: 
coaao -^fu'il  D&  inarjienait  de  retm,  tres-ai^pr^cie  ea  Aller*.: 
migDeyeo  B^lgiqiue,  ep  Adigleterre;  Sous  'Un0  forme  simple/ 

'  Vttr  eerte  tefbre  dam  le  I*  artfcJe,  au    de  novembre,  t  x,  p.  390. 
'  VoL  io-13,  i  Paris,  chex  Hucliette,  Ubralre. 


di  ptm^  attrawanitt^  VtutBuna^»a^reamt)er.4am<!||sA  idfi 

sar)le9  steinesf  de  ilaiphtkaophie  andeottei  et/modmme^  9\^fm 
uptiieumviiMn^evM'^  etieignciia  ^alfttfimn  'OoiQnM'>Mliij 
d^viliGcffeime  ttordioaii^^  sohKyvelnoorbaili  ^1*6.  ifttitiiM^'A^lfl 

?i     theolbgiei 'qui  I  fouvnit  lii  ir-dbbi  IGei4>d' 
|ibifo8o|)h^ue(^.liEr«6n8eigin)i^iil»i  1^ ril  deYtnl  aUar  pwUMifto 
virttBS  'preniierte,  Ibfiidshtenrtf  di^)  touted  te^^ttrmtionftfijyi 

gBhre^hdttiaaainreiftipliBtenf^md  V&fdrerpUHioao()biqmite)fAif 
ifiitft^rBgliBei  cnnigiiahtf  rmtpHtrdMd  Uof>4rpi$Uf!mturiel.!  UfA^ 
eipiicfiielde  ^irdgova  QdVS  Cal{)oUc4uM<^vm{POji>rA'«d^Mf  As 
8^iBi.undraAiikiiiirtim  Saavj3r3*arJ7^Ie>n^oi^il 
ec-sysleine  /Wevtaw^idaiie^fmii  ch4n$kl9f^h^^rU0<l^^^^^ 

MQtilfc blame,  te  nl^VddiHtif^^xiQ.iYOiiteir  aAHtjeHir^te  niioii 
pb^kisophiHuei  a!  uiwi  aluutodtil^  mmM  Herpa)^ )«.  »f]AieH^Ari4Qtif)bi 
dirdstiQil  d0ila)S^iile'ai)tdri(iellegiU«P6>}quiiesilii^l)^  rii^ 
lafUoii)Ct(de  la  ^nutrtipf^  draiii'EglisQfait  l-int^rrP^-^ICotlltiui 
HwdifiaD  t;  3e8^idee9 1  wiiiomfimeQti  mil )  ^ 
de)  Jebia^Ibif  81m  UabM  a«tobiel  fMitf  d<»»e  cmmmi  li^fisiwAffiM 
qDrh>laienf>sei^ii(ii4e  tai6Q%f)a  poltoiique^J!(i>u(9,n)W^4fioii8 
^ivi^iprBw^i!h^ilb(W^ht»i  .dofretriduiCoDfuto  itrAaMeiM)'^ 
Jeno  (tiTMs  fps  ^9tnr  incKterrt  eit^  dt^ahti^ue  e^daei^  MHA^^ 
paod}lubb£]qerfadl^)alor9  \}Q9t\tQgifi^l^hH!fa9\ew\  GTitdlliad^c 

pkitosopfaife  Delf)en4t  pas  Std<b  €oribMie«rMco9im&|Ui^$iiO|4^ 

\eintaUephili8opbiatrtlniUf!iHle'(»|ioelMui 

IV)  'liriri  t'fh;  Ino'l  I'jjps:  'o  v.  >hi\  >vnn  *iuu :  ^Avr^.tun 

I  Le  cardinal  de  Gusa,  de  doeta  ignoratttia.  Basil.,  1505,  io-Yol. 

>  Voir cette encyclique  dans  les  Annales,  t  ix,  p.  92 (l^serie), atle^^xte  liUo, 

U  l^ii;ip.'t8ii4*»  84l#6>i'i.!  »'f/.'I  iidn  fi.v,    linii-^  *  i  l-fi-'.nc.l.  li'iip  inovflt.  >if.v 

^  Cofieajit«iMjjthp;.Kvi«'daa8toiAiiii«fdii^4.  vHikPvl^ 


prismvMnMh  iiion1»lkr;c6ninHiDlda  ihebl^ppliiGlAiUujoiiidr^^ 
iiif^diBll^l0£Ulh>|iiuliiBonU^  (fufccobfidiureiriRiimtiva^ 
meat  Tetai  dcs  esprits  dans  nos  societes  modenBiB8^tiir|OBt>)eb 

4ls6D{![a6ii^«Mliiliigtibrahl8l  dd)  Ikiieligioiil,  ,el  cosfierqetiitrijR! 

tttoUs^<M|fbl(lhOliqilfeft^604Adiftpcs^  i  qtiiidopuiakHitiiMiM^ 

leMfttoiaiUrgiMwM)I(^^  «i1eiaieii*Mpi^ufienlasy  ^acd^ 
tllM9dtriijitoii^iiM^(MtobM»  tVQCtiia»bigMi«)Vl]i\dagnle^£M 

ilsftyei^lf ffbrt^^Mftsyie^w  Mdtnadaoteisiiii AioceB6V«)e^aaM| 

^tdttois^^riahl^i  dontr^ilsiifAUmll  ^^pHlMrrivei-pleltdfDtM 
i0ii«/(y<A  «^r4]|iitid^iteui}nnafv<ito<»] 

i^'^tediMI  ^M)ieb<»»;«aKida0i>desi^i^  eom{. 
^'iMfi^k'U  tei!l^^mf\i^Mf»r4l\m^  ffodvQUeiiatirditduUbQsq 

^iMm  l^ifaW^titfeiitfj^M^H^^diK^cohdQ 

» ooDseils  *  que  nous  avons  pris  a  ce  snjel  Font  affermie  en 

.lur  ni  ,oiw:I  ,.U>i\n  i.j.uihM,  ,nis.j:).)(>  Umiln^  .oj  ' 

'  Nous  saTons  quMI  demanda  coDseil  k  son  ami  rArcbei^jft^iM  d{Atd),(giillaij 
tniitmUsbii|llGMtiftBt#t«t((^  pMMdftMitfDrt. 


»  nous.  Aussi,  aprcs  avoir  miirement  refl^cbi  devant  Dieu 

0  apres  avoir  demands  em  Hre  dtas  lumiites  les  gr&ces  qu'i 
»  nous  a  promises  pour  raccomplissement  de  nos  devoirs 
B  surtout  dau6  les  icf^co^siadce?  difflcil^^  nods  avons  resell 
41  <k  hiiia  ee  qui  nous  temble  entrer^/kniBr  exig^ocstf 
»  notre  charge  pastorale.  » 

Suiveuat  85  propositimi  signal^es  a  rattentioti  des  catboli 
ques  comme  plus  ou  iBoins  opposees  a  la  doctrine  de  TEglisc 
Celui  qui  sait  les  nuances  imperceptibles  qui  distinguen 
quelquefois  les  opinions  libres  des  opinions  reprouvees^  a<jbni 
re¥a  la  ^ge  et  Ibmineuse  prteision  qui  presrdk  a  ce  ttdvai 
dlffiiciJe.'Potir  ftiettre  a  meme  d'apprccier  la  virit6  de  nl0tti 
yirgetaent,  nouis  iridiquerons  id  quelques-une3  de  ces  prbfioj^i 
1S(>ris'ceiWaT6es.  v 
' '       Lejprogres  de  la  civilisation  demande  que  la  soU€ti 

1  humain!^  sott  corrstitate  sur'des  bases  puren)entieni|iorelI^ 
fc  lf>lacfiis  en  dehors  des  croyances  rellgieuses; 

la  loi  morale,  regulalrfce  des  actions  butnalnes^tist  n 
'  9  dichtement  sd|)atable  de  la  religion,  et  cette  loi  n'a  mil  besoli 
>'a'iine  feabctitJh  divine; 

3.  Uenergie  spontanee  de  rintelligence  bumftlne  esttell 
a  qtie  lotile' revelation  divine  est  intitrle  pour  Tordre  Social; 

»  L'dnion  de  Tordre  spirituel  et  de  I'ordre  teimportles 
i^  fessetiKieltement  contraire  k  la  bonne  constltutiob  des  8od6l6 
»  bumaines; 

»  45.  Uunion  de  I'ordre  spirituel  et  de  I'ordre  temporal  doi 
9  Stre  consideree  comme  un  etat  accidentel  et  passager,  d^ter 
W  tiiirii  f>ar  les  circonstances  d*bne^poque,  et  non  eotnmi 
»  i'gtat  normal  de  la  society  tigknMe  par  le  Chrlstianisme.  i 
.  *  Dtos  un  dernier  artidc,  nous  acbeverons  cette  notice 
abr^gSe  dfe  ce  que  fut  Mgr  Gerbet.  . .  i 

L^abb6  de  Ladocb,  ' 
'  Anclen  viealre  gto^ral  de  Peiplglitn 
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,|Eq  publiaot  daD3  notre  eahier  de  decembre  (t.  x>  (j.  4iA4)> 
U  |f/(re  dc  S.  £•  le  cardial  Patnzzi,  qui  enjoign^ila  V{,  jl'flhbe 
|l}l[a|f)isde  fpire.d^s corrections  ase»  trails de,JAeo4^^^)e^.4e 
i^igtie,  nous  exprimions  le  desir  nalurel  t^ows^itr^.^ 
4|rreurft  &igaalees^  afln  que  tout  le  mpnde  put  les  leviter  ou 
If^  retracter.  Un  4e  nos  amis  et  coUaborateurs^  jl'^bjb^ 
Peltier  vient  de  aou?  ecrire  qu'il  ,a  uae;  copip  jikifx 
I^Ue?  Qi^  ce^.ericeurs  sppt  .sigr^alees,.iet^i,  i;^oii^,a,(tepiaape  si 
fism  ^fq^Upns  le3»publi€ir  «^v^  5«s  prQpr€sajkpr^Q^i^^\^\Ji^\\ 
J  a  jointes.  Nous  lui  repondimes  tout  de  suite  que  «,tpiptrpe 
^^^\  Tiendrait.  4e  Rome  sur  la  direction  des,  ^li^s  strait 
»:ioi]U|ours  bien  acci^illi  et  (IdMement 'rep^qd^ii,  4a^,  ^es 
>4nw«i?5Aietq.t|e  aous  nCj  <?hangei;|oi?3!  rien  a  s^Sjajjprgcla- 
t.Moos,  p  £a  consequeAipe^  il  nousa  adrcsse  U;  )Lettreque 
nous  reproduisons  ici  integratement.  , 

Reims,  llivrici  mh 

,  Monsieur  le  directeur, 

j^^  puis^nfln  vous  procurer,  suivant  voire  de^ir,  la,  cppie 
tuth(^|[ftiqu^  aut^dt  qvie  confipiete  4es  ot^eryatiioind  de^  li^  ^- 
ci^  Congregation  de  Tlnde^c^  adressees  eu  et a 
H.raibbe  Ubaglis,  qui  vont  jiqi^s  dopner,  la  juste  m^sur^  4.^.1a 
condamnation  port^  recemment  par  le  iSaint-Siege  contre 
t'e^s^ghement  de^et  auteur.  Nous  saurons  done  desormais  a 
^lu'oinbus  en  tenir  sur  cet  article;  et  ayantsous  lesyeux, 
d^anepart,  ces  propositions  d'un  Fideisme  ouiri,  et  de  Tautre  cel- 
les  d'unJtotf ono/isme  mime  moderey  proscrites  plus  solennelle- 
meat  encore  par  l'£ncyclt9ti«^tr^  nous  marche- 

'  Voir  cflf  propotltioot  dan«  le  dernier  eahier,  d-deseos,  p.  60. 
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rons  enlre  ces  deux  ecueils  opposes  avee  d'autoni  plus  d'assu- 
raocc  que  la  route  nous  aura  ete  Iracee  avec  plus  de  preci- 
sion el  de  fermete. 


•!b»erTaM«iie« 
aaaeUD  ladle  la  e^ngrogailonlfl 

die  23jMll  1843. 

Rev.  D.  Ubaghs  In  sua  Theodicea, 
et  interdum  etiam  in  Loglca,  subse- 
quentes  propositloneadocet^quas  sacra 
GoDgregatio  Indici  pricposita  emen- 
dandas  esse  judical. 

1.  «  Haud  posse  nos  in  cognitiooem 
» cttjasvis  externa*  metaphysical  verita- 
»  Us  Tenire,  nempe  qua;  respidat  ea, 
»  qus  snb  sensus  nostros  non  cadant ; 
n  al)8que  alteriua  instrucUone  ac  in 
•  ultimi  analysi  at>8que  divina  revela- 
» tione. »  Porro  licec  doctrina  admitti 
nequit,  quia  sicotveritates  interns  et 
matliematica?  cognosci  possunt  ope  ra- 
tioeinii,  ut  ipse  met  aactor  fatetur,  ita 
saltern  posslbile  est,  veritates  extemas 
assequi ,  quotiescumque  neceasario 
cum  intcmis  conneetuntur  ;  aut  cum 
ipsx  inlemtT  conslstere  nequeant,  non 
supposita  aliqua  teritate  externa. 


•bflervail«M 

de  la  S.  Congr^saSlen  de  Ttah 
dez,  ea  date  da  23  Jala  1843. 

Le  r6v.  D.  Ubaglis  dans  sa  Xf^odi- 
city  et  aossi  de  fois  k  aatre  Aos  sa 
Logique,  enaeigne  les  propositions  sqI- 
yantes  que  la  sacr^e  Congregation  dc 
rindex  Juge  avoir  besoin  d'etre  oorri- 
gte. 

1 . «  Que  nous  ne  aaurions  parrenlr  A 
»  la  connaissance  d*aocune  T^rittf  ei- 
» teme  m^taphysique,  ou  qui  ait  poor 
»  objet  ce  qui  ne  tombe  pas  sous  noi 
»  sens,  si  nous  n*en  sommes  iDstmlls 
•  par  d*autres,  et  en  derni^re  analyse 
»  par  la  R^v^tion  divine.  »  (  r,  celte 
doctrine  est  inadmissible,  puisqae  les 
v^rit^s  internes  et  math^maUques 
pouvant  dire  conniies  de  nous  k  VMe 
du  raisonnement,  eomme  Tauteur  iul- 
meme  en  fait  Tavep,  11  nous  est  poa- 
sible  par  cela  seuld'arriveri^  connattre 
dea  v^riti^  extemes,  au  moins  toates 
les  fois  que  ces  vdrit^  sont  ll^a  avae 
des  v^rit^  internes,  6u  que  ces  der- 
ni^res  n*auraient  plus  de  raisond*Mrej 
si  l*on  ne  supposaiten  meme  tempi 
quelque  v^it<^  externe. 


I/opinion  de  M.  Ubagbs,  condamnee  ici  par  la  Congr^- 
tion  de  Tlndex^  est  loin  d'avoir  jamais  ete  la  notre.  Sans 
avoir  besoin  de  remonter  plus  haut^  je  disais  en  i860;  dans 
ma  lettre  a  un  prelat  beige  (fMtre  au  R.  P.  DesehampSy  p.  94): 
ft  Le  premier  homme  a  dii  rccevoir  de  Dieu  lui-mgme,  an 
»  moyen  de  quelque  signe  exterieur^  les  premieres  idees  dee 
»  objets  spirituels.  La  se  borne,  selon  moi,  la  necessite  d'nn 
»  enscignemenl  primordial^  au  point  de  \ue  purement  philo- 
»  sopliique.  Mais  une  fois  en  possession  de  ces  id^es^  respdl 
»  humain  pent  les  combiner  et  en  percevoir  les  rapports^  ei 
»  commc  CCS  rapports  sont  ce  qu'on  appelle  des  verites^  j'en 
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» coQcIus  qu'absolument  parlant,  et  abstraction  faite  de  notre 
» il^vaUon  a  un  ordre  de  choses  superieur^  mus  n'avons  db- 
itsolumetU  besoin  d'une  rivelalion  proprmenl  dile,  ou  d'un 
» enseignemmt  positif  primilivement  divin^  pour  aucune  des  ve- 
» files  de  rordre  naturel  » 

J'ayais  dit  de  m&me  dans  mcs  Quelques  mols  $ur  h  gro$  ou^ 
mge  de  M.  leehanoine  Lupus  (p.  79^  ou  Anti-Lupus,  p.  215) : 
•Uoefoispounrue  d'idees^  laraison  peutd'elle-mfinie;  etsans 

>  aucun  besoin  d'instruction,  en  percevoir  les  rapports^  et 

>  parvenir  ainsi^  comme  de  prime-saut^  k  la  connaissance  des 
» Tirites^videnles  par  elles-infimes,  en  tete  desquellesil  faut 

*  ranger  les  premiers  principes.  Sur  ce  pointy  comme  sur 

>  lereste^  le  Traditionalismecatholique  se  trou\e  parfaitement 

•  d'accord  ayec  saint  Thomas^  qui  a  dit  (1-2^  q.  51^  art.  c), 
^tn  distiDguant  tout  aussi  bien  que  nous  les  principes  m^*- 
» mes  d'avee  les  id^es  qui  en  sont  la  base^    que  Tintelligence 

>  des  premiers  principes  est  une  habitude  naturelle^  en  ce 

>  sens  que,  sitdt  que  Tame  a  connu,  par  exemple,  Tidee  de 
» partie  et  Tidee  de  tout^  elle  comprend  naturellement  que  le 
» tout  est  plus  grand  que  la  partie^  mais  non  dans  le  sens 
^  (cartisien)  que  Thomme  puisse  ai^oir  de  lui-m^me^  inde- 

>  pendamment  de  tout  moyen  exterieur^  ces  idees  mSmes  de 

>  tout  et  de  partie,  et  surtout,  pouvons-nous  ajouter,  les  id^s 
» des  choses  spirituellcs.  » 


2. 1  YeriUtes  externas  metaphysicas 
idemooitrari  proprie  non  poue.  > 
(Vid.  7he(Ni.,p.  320,  n.  4 13  et  seq.)  Jam 
ten  Teritatea  exteraas  qoandoque  cum 
hitttiiia  neeeasariocopulantar  tanqaam 
cftctoteum  caoaa;  et  ideo  per  banc 
QODDexiooein  demoDstrarl  poaauut  co 
fiowre  argmneDU,  qood  a  potteriori 
twiUir,  cqjus  cerUtado  non  minor 
ffli  est,  qa»  per  demonstrationem  a 
l^rioriobUnetar. 


^  ■  Del  exiflteDtiamminime  demons- 
*  tiari  posse ;  Deum  existere  demons- 


2.  «  Qu*A  proprement  parler,  les 
»  y^rltds  extemes  m^taphysiqnes  ne 
»  sont  pas  susceptibles  de  d^monstra- 
» tion.  •  L*auteur  aurait  Ad  consid^* 
rer  au  contraire  que  les  v^rit^s  exter- 
nes  sont  quelquefois  n^essairemem 
li^esaux  internes  comme  la  cause  ft 
son  eiTet,  et  par  consequent  soscep- 
tible3  d'etre  d^montrees,  gr&ce  k  cette 
connexion,  par  le  genre  d'argument 
dit  d  posteriori^  dont  la  certitude  n'est 
pas  moindre  que  celle  qui  s*obtient  au 
moyen  d'une  demonstration  d  priori, 

3.  «  Que  r existence  de  Dieu  est  tout 
» k  fait  indemontrable;  nous  nions 


y  sfcRis.  TOMB  XI.—  N'  62;  1865.  (70*  vol.  de  la  coll.)  10 
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trari  posse  negamus  »  (Theod.,  p.  73;. 
Qute  importuna  doctrina  nltro  flnit  ex 
opinionibua  Jam  indicaUs  ipeiusauc- 
toris. 


•  qu'oQ  puisse  d^montrer  qoe  IHen 
»  existe.  •  Cette  doctrine  Strange  di 
coule  comroe  d'elle-m^nie  des  opinioni 
d^jh  indiqu^  de  Tauteur. 


Ea  effet^  si  la  revelation  dmne  nous  est  necessaiire  |K)ur  con- 
naitre.l'exislence  de  Dieu  (1"  prop.),  rexislehce  de  Dleii  m 
pourra  p.l,us  des  lors  eirt?  pour  nous  autre  chose  quSine  v^KU 
de  foi^  w  si  nous  entreprenions  de  la  demontrer^  nous  de  poor 
rionsle  fairequ'en  la  supposanid'avance  certaine^  cequi  sefail 
commettrc  une  petition  de  principe.  De  m^me^  si  les  T^rit^ 
exlernes  uietapbysiques  ne  ^nt  pas  susceptible^  de  d^iribnt 
tration  (i*  propO,  I'exi^tence  de  Dieu,  qui  est  la  premiere  dt 
toutes  (pes  yerite^^ne  pourradonc  pas  non  plus  £tre  d^ihontrte. 
Voila  done  oii  tendaient  les  deui  premieres  prbpositibh^'  dc 
M.  Ubaghs^  signalees  par  la  S.  Congregation  de  I'ihdex ;  t6IU 
ceque  lememe  dcrivain  avait  cxpressepfient  44clare  dam 
la  %V ;  d^Bccord «n  tout  eela>  il  faot  eo  coavenir»  avec  I'auti^ui 
de  la  Philosophie  du  ehristianimie,  hU  liautain^  qui.  a,,du^ 
le  premiar^  r^tracfer  son  errour  ^  Inutile  d'ajouter  que  des 
pri^pjL[>evs  aussi  outres  n'ont  ricnde  commun  aineeceuxtur 
lesquel^  se  fonde  notre  propre  opinion. 


4.  «  Probationas  existenUa:  Dei  re 
a  duel  ad  qiumdam  fldem,  aut  fun- 
»  dari  in  hac  flde,  qua  non  tarn  vide- 
»  mos  quam  oredimus,  seu  naturalUer 
»  peraoasom  nobis  est,  ideam  banc 
•  esse  fldelenii  id  quod  evidentia  meie 
»  interna  ceruare  non  pesfiumus.  » 
{TheodLf  p.  73.)  Qua);  verba  signific^re 
videntur  potltts  credit  ({uam  deaM>os- 
trari  Del  exiatenUam  ^  quod  quidem 
a  vero  omnioo  distat. 


il  faut  done,  aujugeuiont  de 


4. «  Que  les  preuves  de  rextstence 
»  de  Biei^  se  r^dufsent  k  une  certtlne 
»  foi,ou  sont  fond^s  sur  cette  fol,  pai 
»  laquelle  nous  crojons  plutl[>t '  que 
»  nous  ne  vojons ;  ou  bien  c^eat  one 
»  persuasion  naturelle  en  nous  que 
»  cetle  id^e,  que  nous  avons  de  Dieu, 
»  est  ild^e»  quofque  nous  iie  puisaioiis 
»  ea  avoir  Vevi^ence  piirement  intar- 
9  ne. .»  C^s  pacoies  seipblent .  aifjol- 
fier  que  Teilstence  de  Pfeu  est  ^pojir 
nous  un  oUet  de  cxoxance  pjuti&t  (joe 
de  demonstration  :  ce  qui  e«t  tout  A 
CaitloindclaydrUe.  , 
ia  Congregation  de  i'lndex,  te- 


nir  Texistence  de  Dieu  pour  susceptible  d'etre  demonlree^  au- 
tant  du  moins  que  d'etre  crue  :  et  en  effet,  tout  ce  qui  est  en 
nous,  conrtm^  tout  ce  ifUi  'est  hors  de  nous,  aboutit  forc^meoC 
en  quelque  sorte  k  cette  conclusidn  cOimnune,  quil  exisle  un 
>  Par  la  premi^  des  sU  proposltiona  de  sa  dteiaraUon  da  8  septembre  1840. 
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Dieu.  Est-ce  a  dire  qu'elle  n'est  pas  en  m&me  lemps  pour 
chacun  de  nous  un  article  ou  un  objet  de  foi  ou  de  croyance  ? 
Inferer  de  la  decision  que  je  viens  de  rapporter  cette  conse- 
quenqe  impie>  ce  ne  serait  nullement  enlrer  dans  la  pensee  de 
la  S.  Congro(i^tion^  quibien  qu'elle  nele  declare  pas  id  en  ter- 
jnes  fprxnels^  ne  dit  rien  du  moins  qui  coniredise  Suarez^  en- 
sttgpaut  [Tract,  de  Deo,  lib.  i,  c.  i,  n"*  5)  que  nous  croyons 
re)^i3tfmce  di5.  Dieu  lui-meme ;  encore  molns  sitint  Thomas, 
«|iii  soutient^  t^t  dans  sa  Somme  thlologique  que  daos  sa 
Sotjume  cmlre^k$  genlils,  que  sans  le  secours de  la  foi/la  con- 
Daia^Ci?  de  Dieu  ne  serait  tout  au  plu§  le  partage  que  du  pe- 
tit nppibre;bien  moins  encore  saint  Paul,  qui  etablit  dans 
80Q^;>^ra  aux  Hfl^eux  (xi,  5).qu^il  faut  croite  avant  tout  que 
Dic}u^x)$te« 

-  5.  L'auteuf  r^duit  an  sens  commun 
tontes  les  preuves  dm  T^ritfo  exfer- 
ttea  m^Upl^sUiQei  t  docti!lne  Intd- 
miitible,  puliqii^il  y  a  dei  wiril^t  ox- 
ternes  qui  le  diiiaootreDt  d  pptu* 
riori  au  moyen  des  T^rltds  internes, 
sans  qu*il  solt  besofn  de  consolter  le 
sens  c(^mnnin.  CW  ainst  qa'ay^nt  la 
conscience  de  notre  eiifUnee,  nous 
en  inffoona  direotement  rexialaBea 
d'une  cause,  de  laquelle  noM  tenons 
{'existence,  c'est-A-dire  que  nous  d^- 
dnlsonseetfe  vdrit^  externe  de  cette 
autre  Y^rit^  qui  eatinteroe;  lanafaire 
intervenir  le  sens  commuD. 

CesontMles  prliMilpales  assertions, 
contemies  dansle  iiire  sosdit,  qtil  nous 
paraiasent  m^riter  d'etre  c<^rrigdes. 
En  consequence  la  aacr^  Congrega- 
tion avertit  le  Rev.  Auteur  de  veiller  k 
ce  que  son  livre  soit  amende  dans 
qnelque  nouvelle  ^ition,  et  de  vouloir 
bien  en  attendant  s^altstcnir  d'iinoncer 
de  talks  opiniona  dana  sa  Itt^ons  sco- 
lastiques^ 

Oq  vott  {yar  la     piropositioaqui  Yieat  d'etre  exposee,  que 
Ubaghs  avait  cru  devoir  abonder  dans  le  sens  de  Tecole 
^cos8aise,a  qui  le  fait  general  de  la  croyance  en  Dieu  faisaif 


5^  Auctor  omnos  prolmtiones  Terita- 
tmn  externariim  tnetaphysicarnm  re- 
dndt''ad  'sensum  commoneih.  QUtt 
doetrlna'MnittI  beqvlt,  eo  quod  all- 
qae  voritatds  eoitemo  deraodstrantnr 
apoatentorl  per  Teritftfia  ioternas, 
absque  ulla  relatione  ad  sensum 
consmunem.  Ita  habentes  conscien- 
tiam  nostrs  existentis,  dtrecte  inferi- 
Hits  existere  eausam,  quse  nobis  exfs- 
teatiam  contnlerit ;  sea  ab  una  Veri 
ttte, Interna  dedocimua  aliam  verlta- 
tsm  externam,  absque  intenrento  sen- 
iQt  eommoinis. 

Hc^  snnt  pra^cipuae  sententte,  qus 
ln|fcdrciolibrocprrTgend0  Yidentur. 
HsDqt  igitur  sacra  Congregatlo  Rev. 
iaetoietD,  at  nova  atlqua  editione  li- 
bnun  suttm  eobendandhim  caret ;  atque 
iDterIm  in  schblasticis  snis  lectlonibus 
sb  Us  senteotils  dlcendts  abstinere 
tettt;-'-" 


illiisioM,'ii*n  point  de  nc  j^lus  hii  Ihife^^r' Vorr  dans  cett 

croyantcque  le  res(iltat(l^ini;iis/tf{crQ^       pehchaiit  naturei 

a  moins  que  Ton  n'aime  inieux  prendre,  id  le  $em  €Ofnfnm 

coinnie  its  prenari  Mi  de  Lamenntis  de  lamentable  lueinoirc 

pour  l^tttoril^  dit  conserltdiAekit  general^  sans  iaquelle,  ajoa 

tait'-tt^  to^tc  autre  {ireu've  maijque  de  base.  Mais  si,  pour  argu 

menler  coptre  quclqu'un^  iiiou^  .soi^pn^j^s  i^dispep^s^^ 

obliges,  «a..bo«ae,  ,logique^  de  ps^rtir.dfMftiflrijac^^  d 

lui,  et  pour  donkier  anas  orguments  unengaleunabstdJue^jl 

preAdre  poiir  iv6fnt'  de' depart  des  |<rine1p*es'!re*g»mitir»  coitira 

cerfaf^fe  jf)ar  ioi\\  Ic  rtibnae,  le  serii^  coinihfirifr  titm 

dii  assq  que  .qe  rccours  deyiept  ?up^rtltt,' j.^^^^^ 

quo  dc  QQus  .demppU:eF4  nou$-mfimes,  seuj(i  .«yeq  .npu^7pi£ 

mes,  line  Yerite  moiapfaysique  intimemenl  liee  avec  un< 

verite  interne  dont  nous  a?on$  le  sentiment  interieur  :  car  i 

suHif  alors,  pour  niius  r6ndre  Wtribfgiiagc  a  ritniS-hrfnrie*  d 

la  certitude  de.  cette'  yeriiS  miiapjf jf sique^.  de  jiei^c^'^^^  .clai 

reiwnt  le  rappoctiqui  e)fisii^entr,2i  cipttey^^ 

ternei  ou  s'il  s'agil.  d'ua  pFeihiar  priuoipey  iai^onvMa 

recfproiltie  dies  ternfies  qiri  le  con^tuent;    >     '   ji"" m.;.. 
...  - 1  ■ ' ,  ■  ■  (  ■     .     '  I 

ilUi8.4|u9qflU  •  T 

Pauca^quiaedan  locm  iA  opere,  qaod 
a  a.  viro  CL  Uibaghs  40;.  1841  Lava- 
Dii  editMiiQiOSt  et  Hiacribitvr  ^iteo^fCa 
sen  theol^gm.inaiuraUf  .Blpmmtasitk^" 
notanda  0980  TiciMitQr,  ,iit  i^^lfahnps 
AuQtor.,.Additisquibusdaiii  liJittstratiQ- 
Diboa,  olH»rtaa  circa  ajuad^m.  opaiia 
intelUgonUam  difDcuUates  ^.  v^o 
tollere  iioaitt.  /   ,  . 


Ac  1"  quidem  memoranda  ^^ot  iQa 
qux  p.  73  babeiUur  da  Del  ^j^st^^oiUa, : 
«  Deum  eilstere  demooitrari  posse 
»  negamus,  sed  Id  cerlo  cej^Uus  pro- 
»  bari  cUam  atque  eliam  afOrmamua.* 
Omnis  certe  ambiguitas  ex  hoc  loco 
tolleretur,  si  post  vocem  demonstrari 
adderetur  a  priori  $  quod  conyeniret 


•MeryatloBfl 

do  !•  19.  ^^^jitfjc^ 

.?iyui  cro\u[ts  devnii'  uoLf.r  cerLati 
da  To  u\  itigc  I  nib  E  i  d  h  Uo  ti  v  a  i  n ,  ca  ^  8  * 


,  SQua 


pal:  VhgnoraLiJe  0. 

tiice  d'jSUmf^^^      I  ptft^ifpilicfe  ,01*  f 

q^a'apposep.^.  ^  VfQf#f^c^,.^  m 

.  ^a,  i:».voj<?i  .<:e:fpi;fJ  4!M".  »u|ei  < 
r^x^tepce  ,dc,  Pipii  Nous  nkN 
n  qu^on  puisse  demonlrer  que  Dk 
»  existe ;  mais  noua  affirmons  de  too 
»  notre  force  que  cette  Tdrit^  eat  pli 
>  que  certalnement  prouvde.  »  Tool 
^uivoque  dlsparai trait  decesendroit. 
si  ft  ce  mot  (UmotUrer,  00  i^oota 
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com  iU>  qos  (radit  auctor  in  Logica 
p.  114,  edit,  tertia,  de  dempnstrationis 
difisiooe,  obiostendit  do^tra  itahtlaijos 
dein<mstrati(Al^itf  a^-pbiierMH\ltt't& 
meritoTeram  dimoiifitMtldiiemlToeafij 


■III;-: 
J.I/  . 


•  tur,  iitatt'  bt  tacr .  jprobare  judtaivm 

Dei  earn  visa  habere,  ut  respondea^t 
Doffoni '  'mkH  I  'ditii'oWitibnl^ '  qd^ 
iaciiial''AHctoi;etriAWtff. 

'  ■    '>\)/i.  ''■"•il  l.'i  ■ 

DelezUtentiam  demOostrandam  alrefrl 
sMy]  WdMi^tiabk  I  ^v^^\ibitTvtSl'> 

de  argumentis  physicis  ioftmiyii'loMfr 
« El  licet  turn  recta,  ex  jjatioDalis  na- 

•  tars  Dosfi^^Mmpulsu,  elfc...  probari 
•WI'efitetfiM'^ W{eD(ia'e\  ft/-' 

•  <^ii|faiU!i'' Ve?e  Yrindttjr/llliiA  tdifitn 

•  'eic'^i;^Mi8'p)<y^cfi  soli^  fet  strfcte 
•l^tabbsebbiittttib  le^  Idfetcda  efStel 

•  tieidM.'^'''-^^'t»i^8f^^  argiiiittttl^, 

<  Ulliis'fblts  V^AmbeiihllVdtat^  ieni- 

•  1^  i'M&km  esse,  'stildtfB  logi^ 

•  ekKebbiik  MbM^fm'iitarie  dttcftofj  i 
A^ttitii^ri^aMbiikdiihr  de  ^rgunitii- 
to'ex12nt^ltitftfte;'i^iiclM!f  *«  Me  na^ 
^toiall,  et  spontanea  quadamprogrefi- 
•liMtt'bolitliid^  ^iii^l^nibii  id'qiibd 
•adiedDhftaid  Dei  iidtibiieib  cdilef^i^il- 

•prt^dani  iM  kbR^t^l^mbl  fogtba;, 
>  >i  itiigt(^e  iit^l)e)^ur;  a^de^ii;  ^  • 
•deiisuir  S'^'TWidbHVp'M.Ie^  niU^' :' 
•PniMbllea  qnldkttn'  boKiectora^  fkc^^ ' 
•de  prima  causa  yel  de  primis  cansis' 


a  priori ;  ce  qui  s'accorderalt  avec  ce 
que  ditl'auteur  dans  sa  logiqw,  page 
I'U  ti*  elrition},  chapitre  de  Demons- 
^tf^Ubni^''  dMki6ti^,'  ^H  W  fait  voir 
ioonlre'ledKafitisdeK'qiM.  lek  demons- 
tf^lifns  A.f?q*(fnor<.peWf0t  A. juste 
tjtre .  s'appeler.  de .  yxal^Sj  jd^^nstra  • 
lions'.  .  '  '  , 
"^L^atifedfia  'dlt  db'tiltii^  d  Ce  mot 
'd4wMl1r6t;  ^rW  <dans'  uiv  seois'  rigou- 
iTcu^^^-ilgDifletlB^ibdmei  ohose  que 
»it  prosier  If^  (Ki^\\Uf4^  ftWPftiy^  de  ce 
^  .qu*oq^af|lrine., » i^r^^er^onneM  nlera 
qiie^  les  preuves  de  I'oxis'tence  de  bleu 
'ai^t  h\litA4  'vaWuir 'ifeuli^  'r^jtendre 
^  ^H^oi^'dMtM  *^n^MttatMri  ri- 
QoureoB^^  ^omi^e  iU  par  llUustre  ^ori- 

.  ,f{^,Arep4rq^t  de  .^a.  ThJ(^(ffpf^.^fi  11 
entreprend  d'e^^aminei'  lep  divers  gen- 
'res  (i'argumchts  qu*6n  a  cpiitume  Ac 
faiiis'i'ilbiV  pbiir  dlSmoiitrei^  r^it^ce 
ida  Dieu^  !yaitt*m- .p«6(r  ctrtainei.as- 
^eiliqiis: .  qui  f^leiUi  jnd«ci|t^if|'|§tre 
not^es.  Pa  riant  des  arguments  phy- 
siques (p.  JW^/H*fttt'.''V1lY^iuoiqn'on 

»  vant  r4tkt^si6n'H(^litHrt  Mttre  rai- 
i'sdomaUe,  qcre  IMeti  poss^  un^  fuis- 
»  san^e'  et  une  ihteliigerice  ^raiment 
»  In^nfesj  If  n'<*sf  t>dQrt&nt  pds  pes- 
D'Bibte'  dtnr^rer>  logfquement  oette 
» inOnit^'deperfeiJtlam' del  arguments 
» phyMqoes  seuh  «f  pris  ila  t4gueur.» 
Tne  page  plQi^  Join,  fDief  <commentil 
s'etprime  ad'  ^ujet  ded  arguments 
rooraux  :  a  On  ne  peut  emsora,  en  ri- 
»gueur  do  logique,  d^duire  de  ces 
M  argilrtneiits,  comm«Vy  trouvant  ex- 
pT^ment  ii^oiitentifr,  un^  f rale  in- 
n'MU  dfe  fEli^'  dlvin.  »  Pais,  apr^s 
aVbt^  ^iit)nf6  'ijfaclqries  rtoW'au  sujet 
de«^h^^Wite''tttfe  fli^'te  notion  de 
lrfitt»e  Inttni,  11  t?ortclut  ^e  la  foi  natw 
rtl^ierfet'tme  fedrtft'de  progression  spon- 
lan^e  doitent  nous  Tenir  contlnucHe- 


'» .^iiescireuius  ulique,.  utiuni  uua  aut  meut  en  aide  pour  suppleer  ce  qui 
» plures  dicends  essent)  deque  earmn  sembleralt  manquer  k  cette  preuTe 
» proprletatiboB  possemiu. »  logique,  considMe  seale  et  prise  k  la 

rigueur,  quand  il  s'agit  de  se  fbrmer 
une  Dotion  exacte  du  vrai  DIeu,  et  de 
prouver  plelnement  son  existence. 
Enfln,  nous  lisons  un  peu  plus  loin : 
a  Nous  pourrions  k  la  v^rit^  porter  dei 
»  conjectures  probables  Bar  l4  premito 
»  cause,  ou  sur  les  premieres  causes, 
»  car  nous  ne  sauHons  paS  i^Il  faudralt 
»  en  reconnaitre  nne  od  plasfeurs.  • 

Sur  tous  ces  points,  la  pens^  du  sa- 
vant auteur  nous  semble  aToir  besoln 
d'etre  un  peu  plus  clairement  expll- 
quee,  pour  que  personne  n'en  prenne 
occasion  d*att^nuer  la  force  des  argu- 
ments qui  d^montrent  Texistence  de 
Dleu. 

S'il  nous  .etait  impossible  de  deiponirer  rigoui:ei)seineDt 
rinflnit^  des  iierfectioas  de  Dieu,  la  denionslration  de  I'exis- 
tence  de  Dieu  ne  serait  pas  rigoureuse^  puisque  la  notion  de 
Dleu  se  confond  avec  celle  de  TEtre  infini.  11  en  est  de  mfime 
de  son  unite  :  ce  n'est  pas  arriver  jusqu'a  Dieu,  du  moins  par 
notre  raison  seule  et  sans  le  secours  de  la  foi  \  que  ae  m}  pou- 
Toir  atteindre  avec  certitude  Tunite  de  la  Cause  premiere. 

8.  Glarisslmus  anotor,  etp.  vu,  p.  3. 


In  his  omoibua  men^  doctissioii 
auctoris  pauIo  darius  explicanda  Tide- 
tar,  ne  quia  Inde  occasioaem  sumat 
Tim  eleTaiidi  argumentorum  quie  Del 
existenUam  demonstrant. 


Theod.  profltetur  se  «  niagis  specia- 
tim  ac  si  fieri  possit,  paulo  apertius 
declarare  Telle : «  ea  qux  ad  Veritatem 
»  cognoscendam  spectant.  »  Qufledam 
tamen  ibi  leguntur,  de  quorum  intel- 
ligentia  dubitationes  oriri  possent. 
P.  2 16,  hmc  habentur  :  « Veriutem  In- 
B  ternam  immediate  cognoscere  possu- 
»  mus,  externam  non  sine  interpoiita 
»  flde.vEt  p.  219  :«Neces8e  est...  ut  In- 
sUtutIo  aliena  nobis  manifestas  faclat 


3.  Au  cbapitre  YU  de  sa  ThMic49^ 
rillustre  autear  promet  d*ezpIlqoer 
plus  sp6;ialement,  et  s*n  est  possible, 
un  peu  phis  nettement  •  ee  qui  eoo- 
»  eeme  la  manl^re  de  parf eoir  k  la 
•  connaissance  de  la  T^rit^.  »  Et  oe- 
pendant  on  y  lit  certaines  propoeiUoos 
sur  le  sens  desquelles  on  pourralt  die* 
Ter  des  doates.  Celles-el,  pair  exemple : 
«  Nous  pouTons  acqu^rlr  immddiate- 
»  ment  ia  connaisMnce  des  T^ritds  in- 
» temes ;  mats  quant  k  cellet  doat 


'Par  notre  raison  seule,  mais  non  uoZ^e;  sans  le  secours  de  to /bt,  mala 
non  d* tine  premt^  iducation,  ou  k  i'aide  d'un  langage  quelconqae  de  algnes 
ou  de  mots  articulds,  notre  raison  s^est  successiTement  d^Teloppde,  en  ae  for- 
mant  aTec  le  temps  uh  tr^sor  plus  ou  moins  riche  d'id^es  gdn^rales,  Intallee- 
toelles  et  morales.  (P ) 
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» I'objet  est  hora  de  dous,  noas  n'y 
M'podToiig  ktt^lhdre  ii&h' r&ide  de  la 
v  /^i.  H  9tk  hitcmit^  que  ks  tnsei- 
»  gnements  d'fti^thH  nbw  d^uYrent 
»  les  Y^ritds  qui  ne  sont  ni  de  purss 
» affections  de  notre  esprit,  ni  des 
^objetsqul  tombent  sous  nos  sens.  » 
On  rencontre  dans  ce  m^me  endroit 
plusieurs  autres  assertions  de  m^me 
genre,  qui  contre  I'intention  del'auteur 
pourraient  qnelquefois  dire  d<itour- 
nees  k  des  sens  ^tranges,  et  dont  on 
pourrait  abuser  pour  att^nuer  la  force 
d^  laYalitobtmaifie/etUfaililir  tel- 
lement  lei  ar^iomMlBi  dont  'oq  se  sert 
yim  ditmiuw  ]M  ntM%  oxtBrnes, 
qn^As  k^tetafisnt'  ImpulssanU  4  •  pro- 
doireen  nous'lh  certftkMe^  vl 'n6ces- 
I  aaire  pourtant  k  I'homme  en  pareille 
'    'i  matidre. 

te/iiernife^^^^  bbsefValicihs  'fle  Cdrif^rtjfftHon  de 

YinicT^.  lie  siembll^nt '  ^ukh  fetW  (Jb^  rc^j^lfc^rtioit  \ie  fe«pre- 
mier^  dp  iwSijoti  la  dOdeCorhpagttife  ft^  que, 
mfime  en  faisant  ab^lWctton  ^de  la'  i*S v6Wti(Jn=  Avitiei^iious 
pouvons'deiliiire  li  V^tttS  de  YeidsXktic^  Ae  Dieli,  *d'  l^de 
attentive  de  Ms  propres  factilt^s.  Airtsl'doilc,'W  jogettt^ntidu 
Salht-^i^gei  lai  thidtogie  natuMU  eiVim  ddenc0ii'p»«y  dls- 
tincfe  dfe  (foiiftW*  rrftjrtft,  el  qai  doit  Sire  tmUie  par  des^ar- 
gomepts  speciaax,  piiises  dah^  la  tidttife*  di^s  ctio^i  ?Cioiavelle 
preofa  ajq^uilera  tant  d^autres, '  que  le  Si^ge  de  Piei-re,  en 
minw'  i6mp0<qtiMLafl8ureparse3  ia^mQriu)les  E^pcjciUques  le 
dfiveloppemcnt  r^gulierdes  dognaes  religieux,e»t  iwcore,  par 
sa  mod^lration  dans  sa  f6t*ce.  le  ^Itis  fldele  gardien  des  legiti- 
mes djroiis,dela,rai^^^  hutaaineJ  '  '     '  AJ'C.  Peltikr. 

•bflerraiilMa  de  Ml  ttoliii^tty:  ' 

Nos  lectedrs  saymt  que  nous  n'a'vom  Jamais  dit  que  la  rai« 
WD  humaine,  arrivee  k  son  dSveloppement,  ne  pouvait  pas 
iinmirer  Vexistence  de  Dieu;  nous  disons  seulemenl  que  cette 
nu80D^  rhomme  ne  se  Test  jamais  formee  seul,  qu'il  a  eu 
besoin  de  la  soci^te,  parce  que  Dieu  Pa  fait  essentiellement 


NTemaies,  qn^  nee  merss  animi  airec- 
■tiones  sont,  nec  sub  sensiis  noetroft 
•oadimt*  9  Plura  alia  q)iasdem  generis 
U  obvia  sont,  qw  contra  mentem 
Mctoris  UffV^  ^  falienos '  sensus  tor- 
qoeri  possent  ^  et  ad  id  adhlberi,  ut 
Tis  bumaps  rationls  extenuaretur  ef 
vgnmeDta,  q^^B  pro  Yeritat|bus  e)^ter- 
oii  deoMmstrapdis^yUtlbentn^  tta  inflr- 
nuunBf^^  cec4^4^D*™  tllam  mi- 
Diffle.  afferx^nL  .  I^i  Ms  homini 
onmlnonecesaiiUe^^   "  ' 
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sociable^  et  que,  par  consequfut,  i^.  n'a  pasinvente Dieu.txm 
effei,  (les  1845,  nou3  disions  a     jSai^set : 

a  Pour  nouS;  avec  ^kfgr  Affre  eypfis^l^apolo^istes,  pour  le^ 
B  fond,  nous  soi[tepo^s  ^ug  l^jra^oi^  de  I/^pmine  n'apaspu 
»  invmler  Died  .gt'pjes'  tpr^ecflpfls^;  p. est  pas  elle  quia 
a /jut  U$  m^porj$  ^^^i^fini^^^^^  c'est- 
^  Mire  qpe -^^^rp^^p^  ^^tf^  ii^^^^^pqpi:  Im-mlme 
p  ce  qu*il  Soil  croin  et  ce^,  qu'il,  tloit  [aire.  A  part  cei 

»  mi^prirmUvff  l>iep,]fiip    dpiipercei^^qf^plljSp,  nooi 
ties  renelohs  [this  sures  el  f>Uis  cerlaij|es  ^^^jj^  , 

pui^se  /^sf^er^^  ft .  rra  f  ffu  /au*r .  ^cett^ ,         dc  itait  wm 

plaismteiriei  l^i/l^  veriKSsi 

ifid^te  ^qu;^e^^^^i^i]^l  i^s^^  AuBsi, 

ce  que  nm^s  ayonf  ^\e|»ij6c^ej  ^^m^^^  ivesl  d 'avoir 
scutenu'qtfe  la  P^i^osopj^^ij^^ 

tiritcs  in^'(^l1?es  i6ui  cequ'elleenseignCj  c'esl-a-4ire 

^Noef  dev(dm  k  li^gafP^'de^^'hetefilMenfeSy^  ft^'I^M  nos 
semblablQS,  a  regard  de  Dieu  ;     ^     ,  ! 

Les  regies  ae  la  sotiele  civne  et  de  la  sociele  domestique. 

Toutes  Veritas  qu'elle  dit  enseigner  a^ec  certitude,  apres 
avoir  declare  en  tSte  de  ses  lemons  qu'elle  allait  parler  de$  ve- 
riles  connues  seiUement  par  la  raison  nalurelle  ^.  Voilk  ce  que 

*  Voir  les  Annales^  t.  xi,  p.  440  (S**  s^rie),  article  r^p^t^,  t.  ii,  p.  61 
(4«6erie).  ^ 

^  Ibid.,  p.  63, 1. 1,  p.  3i2  ((^Wl^'''^^ 

^  Voir  le  texte  entier  du  P.  ChanneTelie  qui  enseigna  la  ptiilosopbie  pendant 
13  ans  au  college  Louis  le  Grand,  et  une  analyse  de  son  cours  dans  Annates, 
t.  VI,  p.  Ill  (4-8^rie). 

*  Voir  les  assertions  suivantes  : «  Philosopbia  est  cognitio  rerum  natoraliam 
•lumine  cogno8cU>illum ;»  definition  cit^  par  Mgr  Bouvier^  dana  ses  Inst.  phiL, 
1 1,  p.  13 ;  1845.  —  Une  philosophle  plus  r^cente,  celle  de  M.  Tabbi  Lacoadre, 
8*exprime  ainsi :  a  Philosopliia,  spectata  prout  restringitur  in  nostris  InsUtutis 
»  philos.recte  definitur :  Scientia  e  ratione  de  natura  entium  in  genere,  specialiter 
»  vero  entium  incorporeorum,  et  de  legibus  naturalibns  quibos  subjaeet  mens 
•  hnmana. ..  Satis  enim  intelligitar  vocem  e  ratione  Indicare,  et  quo  e  (onte 
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nous  avons  blftnf^t (A  l][at!  nods  df^ns  aV6tr  pr^dHlt  I'tlal  ac- 

AllMHi»nM(jl^(t  ill  I^Msdh's^MpodTKtr  Sb'M^'f  de»  V^rltes 

en  est  !e  ^ar- 

dien*  T^tidit  W^o  realise  ib'me^  iz^tiona- 

mm  MHmmxmj^mm^  pur 

les  v6ritos  dlirMienViesy'itoi^t  la  MnscrvaVibH  inltigralt;  est  due 
laipbere  du  tbrisliariismc. "  ^^'\^»"^  ■ 


de 


mot  ni  de  la  letti-6"dti  tirdifi.il  'l^ati'ii'.i!!,  m  (Igs  [Vrbposilions 


8  ci-deasuB. 


•etqua  opera  deducltur  scientla  phiIo8ophi(^  islTMaldJuttaii^-fexptiinunt 

ij.,ia  ol.  In/ 

Cette  philoflppbicu  comme  lea  aptrea.  iraiCe  dea  questii 

.'ii»"li»'rjj  'JJM",  -rjni^ij^'/j  lit* 2'iJ'':'»/ 

.  i  -;,J  :  JUil.  >  tjll  /lJ|)  r.tH  'j1>  dJ  ji  .'r» 
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LES  LOIS  MORALES 

SOMT-EliliES  HUES  A  Ia'UOWXE  OU  A  HIKU 

qui  a  orM  Thomme  ti  I'm  dou6  de  toute  son  intelligencer 


Deux  grands  systetnes  diviseilt  tes  esprits  en  ce  moment 
rhomme  sorli  des  itifusolres,  comme  le  voulail  feu  Bory  d 
Saint- Vincent,  a-t-il  ramp6  d'abord  sur  la  terre  et  s*est-i 
elcv^  par  se?  seules  reflexions  a  la  contiaissance  de  Dieu  et ; 
ridee  de  la  \ertu?Ce  serait  alors,  ce  que  I'on  ppurrait  appele 
la  Religion  naturelle.  0\i  bien,  Thprnme  cree  dans  toute  s 
virilite  et  doue  d'une  intelligence  sublime,  a-t-il  reipii  debiei 
les  lois  morales  qu^il  devait  traiismettre  a  ses  enfants?  C 
serait  done  ainsi  une  ReligiQu  traditionnelle. 

Oes  \olumes  sans  fm  et  d^une  ennuyeuse  m^taphysique 
s'ecri vent  sur  ces  deux  sujets,et  nous  nous  gardons  bien  de  le 
lire  ;,ni4is  ypici  des  fails  que  nous  livrons  a  ceux  que  ces  haute 
questions  inleressent*  Sorti  de  Tecole  Polytecbnique,  nous^ 
avons  appris  a  reunir  des  fails,  avanl  de  nous  li\rer  a  des  dis* 
cussions  qui  sans  cette  precaution  seraient  sans  base.  Noa 
nous  piquons  d'avoir  quelque  logique  dans  Tesprit;  quant  i 
la  melaphysique,  son  noni  seul  nous  epouvante. 

Le  celebre  Leibnitz  avail  cru  voir  dans  les  kouas  qui  const! 
tuent  le  plus  ancien  des  cinq  livres  sacres  conserves  en  Chine 
VT'King,  ime  arithmetique  Binaire,  mais  le  docte  P.  Visddou 
qui  en  a  traduit  quelques  chapitres  ^,  aurait  pu  lui  montrei 
que  les  idees  de  charite  et  d'humilite  s'y  Irouvent  deja  incul 
quees  ^;  or,  dans  la  Nouvelle-Zelande,  par  exemple,  on  n< 
connaissait  pas  ces  deux  vertusj  et  cependant,  la  vit  depuii 
tres-longtemps  un  peuple  actif,  tres-intelligent ;  s'il  avait  ud< 

*  Voir  le  Chou-Kingy  traduit  par  le  P.  Gaubil»  p.  406,iD-4<>,  Paris,  1770,  et  li 
nouvelle  edition  corrigde  et  publi^e  par  M.  Pauthier,  p.  138,  in-S**.  1840. 

^  Ihid.,  p.  418,  in-8^Les  AnnaUs  ont  aussi  public  en  entiertexte  et  tradac 
tion,  le  chap,  xxiv  des  Kouas  de  YY-Kingy  qui  constate  Tusage  anUque  de  li 
semaine  et  du  repos  da  7*  jour  en  Gtiine;  voir  t.  xx,  p.  365  (4«  s^rie). 
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religion,  elle  £tait  a  la  fois  cruelle  et  Daturelle  :  il  avait  perdu 
la  tradition,  et  la  iourbe  qui  amene  a  tout  instant  des  re\olu- 
tions  sanguinaires,  possede  aussi  a  peu  pres  celte  religion 
naturelle,  car  elle  ignore  la  Bible  et  n'a  jamais  lu  certaine- 
meat  la  touchante  priere  de  Tobie ;  on  voit  ce  que  c'est  que 
cette  pretendue  religion  bahirelle. 

Nous  avons  montr6  ailleurs  que  VT-king,  atlribue  a  Fo-%, 
le  premier  palriarche  reel  mentienne  dans  les  livres  apportes 
en  Chine^  n'etail  autre  que  le  juste  Abel  S  et  si  Dieu  a  parle  a 
Cam  apres  son  crime,  nul  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  aussi  parl^ 
a  Abel,  son  frere  cadet  et  ne  lui  ait  in^pir^  ces  bautes  vertus, 
cette  soumission  aux  lois  morales  qui,  en  Cblne  conime  cbez 

nous,  encore  en  ce  jour,  le  font  appeler  le  Justed  ^  Y  ^. 

L'Allemagne  et  TAngleterre  ignoreiit  ces  livres  prteieux 
conserves  en  Cbine,  et  nul  poteriiai  ne  songe  a  les  faire  tra- 
duire  el  a  les  faire  eclatrcir  par  d'e  bons  cotnmentaires; 
mais,  parce  que  nos  mot^  grecs  et  latiris  se  retrouvenl  dans 
rindo-Perse,  oos  academies  ne  s'occupent  que  des  livres 
m$crit$,  et  aussi  des  divagations  contenues  dans  It^s  fables 
Bouddbiques.  Elles  ne  voient  pas  que  ces  divagations  ^branlent 
toules  les  croyances;  etles  ne  savent  pas  que  les  livres  chinois 
eux-m£mes  metteiit,  avant  les  fables  modernes  des  stupides 
Bouddbistes  de  la  race  Mongole^  race  essentiellement  maleria- 
lisee  dans  ses  idees,  une  cpoque  ou  /a  vote  droile  ^,  c'est-a-dire 
la  religion  tradition nelle  et  re$ue  de  Dieu,  regnait  encore. 

Qu'on  ouvre  Texcellent  Dictiannaire  fait  par  ordre  de  I'illus- 

Ire  el  docte  empereur  Kang-hy,  on  y  verra,  a  Taf  tide  ^ 


la  clef  de  Thomme),  qu'apres  la  fin  de  la  droite  voie  [loo)  celle 
que  Fo-by  ou  Abel  avail  consignee  dans  les  signes  abstraits 
de  868  Aotuu,  on  commen^a  a  instruire  les  bommes  d  faide 

iefgures  ou  d'images,  ^  siang. 


'  Voir  dans  les  Annales  Tarticle  intitule  :  Des  patriarehes  antiriiurs  d  Noi^ 
fi^oiiv^  en  Chxnty  t.  p.  115,  124,  137  (2*  s^rie);  oet  opuscule  se  troure 
ttiii  Ur^  i  part,  chez  Duprat. 

'  Ptrtie  de  son  nom  Fo-hy, 

*  Too-le ;  Yolr  le  Tao-U-Ung  de  Lao-tseu,  traduit  par  Pauthier. 


iiafi9,qui  a  le  sens  d'tma^eet  qui  s'ecrit  aussi  i^5tan9(avec 
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On  eut  alors  la  doctrine  nommee  Fo  kiaOj  ou  1 
doctrine  de  Fo,  c*est-^-dire  celle  du  premier  Bouddha,  persoi 
nage  tout  autre  que  Fo  Ay,  le  pasleur,  qui  n'est  auti 
qvj^Abel;  el  cette  doctrine  Fo-Moo  fut  aussi  nomaiee,  dit  i 
Biclionnaire  excellent;  ^  iihfiS      *fao,  ou  la  doctrine  d 

images.  ' 

Ce  fut  elle.  qui  fit  adorer^  ^n  E^;yple,  les  chats j  les  singe 
les  hippopotainesi  e^  les  traces  Je  ces'cultes  monstrueux  se  n 
trouVent  dansle  jeu  des  caracteres  chinois  pljondtiques^  dai 
ces  noms  d'animaux  ({ui  cepeti'dant  He  Wtrouvaient  pas  dai 
la  Chine  du  nord,  qui  fut  laipremiere^eiviliBeei  Mais  les  sine 
logues  igno?;eR^  I'^lgypt^^  ey  e?  ppp^9l9gHfi;j^CKoi<a^ 
promettre^j  s'ils  venaient  chercher  en  Chipe  I'inlerpretatio 
des  hiero'^lyphes^^^^^^^  ,7'  '  ' 

Nous'  pi-ouVbli^,  pi!r  lefe'  YivreS  idliindls  eu^-in^'rtiesV  que  ] 
reiigibh  y&rMe;'6km^  M^'Aim^^  Abel, 
Seth,  a  Enos  et  que  nous  oht  idbri^ervfee'JVoe  et  Sem/A  precM< 
daiifs  la  haute  anti^uitd,-  ce  culte  des  t^dg^es  devenu  pen  a  pe 
monlstrtletix,  el  difetidu  pairlifblsb  a^6n"t)6ujf)!6  e^ipulse  d'E 
gypte,  et  par  Mahomet^  a  la  ra<;e  yai]l^nte  et  monotheisle  d 
se$ii(iti:)epi/(les  arahe^,  i^sus  d'lsmaeliT  Je  fils  exile  ^'Abraham. 

Nous.avon6Y6trouv6>  fl  y  a  lenglemfis/les  noms  &Ahrahai 
ei  d[lsma€ly  dUns  Ifes  litres  apport^^' et  l;^rtderves  en  Chine 
Mais  le|  sortis  di3  raiicfenne  Ecole  noj 

male  yieulent,  biep,  en  citant  fort  mal  les  litres  de  nos  non 
breux  ecrits^n'y  voir  quedes  paradoxes;  M.  AmpereelM.  Cum 
ne  nons  jugeaient  pas  ai^nsi;  mais  M.  Cteviei^  respettait  la  BibU 
et  les  rationali^tesorgueilleux  de  nbs  jours  en  font  I'objet  d 
leurs  mepris! 

On  se  rend  ridicule,  en  parlant  de  iVoe  et  d'A&raAam,  et  I 
clerg^  ne  voit  pas  que  ces  ridicules  verses  sur  la  Bible,  ebrai 
lent  Rome  et  toutes  les  bases  de  la  morale  qu'il  doit  enseignei 

Certains  ecclesiastiques  font  de  gros  livres  pour  monlre 
que  rhomme,  livri  a  ses  seules  lumieres,  a  pu  creer  la  morale 
ils  nient  la  loi  traditionnelle  et  ils  ne  savent  pas,  qu'en  ce  jou 

*  Voir  encore  Annales,  t.  xiv,  p.  283,  454  (2*  s^rle). 
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meme  encore  en  Chine,. la  religion  catholique  qu'y  prechent 
DOS  courageux  et  saints  missionnaires,  est  appelee  ^  tchouen 
^1  kiao,  c'est-a-dire :  la  loi  trq^iiioHneilf.  • 

Cesi  le  docie  M.  JPatOftter^  fro[i  imbu  de  la  haute  antiquity 
delaChi^^  qui,  daQ^,\u|i^d(^qrTiei]it  mcMj^^ne  traduit  par  lui 
du  chinois  avec  son  talent  accoutiune^  m'apprend  ce  nom 
donne  par  les  Chinojs  a  la  religion  cal^olic^ue. 

S'il  etudiait  men  Ifi  Chfine,^  Verrait'que  les  briques  cuites 
elheroglyphiqties'eonservees  a  feabylonp  et  a  Ninive,  portaient 

ce  meme  no.m  ^]^  raAqHeH;(  eUes,  cpp$erv,^][ent.(tonc  Ics  tra- 

dilioos  Ae^-N^  etdelsSfm/'6tj<CDtqa1eil  eniMeiaussiiUn  poisson 

dece  tlbtiiM'tdrnmiilk^^^^ 

tendus  pi-opbetes  Oann€S^^^qvf.\^^^^^  sous 
forme  de  |>ot5sor|^  sopt  v^^ijus  cijh^  BajjylQniens  h  ^i- 

versesepoqu^^^^^^ 

daient  plus  tes^jero^lypbe^s pi;i^  , ,      ,    ,  , 

mErythr^enne  ^^^^ypl^^q  j;^^ui;p^:l5^f(^  ^Upw  M 

VoIciler^cltdfe*^f;^e;'<l*ityisEa66t)e:' '  '    '  ^i""'''  "  I 

*  des  Bab3ioii«MVOD€  listoeM^bdlOriO^aiin^e  Obon^cejqu'Apottodoreraednte 
» aottl  daos  spivhi/toj^^;  .q^u«  p^e  ^^te  ^tait  ppl^aon  par^o^^  Ie  corps,  mais, 

*  soussa  tcte  11  y  avail  une autre  tdt,e.  ct  ^la  (fi^^vLefiM  ^i^sd'hommes,  et  elle 
« en  avalt  la  volk  et  la  parole!  Cctt^  bete  deineurait  parmi  le's  homines^  sans 

>  manger ;  elleleilr  dotrndlili  oonnaissance  flMsltores  iet  des  8cl(jnc^;iear  ensef- 
» gna  la  pratlqae  des  arts^i/bfttir  desyUies  etdes> temples,  h  ^tabltr  des  lots  et 

*  k  fixer  loB  limltes  des  chapi^pa  par  des  riSglea  si\i;e8,  4  .semer  et  k  recueiUir  les 
'grains  et  les  fruits;  eo  un  niot,  tout  ce  qui  pouvaft  coqtribuer  k  adoucir 

*  lenrs  moBurs  et  k  etablir  la  soci^t^  humaine,  de  mani^re  qu'apr^s  die  per  • 

>  Sonne  n'eQt  plus  rien  k  inventer ;  au  solcil  couchant,  cette  b^te  Oannis  se 

>  retiralt  dans  la  mer  et  passait  la  nult  sous  les  eaux,  et  menait  ainsi  une  vie 
» amphible.  11  parutensuite  d'autres  b^tes  demblables  k  la  premidre,  dont  B^se 
» promet  de  parler  dans  son  hutoire  des  roU  (perdue).  11  dit  de  plus  qu* Oannii 

*  kAiiii  sur  Torigine  des  choses  et  sur  le  regime  public,  et  que  cette  m6me 
» apprit  aux  hommes  la  parole  et  les  arts  (B^rose,  dans  Eus^be,  chronique 
^arrnin,,  idli,  Blai,  p.  8  et  dans  frag.  hUt,  gricct  t.  ii,  p.  49G;  et  dans  Pol. 

*  fpteque,  t.  xix,  p.  109 ;  voir  aussi  quelques  details  dans  les  Annates,  t.  xi, 
»p.370et  374  (1"  gerie).» 

Quant  k  Cannes,  Noel  ajoute  dans  son  dietionnaire  de  mydiologie  : 
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Jusqu'ici;  nous  avons  cite  les  li\res  pretendus  chinois,  maif 
ecrits  avant  le  deluge,  ei  qui  n'oni  pu  elre  deflgures  par  Is 
traduction  alphabetique  qu'en  ont  re^ue  les  Grecs. 

La  Providence  divine  a  permis  que  ces  iivres  a  hieroglyphes, 
fussent  portes  en  Chine  el  y  fussent  encore  expliques  par  une 
tradition  vivante;  TRgypte  n'offrerien  depareil^etlesLepsius 
de  nos  jours,  lesManelhon  etieurs  adeptesqui  donnentaux 
pyramidcs  une  antiquite  absurde,  auraient  beaucoupde  peine 
a  nous  expliquer^  par  exemple,  comment  le  Cynociphale  eiait 
le  symbole  de  la  uage,  et  comment  cette  espece  de  singe,  qui 
redoute  meme  la  pluie,  mourait  en  72  portions  de  son  corps 
successivement  et  en  72  jours. 

C'est  Horapollon  qui  nous  d^bite  ces  fables  ridicules  S  et 
c'est  lui  cependant  qui  fait  deviner  a  ceux  qui  nous  parlent 
des  20,000  ans  de  TEgypte^  les  hieroglyphes  dont  ils  croient 
decouvrir  le  sens  le  plus  subtil! 

Mais  les  Arabes  et  les  Perses  de  race  seniitique,  ne  se  sent 
pas  plonges  comme  les  anciens  egyptiens,  dans  des  idol&tries 
monstrueuses,  et  dans  la  Chine  elle-meme  les  livres  raoraux  et 
Iraditionnels  de  Confucius  qui  a  pu  connaitre  ceux  des  Jaifs 
par  Daniel,  etabli  chef  de  tons  les  mages,  n'offrent  aucune 
tracede  ce  culte  monstrueux,  ou  etait  arrivee  I'antique  Egypte. 

Un  docte  Anglais,  le  celebre  president  Jones  avail  aper(u 
tons  ces  grands  fails  de  Thistoire  des  premiers  peuples;  il  £taH 
assez  faible  d'esprit  pour  respecter  la  Bible,  et  croyait  non  pas 
a  une  religion  inventee  par  les  bommes,  mais  a  une  morale 
traditionnelle,  et,  eminemment  verse  dans  les  langues  per- 
sanes  et  arabes,  voici  ce  quit  nous  traduisit  sur  la  religion 
de  riran,  c'est-k-dire  de  Tempire  central  de  TAsie  d'apres  un 
auteur  Persan  qu'il  cite  : 

«  Oannes  ou  Oh,  disent  les  savants,  signifle  en  syrlaqae  un  itranger.  Aixui, 

•  ceUe  fable  nous  apprend  qu'il  arriva  autrefois  par  mer  nn  Stranger  qoi  doom 
»  aux  Chalddens  quelques  prineipes  de  civilisation.  II  ^ait  peut-^tre  v^tii  de 
»  peau  de  poisson  depuis  la  tdte  Jusqu'aux  pleds.  II  rentralt  tons  les  soirs  dtnt 

•  son  vaisseau  et  prenait  ses  repas  sar  son  bord  sans  ^tre  vu  de  personne, 
»  Quant  k  Vceuf  primitif  dont  on  le  falsait  sortir,  c'est  apparemment  k  eaoae 
»  de  la  ressemblance  du  nom  Oannit  avec  le  mot  grec  don,  ocuf.  »  {MHn.  ds 
Vacad.  des  /fixer.,  t.  xii.) 

*  Voir  Horapollon,  hUroglyphe  42. 
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•On  faisait  profession  de  le  craindre,  de  Tai  mer,  et  I'on  croyail 
d'abord^  dans  17ran,qu'unDieu  supreme a\ait faille  monde 
par  un  acte  de  sa  puissance,  et  que  sa  providence  le  gouver- 
nait  continuellement.  On  Tadorait  avec  piete ;  on  bonorait 
ses  parents  el  les  personnes  agees  (ce  qui  n'a  guere  lieu  de 
cos  jours);  on  avail  une  afTeclion  fralernelle  pour  tout  le 
genre  humain  et  meme,  pour  les  auimaux,  une  lendresse 
1^  compatissante. 

»  Mais,  dil  le  president  Janes,  un  syst^me  aussi  pur,  aussi 
»  noble,  ne  pouvait  durer  bien  longlemps,  etdeja,  sous  Tan- 
»  tique  Huschen,  le  Dabistan,  livre  tr^s-ancien,  indique  dans 
»  riran,  Tidolfttrie  du  sabeisme.  » 

On  avait  fait  r^pondre,  en  effet,  aux  petites  planetes  et  k  cer- 
taines  ^toiles  tres-  brillantes,  des  noms  de  patriarches  tres- 
vio^ris  pour  leurs  vertus  ou  leurs  decouvertes  utiles,  et  la 
sphere  des  Grecs  nous  a  conserve  les  noms  des  Cepheet,  des 
Casiiopees,  des  Persies^  qui  furent  des  rois  et  des  personnages 
tres-reels;  ce  fut  ainsi  que  le  culte  desa^tres  s'etablit  etenfanta 
des  superstitions  deplorables. 

Mais  les  lois  morales  revues  de  Dieu,  subsisterent  encore 
Ires-longtemps  et  se  retrouvent  non-seulement  dans  les  Tse- 
Cbou,  ou  les  qiuUre  livres  moratix  de  Confucius,  mais  encore 
dans  les  definitions  de  certains  caracteres  chinois,  qui  se  trou- 
vent  dans  les  dicliannaires. 

U  a  exisle  en  ArianCy  pays  de  Noe,  de  Sem  et  d'Heber  apres 
ie  deluge,  un  peuple  d'Orient  appele  Y,  nom  bien  court,  mais 
tres-im  por tan  t  pour  sa  signiflca  tion  t  radi  tio n  nolle ;  or  ce  peuple 

Y,  dont  le  nom  complexe  offre  les  signes  d'ivoire,  de 

^Sales,  de  matieres  textiles,  telles  que  la  soie,  donne  le  sens 
de  vase  d  t?m,  ce  qui  nous  rappelle  la  culture  de  la  vigne  par 
Noe  et,  en  outre,  il  s'applique  comme  un  aulre  caractfere 
Lun,  mis  sous  la  clef  de  Thomme,  aux  cinq  lois  morales 
^posies  de  Dieu  et  que  Noe,  apr^s  le  deluge,  a  du  laisser  a 
ses  enfants. 

Les  auteurs  anciens  nous  en  parlent  sous  le  nom  de  pre- 
^te$  ou  de  lois  des  Noachides  et,  si  le  sens  du  nom  des  Aria 
esl  celui  de  venerabks,  respectables,  ce  n'est  pas  parce  que  les 
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chants  des  Richis,  conserves  dans  le  Rig-Veda,  enfln  tra- 
duit  S  offrent  le  culte  du  soleil,  dela  terre,  du  feu,  de  Teau  el 
des  meteores^  culte  tout  materialise  tel  qu'on  le  iroit  encore 
dans  rinde;  c'est  parce  que  ces  venerables  patriarches,  dc 
rAfte  ou  du  pays  de  Balckj  de  Pamer  et  de  Sm-Bamian,  sai- 
vaient  ces  cinq  lois  morales,  dont  le  souvenir  est  conserve  dani 

le  symbole  ^  Y  ou  dans  le  double  symbole  Y-Lun;  le  signc 

Lm,  joint  a  celui  de  montagne  |J^|  Chan,  etant  le  nom  de  oei 

montagnes      Lun,  refuge  des  bommes  apres  le  deluge^  e 

d'ou  descendirent  les  premiers  les  fils  de  Noe^  cx)mme  noas 
le  dit  Josepbe^  dans  ses  precieuses  Antiquites  judatque$  K 
Dansce  meme  livre^  Josepbe  nous  apprendque  Seth  ouk 

Chin  ^  nong,  le  laboureur  divin  des  livres  porUs  ei 

Cbinc^  avait  imprimi  sur  des  briques  les  lois  morales  re^ues^ 
Dieu ;  neus  avons  montre  comment  les  caracteres  chinpis  cpl 
cotiserv6  la  preuve  de  ces  assertions  dc  Josepbe. 

Nous  ne  faisons  pas  ici  de  theories :  nous  citons  des  fails  el 
des  symboles  vivants,  qui  vaient  les  m^dailles  les  plus  prt 
cieuses)  nous  invitons  les  savants  digncs  de  ce  nom  k  virifta 
nos  assertions  et  a  ne  pas  se  borner  a  nous  dire^  avec  un  ni6 
pris  que  ne  partagcait  pas  pour  les  livres  cbinois^  TuniverBe 
et  sage  Leibnitz  :  nous  ne  savonspas  le  chinois. 

Plus  que  personne,  nous  meprisoBS  ce  peuple  sensuel  e 
avide  de  lucre;  raais  nous  le  distinguons  fort  de  ses  livres  e 
des  symboles  admirables  qui  y  sont  conserves;  nous  invitom 
TEurope  eclairee  a  s'occuper  enfln  de  ces  livres  precieux  et  i 
cesser  de  s'occuper  exclusivement  des  Vidas,  des  PouranoM  e 
des  divagations  des  pelerins.bouddhistes. 

Cbev.  DE  Paravby. 

^  Le  Rig-veda  on  livre  des  hymnes,  traduit  du  Sanscrit,  par  M.  Laogloii 
membre  del'Institut,  4  vol.  in-S%  chez  Didot,  1841. 
•  Josdphe,  voir  Ant.  judatques,  1. 1,  c.  3  et  4. 


Teriiillct.  —ImprioMrie  d«  BEAU  Jeitne,  mt  de  I'Dnnferie,  86, 
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DE    PHIIiOSePHIB  CHRETIEHnVE. 

Itttm^ra  63.  —  Mats  1865. 
I^xstoixt  btblti|tte. 

HISTOIRE  DES  EMPIRES  DE  CHALD£E  ET  D'ASSYRIE 

d'apr^s  les  monuments 

Depais  r^tablissement  d^GDltif  des  Semites  en  M^sopotamie  (2000  ans  avaot 
J.-C),  Ju8qu*oux  S^leucldea  (160  ans  avaot  J.-G.) 


2*  ARTICLE 

Nous  aurons  inainteJiant  a  nous  occuper  de  la  liste  de  Lon- 
ires;  le  seul  nom  dont  nous  i^'ayons  pas  encore  traite  est 
celui  de  Hamnwurabu  Gette  suite  de  rois  se  compose  d'une 
premiere  serie^  dont  trois  noms  assez  frustes  nous  sont  con- 
serves. Le  dernier  nom  est  celui  d'uue  femme.  Puis,  suit 
Qoe  ligne  qui  se  trouve  enlre  deux  traits  liorizontaux ;  ce 
groupe  contient  un  ideogramme  divin.  Selon  toute  probabi- 
lite^  il  indique  une  periode  astronomique;  puis  viennent 
Hammourabi  et  22  autres  noms. 

Le  nom  de  la  femme  est  ainsi  ecrit : 

Femina  exalta  deam  excelsam. 
Nous  restituons  le  dernier  signe  d'apres  d'autres  passages 
on  on  trouve  cette  expression  d'une  divinite  feminine,  rendue 
parnmtf  ou  rirj%inU.  Le  premier  Element  veut  dire  exalter, 
*aul,  et  se  rend  en  assyrien  par  les  verbes  nSy  et  nw,  illu 
etsamu^.  La  prononciation  dece  nom,  ecrit  ideographique- 
ment,  pent  done  fitre  : 

Sami  Rimit 

exalta  excelsam. 
'  Voirle  premier  arUcIe  an  N**  prudent  cl-dessus,  p.  85. 
^  Esepidition  en  Mixopotamie,  t.  ii,  p.  281,  300. 

V*  sfcuB.  TOMi  XI.  —  N*"  63 ;  1 865.  (70'  voL  de  la  coU.    1 1 
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Le  Iccteur  aura  deja  devioe  que  nous  pourrions  avoir  d 
ce  nom,  dont  la  signification  est  5tire^  celui  d'une  anciei 
rcine,  Semiramis.  Herodole  nous  parle  d'une  8emirami 
qui  vegim  5  generations  avanl  Nilocris,  c'est-a-dire  dans  la 
conde  moilic  duO*  siecle.  EUe  fut  Tepouse  de  BelochuslVei 
statues  de  Nebo,  faites  par  ce  roi,  la  mentionncnt  ^  Cell 
est  surement  eerite  Sammouramat  {Sammuramat],  ce 
pouvait  n'elrc  qu'une  variante  du  meme  nom  ecril  nOTOC 
nDTf»DC^.  Nous  ne  donnons  le  premier  nom  que  comme 
hypotliesc  tres-plausible,  trcs-acceptable,  puisqu'il  coa 
les  donnees  des  Grecs  en  general  avec  celle  d'Hcrodole  qu 
reconnait  que  la  personne  qui  se  noramait  surement  Si 
ramis  (Sammuramat) ;  mais  nous  n'avons  au  sujet  de  ( 
reino  aucune  antique  preuve  materielle. 

II  y  a,  du  reste,  plusieurs  noms  feminins  de  ce  genre ;  i 
avons  ainsi  Man  nou  tarn  mat  (3/awnufammaO,  comme  nor 
fcmraif  sur  une  des  petites  olives  en  terre  cuite  dont  j'ai  p 
a  differents  endroits.  Le  nom  de  Hammourabi  semble 
compose  de  la  meme  maniere. 

Quant  a  la  periode  qui  se  trouve  indiquee  entre  les  n 
de  la  reine  ei  de  Hammourabi^  elle  est  ecrite  : 

Deus.  BI.  TUM.  Rex.  E.  SA. 
ce  que  nous  ne  traduisons  pas  encore.  Une  autre  period 
trouve  dans  ['inscription  de  Sargon  a  Khorsabad  ^  ell< 
indiquee  par  quatre  lettres  : 

fUevatio  Dei  protegentis  terram 

II  y  a  de  fortes  raisons  pour  croire  que  le  Dieu  pre 
teur  dc  la  Terre  est  Sin,  le  dieu  du  zodiaque.  Noua 
savons  si  la  periode  dont  il  est  question  est  I'annee  cosmu 
le  aavT)  d'Hesycbius  ^  de  43^200  ans  solaires;  elle  rei 
senterait^  il  est  vrai^  d'une  maniere  inexacte^  I'idtequc 
Gbaldeens  onl  pu  se  faire  de  la  precession  des  Equinoxes  < 

*  H^rodote,  i,  19. 

2  Comparez  Ejrpidition  en  Miwpotamie,  1. 1,  p.  337 . 

*  Voir  Sargonides,  p.  27 ;  Annalei  de  phil.,  t.  vi,  p.  18  (6«  wrie). 

*  Phoo^tlquement,  ce  sonl  les  f ignes  I,  AN,  SIS,  KI. 

*  Voyez  Rapport  au  ministref  dans  lea  Annates ^  t.  ziz,  p.  166  (4*  aM 

*  11  est  blen  conou  qu'Hlpparqae  a  le  premier  constat^  la  precession  dei 
noxes;  mala  lea  Chald^na  ont  pu  la  eonnaltre.  Hlpparqae  flxa  la  prta 
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Bn  de]a  periodc  tombe  evideminent  sous  le  regne  de  Sargon. 

Des  cette  epoque,  sous  le  regne  de  Merodach-baladan,  eu- 
rcnt  lieu  les  premieres  eclipses  de  lune  observees,  et  une 
coDjonction  des  deux  plan^tes  superieures;  on  observa  peut- 
Itre  en  tn^nne  temps  une  position  particuliere  des  pianetes, 
telle  qu'elle  joue  un  r61e  dans  les  livres  des  Perses. 

HMnmourabl^  Mm  d'Oummoubanit. 
Hammourabi  (Hammurabi)  est  un  des  rois  les  mieux  con- 
DOF  de  ranliqne  dvnastie  chaldeenne.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  inscriptions  qui  ont  deja  ^t^  trai tees  dans  un  travail 
special  que  M.  Menant  a  consacre  a  ce  roi  ^  Le  monarque  est 
cite  par  Nabouimlouk^  comme  fondateur  des  murs  du  temple 
du  Jour  a  Senkereh  {Larsam)^.  Malheureusement,  les  briques 
de  ce  roi  ne  presentent  pas  de  textes  tres-varies;  neanmoins^ 
il  s'en  trouve  qui  conflrment  la  donnee  de  Nabouimtouk,  a 
Senkereh  m£me;  la  legende  en  est  ainsi  con^ue  : 

«  Hammourabi^  roi  puissant,  roi  de  Babylone^  roi  des 
•  quatre  regions,  a  construit  le  temple  du  Jour>  le  temple  du 
>Soleil  a  Larsam. » 

Pres  de  Bagdad^  h  Kalwadba^  on  a  trouv£  des  anneaux  en 
cuivre  qui  portent  I'inscription  suivante  : 
a  Grand  palais  de  Hammourabi,  roi.  d 
M.  Meoant  croit  a^ec  raisoo,  ce  nous  semble,  que  ces  an- 
neaux formaient  le  baut  des  sceptres.  M.  Layard  trouva  a 
Gheraraby  pres  de  la  capitale  de  PIrak,  des  objets  pareils. 

C'est  aussi  du  voisinage  de  Bagdad,  d'Afadj,  que  provient 
une  inscription  curiouse  qui  a  une  tres-grande  importance 
philologique. 

Nous  voulons  parler  du  texte,  aujourd'bui  au  fx)uvre,  con- 
cernant  le  canal  de  Hammourabi. 

Ce  document  a  resolu  une  question  principale.  Toutes  les 
autres  inscriptions  des  rois  chalddens  sont  ^crites  en  carac- 

uunielle  entre  36  et  59  secohdes;  elle  est  en  r^alJt^  de  60  aeeondes.  Si  les 
Chalddens  avaient  une  id^e  du  d^placement  du  point  ^quinoxial  sur  I'^cllp- 
tiqae,  ils  Tont  suppose,  en  r^alil^.  de  30  secondea ;  car  I'ann^e  cosmlque  est  de 
4}«200  ans,  et  la  p^riode  de  ia  precession  compreod  26,000  ana  solairea. 

^  Let  interiptions  de  Hammourabi,  in-S%  1863. 

'  Voir  Expiditpm  en  MisOpotamie,  1. 1,  p.  27a. 
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teres  id^ographiques  qui  peuvent,  des  lors,  s'appliquer  m 
toutes  les  langues  qui  se  servirent  de  T^criture  anarienne* 
J'avais  deja,  grace  a  (|uelques  indices,  cru  devoir  constater  qu^ 
la  langue  dans  laquelle  ces  rois  prononfaient  les  textes  ideo— 
grapliiques,  dcvail  elre  la  langue  semilique  des  Afsyriens  K 
Mais  je  n'ai  pu  avoir  la  certitude  sur  la  justesse  de  men  opi- 
nion, contraire  d'ailleurs  aux  idecs  de  sir  Henry  Rawlinson, 
que  par  la  d^couverte  de  Tinscription  de  Hammourabi^  qui, 
a  cause  de  cette  raison,  fut  achetee  pour  le  musee  du  Louvre 
par  M.  de  Longpericr.  Elle  forme  un  des  principaux  docu- 
ments babyloniens  de  cette  collection,  depuis  1858. 

Le  texte  so  compose  de  deux  colonnes  occupant  les  deux 
c6tes  d'lme  picrre  blanche  de  O^as  de  longueur  sur  0"!  de 
largeur.  La  seconde  colonne  est  tres-mulilee  vers  la  fin  ;  j'ai 
reussi,  non  sans  peine,  a  la  restaurer  avec  une  presque  certi- 
tude dans  toutes  ses  parties.  Cette  restitution  a  egalement  ^t^ 
acceptee  en  entier  par  M.  Menant,  dans  son  excellent  travail 
sur  les  inscriptions  de  Hammourabi  2,  ou  Ton  trouvera  le 
texte  de  toutes  ces  inscriptions. 

Pour  cette  restitution,  j'ai  du  me  guider  sur  les  traces  tres- 
visibles  sur  la  pierre,  unies  aux  passages  paralleles  qui  se 
trouvent  dans  les  autres  auteurs  royaux  de  Babylone.  Voici 
la  traduction  de  Vinscription  ^  : 

iBMcrlption  du  canal  de  Hammourabi. 

«  Hammourabi,  roi  puissant,  roi  de  Babylone,  le  roi  qui 
p  gouverne  les  quatre  regions,  qui  attaque  les  ennemis  de 
J)  Merodach,  le  pasteur  qui  rejouit  le  coeur  de  ce  dieu,  moi. 

ft  Nous  disons  :  Les  dieux  Ao  et  Bel-Dagon  m'ont  donne  les 
»  peuples  des  Soumirs  et  des  Accads,  pour  regner  sur  eux :  ils 
B  oat  rempli  ma  main  des  tributs  de  ces  nations. 

»  J'ai  fait  creuser  le  Nahar-Hammourabi,  la  benediction 
»  des  hommes  de  la  Babylonie,  le  canal  qui  conduit  aux 
0  terres  des  Soumirs  et  des  Accads.  J'ai  dirige  les  eaux  de 
D  ses  branches  sur  les  plaines  desertesje  lesai  fait  dever- 

»  Voir  Rapport  au  mtnwtre,  p.  47;  Expedition  en  Misopotamie^  t.  n,  p.  317, 
299;  M^oant,  Hammourabiy  p.  7. 
2  Voir  pour  le  texte  Menant,  Hammourabi^  p.  13  ^  20. 
*  Comptirei  Expedition  en  Misopotamie^  1. 1,  p.  267. 
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»  ser  dans  les  fosses  desseches^j'aidonneainsideseaux  per- 
B  petuelles  aux  peuples  des  Soumir?  ei  des  Accads. 

»  J'ai  reparti  les  habitants  du  pays  des  Souniirs  et  des  Ac- 
i»  cads  dans  desbourgs  etendus;  j'ai  change  les  plaines  de- 
•  sertes  en  terres  arrosees,  je  leur  ai  donne  la  fertiiite  el  Ta- 
■>  bondance,  j'en  ai  fait  une  denieure  de  boriheur. 

»  Nous  disons  ceci :  Uammourabi^  roi  puissant^  favori  du 
»  Dieu  supreme^  moi. 

«  D'apres  les  ordres  impenelrables  de  Merodach,  le  redouta  • 
»  blej'ai  construit  un  fort  cleve^  muni  de  grandes  lours  dont 
^  les  sommets  sont  hauls  comme  des  montagnes,  a  la  prise 
»  d'eau  du  Nabar-Hammourabi,  la  benedielion  des  hommes. 
■>  J  ai  nomme  ce  fori  Dour  Oummoubanit  (Dur  Umrnvbanit, 
»  mur  d'Oummoubanit],  du  nom  du  perequi  m'a  engendr^. 
»  J'ai  demeur^  dans  ces  contre^s,  dans  le  souvenir  d'Oum- 
»  moubanit^  le  pere  qui  m'a  engendre  ^  » 

11  se  pourrait  que  le  Naharmalcha  que  des  auteurs  sacres 
el  profanes  attribuenl  a  NabuchoJonosor,  ne  fut  qu'une 
restauratioD  de  Tantique  canal  de  Hammourabi ;  car  en  effet, 
la  prise  d'eau  de  Naharmalcha  n'etait  pas  loin  d'Afadj  ou  la 
Pierre  a  e\6  trouvee  ^. 

II  existe  encore  un  autre  texte  de  Hammourabi,  el  celui-la 
n'esl  pas  phonetique.  La  traduction  suivante  est  un  pen  plus 
complete  que  celles  qui  ont  paru  jusqu'ici.  La  pierre  rend 
compte  de  la  construction  d'un  temple  de  la  grande  deesse  a 
lari,  qui  peut  6tre  le  Zerghoul  d'aujourd'hui. 

« A  Mylitta  de  Zari,  la  souveraine  de  Teau,  du  feu,  de  la 
» lerre,  de  I'air,  la  deesse  du  firmament,  sa  souveraine  : 

» Hammourabi,  ami  d'Oannes,  de  Bel  Dagon,  favori  du  so- 
» leil,  le  pasteur  qui  rejouit  le  cceur  de  Merodach.  qui  atteste 
•la  faveur  immuable  de  Mylitta,  le  roi  puissant,  roi  de  Baby- 
•lone,  roi  des  Soumirs,  et  des  Accads,  roi  des  quatre  regions, 
•roiadorateurdu  plus  grand  des  Dieux,  moi. 
>  Jedis :  La  deesse  MyUtta  a  manifesto  au  roi  sa  volonte  et 

'  Voir  Expidition  en  Misopotamie,  t.  i,  p.  270;  Mtoant,  Hammourctbi^ 
I.e. 

'  Ce  D'est  qu'apres  la  reaction  de  VExpiditionen  M^opotamiefqaeyai  au, 
Pv  M.  de  Loogp^rier,  le  lieu  de  la  provenance. 
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D  Ta  fait  souverain  dcs  bommes  des  Soumirs  et  des  Accad  s 
)>  pour  qu'ils  me  servenl;  elle  na'a  donn^  Tempire  sur  eux^ 
D  elle  a  rempli  ma  main  do  leurs  tributs.  ' 

»  A  Mylitta^qui  soutient  la  puissance  de  Zari,  Tille  sacree,  ^ 
»  la  souveraine  d'Akani^  j'ai  conslruit  le  temple  de  Tfiroe  di*. 
»  monde,  le  temple  da  soutien  de  sa  puissance.  » 

Ce  lexte  ne  s'eloigne  pas  beaucoupde  la  forme  qu'oal  em- 
ployee generalement  les  autres  legendes  de  la  premiere  dy- 
nastic qui  sont  parvenues  jusqu'a  nous. 

Le  nom  de  Uammourabi  se  trouve  encore  sur  des  tablettes 
tres-antiques  d'inleret  prive  et  doni  j'ai  parl6  dcja. 

Noujs  terminerons  par  le  roi  Haboub  cetle  bistoire  des  rois 
cbaldeens  de  la  premiere  dynastie^  qui  regna^  selon  Berose, 
458  ans,  selon  moi  de  2017  a  i559  a\ant  J.-C. 

Hafioitb. 

C'est  ainsi  que  nous  pronon^ons  provisoirement  un  nom 
royal  qui  se  compose  d'un  ideogramme  unique  compose  de 
trois  leitres,  signifiant  ami,  favori.  Une  parlie  de  Tideo- 
gramme  est  expliquee  dans  les  syllabdires  par  32n  et  qui 
veulent  dire  aimer.  Hammourabi  emploie  ce  mot  en  parlant 
de  lui-meme  dans  Tinscriplion  de  Zari,  dans  le  membre  de 
phrase  que  nous  a\ons  traduit :  ami  d'Oannes^  Nous  savoos 
done  ce  que  signifie  ce  nom  royal,  sans  savoir  le  prononcer, 
jusqu'a  ce  que  nous  le  trouvions  ecrit  par  des  caracteres  pure- 
menl  pboneliques.  Ce  mot  veul  encore  dire  preconiser^  annonr 
cer,  a  ce  que  nous  enseignent  avec  precision  les  syllabairev 
de  Sardanapale  V  (VI),  si  precieux  pour  le  dechiffremeot  et 
surtout  pour  I'inlerpretation  lexicographique.  Dansce  cas,  le 
mot  rend  le  verbe  et  le  son  de  noire  ideogramme  pour- 
rail  filre  Nabou.  C'esl  precisement  comme  si  la  signification 
du  signe  etant  connue,  nous  avions  a  choisir  enlre  les  roots 
ami,  cheriy  favori  el  d'autres.  Nous  Ic  nommons  provisoire- 
ment Haboub,  et  admettons  qu'il  a  pu  faire  partie  des  rois 
arabes  dont  parle  Berose  ^,  et  qui  precederent  la  fondatioo  du 
grand  empire  d'Assyrie. 

Des  briques  de  ce  roi  out  ete  decouvertes  a  Warka  et  a 

'  D'apr^s  M.  Rawlinson,  de  1976  k  1518. 

'  Nous  avons  traits  de  ce  point.  Expedition  en  Mesopotamie,  1. 1,  p.  265. 
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Babylone;  elles  constatent  que  le  monarque  eteva^  dansces 
deux  endroits^  des  temples  a  Mylitta.  Le  Louvre  vient  d'ac- 
querir  nne  pierre  nouvelle  qui  vient  de  Warka,  et  tout  dernie- 
rement  on  en  a  apporte  une  autre  de  Babylone. 

En  tout  cas^  il  est  curieux  que  le  nom  de  ee  roi  soil  toujours  , 
ecrit  en  caract^res  ideographiques ;  c'est  le  seul  exemple 
couDU  qu'un  nom  propre^  exprimantune  notion  simple  mm 
composee,  soit  rendu  par  des  earacteres  de  cette  nature. 

DYNASTIE  ARABE. 

Berose,  d'apres  la  traduction  armenienne  d'Eusebe,  parle 
deOrois  arabes  qui  auraient  regne  pendant  245  ans.  Georges 
leSyncelle  place  avant  Belus  la  dynastie  arabe  qu'il  compose 
de«  rois;  les  noms  et  les  durees  de  leur  regne  sont  fixes 


ainsi  qu'il  suit  : 

1.  Mardocentes   44  ans. 

2.  Mordacos   40 

8.  SiBimordBcas   28 

4.  Nabius   37 

5.  Paranous   40 

6.  Nabunnabus.   .   ,   25 

Total.    ...  214  ans. 


Le  Syncelle  n'a  pas  invente  ces  noms,  cela  peutelre  re- 
R^rde  comme  certain;  mais  il  est  plus  difficile  de  savoir  ou  il 
les  a  trouves,  el  de  quelle  maniere  il  a  transforme  les  don- 
oees originates  pour  son  but  particulier.  Ge  qui  nous  frappe 
daos  cette  lisle,  c'est  la  physionomie  assyrienne  de  ces  noms 
propres  qui  tranche  avec  Faspect  Ires-peu  assyrien  des  noms 
contenus  dans  la  liste  des  rois  de  Ninive,  transmise  par  Gtesias 
el  par  ses  successeurs.  Les  rois  sont  precedes,  d'apres  le  Syn- 
cellede  7  rois  cbaldeens^  dont  les  deux  premiers  sont 
Evechous  et  Ghomasbelus,  ceux  que  la  legende  babylo- 
nienne  plagait  en  lete  des  86  rois  postdiluviens.  Seulement, 
au  lieu  de  regner.  Tun  4  neres  (2i00  ans  ou  480  ans),  Tautre 
4  neres,  5  sosses  (2700  ou  505  ans),  ils  gouvernerent,  d'apres 
lechronographe  Chretien,  seulement.  Tun  6 1/3,  Tautre  7  ans. 
Les  autres  5  rois  regnerent  ensemble  212  ans.  Gelte  liste 
de  cinq  rois  serait :  * 

'  Syncelle,  Chron.^  1. 1,  p.  169,  172;  ^dlt.  de  Bonn. 
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35  ao^. 

43 

48 


40 
46 


Total. 


212  aD8. 


N  si\  rois  prelendus  arabes,  le  chiffre 
,v4v  \ii  liste  de  i\  rois  ait  ete  prise  dans  1^ 
^      .  quVlle  represenle  les  11  rois  qui  pre- 
clKiLleeiine  de  Thislorien  babylonicn  et 
.  >     {iu  lour  etaienl  coiitemporains,  selon  le  Sjn- 
. ...  ..I*,  It'  moine  grec  a  arrange  dcs  fails  et  des 

,  iv'ina,  inais  il  ne  les  a  pas  invciites.  (^ela  resulte 
....  .     ^»ii*^pe  du  nieme  auteiir  ^  on  il  cite  Taiito- 

V vi.ioiv  rolyliislor.  Celui-ci,  eoiiime  Berose,  admettait 
%iii\irenl  le  deluge^  donl  stulement  les  deux  pre 
N\ivhoiis  et  Cboniasbclus  furent  Chaldeens,  et  les 
v/»*..'^j*  Mw\*es.  Puis  suil,  pendant  190  ans,  une  dynastic 
.  »K.a;<v.»»o,        le  chef  est  Zoroastre  ;  evidennnenf .  c'est 
io\u\,  le  nieme  recit  que  celui  que  nous  voyons 
i^t.ix  t.u>olH\  niais  niulile  et  confus. 

U  %\^t  (H^ssible  (|ue  le  Syncelle  ail  rave  d*abord  les  84  rois 
^A^iUKviiH,  puis  les  8  rois  medes^  elqu'il  ait  admis  ensuile 
^v.x  *'M>i*  rois  avec  les  noms  qu'il  trouvait  dans  ces  auteurs, 
(vul  iMro  Muis  rindicalion  des  difl'erenles  nalionalites.  En 
UhiI  i  rts*.  el  c'eht|K)ur  cela  que  nous  nous  sommes  permis  celle 
Jit^iv^Mon,  il  ne  parait  pas  que  les  rois  arabes  de  Syncelle 
M*u  III  id«Miliqui^  avec  les  monarquos  de  la  mSine  nalionalile 
\\\\x\\  parte  le  passage  bicn  plus  digne  de  foi  d'Ensebe.  D'ail- 
Wwv^  les  nonis  des  rois  de  Syncelle  sonl^  ainsi  que  nous  Ta- 
\onN  dei*>  ^li^j  marques  du  coin  assyrien^  tandis  que  les  rois 
rtraben  peuvenl  difficilemenl  avoir  porle  des  noms  qui  rap- 
|M«lleiil  ridionie  de  la  Chaldee. 

Ihllerrnls  auteurs  onl  assimile  ces  rois  arabes  aux  Khela  ou 
llelliles  iiui  se  relrou>ent  dans  les  inscriptions  egypliennes, 
n»nune  jonissant  a  celle  epoqued'une  assez  grande  puissance'. 

•  VolnM.,  t.i,p.  147. 

•  \olr  K.  de  Roug^,  dans  diff^rentes  publications. 
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(^ttc  opinion  se  recommande  par  plusieurs  circonstanccs 
<lonl  la  coincidence  chronologique  n'est  pas  une  des  moins 
imporlantes.  Les  Rheta  des  lexles  hieroglyphiques  jouent  un 
grand  role  sous  la  i8*  et  la  49«  dynaslie,  c'est  a-dire  dans  les 
I5»el  14«  siecle.  Plus  tard,les  memespeupladesseretrouvenl 
apres  retabliss(:ment  de  la  grande  puissance  assyrienne,  et 
alors  le  nom  de  Hatti  ne  comprend  pas  seulement  toute  la 
Syric  nt  la  Phenicie,  inais  le  pays  enlier  sur  la  riye  droite  de 
I'Euphrate,  depuis  Birtha  (Biredjik)  jusqu'aBassora,  el  borne 
a  Touesl  par  la  Phenicie,  enfln  le  pays  que  la  Bible  designe 
par  le  mot  d'Arab,  le  nord  de  TArabie,  ou  comme  on  I'appelle 
aajourd'hui  la  Bar-ech-cham. 

Nous  avons,  dans  les  fastes  d'Egyple,  plusieurs  noms  de 
princes  battites  qui  portent  bien  un  cachet  arameen  ou  arabe; 
seulement  il  est  tres-difficile  de  s'assurer  de  leur  prononcia- 
Uon.  Nous  citons  les  noms  de  Khetasar,  Marausar,  Sarasar 
et  d'autres  S  conserves  dans  les  inscriptions  de  la  19*  dy- 
naslie. 

Use  pent  que  Chusan  Riasat4ii*m,roi  d'Aram-Naharaim,  qui, 
selon  la  Bible  ^  asservit  les  tils  d'Israel  pendant  huit  ans,  ap^ 
partlnt  a  ces  rois  arabes,  dont  nous  fixons  la  duree  depuis 
1559  a  1314  avant  J.-C. 

La  fin  du  regne  de  ces  tribus  arabes  estsignalee  par  la  nais- 
«ince  de  la  domination  assyrienne,  qui,  en  premier  lieu,  eta- 
blitpour  une  periode  assez  longuela  puissance  dn  Nord,  et  qui, 
par  Tetendue  de  son  pouvoir  et  la  gloire  de  ses  arnies,  attacha 
au  nom  des  Assyriens  le  souvenir  de  la  domination  du  monde. 
El,  chose  singuliere,  cette  idee  de  la  vaillance  des  Assyriens 
est  restee  a  ranliquilcclassique,  malgre  le  desir  pen  dissimule 
des  historiens  perses  et  medes,  d'enlever  cette  gloire  mililaire 
aleurs  anciens  mattres.  La  fable  des  trente  rois  faineants,  re- 
pandue  en  Europe  par  les  Perses  et  leurs  sectateurs,  depuis 
Clesias,  n'a  pas  pu,  meme  en  Grece,  detruire  la  memoire  de 
Tanlique  puissance  assyrienne. 

'  Je  doU  ces  connaissances  k  robUgeance  de  M.  de  Roug^. 
'  Voir  Jugesy  iii,  8. 
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SRARD  EMPIRE  ASSYRIER.  -  1314  A  788. 

La  fieriode  qui  comprend,  selon  Herodote  520,  selon  B&rou 
526  ans,  est  Tepoque  de  la  grande  puissance  du  peuph 
assyro-chaldeen.  La  domination  de  TAsie  occidentale  pai 
la  race  semitique  etaii  etablie;  une  grande  partie  de  Tlran 
et  le  pays  d'Arinenie  jusqu'aux  bords  de  la  mer  Noin 
etaientgouvernes,  temporairementaumoins^par  dessatrapes 
envoyes  de  Ninive.  11  est  douteux  neanmoins  que  cette  puis- 
sance se  soil  jamais  etendue  aussi  loin  que  le  peuvent  fain 
croire  lesauteurs  classiques;  nous  ne  voyons  parailre,  parm 
les  noms  de  conlrees,  que  peu  de  lermes  qui  accusent  um 
origine  arienne. 

D'ailleurs,  les  rois  du  10*  siecle  ne  parlent  pas  beaucou| 
des  conquetes  failes  a  TOrient;  a  peine  le  nom.de  la  Medic 
est  prononce;  c'est  surtuut  vers  la  fin  de  Tempire,  sous  Belo 
cbus,  le  mari  de  Semiramis  (Sammvramat),  que  les  noms  des 
pays  orientauxcommenceut  a  fixer  Tatlention  des  souverains 
de  Ninive. 

C'est  aussi  a  ces  monarques  conquerants  du  iO*^  et  du  9* 
siecle  qu'il  faut  appliquer  le  temoignage  d'Hefodote,  comple 
tement  conflrnie  par  les  textes  (|ue  nous  citerons  dans  la  tra- 
duction, quand  il  s'exprime  ainsi  : 

V  Lorsque  les  Assy riens  regnerentsur  TAsie,  depuis520ans 
»  les  Medes  flrent  les  premiers  defection-  ceux-ci,  com 
»  batlant  con  Ire  les  Assyriens  pour  leurs  liberies,  devinren 
»  des  bommes  braves,  et  se  rendirent  independants  en  se 
»  couant  Tesclavage.  Apres  eux,  les  autres  nations  Great  h 
»  meme  cbose  que  les  Medes  » 

11  est  clair  que  le  pere  de  Thistoire  compte  les  520  ans  a  par 
tir  de  la  revolte  des  Medes,  qui,  selon  le  texle  meme  d'H6ro- 
dole,  etait  de  beaucoup  anterieure  a  Tavenement  de  b 
tyrannic  ou  autocratic  de  Dejoces  2,  et  ce  fail  n'eut  lieu  qu'a* 
pres  la  delivrance  des  autres  nations  du  joug  assyrien.  Cei 
autres  nations,  dont  parte  Thistorien,  sont  surtout  les  peuples 
duNord  s'etendant  jusqu*au  Pont-Euxin,  ainsi  que  la  Sasiane 

'  Herodote,  liv.  1,  c.  95;  comp.,  liv.  1,  c.  96. 

>  U  y  a  dans  le  texte  ofp^ovrcov  etnon  pas  dp^divTcdv. 
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qui  ne  se  revolterenl  et  qui  ne  furent  independants  que  vers 
le  milieu  du  8*  siecle.  La  revolte  des  Medes  el  rautouoniie 
de  Babjlone,  qui  en  a  ele  la  suite,  se  rallache  au  nom  d'Ar  - 
bace  et  de  Belesys,  noms  conserves  par  les  liistoriens  de  la 
souche  de  Ctesuts,  et,  en  ceci^  parfaitement  dignes  de  foi.  La 
revolution  qui  eut  pour  suite  la  premiere  destruction  de  Ni- 
nive,  arriva  vers  le  commencement  du  8*  siecle. 

Nous  avons  fixe  cet  evenement  a  la  date  de  788,  d'apres  le 
canon  des  rois  medes,  restitue  avec  une  tres-grande  probabi- 
lite  par  M.  de  Saulcy.  Nous  repetons  avec  plus  de  force  que 
jusqulci,  que  le  commencement  de  Fere  de  Nabonassar,  26  fe- 
Trier  7-47,  n'a  aucune  connexion  avec  la  chute  de  Ninive.  L'ere 
citee,  mise  en  honneur  par  le  grand  astronome  Plolemee,  ne 
correspond  a  aucun  evenement  historique;  et  ceux  qui  affir- 
ment  le  contraire  n  auront  qu'a  consulter  le  texte  du  Systeme 
mathimatique  ou  Almagest,  pour  se  convaincre  de  Tinanite  de 
leur opinion.  Ptolemee  s'exprime  en  lermes  ires-precis  pour- 
quoi,  par  des  raisonsaslronomiques,ils'esl  attache  a  celte  ere; 
Una  dit  pas  un  mot  de  la  revolte  des  Medes,  de  la  destruction 
de  Ninive,  qu'il  n'aurait  pas  manque  de  rappeler,  si  la  date 
de747  avait  repondu  a  cette  grande  catastrophe. 

Nous  entronsdonc  definitivement  dans  une  periode  des  plus 
historiques,  et  nous  commenfons  a  avoir  des  donnees  cer- 
laines  sur  fes  exploits  deP  rds  du  grand  empire  assyrien. 
Berose  mentionne  45  rofs;  nous  eu  connaissons  plus  de 
la  moitie  de  ces  noms,  et  surtout  pour  les  150  dernieres 
annees,  nous  avons  une  complete  certitude  historique  par  les 
Tables  des  eponymes  assyrienSy  dont  il  a  ete  question  ail- 
leurs  ^ 

Les  noms  des  six  premieres  generations  sont  connus ;  le  nom 
da  premier  roi,  que  Berose  ne  designe  pas,  pent  avoir  donne 
naissance  a  la  fable  du  roi  Ninus.  Je  dis  les  six  premieres  ge- 
neralions,  el  non  pas  les  six  premiers  rois;  il  est  possible  qu'il 
y  ait  des  regnes  des  princes  collaleraux  aux  membres  de  celte 
lignee  geoealogique.  Le  document  dont  nous  allons  donner  le 
teiten'a  pas  mgme  ele  Irouve  a  Ninive  qui,  malheureusement, 

'  Voir  168  Sargonidet,  p.  15,  et  les  Annales  de  jphilosophie,  t.  vi,  p.  57 
(S'l^ric). 
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a  ete  telleinent  saccagee  par  la  premiere  destruction^  qu'il  ne 
s'y  est  conserve  rien  qui  fut  plusancien  que  Sennacherib,  ou 
690avant  J.-O.  Et  pourtant  nous  ne  pouvons  douter  deTexis- 
tence  anterieure  de  la  capitale  assyrienne,  cit^e  par  la  GeneM 
et  les  prophetes  Jonah  et  Nahum,  d'autant  plus  que  les  mo- 
narques  mentionnent  dans  les  textes  provenant  d'ailleurs 
leur  palals  et  leur  residence  a  Ninive. 
La  filiation  des  six  genealogies  est  la  suivante : 

1.  Ninippalasar.  4.  Assourdanili. 

2.  Assourdayan.  5.  Teglathphalasar  f. 

3.  Moatakkil-Nabou.  6.  Sardanapale  I. 

Nous  commen^ons  par  donner  la  traduction  du  plus  ancien 
monument  d'Assyrie,  le  prisme  octogonede  TeglcUhphalasarl, 
dans  lequel  se  trouvent  reunies  lesdonneesquiautorisentnos 
opinions. 

Ce  document  nous  est  parvenu  dans  quatre  exemplaire« 
plus  ou  moins  conserves,  mais  constituant  la  lotalite  du  lexle 
assyrien,  qui  se  compose  de  700  lignes  environ.  II  a  ete  pu- 
blic dans  Touvrage  deMM.  Rawlinson  et  Norris, /fiscnpa'oftf 
of  Western  Asia,  p.  9-i6  ^Les  quatre  exemplai res  furenttrou- 
ves  dans  les  quatre  coins  du  grand  temple  d'Assur,  a  Kala 
Chergat,  sur  le  Tigre. 

Inseriptlon  de  TeglatMpluiliiMr. 
1950  »T.  jr.-c. 

u  Commencement  :  (Ce  motse  trouve  dans  le  texte.) 

CoL  1, 1. 4.  a  Assour,  le  grand  seigneur,  qui  dirige  les  16- 
gions  des  dieux,  qui  donne  le  sceptre  et  la  couronne,  qui  a 
instilue  la  royaute. 

»  Bel-Dagon ,  maitre ,  roi  de  Tunivers,  dieu  Annunaki, 
pere  des  dieux,  maitre  des  |>ays. 

»  Sin  (Lunus),  le  saint,  maitre  de  la  couronne  (du  cercle), 
qui  abreuve  les  namnVi. 

'  G'est  le  document  qui  a  soumis  k  T^preuve  de  quatre  assyriologQefl  en 
1857.  MM.  RawIinsoD,  Hiockg,  Pox  Talbot  et  Oppert  out  envoy^  chacun  leur 
traduction  ou  partie  de  traduction,  et  cea  quatre  essaia  ont  paru  sous  le  Utre  : 
Inscription  of  Tiglath  Pileser  /,  King  of  Assyria,  B.C.  IXhO,  <u  translated  by 
sir  Henry  Rawlinson,  Fox  Talbot,  Dr.  Hincks  and  Dr.  Oppert,  1857  Une  com- 
paraiaoD  ^tablira  lea  progr^a  que  rasayrlologie  a  faita  depuia  aept  ana. 
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»  Samas  (Solcil),  arbilre  dii  cicl  et  de  l;i  l»  ri  (jiii  (Icti  uit  1(  s 
desseins  des  ennemis^  muse  ib  rusi  m. 

» Ao,  le  gardien^  qui  inonde  les  districts  des  ennemis^  les 
monts  et  les  vaux. 

» Ninip-Samdau^  le  heros,  qui  punit  lesadversaires  ei  les 
ennemis,  qui  fait  retrouver  le  courage. 

» Islar  (Astarte),  la  souveraine  des  dieux,  la  reine  de  la  vic- 
toire,  Tarbitre  des  combats. 

» Voila  les  grands  Dieux  qui  benissent  le  ciel  el  laterre,dont 
la  \olonte  s'etend  sur  la  profondeur  et  la  hauteur,  qui  ont 
agrandi  la  royaute  de  Teglatliphalasar  {Tuktathabalasar), 
Tauguste.  C'est  votre  adorateur  (des  dieux),  le  pasteur  augusle. 
VousTavez  eludansraltachement  devotre  cceur,  vous  lui  avez 
confie la  royaute, la  couronne  supreme ;  \ous lui  avez  transmis, 
a?ec  voire  puissance,  le  pays  de  Bel;  vous  lui  avez  assure  la 
primogeniture,  la  su[)rematie,  la  valcur.  Vous  avez  consacre 
pour  toujours  le  sort  de  sa  domination,  pour  qu'il  impose  des 
tributs  et  des  ran^ons,  et  pour  qu'il  regne  sur  le  Sennaar ! 

Col.  1, 1.  2.»  Teglathphalasar,  roi  puissant,  roi  des  legions 
des  peoples,  roi  des  quatre  regions,  roi  superieur  a  tons  les 
princes,  seigneur  des  seigneurs,  roi  des  rois,  devin  augusle, 
qui,  sous  les  auspices  de  Samas  (Soleil),  par  le  sceptre  de  re- 
quite, en  jugeant  les  hommes,  a  illustre  la  puissance  de  Bel, 
daos  son  ensemble;  le  pasttur  veritable  qui  raconle  sa  gloire 
aux  rois.  Arbitre  supreme,  il  subordonna  sa  volonte  a  celle 
d'Assour,  qui  consacra  pour  toujours  son  nom  a  la  lieule- 

nance  des  quatre  regions;  il  fit  en  abondance  ,en  haut  et  en 

Ins  ;  il  ierrifia  parsa  grandeur  ies  contrees.  Geanl  dans  la 

melee,  il  fondit  comme  la  vague  inondante  sur  le  pays  des 
rebelles,  et  dans  Thumilite  devant  Bel,  comme  ran^onneur 
ttos^ai,  il  ecrasa  les  adversaires  du  dieu  Assour. 

lb.  1, 1.  4.  »  Dieu  Assour  et  les  grands  dieux  qui  ont  eleve  ma 
royaute,  m'ont  accorde  la  vicioire  et  la  puissance  pour  regner, 
etm'oot  determine  a  porter  plus  loin  les  limites  de  leur  empire, 
en  chargeant  ma  main  des  amies  puissantes  qui  font  fuir  mes 
enoemis.  J'ai  vaincu  des  montagnes  et  des  vallees,  detruit  des 
temples  et  des  rois  rebelles  a  TAssyrie.  J'ai  annexe  leurs  pos- 
sessions avec  uue  soixantaine  de  rois  que  j'ai  combaltus  (?) ; 
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jeleurai  impose  desolages  pour  megaranlir.  J'ai  vaincud^^os 
des  batailles,  j'ai  rapporte  des  tributs  dans  des  guerres  s^*»8 
nombrc.  J'ai  ajoute  a  TAssyrie  du  territoire,  a  ses  habita  Mils 
d'autrcs  hommes;  j*ai  agrandi  les  limites  de  mon  pays,  et^ 
ranconne  la  lotalile  des  pays. 

76.,  1.  62.  »  All  commencement  de  mon  regne,  je  vainq«-»s 
20,000  hommes  Moschiens  (Mmkdya)  et  leurs  5  rois,  dor^t, 
pendant  cinqnanle  ans,  les  pays  d'Alzi  etde  Pouroukhounf^zi 
avaient  pergu  les  tributs  et  les  dons  qui  appartenaient  a  Asso  ■^r 
mon  seigneur.  Aucun  roi  ne  les  avail  jamais  defaits  dans  u 
bataille;  ils  se  fierent  a  leur  puissance,  el  subjuguerent  1^ 
Commagene  (Kummukh).  Dans  la  deference  a  Assour,  mon  s^^'* 
gneur,je  disposal  mescharsetmesarmees.Jenelaissairiendt^ 
riere  moiet j'abordaile  paysdeKasiyara,  un plateau 61eve.  Je  rr'»*^ 
rencontrai  avec  les  20,000  guerriersel  les  5  rois  dans  la  Cora^" 
magene;  je  les  fis  fuir.  Je  surpris,  commelatempete,  les  ran^^ 
de  leurs  combattants  dans  la  melee;  je  dispersal  les  cadavr^^ 
dans  les  abimes  et  les  vallees  des  montagnes;  je  leur  coup^i 
les  tfites.  Je  changeai  les  murs  de  leurs  villes  jusqu'a  ce  qu'il^ 
ressemblassent  a  des  fosses.  J'en  fis  sortir  lesesclaves,les  bU" 
tins,  les  tresors  sans  nombre.  Six  mille  de  leurs  combattants 
survivants,  qui  s'elaient  soustraits  a  ma  puissance,  prirent 
mes  genoux;  je  les  accueillis  et  je  les  donnai  aux  hommes  de 
mon  pays. 

lb.,  1.  89. »  Dans  ce  temps,  je  marchai  contra  les  honimes 
de  la  Commagene,  mes  ennemis,  qui  avaient  refus^  a  Assour, 
mon  seigneur,  leurs  tributs  et  leurs  dons.  J'envahis  entiere- 
ment  la  Commagene ;  j'en  fis  sortir  les  esclaves,  le$  butins  et 
les  Iresors;  jebrulai  par  le  feu  leurs  villes,  je  lesdemolis,  je  les 
detruisis.  Les  restes  des  habitants  de  la  Commagene,  qui  s'e- 
talent  soustraits  a  ma  puissance,  s'elaient  retires  sur  la  Title 
de  Serisse,  avaient  franchi  Tautre  rive  du  TigrCj  et  avaient 
forlifie  cetle  ville  pour  se  maintenir.  Je  reunis  mes  chars  et 
mes  guerriers;  je,  aJi'si,  les  lieux  inaccessibles  et  les  abimes 
lortueux  avec  des  roues  en  airain;  je  uhib  le  stAu/a,  pour 
faire  passer,  mes  chars  et  mes  soldats.  Je  franchis  le  Tigre  et 
j'attaquai  Serisse,  la  ville  de  leur  puissance.  Je  (umm]  traquai 
leurs  combattants  comme  des  betes  fauves  (ihvasi)  dans  les 
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forfits;  je  jonchai  de  leurs  cadavres  lesabtmes  el  les  vallees 
des  montagnes.  Af»res  cela,  j'enlourai  les  armees  des  Kour- 
kbe^  qui  ^taient  venus  pour  porter  aide  et  assistance  aux 
bommes  de  Koummoukh,  comme  subal  en  mfime  temps  que 
eeux-ci;  j'entassai  par  monceaux  les  corps  de  leurs  combat- 
tants  dans  les  ravins  des  montagnes.  Je  lis  deverser  dans  le 
Tigre,  par  le  fleuve  Nami,  les  rangs  des  combaltants.  Kiljan- 
tarou^  fills  de  Kaliantarou  qu'ils  avaient  fait  roi  pour  soutenir 
leur  rebellion,  tomba  enlre  mes  mains  dans  la  mSlee.  J'enle- 
vai  ses  femmes,sesflls,  les  rejetons  de  son  coeur,  ses  fllles,  trois 
soixantaines  de  sunuk  d'airain,  six  nirmaL  de  bronze,  avec 
leurs  dieux,  de  Tor  et  de  Targent,  le  dumuk  de  leurs  tresors; 
i'emportai  les  esclaves,  les  meubles,  les  tresors;  je  brulai  dans 
le  feu,  je  dcmolis,  je  detruisis  cotte  ville  et  son  palais. 

Col.  11,1.36.))  La  ville  d'Ourrakhinas,  leur  ville  capitale,  situee 
en  Panari,  fut  terrifiiee  par  la  puissance  de  la  crainte  el  le  res- 
pect inimensed'Assour,  mondieu.  Pour  sauverleur  vie,  les  habi- 
tants enleverent  leurs  idoles;  ils  volerent  comme  desoiseaux 
vers  les  ravins  des  montagnes  remplies  de  torrents.  Je  jetai  mes 
chars  et  mes  armees  surle  Tigre.  Sadiantirou,  fils  de  Rhattikhi, 
roi  d'Ourrakhinas,  pril  mes  genoux  pour  m'empecher  d'attaquer 
ce  pays.  J'acceptai  comme  otages  ses  flls,  les  rejetons  de  son 
cceur,  et  sa  famille.  II  apporta  une  soixantaine  de  sunuk  de 
fer,  nirmak  et  namhar  de  bronze,  des  pur  avec  deux  soixan- 
taines d'hommes,  des  boeufs,  des  moutons  en  Iribut  et  don ;  je 
le  ranfonnai  et  je  lui  pardonnai,  je  lui  fls  grace  de  sa  vie,  je 
Ini  imposai  le  joug  de  ma  domination  puissante  jusqu'au  jour 
present,  j'occupai  entierement  la  vaste  contree  du  Koum- 
moukh, je  Tannexaia  mon  empire. Dans  ce  temps,  je  consacrai 
i  Assour,  mon  Seigneur,  un  namhar  d'airain  et  un  nirmak  de 
bronze,  provenant  du  butinde  Koummoukh;  je  destinai  une 
soixantaine  de  sunuk  d'airain  avec  les  idoles  an  dieu  Ao,  mon 
soutien. 

lb. J 1. 63.  D  Pour  montrer  mesarmes  puissantes,  auxquelles 
Assour,  le  Seigneur,  aaccorde  la  force  elTempire  du  monde, 
avcc  trente  chars  qui  marchent  comme  les  idi  gamarriya,  et 
pour  enlever  mes  soldats  (puissent-ils  accomplir  la  punition 
de  leurs  ennemis)^  je  marchai  vers  le  pays  de  Mildis^  dont  les 
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habitants  soni  relors  et  enneinis.  Je  traversal  les  grands  terri- 
toires  et  les  plateaux  eleves  et  plans  dans  mes  ehars^  mais  je 
marcbai  a  pied  dans  les  conirees  inaccessiblcs.  Dans  ie  pajs 
d'Arouma,  terrain  torlueuxqui  o'est  pas  praticable  pour  faire 
passer  mes  chars,  je  les  abandonnai.  Je  pris  le  devanl  de  mes 
soldalS;  ils  avancer^at  comme  des  mdAy  et  je  p^n^trai  comme 
un  juveloL,  dans  les  ravins  des  montagnes  torlueuses.  Jechan- 
geai  le  pays  de  Mildis  en  un  monceau  de  ruines.  Je  braquai 
(usmie)  les  combatiants  dans  la  melee  comme  des  subaL  J*eui- 
nienai  les  csclaves^  les  biens  et  les  tre&ors,  je  brulai  dans  le 
feu  toutes  leiirs  villes^  je  leur  imposai  des  oiages,  des  tributs 
et  des  redevances. 

Jb,f  L  85.  —  »  Teglathphalasar,  le  juste,  le  vaillant,  qui 
ouvre  Tacces  des  pays,  reduit  les  maheillants,  etqui  essule  la 
totalite  de  la  vaste  icrre. 

Jb.,  I.  89.  —  »  J'annexaile  pays  de  Soubari,  habits  par  des 
homines  pervers  et  mechants.  J'ai  impose  le  joug  pesant  de  ma 
domiuation  aux  i)ays  d'Alzi  elde  Pouroukhoumzi,qui  avaienl 
retenu  leurs  tributs  et  leurs  redevances.  Puis,  ils  ap(ior- 
terentleurs  tributs  et  leurs  redevances  a  ma  ville  d'Ellassar, 
comme  tout  cequ'a  acquismavaleur^dont  Assour,Ie  seigneur, 
le  puissant  protecteur,  le  \ainqueur  des  pervers,  a  doue  ma 
main,  en  destinant  a  lelargissement  les  limites  de  men  em- 
pire. Quatro  mille  hommes  de  Kaska  et  d'Oaroum,  des  habi- 
tants de  Syrie  (UcUli)  qui  avaient  conquis  le  pays  de  Soubarii, 
flrent  leur  sou  mission  devant  Assour,  men  seiff^neur. 

Col.  ill ,  1.  1«  -r-  o  Ils  entendirent  mon  approche  vers  Soo- 
barti,  la  grandeur  de  mavaleur  les  terrifla;  ils  abandonnerent 
le  combat,  et  se  soumirenta  moi.  En  dehors  de  leurs  triors, 
je  leur  pris  deux  soixantaines  de  chars  et  de  paires  de  betail 
de  labour,  et  je  les  livrai  aux  habitants  de  mon  pays. 

1.  8.  —  »  Dans  le  courage  de  ma  bravoure,  je  marcbai 
pour  la  seconde  fois  sur  Koummoukh.  J'attaquai  toutes  les 
villes;  j'en  enlevai  les  esclaves,  les  biens,  les  tresors;  jebr&lai 
les  villes  dans  le  feu,  je  les  demolis,  je  les  detruisis.  Le  resle 
de  leurs  annees  qui  avaient  craint  mes  armes  terribies,  et  qui 
n'avaient  pas  resiste  au  choc  de  ma  puissante  attaque,  s'etait 
dirige,  pour  sauver  la  vie,  sur  les  pics  immenses  des  monta- 
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i^^it'Sct  les  plateaux cK'Ncs.  \  ci  s  k'^  ivduits  tlo  loivls  al)nMi\tH'S 
(iVau  et  les  ravins  torlueux  des  monbp^nes,  qui  iie  sunt  pas 
fails  i>our  que  le  pied  de  rhomme  les  foale,  je  moniai  derriere 
eux;  iis  firent  avec  moi  I'epreuve  dc  la  bataiUe  et  du  combat ; 
je  les  mis  en  fuite.  Je  surpris  comme  une  tempete  les  rangs  de 
leurs  combattants  dans  les  ravines  des  niontagnes;  je  jonchai 
les  rocbersel  les  valloes  des  cadavres  de  leurs  soldats.  J'enle- 
vai  des  pics  eleves  des  monlagnes  leurs  esclaves^  leurs  bienset 
leurs  tresors.  Je  fls  iributaire  le  Koumnioukb  dans  toute  son 
etendue^  el  je  le  coinprisdans  les  limited  de  mon  empire. 

lb,,  1.  39  —  »  Teglathphalasar,  le  roi  puissant^  le  destruc- 
teur  des  niechants^  qui  essuie  kabal. 

lb.,  1.  35. — ))  b'apres  les  profondes  decisions  d'Assour,  mon 
seigneur,  le  dieu  Assour,  mon  maltre^  m'appela  a  marcher 
centre  le  pays  de  Kharia  etles  armees  du  vaste  pays  de  Kour- 
khie^  et  des  forets  impenetrables  dont  aucun  roi  n'a  explore  le 
site.  Je  disposal  mes  chars  el  mes  arm^es^  et  je  commen^ai  le 
passage  des  pa^sd'Itni  et  d'Aya^  des  plateaux  eleves;  des  mon- 
tagnes  impenetrables  a  pic^  com  parables  a  la  pointe  d'un 
poignard^  n'elaieut  pas  propres  au  passage  de  mes  chars.  Je 
laissai  mes  chars  dans  la  plaine  argileuse,  et  je  traversal  les 
montagnes  tortueuses.  Les  habitants  de  Kourkhie  avaient  dis- 
pose leurs  armees;  its  s'^taient  renforces  dans  le  pays  d'Azou... 
pour  tenter  Tepreuve  du  combat  et  de  la  bataille.  Je  luttai 
contre  le  reste  de  leurs  forces  dans  le  plateau  eleve^  je  leur 
iofligeai  un  ch&timent.  J'entassai  par  monceaux  les  corps 
uUmai,  des  soldats  dans  les  rochers  et  les  vallees  des  monta- 
gnes; je  joncbai  de  leurs  cadavres  les  rochers  et  les  vallees 
des  montagnes.  Je  a$nik  vers  les  villes  ifai  etaient  dans  )es  ra- 
nos  des  montagnes  sacJcnuu  ris.  J'occupai  vingt-cinq  villes 
deHaria^  qui  etaient  dans  les  districts  d'Aya,  Souira^  Idin,Se- 
zoU|  Selgou^  Arzanibiou,  Ourousou  etAnitkou,  zaram.  Je  les 
d^pouillai  de  leurs  esclaves^  de  leurs  biens  et  de  leurs  tresors. 
Jc  brfilai  ces  villes  par  le  feu,  je  les  demolis,  je  les  detruisis. 

lb.,  1.  66.  —  »  Les  bommes  d'Adanit  eviterent  le  choc  de 
mes  bataillons  terribles,  ils  abandonnerent  leurs  demeures; 
ils  s'enfuirent  dans  les  ravins  des  montagnes  inaccessibles^ 
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1.  Porus  

2.  Nechubes  .... 

3.  Nabius  

4.  Oniballas  .... 

5.  ChiDzerus  ou  Zinxenis 


43 
48 
40 
46 


35  an«. 


Total. 


212  ans. 


Elle  forme,  avec  les  six  rois  pretendus  arabes^  le  chiffre  de 
11  rois.  II  se  peutque  ia  liste  de  11  rois  ait  ete  prise  dans  le 
catalogue  de  Berose,  qu'elle  represente  les  11  rois  qui  pre- 
edderent  la  dynastie  chaldeenne  de  rhistorien  babylonien  et 
la  suite  des  rois  qui  leur  etaicnl  coatemporains^  selon  le  Syn- 
celle.  En  tout  cas,  le  moine  grec  a  arrange  des  fails  et  des 
noms  qu'il  trouva,  mais  il  ne  les  a  pas  inventes.  Cela  resulte 
clairement  d'un  passage  du  nieme  auteur  ^,  oii  il  cite  raulo- 
rite  d'Alexandre  Polyhistor.  Celui-ci,  comme  Berose,  admettail 
86  rois  qui  sui\irent  le  deluge^  dont  seulement  les  deux  pre- 
miers, Evechous  el  Choniasbelus  furent  Cbaldeens,  et  les 
84  autres  Medes.  Puis  suit^  pendant  190  ans,  une  dynastie 
chaldeenne,  donl  le  chef  est  Zoroastre ;  evidemment,  c'est 
encore,  au  fond,  le  nieme  recit  que  celui  que  nous  voyons 
dans  Eusebe,  mais  inutile  et  confus. 

II  est  possible  que  le  Syncelle  ait  raye  d'abord  les  84  rois 
chaldeens,  puis  les  8  rois  medes,  et  qu'il  aitadmis  ensuite 
ces  onze  rois  avec  les  noms  qu'il  trouvait  dans  ces  auteurs« 
peut-Stre  sans  Tindication  des  differentes  nationalites.  En 
tout  cas,  et  c'estpour  cela  que  nous  nous  sommes  permis  cetle 
digression,  il  ne  parait  pas  que  les  rois  arabes  de  Syncelle 
soient  identiques  avec  les  monarques  de  la  mSme  nationality 
dont  parte  le  passage  bien  plus  digne  de  foi  d'Eusebe.  D'ail- 
leurs  les  noms  des  rois  de  Syncelle  sont,  ainsi  que  nous  Pa- 
pons deja  dit,  marques  du  coin  assyrien,  tandis  que  les  rois 
arabes  peuvent  difficilement  avoir  porte  des  noms  qui  rap* 
pellent  Tidiome  de  la  Ghaldee. 

Differents  auteurs  ont  assimil^  ces  rois  arabes  aux  Kheta  ou 
Hettites  qui  se  retrouvent  dans  les  inscriptions  ^gyptiennes, 
comme  jouissant  a  cette  epoqued'une  assez  grande  puissance^. 

«  Vo!rt5td.,t.i,p.  147. 

'  Voir  E.  de  Roug6,  dans  differentes  publicatioDs. 
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Cette  opinion  se  recommande  par  plusieurs  circonstanccs 
(font  la  coincidence  clironologique  n'est  pas  une  des  moins 
importantes.  Les  Kheta  des  textes  hi^roglyphiques  jouent  un 
grand  rdle  sous  la  i8*  el  la  19«  dynaslie,  c'est  a-dire  dans  les 
1 5*  et  14«  siecle.  Plus  lard,  les  memes  peupladesse  retrouvenl 
apres  Tetablissc  ment  de  la  grande  puissance  assyrienne^  et 
alors  le  nom  de  Hatti  ne  comprend  pas  seulement  toule  la 
Syric  nt  la  Pbeiiicie,  inuis  le  pays  enlier  sur  la  rive  droile  de 
TEwphrale,  depuis  Birtha  (Biredjik)  jnsqu'a  Bassora,  et  borne 
a  Touesl  par  la  Pbenicie,  enfin  le  pays  que  la  Bible  designe 
par  le  mol  A'Arab,  le  nord  de  TArabie,  ou  comme  on  Tappelle 
anjourd'bui  la  Bar-ech-cham. 

Nous  avons^dans  les  fastes  d'Egypte,  plusieurs  noms  de 
princes  hattites  qui  porlent  bien  un  cachet  arameen  ou  arabe; 
seulement  il  est  tres-difficile  de  s'assurer  de  leur  prononcia- 
tion.  Nous  citons  les  noms  de  Khetasar,  Marausar^  Sarasar 
et  d'autres  S  conserves  dans  les  inscriptions  de  la  19*  dy- 
naslie. 

Use  pent  que  Chusan  Riasataim^  roi  d'Aram-Naharaim,  qui^ 
selon  la  Bible  ^  asservit  les  tils  d'lsrael  pendant  huit  ans^  ap^- 
parlint  a  ces  rois  arabes^  dont  nous  fixons  la  duree  depuis 
1559  a  1314  avantJ.C 

•La  fin  du  regno  de  ces  tribus  arabes  cstsignalee  par  la  nais- 
i^ance  de  la  domination  assyrienne,  qui,  en  premier  lieu,  eta- 
blil  pour  une  periode  assez  longnela  puissance  du  Nord,  et  qui, 
par  Telendue  de  son  pouvoir  el  la  gloire  de  ses  amies,  attacha 
au  nom  des  Assyriens  le  souvenir  de  la  domination  du  monde. 
Et,  chose  singuliere,  celte  idee  de  la  vaillance  des  Assyriens 
est  restee  a  Tanliquitcclassique,  malgre  le  desir  peu  dissimule 
des  historiens  perses  et  medes,  d'enlever  cetle  gloire  mililaire 
a  leurs  anciens  maltres.  La  fable  des  trente  rois  faineants,  re- 
pandue  en  Europe  par  les  Perses  et  leurs  seclateurs,  depuis 
Ctesias,  n'a  pas  pu,  m§me  en  Grece,  detruire  la  memoire  de 
Tantique  puissance  assyrienne. 

'  Je  dois  ces  connalssances  k  FobUgeance  deM.de  Roug^. 
>  Voir  Jugetj  lu,  8. 
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meeS;  comme  une  temp^te  d'Ao.  Je  umisi  les  stUmat  de  leurs 
guerriers  dans  rinterieur  des  bauteurs  des  moniagnes  et  les 
niurs  de  leurs  vilies,  eomnie  des  aJmase.  J'arr^tat  deux  soixaa- 
taines  de  chars  hadirta  an  milieu  de  la  mSlee;  je  poursuivis 
une  soixanlaine  de  rois  des  Nairi  et  ceux  qui  eiaient  Tonus  k 
leur  secours,  dans  ma  Toionte  de  leur  prendre  un  gage,  jus- 
qu'a  la  mer  superieure;  j'atlaquai  leurs  grandes  forteres^es; 
j'en  flssortir  leurs  esclaves^  leiirs  biens,  leurs  tresors;  jebrulai 
dans  le  feu  leurs  viiles,  je  les  demolis,  je  les  detruisis^  je  les 
convertis  en  mines  et  decombres.  J'emmenai  leurs  troupeaux 
(sugullat)  de  chevaux,  juments,  anes,  veaux  et  les  produits  de 
leurs  Tignes  sans  nombre.  Je  pris  yivants  tons  les  rois  des  pai^s 
des  Nairi,  j'eus  pilie  de  ces  rois,  je  leur  pardonnai  et  je  leur 
accordai  leur  vie.  Je  vouai  leurs  depouilles  el  leurs  posses- 
sions au  dieu  Soleil  (Samas) ,  et  je  les  eonsacrai  pour  ks 
actes  religieux  comnie  proprieie  {mamii)  de  nos  grands  dleax, 
pour  la  dur6e  des  jours,  pourdes  temps  etemels.  Je  pris  comme 
otages  leurs  fils,  les  rejetons  de  leur  royaute.  Je  leur  imposai 
comme  redevance  dou2e  cents  cUevaux  et  deux  miUe  boaufs^ 
et  je  les  renyoyai  dans  leur  pays. 

Col.  v.,  1.  22.  — »  Seni,  roi  de  Dayani,  ne  voulut  pas  se  soo- 
mettre  k  Assour,  mon  maltre;  j'emportai  ses  depouilles  et  ses 
possessions  dans  ma  ville  d'Ellassar.  Je  lui  accordai  son-  par-^ 
don ;  jele  renvoyai  de  ma  cite  d'Ellassar,  puisqu'il  etait  soumis 
aux  grands  dieux,  pour  qu'il  continuat  sa  soumission  pendant 
la  vie.  Je  subjuguai  les  \ustes  contrees  des  Naiiri  dans  loute 
leur  ^tendue,  et  je  soumis  a  ma  domination  la  totalite  de 
leurs  rois. 

lb.,  1.  33.  —  D  Ce  fut  a  Tissue  de  cette  campagoe  que  je 
marcbai  sur  la  ville  de  Milidia,  qui  appartient  au  pays  de  Kha- 
nigalmit,  gens  pervers  et  malveillants.  lis  craignireni  le  choc 
de  mes  puissantes  batailles ;  ils  prirent  mes  genoux  et  j'eus 
pitie  dY*ux.  Je  ne  surpris  pas  cette  ville,  je  pris  des  otages;  Je 
leur  imposai  comme  tribut  chaque  annee  (?)  un  animal  dm 
pays  de  Bari,  d'abari,  pour  qu'ils  ne  se  revoltassent  plus. 

lb..  1.  42.  —  0  Teglatbphalasar,  mplu  hamtu,  qui  r^pete 
la  vicloire  dans  les  melees. 

»  Dans  I'adoration  d'Assour,  mon  mattre,  je  reunis  mes 
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chars  et  nirs  mitTriers,  jc  llxai  line  amn'tj  el  uii  jour  propicc 
d'apres  un  sooge  que  j'avaiseu.Jc  inarchaisur  le  pays  d'Aram 
qui  ne  recoDnalt  pas  Assour,  moo  seigneur.  A  partir  du  voi- 
sinage  de'Souktu  jasqii*^  Karkamis  de  Syrie,  je  fis  le  tnget 
4anB  an  seul  jour.  Je  fis  un  carnage  parmi  eux,  j^enle^ai  leurs 
cscbtves,  leurs  biens,  leurs  proprietessanauouibre.  Les  debris 
de  tears  armees,  qui  s'etaient  soustraites  de  la  puissance  d'As- 
sour  moo  seigneur,  francbireni  F£upbrate.  Je  les  |K)ursuivis 
sur  des  radeaux  de  peaux  (?)  gabsea,  et  je  franchis  TEuphrate. 
J'occupai  six  de  leurs  lilies  dans  le  pays  de  Besri;  je  les  brulai 
par  le  feu  Je  les  demolis,  je  les  detruisis,  j'apportai  leurs  es- 
€:laves,  leurs  biens  et  leurs  proprietes  daus  ma  cite  d'Rllassar. 

lb.,  1.  64.  — <  0  Teglatbphalasar,  qui  foule  aiix  pieds  les  en- 
memhaUuiiy  qui  asservit  les  malveillants,  qui  domine  entie- 
vement,  le  multarhi. 

Mb.,  I.  67.  —  or  Assour,  le  seigneur,  me  porta  a  attaquer  le 
pays  de  Mousri^  Je  pris  la  direction  des  pays  d'Elamouni. 
Tala  et  Rbarousa.  J'occupai  dans  sa  totalite,  le  pays  de  Mousri, 
je  fls  prisonniers  les  soldats,  je  brulai  les  villes  par  le  feu.  je 
les  demolis^  je  les  detruisis.  Les  guerriers  de  Koumani  viorent 
|iour  porter  secours  a  Mousri ;  Je  combattis  avec  eux  dans  les 
montagnesje  les  mis  en  fuite.  Je  les  concenlraisurune  ville, 
la  villa  d'Arini  en  Ai'sa ,  ils  prirent  mes  genoux.  J'epargnai 
cette  irilte,  et  je  lui  imposai  des  otages^  des  tributs  et  des  rede- 
^nces. 

B.Dans  ce  temps,  les  districts  de  Koumani  qui  s'etaient 
eonstitues  les  allies  de  Mousri^  compterent  Tensemble  de  leur 
pays,  el  renouvelferent  Tattaque  pour  livrer  combat  et  bataille. 
Dans  le  courage  de  mes  forces  terribles,  je  combattis  contre 
)0,000  de  leurs  puissants  guerriers  dans  le  pays  de  Tala, 

les  mis  en  fuite.  Je  brisai  leur  pouToir  completement,  je  lis 
reculer  leur  fuite  jusqu'au  pays  de  Kharousa  qui  est  devant 
Mousri ;  je  umisi  les  ialma  de  leurs  guerriers  dans  les  ravins 
(tes  tnontagnes  comme  des  subat ;  je  jonchai  de  leurs  cadavres 
lesabtmes  et  les  hauteurs  des  montagnes,  j'occupai  leurs 

*  Ce  pays  de  Moutri  n'a  aueun  rajtport  avec  l*£s7Pte  Musur ;  an  antra  pays 
de  MoQui  est  la  contr^e  od  fut  bAtie  Khorsabad. 
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grandes  forteresses^  je  les  brulai  par  le  feu,  je  les  d<^moIis,  je 
les  ditrnisis,  j*en  fls  des  d^wnbres  et  des  ruines. 

76.,  1.  99.  —  I)  Je  fls  disparaitre  comme  un  tas  de  decombres 
la  ville  de  Rhounonsa,  leiir  capitale.  Je  combattis  centre  leups 
armies  rddnies  daos  la  mWe^i  mv  la  bauteur  iirt>.  Je  Itt  -ffill 
en  fnite.  Je  usnaie  ieurs  combattants  dans  les  forels  comme 
des<t4&a^,  je  cou|>ai  leur  tSte  comme  des  %irki,  je  joncbai  de 
leurs  cadavres  les  grottes  el  les  hauteurs  des  montagnes.  J'at- 
taquai  la  villa ;  j'eraporlai  leurs  dieux,  je  fls  sortir  leurs  biens 
et  leurs  tresors,  je  brulai  la  ville  par  le  feu.  Je  demolis,  je  de- 
truisis  leurs  trois  CQstels  qui  6taient  en  briques  rasbu^ei  U. 
totality  de  la  ville.  je  les  changeai  en  ruines  et  en  decombres. 
Jedispersai  sur  eux  des  pierresstpa.  Jefis  des  tables  en  bronze 
d'airain,  des  butins  des  peuple?  que  j'ai  conquis  par  mon 
dieu,  mon  seigneur.  J'ecrivis  sur  elles  le  nom  de  cetle  ville, 
pour  qji'elle  ne  fAt  plus  refaite,  el  le  nom  d«  castel  pour  qu'O 
ne  fnt  plus  refonde ;  je  construisis  sur  cet  emplacement  un 
b&timent  en  briques,  et  j'y  pla^ai  ces  tables  en  bronze. 

Jules  Oppeut. 

La  suite  au  prochain  cahier. 


*  i  ans  avant  J.-C 
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mw  UL  BBUMON  DE8  Mvuomm, 

Et  SUR  LA  CONNAlSSANCii         '     '     *  ' 
UtJ*ILS  OFfT   PU    AVOIR   DBS    TRADITIONS   BIBLHSfCiKS^  PAR  LIBORS 
RAfPOlTS  AVBC  LES  J€IF8  ; 

fMMRt  OB  SBPPttMEBT  A  T0UTE5  LE$  HiSTOlRES  ROllJklBeS 

—  A^talltt  mm  mm  Tieet  nanieralit^. 

Ciceron,  retire  aTuscuIum^  public  de  nombreux  onvrages 
qui  meritent  toute  noire  attention.  Et  d'abord  il  fait  paraitre, 
aucommencemeDt  de  cetle  annee^ses  t^ois  discours :  Pro 
Marc^UOf  pro  Ligario,  pro  Dejotaro,  prononces  devant  Ces^r. 
,Oratio  pro  Marcello, 
Ce  diacours  est  nn  eloge  continnel,  et  on  r>eui  dire'm^nti 
de  la  cl^mence  de  C^sar,  que  Pauteur  appelle  presque  divine 
(penedivinam).  En  voici  les  partlesiteiillatiles  :  *  ■  - 

« 8e  vaincre  soi-mSme,  reprimer  sa  colere,  c'est  se  rendre 
^imblable  a  Dim.  —  Cest  le  destin  qui  a   pouss^  les 

>  ennemis  de  Cesar  a  prendre  les  armes.  —  Si  les  Dieux 
» immortels  ont  voulu  punirle  peuple  romain,  its  paraissent 

>  en  ce  moment  apaises.  »  —  C^ar  avait  formule  des  plaintes 
graces  et  un  atroce  soupgon.  Tjceron  le  rassure;  ni  ami,  ni 
ennemi  ne  saurait  former  de  mauvais  desseins  contre  lui. 
<  Mais  cependant  comme  il^  y«<hHM  le  coeur  des  hommes  des 

>  replis  si  caches  et  si  impenetrables,  ne  songeons  qu'a  aug< 

>  meotep  vos  MOupcons»  par  1^  nous  augmenterons  aussi  voire 
»  vigilance.  — J^ai  entendu  bien  a  regret  cette  parole  si  noble 

>  et  si  sage :  J'ai  assez  vecu  pour  la  nature  et  pour  la  gloire... 
» Tons  les  jours  il  me  re\ient  que  vous  repetez  trop  souvent 

>  cette  parole  :  Que  vous  avez  assez  vecu  pour  vous...  Oui,  si 
>Tou8  le  voulez,  assez  pour  la  nature,  assez  pour  la  gloire, 
•  mais  ce  qui  est  leplus  important,  trop  pen  certainement 

'  Voir  notre  dernier  article  aa  N*  pr^c^ent,  ci-dessus,  p.  28. 
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»  pour  la  patrie...  Ainsi  nons  tous,  qui  iroulons  laconser^a- 
»  tion  de  l'Etat,nou9  vous  prions  etvoiis  conjurons  deveiller 
ft  i  la  conservation  de  voire  vie,  et  puisque  vous  croyer  avoir 
»  encore  a  vous  garantir  de  qnelques  sourdes  menees,  nous 
»  vous  promettons  tous,  car  ]e  dis  aussi  pour  les  antreirco  que 
Y»  je  pense  liioi-mdme,  non*seuleroent  de  veiller  jour  et  nuit 
»  pour  voire  defense,  mais  nous  promettons  de  vous  faire  un 
ft  rempart  de  nos  flancs  et  de  nos  personnes 

Cesar  accorde  au  senat  la  grace  de  Marcellus^  et  t|uelques 
mois  apres,  ce  sont  les  senateurs  memes  qui  Tassassinent  dans 
le  meme  local.  Giceron  passe  pour  avoir  ete  du  complot ;  nous 
verrons  qu^ilTapprouvael  glorifia  les  assassins.  —  Marcellus 
fut  assassin^  peu  apres  a  Athenespar  la  main  d'un  de  sesamis. 

2.  Oratio  pro  Ligario. 

Grands  eloges  pour  C^sar.a — La  guerre  civile  n'a  i\A  qu'une 
ft  certaine  fatale  calamite  qui  s'elait  emparee  de  Tesprit  des 
ft  hommes,  et  personne  ne  doit  s'etonner  que  la  prudence 
ft  humaine  n'ait  ete  renversee  par  cette  difoine  nicesiiii.  — 
ft  Maintenant  il  faut  juger  meilleure  la  cause  que  les  Dieux 
ft  out  favorisee.  ©  —  Et  il  finit  par  cette  belle  sentence  :  «  Les 
n  bommes  ne  peuvcnt  en  rien  s'approcher  plus  des  Dieux 
ft  qu'en  accordant  le  salut  des  bommes  ^.  ft  —  C^sar  accorde 
la  grfice  de  Ligarius  qui,  quelques  mois  plus  tard^  fut  vm  de 
f  es  assassins. 

3.  Oratio  pro  Dejotaro. 

Cic6ron  rappelle  a  C6sar  que  les  Dietxx  pinates  de  ce  roi  Tont 
refu  en  bospitalit^,  ainsi  que  ses  autels  et  ses  foyers.  — II  ne 
pent  concevoir  que  Dejotaruseut  voulu  Tassassiner  enprismee 
de  ses  Dieux  penates  et  qu'il  n'aurait  jamais  pu  cacher  90q 
crime  a  ce  Jupiter,  Dieu  de  I'hospitalitL  —  II  finit  en  disant 
k  Cesar:  a  Nous  qui  sommes  libres,  nes  au  sein  de  la  grande 

>  Pro  Mareello^  trad,  de  MM.  Bloet  et  Lemalre;  OEuvres,  de  1017, 
t.  XII,  p.  314. 

'  Fatalifl  quaedam  calamitas  incidisse  videtur,  et  improridaa  faoniinQin 
mentes  occupaYisse;  ut  nemo  mirari  debeat,  hamana  concilia  divim  naoes- 
siUte  eese  auperata.  (Pro  Ugario,  c.  6.)  —  Nunc  melior  eerte  ea  Jadlcaodt  eat, 
quam  etiam  Dii  adjuveront.  [ib.)  Homines  enim  ad  Ueoa  nulla  re  proplosSBce- 
dunt,  quam  salutem  homlnibuB  dando  (c.  13),  t.  xii,  p.  864. 
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9  Itbert6  da  people  romain,  non-seulement  nous  ne  vous  re- 
*  gftrdom  pas  oomme  un  tyran^  mais  oomaie  le  ph»  clement 
»  dans  la  vicloire.  o  —  Enfin  pour  deraier  trait^  il  lui  raivpelle 
c  que  le  nom  de  roi  a  tou)Oiir8  ete  saint  dans  Rome  et  celui 
»  detrois  allies  comme  tres^saint^..  x>  Au  milieu  descircons- 
tances  actoelles,  c'elait  un  encouragement  donn^  a  Gesar. 

4.  Ciceron  publie  :  Orator  ad  Brutim. 
Ciceron  ecrit  a  Lepla  sur  ce  livre  : 

«Je  mo  rejouis  exlrera«menl  de  rapprobation  que  vous 
9  donnez  a  mon  Orateur.  ravoue  que  si  j'entends  quelque 
9  chose  a  Tart  de  (>arler,  je  Tai  mis  dans  ce  livie,  qui,  s'il  est 
9  tel  (|ue  vous  me  diles  que  vous  le  trouvez,  je  suis  d^nc 
9  quelque  chose ;  s'il  en  est  autrement,  je  ne  m'opposepasa 
9  ce  qu'on  retrauche  de  la  reputation  de  mes  connaissances, 
»  autaoi  qu'on  retrancbera  de  ce  livre  ^.  » 

Ciceron^  dans  ce  traite^  yeut  montrer  ce  qui  constitue  le 
veritable  orateur  ^  il  nele  trouve  ni  dans  riovention^  ni  dans 
la  disposition,  ni  meme  dans  Taction,  mais  dans  Veloculim. 

L'homme.  eloquent  sera  celui  ()ui  saiira  prouver,  plaire  et 
emouvoir  ^.  11  dit  eu  parlant  de  Deraelrius  do  Phal^re^  celui 
qui  avail  fait  traduire  la  Bible  en  grec  :  < 

«  Plusieurs  Grecs  se  sont  signales  par.ccUe  espece  d'elo- 
9  q4^nc(B  (le  Genre  si^uple).  Selon  moi^  Depnetrius  de  Phal^re 
9  les  a  tous  effaces.  Son  style  doux  et  tranquille  est  sepiefle 
9  metaphores  et  de  metonymies,  qui  !ui  communiqucnt  un 
9  eclat  vif  et  pareil  a  celui  dea  astres  *.  d 

*  Etquem  nos  liberi,  in  sam:na  populi  romani  libcrtate  iiati,  iion  modo  non 
tyrannmn,  sed  etiam  clementlssimum  in  Ticloria  duclmus...  Semper  regfum 
fiofiMD  In  ha^  eifltate  saDctom  hiit ;  socionim  vero  regam  et  aml^onim  »inc- 
ttoimum  (Gic.»  pro  Dejotaro,  xu.  S;  t.  zii,  p.  424,  430.) 

^  Oratorem  lueum  tantopere  a  te  probari  vehementer  gaudeo.  Mihi  quidem 
sic  perauadeo,  me  quidquid  habuerlra  Judicii  de  diceodo,  in  ilium  librum 
eontollsse.  Qui  si  est  talis,  qnalem  tibi  videri  scribi.o,  ego  quoque  aliquid  sum ; 
fbi  aUter,  non  recnso  qnin,  quantum  de  illo  Ubro,  tantomdem  de  mel  jadicii 
fama  detrahatur  (Cic,  Leptr,  vi,  17  ;  t.  xiv,  p.  532.) 

^  Prabara,  neceieitatis  est;  delectare  8uaTitati«;  flectere  tioforia.  f€ic., 
Orator^  e.  21 ;  t.  it,  p.  62.) 

^  Fhabrens  bemetrioa  meo  jodlcio  prastitit  ceteris;  cujus  oratio  com  se- 
date pltoideqiie  loquitur,  tarn  iUostraoteam,  quasi  stetltequ^r  dam,  tralata  verba 
atqfoe  immatata  (Glc,  Orator,  n«  27 ;  tb.,  p.  80.) 
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Plus  loin  il  fail  seuiir  la  necessite  pour  Torateur  con- 
naiire  Thistoire,  et  nous  dit  ce  quo  c'etait  que  celle  qa'AiUcus 
avajt  composee  et  qui  malbeureusfinent  est  perdue. 

a  Que  rOrateur  conuaisse  aubsi  Tbistoire  des  siecl^  passes 
»  et  de  raiicienne  tradition,  surtoui  celle  de  notre  cite, 
»  celle  des  principaux  empires  el  celle  des  rois  qui  se  soni 
»  rendus  illustres.  I/ouvrage  de  notre  cher  Atticus  pourra  lui 
»  fitre  d*un  grand  secours.  \tticus  a  renferm^  dans  un  seui 
»  volume  rhistoire  de  700  ans,  sans  rien  omettre  de  conside- 
»  rable  et  en  observant  cxactemenl  les6po.jues  et  Vordre  chro- 
»  nologiquc.  Ignorer  ce  qui  s'cst  passe  avaiitnoiis,  c'osiAtre 
»  tonjours  enfant.  Que  saurions-nous,  en  effet,  dans  la  eourle 
»  (^iree  de  la  vie,  si,  a  la  connaissance  qui  est  arrivee  de 
»  noire  temps,  nous  ne  joignions  encore  celle  des  sfedles 
»  plus  rccules?  D'un  autre  cole,  rien  ne  donne  plus  de  poids, 
»  d'autorite  et  d'agr^inent  au  discours  que  Ics  citations  des 
»  exemples  que  Ton  tire  de  Tantiquite  ^  » 

Ces  conseils  sont  excellents,  niaisque  pouvait  ^tre  une  his- 
toire  qui  ne  remontait  pas  au  dela  de  700  ans,  e'est  a-dire& 
pen  pres  au  temps  d'Achas.  roi  de  Juda,  quand  le  temple  de 
Jerusalem  avail  deja  281  ans  d'existence,  epoque  prosumee  'de 
la  fondation  de  Home?  Cette  antiquite  etait  bien  jeune;  les 
Juifs  comptaienl  deja  3302  ans  depuis  la  creation  du  monde. 

Ciceron  parte  encore  d'une  Histoire  de  la  guerre  punique^ 
composee  par  Cilim  Antipater  et  dedi^e  k  L^lius,  perdue  au- 
jourd'hui. 

Enfin  il  termine  par  cette  profession  deScepticismie  general, 
que  nous  aliens  Toir  reproduite  dans  tons  ses  ouvrages, 
comme  le  dernier  mot  du  Teflfort  de  Tesprit  humain,  naturel 
et  priv6  de  toute  revelation  : 

'  GogD08cat  etiam  rerum  gestarum  et  memoris  veteris  ordineoiy  maxima 
scilicet  nostrs  civitatiti :  sed  et  imperiusorum  populorum,  etregum  iUuatriam; 
quern  laborem  nobU  Atiici  noetri  levavit  labor;  qui  conservatis  notallsqufi 
temporibus,  nitiil  cnin  illustre  prstermitteret,  aiiuorum  septingeDtoruoi  mor 
moriam  uno  libro  colligavit.  Ne«cire  autem,  quid  autea,  quam  DaUis  aii,  ac- 
ciderit,  id  est  semper  ease  puerum.  Quid  eiiioi  est  selas  homiois,  nisi  memoria 
rerum  veterum  cum  superiorum  state  contexitur?  CommemoraUo  autem  an- 
tiquitatis,  exempiorumque  prolatio  gumma  cum  deleclaUoue  et  auotoritatiHD 
orationi  affert,  et  Hdem.  (Cic,  Orator,  c.  34 ;  ib,,  p.  102.) 


44aiis  afant  J.  C.     RAPPORTS  DE8  RO»AI!<S  ATBG  LE8  IU1F8.  191 

If  Jc  n'ai  encore  ricn  Iroiivc  de  certain,  rien  qui  fixe  mcs 
» idees,  ni  par  rapport  h  I'^loquence,  ni  |)ar  rapport  anx  pins 

•  iinportantfts  matiere?.  C'est  pourquoi,  voyant  qpie  la  verity 
» se  Hent  toujourseachoe,  j'ai  era  pouvoir  mc  contenter  Av 
»la  vraisemblance  ^  » 

6.  Gk^ruii  perd  luUia,  sa  tiile.  —  Sou  d^poU*.  —  Jl  veut  la  dlvioiser.  — 
Graves  acciuations  ear  sea  rapporU  avec  elle.  —  Son  divorce  avec  Pu- 
blilfa. 

C'est  au  commencemenl  do  cette  an  nee.  vers  le  mois  de  fe- 
\rier,  que  Tullie,  celle  fille  bien-aim^e  de  Ciceron,  mourut 
des  suites  de  couclies.  Elle  veuaii  de  .Uvoreer  avec  Dolabella, 
son  3*  mari.  La  douleur  de  Ciceron  fut  extreme,  un  pent  dire 
extravagante.  II  sc  separe  de  sa  femnie  et  se  retire  a  Aslure, 
d'ou  il  ^rivait  a  Atticus : 

«  Je  suis  ici  dan?  une  solitude  ou  je  n'ai  de  conversation 
t  avec  personne.  Je  m'enfoncele  matin  dans  une  foret  sombre 
» et  epaisse  et  je  n'en  sors  que  le  soir  ^.  « 

Etalors  il  conceit  le  projet  insense  de  batir  un  temple  a  sa 
fille  et  de  I'elever  a  la  dignite  de  Deesse.  11  ecrit  en  avril  a 
Atticus : 

«Je  \euxque  ce  que  je  ferai  batir  s'appelle  Temple^  Ton  ne 
»  peut  jn'dter  cela  de  Tesprit;  et  si  je  ne  veux  point  que  cela 

>  ressemble  k  un  tombeau,  c'est  moins  pour  eviter  la  peine 

•  (K)rtee  par  la  loi  (centre  les  somptuositesdes  sepultures) 
»que  pour  parvenir  Ix  une  viritable  Apolheose.  Je  pourrais 

>  taire cela  dans  une  de  mes  villas;  mais  comme  nous  Tavons 

>  souventdit,  je  craius  les  changements  de  mattres.  En  batis- 

•  Mint  eo  plein  cbanip,  je  crois  pouvoir  arriver  a  ce  que  la 
a  posl^rit^  regarde  ce  Temple  comme  une  Religion.  Ce  sent  la 
a  des  folies^je  ravoue,mais  il  fautque  vous  les  supportiez  ^.d 

^  Reeio  hac  modo  re,  qase  ad  folgi  asseoaum  apectat...  sed  ne  In  maximia 
qnidem  rebua  quidqoam  adhuc  inveni  flrinius,quod  tenerenn,aut  quo  Judicium 
meam  dlrigerem,  qnam  id,  qnodcumque  mihiquam  alniillimum  veri  rideretur, 
earn  Ipaum  illud  Terum  in  ocrultolateret.(Cic.,  Orator,conclusio;ib.f  p.  218.) 

'  In  hac  aolitadlne  careo  omnium  colloquio,  cumque  mane  me  in  ailvam 
abstnial  denaam  et  aaperam,  non  exeo  inde  ante  veaperum.  (Gic,  ad  AUic,  xii^ 
lS;t.  XIX,  p.  316.) 

'  Vtottin  fieri  tolo;  neqne  hoe  mihienii  poteat :  aepulcrl  simiUtDdinemefTu- 
gere.  non  tarn  propter  poeoam  lagiaatudeo,  quam  ut  maxime  aiaeqaardbcoO^cdctv, 
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Ce  dessein  eUiil  serioux,  (;t  pour  le  justificr,  Ciceroa  cile  dos 
excmples  qui  sousle  Paganisme  lui  doiment  raison  : 

^  En  voyant  plusienrs  pi^rsonnes  des  deux  sexes  coniptees 
a  an  nombre  des  Dieux,  et  le  respect  que  Ton  porte  a  leurs 
»  temples  venerables^  soit  dans  la  \ille,  soitdans  les  champs, 
»  applaudissonsa  ces  genies  bientaisants  qui  ont  perfectionne 
»  et  affermi  la  society  bumainc  par  leurs  lois  et  leurs  Instilu- 
»  tions;s'il  fut  jamais  unetre  aninie  qui  meritatcel  honoeur^ 
»  ce  fut  sans  doule  rhomme.  Si  la  race  dc  Cadmus,  ou  d'Am- 
»  phytrion,  oi»  de  Tyndare  fut  digne  de  voir  sa  gloirc  elcvee 
»  jusqn'aux  cieux,  on  nc  saurait  refuser  a  riiomme  la  meme 
»  prerogative.  Je  te  placerai  done  an  rang  des  Dieux  immor- 
»  tels,  6  toi,  ma  fille,  etre  le  plus  parfail  el  le  plus  instruit  de 
»  tous  lesetres;  je  te  rendrai  un  homniage  consacre  parle 
»  suffrage  des  Dieux  el  I'opinion  de  tous  les  mortels  *.  » 

Apres  avoir  cherche  de  tous  c6t&  un  lieu  propicei  et 
annonce  qtril  ne  voulait  pas  laisser  passer  Tete  sans  que 
ce  temple  fu!  consacre,  Ciceron  abandonna  peu  a  peu  ce 
projel.  Or,  pour  quelle  raison  avail-il  forme  ce  projct  et 
pourqiioi  rabandonna-t-il?CVst  iciques'eleve  une abominable 
accusation  corJre  lui. 

A  Dieu  nc  plaise  que  nous  voulionscalomnier  qui  que  ce 
soit  des  bomnies  du  Paganisme;  mais  on  les  avantesaou- 
trance,  on  les  a  mis  au-dessus  de  uos  patriarches  el  de  nos 
saints;  en  ce  moment  on  exalte  leur  philosophic  et  kur  me- 
moire,  jusqu'a  faire  douter  de  rulilite  de  la  predication  de 

Quod  poterani,  si  in  ipsa  villa  facerem  ;  sed,  ut  sspe  locuti  sumus,  ctmlmata- 
tationes  domiiioruDi  reformidu.  Id  agro  iibicumque  fecero,  mihi  videor  aise- 
qui  poi'FP,  lit  posteiitas  habeat  religioiiem.  Hsec  mew  Ubi  iDeptlae  (fateor  eoUq) 
ferendie  sunt.  (CIc,  ad  Atticumt  xn,  36;  t.  xix,  p.  262. 

*  Cum  vero  et  mares  et  fGcminas  complures  ex  tiominibus  hi  deorom  nu- 
mero  esse  videamus,  et  eorum  in  urbibus,  atque  agris  augustissima  delubra 
veneremur,  assentiamur  eorum  sapientis,  quorum  ingeniis  et  iDventis  omoem 
vitam  legibus,  et  institutii  excultam,  constitutamque  habemus.  Qaod  si  uUum 
unquam  animal  consecrandum  fuit,  illud  profecto  full.  Si  Cadnii  progenies,  aul 
Amphytrionis,  aut  Tyndarijn  ccdum  tollenda  fama  fuit,  huic  idem  hoDosoerte 
dicamlus  est  Quod  quidem  faclam,  teque  omnium  optimam,  doctJssimamqney 
approbantibus  Diis  immortallbus  ipsiis,  in  eorum  ccetu  locatam»  ad  opioUmem 
omnium  mortalium  consecrabo.  .^Cic.,  CimsolaliOt  frag,  conaerv^  parLaotanoe, 
Inst,  divin.,  I.  i,  chap.  I5  dans  Patr,  ht.j  t.  vi,  p.  197.) 
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notre  Christ  * .  Nous  vonloas  Ic  defendre  ea  revelant  sur  les 
grands  hommes  paieasce  qu'en  odI  dit  les  palcns  contempo* 
rains.  Void  done  ce  que^  au  rapport  de  Dion,  le  eonsulaire 
Galenus  lui  reproebaiten  faceet  en  plein  senate  TanneedV 
pres.  Nous  r^unirons  iei  toutes  les  aecusations  dirigees  conire 
Ciceron^  par  les  auleurs  anciens,  sescontemporains^pour  ne 
plus  avoir  a  en  parler;  voiei  done  les  accusations  de  Gale- 
nus: 

a  Qui  lie  sail  que  la  premiere  feinrne,  celle  qui  t'avait 
idonne  deuxenTants^  tu  I'as  repudiee,  et  que  tu  en  as  pris 
»une  autre  a  la  fleur  de  Tage,  bien  que  tu  fusses  decrepit, 
» afin  d'avoir  sa  fortune  pour  payer  les  dettes?  Celle-la  uieme^ 

■  tune  Tas  pas  gardee,  aiin  de  posseder  sans  crainte  Cerellia, 
lavec  laquelle  tu  as  coinmis  r.idultere,  bien  (|u'elle  te  sur- 
1  passe  en  age  autant  que  te  surpassait  en  jeuuesse  la 
^vierse  que  tu  avais  epousee;  cette  femnie  a  qui  lu  ecris  des  * 

>  lettres  telles  que  pourrait  les  ecrire  un  bouffon^  un  bavard 
[    ■  effrene,  luttant  de  propos  lascifs  avec  une  feinme  septuage- 

■  naire.  Je  me  suis  laisse  alter,  Peres  conscrits,  a  raconter  ces 
1  (aits  en  passant^  pour  que,  meme  en  cela^  il  ne  se  retire  pas 

•  avec  moins  qu'il  n  a  donne.  11  a  ose  reproclier  a  Antoine  un 
»  banquet^  lui  qui^a  ce  qu'il  dit,  ne  boit  que  de  Teau^  afin  de 

•  passer  la  nuit  a  ecrire  des  discours  contre  nous^  lui  qui 

•  ele>e  son  fils  dans  une  ivresse  telle  (|ue  ni  la  nuit,  ni  le 

>  jour  il  n'a  sa  raison  ^.  II  a  essaye  egalenjent  de  caloninier  la 

•  tK)ucbe  d'Antoine,  lui  qui  dans  toute  sa  vie  se  montre  li- 

•  t)ertin  etimpur  au  point  de  ne  pas  mfime  respecter  les  per- 

'  Voir  les  ^loges  iocroyables  donii^  k  Cic^roD  par  firasme,  Lambiu  eL  les 
PP.  Jfealtes  CanssiD,  Bninet,  Catrou,  Rouillf^,  le  Jay.  Voir  la  Rivolution,  par 
Mgr  Gaume,  t.  xi,  p.  150.  Nous  ne  citerons  que  les  mots  sulvanis  de  Lambiii, 
prefBnear  de  lUolrersit^  de  Paris  -  «  C'est  ce  Cicc^ron,  I'homroe  le  plus  sa- 

•  fiDt,  le  plus  Eloquent,  le  plus  intdgre,  le  plus  chastei  le  plus  saint,  que  Je 
^  doQoe  an  public.  •  (Lambin,  Cieeronis  tn'ra,  p.  273). 

'  PUoe  dit  en  effet : «  TergiUs  rcproche  Cic^ron,  (Us  de  Marcus^  d'aL- 
«  sorber  deal  conges  (7  pintes)  en  one  foi:<,  ct  qu'un  Jour^  dans  I'ivresse, 

•  11  faoct  one  coupe  k  laflgure  de  Marc  Agrlppa. » (Pllne,  Hut,  nat.,  xiv,  28, 7.) 
QS^n^quedlt  encore  plus  express^ment :  u  JLa  nature  avait  reftis^  ia  m^molre 

•  ao  lib  4e  Ckeron,  et  TiTresse  la  lul  6ta  tout  k  fait,  s'il  lui  en  restait  encore. » 
(S^D^que,  to  pdre,  Suatoria  vii.) 
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x>  sonnesqui  lui  iouclienl  de  plus  fres,de proslituer  sa  femme 
»  et  de  souilkr  sa  fUle  ^  d 

Sallusto  qui,  ceite  annee  memc,  e|>ousa  Terentia^  r^pudiee 
par  CiceroD^  lui  fail  le  meme  repiocUe  dans  une  dKclama- 
lion  d'uiie  aulbeniiciie  conteslee,  noais  toujoars  tres^- 
cienne  2.  Voici  ses  paroles  : 

a  Esi-ce  que,  M.  Tullius,  tes  aclioiis  ou  les  paroles  son!  se- 
D  creles?  Nas-lu  point  \ecu,  depuis  la  jecuicsse,  de  mairiere 
»  que  lu  ne  croyais  rieu  de  honleux  pour  Ion  corps>  qu^nd 
»  un  autre  en  avait  envie  ?  En  ellel^  n'as-tu  pas  perdu  loule 
»  verbeuse  eloquence  a\ec  la  perte  de  la  pudeur  chez  Pisou? 
a  II  n'y  a  doncrien  d  etonnant  si  lu  vends  avec  desbonnenr 
D  cetle  eloquence  que  tu  as  acquise  par  ta  lionte  ;  mais  a  te 
»  que     pense,  la  splendeur  de  ta  famille  eleve  ion  orgueil ; 

•  une  epouse  sacrilege  et  souillee  de  parjures ;  une  fille  riifale 
»  de  sa  mere,  plus  agreable  et  plussoumiseenvers  toi  qu'il 

*  ne  eonvient  a  un  pere 

Ges  accusations  sont  graves ;  un  des  connmeulateurs  de 
Sallusle  fait  a  cesujet  les  remarques  suivantes  : 

«  G*est  une  cbose  etonnante  que  de  voir  cetle  licence  a  dif- 
»  famer  un  bomme  consulaire.  Car  s'il  etait  innocent,  ces  re- 
»  procbes  n'ont  pu  lui  ^tre  fails  impunement,  puisque  ces 

(Dion,  Hist,  rom.,  xLvi,n»  J 8; traduction  deM.Boi8a^,Mt.  Didot,  U  vi,  M.) 
-  Yoici  ce  qu'en  dit  M.  du  Rosuir,  ie  deroier  tradncteiir  de  Sallnste  : 
N  L^antiquit^  nous  a  l^u<§  uo  uiouuir.eot  de  la  baine  de  SaHuate  et  de  Cl- 
»  c^ron,  dans  deux  declamations  que  chacuti  d'eux  est  cens^  adremr  in 
')  Senat  centre  son  adfersalre.  S*il  est  prouve  que  ces  deux  pieces  fbreot  com- 
»  posee»  dans  le  temps  m^me  01^  v^eurent  ces  deux  personnages,  11  pu 
»  nioins  certain  quMIs  n'en  sont  pas  lesauteura...  Onaltribuecomnkuntoei^cei 
n  declamations  soit  k  M.  Fortius  Latro,  qui  fut  I'un  des  maltres  d*Ovide,  et 
»  dont  Quintilieu  fait  i'dloge,  soit  h  Vibius  Crispus,  rh^nr,  entl^r^meM  In- 
1  connu.  (Du  Rosoir,  trad,  de  Sallastey  p.  \ii ;  Cnlleel.  Ptnkouke.) 

*  An  vero,  M.  Tulli,  facta,  ac  dicta  tna  obscnrn  sunt  ?  An  non  Ita  t  poertUa 
viiisUjUti  nihil  flagitiosum  corporf  tuo  putares^qood  alteri  eonibulSMt?Scflfteet9 
istam  immoderatam  eloquentiam  Hpnd  H.  Plsonem,  non  pudlcitis  Jactnra 
perdidisU?  Itaque  mlninie  mirandum  est,  si  earn  flagitio  se  venditas,  quani 
turpissumeparasti.  Vcrum,  ut  opinor,  splendor  domesticus  tibi  anbnos  fttioIUti 
uxor  sacrilega,  ac  peijurii«  deltbnta;  fllia,  iiiatris  pellex,  tlBI  jocundlor,  ati|ii 
obsequentlor,  quam  parent!  par  est.  (SallnstlUB,  Opera,  MIt.  dc  Th^Ins,  I>5de 
1654Jn-8%p.  548.)  * 
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»  KbeHes  fameux  (famo$i  libelli)  elaienl  inlerdits  par  la  loi ; 
i»  s'il  etait  coupable.  il  est  etonnant  qirim  tel  hommeail  ete 
»  fev6tu  defant  d'hontifturs.  Mais,  h  celle  epo(|ne,  c'etaienl  la 
lies  vices  commufis  des  jeunes  gens;  Texemple  de  Jules 
•  Cesar  est  connu  de  tous  *.  » 

A  ces  aulorites  il  faut  joindre  celle  de  Donat,  qui,  au  rap- 
port de  Serviiis,  assurait  que  Virgile  avail  voulu  parlerde 
Cic6roil,  lorsque  dans  son  6*  livre,  enunierant  les divers  for- 
faits dont  s'eiaienl  rendus  coupables  les  grands  criniinels  qui 
souffraient  dans  les  enfers,  il  dil : 

«  Ce  pere  incestueux  est  enlre  dans  le  lit  de  sa  propre  fille 
1  et  a  contracts  un  hymen  sacrilege. 

Hie  thalamum  invasit  oaUe,  vetitosque  hymenseos. 

a  Donal,  dil  Servius  assure  que  ce  vers  a  ele  dil  de  Cic^ron, 
»  mais  ce  serail  un  crime  de  le  croire  ^.  » 

Nous  le  repetons,  nous  n'avons  pas  de  preuves  assurees  de 
toutes  ces  accusations,  mais  on  ne  doit  pas  les  passer  sous  si- 
lence, lorsqu'ils'agitde  savoir  quelle  elailla  moralite  de  Cice- 
ron,et  il  ne  faut  pas,comme  Ta  fait  le  P.  la  Cerda,qui  dans  son 
volumineux  Commentaire  sur  Virgile  en  3  vol.  in-fol.,  sup- 
prime  complelement  celte  note  de  Donal  et  de  Servius  ^.  Ce 
n'esl  paS  faire  connailre  un  auteur 

Nous  voyons  Cal^nus  reproclier  a  Ciceron  des  rapports 
adutleres  avec  Cirellia  el  la  correspondance  libertine  qu'il 
enlreleiiait  avec  elle.  11  esl  souvent  parte  de  celle  Cerellia, 
dams  les  letfres  de  Ciceron  de  celte  epoque. 

«  GirelJia  qui  a,  dit^il,.nn  grand  amour  pour  la  phiiosophie, 

•  a  eu  une  copie  des  Academiques,  d'apres  la  vdtre ;  elle  en  a 
rdijfk  me  dtt  Ifaite  De  finifms,  et  je  vous  reponds  (quoique  je 

'  todiua,  dans  1m  notes      SalluKte,  ^dit  de  ThysloB:  Leyde,  1654,  p.  543. 

*  Man  quod  Uooatnsdicif,  nefaa  est  credl  dictum  ene  de  Tnllfo  TServlxn.  ad 
MntitL,  VI,  623). 

^  Voir  Virgilii  JBneid.  argumetUiMt€9plie4Ui<mibus,  notw  iUustratus,  auctore 
J.U<l|alaCerda,Tolel«niU  t^ociotaUHJestt,  1. 1.  p.  709, 712;in-f',Lug(bni,  1GI2. 

*  Nioui  IWvoadans  an  auteur  du  15"  siMe : «  On  »  trouv^  un  cadavre,  dans 
>  iet  pc^daotes  annto,  sur  les  moats  AU»alDa^  couvert  de  beaucoup  de  par- 

•  limu,  enUar  et  saaa  dommage  apr^  plus  de. 1,500  ana.  On  le  eroit  da  Tnl- 

•  U^lftW  qu'un  le  letira  du  tombeau  dee  TuUius,  (Ji  B.  Pius,  annol.  adAtti- 

•  cum,  xj,  17.)  •  Mais  est-ee  qu^oan'a  pas  dA  briiler  le  corps  de  Tullla? 


»  |.>uis?e  pie  tromper).  qu'ellepp  le5,^.pas  Qi|6f;,^e.<nf^c^ir 
»  pistes  ^  D.  Dans  uae  leitre  adressee  a  Saniiius^  gquyfern^Dr 
de  rAsie,  il  la  recomi^ande  dtiaudemenU  conpioie 
»  qui  lui  etait  ndcmaire,  ei  que  rien  oe  peut  luii^tce  plus 
D  agreable  que  les  services  qu'ilpourra  lui  renidre^*  Ul^-^ 
rait  qirelle  lui  avait  prete  <Je  Targcnt,  car  il  ecrit  a  AUicAii^ 
aqu'il  ne  peut  convenira  sadiguite. d'etre  soadebiteur?-^ 

Quant  a  ces  letires  libertines  adressees  a  CereUia,  eUea  oot 
longtemps  cu  cours  chez  les  Romaius.  Quintilien^.a  li^.ftn  dp 
1"  siecle,  en  cilait  Textrait  suivanl  ;  .  .  ■  ^ 

c(  II  faui  rapf^cler  ici  ce  que  Ciceron  6cri;t,a  CerelUa^.  expti* 
»  quant  pourquoi  elle  supportait  avec  tant  de  r^igpation  lea 
»  cvenemenls  arrives  sous  G.  Cesar  :  «  Ce  sout  des  cboses  qU'il 
»  faut  supporter  ou  avec  Tesprit  de  Caton,  ou  avec  Tesloaaac 
0  de  Ciceron*.  »  .    Mii.;  - 

Elles  existaient  encore  au  siecle,  oii,  pour  se  disculpef 
de  la  liberie  de  ses  vers^  Ausone  cite  Plioe  ie  Jeune,  6ulpicia> 
Apulee,  puis  ajoute  : 

«  Ciceron  est  severe  dans  tous  ses  preceples  et  petulant 
D  dans  ses  Letires  a  Cerellia  ^.  »  ,  . , .  ^ .  .  n  • 

Au  reste^  suppose  meme  que  ces  leltres  u'aient  (^aa  axMt&> 
ce  que  rien  ne  prouve,  les  moeurs  dissolues  de  Cioaron  nmt 

'  Miriflce  Caerellla,  studio  videlicet  phtloKopfalae  flagrant/ dMrlblt  a  tilto; 
istoft  ipm  finxbus  babet.  Ego  autem  tibi  eonlirmo  (po9SUDi  faHl^  lat^liliBttna- 
nuF,  a  melt  eain  dod  habere.)  (Gic,  ad  Aitic,^  xiii,  21 ;  t.  xix,  .p.  . 

^  Caerelllsp,  necessariae  me;p,  rem,  nomina,  possessiones  asiaUcas  commeo- 
davi...  Quod  reiiqunm  e«4,  sic  vellm  exlstlmes,  quibuscumque  rebus  CsrelUc 
benigoe  feceris,  mihl  te  gratissimom  esse  factunim.  (Cic,  Servilio,  xiu,  72 ; 
t.  XVI,  p.  240.) 

^  De  Carrel Iia,qD!d  tibi  placeret.  Tiro  mlhi  narravit  •*  debere^Qon  ease  digni- 
tatis meaj.  (Cic,  ad  Attic,  xii,  51 ;  t.  xix,  p.  294.) 

*  Ktiam  illud  quod  Cicero  C.Trellls  scrlpsit,  reddens  ratiooem  cur  iUaC.Ga»- 
saris  tempora  tarn  patienter  toleraret  .*  o  Hacc  aat  aDimo  Catools  ferenda  sunt, 
n  aut  Clceronis  stomacbo.  »  (Quint.,  Inst,  orat.^  vi,  c.  3.) 

^  (Ciceronis)  in  praeceptis  omnibus  extarc  severitatem,  In  epistolis  id  Cserel- 
llam  subesse  petulantlam.  (Auson.,  Edyllia  360;  MIL  Ad  usum  Delphini^ 
supplement,  p.  14.  L'abb^  Soucbey,  qui  a  donnd  cette  MiUon,  Yeut  qn'il  oe 
se  soit  agi  que  de  jeux  innoeentt^  sur  Tautorit^  de  Gronovius,  qui  y  donue  k 
Ciceron  le  titre  de  Sanctisrimus.—  M.  Boiss^e,  dans  son  Dion,  se  borne  k  dire 
que  ces  lettres  sont  d'Apnl^,  et  adressees  k  une  autre  GiSrellia,  sans  en  donner 
aucime  prenre;  e*ttt  oommode.  (Dton,  t.  yi,  p;  39.) 
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proureefrpar  la  citation  d'une  piece  de  vers  qu'il  composa 
sur  son  favori  Tiron,  vers  conserves  par  Asinius  Gallus,  et 
8ur  lesqnels  Pline  le  Jenne  nous  donne  les  details  suivants : 

«  On  me  lisait,  en  ma  maison  du  Laurentin,  Touvrage  d'A- 
t  siirius  Gallus^  ou  il  ^taMit  un  parall^Ie  entre  son  pere  et 
»  Giceron ;  il  se  presenta  dans  la  lecture  une  (pigramme  de  ce 
»  dernier  sur  son  cher  Tiron.  »  —  El  c'est  a  cette  occasion, 
que  Ptine  compose  la  piece  suivante,  oil  il  analyse  Tepigramme 
de  Gieeron,  qui  est  perdue  : 

«  Comme  je  lisais  les  livres  ou  Gallus  ose  donner  a  son  pere 
1  la  palme  et  Thonneur  au-dessus  de  Ciceron,  je  trouvai  de 
»  ce  dernier  un  badinage  lascif  oh,  avec  le  m^me  esprit  qui 
»  lui  ayait  fait  composer  tant  d'ouvrages  serieux,  il  montre 
»  que  ies  4mes  des  grands  hommes  se  plaisent  aux  badinages 
a  bumains  et  aux  jeux  de  diverses  sorles.  En  effet,  il  s'y  plaint 
>  de  ce  que^  frustrant  frauduleusement  son  amant,  Tiron^ 
9  apres  son  souper.  Ini  a  soustratt  pendant  la  nuit  quelques- 
•  unes  des  tendresses  qu'il  lui  devait.  Apres  avoir  lu  ces  li- 
o  gDe6>  pourquoi,  mesuis-je  dit,  cachons-nous  nos  amours? 
9  Pourquoi  Stre  timide  jusqu'^  ne  pas  les  publier  ?  Pourquoi 
0  ne  pas  avouer  que  nous  connaissons  et  les  ruses  de  Tiron 
0  et  sea  fugitives  caresses,  et  ses  larcins  si  propres  a  augmen- 
9  ter  les  Oammes  de  I'amour  ^  » 

Apresavoircitecesvers^Gesneraloutedansson  Commeneatre; 

a  Je  pr^fere  te  voir  imiter  ce«  vers  de  Cic6ron,  6  Pline,  que 

^  Quum  libroB  Galli  legerem,  quibus  ille  parenU 
Au8U8  de  Cicerone  dare  est  palmamque  decusque, 
LasciYum  inveni  lusuru  Ciceronis,  et  illo 
Spectaodum  ingeoio,  quo  seria  condidit,  et  qao 
Rumania  salibus,  multo  varioque  lepore 
Magnorum  ostendlt  mentes  gaudere  vivorum. 
Nam  queritur,  quod  fraude  mala  frustratus  amantem 
Pancnia  coenato  sibi  debita  suavia  Tiro 
Tempore  nocturno  substraxerit.  His  ego  lecUs, 
Cur  post  hsc,  inquam,  nostros  celamus  amorest 
Nnllumque  in  medium  tlmidi  damus  P  atque  fatemur 
Tironisque  dolos,  Tironis  nosse  fugaces 
Blanditias,  et  furta  novas  addentia  flammas? 

(Plinius  secund  ,  Epistolx  vii,  46 ;  ^dit.  Lemaire,  1. 1,  p  397.) 

y  siRiB.  TOOT  XI.—     63;  ^.865.  (70*  vol.  de  la  coll.)  13 


».g|or>jJer  4eses  infeinie8'^,.i>-.  .        .ici.  •        ,  i  ji  {,|» 
Au  resie^  qu'esl-ii  bqs^iD  d^i  ciiepjleB  antorUes  etriM^gw^-^ 

a  Gombien  les  beaux  hommes  sont  rares !  Quand  j'eiMf,',^ , 
i>:grand  npmbrc  de  jeunes;  gens,  J^e  cQmprand^  RP^^^R^i 

0  avec  la  permission,  des  anp^nf  philosophes. .  ciiii^pD^ 
»jeuiies  gensj  leurs  d^fauto  ipem^  $pDt..sQuveat  deBi.at- 
»i  traiiff^.if  ■  .  ■.  ^  ...  •  tn-;-!-.'! 

Mais,  pour  revenir  a  TuUia^  qui  a  ^ps  yauxii^/le^pli^ 
significatif^  c'est  m  qu'ecrivaitl  AtUcus  a:€iperoa,{qU|aiRpaie 
mienfie  on  lei^it  eiounp  de  sa  ^rande  douleur.  et  qn'm  en  tn^fr 
des.cons(^uetaoe9  f^cheuses.  iC'est'Cicefon  luHineane  quiioppf) 
i:«pprend :       .  -  f 

a  \ous  im  dii^$,  ecriUl  a  AUiqus^  qu'U  eat  temp9  i|tteij# 
D  montxe  du  cK>iArBge>  (que  plusieuf3  pei:soDn«9  parl09iii#| 
n  mf4  4'upe  manipr<^  biea  plu^.gra^eqa^  ypu^  ^  Brptiiftrne 

Pour  achever  ce  que  nous  ayons,  ^  cooQailni.  (d0,.Gicei;fn^, 
daps.  je^$  jrappprts  avec  §a  fiUti^  .ooiia  ajouterons  cci^qv^./dlfi^ 
Bllilarque:  .  .-  I  ^..if  -ji^ 

■  ,  '  ■        '  -j.j-  I  o!.' 

>  Jam  malo  te  versiculos  Ciceropis  ti\i  ImtUucJ^  $^uq^e»  guuji  CQpf|ifff)|i^ 
flri  ievitatem  et  lasciviam  ^odarl  ei^iam  <j^^bribu8  suiis  9U3^iiii  (Geanerai, 
tWtf.ip.-898.)  ■        "  ■     :  • 

'  Quotus  eolm  qnisque  focnio9a8:C8t?  kipftnis  ^aiii  e^a^  £  gngltiVB  ipbiW 
liorum  yix  siogull  repfBfriebanttti^.  Yi4e9|       ^nj^tiof^,  §^  .^J^  #^1^  fl^ 
habet.  Oeinde  nobis,  qui,  coDc,edentibu8 
dulectamur^  etiam  vitia  sspe  jucupda  sun 
p.  484.) 

Quelquescommentateurs  ont  au^i  'i^prd^  I  Oitl^t'oa  m  ttiMlMM''4m 
SoHtMe^ientie  eedbve  (loot  Il&^pipre'la^ior^  «'t(til  r«iv^i^'H(|^,  dtt^.-fM*^ 
»  (pie  ne  devarlt  re  Wire  la  morf  <rftn  e^daVdi.  » ' (Cic. ;  AUit:;4}'t!t;^^:'k^i 
p.  37.)  .  .U.^  .lUi" 

^  Quod  putasopportere  pervideri  jam  animf  bield|jnniibte)l|b/|^fftii^ll«^Oi- 
dam  scribls  de  me  loquf,  4a&m  mit  ie  si;iVbef«/f(ut  Brnttirt^  ^k^'*  dtf'llto., 
XII,  88;  t.  XIX,  p.  268.) 


js  philosoplils  9i;iti(}uif^  adpl^(ii^|if9^ 
UD^.  (Cic,  De  Nat.  dtojr.,  i,  28V  xxm, 


»  qu'il  repudia  Publilia,  sa  second*  fetttrilfe;  patce  i^^^^l^ 

'^tfni  a'Tereflliav  dte  eponc^'  c^tt^  Mti6i^  mdmej^  ttmm^ 

ci,  I'orateur  Messala  Corvinus,  sur  quoi  •sfellbl  J^rdtt^tt  diltiVfec 
rtSlteHie't  ■      '        ■■ •      '  ' '  • 

i^fen*  tiyrisffeme  lieu  '  Messala  Cortinfifs,  it  tfest  'aii>$*  qdWIe* 

'Saint'  JfrOttle  oiibKe  d^^dit^  qu'dpti^s  (ti  Aiort  de  MeMila^ 
Terentia  se  maria  pour  la  quatrieme  fois  a  Vibius  Rufus  '/et 
qtfelleWAcat'jusqu^  rftgte  de  iOS  iiri^*!  '  ^ 

'^<Qadi  ^Ufiliiti'  80it  de  toU8'(3es^reprOohes  afdrd^sed  a  Oic^ron/ 
liti  rMli^^tteid;  c'ed(  iro%  ^iiHe  de 'toub  e^s  brnU^-  veN  ie' 
RMUM'de rl  fief  fMttrlaf f  dti  ieftiple  &<et^ett*  d  sa  flile,  et* 
que  Tannee  suivaule^  apres  Taposlrophe  que  Cal(snus  tni' 
adrMa^'^l  kHs'i^i^ut  plu8'ftu'^ilQliH3t  poU^^  avoir 

'^d'vti'(fae  nims  w'avons'dtii^^ue  'd*^  ti§ni€iigdag«ft dndeiia' 
el  presijue  lous  conlemporains;  nous  ne  voulons  Hrefr'q(Se 
eMta  ^coddbstod; '</fesl  ^e>  ri  lA*  conduits  ni  le^  6ei*Ks  de 
effaeMU'd<^ik*mit^etre  ^6nip€(i^  a  cedx  d^  oofi-patriar^bM 
et  de  DOS  saints^  et  que  les  Chretiens  Giceroniens  ont  lUghktld' 
tort  de  Tappeler  tris-pudique  el  ires^saint,  en  cachant  soigneu- 

'ftisoafifliaiflieriant  quefques  mots  de  sa  conduite  politique* 
!Mm  «irom  'Vii«lea*  boaaettts  eKlrafagants  accerdes  a  €eear, 

tim0t      .       .  . :  ■.  ^ 

*  Phittrqae,  ficiron,  c.  41* 

IIMiv^.llufifit  JSj||lu«Mi(^  Ao|inla^  t^f9..M(B8Mi«  GonOqo^.f^t  quasi  per 

Fair,  iol.,  t.  xuu,  p.  278.) 
^Pi•||^4rMf7^9#«^}^i^V^M^nl:^       .-.!,./...  »...».  ...» 
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S'il  parlait  «in^aW^tft<;i^tf  rait  jUis' i^^'ili^^i^i^W 
ses  lettres.  Lorsqu'au  mois  de  juin,  la  statue  de  Cesar  fut 
placee  daifei'Icft^KH)!^  de  QuiriDus,  il  ^crivait  a  Atticus  : 

«  J'aime  mieux  le  voir  dans  le  temple  d«  Quirinas  queilaiis 

^tewti'de'la^deesjie^fu^*:-'.'*' : 

Si  Von  se  souvient  que  Quirinus  fiit  assassine  dans  le  senat 
et  que  quelques  mois  apres^  Cesar  eut  le  m£me  sort^  on  ne 
peut  s'empecber  de  trouver  ces  paroles  sinistres^  etcomme 
indiquant  aux  conjures  le  lieu  ou  Ton  pouvait  s'en  d^faire. 

tt  Comment  donc^  diMl  ailleurs,  un  homme  dont  I'image 
D  est  portee  a  cdte  de  celle  des  Dieux^  et  placee  dans  le 
» temple  de  Quirinus,  se  contenterait-il  d'une  lettre  a  61oge8 
»  moderes 

Et  lorsqu'au  mois  de  septeybrg^  dans  les  jeux  du  cirque, 
le  peuple  garda  le  silence  en  presence  de  la  statue  de  C^r 
que  Ton  avait  portee  a  cdte  de  celle  des  Dieux,  Cic^ron  r6pond 
a  Atticus  qui  lui  avait  donne  ces  details : 

a  Que  voire  letlre  m'a  fait  de  plaisir!  quoique  cette  pompe 
»8oit  bien  triste.  Mais  on  n*est  pas  fach^  de  tout  savoir  ui6me 
»  sur  Cotta.  Admirable  ce  peuple  qui  n'a  pas  applaudi 
D  ro£me  la  statue  de  la  victoire,  a  cause  du  mauvais  voisin 
»  qui  Taccompagnait 

Ces  reproches  sur  la  diviniti  de  Cesar  sont  assez  singuliers 
dans  la  bouche  d'un  bomme  qui  avait  voulu  divinistr  sa  fllle. 
Ajoutons  que  csla  ne  Tempficba  pas,  le  2i  decembre,  de  rece- 

'  Plutarqne,  Cicdron,  c.  40. 

'  £um  ouvvoeov  Quirino  inalo,  quam  SaloU.  (Qe.,  ad  Attic^  xu»  45;  t.  xiXt 
p.  286.) 

*  Quid?  tu  huDC  de  pompa,  Qulrini  contubernalem ,  hie  nostrU  moderalli 
epistolis  Istaturum  patas?  (Cic,  ad  AUic,  xiii,  28;  t.  xix,  p.  386.) 

*  Suaves  tuaa  litteras  I  eUi  acerba  poxnpa.  Verumtamen  scire  omnia  non 
acerbum  est,  vel  de  Cotta.  Populum  vero  praeclarum  quod  propter  malum  vid- 
num»  ne  Victorian  qoidam  plaudltor.  (Cic,  tdid.,44,  p.  428. 


\ 


ill)  'ir/-:'jj       .'.)lJii.J^  >;i  ,ii!iJi.  jI»  -r.i'^H  iJi;U|  -.iuJ  .'iTiM  'l  ^'j-' 

Jttfc.,  i&id.,62,  p,  446.)        ,  a  ., 

v»(i  no  J'if)>  Mrn-^fii  ■ir.>!>.'')  riom  -  Hip  J'* 

Jii;/nrMi      i  no  ujil  -jl  >  >'/ij!HK-  /.n,;  l{i;.;jj  =  il>ni 
•jji/jrni'i  iiiof)  '.•iinii  ;il  iiu  .r'/iii  jllii;  li-Jih  Z)!!  >!.  In  »  j. 

^  •  ^'.» I !ri  .t 

iBS'jIj  oh  'JUluJii  iA  'A)  '>i>n'»>Lilt}  ir.)  ..:m-jli>  A  i.ln;  l  >;<jii  .(|  t;I 
bnoqoT  no'ry.)i.')  -  jf>  fillu'i  ob  'iJn  j    s-'i  io.j         no  I  j»u|> 

:  pJi/Jt^b  eo'j  ;n'inob  iw  /l  ii.'l  iirp  ^ij  jifj/,  c 
sqmoq  DiJoj  oijpioiJp  :'ii-ii.bj      U^A  n  ni  .j-.IJ'.l  siln.  :,nn  .i 
^fnr»iu  liovi;?,  l:ioifjf>  iiAjiA  n-*  -^fj;]^  .jjniJ  /iMid  Ji«»8^ 

ibiicb]qf;  er.q  i:  ii  iup  oltjuoq  ^  .''j<b.iiiiil)/  ,f\\iv'^  'lu^,  « 
ni?*io/  >ir>/urifn  ub  oeiix;-^*  /;  ,':iiuJji/  iJ  ''h  •••.otril-;  r,f  ^miMffi  c( 

.alJit  /;>  -^^^.im'^sb  uftjo/^  Jir/zj'  ujp  ijukdoiI  Jiii  b  oii  juo'l  lI  '^n/.b 
6b  ,oidfiiOD'>f>  !£:  Jjf        liif  j'Vjdiu  1  :•([  d  :>  'nip  nioji«<>jA 

/I/  .)  ;  ..'-Ml U  nt)  ,  'ji!^>;  ,iij)c^  nici.p  .-..iGMi      .iiiy   •  v.,  ,.u'A 

ellfiiobooi  gnlfiitn  tul  ,(iif>If,aT9*liiJno.)  I/HiiuO  i.fjiin.q  .lun^  j)  liin;,)  ' 
on  fiinaio  3Vjb  (TDmf,)n»uioV  .r/jiiioq  odi-^-^n  i^.]9  'hui  s3Vrui<'.  ' 

-q  ,       h><<V  .Tiit»fiiir.l.][  .'.'FliiuT*    hoi.';  /  0«i  .fnj 


«d2  SUB '  l/nSBIGliB»flrr)  «Sr  LA!  <  tHUbp^PHlB 

tfr-u-i.lii'/  ,  y).  »■!  ^' ^!    'I!  >  -  M  ^..i  !  >f  i'Ji«>/ r-"m?r 


^iji^ssible  cju'il  en  fut  aiitreinenL  Fci  encori  j^*abm^ral  tHks 
.parole^  derric^^^         de  ses  plus  diauds'lpaTO^ 
j)l|U8  fervents  admirateucs ;  j'aime  mieux  qu*bri  Ven  'rapjione 
^.leur  autorite.  ^      .  .        '     '  =     i  .1-  .»  j 

j  j[  P6ura,pprecier  laPhilosophie  des  P^iresdans  ^dH'^lji'^^Mime, 
»  disait  M^r  Gerbet  de  si  regrettable  meiiioire,.  'ireS^'dSfe^ 
».  sairc  d^obserVer  qu^elle  devaft  r^pohdre  a  deUx  'bfe^fi^y'ae 
,p  rhumanite,  qui  devaient  etre  satisfaits  sutcessi'ireto^^ 
»  fallail  d'abord  puriflqrresprit  humairi  des  err6ti'r;8  piWiii- 
;»  gees  par  les  faux  syslemes  de  pbilosophie.      g.eiilii  qUri- 

lieq  oblint  completement  ce  resuUat :  iies  errelire  ir^tii^ 
»  rent  gradiiellemcnt,  puis  disparurent  deyanl  Itji/tl. '  ^ilw 
x)  en  second  lieu  organiser  .toutes  les  sciiences^^r  lf^ 
'»  d'une  pbilosophie  cbretiieinne.  LesP^res  ohf  t^it  cliElnb|2'^fte 
;»  direction  de  magnifiques  efforts;  mais  toufe^' lisS  grafatfes 
»  choses  ont  grand  besoin  du  temps.  Les  ti^vaiix  de^  tfeijes 
9  attendaient  des  developpements  ulterieurs  qui  fureht'  'q^^ 
»  primes  par  la  chute  du  monde  romain  ^  »  '    "        '  ' 

,Qrgmiser  toutes  les  sciences  sur  la  hose  d'tiAfj^ phm^ 
chreti^ne,  instaurare  orimtd  in  Chri^'to.  cbbfirae  fe  ilil' iaint 

»  Voir  la  2«  IMtre,'  au  N«  de  d^eenibiW,  k,  pj  ite.  I:'  ■  -ihir. 
*  Pricis  d*histoire  de  la  philosophie,  p.  240.  .  » 


Paul  voili  le  but  de  tous  leg  efllbrfe  de^  Peres  f  VbUi  ir  Imt 
ou  doiventtendrelops;le»Y^rilaMt;»lu>i|linesd^  genie. 

Qnelque  science,  ou  quelque  institution  que  c6  soit,  qui  ne 
gravite  pas  v<tf)8|^.  .C.jiejt  o'a  pas  ses  fondements  dans  la  v^rite 
chretienne,  tendra  loujours  vers  Terreur,  vers  le  mal,  vers  le 

trine,  to^^ct.^a  J'iiaiPflt  jipp^^  m/m^^f^  sur 

une  base  traditionnene,  a  ioujours*  anouti  n^esfaifement  a 
une  de  ces  trois  solutionsrxjtrt  l*Atheisme,  ou  au  Dualisme, 
ou  au  Pantheisme.  Voila  a 'plus  forte  raison  ce  qui  attend  ce- 
lui  qui  rejette  noprseulemeint  les  traditions  divines,  mais  en- 
cora  htt  tvadiUoQfl  huniaines,  pour  ne  s'appuyler  que  sur  lui- 

.  >^|Tqrti  ^ipi^^  qu^uni  coiinaliSatt^^^^  Elle 

I  doii  done  ivoir  uri  objet  sur  li!qufeI*^^S|)Ht  Uumatti  s^'exfeWfe, 
les  Ifayaux  auxquels  on  Vesf  livisS,  I^s  d&od 
faiti^,  les  solutions  (fiverses'aukquettes*'^^^  fraV^iux  diiTdottW^ 
^eu;i  ITiisioIre  de  ces  trava\jl!x  et  dfe  ces  sbliittdnS!  t>'r6fno'As 
poui*  extern 1 1  Pbilbs6piiie,  cotatiafSiSl'riiti 
jdflrhomnif^  vi  <hj  Iti  naUire  daps  leurs  gerieralitfefe  et  dfe  ttdrs 
|||p6i;ts  i^^utudSj  dette'  sf|^Be^'usSi  a  nix  oKJet  6ii  des  objets 
Ijj^ifs  if^r  la*^!^^  sciences  ph'yfejq|ies  ont  fes 


p  f(()urm  L*esprit  btimain'  sVst  anfesi 

^  5  sur  ces  granHs  bbjets,  et  des  trtivAux  ibltheUtie^  ont 

SI  ties  rnrs  0[>|>oses  so  sonl  co'iVib'att'uS,  P^"'^' l*h^''*hfi^  iJe 
.  to^s||is^D^aniBoi^^  cjirelie'n  sdhbdt,  Ifes'points  ^rln- 

^^ppajj^^'nf  et^^W^^  ihc6ht6sliiM^sVdes  ob- 

j^ervcilions  inultipliees  cn  dni  coAstale  Ia'legit<mti^';'  d^S(ll5Sc6b 


religieui,  moral  et  social,  sbhrurie  con'ir^6j[ii^feUve  k  la- 
gtielle  rieti  ne  peut  resjsWrJ  '^^^^^         '  "  ..'.»•( 

L*is  LTRturs  merne  daiis  ies([iienes  pWsiiSliVs  s6nt' ibfnb^'si 
9oat  mcQit  une  gr^nde  le^on,  un  avertissement  s^rieiix  pour 
lesautres.  Vouloir.donc  reuister:toiis.:.o^M|Bl^aiant6,>  ^qs.  ces 

•  jfpWfww,  I,  10.  ■■ 


^4        SUB  L'msmvmwT  m-iu;  paaoMiwiB 

trftif4tuxvApulai|C68  deooumctes  doTenuesiCOiiHiie  la  prbpc^^ 
de  la  Raison  civilisee^  c'est  iiniter  un  homme  qoi^aitoMlefil' 
dU)^6il>^li4«  ses  Sots' de  luniierey  iraitis'eDfonosr^daM  iles 
oHi^fnbas.at  eieignajit  iK  QambttQu  qu'll  tveatt  d^une  iiriUft^' 
r<)j^taAt<le  .fil  coDductearqii'il  Uenl  de  I'aulpev  sei  pI(Mg«tlaiH' 
cefrioitmnses  abtmes  de  tene()re^  poon^^  flteoiitrfirMe' 
Iwroi^ce  plus  pat faile-  Voila Descartesi     I  !i  =      »i»  'l  ^^ii^  • 
.  v.Uiliiciiiraqtere  disUnctif  de  touft  lea  philQsof4i^B'tdainatellifa^' 
»>(mirivQlutioriaaire^  dit  up«ptne(?yri8t6> dei  ^Mdrlmp&eii" 
ot^'iiiA  ooi.daaS'  Tefpr^  (ilus'  d'wiginalU^iqueiid^dteia^^ 
•cfiKHieB  d'noe.  iodividuaUte  ipuissante  i(ifiriiyidQati1e'>fk^ 
i>>egqi^u>  oj%4iail)>  Us  se  heurtent  oontre  -la  acieneo:  de  Iwr 
».  temps  (et  d6$  ti^ippQ  pasftea)  oi  y  font  ooe  brectie  puiUsante' 
kMsaa  uae  titace'  ineiavaUelde  tear  |m9S4ge'(oe  i|afrvMit 
«.^re  qp'ite  i  feQvereelit  .ll^ificBtde  .U  science -de  MutjOaDi 
»  comble  sans  qu'il  en  noale  uoe  piisrFB)  ;  imais  ila  maiiqwHti 
i^.f^;  jcette  .itjeodue  d'ioteUJigeoee  lUns  laquelle  if  dAlimpoMble 
».,fi'^lever.f ucuq;  ledftioe.  scientiflque'  durable  letueonilpletnu.f' 

nrv^  jnapque  d  etendua  idaiis  led  idees  i^.  *  Antream^/ 

UliE;sQar\^.a  ))ien  (w  Umi  veidtarf  lout  rehferder-^i^rqaistiilcia^a^ 

pqi,  i^n  <|0Q4UriMr^.  pien  i  ^eveej .  da ;  dtiratitei  i  c 1 1    ckMf pMl. 

y(^yi(M^4fpbprd.eoiiimeiilil  rejeltfe  dl  Dtave0S6it6ut.>w)ir.i  i.i  iil' 

.^-iiQuand  I)e8ciirteSidoutaiiV  d6|tottl>  (ait  uni  ir^rmelipbtlP' 

l^loU^i^ei^umt  de^B^n  pttgaetla  rfiigiowerl  UifuelUyiSliM , 

^kmok'sJiAil  la  grdce  dVIre  inatiiMt  di^imon  mfanc^^^idaB^Wlf 

\JHf  eo  lti4  une  inafc(ue  4^  riefererice  et  de  f85pM:«^pMi^4aiP 

i^ri^s  de  ta Ketigion  et  pettttetre^  jeiaiMl  aipai  dahs«« 

si^  Ifais  ^afin  il  .a'ea;eal  ^>moUi&  vraij  dfa'M  ^lieitiktel^ 

4ei  l^pbilosoptii^  l00!VQrU^s  di^ineavil  met  aoiis  k  boi^gmi/V^ 

flji(nbe|iii!dpii4p  par  4)iea  >p9ur  Keclair^^^^t  fenne<ii  letaf  (lit 

boucbe  de  I'oracle  divin  ayant  mission  de  rinstcatm^iMlit 

}\  i^ov(h^^yf^  I4  tradition  ctMretieDoe^  eliloiii)d'in<g8iiiifer 

l9,^Qieii09  Bur  uae  base  chretienpe^  ^  la  sbite  des  Peores  Miiiac 

tant  de  genies  puissants^  loin  d'apporter  sa  pierre  a  T^iflce 

•  :    ..  ,         ;f  ■■  •'  -••  viu; 
'  Ren^  Descartet,  ta  vie  et  ses  ouvrages,  Mface  des  4}E%mre$  4#  9m/irt9i 

»  iHic&un  de  la  Mithode,  3-  partie;  V  Wit,  (iH,  1637,  J.4  2^  ,  .]  :  y 


iifiMim»4M«irMs<iiigiBliMeAmmi  w$ 
sAom^jihifeBfonM  dam  )fton>  hiding  S6'pn!oi{](itoLKlan9 

in(^rrt>d6attriudiU0<iBibuiiiaiae8.«i  lousks  trataux  des  pbilo- 
sav(^ris0it  pi^dooesseliFSw  {€  II  estivraiy  dil^il^  que  nMW'  M 
point  ifu'^  jette  par  ierre  toutes  les  tmiMMil'tiM^ 
»  viUe  pour  le  seul  desseia  de  les  rebire  d'autre  fa^^oa.v;  liaiti 
»t^,l^  hm^^^^p\utidBTB  font abatlre  les: leors poiMr  ltg  re- 
»iHtir^w  Ait-Qxempte  de  <\voi  je  ine  fiersuadai  'i.  que  pour  loutes 
»  iy^)9fmi0nQ.  que>  j'aTflia  ff^uhb  jMsqnlaloi^s  eo^  ma  criaote 
»^a)fe|)0tiflf|ii9iinkuxjfairetfque  d-eDtrepreadre  nne  bdkito 
9  ifoil  (te  le8<en  6tet^  afiDd'y  eo  remetlrepar  aprte,  ou  d^aut^es 
B>iliieffieure8^.Du Jbieo  ks mtmeB  lorsqua  je:  aural  aja^Oitis 
i^iHirntqioii  defte  roison.  1^  Adku  dome  T^cole  et  tous  tos  phf- 
lOQO0be$^  adieu  ims  les  geoiea  anterteursii  loi  et  les  ittt- 
iMitfl«!tfai^aux4iiiu|uekit&3e80ottiTre^^  .  h  ^ 

^\(^)Ain^^!dit  M.  Auiu  Pfevoat^ Descartes  veul  etl^  phflbdopUie 
B.iiQJkH^iduaUsine  absolu^  il  Teut  que  lephiloaophe  (et  ^e' 
lopUiloiDplieo'tst  Ipi  8eiil)9se  fle  uDiquement  ^mniiMjtaUons 
tHmonneHeai,  r^tant  tbute  autorite,  t6ute  tndHioD ;  Icinf 
»f^Skicctur^^puise  dang  les  livnea  ou  I^OMseiU  de^hom^to*^^  i^* 

jliiifinH^hieQ  tm^tse  d^ux  taste&ohamps  k^i&fkfter:  tetnoiiAfti 
de  la  natureiet  le  monde  de  Thumanit^,  l^ooiyeraet  I'hhtoiiie^' 
r^fMfijiln'it.pae  I'air  de  (aire  plus  de  oas  de  l^n  que  de  F^utre 

.  D^aftord;  ytMtf  l^airez  d6ji  yu,  moa  eher  ami^  I'iwhuenoi^  d^t 
cof(p^eit>paf  la  ineme.de  l^univers,  nVii  ni  auB^i  miaiM  iri 
Qsminm^lmte  que  otilt  dt  Mme.  II  fatu  kirn,  saiu  4dU(e^ 
m€f4rfqmltM  <xfrp$6xktiMt^mMr^^  itwitwiblmmt  que  lH\nt 
etri'ikMhiiib  Q^ast  pas  forty  oomme  voug  veye^  Aussi  il  otH 
sener^t^^  rooiversj  etiiea  itirera  peu  d'arguments-pourla 
ptliIoil(H>Uey  ou  pkitdl,  pour  la  philo$ophie  il  (iauf  laidger 
r^TBiDSideirdt^.M^.  i-.i-.M 

liiifiBjerdideiiiiftni&da  monde  social  et  d^  l^histoilre  toujoofs 
sikistractiv^.  DiQscaotes  ii?en  peut  rien  tirer.  «  A  peinejtfitei! 

*  Diteours  de  la  Mithode,  2*  partle,  p.  14. 

*  Descartes ;  Yoir  son  Abrigi  dei  ^itiiii)Hi,^'      de^f  Olith^,  p.  6 ; 


906         8UR  ^^memmmmn^WfLA  pmemim^hib 


»!aTai»*j0l0rmirie  lesiitud^s  de  ebU^ge,  Jeiin>'()pM't^  tri0li- 
»  merit  (fue  je  n'lii  f)io4^tiacqtiiidrla  c(HiM^^  ^timsu- 
ft  viB  de  oe  qui  est  uti(e  «i  k  ^fe.  JIb  ^vsh  fetit^iftide'il^ndQr, 
•ito  .|Nrdie  a  riiioertitiide.  ^Je  me  if^slmfr'denohcMli^rfjli 
ai'Wiente  en  tn6i*iT]dme>  on  bi«n  done  id  igtflnd' ii^reidb 
jN  moDdei  et  }e  parcours  le»  peoples.  Trouvant  4aiib  'Mil^ 
»'fiMBiirdiam6me  diversity  qu^  dans  les  optnlons^des-aitMuvi, 
oiet'dea  ohosM  auBsi'ettiiavaganfefi  M^tiif^riridictii^^'J^^ 
Mnretir)s<ltt  mes  voyage^  commie  de  me^etud^et  de^mieisftoc- 
» lures;  que  d'avoir  deij^nd  enphie  dteoti\^  rriott>i|fik)i«ndi. 
-»itjqme  toiurne-^iers  rnoM.->'  •  ■■■!*?:•  Jm;:,  •! '.in»/ 

L'histoire,  du  moins,  aiirti  ^Mslte'pli*  d1nt6r«Jpo«ititer>que 
sea*  voyage»i  parmi  le«  homkmir?  Pasi  datttntlifg^.  l/btitUlre^ 
lipres  lout,  n'dst qir'iiit  toiyage dans  le  pai»6.  «^-<iJe<cMyai8 
•i>  ^voirdeja  donn^  aas^de  tenipB*atix  languos'i!il*Ai6riM'iniffifi 

*  ttta  teetttre  deativres  aiiden«»;%i  Iroi^  bistoipes  dteuntftMes, 
iieav'c^at^quasi  te  mdrM  de  iiM!>irver8e^  av^  <^X)defi;a»lr8s 

♦  siteles^jqiie  rtevoyagef «. » ■«  Attteij  iHtM.'A;-  Fre\«»tvttB^ni* 
»  be-t-il  pas  dans  rexagenili6tivqu)and4t  prMcrftabfiOtafnent 
^Uis^deMes'  btatoriqneci^  qttGlfid  il  deitnande  «rue  lat>ikihmi|^hie 
i  n^Ue  les'Hvreft  ei  la  Irtiditioir  p^^iri^  B^i^  tfmqueifiift 
J)  i'ses  mcriitaUons  indrWdualWlM  »    -  '  iU  Ar 

i)f»cartf8  iiejette  dom>  raiilbri4ev(lo<iie  raotorit6;  Aucmie, 
t|dell^iq»^ll€ls^,  lie  pent  liri  iifipo»i<r;':«  Des'Alyf^ii^iM^^^ii^- 
Bi  crie't^l;d«sautorit^&imo)f  qui  tghore  sMI  f  ad^'bomttUft^t^ 
u ' Mais  ions  dev rieT?  Vou«  sdirvenl^;  6 >  Gbai qae<  vom: ^partts 
Ik  »ici  ii)un  B9pHt't|iii  est  r^lerrtent  ddiacbiide^«hi9sba»i^0ifi^ 
<»  reHe9^\qu'il  ive'sait'  patsf  m4rAfe;  si  jamais  rt  f  s^w^obili'ila 
x^hommes  avant  lui, 'et  q«i=  partaYit  ne  B'^twauinpaBlftMiQ- 
^ccHip'de'teurautorit^^i^'.-  j:  '  ='Ui«if. 
Descartes  rompt  dotH^  avec  lolit,  ne  peDdve^de  d^adi(iipt 
'  Ibn^s-lMiiMmnu,  mhit^M^nUMmirt  Sg  lk  IfMMIp,  ^  l^i^AraMa- 
iiifhMvA^'iySIi          -    It;     '     j;         i  ■!  '    ■■  '  '  i'    "i.iM  iJi'ol) 

'  Am^d^e  Provost,  ParUMon  litUrairCt  v. 

*  Bordas-Demoulin,  1,  28.  .n  m  .  s      •  up::! 

^dit.  de  1647,  p.  666;  ^t.  Cousin,  t.  ii»  p«  261.  . (  .^i 


m;\  igtk(mJ^^M^nk^iii'lh.T  sr'il|>y>o  eti  jtniais 

fdu«Mj4iQ|]rini[$taY«iltlui^Al  s^itourMf  mrailui, i3e  ploogedaBS 
rttii^  »f  1^  icomme  le*  ^^s^^  isf  ahsorinrrdaiisj  i'f^bfemsLiroai'  soU- 

.  k  fM9i»js«  if^Mrtlwiqmet  dwM  )ab9plitfi<  nod  69utemetl»t!4e  4m  tes 

\oila  le  mot  de  TeDigme  de  sa  Metkc4^^  ^spinmet  ide^  no9  jcMirs 

.HiiBitoKlM  d)WllQiiv9^!bi(»0«forimUQmeot)|:  idrJiitii  daaeerny  daas 
/Q^  onnrrage.      piQiteci  i^u  jQiur^  le9i  Mevjiatleff  riobesses'ide 
i«iiio<^  Mtiire^.i»DiiOMyn«ntiaicb«eua)<lft  ^om  tp9f|  laqiif)lk3 ii 

\t^firphmisiim\e§i^9ti^  «ei  ^Q«t  ;lioasifie/  avoiti  adopla  to 
Methode  de  Descartes,     tout^jlfaCd^h^leqtiquiStttiodemj^  la 

uOl^lfUTO  jihimw-  iD«8Aafft<^  iii(^i4vA ipa  faiira i i^UmVi de  foroe, 

-o'Mt  laKiiWiftif^UiPdct  (3MPiijiAfn^4»tout.loig6iimlii>inaiiii  lk>u- 
jours  plus  ou»  moins  en  vogue  4epuis  j(iiitQQ;|iartofd#ir4oie,  et 

i»WW»MWftifl<^cift»P»  danSrterTid^^>ec  le 

doute  universe!  et  le  rejetde  toute  oonnaissanee  eidetoii^-Sie^ 
cQurs  extexieur.  Quand  ulti  *^irbf<»6eur  crbft  ad<o^ter»'M  M e- 

*  BbrdAs-Demoulhi,  I,  28.  .  .  i        •!  -  '  i 

: .  if^MBmitUmfmkkmA^idtclf^ifMti  iwr  ia^iwfttfw  iMiliir«Ue»  4dit</<d>n8in, 
t.  XI,  p.  334.  I  •  • ,  :     J  .'ufcijoj  irr)  -c;*'.  .'i  . -M)^  ■■ 


suR  iiVmuKtmiainifr <K/  va  i^tiisM^HiB 

tt^^^  d«(^Qilflte«>i  it  H)  hteil  (soiii)  d&  QonsetMc^  m^pM 
9es,<;Qpf^cijm$  Qeligieules^etJin^ine  touted  «es'i5^^aiS^W^tt 
(4iilosoiJ|b|i4ue6.  :Dev  m^mevqatikKi  Am  iMlecl}#^le  VWc!^ 
l'ph«^ryaiiQn  iiDt^ri6ure>  ila  4eja  urv  oaitre  U)Uf  (biV^^i^'^Nult 
l|9Vji,  .dpq^^6i;dan8  lequel  viendroiii  seiifriaec^r  ni>(k)int^ 
los^o^f^ations  qu'U  ccait.  iairq,'^aisi  qne  1«  tMtff*^^d(lij^- 
t^fQQ|A;4e^  iaitas:  pour  lnii.:iGe  ^esl  potnt  la  te  6»t«l§t!i%>'a« 
pe^an^^i^e  siyBiemfi  est  up  veritable  ^svehidiif  ifirAe  libMtW^^ 
10M,t|esifihQ$^j  et  la  glonficaiion^id-antresidiraiclht  peUI^HMt 
()jyjji;j^tiQa4u  J|fpt  deiDosoarlBKii  Geieysteme^  le'e^t  £uf.  'fttiiM 
l,e,(lef^-il  coniire.  S6S  aclveraaupes^  cotrime  on'<d^€M''Mt*Vi# 
centre  des  voleurs.  a  r/est  la  ce  qui  fioue  explkftf e; '  tiif 
9.  M.  Am^dee  PreT08t>  ce  qu'iL;y:  a  de  tnmobant  el'^  ()eftpb- 
» , tique,  et^^lm...,  et  aussi  soti  aigceur >  et:  s(m<  ifit^Kranc^  4^Mf^ 
9ji^pQlenf?ique.  Bescaf tds  etait  ^videmment  un  do  Ces  e^pi^ttil 
1^  absolAi^  (}pDt  rioditiduaiite  {regoisme^  est  telldiTi6Dt'()le# 
fit,  ^Dt04  qu'ilfln€  peavisntconGevDir  que  leui^pH)prei'peW»£^ 
0.  §t  queiipiale  iconkadiction  les  surprend  eHesirriteXJ'FaMif 
B  .^s  advecsaires^  $e  irou¥«Dt  dea  penseurti  dd  f^eM^^W^ 
o  xfre,,,  bescarlea  s'emporte  et  iladigne  toiijcAir^V  U  iaceM 
»  tofiSi^c^^dv^mires  de  mtn%ongt^  ti  de  p^Mdle,  et  d^W^iMP 
»  iftdme  queiliquefois  iusqu'aus  in)ure8>le9|^lufii  indices: 'd^hP 
•..philosopher,*.     ■    ■   ■     :«  ■■•■■  •'f.'Jfi! 

iHaiatenant,  mou  <sher  abbe>  que  voulto-^^onsv  qfie  IM^ 
cartes  etablis^e  de  solide  avee^ite  i«ethode1tMji'8(^i>iiMSUi 
gjrista.  vous  te.dit  t.  a  ll  a  manqu6dei  ceUe  iMendtie'd-inMBW 
KK^nce  aaus  laquelle  il  est  jmf>i»aible  d^^evef  aoeiitt^MfflMI 
D.^cie^Ur^qi^  durable  iet  •oomplet.  *«>  Nou^  aVM(^'Vili(}ti^ 
s'aLbaUADt,;Sur.  biHm^me,  il  »iifavaat  pu^netirer-de!'!^  t^MM' 
(|U'uQe,^p[K),nieurtri6  et  defiguree  qui  nfesl  (klugi^rfttft^  tUf^ 
noaiue.  .L'|UBiy*era  y.  est  reste  aiii  trois  quarts  eti'seiveH.'Et'ttAiifit^ 
en  avons  dit  assez  pour  montrer  que  si  INeu  en-'ii  fl^'t\ikWp 
c'l^t.aux.  depensde  la  penontuMte  totiiiRfM;  >et  fiar  (ioHl^ 
cQup.(jl^Ja  per8ADnalite4ivine«  ^  .  -        :^  KnA  )fto\ 

;^/e;ve^.^  jterroiQant^  iusister  sor  ee  point.  11  lelst  ttbp  Itft^l 
portent  at  Irop  fecond  ea  cojasequencefe  liineslesy  'trfgttMi^dtf' 
temps  .4e.  Pa^rtt^s^Mtunte  aotia^le  vayous-daiiBiSplH^Uif 

•  Am<d6e  Pr<vo8t.  PantMon  littiraire,  vi.  .       «  ^  .i .^h^j^ 


^^kf^n\fii^^  >^Vim^^  son  ipail^gyristo^iiiii        'kiikrrar  iik 

f^()^i,f|g^9jlipf     a^ne  gmuc)  4e£aui  dans  ild'pbHdsopbit^>def 
i^,P€^fify$i,q|Liii  e^Ui^BvUe  luussi'de  ekceisslve '  (Kirnfiaticl^ 
»^>;%|t44^j^  M^i^tdQtte  prerapitatMha'fenftU^  (}tii'(5iEi^ 
f,(^;^u^rji$^  8^n:0a|)i(itH  C^oat  I'lmpottanoci  be4tteoU(p'tr()p  ielty^ 
9^mimjil^^^  aax  poincipes  >ague^  s^lntftt^  dtili 

fpi;f^e^v<fil^  daoAf.aa  pF^eipitattoci  tpr^oihpttikM^^' (H^hd 
s^i^iqrnq^^^^Qot  toutiUA  s^etemedetpbilosophiid'.  J/eW  ^rb^ 

.(iCj'W  t^^WiC^fifiriineipeiivaguesqtabsihiitS'^^^  pet^d 
9|((ffar^4.  (9^iiAy>  peui«tD&  I  a-it^il  isenti  ^Iui--m)gh^  stftid'  jsd 
C'flXC|u^iV  q^)U  r^tfai  Jaigeile./U  ^eat^ldnterde  idiiti  p^t 
djW^n  [^^1  ilJra'  tt  >  croit^Ypin  fait  to  liid^i  dtiDs  sbt^  ^t)ni^;  i^t  ^ 
}  U^t4iH>i  ill  0st  fo^e  I de  ae  xacarodifer  h  dris  vMt^i '  ifuf 

p^P^i)^  jV^cbesy ii]UL>  «pBii)Vtai9  i  pehMife,  ttiai^'pkir  as^ef 

W]41MW>^  )<t^t6id*upQtp<HrtMa^d^ 

Q^»<i'9]V$UniquiI<^  ftca>  deiTieF.daiii9d03  (»Mi«e4«€fi|Mb^^^tk^' 
rnement  funestes.  Lisez  le  Z>t^oiir«d6  toife^Aode;Iiel9  Jf^li|l^' 

pi[PPQfM^i^L^rigeteiitLfNi  taguie/ifietf  fie 

Pf ^4  >  r^Tonpii laui  polfat  qxii  ^ndiS^^apfe^^'Kar 

p^^ffPim^iUi^  r  diB>  /I'^iUle  y  I <tieBtidtre!  D^caHM  ^'a^t^  JelttiM^ 

i4p  I'^m^i  ^  wei  »tinp)e  imodifiditiotti  46>  1^'  Aaii*>n^ '  Uhtt^ir- 
s^^'jIfUPrnjftjUi  avaiti  fa^  da  GoPpiun&'Slhipte  hioditiiiaitioftt 
^Xgifa^^ivdm^^Mmii  msi  principea  vftgue^^'  M^l  deDnHj'  y 
coHdu^s^)f|ii»$temcinit'Hri.  'ifM   '  - 

tes  choses  ont  besoin  de  la  mime  imiudMfi  f&ur'€(diifnini^^ 

c^i;t^H  4ii9ncMi9iid^  i!A^i\i^Bd9)  eateMW6n  de^^^  fa 


2f A^'  SUR  L^mtHmrnkkrW^lM  MILMmiB 

«  iioaellem^nt.rfepiBles'  de  W  toote^^^wiistaneb'  diviii^*. 
X  aMtf^^  e'en  lest  teit  dfe  la'perfeonrittlile  (fe'rftm^;       i-  nnjiM 
Ainsi  2%  ce  principe  de  Descartes  que  tout  eAdttwfAmi^^' 
pri^idatYfi  lidis)i^s  clfiT4tikii<ru6lBl  ral9^  tatttitfd^t 
r6diie&Ubh''dhrdtieiine)'  enriehiex  de»  v^iMb  (te  la  H^sdHiiiMA 
iiMtrUite  pffr  k-hiatoire^ 'profltemt  de^  travauitf iden  sai^MtB dt* 
toate  I'experieiice  du  pass^/  pmcf  •Ac^uA'lr  iPMMs  M'fswi^i 
rNiimno€9  ies        serimsef^  ^esi  pcrrfaiieineiit'  mil'  iMatsi 
etitendu  dans  le  sens  excldslf  diDesearfesqtie^AMirM 

mprmtgrmioo  ^utmy  la  science  pour rdgteir  sd  vie*^  tbtlt^' 
lei$iautre$>^oiliiaisiand6s  que'  Vittm  fM^issst  possMep.tcfest'Mw 
de  Tame  une  puissance  creatrice,  uiie  participatioDxiniimbdfj} 
ficttion  de  Dieu^  «t  alonj  eneove  s^vatiouit  la  peh»>nttaif  tit  tie 
l^nne.  ■         • *■  ••  '■■         '  ^1  >• 

Amsi    cettei  propasilion  !<ie}^  oltiS^  qiie  /fiAfe     not»  otiiw- 

namkre  biniairt  mc  MfMine  dt/i^e  d^vn*  nomiref  titjlBM,'Mnt^ 
p€rtft-<tre  dans  'ht  penB66>  de  Desoaftes  le  aeno  ligHithe  qqe^ 

•  JUU)Ditz,  qui,  cultiv^es  par  des  eaprits  exciusifs,  doiyeot  pro4i^f^)ff|^f:^. 

»  recte  et  elflciente  de  rlime  et  dacorp^  gui  sdnt  mdependatits  oe  noire  voioQle. 
o^^Mztn-  Hf^l^/allant  pl6^l6l^'>ta'^)^i^  biie'^Ji'&iijVMttMtjj^ 
»  lotkint'^ifit^V  fallak  kmwi  rapt>MB^  difeiMtteMi^  DlMiiMraCfill^a,  fMf> 

»  fqutes.poai  ld^^^.tofis  ^QlaeDiiIQellUj^.e]^C|wU<^Jiel^ 
»  lea  produijt  dans  qotre  lime...  Selpn  Clauhera^  rnomme  et  toutea  lea  cfiases 
.^'d^ninlv^  hy  M'^iie  'de^'ici^^i  ^itW;  M  sc^tn'ei,  &'W|kr^'dfe'4)lwlW 
atM^i  M^'M^^^^  IV^'d^  vitnt^  6»prit:''lfti^^A;fi^^tCiWi|(m) 
»>4MoriwaLtr6meair«MV>rtti§'^  aOa^lf>ca  de«a^^^)4t  U  l«pfot'«  vtip^ 

»  Yolonte,  de  tons  lea  moavementa  de  ndtre  corpa ;  ^ue  tout  Yieni  de  Dleiti 
i»  et  rien  dea  cr^aturea.  Puis  enfln  ' Spinh%a::.i»  '(Z>ftr.'PWrtt.,'tj  i,^l¥l;T** 


DANS  LES  MAISONS  d'EIH  CAT10> . 


noire  aiiie  a  ele  cnjce  a  nnunjc  dc  iJieu ;  mai^  exprimeo 
coiame  \l  Tafait^  isUe  indique  biea  Dettemeni  quel'ame  u\mi 
qu-uoe  ju/odifiicfrtion  ^.limitatioa  de.yeptendeupeftt  divin, 
comoie  un  ^wmbre  biiiaira  ou  tf^rnl9ire  o'e^t  qn'^ine  .modifi- 
cation ou  limitatioA  d'uo  nombre  infini,  Bt  ici  encore  adieu 
la  personoalii^  de  I'ame.  l 

lAiosiieooorHiiftVoeUe:  daQnition  qa'il  dosme  de'lui-m^met 
/e>MiM(un0  cAoM  f^*  fMUM/entettdue  en  oeacns  qiie.rbDmiii6 
e9tuD.elii& intelligent,  est  tresrYraie,  mai»  qiiandion  Bait.que! 
bfitSisaiies  a,  Cut  r&me.f)as8if e  dane  tontes  pensees^  id^s^ 
perceptions,  ooonaissaneefi,  ^emma  tm  mor^eou  de  cirefMU-* 
iHiiU  jrvceviwr  .  dtveries  figurts^  ilidQt  tre^-permis  d'«n  conolum 
qu'il.  oe  considere  plus  cette  chose  qui  pense ,  que  oomme  una. 
modification  de  ia  Raiwn  iiniverselle  quilui  imprime  des- 
penites^. Et  c'est  eaoore  un  ooupde  mort  porl6 a  la  i^rsonna-*, 
liM.4eii:aine. 

iAinai  tts  eitons,  ]>onren  flair,  les  [Hropoutions  suh  antes  : 

a  L'idee  d'un  £tre  souverainement  parfait  ou  dc  perfectiooi 
*infinie>  est  n^eet  produiteavec  moi^des  lors  cfiiej'aiMe^^rM, 
n  ainsi'  t^ulB  Test  Tidee  de  moi-meme.  Bt.  de  vrai,  on  ne  deit 
v  paa.brouTer  strange  que  Dieu  en  me  creant,  ail  mis  eo  mm. 
KcMe  .idia  pour  6tre  comme  la  marque  de  rou^rierena- 
»  pfeintedur.son  outrage;  et  il  n'est  pas  au9si  necessaire  que. 
t  cette  marque  soit  quelque  cbose  de  different  de  ce  meme 
»  pqvnage  ^iQiais  de  cela  seul  que  Dieu  m*acree,  il  est  fort 
Bxroyable  qu'tl  m'a  en  quelque  fia^on  produit  a  son  image  et 
B  semblance  ^  » 

yoil^  (les  propositions  qui  pnl  pu  parattre  inoffensivcs  k  la 
Raisoin  t^ver/fV,  seibn  I'expr^ssion  du  comte  de  Maistre,  mais 
qui  certainement  sent  loin  de  Tetre.  L'idee  de  perfection  infir 
me-  M  done  nie  et  produUe  avec  mri,  crinsi  que  fidee  de  mm- 
fMAne.  Mais  l'idee  dc  moi-m£me,  je  la  tire  de  moi,  de  ma  na- 
tiire  5;,pVst  dpnc  ja  aussi  que  jedois  tirer  Tidee  de  la  perfec- 
tion infini^?  de  waif  on  ne  doitpae  trouver  elmiige  que  Dieu 
efi  ma  crSant,  ait  mis  en  mot  ceite  idie  pour  itre  eommela 
fMifi^e  fdwrier  emprtinte  eur  son  outrage:  Mais  comitie 
eeirijij  ^tque  \n'^t  pas  queique  chose  de  different  de  ^outrage 

«  06foaite«,  a-  ITtfcUeatum,  p.  58 ;  iik-i%  1647. 


mime,  Totla  done  Tid^e  de  la  perfection  inftnie,  on  la  wofipi^ 
de  Vouvrier  qui  n'est  plus  una  ctaose  differente  de  moi- 
mSme.  Peut-on  dire  d'une  nianiere  plus  formelle  que  I'idee 
de  la  perfection  inOoie  eslidentique  a  ma  nature  et  par  con- 
s6(|uent  constitutive  de  ma  nature  ou  Touvrier  rayait  em-^ 
premte  pour  me  produire  a  son  image  etsembkmcef,  lhe^.a\i\r 
que,  constituee  aiosi  avM  rinfini.  Tame  perd  entieremeatfa 
personnalit^.  Et  nous  sommes  enr  droit  de  cofadurid  '"atf!c 
Bordas-Demoulio  a  que  si  les  corps  ne  sont  que  des  modifi- 
»  cations  ou  manieres  d'etre  de  Tetendue.  inflnie^  dans  le 
»  systeme  de  Descartes^  les  esprits  a  leur  tour  ne  sont  plus 
»  que  des  modifications  ou  manieres  d'Slre  de  la  pensee 
•infinie^D 

Bt  voila  les  a  seules  pierres  ang^laires  que  ce  hard!  di^- 
»  molisseur  qui  a  bris6  Tediflce  du  pass6  et  n'a  pu  Clever 
B  aucun  edifice  scientiOque  durable  et  complet...  a  pos^ 
o  dans  les  fondements  de  la  phiiosophie  modeme,  »  ou  3a 
Panth^isme  ^  Nous  savons  maintenant  a  qnoi  nous  en  tdnir, 
cela  nous  sufBt.  '  ' 

Jesuis ...  etc.  CARRt. 

*  Bordas-DemouUn,  Cart4sianUme,  1. p.  S3. 

*  Am^d^e  Provost,  Panthion  littirairef  vii. 
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T|^.  p)r^  c'p$t  ce  q^e,;(^i,34^nir?blemetit  J^gr  G?^um^ 
le^  |lfl^ologi*?ns  doiv,enti'ponnft^^e,  ce  Uype     aussi.  tousj 
Chretiens.  Car  Mgr  Gaume  ne  se  borne  pas,  comfife  dfips  lef ) 
tbeologj^^CHfdinaires^a  donner  par  les  Ecriturei^,  par  la^*adi^ 
tion,  par  les  decisions  de  i'Eglise  les  preu\^s  de  la  divinite  du 
Saint-Espril,  il  remonle  fa  Wife  de*16m|rsj  fait  aSiist^r^ 
creation  de  la  societe  bumaihe,^  eV  'la  "riotis  mdiiVre'  ie  Saiht- 
Esprit  dirigeant  Ie  monde^  et  neuiralisant  Tinfluence  du  mau- 
vais  Esprit ;  et  cesdeuxesprits  continueniainsi  leuroeuvre  jus- 
qu'a  Dotre  ^poque.  De  plus,  Mgr  Gaume  n'expose  pas  seulement 
le  triste  elat  de  noire  society  presente,  il  en  montre  Torigine 
et  en  indique  les  remedes. 

Pour  prouver  rimporiSLlll^y  Bt  lll'J^i'iindeur  de  ce  travail, 
nous  allons  en  offrir  Tensemble,  puis  nous  en  exirairous  deux 
cbapilres  qui  feront  connalire  avec  quelle  ampleur  il  a  6te 
execute. 

TOME  —  CAop.  v.  I/esprit  du  bien  el  Fespril  du  mal, 
oil  Tauteur  prouve  leur  exislence  tres-r6elle  par  la  tradition 
universelle  et  par  la  vue  de  leurs  ceuvres.  —  Chap.  2.  Divi- 
sion du  monde  surnalurel,  ou  preuves  du  grand  combal  qui 
*  Vol.  in-8%  k  Paris,  chex  Gaume  fr^res,  rue  Cassette,  n«  4.  1864,  prix  10  fr. 

y  8telB.  TOMB  XI.  —  N»  63 ;  1865.  (70*  vol  iUt  la  coll.)  1* 
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se  livra  dans  le  del  entre  les  anges,  d'oii  vient  la  grande  din- 
sioQ  des  bons  ci  des  mauvais  anges.  —  Chap.  3-4.  Dogme  qui 
a  donne  lieu  a  cette  division^ouronprouYeque  c-est  rincai:na-» 
tion  du  Verbe  qui  y  adonn6  lieu.  —  Chap.  5,  Consequences  dq 
cetle  division;  expulsion  des  anges  qnibabitent  Tenfer  ef  Tsprci 
leur  baine  contre  rincarnalion^  et  en  parlictiUer  conlreja 
femme  qui  devait  cnfanterle  Dieu  inqarne.  —  Chap.  6-7.  La 
cite  du  bien  et  la  cite  du  mal.  Ces  deux  ciles  existent,  ^t 
rhomme  appartient  forcement  a  Tune  ou  a  I'autrej  preuTea 
de  la  reparation  du  mal  et  de  la  possibility  du  salut  pour  toqg 
les  bommes.  Chapitre  remarquable  et  que  nous  citoos^ — 
Chap.  8.  Le  roi  de  la  cite  du  bien;  c'est  le  Saint-Esprit^  ses  di- 
vers noms  expliques.  —  Chap.  9-11.  Les  princes  dela  citedu 
bien.  Ce  sont  les  bons  anges;  leurs  noms,  leurs  ronctions>  leur 
puissance  sur  les  demons  et  sur  les  hommes.  —  Chap.  12.  Le 
roi  de  la  cite  du  mal;  Lucifer,  nomme  Dragon,  Serpent,  Vau- 
tour,  Lion,  Bfile,  Homicide,  Demon,  Diable,  Satan ;  explica- 
tion de  ces  noms.— C/iap.  13-16.  Les  princesde  la  cite  du  ma);, 
ce  sont  les  mauvais  anges ;  leur  nombre^  leurs  qualites,  leur, 
puissance.  Us  lutteojt  contre  les  bons  anges  dans  cbaque  DQn 
tion,  chaque  ville,  cbaque  homme,  dans  toute  creature.! 
Preuves  historlques;  leur  puissance  reglee  par  la  sc^esse  dir 
vine.  —  Chap.  17.  Les  ciloyens  des  deux  cites;  ce  sont  Up^. 
hommes;  moyens  de  defense  donnes  par  le  Saint-Espriilt, 
contre  les  demons.  —  Chap.  18-21.  Histoire  roligieuse  das> 
deux  cites  ;  parallelisme  tres-savant  et  tres-complet  de  la.  lutte; 
religieuse  de  Thumanite;  Satan  imite  ou  plutdt  parodie  p^^Tr 
tout  Toeuvrc  du  Saint-Esprit,dans  le  culte,  le  sacrifice, la  dhuI'^ 
ducation  de  la  victime,  les  propbeties ;  ce  qui  Ta  fait  app^ler  | 
abon  droit  le  singe  de  Dieu.  Le  Saint-Esprit,  oracle  perjpa?^ 
nent  de  la  cite  du  bien,  Satan,  oracle  permanent  de  la  cite  du 
mal.  Larges  preuves  bistoriques.  —  Chap.  22-25.  Hisioire  so- 
clale  des  deux  cites.  Coup  d'oeil  oiTrant  Tensemble  de  tOMie 
rbistoire  sociale  de  I'bumanite,  etude  presque  negUgoe  iJiar 
tons  les  historiens  modernes,  quoique  remplissant  tojutea  les 
histoires.  —  Chap.  26-27.  Histoire  politique  des  deux  ciles^ 
Autre  vue  sur  Tbistoire  de  rbumanite.  Jerusalem,  capitate  43 
la  cite  du  bien  dans  Tancien  monde ;  Baby  lone  et  Home,  eh- 


t»htert*J  Ltllfe  fltl  Sainl-^Cv^^rH  cdti'trb' f^s  i^Wjbfe  dfc  'Sifett.; 
rtefre'Wiifege  RAme,  fa  prehd,  et  le  8aiht-Ks^i*it  doristlHit!  ik 
ptfHtiqtt* 'diHetifefine  qui  C6tnpn«nd  qdalre  gwWd^ 'fetfs  !  fa 
vl^tt'ifelfeioh,  IT^glhe,  une  sociit6  nouvclle,  tine  tathi'ltynifti- 
tMle.  -  Chdp.  28-30.  Hlsfoirc  cotltethporairife  de^  dbhx  dH^. 
Rfe^a^'Wslorictiie  de  holre^bciele  modfertte.  Prcfnves'dli 
toWf  du-Paganlstiie,  nioyens  iemplby^s  pai^  Safafa  pitini'  piW6- 
nilr  ii  wbui-'H  d^i  r6habili!6  dans  la  pbilosophie,  les  ads,  lei* 
romMts^  le'  theatre.  Pamiliarile  de  iiolre6poque  atec  S^itanl' 
Cteip.3<-32.  Le  Spirilisrne  ;  ih  riaissance,  ses  jzjdnds  pro-' 
gt*s.  Comment       repiaccr  dans  la  cil6  repc  parleSaWt- 

TOME  n.  Ce  Tolume  est  sp(5cialeinent  consacre  i  faire  con- 
tieXite  le  8^ifii-Esprit,  son  aclfori,  sa  puiSisancc,  tel  qu'il  est 
r^TiJledand  led  Ecritares  et  consadre  par  ies  ddUnitious  de 
TBgllse:  C'e«t  I'analyse  ct  Pensemblii  de  tons  les  trait^s  Jes 
!%es  el  des  doctears  sur  le  Sainl-Esprif.  —  Chap.  i-i.  Bivi- 
niU  tkl:8a!nt^E8t>rif,  renfermanl  les  preuves  de  I'e'xistence'Ae 
DMa  et  de  la  Trinile.  —  Chap,  3-4.  Preuves  direcles  de  la 
divinite  du  Saint-Espril,  par  les  Ecriiutes,  les  Peres  et  les  con- 
cMsr  -^  Chap.  8.  Procession  du  Safnt-Es[)rit  prouvee  par  PE- 
cWttlw,  fmr  la  tradition,  par  la  raison  eclair^e  par  la  foi  — 
Ckkp.  6.  fli^toire  da  Ffliogue.  Nous  reproduirons  ce  chapitre 
qui  fnitcona^Atre  comUien  PEglise  grecquc  a  eu  tori  el  a  lort 
enH^e  de  se  B^pa!*er  de  PEglise  romai'ne.  —  Chap.  1.  Missibh  ' 
(ttt  Saittt-Esprit.  La  sanctiftcation  d6?s  hommes  est  PoBiiVre 
profyre  de  cette  mission.  —Chap.  S.  Le  Saint-Esprjt  proiiiisel 
figuvd  dfeinkPAt^cieh  Teslamient.— CAop.  9.L^Saini-Esprit  pre- 
dit;  textesdesEcrllti'res;— ^^/ittp.  10.  Le  Saint-fesprit  prepare; 
son  aetiM'dans  Pancten  mondej  il  cr^e  les  patriarches,  les 
pfopKet^s  et  eti  pattrculier  le  peupio  juif.  —  Chap.  H7I2.  Le 
Saint-Esprit  dam  le  Nbureau  Testament.  Ses  qualre  creations : 
La«aiDte'=Viefge  Marie.  —  Chap.  i3-l4.  2"  crealFon,  Pin- 
carrifttion  du  Virbe,:  Plionnne-Dieu.  —  Chtip.  15-17.  ^e"  cr6a- 
Uo»!>'l*l*5gll6e  ;'9a'forhiatWrt;;j^^^^  conservation.  — 

Chop.  18:  4«  cirefftldD,  lech^Uen,  la  grftce^  ses  effets;  adop- 


chrMienl  le  ba^iiie;  deir^u^ses  mferveiiieuses  qualitBsiiboi 
rordfenaturel  et^aa&l'ardiresurtiatapeL  >^  Che^i  ^Al  M^b» 
lop^ni^  tdu' Chretien  flie^  sacreimentswles  vevttiSvdesiftpav 
lefi!  MdlHudes,  les  fruits  do  Smt-E$prit.  ^  iSS^taiiLm 
nomlbvds^.  Hxposllioq  descH  qui  ert^aos  PEcritui^e  fiur  lesocnih 
bres.-^  CAapl  24^  La  confilmation.  Mace  qU'eUe^ocoqpid^iDB 
(^'elte  donate  de  plus  que  le  baptdme.^  Chap.  21^-334  Dons  do 
Si^ini^R^ril  ;1  kerainte;  Slapiet^;  3  la  8Cieoce;4  la  forceg'5 
leconseil;  6  rentendemcnt ;  7  ei  la  sagesse;  en  quo^ii^l€Oflf 
sf^tem  et  leurs  ^ets.  ^  Chap.  34^36«  Les  7  bealilivtes  dquels 
sbnileursrapporU  avec  lebonbeur  decbaque  bomme.iCoiiintf 
fo^n  Batanique  des  beatitudes.  ^  Ckap^  37-39.  Les  irails  d« 
Silnt^Espril :  et  leur  necesslte  fiadiculiere  etsociaie.~  C/K^i 
410.  L6  fruit  da  la  Tfe  eternelle;  c'eet  le  ciei;  ue  queima 
llionHne  transfigure.^  Chap.  4i-43.  Le  culte  du  Saiunt-iBsprlt^ 
necessity  plup  grande  aojourd'hui  que  Jamaisde  ce  cultejtce 
que  o^t  que  le  {lecbe  contre  le  Saiiii-Esprit>  declare  irremffi* 
sible.  Paralietisme  entre  la  ruine  de  Ji§rosal^ii]>  deicide  .da 
Verbe  incarn^^  et  Constantinople  ddicide  dn  SaintMEspnt^ 
Avertissement  aux  nations  modernes;  necessite  de  rerreaalrian 
eulte  special  du  Sain  UBsprit       .  /  .  .  .jj 

Tel  est  I'ensemble  dee  que$tiond  r^nteraiees  dans  ces;  diauL 
volumes*  Mainteoaat  pour  montreil^  comment  elles  sdn*  lcai»» 
tees^  nous  altons  citer  le  chapitre  qui  toucbe  a  un  des  points 
Iq^  plus  contro verses  en  ce  moment,  cejui  4u  saJtft  dffQfAii  \e^ 
hommes.  Voici  quels  sont  sur  ce  point  lei»  enseig«M^ajjh4ll 
Ffi^ltse>  d'apres  Mgr  Gaume :  .  .  i-i'm^  mr  u- 

9is«l»  tnoyens  oiit       •fferfii  k  tomm  Im  liOManw 
pour  opife'rer  tear  tolikt. 

c  D'une  part^  Dieu  veut  le  salutde  tous  les  bommeft^iilfle 
veut  d'une  TOlont^  positive^  pniique  son  Fili  est%i|irirt'^l^ 
tons  lies  bommes.  Or  le  saluL  a'esl  pas  seulement  Ia,pp^i$^si^^^ 
d'un  bonheur  naturel  apres  la  morty  ni  Texen^pliap.  /fl^ 
peines  d^  Tenfer,  mais  bien  le  bonbeur  surnaturel  qui  ooih 
siste  dansi  la  visioii  intuitive  de  Di^u^  D^ut^  p^ 

«  Omnes  homines  vultialvosfltri,  et  ad  agiUU<«em  veiitalt^s  tsq^ 


8UR  ttrmiimiW  ifom  %Wf  momm. 


i^aflteienl  ( du  i  f^te  hnmftin  et  !la'  siatistt^u^  flfctu6Ue4u 
gieM,  Itupo^iblliy  du'bapleme  pourtou&le^  (lommestQuel 
idqtIbii  '6ntiett  €R€bre  d'Mre  bapUsees  tanide  TniHianlSjde 
erdatirres  binBSines  compl^teiQeni  ' etrangeres  asii  'OhrisMa- 
fiismef  Paui^l  admettre,  par  eRetmple;  quttloiai  les^abnto, 
DBS  depok  >  siii  miUe  on^  hors  da  christiauiBme  et  .iMrto  avant 
dbvoiripu  ptehei</sont  .6temeil6rnent  priirds  de  lav.oe  de 
DieolA'il  en  est  ainsi,  comment  6teblir  que  Dieu  a.  fuffisam* 
fiieot  ponryo  a  la  reparation  du  mal? 
>i  »  My8tir0f)ueioi)t  dela.  Mais^  nonsle  r^p^tons  :  pouriUie 
nt^tetieusey  tiDe  v^rite  nVst  pas  mdins  certaine.  Or^que  Dieu 
aft  stfttsammeiit  ponrrYi  h  la  reparation  du  mal  eo  doonant  i 
otiaque  hoilRnie  tons  lei  raoyens  de  se  sauTer^  t!;'est  une  vierit^ 
aussi  ceptaine  ique  Texistence  mdme  de  Dieu«  Admettrequ^ileQ 
elti(|ulpl»nMt^rdit  admettre  no  Dieu  sans  yMi4,  sanSipuiB'' 
sane^jrsans  S{(g«s8ev  saosibontii  infinie ;  unDteu  qui  vent  la  fln 
ffln^  TouIoh^lei  n)0Ten«(  tin  Dieu  qui  n^est  pas  Dieii,;un  Dieq 
Dganl/Oetteripbnsedu  simple  boo  sensisst  peremptoine,  et  6n 
{MniffiUis^en- teiiir  la.  Mai»  c^«8t  snr  quof  on  peut  dodner  les 
ospd^Kona^suivantes  2 

«Etre  sauve  enseigne  la  tb^ologie  catholiqne,  c'est  dtre  in- 
iicdrpore  a  9^ufr€hfist^  le  nouvel  Adamv  Mime  bVant Vin- 
»[cat*tatiDB  du  Verberet  des  rorigine  du  monde,  le  sabat'li'a 

flu  ■.••■>'[•  '-I  '   ■■:  i-'>:  i        • .'.  .  .      'I  i'    ■■.    ■   ■■  . 

i^^4.)     ^rp  pipnibuft  morbus  elt  Christns,  ut^et  qui  vivunt,  jam  non  sjhi  vl- 

VabCyell     (jnl^o  ipiik  tihortiiDfe  ert  et't^irexft.  ifl  Cor.,  v,'ib.)'^'^ne- 

^kt^tmh^^kM^'tMiAM^        Jmi  «(ui  ieoiibdutb  Miseil^rdlam 

soam  magnam  regeneravit  nos  In  spem  Tirsii^  per  rnvrrectiormm^JeftU 

Chriati  ex  mortuls,  in  haereditatem  Incorrnptibifem  et  incontaininatam  et 

omnia  gratis,  qni  Yocaytf^ny ja  fjpqy ^  ^^'^j^^'^^v^Rf''^''^^^       (^^*^  » 

5)'f Ik  btt  40  IK  iMempiitM  ait  de  ^endre  k  l^bomme,  ate6  oivrti  tout  cfu'il 
^^9fBrdii|^r,Je4pteb4,origineI.  Or,  Adi^o,  c'esM-dlce  touf  lio^me,  a^^i^r^ 
daoa  ^tat  de  i notice  samatui^ll^,  dont  le.term^  est  la  claire  vqe  df  DJea 
SiaijifRci^t:  bbU;  ^elVott'  'de  la  ¥M6riij>tlbd  ^  de  rbn^fe  t  tout  iiioifnme  l^^Ut 
WiiaiM<4i1e>^i«l'aif<tfael  IV  At^utll!.  (V6\rCofic:  7Hd^.,  tf^.'  V/e.  i  f  De 

It^V  qf»^:r}Bo«l^)(iifrit  4iqppa  lit  6p|ikUf  ;^Dcta  nop  potest  Ifitroire  tn 
legDinn  Dei  (Joan.^        .  ^ 
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1)  ert&  possible  qu'ai  eette  cDDdiliMj  il  est  jUGritz/fiflfyvafMii 
»^ious  ieid€l  d?autr4\nom  dowf^  auan  bonme$  pcfUf\i$B  waucmi  H 
KiMais  aivani  llincarnafioDj  leshomines  etaient  ioc^rper  £b  A^de^ 
y  8US-Gh  rist  par  la  foi  ii  aoa  lavenemeai  f  o  tur .  Se  oelte  fdi  iaiciF- 
v)booci9ian  i ut  Jie  ^gno.  lAfvant  la  eurcoQcisioo^  c'est  fuin  dft  foi 
>TfSeiiiB  ct  lesaoriiicei  Sigiiede  laifiaitd^sanctensiHeresiique 
»yJles  botiiniesetaieDt  incorpares  a  Jesu^^Cluristi  DiepuisjirBrpirh 
i»  gile^c'est  par  baptdm6.Le$acremeatinemede  baptdiiietn'a 
>:d€^c  pas  6te  ioujoursneeessaireiaa  flalut^roais  la  bA^donl)e 
»  baptefBe  ost  le  signie  sacraraentei^  loojourseieiieeeMireP.* 
.1  •  Onle  Toit^  la  circoncisioti  n't^iaiiqu'ua  sign«  loc^l>0l<pas- 
sagdt^  ExiclusiTdment  propre  a  la  race  juive,  il  n'etait  oalle- 
•meat  obligatoire  pour  les  fiutres  peuples.  L'appU<;atfan  mdrap 
rie  8-6teT)dait  qu'aux  fils  et  non  aux  ftllte;  des  Uebreuxvj  Pbur 
I'dxpiatioQ  du  peche  originel,  les  nations: etrangeres  ilafM)^ 
t^rite  d'Abrabam,  demeupaieni,  comme  les  Juifs  eux-mSncp 
jii'egard  des  filler,  SDUini&  a  la  coildition  pFifniti\edeila^<kfi 
de  natuk^e/la  ftri  manifest6e  par  lesacrilice-  .  .<ii*»  > 

V  aLe  temps  ant^rieur  an  Messie  et  le  temps  posiBfieur^iiBt 
n  im  snvant  eommentateur  de  saiDiTbomas^  sont  entceeux 
D  <;omme  I'indetermine  au  dotermin^.  Avanl  la;  ctrpoooiBibD, 
»  il  n'y  avait^  pour  remettre  le  p^cb^  original/ ouOun  sliarifice 
)ft  defadrniine^  ni  quaut  a  la  matiere^  ni  quaat  auAemps^ni 
»  quant  au  lieu.  Les  parents  poavaient,  dansce  buiy  ofirir  le 
li  sacrifice  qu'ils  toulaient,  quand  ils  voulaieni  et  oil  ils  Votf- 
,))  Iaient.  La  Circoncision  dStermina  la  natui'e  etle  t^mpjj"^^ 
p  sacriUce^  par  lequel  les  fils  des  Hebreux  devalent  etfeiPMip^-^ 
9  fies  dela  tacbu  originelle.^  .     1;>  ^  , 

Le  8«  jour  apr^s  la  naissance  etait  the  pour  cette  pnriflec^ 
»  tipil  qui  ne  pouvait  etre  anticipee.  Si  avant  ccrtle  epc^^^i^ft 
»  y  avail  danger  de  mort,  les'parerils  elaient  replaci^s  dan$|j^ 
»  conditions  de  la  loi  de  i^ature  pouvaient  puriQqrJi'Mfmt 
0  par  un  autre  moyen.  Oc  qui  fait  dire  a  saini  Thomas  2:>  \ 

■    ■  ■       .  •  *      •  •  .       ..  !.:.^.  .         .■  ■■■■    .    .i  fi>;;.  ■  .  ■<!  i',. 

^  I^d  Hiim  aliiid  noihen  ttJt  cub  talo  datum  homiiiiter,  in  i|Qaoporl«ijlMt 
isdv*®  fieri,  (iltfl.,  IV,  12.  «  '  //f/ x-.i-iiwl 

^  Et  ideo  licet  ipsum  sacrameotum  baptismi  oon  semper  fuerit  Decesaarian 
ad  aalutem';  ffdts  t^efii«iiliM  lMytMnttawMralMeBtUmei^ieBip««eBi^^ 

fait.  (8.  Thomiis,  SumiMa,  iii,  p.  q.  6S^  i|rt.  ty  oorp.^.},  /  .i  'W     /  einniii ., 


SI  R  LE  SALUT  I)E  TOl  S  LES  IIOMMKS. 


«Coniine  avant  I'institution  'ie  la  circoncision,  la  tV>i  siMile 
9  an  Redempteur  futur  suCQsait  pour  purifier  les  enfants  ei  les 

■  aduKeB)  it  en  leiait  de  mfime  apres  la  CircoDcLsion.  Seiile- 
D  ineDt  avant  eUe..aiicun  signe  sp^cial^  temoignage  de  cette 

■  foiin'itiiit  exige.  II  est  eependant  probable  qu-en  (aveur  des 
^  noBTeaU'D^f  en  danger  de  nriort,  les  parents  fldelesoCnraient 
»  qaelifues  pri^res  au  Seigneur^ou  einployaient  certaine  be- 
»  nediction  on  quelque  autre  signe  de  foi,  corame  les  adulte« 
»  le  faisaient  pour  enx-mdmes  et  comnie  on  le  pratiquait  pour 
» les  filieS;  qui  n  etaient  pas  sonmises  a  la  circoucision  K  » 

»  Quelle  est  cette  foi  qui,  chez  les  Juifs^ant^rieurement  a  la 
GircoDeision,  et  chez  les  Gentils>  Jusqu'a  TEyangile,  suffisait 
pour-  incorporer  les  hommes  au  isecond  Adam  ?  EUe  consis- 
tait  eseentiellemeot  dans  la  croyanceplusou  inoins  explicite 
d'un  vrai  Dieu^  redempteur  du  monde;  croyance  manifestee 
fttvun  signe  eiterieur,  sacrifice,  benediction,  priere^.  Or,  qui 
liourrait  prouver  que  cette  foi  imparfaite,  Uieu  ne  Taiait  pas 
conservee  chez  les  paiens  au  degre  suffisant  pour  le  salut? 
En  ce  qui  regarde  Texistence  d'un  seul  Dieu  :  9  Jamais,  dit 
«saint  Augustin,  les  nationsnesont  tombees  si  bas  dans  Vido- 
n  Jotrie  qn'elies  aient  perdu  la  notion  d'un  seul  vrai  Dicu 
•  createur  de  toutes  choses  \  » 

-  '  . . . . .  Aate  verb  ootaTiim  diem  In  eastt  neceeBltatis  remittetMntur  parentee 
Id  IcgciD  niiutKi  ut  iciiicet  per  allod  BacrUleiiim  providere  poaaeDt  mtsculo. 
itode  Thomas  {fiumma,  ui  p..q.  7Q,  art.  4,  ad  2) : « Quod  fticut  ante  institu- 
tlooem  circumcisionid,  sola  fides  Christi  futuri  justificabat  tarn  pueros,  qiiam 
idalt'cis  :  iU  etiaxn  clrchmcislooe  data.  Sed  antea  nbn  requirebatur  allqood 
llgMtn  fnrotettatfttiin  hqjtift  fldei,  quia  nondtim  homines  fldeles  seorsum  ab 
loOdelibuB  coBperant  adanari  ad  cnltum  onlua  fiei.  ProLabtte  tamen  est,  quod 
panspt^  i^delea  pro  parvulla  natla,  et  maxime  In  perieulo  exlsUoitibus,  aliquas 
preces  Deo  funderent,  Tel  aliquam  benedlctionem  eis  adbiberent,  quod  erat 
quoifdam  signaculum  fldei,  sicut  adultl  pro  seipsis  preces  et  sacrificia  offere- 
MniJ «  ProQt  etlam  parentes  pro  flUabus  quae  non  eraot  subjectaB  sacramento 
•Ifcumciaionla  (Vlgiiler,  Imfit.,  e.  xx,  eq.  2,  vera.  3,  p.  468). 

'  Fldet  an  tern  nostra  in  doobui  prlndpallter  oonaistit.  Prlmo  quidem  in 
Tera  Dei  cognitlone,  secoDdum  illnd  Hehr.,  xi,  16 :  Aceedentem  ad  Deum  oportet 
jcnder$  qiua  cm.  Seeuodo^  in  myaterio  incanaatioDia  Cbriati,  secundum  iUud 
ioannla  xiv,  1 :  creditu  in  Deum  etinme  credite.  (S.  Th.,  2'  2«,  q.  174,  art. 
corp.) 

>  Cteteanon  nsqne  adsoad  teiaoadeoa  eaae  deUpsaSf  ut  oplnjonaai  amitte- 
rentuniua  ToiDei,  ex  quo  eatMnnisquaUacomquenatiixa.  (Aug.,  CQnir,Fa^st,^ 


'  D  OQdtlt  au  Di^a  ^6cleInpteufy  hdtre  Seigneur  #eifMl  (pas 
ippet^i  Dfsirede'foules  le^'natiirtis  On  nc!  d^ihr  pnf  oe 
qifbn  ne!  cdnnatt  pas'  et  cis  d6nl  dn  n"^  pas  betoi*.  AVtit  la 
conscience  de  leur  (ihxrle/ tdnfes  les  natiom  ^0  I'adcien 
nioiide^Ies  Gentilsaussi  bien  qnie  tes  Jnif^,  avtient  done  la 
^tei  au  Ridempleur  fiitur. 

»  Sur  cette  consolante  verite^  ecoiitons  IMncoiHpHiiaMfli  8. 
thdrriaS.  Apres  avoit  rappelC  qUfeDieu  ^feut  le  saltftfdy  tous 
les  honfinies,  il  ajoule :     '  • -!■  1 

a  Or,  la  condition  nece.^^aire  <iu  saluf,  c'e^t  I-in<;amati6n 
»  dn  Verbe.  11  a  done  falld  qoe  le  rttyislfere  die  riilditrfiHlidn 
»  ffit  connu  de  quelque  maniere  dans  tou$  le$  (emps  H  pddr'PiHi 
'i»  les  hommes.  Cctte  connaissance  totitefois  a  varie  stfrtant  Ms 
D  temps  ct  les  personnes.  Avant  de  pecher^  Adam  eut  Ifl  foi 
»  explicile  da  mystcre  de  rincarnatfon,  en  tantque  de^ibe 
ft  ^  la  consommation  de  la  gToire  ^temelle,  mats  non  tti  latii 
»  que  destine  h  la  d^livrance  du  pech6  par  la  Passion  du'Re- 
»  dempteur... 

ft  Apres  le  i)6che,  le  mysffere  de  rincarnation  fat  cru  d^ine 
'»  foi  explicile,  non-seulement  quant  k  Vlncarnation  d*  Verbe, 
ft  inais  encore  quant  a  la  passion  et  a  la  resurrection  qcrt  de- 
ft Taienl  d^Ii\rer  Thomme  du  p^he  et  de  la  moi^t.  Aotr^iAent 
0  les  hommes  n'auraient  pas  figure  d^avance  la  Paseibn  deJi- 
li  sus-Christ  par  des  sacriflces.  Soit  avant,  ^itaprbs  Molse*,  les 
ft  plus  inslruits  connaissaient  parfaitement  la  signiflcation  de 
»  ces  sacrifices.  Les  autres,  croyant  ces  sacrifices  institiiesde 
N  Dieu  lui-mdmc,  avaient  par  leur  moyen  une  connaissAiu:e 
B  Toilee  du  Redempteurfutur.  Plus  obscurcdans  les  temps  ne- 
»  cules,  cette  connaissance  devint  plus  claire  a  niesure  qndle 
ft  Messie  approcbail. 

ft  S'agil-il  de  paienst  La  revelation  du  niystire  du  Christ  hit 
ft  faite  a  ua  grand  nombre  de  genlils...  Tc^moin  entre  autros, 
ft  Job  qui  dii :  Jesaii  que  mm  Redempteur  estxivani*.  Temoin 

1.  11,  c.  10;  dios  Pair,  lai.,  I.  42,  p.  SM^  et  Uet.,  Dmn,  msU,  I  ^fiUia 
r^i§ione  deorvm,  e.  5  ;  d#  XeHimonio  pBetar,  H  philinoph, ;  Pair.  /•I.^l*  vi, 
p.  129.).  ; 
I  MovdM  gentM  et  ftnlct  Desidcratafl  cunolto  geDtlbui.  (Aigeiii«^H»'S.} 

*  Scio  quia  redemptor  meus  vivit.  (Job,  zix,   r   ' :     -  r 
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^.^aj  SibyUey oit^e {lar  S«  Augu^ia  S  S'il  eo  e$t  qiii  furei;Lt  sau- 
»k  i^saqs-cettd  v^^ation,  iUnele  fiirent  leep^nd^nt  pas  saps 
•j^  1ft  fei  4a  Ai^iateur.  Sans  doute  ils  n'eureat.pas  la  toi  expli- 
.^•cile,  pMAsiteaurent  la  foi  implicite  en  la  divine  Proyidence, 
ii(:€jro$ant  que  Dieu  ^taitle  Uberateur  des  homines  pair  des 
»  moyens  a  lui  connus  et  manifestos  a  ceux  que.^son  esprit 
M  afaiidapgnO  en  insiruire  » 

.fr'#  Deplus^  on  hroiiTe>a  toutes  les  epoques  et  sous  tons  les  cli- 
mals,  Tusage  des  sacrifices^  des  purifications,  des  adorations^ 
jd^s.  priere^,  cpnserve  cbez  les  peuples  Paiens  comme  cbez  les 
iihlifBw  Qui;  pourrait  afflrmer  qu'aucun  de  ces  actes,  manifes- 
.JaMoB  d'une  foi  quelconquoi  n*avaienl  dans  aucune  circons- 
.'(fnoe  UQ  rapport  plus  ou  moins  compris,  a\ec  Texpiation  du 
jlkihei  en  general^ et  du  ptebo  originel  en  particulier  ?  N'est- 
.Hipa^  ecrit  du  centurion  Corneille,  encore  pa'ien^  «  que  ses 
;^r.priereaet  sesaumones  etaieni  agreables  aDieu^  ?»  Parlant 
anxi  paiens  de  son  temps,  ensevelis  dans  la  plus  grossiere  ido- 
Ifttrie,  Tertullien  ne  leur  dit-il  pas  ?  a  Dans  la  prosperit^^  vous 
,ii,arrdtez  vos  regards  au  Capitole;  mais  dans  Tadversite, 
ii.yous  les  elevez  vers  le  ciel,  ou  vous  savez  que  reside  le  vrai 
•iDieu.  » 

In .»  PaUait-il  mSme  d'une  necessite  invariablement  absolue, 
qae  VeoSmt  fut  ne  pour  beneflcier  d^  la  foi  de  ses  parents  ? 
.  if  HestTrai,  repond  un  grand  theologien,  on  ne  lit  nulle  part 

.1     Augus*  Contrd  Faustum,  xui,  IS;  Patrol,  lat.,  t.  42,  p.  290. 

^  Via  autem  homiDlbus  veniendi  beatUudinem  est  mysterium  incarnatio- 
iik'lBt  passlonlft  GhrlsU;  dicitor  enim  Act,,  xn,  12 :  Non  at  aliad  nomen  datum 
'^Ihniinithiu  in  qu^i  opori^t  n6$  tahot  fieri.  £t  \dto  myeteriiuu  incaraatf onia 
tOuUU  iNqoailter  opartntt  omol  tempore  ease  creditum  apud  omnea;  divergi- 
modetamen,  secundum  diyersitatem  temporum  et  peisooaruro. ..  Dlc^dum 
.mp^  plu^i^  GentilUim  (acta  fuit  revelatio  de  Christo^..  Sibylla  etlam  prsenan- 
'oavii  quaedam  die  Christo,  ut  Angastfnua  dicit,  1.  xiii,  16,  Contrd  Faxttfum... 
"A-ifoi  tanien  telvaCI  fberunt,  quibas  renefatio  non  ftiit  facta,  non  fuerunt  sal- 
'WHI'absqoe  fide  MMiatorls :  quia  etsi  non  habuerunt  fldem  expUcitaoi,  ha- 

baenint  tamen  fidem  Implicitam  in  diyina  providentia,  credentes  Deum  esse 
4ilievatoreln  ftomimim  seciliidbib  modes  sibi  placitos,  et  sectindum  quod  ali- 
'^bda  yafiuitem  eogooaeeiitibna;  Spirittu  revelasset.  (S.  Thomas,  Summa^ 

2"  2^,  q.  2,  corp.  et  ad  3.) 
*  Cornall,  ^tindltai  M  oratio  taa,  et  deamo^neB  tis  commemorate  -sunt  in 

eonspectu  Dei.  (Xcf.y  X,  31.) 


0  que  d/ss.  sacriQcesafent  atQ  offer($  ou  refiuapwr  l^Bk^bnto 
»  epjcofe  dar^  la  «ein  w9^\^rmU  Ainsi,  an  vertu  <r«o.«ndr« 
»,.j^(midenliel  Ugalemnt  etaW,  hmI  enfont^ayant  .deiiattn, 
Hi  .n'iL  jacnais  obtenu  par  des  6aqaflcesei:ierieqfs  la  r^mitMQB 
»  du  .|)^be  origioeU  Plu^ieure  onl  re^u  cette  griQe  |Muniui 
.f .  pjrjyilege  special,  comme  Jeremie  ei  saint  Jean  Bsiptifiiei 
a  Toutefois^  on  ne  doit  desa-pprouver  oi  les  priares^  oiies 
»  -\(£mM  nl  les  bonnes  <BU¥rd8cxtemure8deS:paneatsi(()our 
p  lenrs  enfants  nea  on  a  uniivey  et  qui  ^e  trouviwi  leoi  daDgter  de 
>)mort;  ^car  Dieu  n'a  pas  enchaine  ^a  toute-puifisaQoa  am 
1^  sacrements,  lU  peuY^ent  done  prier^  afln  qu'iLdai^ne,  dans 
»  son  infloie  misericorde^  les  conduireau  baptern«,  ou  (aur 
»  renieiire  le  peche  origineL  Aior$  Dieu,  qui  eU  infimnmU  bw$ 
»  paurra,  les  sauner.  Ce  sera^  non  en  verlu  d'une  loi,  luaiaiUni- 
B  quement  par  grace.  Aussi,  a  jmoios  d'une  rayelation^ 41.  ae 
»  faut  pas  afflrmer  qu'ils  sont  sau\^s^  el  leur  corps  ne  doit 
D  pas  6tre  enseveli  en  terre  sainte 

Jusqu'oii  s'elendait,  jusqu'ou  s'etend  encore  celle  posisiM- 
Uledu  salut  pour  les  ep&inls  en  question^  comme  pour  (4)9 
autreSy  par  les  priercs,  les  bonnes  oeuvres^  les  sacrirfiees,  k 
foi,  en  un  mot,  des  parents  m^me  idolStres?  Ici  enc6re  qui 
peal  repondre?  Tous  ces  doules,  et  d'autres  encore  qui  pei),- 
vent^  sans  blesser  Tenseignenient  catbplique,  elre .  .resqlus 
dabs  le  sens  de  la  inisericorde  permettront  de  din^uniaAiv 
peut*4tre  inflninient  plus  qu'on  ne  pense^  le  nombre  d68  9U- 
jets  et  surtoul  des  victimes  eternelles  du  mauvais  Esprit.  St 
elle  en  avail  besoin^  cela  seul  sufflrait  pour  justifler  aut  yeu^ 
de  tout  bomme  impartial^  Tinfinie  sagesse  et  rinflai<^ 

■  Non  improbantar  tamen  preoes  et  oratloiiM  ao  enterioret  proitraUonea  |w> 
raDtum  pro  flliia  aut  flliabut  in  utero  aut  extra  utorum  la  pericalo  mofUa^ils^ 
tantibus,  eo  qaod  Ueus  non  alligavit  Tfrtutem  tuam  Bacramenttt.  Idto  oran 
poeaunt  at  dignetnr  eos  Detis  t\  sua  Inftnita  miserloordu  ad  norauratitoHi 
Baptism!  perducere,  vel  peccatum  originale  remtttere.  Tone  Deot,  qtti  eat  lIlNh 
raliflsimiu,  poterit  eoa  ialvare.  Sed  hoc  non  er(t  ex  lege,  sed  ex  mem  gntia.  Et 
ideo  niii  Dent  revelaverlt,  non  delnmt  asaert  salvari,  negoe  ecrum  corpoa  1m 
loco  saoro  aepelirl.  ( Vigofer,  Aul.,  t.  xv,  a.  t,  ms.  3,  p.  467 -isa.) 

>Paroii  aatem  omnibus,  quoniam  tin  annt,  Domine,  qui  amai  Bgimai^(Aifu» 
XI,  27.)  Slntte  parfDiofi  venire  ad  rae,  et  ne  prohibueriCia  eos;  (aiiap  vridi 
est  regauia  colonuii.  (Blare,  x^  14.) 


Sri5   LE  SAIJT  HK  TOI  S   IKS  nOMMKS. 


223 


(le  I'eternel  amateur  des  amos,  siirlout  des  aiiies  des  enlants  ^ 
B  Qaantatixadaltes^n^sdaiisrancfen  Paganisme^egyptiens^ 
assyrieiiij  perses,  gi^ocs,  rotnainB^  cautols^  lods  a:tai^tit;  pour 
MBcnistrair^^  Tempire  de  SateQ/ la  connaistsance  ess^ntidle 
d0l»toi  primitive:  la grfice  pour  Taccomplir  on  pour  se  rep6n- 
tirdeTavoir  violie ;  enfin  le  baptfime  de  d6sir;  ce  qui  suffif  an 
sriat.  Ecoutons  encore  S.  Thomas.  Preniant  Texemple  le  plus 
(ii$ci8if>  eelni  d'un  sauvage  ne  au  milieu  d^s  forfets,  el  qui  n'a 
jamais  ehtendu  parler  du  baptemie,  le  ghmd  docleur  cnseigne 
tine  doctrine^uivle  de  toute  T^ole.  II  dit  que :  «  Si  ati  moment 
n  od  6a  raison  d'iveille/cesauragcseporte  vers  une  fin  hon- 
»  ncle,  Dieu  lui  donne  la  grfice,et  le  peche  origincl  est  elTac^. 
V  9*11  nc  persevere  pas,  il  lui  reste  le  repenlir,  en  sorte  que,  dans 
n  Tiine  et  daTi8raulrdhypotb6se,lepauvre  sauvage^le  dernier 
>  des^tres  bumainsne  sera  pas  damne^  si  ce  n'estparsafau(e'^.i» 

'  Vofci  les  opiDions  de  quelques  tb^ologieiu  aur  le  salut  des  enfaaU  morts 
saos  bapt^e : 

Cajetanus  idcirco  propugnavit  parvulps  adelitiin  christiaDorum,  qoibua  per 
liaptistamm  itibvenlri  badd  potest,  non  ttfntum  e\  privileglo  Dei  singular!,  sed 
m  legft  M  oommani  et  ordlnaria  salvari  posse,  TOtli  et  precibna  parentiiift; 
1^119  aeptoBtia,  licet  ab  tcciesia  nw  ut  beeretiea  damoata  sit,  fuU  Umen  a 
C(«jgreg^tion?  theologoniiii  Unprobatai  et  jossq  Pii  V  ex  Ci^etaiii  operlbus 
RomW  'excusis  expuncta. 

Alii,  eum  J.  Genone,  pntant  Deum  efficacissimls  paretitum  preclbiis  eiora- 
fim;  Doa  qufdem  lege  lordtnaria  sed  modo  extraordlnario  et  ex  mlscrloordta 
jpeciaU  iDfanUbiUi  <pii  ad  baptismum  xum  pervenlaDt,  gratiam  BancfifidiBtein 

Ast  in  utraque  sententia  dogmata  depeccato  origlDali  et  de  oecessitate  bap- 
tfsmi  n6D  satis  arma  et  Integra  manere  videntur.  Utrumque  autcm  dognpa 
iDtaetom  manM;  tfi  sententia  eomtn,  qa)  dicnnt  infantes,  qui  ab  bomi- 
nibss  DOn  bapUzantur,  ab  angelis  baptizari,  qnos  Deus  non  tarn  in  eommodum 
aorporlB  qnam  in  banam  aoimn  parvuUa  eonsociat;  vel  aliud  medium  nobis 
a  sapic&tisaimis  rationibus  non  paftefaetam  eanatitatum  ease,  qao  in  inTanti- 
bus  bapti8mQ9supplerelur,prout  in  adulUs  suppUii  potest  per  votnm.  (Knoll., 
ifiift'M.  theolog,,  pars  iv,  seeL  ii,  cap.  1,  art.  &.) 

*  D%  insular!  vero,  ad  quern  non  pervenit  baptismi  notltia,  seenndum  funda- 
jDODta  b.  Tboms,  dk^odum.  quod  ai  in  primo  inatanU  uiua  rationii  convettat 
se  in  flnem  bonestum*  Deus  infundit  gcatiam,  ct  renAtUtur  peceatum  origi- 
nate, et^ai  ferieveret  in  gratia  et  oppoqatimpedUnenlum  ptosati  mortalis, 
Oeii,  •fill  son  deficit  In  neeasaaiiiB,  Uluminabiteum  ante  inorten  inleriua  vel 
exteriusy  nec  paUetur  eum  mori  absque  ei/mramento-baptteii^  tiwiv  at  facial, 
supplebit  effectumsacramenU,  non  enim  alligayit  virtutem  suam  aaeramentis; 
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^  Tels  etaient,  en  general^  les  moyens  de  salut  doqn^  aiu 
paiens  atant  Iff  "vienae  da  Redernpfeu^.  L^iicarnaticfA^' mystii^ 
d*i]lifliiie  mis^ricorde^  a-t-elle  tendu  pire  la  cbrlditibti'^6^  Ui- 
fideles  d'anjourd'hdi,  pieces  daYrs  les  m^mes  cdhditi6hii  (fu)e 
ceqx  d^Butrefoist  Qui  oseratt  le  pr^tendre?     ces  elj^lfii^tfdtts 
decoulent  rigoureusement  les  corollaires  suivants :        '  ' 
f'Siia  plopait  des  habitante  du  ^lobel  d'otit  jamalii  ^ppa^ 
tenu  a  rempire  visible  du  Saint'-Esprit,  oti^  comrii^.pailelk 
theologie,  au  carps  de  I'Eglise,  nol  ite  peut  protiVer  quf^^ 
ait  eie  ou  soil  encore  dans  rimpossibilit^  absolti^  d*^pt)aVtci- 
oir  k  Tempire  inrisible  du  8aiht-Esprit,qu'on  app^lle  fmne  de 
VE^tj  ce  qui  sufOt  pour  6tre  sauTie.  La  raison  en  est  que;  si 
nous  xonnatssons  les  moyens  eit^leurs  p£ir  lesqbels  Dien 
applique  aux  hommes  les  meritesdu  Redemptelir,  les  ihridii^ 
brabled  moyens  interienrs  nous  tebappent^  et  nbtrs  cllevbtil 
dire  ardc  Job  :  «  Bien  que  vons  les  cdehiez  daiis  le  sedr^Ve 
»  votre  coeur,  je  sais  cependant  que  vouis  Vous' dbikVfetiiii^dfe 
9.toutce  qui  respire  ^  D  liu/'f* 
\  »  e-8i,  tnalgrd  cette  deduction;  Ta  bibltitude  di^  sjijels^fl^^ 
Satan  denieure  si  Considerable^,  il  faut  iMnipntet  non'$  IXfcjiil 
mais  au  llbre  arbitre  de  I-hoitime.  Or^  ntif  n^  p6irt'pi^t|hl'^ 
que  Dieu  ait  du  cr6er  Thomnie  riVlpcccablcfJ'bti  qiie  ifa^'t^^ 
des  homnoes  ont  la  volonte  serieuse  de  se  sauver. 

x>  S^^Il  est  bienelabli  que  lapresctence  de  Dieu  ne  g£ne  (en  j^n 
la  liberie  de  rhomme,  et  que  Dieu  n'est  pour  rien  dafis  te^mal 
que  rbomme  s'est  fait  en  se  vendant  au  Demon^  pas  plus  que 
le  pere  du  Prodigue^  dans  les  hontes  et  les  misferes  de  son 
fllsrevolte.  Dieu  n'est  intervenu  que  pour  pr^venir  le  mal^ 
pour  le  contenir  el  pour  le  reparer.  Si  le  libre  arbitre  de 
I'homme  n'y  mettait  nhg|a#>ia^  ^  ryp^jpftHnn  meme  surpasse- 
rait  la  ruine  en  profondeur  et  en  eiendue. 

»  4*  Dieu  veut  le  salut  de  tons  les  hommes  sans  excepUon.Le 
salut,  e'est  la  jouissance  ^ternelle  de  Dieu  par  la  vision  beaii- 

qnia  cam  talis  ex  ilia  conversione  consecatus  sit  gratlam,  si  perseveret,  non 
privabltar  ilia  sine  culpa,  et  Jam  videtur  habere  baptismum  qoodammodo  In 
▼oto,  licet  confuse,  propter  ignorantiam  inYlDCibilem.  (Viguier,  'Jniiiuawna, 
c.  XVI,  p.  483.) 

*  Licet  hsBO  eeles  in  corde  too,  tamen  scio  quia  nniyersomm  memlneris. 
(Job,  X,  13.) 
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le.^  i^ieu.le  veuid'uoQ  xpl9pt6.8erieuptf>  puisqu'il  reser?ei 
^J^pplice^  eternels  a  ceui  qui  oe  I'auroni  pas  accomplie. 
dji^pq  q[t^^£^^,^.ti)us  Iqs  h<^inaieis»^  daasitons  l^Sflseknps^  fes 

de  96  saaver,  bieo  que  nul  ne  sera  damae  que  par 
aute.  *  ■  .  'L- 
$<;^De  savoir  comment,  dans  certains  cas  particuUtir^^  ees 

desalul  sont  ^pplioables-et  appliques.  G'eat  Ilnconau 
}f^fffl^e  ^pr,en  dogm^  coipme  en  geomelrie,  degagde  ou 

^j^^  chose  resl^floDC  imtfi0matiqu«tnent€eri4ine.i  C'est 
^  m§i)^e  .t^.my^terkiMses  dont  il  envelopfie 

Bf^p^ts  de  sa  mis^^  la  puissance^  la  aa* 

^j^t  la  bonie  in^Ajej,  m  fer^  itpct  .a  i¥inionna«  Telest;  le 
i^.fjreUier  s|ur  lequel  dociuenlen  .pqjx  et .la  foidacbrBtien 
ji^^ison.de  rhprnme  capable  de  Mer  deux  idees : In  poeev 

Levant  ces6claircissements,  si  incomplets  qu'ils  pulssetai 
^^^tj^j^vaAouit.  la  djfpQMlte  qpQ.ncu»av|onsi  r^soudte,  et 
^  ^etjAe .  l!iu(|VMetJLf de  qu- elie  ppui::riail j^ler  dans  les  teprits^ 
n^'j^iup^jChe  ctQ^^  coqtlpuBr.  nptr^  maix;be<^t  de{)afl8er. 
ili^eappr^^^  ;         ii  .:' 

■  -  !-MgT  bAtin;    ■ - 
,  f{  .      ...    •  ■     f  ■  .\    -  .l^oliDiiotairtapMtolI^tiiei  - 


CONSIDiRATlQIlS  ]S[>^T^EU^ 

GONSlDkRATlONS  KATURELLES  SUR  LEIR6  PRETSNDUE8  jlFFUfEIB8J  ' 

«  Vkomme  teul  h'a  niilk  litpMMM'', 
il  d'iMfice  mmcMffumiiSikr  te  Aif^' 

nier point  onrou§iraU<i*eiipi[in9r9mtUmmt 

tin  doxlte,  » 

(floarehB,  Ontologie  naturelle,  p.  69.)  ^ 

La  discussion  stir  les  afflniies  de  rHommc  avec  Ics  §inge^ 
une  fois  portee  sur  le  champ  des  questions  populaire^j  il arrive, 
que  des  conclusions  tres-faciles  a  deduire  se  glissent  dan^ia 
pensie  desmoins  instruits.  II  serait  tres-avanlagcux  que  . pel 
conclusions  fussent  en  harmonic  avec  la  verite;  malbeur  fu 
conlraire  si  elles  sont  erronees !  L'application  de  ces  cops^-i 
qnences  a  la  vie  civihi  et  morale,  est  inevitable,  et  elle  estjjeat 
m6mc  (emps,  dn  plus  grand  poids.  Or  la  tbeoric  d^.o^it^* 
de  THomme  avec  les  Singes  telle  qu'elle  nous  est  prf^senti^ 
dans  les  oenvres  Huxley,  de  Lyell^  de  Vogl  et  d'autres,  eslr. 
elle  rraie  ou  bien  er^onee  ? 

Voilh  une  (juesfion  d'actualile,  et  comme  on  dit,  4m  iPMCi 
qui  merite  bien  d'etre  pesee.  Elle  a  etc  traitee  deja  par  4e8  Mo- 
vants de  premier  ordre  ;  mais  il  estbon  toutefoisd'en  recueil- 
lirles  principaux  resultats  sous  un  point  de  vue  d'ensemble;; 
eton  pent  encore  y  ajouter  de  nouvelles  observations,  Voilfks 
moh  but.  , 

Lorsque,  par  suite  de  ce  qu'on  appelle  la  grande  coa^eptioii , 
de  Vileclion  naturelle,  ou  des  sysiemes  antecedents,  c*€st*a*f|une . 
revolution  progressive  des  elres  organises,  la  variaUpn  ^  1^; 
transformation  des  esp^ces,  on  a  ete  conduit  a  voir  daw  le 
regne  animal,  que  dis-je  ?  dans  tons  les  etres  organique^  uoe 
derivation  de  Tun  a  Tautre;  une  filiation  qui  forme 
^cbelle  continue  depuis  les  vegetaux  les  plus  simplitS}; 
qn*aux  animaux  les  plus  eleves,  jus(j|u'a  rjHomn;ije.mem|5|^qnel 
qu't^trange  que  paraisse  celte  conception^  elle  esLle  3iuet  fit- 


OTTdS  pTusieurs  ecrivains;  et  T^cole  de  Darwin  n'a  que  Irop 
rinfluence  aujourd'huf,'  dans  ta  sciencfe. 

Clle  nous  en^^igjriej^  que  ,de  naj&aie  .  ^ -uae  HB^ece  quel- 
;onque  d fe^fc^h^^^CTatt  ufie  8lmplfe*vartc^e  des  espSeces  voi- 
lineK,  et  celle«-«i^4  leaf  tour  des  i4uf res  espSces  a'fflh^^,  ctimme 
e  chien  ne  serail  que  lerenard  ou  le  lonp  modifies ;  de  meme 
'Homme  ne  serait  autre  chose  que  telle  ou  telle  autre  espece 
ini4§lioree  des  raammiferes  inferieurs.  Dans  ce  cas  Torigine 
le  VHorame  ne  f erait  pas  ,  selon  I'opinion  universelle,  une 
trteiion  ind6pendante  el  k  part,  telle,  qu'en  remontant  la 
ierie  de  ses generations,  on  trouvat  toujours  jusqu'ason  prin- 
ape  lUdrnme  commc  souche  a  I'Homme  meme,  Au  cpntrai^e 
w(fCl)Mran  ties  phases  arrierees  de  son  espece,  il  parviendrait  a 
Sdftf prendre  qtie  le  sang  d'une  brtitc  coule  dans  ses  veines, 
ft  qt^a  utie  epoque  ilbignee,  la  generation,  la  conception 
kmt  il  derive  directement,  est  Tceuvre  de  deux  brutes. 
=  la  seule  exposition  crue  et  claire  de  cette  theorie  blesse 
.'ittitnanit^  ;  et  le  bdn  sens  recule  devant  des  idees  aussi  con- 
Mres  kla  nature, aux  sentiments,  aux  tendances  deTHomme. 
)oi;  lHomme  qui^entla  sublintife  de  sa  propre  intelligence, 
]t»  domino  la  nature  avec  Vempire  le  plus  absolu,  qui 
*t>ce  son  pon voir  tyrannique  sur  tous  les  animaux,  aucun 
>xcepte,  se  sent  trop  humilie  en  s'entendant  dire  que  ses 
iftiils  oiit  efe  I'Orang'-Outang,  le  Gorille,  le  Chimpanz^;  et  in- 
tij^d  11  debute  une  throne  aussi  foUe  et  anssi  audacieuse. 

'Le  premier  coup  d'oeil,  ou  plut6l  ce  qu'on  appelle  le  sens 
ntiniey  trniversel,  immuable,  nous  porte  inevilablemenl  a  re^ 
Wef  cette  Ihibrie.  La  saine  philosophic  el  les  ecrits  de  plu- 
lieurs  savants  avaient  depuis  bien  longtemps  d^monlre 
'Mibleti  tin  tersystfenie  estabsurde,  et  inadmiasible.  Toute- 
tcJ  sysftemc  est  reriiis  au  jour,  avec  nouvel  apparat  d'argu* 
i^nts,  et  sur  tin  nouveau  champ,  le  champ  des  sciences  na- 
ittt-elles:  Mais  I6s  assertions  gratuites  dont  on  vcut  etayer 
tb(3orie  retiouVelee,  el  plusieurs  propositions  qui  ne 
r§$5slerit  pas  an  tnoindre  raisonnement,  ne  peuvent  etre  ap- 
CTViillied  ^mt  discission.  La  these  qu'elles  veulent  defendre 
chafricelle,  et  on  demande  des  preuves. 
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peavent  ebfouir  au  premier  abord'  l^  intelligotite^'fMM^; 
inais  on  ne  peui  s'y  arrfiter  que  biea  petti,  Aitt^i  lesi  jfai4i^D# 
de  ceite  th^orie  sont  reduits  a  lanik^sii^dYdpporterqiielqiifc 
preuve.  Et  messieurs  les  profeslsidurs  Httxley^  Ly^H^  Asagftat,^ 
Ch.  Vogl  et  aulres,  se  proposent  de  nous  en  donnerr.-  '   *  -  '  * 

Ges  preuve&  se  rapportenl  a  detix  pointed  qui  au  loM  se 
niduisent  ^  un  seul  3  ee  sorrl :     •  :  .  .  uhd 

l"Qu'il  n'y  a  pas  de  diffep6nce  organiqite  distfiKJle'dflfrtif 
rHoinme^ct  les  Singes  sup^rieiirs  ,  d'oti  il  suit  que-  lN)taf'i^ 
le  d^riv6^  ou  la  modification,  ou  )e  perfeetionnemi^iit^'de 
I'aulre; 

2°  Qu'il  y  a  des  passages  graduefe  qui  s'interpostoieritreies 
differences  qu'on  voil  enlre  les  formes  de  THomme  el  celie  du 
Singe^  de  telle  fa^OQ  qu'on  est conduil  pas  a. passes -fornles 
derUomme  d'ai\jourd'bui^  par  des  degradations  gradoellai 
de  THomme  gtologique^  jusqu-aux  formes  des  Siogesr  •  iij^  in 
.  La  zootomie  e t  la  zoologU  ont  en trepris  de  traiter du  premM 
point^et  on  en  trouire  iespreuTesdansFouvrage  publt(^  I'iAmite 
derniore,  intitule  :  Evidence  as  i&  MQHsplac6  inmoCiireJMli^ 
La  Gtologie  a'engage  it  donner  la  demodstratiou  du  deuxien!^ 
point.  Tout  ce  que  cette  science  peut  noui  dire  aujourd^ui) 
se  trouve  sans  doule  dans  le  livre  de  M.  Lyell^  I'Mommttdi 
r.Hovme  prmvee  par  la  G4ologie  el  dans  oelui  de  Gbairiei 
Vogt;  Yorlemngen  &ber  den  J^lamchen.yon  C.  Vogt:        <  ja 

La  geologie  jusqu'ici  a  promis  des  prebves^  mas^)n%^iiii6 
que  des  coQjeelures ;  nous  attendrons  done  qtiMleiiieaiieiMB 
promesses.  La  zootomie  et  la  zoologie  prilendedttpoauivtlrjs 
nous  sommes  done  dans  le  droit  de  ^iecQter  ce^  iireuivel^^ 
de  lessoumeltre  a  un  examen  iippartiaL  ^  iip  >Ai 

II  est  facile  da  pre^oir  a  I'ayatice  .que  je  n^entreprendiilpiri 
de  trailer  ce  sujet  dans  toute  I'extension  qu'il  comperlei'liefai 
serait  accablant>  et  superflu^  apras  ce  qil'on  possidei4M$cf.lAir 
plusieurs  points  de  la  question  dads  les  excelkntS'  tifiilte^de 
messieurs  (jr«o/froy  Sain^^t7atre  fils^  de  /}ut9efnoy>  ide^- AM^ 
reus,  de  Milne  EdwardSf  d'Choen^  de  Pricbard^jJ^Godrmt^  de 
Graiiolei  et  aulres^  qui  sont  aux  yeox  de  totis  detfkis-satafiitt 
et  de  grands  naturalistes.  /Ji  .  .  / 
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a,i}f^.)C^qppar2|i^9n  d^.  A^ue^ile^.  lAarlieStseutemeiit  diL  corpe 
4^>QM^druQMi/Q^'^  6Qpi6r4eura>  avecleiurs  coccM^spondantes  dani» 
rifiemav^.  Hai^jCjSi  sont  dei^  porii^  de  bieoibaute  in^portonca  : 
la  et  les,w5iniwle«*::.;..  "v.  jw  -!  .  .• 
s-i'^fttttp  flplr^  .ei\ujei  ^eray  de  in^lure, purepoent  zoologiqve ,  jou 
bien  zootomique.  Nous  nous  piaceiroQS  dooc  iouioucs  dan^  1a 
sfi^re^ci  ta^pieQCQ,d'Q|pksecyaii(>n..Ei  nous9uiYn)ns  le;derou- 
]^mepil;de.poa  recbercbes  ioul  simplement^  par  une  f^xpoBi-i 
tiqntguidee^  .^utani  .i|u'il  me  mm  pod^bk^  par  une  logiqu0 
severe,  et  par  la  crilique. 

li,   ii ,  !  .Sect,  l'^  De  la  Uit. 

Lm  BiDge»qu'oD  prend  ordinairement  pour  terme  de  com- 
palSabon  avec  rHoinine  sont  CQux  qu'on  appdle  aatbropo^ 
morphea /^^  oeui  doni  les  formes  se  rapprocbeoi  de  celios  db 
HSmmqOi'Ce  sent  )e  Ohunpanz^  (TVojjftoifylesniVer)^  le  Gorille 
^kwiite^mo),  et  fOrang-^tang*  {Smia  soiyrta);  on  peoi^ 
4eQler  eocoitt  le  Gibbon  {Hylohat^.  Dans  tout  rordre  dit  dea 
QmdruflHanBSi^cesoBt  les  Singes  ^ui  off  rent  dans  leur  cotp&l 
^Bia  tdte^  dans  les  mainsi  des  formes  que  les  dcrlvains  def 
IdnapB  JU}oaefis,  et'd'aiilre&  plus  pres  de  nous  se  plaisaient  ^ 
aigBfliierfacide&  formes  et  des  ressemblances  butnaines.  Oh 
ne  sammit  filire  sans  douie  tin  i^procbe  sirieux  auK  pteniier^ 
kfriv^UBSi  'dc  Veke  laisse  tromper  par  ce  rapprocbemedt ; 
aMis»(f»'^iitaefiteraii  bien  le  bl&me^  serait  Texageratioat^ 
inirbduile  danp  leurs  narrations^ ou  s'ils  fa^onn^rent 
las  figuifea  de  ces  animaiix  en  qoestaon  pour  leur  attribtter 
des  qualites,  ou  des  fcrmes  qu'ils  nraTaient  pas.  Telles  sool 
hmifigMres  qn'm  trouve  dans  les  OEuvres  de  Tyson,  de  Buffbn, 
et-.d^autr^s.^i-  '-t 
liiUau^Ckdt  excusaUiQs  jufqu'ji  un  certain  point.  En  effet,  ils 
9Dyajkitttr0ra{ig*0u(»ig  et  ntoins  frequemment  k  Cbimpansi 
^rao^sai  faoe  pas  heaucoup  plus  progoate  ob  saillante  que 
'.is  Poortiuiif  eitiiile  a  It  flAttyelk  th^He^  in  left-sppeBe  iiuJottr#hiif  anfl^T'cl- 

<  Voyei  Haxley,  Evidmcet^  etc.  p.  12,  oO  soot  repr^oiUfi  dosfigw^  aociei^p^. 
r  SBRiB.  TXOS  XL  —  N*  63}  1865.  (70«  vol.  de  la  coll.)  15 
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celle  de^  Ethiopiens ;  et  de  plus  avec  la  tfite  rondi^  globq*. 
leuse,  sans  proeminences ;  et  ayec  des  bras ,  des  mains,  avec 
des  mouvements  et  une  docilire  qui  ressemblaienl  a  celiesde 
rHomme.  lis  ^taicnt  en  outre  trompes  bien  des  fois  par  ks 
narrations  iniideles  des  voyageurs,  ou  par  Tinspection  d'indi* 
vidiis  apprivoises.  Gela  pos^,  il  n'etait  pas  difficile  de  tomber 
dans  Terreur  de  juger  que  ces  animaux  ayaienl avec  rsoninie 
une  ressernblance  bien  plus  grande  qu'elle  n'etait  en  r^Ute. 
Anjourd'hui  la  source  de  ces  erreurs  est  fort  beureusement 
close;  de  telles  erreurs ne  sont  plus  pardonnables.  La  science 
s'est  degagee  des  notions  fautives,  ou  imaginaires ;  et  Ton 
s'exposerailau  risque  de  tomber  dans  le  plus  grand  ridicule 
si  Ton  Youlail  a  present  reproduire  quelqucs  narrations  et 
quclques  opinions,  qu'on  lit  deja  consignees  dans  Jes  pages 
d'ecrivains  instruits,  ou  au  moins  fameux. 

De  telles  erreurs  qui>  comme  nous  Kavons  dit,  elaient.paiv. 
donnables  aux  anciens^  sont  inexcusables  aujourd'buu  Et 
Toici  pourquoi.  Nos  ancSlres  n'avaient  d'autres  sufets  de 
leurs  observations  que  des  OrangS'Outang$y  ou  des  Ckimpami^ 
jeunes.  11  faut  ajouter  que  ces  animaux  ne  peuvent  pas  arrirj 
yer  a  la  vieillesse  dans  les  menageries;  car  bientdt  ils 
bent  malades  de  consomption.  On  ne  pent  d'autra  paK  lai 
captiver  dans  leurs  bois  en  &ge  adulte ;  faroqches  oommeilii 
sont^  on  ne  pent  les  prendre  que  morts.  U  est  facile  enoovci 
de  comprendre  que  de  difOcuUcs  auraient  reneontoe  .no». 
deyanciers  s'ils  eussent  \oulu  tirer  du  centre  de  rA0*ique«OTi 
de  Born^o^  ou  de  Sumatra,  soit  ie  cadavre  ou  ie  squelette  4$^ 
ces  animaux  adultes.  II  s'ensuit  que  nos  devancieTS;D-oii|t 
jamais  eu  un  individu  adulte  d'espece  bten  determineej.  pqar 
Texaminer.  Tout  ce  qu'ils  savaioni,  c'etait  d*apres  ides  in^in 
yidus  jcunes.  Les  premieres  descriptions  deki  t^tede  rOraog-^ 
butang  qui  ont  ete  donnees  jusqu'aux  jours  de  Cuvieri  ^taiaot 
fondees  sur  les  observations  de  tgtes  jeunes.         .      .  ,  . 
'  Aujourd'hui  on  n'en  est  plus  la.  On  a  des  squeleUe^d'uHm 
vidus  adultes.  L'examen  de  ces  squelettes  a  eclairci  un  point 
dediscussionimporiantqui  jusqne-'ik6tail  inconntrifosciexice. 
C'est  alors  qu'on  a  vu  clairement  Terreur  de  ceux  qui  4'^ 
taient  trop  h&t^s  (ie  deduire  la  ressernblance  des  Singes  iBui- 
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thropomoi'phes  fevec' rbomme^  se  fbndatrt  siiulcment  sur 
lV)bservrtion  des  parties  de  jeunes  indmdud. 

U  semUe  que  Ciivier  ait  conf  ii  le  prcitiier  Tidce  de  difK- 
rences  trB$-remarquable  enire  le5  jeunes  et  les'vieux  Orangj;. 
outon^  * ;  mais  des  preuves  ptiw  decisives  nous  furcnt  don- 
ri6es  piHrGeoffroy  Sainl-Hilairedes  ranneei882.  «  NoiKav6Tis 
»  per  stiivref,  dit-il  ^  dans  cetle  espece  (Orang-outang)  les^iin- 
»  g^llercis  transformations  par  lesquelles  un  Primate,  d'abonl 
»  'tres-TO!sin  de  rhomme,  principalement  parsa  t^le  globxi- 
»  leuw,  SB  face  courte  et  apteliC;  son  front  eleve  et  presqu'hu- 
»  main,  flnit  par  rapprocher  des  Cynocephales  eax-mC*mes, 
•  par' Tacoile  de  Tangle  facial,  la  depression  dn  front,  le 
»  prolonj^ement  de  la. face  en  veritable  rnuseau,  et  parl'6-' 
V  norme  dei^eloppement  des  crfiles  craniennes. » 

Nous  a\onsdansla  planc4ie...  fig. l"et 2% /c^rdne  defOrang- 
(niiang  vieax  el  jeiine. 

Dans  lejpune,  la  bolteosseuse  ceplialiqucestrondc,  globn- 
leiise/  unie  dans  sa  convexity.  Elle  forhie  la  "plus  grande 
partie^ela  1£te  :  les  m  de  la  face  constituant  une  minorite 
bien  notable  a  proportion  de  la  bolle  osseujse.  Les  machoires 
sorrt  peu  saillantes,  les  dents  sub6galcs,  le  trou  occipital  pre&* 
que  dans  le  centre  de  gravity  de  la  masse  enticre  de  la  tdte ; 
les  arcades  zygomatiques  faibles,  tres-deprtm^s;  faibled 
atis^f  les  branches  ascendiintes  des  mdcboires.  Si  Tod  prcnd 
C6  tir&ne,  el  si  on  le  compare  a  ceUii  de  I'homme ,  on  Ironve 
bien  pan  de  difTorence  enlre  les  deux ;  et  on  s'aperfoit  a  pre- 
miere tuequ'il  j  a  une  tres-grande  ressemblance  entre  Tim 
rtl^iilre*. 

'  Mais  dans  Tindividu  adnllc  le  crAne  est  tres-allonge ;  la 
bolle-  cephaliqDe  e^t  tres-i)eUle  en  proportion  des  os  de  la 
t^k;  ite  forment  la  plus  grande  parlie  de  la  tete  ossetise.  Les 
dsmafxillaii^en  effetsont  tres- hauls,  gros,  bien  prolong^s 
aQlerieurenienl ;  les  arcades  zygomatiques  trte-larges;  con- 
xvexefi,  tet  tffes-torles.  Des  dents  canines  grosses;  robusles, 
•  i      ■     '  ■  '.  , 

iVitutiiui,  1852,  ii«  945,  p.  44. 

*  Dii'lf^'.  voir  .lhc<jke  Qudtr^fagea/  Mamrtrf^iej  4^  lliommi  et  dn  ani* 
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conicme3,  8ijr|Bc^s^en.t  les  :\u\ves  en  longueur,  finfin  iJes  crSles 
tre^-g;ranc^es  surniontenl  la  Jf^fJgr^^/^^Ilfl"^  J  et  Iroij  occi- 
pital est  ^efoiUe  a  i'extrcmf0^*5Nw||r^ 

a,Y^fr,le}f:rapc  buinain  ici  a  f!isp;irti.  C'cst  un  (^ii|id^e'b£te 
fouve,  comme on  dit, un  c^^iqj^dg^bei^^ farouche. ,  ^  '[  ,  ' 

,Qe  derail  uneerreur  coqj^^^  Jf^fS^^  pins  comniub^  qii^ 
de.  voMlojr  s'arrfiler  a  une  comparaisori  entre  ie  cMifi<^ 
rOran^-oulang  jeune,  et  le  crane  humain.  Les  formes  dii 
crane  de  Tliomme  adulle  sont  fcrmes.  et  permanenles  •  celle 
dje  r0rang-:0utang  jeune  sont  trdnsitoires  ou  \ariables.  il  faut 
coniparer  les  cboses  dans  les  jnemes  conditions,  c*esl-a-dir^ 
a  etal  ferme,  et  au  meme  elat  de  doveloppcment  complel.  rt 
faut,  pour  comparer  les  chosesj  que  les  rapports  qui  exSstenl 
entr'elles  permetleut  de  les  comparer;  autrementi  si  les  ter- 
mes  de  comparaison  ne  sont  pas  de  la  meme  nature^  tout 
rapprochementettoute  induction  est  possible  sans  doute;  mail 
i)ien  souvent  on  tombe  dans  Terreur. 
.  On  a  signale  que  le  cr&ne  du  jeune  Orang-outang  se  trpuye 
presqu'en  oquilibre  sur  la  premiere  des  vertebres,  Tatias^  U 
poids  de  la  partie  postcrieure  de  Tencephale  est  egal  a  pea 
pres^  a  celui  de  la  partie  anterieure  des  os  de  la  facq.  On  a/c^ 
une  disposition  analogue  a  celle  qu'on  voit  dans  Tbomm^; 
bien  que  le  trou  occipital  humain  soil  toujours  plus  central 
que  celui  de  rorang-outang  lorsqu'il  est  tres-jeune  ^  beji 
observations  importantes  de  M<  Owen  f^sulte  que  le  ^rpif 
occipital  dans  Vhomme^  va  toucher  le  milieu  du  diapiMrB 
.s^tero-posierieur  de  la  base  du  crdne,  tandis  que  danf  le 
quadrumane  qu'ou  a  nomme  tout  a  rbeure/c^est'dans  la 
moitie  du  tiers  posterieur.  '  ' 

Une  telle  condition  du  premier  age  de  rOrang-Qul^i^'^ 
en  barmonie  a\cc  la  convexite  de  la  boite  cepbaliqu0  d^p^a|r- 
vue  de  crdtes  de  toute  sorte ,  et  notamment  de  la  cret^ 
bdoidienne  {fig...-  a.)  L'homme  aussi  bien  que  I'Orang-ffuts^pjj^ 
jeune  a  la  tSte  en  equilibre  sur  I'atlas,  par  la  irne,^au^.p^ 
des  cordes  tcndineuses  ou  muscu^aices  d'une  grapdje,pip»i^e 
pour  la  tenir,  ou  la  porter  lors  m^rpe  qu'elle,  est  en.ia^lj^pfii 
D'autre  part^  c'est  bien  un  arrangeniptqui  dirpinqi^  la  ytgopor 

«  Priohard,  But.  nal.  de  Vhtmme,  1843, 1. 1,  p.  160. 
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des  attaches^  M  diminu^  aussi  la  force  d'action  de  la  t£te 
soutienue  ps^r.un  lei  moyen.  Cette  disposition  catis^  du 
jpeii  de  s6lidite.de  )a  t^te  humaine  siir  I'attas;  de  h^oti  qu'U 
n'est  ibalheureuseinent  pas  rare  de  la  voir  separee  du 
tronc.  Mais  une  telle  disposition^  dans  les  singes  anthrropC- 
morphes,  est  possible  seulement  dans  le  premier  slge ;  6'est 
ep  eflfet  dans  Tenrance  que  cesantmaux  abrit^s  sous  la  tutelle 
h^aternelle^  n'ont  pas  besoin  de  feire  de  gtands  eiforts  avdc 
l(^jar  tfite. 

/  paps  les  adultes^  soit  Orang-outang,  soit  Chimpanz^^  soit  le 
(jO^ilie^  le  Iron  occipital  est  au  tiers  dernier  de  la  trfes-longue 
l>as^  craniale.  fifant  Irfes-excentrique,  la  tSte  ne  peut  s'y  poser 
en  equilibre  ^  mais  elle  s'incline  n^cessairement  pesant  en 
avant ;  et  par  consequent  tout  son  appui^  et  tout  son  soutien 
est  confie  auxcordesligamenteuseset  musculaires  eerricales. 
Ce  sont  ces  cordes  qui  s'ins^rent  sur  les  surfaces  fipres  de 
Vocciput,  et  surtoul  sur  la  crSle  lambdoidale.  Des  attaches 
en  effet  tres-rpbustes  sont  reclameer^  par  le  prolongenienl  dies 
ii|&cboires  si  avanc^es,  par  rampliation  generate  de  la  masse 
(kciale^  et  par  la  grosseur  des  os  mSmes ;  sans  cela  Fexces  d^ 
i[>esanteur  de  la  partie  anterieure  ile  la  tfite  l^empbrtet^ail 
io^rtement;  ce  sont  done  les  lois  m^caniques  qui  exigent  ini£- 
jritablemept  eel  arrangement  de  choses. 
■  Wfeutpourtanf  avancer  encore  dans  cet  exameii ;  car  il^ 
a  aescaiuses  bien  plus  importantes  qui  rendent  micessaires 
iesiormes  decrites  dans  I'adulte^  et  notamment  la  cr^te  qtie 
f>'i«t6e. 

J  L6s  machofresavancSesdu  Gorilleet  derorang-outangadnl- 
ites,  artn§es  comme  el  les  sont  de  dents  canines  trife-robustes, 
coniques  et  saillantes^  formeqt,  aucun  n'eti  doute,  un  instru* 
mkni  de  prise  trfes-puissant  pe  plug  les  canines  sont  Ins^r^es 
pt^o^Mdeiifietit  d^ns  leb  alveoles  et  dnt  par  cohs^queMles  tjiia- 
utes  de  canities  des  ahibfiaux  farouches ,  qut  darts  leurs  eotn- 
batis  mordent,  s^i^is^enl^  et  tiennent  fortement  la  proiequi 
s'^gite  viblemmentj  ets'^eflbrce  de  fuir.  Dans  un  'cdnribril  de 
e^ite'  sortd,  les  alliihes  font  urtgratid  effort,  c'est  vrai,  mais 
tiiiit'  ^ffoVt  n'est  pas  CbniSii  a  <^lles  ^uies.  La  m&cUoire  supe- 
rietird  at^c'l^s  dutrei^  osMd  la  face^  et  les  brianches  de  la  m4- 
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cboiveinfeffieuve  sooli  ^n  proportion  peer  leurgrossdarM  toot 
solidila^avee  les  fixrces  >de&  caniDes.^  Si  i'on  •  condidare'  flous  ce 
point  de  vue  la  t^te  des  Singes  anthropomort)hcM>:on  Yiitii^ 
c'est  UQB  tres46rte  ten^ltei  ipie  Iss  caAioes  refidei^tpko^ae- 
tive>'el*4ue  lous'  les-  oB'de  la  1Mb  rdndeilt  en  proporHon  pini 
aolide.    ■  '  ■  '  ■ 

Bioir  plus,  oe  qlii  prcruve  ebcore  mieox  ti^mbietf  fipnl  de 
foHe  pri^eksm&clioirestle  rorang^outangz-du  ChimpaDzM 
du  Gorillc  en  age  adulte^  cesont  les  arcades  zygouiaiiqves;  Je 
ne  parlerai  pas  de  la  grosseuf  etde'la  banteilr'ddnt  etksltpnt 
fooPDies;  je  veax  seulement'  appeler  P^li^btion  ftorila  grattde 
oonnexite  qifeUes'lbrmeni.Parceite  notable  cooiMxxit^^la  faate 
ou  espace  qui  resle  entre  elled  el  Tos  iempeval,  a  nb  didrnMn 
transversal  qui  est  egal  sansdoute  a  unn  itnMsifenrie  partied^la 
base  de  la  tete  dans  sa  plus  graade  dimension  lranailQr9(11e. 
L'atitro  diametre  de  la  nienKi  fosse,  c'est^b^dire  lis  diameln 
longitudinal^  surpasse  le  premiur  d'une  moitie;'de  VnaniAre 
que  la  premiere  est  au  second  conime  'S'  a  3.  {jorsqn'oaifeoo' 
sid^ne  cette  grande  cavity  ou  fbsse;  on  Toit  que  oe  cpa  ood^ 
court  aussi  ;a-  ta  rendre  A  ^vasoe^  c'esll^inormed^pres^n^et 
i?asement  de  I'os  temporal^  et  de  I'os  parietal.  Or,  C6t*Bm\ito 
espace  est  rervupli  par  -les  nvnscles  crolaphite  et  massetfere^;  (A 
d'apres  rette  consideration /il  est  superflu  de  dire  ebnibieiiNld 
de'velopi)ement  «l  de  puissance  ils  ont.' Mais  ion '  petit' 
mieui  juger  du  grand  volume  du  premier,  lorsl[)iji^on 
lention  aux  crdteg'<sagittale  el  iambdoTdalei  qtii  offreat'une 
surface  do  la  plus  grande  etendiie  a  leur  insertion  ^.  '  ^-i  i 

Une  autre  obserraiion  nous  conduira  a  nne  e^oafuation  ab* 
core  plus  juste  de  la  resistance  qui  est  conflee  aux  dents:  ca- 
nines; Vo^onfe  arec?  queh)ue  detail  ties  dispositions.'  • 

Les  mammifi^res  qui  ont'la  bbuchfe  iirmee  de  d^Ats  caAftRiS 
pour  la  prise  out  quatre  de  ces  denlsi  Deiix  api)arliennent^!|a 
machoire  iiiferieiire,  deux  a  la  superieure.  EUcs  m  sontee* 
pendant  pas  tbutcs  de  la  nidme  portee;  elles  soni  toujoorf,«l 
dans  tons  los  mammiferei;  aTrtaul  que  je  sitche,  iti^gAteS.'  l^s 
dimensions' des  inferieiii-es'  sonl'  tbujotrrs  moiVldi^!^;:fct*feft 
meme  temps  elles  sont  plus  en  avant,  et  coinpria^'' entre 

*  Voyez  Duvtmoy,  Archiv.  du  Museum,  t.  viii,  p.  181. 


Mrdehora^  fpt4iti*ieO'aiTieM*daD0  iar  iii&ch(Ace>  sou^  plus 
griMitfts etiphi»-foc4tt«-:<' -/....r^-.         .1...  (...... 

oCoMfcMrdng'^  IMr^Qt  quey  dans  lfactioii  (te  morrdvtiet  de 
tafiir!fePQie«iiUB  proiequi  lutte  £t  s^eOtoree  de  fuir,  i*dute're<> 
sistancedesdeDis  canines  est  d'^arriere  en  avaot;  on  Yoit  alors 
aMeeqiiekkeiiiitalligence.ott  a  €aicul6<de<9oii|Br.la  majeiuse  re- 
Mlanoe  suries  denUcanines> wpemeurea.  EUes^ooiien  effet 
•BOai«=M0'^repend8raiiee.de<  Tigu^ar^  parce  jqu'eUes  6ont 
ioiplasleesdatisies.ea'de  latdteV  rf    J  :  n-.  >ii 

iLOr^  011  itroave  loette  loi  appUqute  a  Unites  k»  b^fes .  farou^ 
€bt^,  de  mSme  qu^a  rOrang-outang^  an  Chimpanze  et  au  Go^ 
riUe.  Las  deux  suiteirieures  sont  dans  ces  singes  plus  forles, 

eiternes  et  posterieures.      >.   .  -  «.  .       ...  i.' 

Tout  prouve  done  que  les  m&choiresde  ces  derniers  ani« 
tok^  ibnt  capables  de  grands^  efforts.  Une  autre  bontNlion 
mdme  s^ajbute  pour  concourir  a  cet  effet«  11  est  cldir  que  foutd 
renstance,  enfin,  est  transportee  du  point  de  prise^  c'est-a- 
dire  des  canines,  au  point  d'union  dela  tele  au  tronc.  Suppo- 
lercette  connexion  faible  commeeile  Test  dans  rhomme^  ce  se-* 
nMi  anpposer  la  force  des  canines  illusoire  et  trompeuse.  C'est 
ionc  une  consequence  des  lois  de  la  dynamique  que  la  presence 
di9S asperiles  circumoecipi tales,  et  lagrande  extension  dela 
oneielanabdpidale.  Ges  dispositions  des  parties  sonl  reclamees 
par  I'accord  des  forces'qiii*d€»Ym4'jouer  dans  ce  niecanisme; 
da>  en  autrestermes,  c'e^t  un  arrangement  approprie  a  don- 
Qef  la  resistance  neeessaine  a  Vattache  de  la  tete  avec  les  ver* 
ttfbresoervicales. 

I  *!  Lds  ikiBU  etnities'du  lioii  et  du  Ugre  soot  manies  de  deux  erdtes  longlto^ 
ilnales  tranchaiiiesi  une  do  tM  interne,  I'autre  k  la  face  post^rieure.  EJles 
|qi^|i^^9u:i^.^jBntfl  la  facuU^  d'ouvrir  une  blessure  plus  facilement  et  plus  pro- 
bfidijpeni,  Cette  meme  dispositipo  &e  trouve  chez  le  Chimpanz^.  Les  canines 
Ilk  utie  ardte  trancliante  en  arridre  avec  un  sillon  qui  s^pare  cette  partle 
Mebatife  du  corps  de  la  dent  dans  lea  sup^ripures ;  elles  sent  tr^ -fortes,  un 
len  arquto  en  arrive  et  port^es  oJbliqaenrient  en  dehors.  iDuTrrndy,  Archw. 
k  Jfia^uni»  t.  nil,  p.  t6}.  Je  regrette  inflniment  de  n'avoir  pu  ntiliser  d^s  le 
i^nrjpe  de  In  redaction  de  cct  article,  le  travail  de  M.  Duvernoy,  et  un  autre  de 
I.  pebilroy'Saint-Hilaire,  insures  dans  les  Archives  du  Musium.  Comme  elles 
di'iorit  &h)Wes  fro^  Ikrd,  J*al  dt  me  nmiter  k  les  indlquer  par  de  simples 
lotes. 
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Uhyaulre  observation  effcore.  La  crfite  sagitlaire  iilTa  yuF 
face  anterieure  de  la  Bafitffidoidiil^t^M^ement,  avons-nous  dit, 

une  la^K^flj^lj^Jiflh^^ 

la  puissance  qvTns  !^5presernftm,  wnfTftWrc  tfeltr-aeYeloppes. 
It  r^H9Uir;t)&r  ^stritte  'COti^Aqdeftfcei  que^  ta^'face  poaUriore 
de  la  Crete  lambdoidienne  dert-effrir  une  surface  posterieure 
tres-ampte  pour  Tadfaereiice  dos  muscles  cervicaux.  Tout  d^- 
veldfytleiiyen't  e^torrte  piiisMice  de  muscles  maxillaires^  ac- 
compd^^e  cfef  d^hts  catiifl**h;;f6iporte  Evolution  et  force  dans 
les  ^l^scles  el  .dans  les  ligamenls  cervicaux.  Les  premieres 
oporeat  la  prisej  les  secpodes  donnent  la  tenacite  et  la  r^is- 

J.-Joseph  BiANGOifi. 
tta  5ttfr«  (iti  procAa/ri  htt^ffro.) 

•iL  'Oii  Mflditreiid.  tttstetnt  <|utune>  im^oo-titeMt  tovta  pftrli^oUirQidim 

uUem  jMitk  dans  ma  possession. 
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-M  .-     .'[;'    '  Promte  et'oebif^  aHaaque  6l  kNu)  ' 

(Hor.,  Cafmen  *a?cuWf 6, 9.) 

tant  am^ne  et  emporte  le  jour,  6  toi*  Kidl 
I  ( • .  I  v;  /  > ; !  .  j  ;  , :  r  [ .  I    renals  toujonrs  ancifsi  et  toujoun  Douvean, 
peox-jtu  volr  riei^de  plus  grand  que  la  yille 
de  borne! 

)^  'Pom^n^iAtTO  one  jiMie  idee  del'unique  tableau  de  Rome 
ddtft  i1i(>u^  iut'ohi  %ieiHAt  a  consi^  qudques-^ines  de6i»- 
gnes  principales^  t&cbons^  s'il  est  possible^  de  Tembrasser 
dans  son  vaste  ensemble  et  dans  ses  proportions  generates. 

Lorsque  I'on  sort  de  Rome  par  la  porte  Angelica^  et  que  I'on 
parcourt  le  Yersant  occidental  de  la  colline  du  Vatican  sous 
les  murs  des  dependancesdu  palais  pontifical,  on  trouve  de- 
Tant  soi  le  Monte-Mario  dont  le  sommet  est  couronne  par  la 
jolie  villa  Mancini.  C'est  jusque-la  qu'il  faut  s'elever  pour 
avoir  de  la  ^ampagnft  j^^^p^p  jjjg  vq^  .d'ensemble  la  plus 
itendue  possible,  sans  confusion  d'objets,  en  mSme  temps 
qu'une  idee  fort  exacte  et  complete  des  origines  et  des  deve- 
loppemenfs>  de  la  puissance,  des  transformations  passees  et 
de  Tayenir  logique  et  rationnel  de  la  ville  de  Rome. 

Nous  avons  devant  nous  la  cbaine  des  Apennins  ou  brille^ 
comme  au  temps  d'Horace,  le  front  neigeux  du  Soracte.  Le 
pape  S.  Sylvestre  avaitla  sa  retraite,  Tempereur  Gonstantin  Ty 
alia  cbercber  pour  Tetablir  dans  cette  Rome  que  lui-meme 
allait  quitter,  la  laissanta  ses  nouvelles  destinees.  Cette  cbaine 
de  bautes  montagnes  se  deroule  en  une  vaste  demi-circonfe- 
rence  autour  du  grand  bassin  connu  de  toute  antiquite  sous 
le  nom  de  Latium^  et  dont  le  plus  grand  cours  d'eau  se  trouve 
6lre  le  Tibre.  Ce  fleuyejauneet  sinueuxjadis  alimente  par 


238 


¥«B  'fiM^BALB  ■mM'  Mitt. 


un  grand  nombre  d'affliieirts,  etaii  plus  conslddrBble  dans  les 
temps  recules,  et  s'^  aliait  paaie»*aa>milieo  du  teiirecapi- 
tolin  dans  Tespece  d'oodulation  jnitoyenne  qnivplus  tard^  fiit 
appelee  l*jftfKfiyf0rt(t«*i*'<lettt^  ptnl^lwfmer. entire 

le  Paiatinvie  Capitole>'l'Aventin  ti  ketQiiiriaal  des  raainisela^ 
gnants  qui  furent^  en  partie^'dessecbes  par  les  pterai«is  rbu 
de  Rome,  let  dont  la  pariie  ik  phis  orientale  oonservale  Jioii 
de  VMbre^i  de  velaToilB&t  ' 

GranmtldlcevtfiBit^  et  adhnfiBobJudtoe  lis  est  {An  poit,^  IB,).  i 

Las  deuK  extr^hiit^s  de  cette  immense  ceinture  motitiaeiise 
cou|*6nt  en  arc  dexercle  jusqa^i  la  mer  Tyrrhenienne:qlie  I'On 
dteouvre  a  l^horizon,  et  se  terminent  au  sud  par  le  promon* 
loire  Girc&(Ctrcf(fe)  et:>aQ  aoni  par  le  oap  Argentarciu  Aped 
pr6s<  ver^te  milidu  de  ce  bassin,  que  le  regard  pent  embrasset 
en  entier,  se  detache  le  grbnpe  isole  des  monts  Albains  dont 
lessept  on  hnit  sonrunnets  son!  domines  par  ^dlui*qtH  pot^l 
Albe'-la-LoQfrue.  '€e*  yolcartiqne'bercean  dii'^ptaMii'flpH 
poratt  conl^me  la  (ete  formidable  du  Vaste  corps  dmicHiievtttf 
s'etendait,  au  temps  de  sa  splendeur,  jusqu'^iux  pieds  dcrMl 
monls  et  couvrait  an  loin*  ceite  carbpagne  jnsqtf^la  inter. 
Theatre  ii^andiose,  nfiagrlHiqneei  Traittient  proportioaiuS  mM 
universelles  deslin^ies  du  genre  humain,  qui  devaienta'y<M« 
cidfir  pendinrt  de  longs  si&cles  et  ne  peuverft  plusdesoriHail 
cesser  de^^y  accomplhr !  '     i  •         '     -f        ^  r-^vi. 

ToM  le  reste  de  cette  eoutre^  represente^'atcetbe  baatfemf) 
une  supi^rflcie  uniformemeDt  sillonnee  dans  touteisoii'iMeiijt 
due  pat*  de  medioeres  enlims^oes  semMableS  Aux  septicdHiiiti 
sar  lesquelien  la' cit^reine^tait  posee^et  tout  cfeieineiCoita 
ayant  un  dibnietred^q  tnofns  iS  iieu^^;  dont  flome  oooufitl 
la  partie  centhile,  'adiV  former  dvidemfMut  un  ^grantiigMfe 
roconvert'par  led  eint  de'la  me^  et  dont  le  sol  s^est^61ev6^pMf 
suite  d^une  puissanie  ^uption  voleanlqw;  ^ayant  mi  eralM 
principal  dans  le' groupe  des  mbnts  Albarnsiy  dux.laefr'd^A^ 
banoelde  Nemi.  » 

La  natnrie  entifereraent  pyritenstide  lout  t^sOl'ilrouV^  qil'il 
est  le  prodnit  d'un  feu  telafiverment'i*teent.  '     if^?  -5.  ♦  r* 

La  tele  et  le  cceur  de  t'unil^ersv^RoR)^  qiii'^'dis^lokrMils 
Qos  yeux;  Roitfe  ^ui  Mt  reVrvM  d'ane  irte  "iknlTdle'*(M 
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yi&att  \  osMments ' : epars  dan^  cette <  (ttiHiense  pl&ine  Itome 
mckuKle  ^al  aTail  eocharni  la  liUre*  dignity  de^L'ttnivereau 
piedde  '■  son  iCapitole^  Rome  nouVeile  qoi  a-  brisk  ies  ehal- 
uDSi'de  flfbo^timu'  esdav^;,  etr  doat:  loukBS  lea  pi«n1^^  prbcla- 
mhieiit:la;  ghtirB  cmlj^ice/;d.ce8'l^boHeux  MbmpbtiB  que 
liir^aiidjfoiTt  a  jafmais  ta-feonqaSle  et  I'affermtesenient  du  ftionr- 
liiair  He  I'tomauitis ;  oette  viUe  ^nfin,  la  pttis  importante 
permi  toutes  les  villes^  n'avait  donjc  pbiot  eftcor^  de ^accf  sut* 
la  terre^  lorsquo  deja  floris^ateiil  les  empires  d'Orient^  et  la 
raaio  de  fiieo*  devai t ^  moritper^  comme  ello  se  modtFe^  en 
effdtydaoa  la  formation  dece  tefritoirejyridefUne,  sut  leqoel 
devait  ^consommer  Vuuiii  materidle  et  'mofslle  dip  gemld 
IrainaiD.  Atissi  touttiomine  iil6nt«tl  oontemil^ler'id  fetombeau 
dct'Bes  ^ancitres'miinoles  par  le^boniplaisir  du'  peuple^-ro^  efn 
ftidme  temps  que  le  berceau  de  rhonofeui*^  d^  la  justice  et  de 
UL^Iiberte  ;  todtes  cbose^  iucdnfiues  dans  la  pratique  aTant 
qm  feClirfetiaraame  eai  itabli  le  tr6de  pacifique  de  ^oil  Seta- 
ivfiahi^PimtiCe  fiir  lea  ^teriiels  debris  de  I'cmiVerseUeoi^pres* 

•vAn  r'j)remier  aspecii  Rome'se  ditis^  endetixgraiidto  parties 
kteki'distiiictes';'  la -vitle  du  present  et  ki  .Ttile  du  passiJ  Les 
eiUperenrsAonetien  et  Ptnbus  (976  de  J.''C.);;GOdnprdnairt  que 
Itsrtempfii  ^talent  procbesob  la  'citie,  reine  dbs  imtious^  alfoit 
avoir  un  compte  terrible  a  rendre  de  Sesrinnombrabie^criRfes 
de  ibse-liajjfiaDite^  taiitureni  au' mains  la  biettre  eA  £1atide 
itavegardereil  mourant  sob  homieurgnerrieff;  ^t  Feoviron- 
mrbal  d^une  oeininre  de  mnraiUes  d'une  ^teadue^  qbatrq  fois 
plW  gratide  tfue  delle  euoot'e  deboutaujourcfhuiMMtib  par 
■pDorinS'  (41'0)  et  Belisaire  (^M},  lorsque  deja  les  barbares 
atrfeueiit  ravage  FltaUe.:  Ge  demier.rempart  a  6  lleues  de  lour 
et  fie  cbmpreaait  gUe^re  que  ie  centra  dela  RtAne  d'Augioste^ 
tea  temples,  les  palais  et  les  monumenis  publicis,  dermers  ti- 
itoOs^^  gages  supnSiAte  tie  laspldndeur  etde  la  pufsiance  du 
nom  romain. 

'  'Le  tiers  de  cette  enceinte  est  occi/pe  par  la  cite  moderne. 
Elle  ressemble  k  uki'radeAu  eonstrtiit  par  depaiivres  naufra- 
gfe^atte' tea  debris  dHmlnagDiflqne  navire  abt<n6  paf  la  plus 
eOh>yable  tempdte  qui-^e  tsoit  jamais  vae.  Mais-  ce  radedu^ 
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portant  le  geofe  bumain  sau^e^  ne  crainf  plus  les  tourmentes 
a  venir,  il  est  certain  arriver  au  port,  dirige  qu'il  est  par  la 
main  du  batelier  de  Dieii. 

Cetie  ville  acfuelle  est  ce  gu'elle  dcvait  et  poirvait  fitre.  Les 
papes  Tont  empechee  de  devenir  la  retraite  solitaire  des  b£tes 
fauves  ou  la  proie  de  quelque  ignorant  ayenturier  et  de  qiiel- 
que  irrespectueux  et  cupide  eniabisseur.  II  ^tait  impossibte 
d'aller  plus  loin  qu'eux  et  de  reconstruire  la  cite,  reine  du 
monde,  sur  le  front  de  laquelle  les  foudres  celestes  avaient 
brise  pour  tou  jours  le  diadfenie  de  I'empire  universel. 

Rome  d'aujourd'bui  s'est  report6e  naturellemenl  dans  Tes- 
pace  autrefois  a  pen  pres  vide  de  Tantique  cbamp  de  Mars, 
sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  parce  qu'il  y  avait  la  moinsde 
mines  et  de  decombres ;  puis,  de  Tautre  c6te  du  Tibre  (Trans- 
tevere),  au  pied  du  Janicule  et  du  Vatican  (Cite  L^onine^  de 
Leon  IV,  850),  d^sormais  fortifli  contre  les  Sarrasins  et  com- 
pris  dans  la  capitate  chretienne.  Puis  elie  gravit  de  nouveau 
le  Quirinal,  le  Viminal  et  resquilin,  et  s'arreta  au  Capitole, 
ne  laissant  guere,  au  milieu  des  mines  gigantesques  de  l'an- 
cienne  dominatrice  paienne,  que  des  eglises  et  des  monas- 
teres,  afln  d'egaler  Texpiation  aux  forfaits,  sur  le  th64tre 
m^me  ou  ils  furent  commis;  et  quelqnes  pauvres  et  cbetives 
maisons  pour  enseigner  les  contrastes,  renchninement  et  Tu- 
nite  des  choses  humuines. 

Supposez  qu'au  lieu  d'etre  la  m^tropole  de  TuniTers  chr^ 
tien  depuis  quinze  siecles,  Rome  ait  £te  la  capitate  d'un  grsinil 
Etat,  et,  comme  telle,  soumise  a  toutes  les  exigence^  de  Tei- 
tension  centralisatrice,  et  aux  besoins  de  Tindustrie  qui  effacQ 
les  vestiges  du  passe  en  le  transformant,  il  serait  impossible 
maintenant  de  se  faire  une  idee  de  la  vieille  ^tome,  el  de  re- 
con  naitre  la  physionomie  de  notre  universelle  et  premi&re 
roaltresse.  Pour  ne  citer  qn*un  fait,  l'6norme  iperbn  aQi  squ- 
tient  la  masse  exterieure  du  Colis^e  a  coul^;  cinq  miliibiis  de 
francs  au  gouvernement  pontiflcaL 

Nous  serious  priv^s  de  ces  grands  et  po^tiques  enseigoe- 
menis  qu'etalent  de  lontes  parts,  aux  yeux  imerveill^,  ces 
yastes  debris,  ces  mines  immeiues  envelopp^:  de  deuil  et  de 
mysteres,  et  consoles  par  la  respectueuse  sollicitude  qm, 
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les  avoir  puriflees  de  leurs  antiques  souiilurcs^  ne  s'est 
s  fatiguee  de  proteger  leur  vieillesse  et  de  garantir centre 
itragies  de  toute  sortq  leur  imposante  maje^te,  a  Tabri  de 
lie  des  infortunes  prives  des  biens  de  la  terre  ont  pu 
:her  un  asile,  sans  la  deshonorer,  Peut-elre  sera-t-il  a  re* 
ir  que  les  troubles,  les  guerresel  les  malheurs  du  nioyen 
les  necessiles  de  Tadniinistration  civile  ct  la  main  de 
il-Ange  aient  impose  a  I'illuslre  Capftole  de  m6diocres 
lents,  et  que  cc  vieux  temoin  des  plus  grandes  gloires^ 
Ips  grands  forfaits  dc  Thomme,  et  de  la  plusgrande  vic- 
d»i  bicn  sur  le  raal  ne  se  dresso  pas  encore,  au  moins, 
rintegrite  de  ses  mines,  en  face  du  monument  de  la  de- 
ice,  en  face  du  d6me  do  Saint-Pierre.  Mais  quel  droit  y 
il,  apres  avoir  ete  le  deslructeur  virtuel  de  riiumanite? 
lOins  nous  oflTre-t-il,  com  me  une  legere  attenuation  de 
rannie  scelerate,  Tun  des  plus  beaux  monuments  artisti- 
el  moraux  de  Tame  palenne,  la  statue  equestre  de  Fem- 
irMarc-Aurele. 

QiS  Tenceinte  des  murailles  d'Honorius  et  dans  la  cam- 
3  environnanle,  aussi  loin  que  Toeil  peul  plonger,  lout  est 
e  et  melancolique;  ce  n'est  qu'un  amas  de  monticules 
?s  par  les  decombres  et  les  mines,  veritable  tombeau  de 
IS  immense  des  societes,  sur  lequelvegetent  tristement, 
ilicu  des  miasmes  deleteres  qui  s'en  exhalent,  quelques 
"ables  restes  de  ce  monde  a  jamais  eteint.  Et  le  tombeau, 
a  si  bien  faconne?Qui  Ta  si  bien  perfectionne?  Qui  I'a 
e  si  definitif  et  si  profond?  Qui  I'a  gard6  si  longtemps  el 
ndu  inviolable?  G'est  le  Galileen,  comme  repoodait  ce 
ien  d'Antioche  a  I'empereur  apostat  Julien,  qui  seflattait 
ir  fait  disparaitre  le  Cbrisl  devant  les  idoles  paiennes  ap- 
»s  sur  les  reveries  neo-platoniciennes.  Le  Galilden  a 
ien  des  siecles  atailler  ce  sepulcre ;  il  Ta  cimonte  par  le 
de  ses  membres,  les  millions  de  martyrs  immoles  a 
I ;  c'est  done  a  son  vicaire,  a  son  fonde  de  pouvoir  qu'il 
ppartenir  en  toute  propriele  jusqu'a  la  fin  des  siecles 

b1  Douveaa  penple  barbare  entraprendrtit,  sani  se  reDdre  coupable  de 
imanil^,  de  venir  troubkr  la  majeste  de  ce  tombeau  sane  ^gal,  de  e'ar- 
»  cendresdu  peuple  roi,  de  rompre  le  slleDce  de  la  mort  et  des  sidles,  de 
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f/etait  de  ce  Monle-Mapio,  d'ou  nous  conb^mplons  ce 
theatre  d'une  tristesse  sublime  eid'unebeaute  complete  et 
surnaturelle  et  ou  ractivile  di\ine  a  coDSomme  les  desUneea 
hiimaines,  depuis  Torigine  jiHqu'a  la  On  des  temps;  c'etait 
d'ici,dis-je^qiic  les  generaux  et  les  emperenrs  antiques.' apres 
avoir  vaincu  Tuniyers,  partaient  pourmeneren  pompe>  a  tra- 
vers  toiitoia  ville  de  Rome,  les  rois  et  les  peuples  encbatn^. 
Triompbe  d'line  splendeur  horrible,  et  neceFsaire  pr^curseur 
du  consolant,  de  Tadmirable  et  vrai  triompbe  de  Dieu  dans 
'rbomme  et  par  Thomme,  puisque  c'est  ^galement  d'ici  que 
partit  la  crolx  victorieuse  de  I'esclavage  de  la  mort  et  detoates 
les  puissaoces  infemales. 

Sur  cette  terre  que  nous  foulons,  Temr^ereur  Conslantin  le 
Grand  avait  forlement  etablison  arm^e  et  retranch^  son  camp. 
A  la  veille  de  livrer  contre  le  tyran  Maxence  la  dernl^re  ba- 
taille,  qui  devait  lui  assurer  ou  lui  faire  perdre  Rome  et 
Tempire,  agite  par  les  vastes  et  soleQnelle&  perpleiites  d'un 
effort  si  grand,  si  d^cisif  et  si  incertain,  solLicite,  en  sens  coq- 
traire,  par  lescourants  opposes  des  idees  qui  luttaient  depuis 
si  longtemps  et  partageaienl  le  monde,  il  vit  tout  a  coup  uo 
signe  lumineux  portant  ces  mots  prophetiques:  In  hoc  signo 
vinces  (tu  vaiocras  par  ce  signe).  Or,  ce  signe^  c'^tait  la  Croix. 
D^sTinstaut,  les  troubles  de  Gonstantio  furent  apais^s,  sacour 
fiance  affermieet  sa  rteolution  determinee,  il  cooquit  Tern- 
pire  du  mondo  par  la  Croix ;  d^s  lors  qu'elle  avait  el6  plant6& 
par  le  Yerbe  eternel  sur  notre  globe,  ce  ne  pouvait  6tre  que 
pourregner. 

Le  premier  empereur  chretien  eut-il  une  vision  de  ce  dou\ 
nous  somraes  aujourd'bui  les  henreux  tembios?  Aper^ut^l 
dans  les  obscures  profondeurs  de  I'avenir  Rome  pai^nne  d6- 
truite,  ei  le  monde  IransForme  par  Rome  chretienne  ?  i/ii" 
trange  et  mysterieux  abandon  qu'il  en  tit  semble  au  nioina 

iTemparer  de  ce  »o]  il  Jamais  conaaer^  (|ui  doit  rendre  uo  jour  devanl  le  trUmnil 
de  la  Jtutioe  ^ternelle  iine  nulUtode  inoombrable  de  bourreaux  en  fece  d- ubb 
foule  plus  grande  encore  de  nobles  et  saintes  vietimes,  et  d*emp^er  ainai 
les  g^erationa  de  reeueiiiir  cea  grandaslei^  indlipenaabin  poor  ddrdrer 
leur  marcbe  k  traven  lea  tdoibrea  et  tea  difflcaltdft  de  raveBir  f 
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autoriser  a  croire  qu'il  edt  cet  indubitable  et  ferme  pressenti- 
ment^ 

line  ^lise  bfitie  en  eel  endroit  conserve  apres  quinze  siecles, 
le  souvenir,  immortel  de  celle  premi&re  exaltation  universeile 
du  Cbristianisme. 

Que  I'on  explique  ce  fait  comme  Ton  voudra.  Ton  n'empS- 
cbera  pas  qu*il  ne  soit  iteraellement  uDe  r^alit^.  Si  la  Croix 
eiait  assez  forte  en  ce  moment  pour  indpirer  de  ielies  pensees 
a  Ck>nstantio^  cette  force  etait  d^a  le  plus  grand  miracle.  La 
vile  et  meprisee  potence  des  esclayes^  qui  n'elaient  pasmSme 
consid^res  comme  des  brnnmes,  devenue^  apres  trpis  iiteles 
de  persecutions^  Tobjet  d'un  culte  universel,  un  signe  de 
puissance^  de  noblesse  etde  sniut  par  la  predication  de  quel- 
ques  pauvres  ouvriers;  c'est  ce  qui  ne  pourra  jamais  s'expli- 
quer  naturellement. 

Les  pqtences  de  Montfaucon  ou  de  tout  autre  lieu  n'ont  ja- 
mais ete  qu'un  si\jet  de  repoussante  et  basse  borreur;  com- 
bien  faudraitril  de  siecles  pour  en  faire  des  objets  de  venera* 
tion^  des  instruments  d'bonneur^  de  gloire  et  de  salut?  G'est 
on  probleme  qui  m^rite  Tatt^ntion  d|BS  ipventeurs  et  des  de- 
molisseurs  de  dogmes. 

Nous  decouvronsy  a  trois  milles  environ,  le  cbamp  de  b&- 
taille  du  pont  Milvius  (Ponte  Molle).  JVlaxence,  le  persccu- 
teur,  maltre  de  .Rome^  repr^sente  pette  capital^  du  monde 
P9i^p  ,§ortant  ,av^c..toutes  ^e^  forces  pour  combattre.  en  ba- 
taille  rangee  centre  le  Dieu  de^.qhreUen^  et  remp^ber  de 
monler  vainqueur  au  Capitole.  Ces  cbretiens  qui  remplis- 
saieqt  Tarmee  ({u  fil^  de  Constance-Cblore,  etaient,  en  grande 
partii^,  4^s  GaMlpiis,  dopt  pays  ei^ijl  d^puis.loqgt^mps  le 
paiiage  de.la  famiUe  dfi  Ck>n8itantin^  de  «orte  que  nos  perea 
Irent,  apres  Dieu,  le  premier  empereur  chr^tien^  tout  comme 
ih  flrent  le  prenriier  imperator  Cmsar. 

Jamais  soldat  du  Dieu  des  armies  eut-il  une  mission  plus 
Claire,  plus  netle  et  plus  sublime?  Et  ce  Dieu  qui  la  lui  a 
donoee  saura  bien  la  lui  faire  accomplir  jusqu'a  la  fin,  quels 
que  soient  les  obstacles :  il  ne  fait  point  la  guerre  pour  d6- 
tniire,  mais  pour  edifier. 

Maxence  detait  succomber  av^c  le  pagatiisme;ies  flots  du 


244 


BIBLIOGRAPHIK. 


sang  innocent  avaient  enfin  noye  les  idoles  et  lay£  les  soui  - 
lures  de  la  grande  Baby  lone;  Tagneau  sans  lache  pou- 
vait  aller  se  reposer  dans  le  lemple  de  Jupiter  Capitoiin^  ren- 
Yoye  dans  les  abimes  infernaux.  La  \ieille  Rome  idol&tre 
eleve  en  fremissant  un  arc  de  triomphe  au  fondateur  de  la 
paix  et  a  son  regenerateur  par  la  liberie  chrelienne  (Funda- 
tori  quietis,  liberalori  urbis,  iiiscrit  sur  Tare  de  Constantin, 
pres  le  Colysee)^  monument  que  les  siecles  ont  pris  soin  de 
conserver  dan&sa  belle  integrite  pour  transmeltre  jusqu^aTex- 
tremeavenir  la  memoiredu  miraculeuxa\enementde  la  Croix. 
Gomme  on  vient  de  le  voir^  Rome  paienne,  placee  k  distance 
egale  de  TOrient  et  de  TOccident,  etait  dans  les  meilleures 
conditions  geographiques  pour  devenir  la  capitate  du  monde 
pbysique.  La  meme  raison  suffirait  seule  pour  la  conserver 
comme  inviolable  capilale  du  monde  spirituel. 

Jules  Labitte. 
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HOMILIES  SUR  LES  PARABOLES  DE  N.-S.  j£SUS -CHRIST,  pi^ch^M 
Vatican  par  le  R.  P.Ventura,  ancien  g^n^ral  de  Tordre  des  Th^atins,  tniduitei 
de  ritalleo,  par  M.  VshM  Falcimagne;  2  toI.  in-8*,  h  Paris,  cbez  Vaton, 
prix:  10  fr. 

Les  lecteurs  desAnnalet  connaissent  assez  ce  que  fat  le  P.  Ventura ;  ool  miMX 
que  lui  ne  connut  le  mal  qui  ruine  rapidement  la  eoci^t^  actaelle;  ool  ne 
Toulut  plus  y  apporter  un  remade ;  tons  ses  ouvrages  philosophiquety  tool 
ses  ouvrages  apolog^tiques,  homilies,  sermons,  pan^gyriques,  tout  cherche  k 
atteindre  le  meme  but ;  les  nouvelles  homilies  completent  les  ancienoes.  Oi 
ne  saurait  avoir  de  meilleures  m^lhodes  et  des  exemples  plus  pratlqoet  h 
suivre  pour  les  discours  destine  k  ^clairer  les  &mes  et  k  d^fendre  TEgUse. 
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j§tBt0trt  Hbliqur. 
HISTOIRE  DES  ERIPIRES  DE  CHALDfE  ET  D'ASSYRIE 

d'apr&s  les  honuuents 

Depulfl  r^tabUflsement  d^flnitif  des  Semites  en  M^sopotamie  (2000  ans  ayant 
J.-C),  Jusqa*aux  S^leucldes  (ISO  ans  avant  J.-G.) 

3*  ARTICLE 

iMcription  die  TeglatbplialMar^  1 950  avant  J.-C. 

(Suite.) 

CoL  VI,  1.  22.  —  »  Dans  le  service  d'Assour,  mon  seigneur, 
je  rennis  ines  chars  et  mes  guerriers,  et  je  m'approchai  do  la 
ville  de  Kibsouna,  la  villede  leur  royaule.  Les  gens  de  Kou- 
mani  craignirent  le  choc  de  mes  terribles  attaques ;  ils  prirent 
mes  genoux.  Je  leur  lis  grace  de  la  vie.  Je  decrelai  la  demoli- 
tion de  leur  grand  fort  et  de  ses  murs  en  briques;  il  fut  d^truit 
depuis  les  fondalions  jusqu'aux  cr^neaux,  et  change  en  ruines 
el  d^combres.  Cinq  soixanlaines  de  qinnati  birhi  s'y  trouverent 
qu'on  a\ait  enlevees  dans  la  desob^issance  d'Assour ;  je  les 
capturai  et  les  pris  en  otages.  Je  leur  imposai  des  tributs  et 
des  redevances  en  dehors  de  ce  qu'ils  avaient  fourni  aupara- 
vant,  et  jeredaisis  sous  ma  puissance  la  totalite  de  la  vasle 
province  de  Koumani. 

n.j  I.  39.  —  9  Compte  done  42  pays  et  leurs  princes  depuis 
les  rives  du  Zab  inf^rieur,  le  site  des  forSts  riiuii,  jusqu'aux 
rives  del'Euphrate^la  Syrieet  la  raer  superieurequi  est  au  cou- 
cher  du  soleil.  Depuis  mon  avenement  jusqu'a  ma  cinquieme 
campagne,  ma  main  les  atteignit ;  je  les  soumis  Tun  apres 
Vautre,  je  pris  leurs  otages,  je  leur  imposai  des  tributs  et  des 
redevances. 

'  Voir  le  2"  arUcle  aa  N*  prMdent,  cl-deitas,  p.  165. 
v«  siRiB.  Ton  XI.  —  N*  64;  4865.  (70*  voL  de  la  eoll  46 
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lb.,  1.  49.  —  D  Ajoute  a  cela  les  expeditions  norabreuses 
contra  des  rebelles  qui  ne  fournissaieni  pas  leurs  prestations 
a  ma  liste  des  tributs;je  les  poursuivais  et  je  parcouraisl^cbe- 
mins  bons  en  char^  et  les  cliemins  impraticables  a  pied.  Je 
brisai  la  puissance  des  rebelles  dans  mon  pays. 

lb.,  1.  55.  —  »  Teglalhphalasar,  le  vaillant,  le  terrible,  qui 
tient  le  sceptre  des  nations^  qui  aneantit  les  oppresseurs. 

lb.,  1.  58.  —  »  Hercule  (Ninip)  et  Mars  {Nergal)  m'ont  ac- 
corde  leurs  armes  terribles  et  leur  arc  puissant  pour  soutebir 
ma  royaute.  Dans  Tadoration  de  Ninip^  mon  aide,  j'ai  tu^ 
quatre  baffles  males  suturut  dans  le  kudirti,  dans  le  pa^s  de 
Mitan  el  daris  la  ville  d'Araziku  S  qui  est  vis-a-vis  de  la 
Syrie ;  je  les  ai  prives  de  la  vie  par  mon  arc  puissant,  mon 
glaive  en  fer  et  rnagrande  mulmulli ;  j'apportai  leurs  peaux  et 
leufs  cornes  a  ma  ville  d'Ellassar. 

lb.,  1.  70.  —  »  Dix  sangliers  males  puissanls  furent  tues  par 
moi  dans  le  pays  de  Resaina  (Rasni)  ^,  et  sur  les  bords  du 
Kbabourje  pris  quatre  sangliers  vivants,  je  portai  les  peaux 
et  les  dents  avec  les  sangliers  vivants  a  Ellassar,  ma  ville. 

lb.,  1.  75.  —  ))  Sous  les  auspices  de  Ninip  qui  a  pitie  de 
moi,  je  tuai  deux  soixantaines  de  lions,  avec  mon  courage  con- 
centre, dans  la  lutte  corps  a  corps,  sous  mes  pieds.  Je  capturai 
800  lions  avec  mes  c^ars  dans  les  passuli  bu  ul  an  nir,  en 
tptalite,  et  Toiseau  du  ciel,  dans  son  vol,  la  surete  de  mes 
flecbes  (siggi),  les  atteignit. 

v  Parmi  les  rebelles  centre  Assour,  je  lis  un  cboix  (apfta) 
dans  toutes  leurs  contrees.  Je  reiis  et  je  terminal  le  temple  de 
d'Istar  Assurit,  ma  souverame,  le  iemple  de  Martou,  le  teniple 
de  Bel  Ora,  le  temple  de  Belit ,  lesdemeures  des  dieux  de  ma 
cit^  d'EUassar,  qui  etaient  tombes  en  mines.  Je  fls  les  tirubai 
(entries)  de  leurs  sanctuaires.  J'y  fis  entrer  les  grands  dieux, 
mes  seigneurs,  et  je  rejouis  le  coeur  de  leurs  grandes  divinites. 
Les  palaiis,  les  demeures  de  la  royaute,  qui  etaient  de  vastcs 
chateaux  dans  le  territoir^  de  mon  pays,  avaieni  ete  abaodoo- 
nes  depuis  le  temps  de  mes  peres,  pendant  de  longueS  annees, 
et  etaient  tombes  en  degradation.  Je  retls  et  j'acHevai  leurs 

I  La  vUle  d'Araiik  eat  sou?ent  citji^e  coBxxne  lieu  de  chaaae. 
>  Rami  est  expliqa^e  dans  lea  ayllabaires,  par  Harran. 
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portiques  'ahta.  Je  restaurai  les  forteresses  de  mon  pays  qui 
^taienten  mauyais  elat.  J'enlourai  dans  toute  PAssyrie  lesfon- 
dations  avec  des  galeries  Youltes  (?  gubbat),  el  j'ajoutai,  et 

j'adjoigDTs  (atbuk)  un  tabak  de  srim  aceux  qu'avaient 

fails  mespferes.  Je  prelevai  des  troupeaux(5tijyu//aOdechevaux, 
de  boeufs,  de  raoutons  que  dans  Fadoration  d'Assour,  mon 
dieu,  j'avais  choists  dans  les  diff^rents  pays  vaincus  el  rdunis 

par  ma  main.  Je  prelevai  des  Iroupeaux  des  nali,  de  des 

armt  et  des  ftira^t^  que  Assour  et  Ninip,  les  dieux,  mes  sou- 
tiens  pour  angmenter  ma  gloire^  m'avaienl  fait  prendre  dans 
les  forSls  imp^netrables  par  hordes.  Je  pouvais  compter  leur 
nombre  comme  on  compte  sa  propriete  de  moutons  domesti- 

ques.  Les  (bukadi)  des  moutons,  leurs  rejelons^  selon 

le  desir  de  mon  coeur,  je  les  sacrifiai  a  Assour,  mon  sei- 
gneur^ avec  mes  victimes  su  primes  musanma. 

9  Col.  VII,  1. 16.  —  » Je  fis  usage  du  bois  de  cedre,  d'urkarin, 
&alla,  le  produil  de  pays  que  j'avais  rangonnes,  de  ces  bois 
que  parmi  les  rois  mes  peres,  mes  predecesseurs  ,  personne 
n'avait  abattus.  Je  les  plantai  dans  les  tssar  (jardins?)  de  mon 
pays,  et  j'employai  les  puluk  is  sar  akra  qui  se  trouvaient  dans 
mon  pays  la  assu.  J'ai  fonde  les  t5  sar  d'Assyrie. 

»  J'ai  augments  le  nombre  anterieur  de  mes  chars,  alleles 
par  des  couples  de  bStes  pour  la  commodity  de  mon  pays,  et 
je  les  fiscirculer.  J'aiajoute  a  TAssyrie  du  territoire,  a  ses 
habitants  d'autres  bommes.  J'ai  rejoui  le  coeur  de  mes  sujets, 
je  les  aifait  habiler  un  lieu  de  delices. 

D  lb.,  1.  35.— DTeglathphalasar,  le  seigneur  supreme  qu'As- 
sour  et  Ninip  ont  contente  selon  le  d^sir  de  son  cceur,  qui  a 
poursuivi  les  rebelles  contre  Assour  dans  toutes  leurs  con- 
treeS;  et  qui  les  a  completemenl  defaits,  le  multarhi, 

B  Fils  d'Assour-ris-ili,  le  roi  puissant  qui  atlaqua  les  con- 
tr6es  rebelles,  qni  annexa  le  pays  de  toute  la  terre  {alluli). 

»  Petit-flls  de  Moutakkil-Nabou,  qu'Assour,  le  grand  maltre, 
cboisit  dans  la  ferme  decision  de  son  coeur,  en  le  deslinant  au 
gonvernement  de  TAssyrie. 

»  Arriere-petit-fils  d'Assourdayan,  qui  porta  le  sceptre  su- 
preme, qui  illustrala  nation  de  Bel,  le  roi  qui  recomman- 
da  Tceavre  de  sa  main  et  la  crtoture  de  son  doigt  aux  grands 
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dieux,  et  qui  obscurcit  ce  qui  etait  sous  lui  et  avant  lui. 

D  Descendant  de  Ninippaliassar^  roi  qui  inaugura  le  royaume 
d'Assyrie^  qui  su  bar  vu  ra  son  nubalu  comme  un  urinij  sur 
son  pays,  qui  instilua  le  premier  les  armees  d'Assyrie. 

lb.,  1.  70.  —  »  Alors,  il  arriva  ceci  :  le  temple  d'Oannes 
et  d'Ao^  les  grands  dieux,  mes  seigneurs,  que,  dans  le  temps 
Samsi-Hou,  patis  d'Assour,  fils  d'lsmidagan,  patis  d'Assour, 
avail  construit  (641  ans  s'etaient  ecoules),  etait  tombe  en 
mines.  Assourdayan  roi  d'Assyrie,  fils  de  Ninippallassar^  roi 
d'Assyrie,  demolit  ce  temple,  mais  ne  le  reconstruisit  pas; 
pendant  une  soixantaine  d'annees,  on  ne  toucba  pas  a  ses 
fondations. 

/6.,  1.  71.  —  »  Au  commencement  de  mon  regne,  Oaoaes 
et  Ao,  les  grands  dieux,  mes  maltres  qui  soutiennent  ma  puis- 
sance, m'ordonnerent  de  rebatir  leurs  sanctuaires.  Je  moulai 
des  briques,  j'explorai  le  circuit  de  la  fondation,  je  trouvai  les 
fonds,  et  je  jetai  les  fondations,  comparable  a  la  partie  d'une 
monlagne.  Je  recouvris  (aspuk)  d'un  reseau  de  briques  cet 
endroit  dans  loute  son  etendue,  comme  un  kamir.Je  uhibi  40 
iibik  dans  le  bas,  et  sur  cesderniersje  jetai  les  fondations  infe- 
rieu res  du  temple  d'Oannes  et  d'Ao.  Je  le  refis  depuis  les 
fondations  jusqu'aux  sommels,  etje  le  fis  plus  grand  que  le 
premier.  Je  batis  deux  sigurrat  cnormes,  qui  etaient  en  pro- 
portion avec  la  grandeur  de  leurs  augustes  divinites.  Je  batis 
et  j'achevai  dans  le  temple  la  maison  suprSme,  le  sejour  sacre 
(kusuda),  la  demeure  de  leurs  hidat,  le  repos  de  leur  losi/lt, 
qui  est  immuable  comme  les  etoiles  du  firmament,  et  d'apres 
le  desir  de  leurs  pretres  mahdis  nusuku  akbud  anah.  Je  le  batis 
comme  s'il  en  etait  le  cceur.  Je  posai  les  soubassements  aussi 
profondement  que  Tabime  d'ou  se  levent  les  etoiles.  Je  usarrik 
ses  namiri.  Mais  ses  sigurrat  je  les  fis  toucher  le  ciel,  et  j'en- 
tourai  leurs  creneaux  de  briques.  Au  milieu,  je  disposai  (emila) 
la  couche  de  leurs  grandcs  divinites.  Je  fis  entrer  les  dieux 
Cannes  et  Ao,  les  grands  dieux,  je  les  installai  dans  leurs  au- 
gustes demeures  et  je  rejouis  le  coeur  de  leurs  grandes  divi- 
nites. 

Col.  viii,  I.  i.  —  D  Le  bit  hamri  d'Ao,  mon  seigneur,  que 
Samsi-Hou^  pcUts  d^Assour^  fils  d'lsmidagan^  paiii  d'Assour, 
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avail  construit^  6tait  tomb<5  en  ruines  et  decombres.  J'en  ex- 
plorai  le  site^  etje  le  restauraien  briques  depuis  les  fondations 
jusqu'aiix  fattes.  Je  le  construisis^  je  le  fondai  aii-dessus  de 
celui  qui  y  avait  ^te  auparavant,  et  je  sacrifiai  des  holocausles 
sacres  a  Ao^  mon  seigneur. 

76.,  I.  a.  —  ^  Dans  ce  temps,  fls  apporter les  pierres  ka, 
halta  et  kagina  des  montagnes  de  Nairi,  que  m'avait  fait  avoir 
Assour,  mon  seigneur,  et  je  les  pla^ai  dans  le  temple  de  Bit 
hamri  d'AOy  mon  seigneur,  pour  des  temps  eternels. 

Ib.y  1. 17.  —  »  Comme  j'ai  honore  et  que  jen'ai  pas  profane 
la  maison  suprimey  le  sejour  auguste,  et  que  j'ai  destine  a  la 
deraeure  d'Oannes  et  d'Ao  les  grands  dieux,  mes  seigneurs, 
oomme  je  n'ai  pas  abandonne  le  bon  but  pendant  que  je  tra- 
vaillai,  et  comme  je  Tai  fait  finir  en  diligence,  et  rejoui  le 
coeur  de  leurs  grandes  divinites;  ainsi  qu'Oannes  et  Ao  mo 
rendent  heureux  pour  toujours,  qu'ils  benissent  Toeuvre  de 
ma  main,  quits  ccoutent  Thumiliation  de  ma  priere!  Qu'ils 
m'accordent  pour  mes  jours  victorieux  des  zuni  dahduti,  des 
ann^es  d'abondance  et  de  bonheur!  Qu'ils  m'accompagnent 
a  la  victoire  dans  les  combats  et  les  balailles !  Qu'ils  soumet- 
tenl  a  ma  domination  toutes  les  contrees  qui  se  revoltent 
contre  raoi,  les  pays  rcbelles  et  les  princes  mes  rivaux!  Qu'ils 
acceptent  mes  offrandes  benies  pour  la  propagation  et  la  fe- 
condite  de  ma  race!  Qu'ils  fondent  ma  race,  ferme  comme  les 
montagnes,  d'apres  la  volonte  d*Assour  et  leurs  grandes  divi- 
nites jusqu'aux  jours  les  plus  recules. 

76.,  1.  39.  —  »  Le  recit  de  ma  bravoure,  le  succes  (umintt), 
de  mes  batailles,  la  soumission  des  rebelles  revoltes  contre 
Assour  que  m'accorderent  Oann^s  et  Assour  ana  sisuti,  je  I'ai 
ecrit  tout  sur  mes  tables  et  mes  pierres  de  fondation ;  j'ai  pla- 
ce celles-ci  dans  le  temple  d'Oannes  et  de  Dagon,  les  grands 
dieux,  mes  seigneurs  pour  T^ternit^;  ainsi  que  les  inscriptions 
de  Samsi-Hou,  mon  aieul  (?).  J'ai  nettoye  les  bas-reliefs,  j'ai 
accompli  un  sacrifice,  je  les  ai  remises  a  Tancienne  place. 

lb,,  1.  50. —  D  A  celui  qui  dans  la  suite  des  jours,  dans  les 
temps  eloignes,  regnera  apres  moi,  je  dis  ceci :  Ce  temple 
d'Oann^  et  d'Ao,  les  grands  dieux,  mes  seigneurs,  et  ces  touts 
vieilliront  et  tomberont.  Qu'il  restaure  leurs  ruines,  qu'il 
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nettoie  les  tables^  les  pierres  de  foadation  et  les  bas-reiiefSf 
qu'ii  accomplisse  un  sacriflce  purificatoire^  qu'il  les  remette 
en  place,  et  qu'il  ecrive  sod  nom  a  cdte  da  miea^  et  ainsi  soil* 
il  vrai  qu'Oannes  el  Ao,  les  grands  dieux,  lui  accordent  avec 
bonheur  la  joie  du  cceur  et  le  succes  dans  ses  enlreprises  I 

lb.,  1. 63.—))  Mais  celui  qui  cache,  efface  ou  oblilere  mes  ta- 
'bles  et  mes  pierres  de  fondation^  qui  les  jette  dans  les  eaux,  qui 
les  brule  dans  le  feu,  qui  les  cache  dans  laterre^  qui  les  lance 
(ians  Tair^  a  un  endroit  ou  Ton  ne  les  \oit  pas,  pisiris,  qui  en 
enleve  le  nom  ccrit  dessus,  et  y  met  son  nom  el  s*y  appro- 
prie  les  fails  racontesdans  ce  recit,  et  qui  lese  d'une  maniere 
quelconque  mes  inscriptions: 

Ib.y  I.  74.  —  »  Qu'Oannes  et  Ao,  les  grands  dieux,  mes  sei- 
gneurs, le  maudissent  avec  force,  quils  Texecrent  par  une 
flelrissante  imprecation  !  Qu'ils  abaissenl  sa  royaule,  qu'ils 
arraclient  les  bases  de  son  trone,  qu'ils  brisent  la  force  de  sa 
souverainete,  le  glaive  de  ses  serviteurs,  quMls  metlent  en 
fuilc  ses  armees!  Qu'ils  le  fassent  pour  loujours  Tesclave  de 
ses  rebelles!  Que  le  dieu  Ao,  dans  la  table  de  sa  malediction, 
voue  son  paysa  elre  depeuple,  et  qu'il  y  repande  Tabsence  de 
ranimation  et  la  puanteur  des  cadavres !  Qu'il  ne  le  laisse  pas 
vivant  un  seul  jour,  et  qu'il  delruise  sur  la  lerre  son  nom  et 
sarace! 

D  Dan's  le  mois  de  Cislev  (Kusallu),  le  29*  jour^  dans  Vipa- 
nymie  de  /n-i7iya-a//fA'^  chef  des  eunuques.  d 

Appr^elatldB  de  ee  teste. 

Le  monument  tres-long  que  nous  \enons  d*analyser,  est  le 
texle  le  plus  antique  de  provenance  assyrienne  qui  nous  soit 
jusqu'ici  connu.  11  nous  renseigne  sur  plusieurs  points  que 
nous  pouvons  completer  par  d'autres  donnees.  Ce  sont : 

i""  La  suite  genealogique  des  cinq  premiers  rois. 

II  pourrait  se  faire  que  Teglathphalasar  n'ait  pas  cite  tous 
ses  aieux.  Mais  nous  savons  par  le  monument  qui  nous  reste 
de  son  fits  Sardanapale  l*%  qu'il  etait  petit- fits  d'Assourdaniliy 
qui  est  clairement  designe  dans  le  texte  de  Rata  Cherghat, 
comme  fits  de  Moutakkil-Nabou.  D'autre  pari,  Assourdayan 
est  directement  nomme  (col.  yii),  flls  de  Nintppalasar^  de 
sorle  que  Ic  seul  endroit  ou  Ton  pourrait  soupgonner  one  so- 


bitien  de/coDttniiU^yilevrait  se  trouper  entre  (If  ouHalihil-^abou 
€t  Assourdas^D. 

Mais  daos  ee  jmSme  passage,  le  roi  assvrien  dit  qu'entre 
commencement  de  son  rigne  et  le  regne  d'Assourdayao,  U  y 
cut  aoaos.  Or^.  puisque  enire  Teglalhphalasar  et  Assourdayan 
il  y  a  eu  deuxautresgeneratioiK,  il  n'est  pas  probable  qu'une 
generatkm  qui^rd'^illeuos^  auraitdu  etre  bien  courte,  aitt^te 
Tou^a  Toubli.  Du  reste^  il  n'est  pas  dit  qu'Assourdayjan 
ait  demoli  le  temple  tomba^t  de  v^tustea  la  fin  de  son  r^i^; 
il  peut  Tavoir  fait  des  le  debut. 

2*  Le  Teglalbpbalasar  du^Prismeyn'est  pa^  lerroi  du  m^me 
oom  dont  il  est  question  dans  nne  i,D$cription  de  Sennacherib^ 
conservee  a.Bavian.  Nous  connaissons,  d'ailleurs,  les  deux 
guerres  cootre  Merodacbbaladan  que  Tantagoniste  d'^z^chias 
entrepritau.commencementde  son  regne  et  plus  tard  (702 
avantJ/rC.)-Maisil  est  ajoute  dans  ce  texte  de  Banian  que  le 
roi  rapporta  de  son  expedition  coDtre  le  rebelle  fiouzoub,  les 
idohs  quau^i  &  aus  auparavanl,  JfardoufttdtMaAA  avait  ravies  au 
¥oi  Teglall^phalasar.Ory  le  texte,  ou  plul6t  les  textes  de  Bayian 
prouvent  que  ce  fait  n'eut  pas  lieu  dans  la,  premiere  canipagQ^, 
comiue  je  I'avaiscru  sur  la  foi  des  savants  anglais,  avant  de 
conaattre  le  texte  de  Bavian.  Les  termes  son  I  precis,  les  faits 
ne  86  rapportent  pas  mSme  a  la  sixi^me  ou  a  la  huilieme  cam- 
pagne  de  Sennacherib^  puisque  ce  roi  mentionne  dans  le 
document  de  Bavian  la  destruclion  de  Babylone  sur  laqueUe 
ii  se  tait  dans  le  recit  du  Prisme.  Le  sac  de  la  \ille  de  Semira- 
mis  torabe  done  dans  le  second  interregne  qui^  selon  les  dates 
historiques  de  Ptolem^,  cut  lieu  de  688  a  680  avant  J.-C.  Le 
PrisiBe  ^nt  redige  dans  leponymie  de  Belsimiani  (684), 
renleverabsnt  des  statuettes  sacrees  d'Ao  et  de  Sala  eut  lieu  de 
684  a  680,  fin  du  regne  de  Sennacherib.  L'evenement  dont 
parle  le  fils  de  Sargon  tombe  done  entre  U02  et  i098  avant 
I'ere  chretienne. 
^.Or^in^aieenadmeitaut,  non  pas  avec  nous,  que  Tempire 
d'A8a]^io  ait.  commence  en  I3i4,  mais  en  supposant  avec 
M.  Rawlinson,  qu'il  n'ait  date  que  de  1273,  il  est  tres-invrai- 
sembl^ble  qu'entreNinippalasar  ctTeglathphalasar  l*^  se  soieut 
ecoules  174  ans,  quand  nous.vsa\ons  rqu  entre  oe  dernier  .ivq^ 
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narque  et  le  flis  de  Ninippalasar^  ne  s'itaieot  icoules  que  6S 
aas.  Et  nous  n'admeltons  pas  meme  la  date  de  1314  que  nous 
croyoDs  plus  juste  pour  tixer  ravenement  des  Assyriens  a  la 
domination  d'Asie. 

Done  les  rois  homonymes  du  Prisme  de  Kala'Cherghai  ei  du 
roc  de  Bavian  ne  sont  pas  identiques ;  ce  dernier  qui  r^gnail 
en  1100  a  Ninive^  prendra  le  nom  deTeglathphalasar  IL 

3»  Teglathphalasar  vivail  vers  1250  avant  J.-C;  oous 
admeitons  25  ans  pour  le  premier  roi,  et  nous  nous  senrons 
de  la  donnee  que  fournit  le  monument  lui-mSme. 

Deja^  dans  le  13''  siecle,  les  Assyriens  avaient  adople 
les  eponymies  pour  designer  les  ann^es. 

Le  nom  du  mois  de  Kusallu  prouve  bien  que  les  noms  aux- 
quels  le  calendrier  juif  devait  donner  une  si  grande  extension 
en  Asie^  sont  des  noms  employes  a  Ninive  et  a  Babylone. 

11  se  trouve  egalement  une  inscription  et  un  portrait  de  Te- 
glathphalasar en  Armenie,  a  une  des  sources  du  Tigre, 
nomme  encore  a  cette  place  Dibeneh  Sou  ou  Soubeneh  Sou. 
Le  bas-relief  est  le  plus  ancien  que  nous  possedions  de  Fart 
assyrien ;  un  estampage  en  est  actuellement  a  Londres.  Sar- 
danapale  111  mentionne  cette  oeuvre  d'art^  pres  de  laqueUe 
son  pere  Teglathphalasar  III  pla$a  sa  propre  image^  et  le  grand 
roi  de  Ninive  y  mit  en  troisi^me  lieu  la  sienne.  M.  Jones  Tay* 
lor  a  retrouve  ces  trois  bas-reliefs,  et  cette  decouverte,  faite 
par  un  homme  qui  ne  connaissait  pas  le  passage  de  Tinscrip- 
tion  de  Sardanapale  III,  apporte  une  nouvcUe  confirmation 
aux  dechiffrement;  cun^iformes    Voici  letexte  de  ce  roi : 

«  Pres  des  sources  du  fleuve  Soupnat,  a  I'endroit  que  Te- 
glathphalasar (I)  et  Teglathphalasar  (III),  les  rois  d'Assyrie, 
mes  peres,  avaient  choisi  pour  eriger  leurs  images^  je  fis  celle 
de  ma  majeste;  je  I'encastrai  aupresdes  leurs.  » 

Sardanapale  I. 

Le  fils  de  Teglathphalasar  Sardanapale  (Asur-bani-ha" 
bal)  a  laisse  une  legende  tres-fruste  sur  le  piedestal  d'une  statue. 

*  Voir  le  compte-rendu  de  la  SodiU  giographique  de  Londres,  da  9  Janvtor 
lirSS.  Pour  rinscripUon  de  Sardanapale,  voyez  rinacripUon  elle-mdme  plus  labi 
f^Kkp^dition  en  Misopotamie,  1. 1,  p.  316. 
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Gette  Ugende  a  tradnite  par  moi  ^  d'apres  la  copie  publiee 
par  MM.  Rawlinson  et  Norris.  EUo  est  le  seul  monument  de 
Fancienne  dynastie,  que  nous  possMions  et  qui  ait  survecu 
au  sac  de  Ninive  par  Arbace. 

Nous  designons  par  le  nom  grec  de  Sardanapaie,  tous  les 
monarques  dontle  nom  s'explique  par  «  Assour  protege  les 
»  fils>  ou  Assour  donne  un  fils; »  sou\ent  tl  est  difScile  de  res- 
taurer  exactement  la  forme  du  mot,  puisque  differents  verbes 
eipriment  une  m&me  idee.  Car  Finterpr^tation  donn^e  du 
nom  de  Sardanapale  est  d*autant  plus  sure,  qu'elle  repose  sur 
repression  de  ce  nom  par  des  signes  ideographiques.  Ainsi 
il  y  a  eu  les  noms  suivants: 

Asor-dana-habal,  I  Asnr-dannin-habal, 

Afur-baDi-habal,  I  Asar-nasir-habal, 

Aaar-iamir-habal |  Asur-llUikhas. 
Aaor-idin-akhe.  I 

Toutes  ces  \ariantes  ont  ete  rendues  par  le  nom  de  Sarda- 
napale. 

TeglathpltalaMr  II. 

Apres  Sardanapale  V%  nous  a\ons  une  lacune  jusqu*au  nom 
de  Teglathphalasar  11,  dont  parle  le  texte  de  Bayian. 

Ge  fut  peut-etre  ce  roi  Teglathphalasar  qui  fut  Tavant-der- 
nier  de  la  premiere  dynastie  du  grand  empire  d'Assyrie. 
Agathias  nous  dit,  d  apres  Tautorite  d'Alexandre  Polyhistor  et 
de  Bion,  que  la  dynastie  de  Ninus  et  de  Semiramis  s'eleignit 
avec  Beleus,  fils  de  Delcelades ;  qu'un  certain  Belitaras,  jardi- 
nier  de  son  etat,  saisit  Tempire  et  que  la  descendance  de 
Tusurpateur  se  maintint  jusqu'a  Sardanapale. 

Or^  le  nom  de  Delcetades  ne  semble  etre  qu'une  alteration 

*  Esp^dition  en  M^sopotamie^  1. 1,  p.  288. 

>  Cest  le  nom  de  SardanapaJe  HI ;  car,  dans  la  liste  des  ^ponymes,  il  est 
Domm^  a?ec  des  caract^res  ideographiques  qui  signifient  : 
Assour  prqt^geant  fils. 

Le  signe  du  milieu  est  accompagn^  du  complement  pbonetique  fV,  ce  qui 
indique  la  termiuaison  du  mot  dans  cette  drconstance  :  or  le  slgne  est  expli- 
que  par  les  verbes  "nU  et  TOT  prot^ger,  garder,  et  de  tous  les  deux  le  parti- 
eipe  flnit  en  tr,  de  Tun,  il  se  prononce  xamtr,  de  Tautre,  nasir,  C'est  k  cause 
de  tous  ces  doates  que  nous  avons  toujours  pr6tM  la  forme  Sardanapale  pour 
toutes  ces  nuances  de  noms. 


du  9QiTi  quiestainsi  ecrildMs, la,  Bible :  TUgatpilneier\,  iiBiniiii 
que  Belm  rappelle  la  foFixie  deJSoulihhous  ou T^MiiMoiM^dont 
les  Grecs  ont  aussi  fait  Belocbus. 

D'aulre  part,  Belochus,  I'dpoux  S«raicami8,4ilnq«e  J*oii- 
ffiQe  (je  sa.royaute  a  ete  un  roi  que  iious  .avons  autrefois 
propose  de  lire  Bel^kat-irassou.  Ge  qui  est  sur,  c'est  que le  nom 
commence  par  les  syllabes  £eI-A:ar,.la.fln.du  dnot  est  moiiiaa 
Tabri  du  doute,  maisla.prononciation  peut  se  defepdte?. 

SMMltaai  I  -et  'SalmanaMMir  I. 

Nous  placoBs  done  la  fondation  da  la  nouvelle  dyjiastie  vers 
1070,  eteiiecontinua  de  pere  en  fits  jusqu'a  Sardanapale  V 
(Assurlihhus).  Mais  avant  de  commencer  Thistoire  de  ces 
rois,  nous  avons  encore  a  nous  occuper  de  quelqjues  monaf- 
quesdont  les  briques  86  trouvent  a  Kala-Checgbal,  et  .qui  Be 
peuvent  s'inserer  dans  les  cadres  de  la  dynastie  nouyelle.  ills 
appdrtiennenLpourtantaugrandenfipirej4uusqaMlss:iQtRulwt 
roi  d'Assyrie,  et  seniblent  devoir  trouver  leur  place  entre 
Sardanapale  l*'et  TegUlbpbiUAtar  JU,.c^trQ-dire  dans  le 
siecle. 

Voici  les  documents  de  deux  rois  qiii  n*ont  pas  encore  .it£ 
traduits,  mais  qui  etablissent la  filiation  dequatre  noms. 

Le  premier  est  Belochus  une  I^gende  fruste  sur  un  vase 
d'alb^re  est  ainsi  con^ue  : 

a  Palais  de  Belochus,  roi  d'Assyrie.,. 

»  Filsde  Poudiel,  roi... 

»  Fils  de  Bellikhkhous,  roi... 

»  Qui  a  agrandi  (?...)  de  la  ville  de  son  trone.  » 

On  lit  sur  les  briques,  pres  du  Tigre,  et  je  cite  (oujours 
d'apres  les  copies  de  M.  Rawlinson  : 

a  Palais  de  Belocbus,  roi  des  legions, 

»  Fils  de  Poudiel,  roi  d'Assyrie. » 

Suit  une  enumeration  en  trois  lignes  des  bfttiments  elcrfe 
par  ce  roi,  qui  s'intitule  sur  d'autres  briques : 
.«  Palais  de  Belochus,  roi  d'Assyrie, 

«  Par.  I,  5,  6  et  26 ;  Par.  11,  28,  20. 

'  Voir  Rapport  au  mifitctre,  et  ExpdditiQti  <n  Misopotamie,  t.  i,.p.  W. 
^  Western Aiia,hn*  lV,ni,l. 


•  Fiis  dei^ndiel,  roi  ti'Assyrie. » 

L'aotre  roi  so  Domme  Stlmanassar  ^ ;  on  lit  sur  ses  briqaefi : 
aJMais  de  Salmanassar^  roi  dee  i^oDs^ 
»  Fik  de  Belocfans,  roi  des  legions.  v> 
JNoDS  aurions  4onc  la  geoealogie  suivanle : 

Poadlel  (FtMi»-eQ.  |    SalmanaBnr  I. 

it  est  difficile  desa voir  si  ce  roi  Salmanassar^st  identique 
aux  monarques  du  m&me  nom  cMs  par  Sardanapale  III  et  par 
Belochus  IV;  plus  tard  on  pourra  se  didder^  j'esp^re,  smr  la 
question  de  sa%x)ir  si  nous  nous  IroiiiTQns  en  presence  de  trois 
personnages,  si  nous  n'en  avons  que  deux^  <m  si  les  trois  noms 
s'appliquent  a  b  m^me  indrvidualite.  Je  pencbe  poor  la  se~ 
ooAda  de  ces  opinions. 

C'est  de  la  solution,  restee  ouverte,  de  oette  question,  qu'il 
depend  de  deeider  si  ces  quatre  noms  appartiennent  a  la  pre- 
miere soucbe  du  grand  empire,  ou  s'ils  doivent^gtre  eomptds 
panni  ks  membres  de  la  6econde  et  plus  illustne  famille,  dont 
nous  allons  bientdt  nous  occuper. 

Voici  done  les  noms  de  cetle  premiere  parlie  desmonapques 
da  :graaid  empire : 


Tora  iai4. 

BdUhhoiu. 

Assottrdaswii, 

vm  isocu 

Poudiel. 

MoDUkkU^Naboa. 

Bebcbus  I. 

AflflourdaDlIi. 

Salmanaasar  I. 

Teglathi^balasar  I 

vers  1230. 

Strdanapale  I. 

Teglatbphalasar  11, 
Belochus  11, 

vers  1100. 
vers  lt>70. 

*  Le  nom  de  Salmanaasar  dans  ee  ' teste,  une  orthographe  im  pen  difiK- 
rente  de  celle  que  noas  trouvons  ailleurs;  oe  qui,  d*apr&8.€6 -iloi'Wi  «Qivre, 
milite  poor  rindividiialU^  disUncte  de  ceroi. 

^  Voir  W.  A.  7.,  pi.  6. 

'  J*ai  substltu^  paftoiit  4  la  forme  de  Tiglatpileser  des  Massor^lbes,  qae 
j>e0ip1ojrai8  Jusqu^lGi  arvec  les  Anglais,  cdlede  Te$lathphalasar,  tronv^e  dans 
ies!Sepl»l»,iaaa«pttfe  par  la  Vulgate,,  etvulgarls^e  dans. les  livres  d^Utefre. 
La  raiaoapitoeipale  qui  m'a  guid<S,  c^eat^iqu'ielle  itQpr^sente  ipieuz.^ue  neile 
fait  la  pronoDciatioD  de  la  Massora,  la  forme  assyrienoe  du  mot  qui  est.Du^kU- 
halial-asar^  ou  Tuklat  pal  atar  Les  Septante  ont  g^n^ralement  rendu , les 
formes  nhitvltes  plus  ezactement  que  les  Hassor^tbes ;  mais  cela  n'6te  rlen  de 
la  reooonalaBfiDcequ W  doit  k  IVBuvre^  admirable:  de^oea  grands  critiqnes  don^ 
i*ignoranee  aeule   pa  voulolr  sivs^ifier  les  piUifiipe&graffBMtioaox. 
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L'histoire  des  premiers  rois  de  la  seconde  dynastie  est  tres- 
obscure,  parce  que  nous  nc  possedons  aucun  document  pro- 
venant  directement  d'eux.  Nousdevons  suppleer  au  manque 
absolu  de  monuments  dates  de  cette  premiere  periode  par 
les  citations  peu  fr^quentes  et  tres-incompletes  que  nous  ont 
laissees  leurs  successeurs.  Cette  penurie  de  renseignements 
sufflsants  troure  son  explication  dans  la  circonstance  a  la- 
quelle  nous  avons  souvent  fait  allusion^  a  savoir  la  destruc- 
tion complete  de  tous  monuments  de  Ninive  avant  Sennache- 
rib. Ce  roi  rebatit  le  palais  laiss^  en  mines  depuis  le  sac  de 
Ninive  par  les  Medes  et  les  Chaldeens,  en  788  avant  T^re 
chretienne;  et  it  nous  dit,  adifferentes  reprises,  qu'il  avail  eu 
soin  d'effacer  tout  a  fait  ce  qui  restait  encore  des  edi- 
fices de  ses  ancetres,  pour  y  placer  sa  nouvelle  et  splendide 
demeure.  Neanmoins,  les  inscriptions  des  rois  de  la  seconde 
famille ,  tels  que  Sardanapale  III ,  Salmanassar  III  et  Belo- 
chus  IV,  dont  nous  n'avons  que  les  monuments  de  Galach 
(Nimroud  d'aujourd'hui),  citent,  a  de  nombreuses  reprises, 
Ninive  comme  leur  lieu  de  residence;  le  lecteur  en  trouvera 
la  preuve  dans  lestextes  niemes. 

Les  rois  precedant  Sardanapale  III,  ne  sont  cit^s  que  dans 
ces  textes ;  ainsi  il  rend  bonneur  a  Salmanassar  I  qui,  dans  le 
texte  de  la  stele  de  Nimroud,  dans  celui  du  grand  monolithej 
comme  dans  toutcs  les  inscriptions  qui  decorent  les  has* 
reliefs,  est  appeie  le  constructeur  de  Calach  K  Leroi  Sardana- 
pale HI  ajoute  que  c'est  lui  qui  rebatit  de  nouveau  le  vieux 
palais  de  son  nieul,  parce  qu'il  tombait  en  mines.  Salmanas- 
sar a  du  etre  separe  de  son  descendant  par  nn  intervalle  chro- 
nologique  assez  considerable. 

Sardanapale  mentionne  egalement  Teglathphalasar  1,  Tau- 
teur  de  la  grande  inscription  de  Kala  Cberghat  dans  la  grande 
inscription  du  monolithe  de  Nimroud  (col.  I,  1. 105),  et  sar- 
tout  son  propre  pere  que  nous  nommons  Teglathphalasar  in, 
son  grand-pere  Belochus,  et  son  aieul,  pere  ou  grand-pfere  de 
Belochus,  Assouridilil. 

Une  autre  inscription  tres-importante  est  la  table  gen^alo- 
gique  de  Belochus  IV,  epoux  de  Semiramis,  qui  remonte  dans 

«  Voir,  par  exemple,  Western  Ana,  I,  pi.  26, 1.  152,  et  patsim. 
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reDutniratiOD  quoique  incomplete  de  ses  ancStres,  jusqu'au 
commencement  de  la  royaute  {qudma  Sarruti  Hrro  Qip); 
il  nommecomme  premier  roi  un  nom^  dont  le  commence- 
ment seul  est  lu  avec  surete  Bel-katy  et  que  j'ai  complete  Bel- 
kalirassu  ^  en  Fidentifiant  au  Belitaras  d'Agathias.  En  tout 
cas^  il  s'agit  ici  evidemment  de  la  seconde  faniille  regnantc 
sur  le  grand  empire;  car  le  chef  de  la  premiere  race  est  certai- 
nementNinippalasar,  Taieul  de Teglathpbalasar  f .  quite men- 
tionne  dans  le  texte  de  Kala  Gherghat.  Or,  en  tout  cas,  les  noms 
ne  sont  pas  idenliques,  et  les  personnages  qui  les  portent^ 
ne  peuvent  6tre  assimiles;  il  faut  done  voir  dans  la  citation 
que  fait  Belochus  de  son  aieul  une  confirmation  directe  de  la 
doctrine  d*Agathias  dont  d'autres  circonstances  assurent  Tau- 
torite  en  matiere  d'histoire  orientale. 

Le  texte  de  Belochus  IV  a  ete  traduil  par  moi  dans  le  Rap- 
port au  Ministre.  Ge  texte  mentionne  egalement  comme  Tun 
des  ascendants  du  roi,  un  roi  Salmanassar  qui,  probablement, 
D'est  pas  le  monarque  qui  fonda  ou  rebatit  le  palais  de  Galach. 
Celui-ci  est  nomme  roi  puissant,  roi  de  Sennaar  qui  est  le  pere 
des  pays  et  il  ne  s'ecrit  pas  exactement  comme  Sardana- 
pale  a  Thabitude  d'exprimer  le  nom  du  fondateur  de  Ca- 
lacb. 

Le  nom  de  Salmanassar  correspond  a  Tassyrien  Salmanasir 
«Salman  est  propice,  o  et  le  dernier  element  est,  dans  les  textes 
de  Sardanapale  III,  rendu  par  le  monogramme  qui,  syllabi- 
quement,  se  lit  RIS,  tandis  que  dans  le  nom  cite  par  Belochus^ 
nous  Yoyons  a  la  place  de  RIS,  le  signe  syllabique  BAR  qui  a 
la  m&me  prononciation  ideograpbique.  Les  rois  assyriens 
avaient  I'habitude  de  se  distinguer  de  quelques-uns  de  leurs 
predecesseurs  liomonymes  par  une  autre  maniere  d'ecrire 
leur  nom  en  caracteres  id^ographiques,  et  cette  difference  a 
6le  respectee,  sinon  toujours  mais  generalement,  par  leurs 
successeurs.  Ainsi  Salmanassar  III^  Tauteur  de  Tobelisque  de 
Nimroud,  s'ecrit  toujours  par  le  signe  BAR,  et  je  n'ai  pas 
trouve  jusqu'ici  dans  ses  inscriptions,  le  dernier  element 

*  Le  nom  se  trou?e  log., pi.  70.  W,  A.  J.,  pi.  35,  d'*  8, 1.  24.  J'en  al  parU 
dans  mon  Rapport  au  Jfrniftre,  p.  44;  AtmaUi,  t.  xiv,  p.3a2. 
»  ir.  a.  I.,  pi.  35,  u*  3, 1.21. 
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TeDda  par  Ymite  caractere  cuni&ifonne,  quoiqii'il  eil  pit  cboi- 
sir  cette  raaaiere  d'^crire. 

Neanmoins^  ies  deux  formes  ont  la  mfime  prononciattoQ. 
Gette  assertion  attendait  encore  sa  demonstratioD,  mais  la 
preuve  pent  etre  administree.  Car  le  flls  de  Saknanaasat  Ul, 
Samas-Ao^  rend  coinpte  de  la  rcvolte  dont  Sardapapale  IV^ 
egalement  flls  de  Salmanassar^  se  reiKlit  ooupabley  et  dans  le 
r6cit  qai  se  trouve  sur  la  slele  de  SamasrAOy  le  nom  de  Sal- 
manassar  est  ecrit  plusieurs  fois  par  le  signe  BAR  ^  tandis 
qu'une  fois  il  se  trouve  exprime  par  le  s&^e  HIS  (co).  1, 1.  5i). 

Done  les  diff6rentes  formes  d'ecriiures  designaeot  le  oneme 
nom 

Le  nom  royal  de  Kala  Cherghat^  8almanassar^  dont  rortbo* 
grapbe  varie  peu^  doit  egalement  dire  transcrit  par  8alnia- 
nasaar.  Nous  aTons  deja  toucbe  la  question  de  I'identite  ou  de 
la  diversite  de  ces  trois  personnages.  Si  les  trois  inentioDs  ae 
rapportent  au  m^me  monarque,  la  liste  de  Kala  Gbergbatap- 
partient  toute  k  la  seconde  famille^  ce  qui  ne  m)  parait  pas 
probable.  L'identite  des  Salmanassar^  de  Sardanapale  III  et  de 
Belochus  lY^  semblerait  plus  defendable^  malgri  la  divfrsite 
de  Torthograpbedes  noms,  quoique  nous  n'ayons  pas  admis 
cette  identite  dans  le  tableau  des  rois  publics  a  la  suite  de 
noire  Rappert 

Admettre  que  le  Salmanassar  de  Kala  Cbergb&t  soit  idanta* 
que  avec  celui  de  Belochus,  proYoque  des  difQeolt^s,  parce  que 
il  n'y  a  que  quatre  generations  depuis  Belilaras  jusqu'i  Sal- 
manassar, et  il  faudrait  alors  admettre  que  le  Bellikhkhoua 
de  Kala  Cbergb&t  fut  Belitaras  mdme,  ce  qui  serait  difflcile- 
ment  defendable. 

Reste  encore  Tbypoitb^  que  le  Halmanassar  de  Bardana- 
pale  soit  le  constructeur  du  palais  de  Kala  Chergb&t,  ct  elle 
ne  saurait  soulever,  jusqu'icij  d'objections  s^rieuses. 

'  Col.  I,  II.  34  et  39;  W.  A.  /,  pi.  29;  col.  II,  1. 9,W.A.  /,  pi.  30. 

>  Tal  tci  choisi  la  transcription  ph9n4iique  du  Tcrbe  TDK,  poor  toe  filiis 
•nednet.  Mils je  dols  rappeler  an  leetenr  que  j'avaU  dd  laisser  de  oOt^  It  afiftl- 
flcation  syllabique  qui  ne  nous  regarde  pas  fci,  et  qqe  J'aurals  dd  mett^  aa 
lieu  de  BAR,  et  au  neu  de  RIS.  Le  leetenr  def  ra  faire  lul-m^me  cetta  nliiU- 
tuUon. 

'  Voir  Annalet,  t.  xi?,  p.  342. 


Je  setais  a^sez'  fbfl^ment  de  dct'  avis^  qili  do'iis  fournirait^ 
jusqu'aiijourd^hui;  cinq  roisdu  ncm  de  Salmanassar^a  savoir: 

Salmanassar  I,  le  rol  de  Kala  Cbergli&t,  citd  par  Sardanapale. 
SalfhihiMtor  If,  Tal^tal  de  ifelbchu^  IV. 

SWknMia^dr  III,  le  eantemporalD  de  J^hu»  rol  de  rob^lisqild  d^  Khnniiid. 
Salmanassar  IV,  Tun  des  successeurs  de  Belochas  IV. 
SaimaoaB^ar  V,  yadversaire  de  Samarle,  ooddu  par  la  Bibla 

Si  kt'didtinctioR  compteie  des  trois  premiier^  per^onnages 
prevalaity  le  roi  celebre  par  tes  livres  ded  R<hs^  deVra&l  preDcfre 
le  nom  de'l^lmknaSfiar  VI  S  el  leg  deM  precedents  autfaient 
le  numero  d'ordre  IV  et  V. 

Belochus  IV  cite,  dlEin^le^  fel^ie^iff^m^  : 

Samas-Ao,  sod  p^re. 
SardanapaleJII,  son  grand-pdre. 
teglathphalasar  Ht,  son  arH^re-grand-p^re. 
l^alaianiBte,  le  <}ii^trldme  ascendatft  dehlP»d. 
BtStSt^ii,  ]^  trolslMe  alMMdaDi  da  SaUnaaAster • 

Sard'dnafi^M  in  riendl  henlnlmage  dttxx  aitcStres  stiitMfe  r 
f  6s(iathphalas^  III*,  son  p^e. 
Belochoti,  San*  graad-p^. 
AsBoud-itttili;  le  grant-p^re  de  eelui-d. 

Bn  dehm  de  eetai^  son  texte^  probablement  provenant  de 
Sardanapale  Illy  cite  Aseouridinakbey  que  nousiavodis  mmmi 
Sttrdaf^^al^  peut-dfre  seraidkil  plus  juste  ^'adopter  la 
designation  d'Assarhaddon  I.  Mais  dans  )a  pr^rfsion  de  la  d^'- 
couverte  probable  d'un  moaarque  qui  se  rapporterait  plus 
strictement  a  la  cla^  de  noals  de  Sardanapale^  il  no  serait 
pas  prudent  de  cbangei^  le  nuttiero  d'ordre  da  grand  mdn^ 
darque  de  Cal^cb;  nods  tut  cdnservons  done  la  quality  de  tit' 
de  son!  Hdm. 

€e  n'est  qu'avec  Belochus  ill,  et  depuis  ie  r^gne  de  ce  mo- 
iiarque,  que^graceaux  tables  d'eponymies^  nous  connaissons 
la  suite  exacte  des  rois  assyriens;  mais  encore  nous  n'avons 

>  QuaDt  k  ce  monarque,  nous  soqunes  beureuL  de  yolr  que  sir  Henry  Rawlln- 
soo  accq>te  ridenUflcation  que  hoiis  aVobs  pr6po8^e  dabs  iios  SargoniHeSy  p.  9, 
Annale9y  i.Yi,  p.  54  (5*  sdrie).  H  prononce  Sabnanassar,  ce  qu'il  lisalt  (AtMn,, 
1^62, 19  juillet)  Siltlkat  hilusur.  ll  aurait  616  de  bon  goat  et  de  bonne  fol  de 
Qom  dter  ici,  i ortout  pulsqa'U  ne  nous  combat  plus. 
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guere  de  celui-ci  que  le  nom,  comme  la  presque  certitude  qu'il 
regna  20  ans,  salon  nous,  depuis  949  a  929^  avant  I'ere  cbre- 
tienne.  M.  Rawlinson^  par  des  raisons  que  nous  a^ons  discutees 
ailleurs  ^  le  placerait  depuis  908  k  888^  mals  il  est  en  opposi- 
tion avee  son  systeme  qui  le  forcerait  encore  a  rabattre  dc 
quatre  ans. 

Le  petil-fils  de  ce  monarque  parte  des  \ictiraes  de  son  grand- 
pere  qui,  probablement^  residait  a  Ninive;  cette  circonstance 
nous  a  valu  la  perte  de  ses  inscriptions. 

Belocbus  mourut  dans  T^ponytnie  de  SaladoU'Samas. 

Teglatlipliala«ar  III« 

Le  nom  de  ce  monarque  est  ecrit  en  ass}Tien  par  les  mots 
a  adorations  et  adieu  Hercule;]>  ilsignifiedonc:  a  Adoration  k 
D  Sandan  »  K^iDirn^Dr).  A  la  rigueur,  il  faudrait  le  prononcer 
Tuklal'Samdan  ou  Tuklat-Ninip.  Mais  le  dieu  Hercule^  auquel^ 
d'apres  Berose^les  Babyloniens  identifiaient  Sandan,  est  sou- 
vent  rendu  par  les  deux  mots  a  fits  et  zodiaquei>  (ou  ciel),en 
assyrien  habal  et  asar.  Ces  trois  elements  ensemble  donnent 
le  nom  de  Teglathphalasar  "W^r^arrnfen;  nous  Tavons  £gale- 
ment  conserve  a  ce  roi  pour  lequel  d'autres  balancent  enlre 
les  designations  de  Tiglat-Sandan  et  Tiglat-Ninip. 

Nous  ra|)pelons  Teglatbpbalasar  III.  II  regna  six  ans,  pen* 
dant  les  eponymies  suivantes  : 

929  Saladou-Samas,  dont  il  finit  Tan-  926  Aboa-ilouya. 

n<^.  925  Hou-daki. 

928  Tuklat-habal-asar,  le  roi.  924  Tarie. 

927  Takkll-ana-Bel.  923  Assour-sizibaniyaDntedeaamort. 

Sardanapale  III  et  Belocbus  nous  parlent  des  bauts  faits  de 
ce  regne  si  court ;  aucune  inscription  historique  n'est  conser- 
vee  de  lui  ^mais  nous  connaissons,  comme  unique  relique  de 
son  regne,  un  petit  monument  curieux.  C'est  une  petite  tes- 
sere  ^  sur  pierre  dure,  dont  Tinscription  mSme  designe  la 
destination  : 

*  Sargonidet,  p.  14 ;  Annates,  t.  vi,  p.  56  (5*  s^rie). 

^  Ce  peUt  monument  trta-curieux  a  ^t^  d^crit  dans  le  Catalogue  das  imK* 
quitis  orientdles  du  Loavre,  fait  par  M.  de  Longp^rier,  p.  106.  Oo  y  tranve 
aussi  le  texte  de  la  l^ende. 


DE  ghald6b  bt  d'asbvrie. 


a  Permis  de  passage  dans  le  palais  de  Teglathphalasar,  roi 
»  d'Assyrie,  flls  de  Belochus,  roi  d'Assyrie.  » 

Mais,  malgre  la  courte  duree  de  son  regne^  ce  roi  semble 
avoir  laiss^  une  memoire  Ires-vivace  en  Assyrie,  car  m&me 
son  5*  descendant  le  cite  avec  les  plus  grands  ^loges;  son  fils 
et  son  petit-fils  mentionnent  avec  plaisir  son  courage  et  sa 
ferocity  enters  les  vaincus.  La  courte  mention  que  fait  Sar- 
danapale  de  son  pere^  renferme  le  fait  qu'il  exposa  (syme. 
triquement)  les  corps  de  ses  ennemis. 

Teglathphalasar  III  entreprit  une  campagne  vers  les  sources 
du  Tigre.  Gela  resulte  du  texte  que  nousavons  cite  plus  haut; 
mais  M.  Jones  Taylor^  qui  retrouva  le  texte  de  Teglathpha- 
lasaY- 1,  n'a  plus  pu  voir  I'inscription  de  ce  roi  qui,  jadis,  doit 
avoir  illustre  le  rocker  rase  a  cet  endroit. 

Sardanapale  III.. 

Si  le  p^re  n'a  pas  laisse  de  documents,  ceux  du  flls  abon- 
dent.  Le^rand  palais  de  Nimroud  (Calach)  a  ete  rebati  par  ce 
monarque;  partout  on  rencontre  ses  traces,  ou,  comme  illedit 
lui-meme,a  la  gloire  de  son  noni.))Dans  loutes  les  grandes  col- 
lections rt'Europe  se  trouvent  ses  bas-reliefs,  ordinairement  d6fl- 
gures  par  une  bande  d'inscriptions  formant  partout  le  mfime 
texte.  Des  taureaux,  des  lions,  des  gryphes  portent  ses  textes 
au-dessous  des  jambes;  une  stele, actuellement  a  Londres,  con- 
tient  sescampagnes;  un  immense  monolithe,  trouve  a  Nim- 
roud, nous  a  conserve  la  plus  longue  de  toutes  les  inscriptions 
connues.  Et  meme,  senl  de  tous  les  monarques  asiatiques,  il 
nous  a  laisse  sa  statue;  d'une  main  il  tient  une  faux  ^  de 
Tautre  une  massue,  et  sur  la  poitrine  ou  lit  : 

a  Sardanapale^grand  roi,  roi  puissant,  roi  des  legions,  roi 
d' Assyrie,  fils  de  Teglathphalasar,  grand  roi,  roi  puissant,  roi 
des  legions,  roi  d'Assyrie,  fils  de  Belochus,  grand  roi,  roi 
puissant,  roi  d'Assyrie. 

»  II  possedales  terr^  depuis  les  rives  du  Tigre  jusqu'au  Li- 
ban  ;  il  soumit  a  sa  puissance  les  grandes  mers  et  tous  les 
pays  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu*au  coucher  du  soleil.  d 

*  La  Btatne  est  aojoord^ai  dans  le  mos^  britanniqae. 

V  skBJB.  TOME  XI.  —  N""  64;  1865.  (70*  vol.  de  la  coll.)  il 
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Le  ills  dc  Teglathphalasar  III  est  la  premiere  affii 
de  la  puissance  assyrienne  dans  ses  vues  sur  la  domins 
TAsie  et  sur  I'Occident;  c'esl  le  Sardanapale  guerri 
parlaient  les  Grecs  et  quMls  distinguaient  de  son  hoc 
illustre  par  son  eflemin^e  moUesse  ^ 

Nous  avons  done  conserve  au  roi  guerrier  ce  non 
laire  3  niais  son  nom  assyrien  n'est  pas  exactement  cc 
au  son  de  Sardanapale  qui  n'en  conserve  que  les  pre 
troisieme  elements. 

Le  nom  se  compose  des  elements  suivants  : 

Assorus  (est)  protegens  filium. 

Tandis  que  le  vrai  nom  de  Sardanapale  est 

Assorus,  da       filiunty  ou 
Assorus  (est)  dans  filium. 

Le  second  element  «  proteger,  »  est  ou  TW,  pr 
ment  le  premier,  de  sorle  que  le  nom  est  bxi  'nun6;t( 
nasir  habal-;  moins  [)robable  est  la  transcription  VsiTt 
Asur'Samir-habal. 

Nous  connaissons  les  eponymies  durant  le  rcgne  de 
napale  III,  qui  monta  sur  le  trdne  dans  Tannee  presii 
Assoursizibani  (923)  et  regna  24  ans.  Nous  verrons  qi 
lui-m^medansces  textesquelques-unsdes  noms  ^ponyi: 
et  ces  citations  peuvent  servir  a  completer  Tetat  de  mu 
dans  lequel  les  listes  nous  sont  transmises.  Yoici  les 

023  Assour-siribani. 
922  Assour  nasir-habal,  le  roi. 
921  Assour-idin. 
920  DamikUa-tuklat. 
919  makka. 


918  Dagan-asir. 
917  Nimp-ri8iya-9D8oar. 
916  Nioip-asar. 
915  Uoa-mbour. 
914  Samas-yoapahliir. 


*  On  cite  comme  repr^aentants  de  ceUe  opinion,  Hellanicns  et  GaD 
V.  Suidas  et  Hesychlus,  an  mot  Sardanapale,  et  le  scholiaste  d'Aili 
it?.,  V.  1022. 

'  Je  me  decide  pour  cette  transcription,  en  remplacement  de  ceOe 
dannapal  que  j'avais  admisejusqu'i^  maintenant;  espdrons  que  le  nom 
une  fois  ^crit  en  caract^res  phon^Uques,  et  qu'ainai  disparaltront  t 
h^itaUons.  La  nouTelle  lecture  de  M.  Rawlinson  Auhur-ixtr-pal^  eiti 
k  la  granmiaire ;  les  autres  le^ns,  teUes  qik^AshwralQiJtHU,  doiTCoi  dtr 
tlYement  oubli^a. 
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913  llardoiik-bU-tiilniltiya. 
912  Sidi-Asaour. 
911  AssoaMdU. 
910  Assour-natkih 
909  BeMabar-pikid. 
908  Dagan-Ninip. 
907   U. 


905  Dagan-aair. 

904  Samas-nouri. 


903  Nimp-sotnnglraiml. 
902  Assour-ilouya. 
901  Mardouk-iska-kalli. 


900  Tabou-bel. 
899  Sar-or-nUi. 


906   U. 

Cette  derni^re  annee  fut  celle  de  la  mort  de  ce  roi  guerrier, 
dent  le  regne  est  mieux  connu  que  nc  Test  malheureusemenl 
celui  de  Tempereur  Trajan. 

Nous  conimencerons  nos  traductions  des  textes  de  Sarda- 
pale  par  la  grande  inscription  du  monolilhe  de  Nimroud,  le 
plus  grand  texte  lapidaire  connu.  Cette  pierre  a  6%20  de  lon- 
gueur, sur  5",50  de  largeur  et  0",34  d'epaisseur ;  elle  formait 
le  paved*entreedu  temple  de  Ninip-Samdan  (Hercule).  Le  c6i& 
visible  contient  le  texle  en  trois  colonnes ;  le  cdte  inferieur 
porte  la  meme  inscription  divisee  en  deux  colonnes  seulement. 
On  doit  la  decouyerte  et  la  copie  de  ce  pr^cieux  document  a 
M.  Layard ;  il  a  ete  publie  dans  le  recueil  de  MM.  Rawlinson 
et  Norris,  nomme  Cuneiform  inscriptions  of  Western  Asia  S 
planches  17  a  26.  La  fin  du  texte^  qui  finit  brusquement  au 
milieu  d'une  phrase,  est  completee  par  le  texte  d'une  stele 
aujourd'hui  conservee  au  musee  britannique.  Cette  stele  mon- 
tre  rimage  du  roi,  et  est  couverte  de  caractcres  cun^iformes^ 
de  tons  les  cdtes,  m£me  sur  le  champ  de  la  pierre.  Elle  est  le 
seul  monument  de  Sardanapale  qui  invoque  tous  les  grands 
dieux  du  Pantheon  assyrien ;  apr^s  cette  invocation,  tout  le 
texte,  sauf  la  fin,  est  contenu  dans  le  texte  du  monolithe.  Cette 
invocation  rappelle  celle  que  nous  avons  trouv^e  en  tSte  du 
prisme  de  Teglathphalasar  1 ;  elle  se  traduit  ainsi : 

a  Assour,  le  grand  dieu,  roi  de  Tassemblee  des  grands 
dieux.  Oannis  (Anou),  impenetrable,  le  chef  qui  r^le  les 
destinies. 

9  Salman-Nisroch,  roi  du  fluide^  seigneur  des  mysteres, 
hasisu. 

9  Sin  (Lunus),  irsu,  maitre  des  spheres  qui  abreuve  les 
namriri. 

*  Noai  dtons  toujoors  ce  reeaell  par  W.  A.  1, 
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«  \K^i\Hlcich«  ci;),  le  ^^e^  raaitre  des  oracles. 
^  \o»  ruupeiielrable......  seigneur  supreme. 

x>  Niuip  S<iiiulatt>.le  bero«  de;s,exploits  divias^^ui  reduit  les 

»  M)Ulla-Taauth,l'epGUSc  deBel,  mere  des  grands  dieux. 

»  NtM'pal,  le  pietlneur  ^,  tnaitre  des  meleea.    ;  -rr., 

M  Hol-Dagon,  le  sii^f pfere-' des 'dieux ,  rarcbitecte*  le 

»  Srtinas  (Soleil),  Tarbilre  du.qiel  etde  la  terre,  mandataire 
do  Tassemblee.  -    ,  . 

»  Islar,  la  souveraine  clu  iciel  el  de  la' t6'rre,  qui  juge  les 
luiros.  "  ■  •  '■■  -  ■  ' 

»  Voila  les  gtands  Dieu^t^  qui  i^gf^t  lei'd^stinees  du  pays, 
quiagrandissentlia  rb^dUle.'i   "         i  , 
■  Jules. Oppekt. 

(la  suffc  au  procRdtrt  boftf**.) '  ' 
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QUELQUES  IX)(ltIMENTS  fflSTORIQUES 
B  LA  ULZCHON  Dial  KOnULIHS, 

ET  SUR  LA  GONNAISSAfNCB 
OUT  PD   AVOIR  ;  DES   TRADITIONS)  BliLlQDES,  PAR  iEURS 
RAPPORTS  AVEG  U^^  aUVPS; 
■ART  UH  SUPPLilENT  A  TOUTES  LES  HISTOIRES  ROMIHES  *. 


6.  Ciceroci  publie  son  traits  De  Consolaiione. 
B  saYODS  par  de  pombreux  passages  de  Lettres  de  Cio^- 
4tte>  pendant  $a  netraite,  ^  Asti^re^  il  ecrivit  un  tpgite 
%$olatiomy  ou  il  avail  recueilli,  Ippt  que  les  anciens  au- 
et  principalement  Grantor,  avaient  ^crit  pour  consoler 
[ui  ont  perdu  les  personnes  qui  l^r  spiit  c^f^es..  On  le 
t  dans  ses  oeuvres;  nou^  ranalyserions  si  ce  trajt^  n'oifftU 
^D^ralement  regiard6  comme  tt(KiGv«rf)bei  It  «t  attribui 
Vianellus^  et  plus  encore  h  Sigoilius^  qui  s'en  seratt  re- 
Tauteur  Nous  en  citons  seulement  les  passages  sui- 
conserves  par  Lactance  et  qui  sont  seuls  authentiques; 
)ord  voici  un  souvenir  du  pecbd  originel  entachS  de 
ligraiion  des  ftmes  : 

m  sommes  nes  pour  expier  las  peines  de  nos  oriines* » 
Occroiil  fifteiemutt  qvl  c«m  in  pdodpio  C<m9olaHo^is  %m  dliisset* 
iflelerum  caiui^  oaSSt 'fiOtatn^  e^.  (Cic,  Frag.^  t.  i^xii,  p.  41 ; 
sMuBCiB,  Lut.  div.f  III,  1$ ;  Pair,  lat,,  t.  ti,  p.  410). 

utre  fragment  nous  montre  Ciceron  croyanl  aux  puni- 
t  aux  recompenses  apr^s  la  mort : 
s  mSmes  sages  Q*ont  point  pense  qu'une  mStne  route 
iiis^it  tous  les  bo9)mes  au  ciel ;  car  ils  nous  ont  ensei- 
ceux  qui  s'etaient  souill^s  par  leurs  vices  et  leurs 
ts  dtaient  ploughs  dans  les  tenebres  et  dans  la  fange^ 
le  les  hommes  chastes^  purs^  integres^  incorruptibles^ 

le  dernier  trtide  an  N*  pr^Ment,  cl-des8Q8,  p.  187. 

04  4UV^>  xu,  14 ;  1 19,  p.  215. 

flMctiu,  fimth.  Uuina,  1. 1,  p.  148;  in-4%  1728. 
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D  perfection nes  par  Tetude  des  arts  et  de  la  morale,  s'61evaient 
D  d'un  vol  leger  vers  les  Dieux,  c'est-i-dire  que  leur  fime  re- 
»  lournait  vers  ceux  dpnt  elle  est  Fimage. 

Nec  enim  omnibus  lidem  ifti  sapiekless  lirbftrati  iRimi  eumdem  cbraQm  In  cob. 
]um  patera.  Nam  vitiis  et  sceleribus  contaminatos  deprimi  in  tenebras,  atqne 
In  cotoo  jacetis  docuernnt  rea«to6  autem  animos,  piiros,  IntegnM,  inconuptoa, 
bonis  etiao^  atttdMs  atque  artl^  «i^Ut6s,  levi  gnodam  et  facUt  lapsu  a4  Deoe. 
id  e&t,  aduaturam  3i4tlmil!^,  perToiate.  (Glp.,  de  Comol^  dans  I^ct.,  tMd, 
III,  I9;{W((.,  p,  411.) 

Les  sages  dpnt  parle  ipi  Cic^ron  ne  sont  autres  que  quel- 
ques-uns  des  philosophes  antiques  qui  avaieht  cons^nre  les 
anciennes  traditions. 

7.  Ciceron  publie  ffortensius.  . 
U  ne  nous  reste  rien  de  cet  ouvrag^»  Void  ce  que  nous  en 
dit  Ciceron  lui-m^me ;  a  A  Tegard  jde  ceux  qui  blament  la 
a  Pbilosophie,  je  leur  ai  assez  repondu  dans  le  livfe  ou  je  Tai 
D  hautement  defenduQ  copire  les  reprocbes  et  Jes  accusations 
»  d'Eortensius, »  ' 

Quamquam  phiIc8ophi»  quldeni  vituperatoribiis  satis  responsom  est  eo  U- 
bro,  quo  a  nobis  philosophia.defensa  et  collaudata  iest,  ctim  ess^t  accusata  et 
Yitnperata  ab  Rortenslo.  (Cie.,  dt  fintbus,  i,  1  { t.  tii,  p.  438.) 

Si  nous  n'a-vons  plus  cc  livre,.nous  allons  voir  quel  cas 
nous  devons  faire  de  la  Pbilosophie,  de  Taveu  mSme  de  Cice- 
ron dans  les  livres  suivants. 

8.  Ciceron  publie :  Academics  qucB$lione^,  en  4  litres. 
Dans  une  premiere  redaction^  Ciceron  n'avait  ecrit  que 
deux  livres^  qu'il  avait  nommes  Calulus  et  Lucullus;  puis, 
ayant  voulu  dedier  cetouvrage  4Varron^  il  le  partageaen 
A  livres.  11  ne  nous  reste  de  la  ^  redaction  qu'une  partie 
du  1"  livre,  et  de  la  1"  redactidm  que  le  livre  qui  itait 
devenu  le  4%  ^ 

Le  i"  livre  est  dans  la  forme  d'un  dialogue  entre  Varron, 
AUicu$  et  Ciceron.  Voici  ce  que  nous  y  trouvons  d'important. 
C'est  presque  un  testament  de  Ciceron  qui  n^avait  plus  qu'un 
an  a  vivre^  et  qui  nous  ofTre  ainsi  son  opinion  sur  la  question 
si  controversee  entre  Tancienne  Academic  qui  croyait  qu'on 
pouvaii  arriver  a  qmlque  chose  de  vrai,  ct  la  nouvelle  qui 
soutenait  qu't7  fallait  dovXer  de  tout,  et  quon  n'arrivait  qu'au 
probable.—  Selon  sa  metbode,  Ciceron  soutient  d'abord  Topi- 


44  ans  mnt  J.-G.     BAFPOBTS  DE8  R01U1NS  AYEG  LES  lUIFS.  267 

nion  de  Tancienne  Acad^mie.  —  Voici  quelques-unes  de 
raisons  quMl  met  dans,  la  bouche  de  Varron.  En  premier  lieu, 
Rontons  la  critique  qu'il  fail  de  la  philosophie  de  Socratey 
que  lant  d^auteur^  Chretiens  admjrent  el  suivent  sans  la  con- 
naitre.  ,  , 

c  Alors  Varron  coipmenga  en  ces  iermes  :  Socrate,  ce  me 
» semble,  et  Ton  en  convient  g^d^ralemefit,  a  le  premier  de- 
A  tourn^  ik  Philosophie  de  ces  queMions  obscures^  et  pour 
B  ainsi  dire  voilee^  par  la  Nature  elle-rrnSme^  auxquelles, 
s  avant  luf,  s'atlachzpent  les  philosophes^pour  la  ramener  a 
9  ce  qui  regarde  la  vie  commune,  les  vertus  et  les  vices,  le 
IB  bien  et  le  mal.  II  trouvait  les  choses  celestes  au-dessus  de 
J  notre  portee,  et  croyait  meme  que,  quand  nous  les  con- 
s  naltrions  parfaitement,  nous  n'en  serions  ni  meilleurs  ni 
^  plus  heureux.  Cephiiosophe,  dans  presque  tons  ses  discours, 
•  recueillis  par  ses  propres  disciples,  et  transmis  a  la  poste- 
B  rit6  avec  une  variety  et  une  merV^illfeuse  ^tendue,  raisonne 
» toujours  sans  rien  affirmefy  se  borne  a  refuter  les  autres, 
B  avoue  qu'il  ne  sail  autre  cho^&,  sinonquHl  ne  sail  rien  ;  il  ne 
B  se  place  au-dessus  d'eux  qu'en  ce  qu'ils  s^imaginent  savpir 
B  ce  quits  ignorent>  tandis  qu'il  sait  uniquement  qu'il  ne  sait 
B  rien  et  qu'il  pense  que  c'est  pour  cela  qu'Apollon  I'a  declare 
B  le  plus  sage  des  hommes,  puisque  la  verilable  sagesse  hu- 
B  maine  coosiste  a  qe  pas  $e  flatter     savoir  ce  quon  ne  sait 
»  point. » 

TamVarroita  exonus  est :  Socrates  mihividetur,  id  quod  constat  inter  omnes, 
primna  a  rebus  occuttis,  et  ab  Ipsa  natnra  inyolutis,  in  qulbiis  omnes  ante  eum 
phllosophi  odeapati  faerant,  avbciivfssePhilosdphfam,  et  a'drttam  communem 
addoxisse,  ut  de  ^irtutibus'  et  vltils,  omninoque  de  bonis  rebus  et  maiis 
qnsreret.  telestia  autem  vel  procul  esse  a  nostra  cognillone  censeret,  vel,  si 
m&iime  cognita  essent,  nihil  tamen  ab  bene  Tirendum.  Hie  in  omnibus  fere 
lennonlbQS,  qui  ab  iis,  qui  ilium  audierunt,  perscripti  varie,  copiose  sunt,  ita 
diBputat,  ut  nihil  afflrmet  ipse,  refellat  alios ;  nihil  se  scire  dicat,  nisi  idipsum* 
Mqae  prsstare  ceteris,  quod  ilH,  qus  nesciant,  scire  se  potent ;  ipse,  se  nihil 
sdre,  id  a  nam  sciat^  ob  eamque  rem  se  arbitrari  ab  Apoliine  omnium  sapien- 
tlttimom  ease  dictum,  quod  haec  esset  una  omnis  sapientia,  non  arbitrari, 
Wie  8cire»  quod  nesciat.  (Cic,  Academiearum  quacstionum,  i,  4 ;  t.  xxi,  p.  17C.) 

Cic^ron  pretend  ensuile,  toujours  dans  la  bouche  de  Varron, 
qnePlaton  fit  sortir  la  philosophie  du  doute  de  Socrate,  et  la 
<U^i8aen  3  parties,  ayant  pour  objets  : 
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i""  La  vie  et  les  mcmrj^,, ^ont  les  regies  ^taienl  puisnes  dans 
la  Nature^  a  laquelle  il  faUs^i^  obeir,,et  dans  laquelle  il  fallait 
chercher  le  souverain  bien. 

2°  La  nature  e{  ses  ^^efs^.-^.^yojci  como^eat  i)s  les  expli- 
quaient  :  ;        ,  . 

a  Les  parties  soat  liees,entrjB  ^es  par  ^in  fitre  doue  de  sen- 
»  timent  et  d'un^  jl.nt^dli^^^C6^par&ti|te^  et  de^plvis  et^roeL :  car 
»  il  n'existe  point  4e  cau^e  f^qSrl^t^  qui  puisse  le  d^truire^ 
»  e'est  lui  qu'ils  (Jiscpt  qtrej'4f'*^^^^  fwofide,  .VcsprHf:^^  1*  sa- 
»  gesse  parfaite  :  il§  i'appellent  pieu,  ils  le  irogardent,  comme 
»  une  providence  qui  prend  un  soin  particulier  des  chosen  ce- 
n  testes^  qui  veille  eqsuite  sur  )a,  terJ^^  et  sur  ce  qui  regarde 
B  les  horames  j  quelquefoia  ils,J[e,UQmnfiaieQt  iVecem^c,  paroe 
D  que  rien  ne  saurait  etre  aut^c^me^t  qui^  sejlon  le  cours  d'une 
»  constitution  primitive;  q^e^U9foi§  il3,led{gsjgnaieDlqomme 
»  une  Continmtiqn^  four^^^^sf,,dijre^  JFat^^^^  de 
»  Tordre  eternel ;  ou  quelqi^eliois  epfip,  Fortum,  i^rce  qu'elle 
D  amene  une  infinite  de  cbpse^  ipatjiej^^Vie^>  que.  Tpbscurile 
»  el  Tignorance  ou  np\is.,fiQ,mjiie^  4e,  feurS:  Yerit,al)l^/  causes 
w  nous  empecbentde  |)reyoir.  p.,,-^,.       .  . 

Partes  autem  esse  Mundl,  omnia,  quae  inslnt  in  eo,  quae  natura  sentieDta 
teneantur ;  in  qua  ratio  perfecta  inslt.  qu^  sit  eadem  sempiterna.  Nihil  cniin 
valentius,  esde  a  qiiti  Ifffieredf  j'^^^tnr^ini  inibW  ^se  d^^  Miii^di,  eaindem 
esse  mentem  4apieniiainque':peri9ctaQii,'(|^einiDeaA]*)At>p«Dant,  'orotfiamqiM 
rerum,  qus  sunt  ei  subjeot«),qaasl  pnpfHntiav^  quamdaai^  pfDCfinintein  codeB- 
tia  maxime ;  deinde  in  terris.ea,.f  uas  .^erti^pt  ^d  l^pqiipes ;  quam  ia^^rdoin 
eandem  nei^essUatem  aj^petiant;  quia  nihil  aliter  possit,  fitc|ue  ab  ea  coi|8UtiitQn 
sit,  inter  quasi  fatalem  et  1nfihiitiil)!i\em  continuatioliem  ordinissempiterol.  Nod- 
nunquam  quldem  eandem  fdrtanam,  qubd  efft'eiiEit  inult^  iniprovisa  h»c>  net 
opinata  nobis,  propter  obscnritateoi,  ignok^tioiiemque  catisarum.  (Cic,  tbid,^ 
c.  7,  p.  190.) 

Voila,  d'apres  Ciceron,  dans  quelle  confusion  etaijt  arrlT^ 
I'esprit  bumain  sous  les  efforts  de  Platan,  etde  touterancieiiDi 
Academic^  confusion  renferniant  encore  quelques  restes  des 
v^rites  primitives  que  Ciceron  Va  bient6t  reduire  a  rien  et 
exposant  les  croyances  de  la  notivelle  Acaderaie. 

3"  Vart  de  penser  et  de  raisonner.  C'est  ici  es$6tiUeUenieo 
le  domaine  de  la  Pbilosopbie^  I'instrument  de  ses  decouverte 
et  de  ses  croyances.  yoyons  : : 

Varron  fait  Tbistorique  des  variations  de  la  Phiitesophi( 
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depuis  PlatoD  jusqu^a  Tepoque  de  Ciceron>  et  chercbe  a  prou- 
yer  les  conquStes  successives  de  cette  science^  comnie  on  le 
fait  de  nos  jours. 

Alors  Cic^roifi  prieiid  la  patoKeh  sort  ribm,  et  combat  les 
assurances  de  Terlt6  que  les  anciens  Academiciens  ayaient 
trouyees  dans  Platon.  Voici  done  bu  en  etaieni  les  philosopbes 
a  Tepoque  de  Gieiiron  qui  adopiait  leurs  opinions : 

«  Arcesilas^  Ini  diS'je>^  bomme  nous  Tayons  appris^  attaqua 
1)  Zenon,  selon  moi,  ttbh  par  opinifitrete  on  par  uneyaine 
Bgloirede  reHnporli^r  sur  Itli^  mais  a  cause  de  Tobscurite 
» dans  les  choses  mSmes,  obscurite  qui  avait  d6termin6  So- 

•  crate  a  ayouer  son  ignorance  et  ayant  lui  D^mocrite,  Anaxa- 

•  gore,  Empedocle,  et  presquetous  les  anciens  qui  soutinrent 

•  qu'on  no  peut  rien  connaitre,  rim  comprendre,  rien  savoir^  et 
D  que  les  send  sont  bornes,  que  rintelligence  est  faible,  la  yie 

>  courte  et  la  t>en<e  nojfee/comnie  disait  D^mocrite^  dans  le 
i  fond  d'unpuUSf  que  iont  est  rempli  d'opinions  et  de  preju- 
» ges ;  qu'il  nc  reste  pltis  de  place  pbur  la  yerit^,  qu'enfin  tout 
» est  enyirottne  de  tenebres.  C'est  pourquoi  Arcesilas  dil,  qn'tl 

>  n'y  a  rien  quon  puisse  savoir  y  pas  m&aie  ce  que  Socrate 
»8'6tait  resery^.... 

D  lis  nommenl  nou^eUe  cistte  Ac^ulemie;  pour  moi,  je  pense 
Bquec'est  Vancienne,  au  moins  si  nous  youlons  y  mettre 
i>  Platon^  Car  daosses  liyres,  on  n'afflrme  rien^  on  y  discute 
» le  pour  et  le  conire  sur  upe  infinite  de  points,  on  fait  des  re- 
» cbercbes  sur  tout,  on  n'y  dit  rien  d*assure,  » 

Tom  ego,  cum  T^enoo^,  ipqnaia^.ut  /^fCceplmiiB,  ArcesUas  omne  oertamen 
insUtait  nop  peilij](a.(Uf|*a^j,atu(^oy^  u(  mihi  quidem  videtur,8ed  earam 
rerum  obscuritate,  quae  ad  confessionem  ignorationis  adduxerant  So€ratein,et 
Teloti  amantes  Socratem,Democritiiix),  Auaxagorani,  Etnpedoclein,omnes  psene 
^eres.  Qui  nihil 'cognosci,  nihil  percipi,  nihil  sciri  posse  (dixerunt) ;  angustos 
MD8Q8,  imbedUos  anixhos,  brevia  curricula  yita?,  et  (nt  Democrltus)  in  pro- 
^doTeritatem  epM  deinersain>(  opIMoAlbus,  et  instltntts  omnia  teneri ;  nihil 
▼eritati  relinqui;  dejnceps  omnia  itenebris  oivcumfosa  ease  dlxervnt.^.  —  Banc 
•cademiam  novam  appellant :  qua;  mihi  vetus  Tidetur,  siquidem  Platonem  ex 
iUa  Tetere  numeramus.  Ci^us  in  libris  nihil  afOnnatur,  et  in  utramque  partem 
"ttaltadfasermrttir,  dcomotbas  quaeritur,  nihil  certi  dicitur.  (Acad.,  i,  c.  12, 
p.  J04.) 

Rien  d^assuret  Yoila  le  resultat  de  la  pbilosopbiea  Tepoque 
deCiceron,  qui  tenait  cette  doctrine  de  Z6non  Tepicurien 
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qu'il  avait  suivi  a  Athenes. —  C'esteinsi  que  finit  le  i*  IWre 
qui  n'est  pas  acheye.       ...  i  . 

Acaiefnic4rM'^uki^io^  ^  ^ 

Dans  celivre  nous  trouvons  pour  intcrlocuteurs  lAicullfUf 
Caiulus  e\  Ciciron*  ■  ■ 

Lucullus,  nevenfiDtsur  ce  ffue^Vavron  atait  dit«doDa&loate8 
les  preuve&  des  ancieffs  AcadBftircSMl^  qftii  is^ttWtfaSieift'^b'il'y 
a  un  grand  nomfcfJi  dfe  tho^e^  VraJef^,  ft'qWii  11i6hlrtie  ^etil 
paryenir  a  les  connaitre  (eh.  l  a  13}.  Use  sert  des  arguments 
que  nos  Philosophies  ont  copies  mot  a  mot. 

Enfiuissani^  LncullQsisomme  Gic^on'de  dim  s^il  p^rsiste 
dans  son  opinion  qu*il  n'y  a  iHeff  de  ti^r/Am.  8a  'rSpotfse  nous 
interesse  d'une  maniere  particuliiere.  ' ' 

11  nous  est  facile  a  qouSj  qui  sommes  eclairesdu  flambeau 
de  la  Revelation,  de  dire  :  ia  iVo/ur^.m^enseigne  cela,:la  JRatson 
naturelle  me  conduit  ju^ue-l^.  Mais  cesassertions  sont,  mal- 
gre  nous,  le  reflet  de  Is^  Rexel^tioA.  £cou,loiis  ^onc  ce  que 
pensaienl  de  la  Yerile^.  ceux  qui  .yetritablefm^t  (ou  plutdt 
Jusqu'a  un  certain  point)  etaient  prives  des  luniieres  de  la  Re- 
velation prilT)itive,,Ced^^)(i|  est  ijppprtanjt,  V^wci  doncla  pro- 
fession de  foi  de  Ciceron^  que  I'pi^pe^idir^celled'uo  bonndte 
philosophe : 

a  J'entamerai  done  la  question/quand  j'aurai,  pour  ainsi 
»  dire^  (^fendM  eo  peu  deinQts,  mai;fpiii^4H)n»T6i  jlai  prttfev^ 
D  la  philo^Qphje^ue.jje  pr4;)fe^;par;]Qst^ntaliQn|  pM.pai^aa 
D  certain,  gout  pour  la  dispute,  Je  ^uiQr  difiiHiQyie^s  pas  .de  ma 
»  folic,  et  meme  je  pense.qjueimes  in^dtinetions  el  mon  ca- 
i>  ractere  sent  condamnable^^  Fuisqpe  danSi  leS  i  moiiiddres 
»  choses  on  blame  Topiniatrete ,  et  meme.puisqv'on  ceprime 
»  la  chicane,  voudrais^'je,  surlfetat  c^t  sup  la  oonduite  de  la 
»  vie  entiere,  ou  disputep*  aypc  les  autres  sur  un  too  d'aigreur, 
D  ou  lesinduireen  erfeur^  ou  me  tromper  moinneme  ?  C'est 
D  pourquoi,  si  je  ne  regardais  comme  ,une^  sotiisade  faire, 
0  dans  cette  discussion,  co  qii^on  fait  cpielifuefots  xlails'les 
D  discussions  politiquesj'attesterais  Jupt^ereH^sZhetixpena/es 
D  que  mon  plus  vif  desir  est  de  decoutrir  la  iieriti,  et  que^mes 
Y>  discours  sent  d'accord  avec  mes  sentiments  les  plus  secrets. 
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i)  Pourrais-je  nc  pas  souhaiter  ardemin^tift  de  trouverlaviritiy 
» moi  qui  me  rejouis  toules  les  fois  que  j'ai  trouve  quelque 
a  chose  de  vraisemblable  ?  Mai^  autant  |^  me  parait  beau  de 
3  renconlrer  la  v^fite,  autant  je  rouglrais  de  prendre  le  faux 
:»  pour  le  vral.      »  •  -  '  'n\i 

Aggrediar  igf tar,  si  pauca  ante  quasi  de  fama  mea  Alero.  Ego  enim  si 
mA  ostentatff De>lll(pia  Mdactiia/flut  ^sinOfD'tBnAudt;  md-  hanc  potissimum 
|)hil(Mophia]nineappU^Yl;  non.BBadoi  p/lfil|^ii^  fffP^*  sed  etiam  mores,  et 
natoram  cpp^^^i^dafi^  puto.  r>(am^  ^yQ,^U^8f«^l^^9^rt^aci^  repreben- 
4litur,  calainnla  etiam  coercetur e^o  de  oipnl  statu  consilioque  totius  Tits 
autcertafe  cum  aliispiigtaaclte'r,  ant  fViistrari  cum  alfos',  turn  etiam  meipsum 
^elim?  Itaqne,  nisi  ineptum  pntarem^lntadi  dispbtotiobe  id  facere^  quod,  cum 
de  Republiea  disceptator,  flf  ri,  inlerd(iin  soLot  rju wem  per  Jovem,  Deosque  pe- 
nates,  me  e(,  aidere  atudiQ^  y^ri  i;ep^fiei^i^^ef,e^  j^tire,,  quaB,  dicerem.  Qui 
enim  possum  non  cupere  verum  inyenire^;  cum  ^audeaoii^  si  simile  ireri  quid 
iBTeoerim  ?  Sed,  ut  hoc  pulcherrimum  esse  Judicem,  Vera  vfdere  :  sic,  proveris 
probare  fiils^,'  ttA^^i^fiifiAtimf'esC.f^l^.i'i'^a^.;       216,  ^.  x^i,  t>.  3<)0.) 

Ces  paroled  sbrit  d*an  licmtf^lci  liottimft'et'^^  les  croyons 
sinceres.  ElleS'fioiWtfabrttr^ht'oil  ieii'^Jtiil^r^s^^Ht  hufnain  se- 
parede  !a  ftiVeliWin;     fce'ijtii  re^  la  mo- 

rale. p6^!t;6h  ^^'ytadtefn^  efj^^Hm^'^^ddhs  la  tliigse  posee 
ici  parCice'rou       ^"■'^  "  '''^ '  " 

aT4chons  de  {it^uVfefr' ^^KTtWi  ^e' ^6ui  ri^  sahir ,  e'est  la 
M'objield^  tout(d8'  lei''tk)Wrt^^  " 

Nitamur  igitur,  nihil  posse  percipi :  etenim  de  eo  omnis  est  controversia. 

l«  Ltk^unosl  iui<alfi£lit'r6ptd()he^did>is'^ppi^er  anciens 
philosopher:  Il  re^ttd'^^  'falsani  letit  fflogG:  Ic  plus  ancien 
qu'il  cite-^stAttaxfi^gOt^tno^t  eb43V  'aVatft  J.^-C,  vers  la  18- 
annee  du  regne  dc!N6hemias:'0n  Moit"<idnibien  celle  Iradition 
est  Deuve  et  pour  ainsi  dire  enfantine;  face  des  traditions 
bibliques.  Il  ditdb  lui :      • »  ' 

«  Quel  flit  eel' Ataxagbtef  ^ui'sit^trtenraif  qtie^la  neige  etait 
» noire  ?  Elatt-be  ud  sopliiste  ?  "poiht  dt/  Ibiil  Atiaxagore  fut 

*  fort  estime^  a  cause  de  son  gienie  et  de  sa  gravite. » 
Anaxagoras  nivem  nigram  diiit  esse..<  At  quis  est  hie?  num  sophistesP... 

^lima  fait  et  gravitatis  et  ingenU  gloria.  (Gic,  Acad,,  u,  23,  t.  xxi,  p.  309.) 

«  Que  dirai-je  de  Democrite  (mort  36i  avant  J.-C.)  ?  Qui 
^  pourrions-nous  lui  comparer,  non-seulement  du  c6le  de  la 

*  SQp^rioFitd  du  g^nie,  mais  encore  du  c6t6  de  la  grandeur 
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B  d'ame  ?  U  osfi  cojoicneinper  up  de  spsi9iu.yirage^  parjces  iiH>t8:  ^= 
a  Je  parle  icide  tpi|tes.€^os|f|&.i»  ,,   ,   ,  ... 

Quid  loquar  de  Democrito  ?  Quern  cum  eo  conferre  p»in>mwBt  nop  .po4p  ifl-  — 
genii  magnitudine,  sed  etlam  aQimi?  .Qui  ^Ul  lit  aujuie  Of^^rii:  bsc  logaor  de-^e 
UDiversis.  (CiCi  t>tc(„  c.  23,  p.  309 ) 

Voila  les%  hojnnaesqui  soujteijaient  .qu'U  u'y  a  riei^  49.  p^uye.  — 
ArrivQ  a  gocrate:et  a  Platop  tap^  refiomoiesdaps  obi^^les 
chretiennes^  et  qqe  de  nombreux  tbeplogiens.qou?  ^ 
pour  seuls  pjKodeles  a  8uivr^  dans  l^.r^ch^^phe  de\f^,yenii,  ^ 
Ciceron  dit :  ,  , 

a  Vous  4ksie2  aussi  qu'il  ne  fallait  pas  compter  Socrate  et 
D  Platon  parmi  ceux  qui  soutiennent  gue  110113  m  savofu  rien. 
D  Pourquoi?  de  qui  parlerai-je  avec  plus  d'assurdrDce  quje  4e 
D  ces  deux  philqsophes  ?  il  me  semble  mfime  avoir  yecu^^^yec 
»  eux,  lant  est  grand  le  nombre  des  discours  qi^^Is  nous  pnl 
»  laisses^  et  qui  ne  nous  permettent  pas  de  .douter  q^^^^Sf^Loo 
»  Socrate,  nous  ne  ppuwns  rim  savqj^. 
»  qu'il  fait;  est  que  pour  lui  U  aait  qu'il  ne  sqUrien.  Que  ^jj^i- 
» je  de  jpidtonj  i\  n'aJt^rajt  p^s  .p^'o^cpe  celte,,opip|pn  fjftps 
»  une  fople  jd^ouvragps,  s'ilna  Tevt  approMyp^i ;  ^ar  itp/i^vail 
V  aucuDeraiaon,de  suivre  jusqu>u^O]ift  le  jpn  irqffiqi|^  ^e 
D  son  mailre.  ^ 

Et  ab  his  alebas  rdmotenduni  Socriitcnfi  eitPtatoneiti,.  Cur  ?  an  (fe  nliftr  cerUns 
possum  dicere  ?  VIxIsse  ctim  his  equfdem  videor :  ita  ihaltl'scfrmpnespeVidrlptt 
sunt,  e  qiiibus  dubltarl  non  po^sit  qufn  SocrkU  tilhil  sit  vi8diii'8blri  'i^l^.'&- 
ceplt  umiih  taiitum;  ^clre'fee,  nihil  si^'kctfij  V  riitiil  ^mptii^^^^^ 
tone?  qui  cent  tarn  multtd  Ilbrls  h%(i  j^meeuttus  ii6n  esfl^,  i^ill  l^tfottiMtel. 
Ironiam  enim  alterioi,  peif^etuam  prsKaertIm,  nhlla  ftiit  ratl^'  petjii^^.  (IAk,* 
♦bid.,  II,  c.  23,  p.  310.)  '  '  ■ 

Voila  coique  .pensait.picerc€i>de  U  m^ode4e  PlUi^ 
comme  nousfavons  dit^  noa  tbeoiogiensi  platoniaieoi  JMIM 
donnent'poui;  mpdele^  Voilsuce  (|u'y  tiM>uii?aH  lUl^^ 
connais$ait:mieuxiq4i'€ux  ;  n)ak<  cfisst  ^ue  sm»  ibMoipi^ifi 
liseht  avecles  yeux  du  Christy  sans  remarqdieriqii'ila  4)at 
ainsicree  d'autreia  pbilosoplie&quiyjles-lisant  Bvm;le&jj!r^ 
deCiceroD,  c'est^a-dice  miemr  qu-eiu^  dtttieiinenl  aofniBe.Uii 
sceptiques.  i.*  -i »  ^'.'.i.'  jH;*.!!  .m,-  -.'ir.f 

Suivons  lesraisonDemeota'ddeiCicefon;  ilDOUsest  impoesible 
de  cboi^ir  un  interprete  plus  ^ayaiot,  plus  iroparti^U  et  nous 
• 
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pouTons  dire  plus  IfMnlle'de     telbnoe  philosophique,  se- 
pareedela  Revelation,  telle  qu'on  pt'^eDd'fetBblir  dans  nos 
:0QrsdepbiieBOpfaie."  '     <    ^  ■ 
ICi'^irriir^  IS  qiiesHbh'de'la  Ch-WfitSe  tfei  je^ 
Gette  question  est  une  de  celles  traiteii&  en' Pbilosophie.  et  on 
en'coridWla  Cfeiiitcrdfe.'l[hf  'Av^SdH',''fh^^^  la  Phi- 

cH^pmiobik  se\liy;''p'<i6Wii^'«yrlH\ia^;  Efcotrtonsla 

tii^ulltls  aVaif  dit'iitfW  pAltirvait  $e  net  jT  i^k'  ^ta's,'  Ciceron 
ui  repond  :  '  "  ' 

■<  La  p'ropbStiOin  eh  latjlielle'  roiite'  tdute  dfspute,  est 
gu'on  nc  shit  Hiri  Se  ttftdin  ;  pbiif  lar  OiiVfer ', '  ViMci  quatre 
points  sUr  le^qttMs  Wriiiisfsie.'l.e-l*'',  qii*il  y  a  deS  percep- 
lidns  fausses  5  W'i^/qu'il'esl'irHttoSsibW'ayifey'saisir ;  le  3% 
que  de  deVilp#?Wj^tidh^^ui  li6-''aifft^^  bti  ne  sau- 

>  rail  safiik'  fdftfe 'fears' istiis5t  i'autte^,'te''*S  ies  sens  ne 
n6us  f6ilriii6Sient  iuctttil^'p#lfciffptf6'i'VrSie8aft^  percep- 

>  Hi>'n  Wuis6"^ii!'fa'e  dlfffei**  IroTnt  to  Vt-ady;  k  \ni\'  ne  peut 
«lre  ^a^My:^toe'yefe'qaiif^i6■pHna^^^;l6Wfe  bondSi^^ 

«•  etile  3':  Epittfrts'liiililhj'l**-  Vttiii  aVetr^idi  j^' discoid,  vous 
I'acdordfe ;  ll'rieVeilfe  'iddiffiaiUe'ciW'sulf'iy^drirtiii'. » 

Qaatuor  8iuit,p|apl(f[„qM^.  cypf^lu^ax^^  jilhJjl  eaac^  0,110^.008914  jperojpl,  com- 
ralieiii^po8)4t.^  de  91^9,^01^.  tbta  .qqaestlo  est.  QMlbas  pirlmum  est,  esse  all- 
nod  ylsiim  faisam  ;  aepaodnf)ai»,^^  posfie  id  percipl ;  tertium,  inter  quae  visa 
iia|  ](atenit,.  fieri  oon  posse,  at  eorum  alia  pe^cipi  pos4iot»  alia.  nof^  ^pjossint ; 
iifiti^  i)^uj^  e;iae  pipfectu^^  cuj^^pq^appckaitam  sit 

ii^m'  alMi.4^  ^od,  aii,^  .ni^  iftf^it..,iau(|f|.^^^         flcuf  possit,  (Cic, 

bid.,c.  26, p.  320.)  •         .  I 

Cjest^^tVe  que'  la  perception'. vraie  quedonneiit  les  aens  est 
DiMte  aune:p8lf&ption  fauese  qu^oa  ne  petU  dlscerner  de  la 
vntieiietA'ceauJdtCicerdn  oijte  et  le  baton  iqui.  paratt  rompu 
daiMl'eaa' eli^  ooci  de  lacolombeetle'soicil^^CNr  lesquels  les 
sens  uoiisi  trompenti '  i 

Et  comrae  il  nes'^^gitfpas  de  ce  que  les  efaoMs  eonten  rea- 
litd^  mais  de'ce  qa^etles  nousi  appaTaissent  gia*e>  il sufBt qifune 
seule  apparence  soit  trotnpeuse,  pour  que  toutes  soienl  6qui- 
'^oquesi  lelest  lertisonnein^nt'de'Cicto)  ChtTeeonnaltra  14 
^  arguments  de  flositoolef. 
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Pour  coDfirmer  la  certitude  >des  s€n8>  LucuUu8^comi^HKe 
Descartes,  avail  recoursi  a  llnlervenlion  da  Dieu  qui  nou^v  a 
crees  et  qui-  ne  peut  pas  nous  Iromper.  Que  repond  a  cess^la 
Giceron?  Nous  TavoDB  Tu  assurant  dans  mu  Traits  de$  lo^A, 
«  que  I'homme  avail  ete  $ftni  sur  Ja  terra,  ct  qu'il  elait  de 
D  nature  et  de  la  race  des  Oieux^nNoue  lui  demandionsy  quacrivd 
et  comment  etou  avait  euUtti.  cette  semence  K  lai^  Ci^ero^^^, 
oublianl  ses  assertions,  adresse  a  Lucnllus  des  questioo&idew^- 
tiquesaux  notres.  Ecoutons:.  ■ .\  \  • 

a  Pouvea-vous,  Lucullus,  affirmer  que  c'est»iln  Pouvo*'' 
V  doue  de  connaissanee  ei  de  sagefise  qui  a  formey  ou>-  poi»  ^ 
»  me  ser!vir  de  votre  expression^  qui  a  fabriqtu  Ifbomm^  ^ 
»  Qu'est-ce  done  quecette  falwiqueTou  l-a-tKm  mieeeDusage 
D  quand .?  pourquoi  Y  comment,?  Voila  de  ces  sujetsqu'oD  ma.  ^ 
B  nie  avec  esprit,  sar  lesquelfi  on  discmtemSme Jiveo^l^gaoc^^ 
»  qu'op  les  approuve>  j'y  oonsens/  pourtu  qu'on  neiles  uffirm^ 

"Bpoint.  ,0  --I  ^■  >"•■*■■)  '-I 

Etianmelioc  afOrqiare  ppteStlu^U^,  esw  aBqaam  ▼im^  eum  pmdmitia  »C 

consllio  scilicet,  quae  flqxeri^ yel,  ti{0  v^rbp.^tar,  qu^^fab^ica^  ai(  homi' 
nem?  Quilis  fs(a  fabrica  est  P  libi  adi^ibita?  puando?  Cur  ?  Quo  i^odor  Trac 
tanturlstlB  rn^eh^(»e';  idisputantur  etiam^^l^gau^^^  sane, 
neaffli'mchturm(rfo.:(ao.,  id«.i  c.:W;-li824;)'=  ^  '  '  • 

Ainsi  ii  accorde'l'apparemee,  mais:  nbH  rafDrmatioti  a  cette 
origine:  Nous  oflVdns  cette  cdndusi<5n  k'tyit^ifoytipfbiis  qui 
affirment  la  creation  satis^  ti^sitatfeciy  l6tijoidi*S;^tl  deUtirs  de 
toute  r«v6lati<«,'disenl-ib.-|'  ■  "-■    ^^-  I'^i-"-"-  ''i  ■  • 

Pais  risumaut 'tes  ^i^bj^llbi^s  d<^'CbrYs}|>titi^^Yibntre  les 
»  sens,  contre  la  Ciertiiud^,  cdtitts^  4'^8-  liabltutf^^  cbhtre  la 
»  raison^  •  >  Qie^on  leur  oppose  I^s  rSves  '^t  les  foAs^  et  il 
ajoute:  a  Je  \ous  cite  ces  nombreu?(  exeniples  pdur  'Tdus 
»  prouver  d'urie  rtahifert  positive  qtfititt'^^^tes' 
»  vraies  et  les  perceptipns  pu^^^^ 

»  rapport  a  rassepitimenl  de  I'espriti  »  -       i       .  i>:5  n  . . : 

Omnia  autem  hoc  praforuniur,  ut  iUini  efadalnr,  quo  verthiviiiliftpoMI 
esse,  Inter  visa  vera  et  faUa,  ad  aoiml  asaensimiiiiihil  totaresee.  4G|£.,  4bid^  u, 

28,  p.  330.)  .  .  , 

Mais  la  grande  base  donnee  par  toas  ies  pbilosophes  k  lean 
principes,  c'est  la  Z>ta/ecn'7ue.  Invents  par  Aristote,  elle  a 

*  Voir  les  teztes  dans  les  Annales^  U  ix,  p.  88  (8*  s^rie). 
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rcgnt  et  regne  encore  en  niaitro<se.  Ciceron  savait  R)n  Aris- 
tole  par  c(Bui%iet  en  (aisait  le  plus  grand  cas.  Voyons  ce  qu'il 
dit  de  saL  Dialeciique..  &esi  un  phllosophe  pur^  le]  que  le  sup- 
l>osent  le»  -philosopheB  ^  Mtant  'abstraction  (non  comple- 
tement)  deltoqle  la  Revdlalion  qniTa  parier.EcoQlonft encore: 
>a  Yo?ons<,que  0euUonoOncevoli4  paries  tumUres  de  la  Rai- 
»<aonf  La  DialecUquie  foty  dites-vons,  inrentce  comme  ar- 
»  bitre  du-Yiai  etidu<fanx«  De  quellie  serte  lJe  vrai  et  de  faux ? 

>  Ell  quelle  maiiere  ?  Un  logiciea  de  ^professioifi  jugera-t-il  du 
V  irrai  et^du  faux  eq  geometries  enl littSrature,  cn  musique? 
1^  Mais  iln'est  pMs  verae  dans  cettb  science.  Sera-ce  eh  Philoso- 

•  pbieliLa  grandeur  du  soloil>  par  exemple/est^elle  de  son 

>  ressofft^  &ccide{la«-t^il>  en  qud  coti^ste  le  saUverdin  bien  ? 
p.Qwel^ifn^msa-t^ilpMP^  juger  ^De  quoiddf)cijugera4-il? 

>  Ae  lai  liaison  ouide  la  dibjonction  des  id^e^  ;  de  la  clarie  ou 

•  de  tambigoite  4e6  termes ;  de  la  justeese  d'nne  consequence  ? 
»  A  la  bonne  heure;  si  la  logique  prononce  sur  cesobjets^ 
»  elto  ne  s'^carte  pas  de  ses  attributions.  Mais  on  nous  pro- 
»  mettait  dhvaritage: ' Jiig^ir  deces  chosci  ne  sufflt  pas  pour 
» re^O(i|i)|f'|e  c^^  gr<iudes  questions  que  Ton 

>  rencontre  dans  la  Phii^oj^bie.  Mais^  puisque  vous  faites  sur 
» elle  qn^gji^and  fpqdr  pTji^qez  garde  qu^qlie  ne  sa  toume  en- 

>  Ueir^OiMiiWi^U'C:  vAu^.i^duisante  au.  premier  abord,  la 
>)U»ia)^|iqVip.^Xip]|\4^ie  i^gi^^t^leineAi  les^^l^menlsf  du  raiaon- 
>oementy  elle  developpe  les  equivoqueSiat  n^nlr&la  force 

>  dc^rffPPseq^ficesii  Dials  bii^^|,eUe  Hi  Tieat  aux  iorites^ 
» a^}/eL  gli^ipftifittdawe^jt^m  ;  eti;^p«s6tes  toonyenu,  il  n'y  a 

>  qu'tu^.^oqienl,  .qn^  c'est  une  jnaiivmse  iMniere  de  raison- 
^.n^r.,^.f  ■.  .- I'-i'iii'ii.'!'  '  ■'  ■  ' 

<t  blsrqaakijdi^ptatrtcem.  et  judicem.  Cl^us  veci  et  falsi  ?  Et  io  qua  re?  In 
8<om>frfajVq^W<t  i^^^^  t^ViilVei  f&IsiaiJivblkt^chcUs' iiidicabit,  an  In  litteris, 
nuio  mosiclsTAt  ea  non  novit.  lA  i^llfldB<(pttal)irfairs^l  <iisantiis  sit,  quid  ad 
Ulooi?  quod  sit  Bummfup  toonm,  ^oM  bibat;  ot  titteat  jodficare?  Quid  igitur 
Misabltr  Quie  eefiJmlcfio^iiqQsiiUilaiMllaL  vMa  sit,  quid  amttlgne  dictum  sit, 
W  sequatur  qnamque  rem,  quid  repugnet?  Si  ba!C^  et  horum  similia  Judicat, 
^HipsajQ^ifati.  JPfu's  aaUmpoUioeb^tun  Nam  ha»  quidem  judicare  ad  ce- 
^ss  res,  qossonl  in  pWloaopUia^  malts,  atque  magns,  non  est  satis.  Sed 
9«)oian'tantiim  in  ea  a^  ponitU,  Yidete,  ne  contra  tos  tota  nata  sit.  Qus 
P'lou)  prograiio  festlYe  tradit  elementa  loqaendi  et  amblgaonun  intelligen- 
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tIam,coiiclndeaU<|tie  rationem,  tam,paodi  additto;  venlt  ild  mlM,  labric 
sane,  et  periculosum  locum  ;  quod  ta  modo  dloebas  6sia  %1tioiun  iDtiiiDBiL 
genus.  (GiCy  Acad-^  ii,  p.  330.). 

Un  peu  plu9  loin;  Ciceron  enire  encore  plus  profodd£m» 
dans  le  scepticisme  :  .  . 

«  n  y  a  plus,  la  Dialectique,  nouveUe  Penelope^  defiie.elL 
»niGxne  la  toile  qu'elle  a  ourdie^  et  delruit  en  finissiint,  - 
»  qu'eUe  avail  pose  en  commengant.  Esi-ce  Tolre  fttnte  ^fHi^' 
B  ndtre?  Le  fondement  de  la  Dialeclique  est  que  tout  edbnc  ^> 
»■  tout  axiorae  est  vrai  oa faux?  Quol  done!  La pi'^posAtibti^stm 
»  vante  est-elle  vraic  ou  fausse?  Si  vous  dilcs,  par  ei^cftfrffl^^ 
»  qnevous  mentezy  el  que  torn  dtMivrai,  \ous  appetertrdl  te< 
9  qui  est  mentir.  Ces  propositions,  repHquei^YCitife;,  sor» ' 
»  inexpiieables^  ce  qui  est  bien  plus  odieii;x  que  de  dotiVihifr^ 
»  avec  nous  qu'il  y  a  deschoses  incorapr^hehstbleset  dbclt'o^ 
»  ne  peul  a\oir  la  perception,  p  ' ' 

Quid,  quod  eadem  ilia  ars,  quasi  Penelope  telam  retexena^  tpUit  ,%^,tx,^ 
tremum  superiora?  Utrum  ea  vestra,  an  nostra  culpa  est?  Nempe  f undifmen 
tarn  dialeeticse  est,  quidquid  enuntietnr  (Id  atitem  appdlatur  axUmd  i  qim  Is^ 
e0at«m)aiU  verum  asM,  aut  fhlsum.  Qoid  Igltur?  Raeb  itn,  an  MW^UiitT 
§1  te  mentiri  dicii,  idque  Teram  dicis,  raeDttrl^  veruni.dieiB:  HaolBelljcM.tD'' 
explicabilia  esse  dlcitis.  Quad  est  odloalus,  quam  iUa,  qu«B  noa  inwoprebf^ss 
ctnohperceptadlcimus.  (QCjicod.,  ji,  29»p.  3340        *    ..  .    .  , 

CicerOQ  poursuit  longueinent  les  argufneat8<te  liUpuUus 
en  faveur  de  la  certitude  et  y  repond,  argamentei  et  rinses 
que  i'on  retrouve  dans  nos  PbilosppbieSi  etconeluttpiH^  ccftte 
reponiCi  qui  est  au  fondcelle  queDescartd^  a.i^rUei  i^ur  b>ASey 
et  qu'encore  aujourd'hui  nos  Philo$opbiea  modeirmsjregir- 
dent  comme  esseatielle  :  ;  .n,.. 

a  A  cesujetj  on  a  dit  ot  ecrit  de  part  et  d'autra  beawxMip[de 
«  Glioses.  Cepeudaat  il  est  facile  de  decider  Ja  questif^nien.peu 
»  de  mots.  Je  pense  que  Ic  plus  important  de;  Um^f»\9R»is 
9  est  de  resjster  aux  appareai;;^,  de  se  roidjjr  cctf|tra^Jl|NiM)i- 
D  nions^  defiuspendre  un  assentiment  si  ^voisin  dal'tfcraur;  et 
je  crois  avec  Glilouiaobus  que  Carnoade  est  vewifi|  bfut 
D  d*uQ  exploit  digne  d'Hercute,  en  arrachaot  de  iW9ito>ps^ 
p  pour  ainsi  dire,  un  monstre  farouche  et  cm^i'Msfmtim^ 
9  trap  prqmpf,  c  est-a-d^re  la  (»-|§dy)pt4netJia,^ijt^ 
»  en  abandonnantce  mcjen  de  defense,  que  i^pondrec^Yons^ 
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»  >i  jt.MliMnaiulr  cc  t'nipi'c  lio  d'ii^ir  uii  liuiiiiDt.'  ([ul  suit  Ic^ 
i>  probabililes  dcgagees  do  lout  obstacle  1 

Hac  de  re  in  utramque  partem  et  dicta  sunt,  et  icripta  mnlta,  sed  brev 
res  potest  to^jSf^njD^  ^  aaim  etsi  ma;LHpa)aa^ptfon9nD.puto»  r^pugnare  yls'w, 
obsistere  opiniooibus,  assensus  lubricos  sustinere,  credoqup  Clitomadio  Ita 
scribenti,  Hercull  quemdam  laborem  exantiatum  ^  a  Carneadc,  quod,  ut  feram 
e  Immanein  belki&in,  ale  et  animls  noitri ^  asscnsionein,  Id  est  oplnationcm 
el  temtrJtatsm  eitraxisGet }  tamen  ut  sa  pars  defeq^^ionls  rellnqustur,  quid 
impetliet  actioDtm  ejus,  qui  ptobabiUa  sequitur,  nulla  je  impeditote  f  (Cic, 
Arad.y  ii,  34,  p.  362.) 

N'e^trce  pas  la  tout  Descartes?  douter  de  tout,  et  se  conduire 
coining  si  on  ue  doutait  de  rien.  Mais  un  peu  apres  Cice- 
ron  lyi-meme  sent  le  vide  de  toutes  ces  disputes  de  mots  : 
a  Qiiand  op  peut^  dit-ii,  errer  a  sod  aise  dans  uu  \aste  champ, 
■  pourquoL  se  renfermer  dans  les  seatiers  et  dans  les  brous- 
>  saijles  des  Sloiciens?  » 

Cum  sit  enim  campus  in  quo  posslt  exsultare  oratio :  cur  earn  In  tantas  an- 
gutias,  et  in  Stoicorum  dumeta  compeliimus?  ^Cic,  Acad.,  ii,  35,  p.  356.) 

Sur  l*assurance  que  Lucullus  avail  que  Ic  sage  possedc,  ou 
peut.poss^der  ,1a  Y^rite^  Cjceron  passe  en  revue  les  differentes 
McteSy  Se  cootredi9ant  toutes,  et  lui  denuinde  a  laquelle  il 
bat  Bedevduer^  les  yeux  fermes.  II  eite  en  [Hirticulier  ies  di- 
vers sVttfeme*  atir  Its  eUments  dont  tout  est  formic,  et  nous 
montre  Arislote,  renversant  tons  les  syslemes  : 

c  Apris  i^ue  TOliresage  Stofcien  les  aui^a  artleulds  syllabe  par 
» ffHAbe,'Bui*vieri(*rai4rtoo(e,  qui,  repandanl  comme  un  fleuve 

•  les  'tkft^tees  ineimlsobles  de  son  eloquence,  trditera  voire 

•  tttge'd'extrataigant;  dira  i^ue  }e  monde  n'eut  jAmals  de  com- 
» meAeemeiit,  que  le  cortirtiencehiefit  ne  pent  etre  suppose, 
>8ans  supposer  un  projet  bien  nouveliemenl  cbnfu;  que 
BTunivm  bst  tulldnieilt  lie  dahs toutes ses  f>artj€fs,qu'aucune 

•  fo^Ce'  D^'pelrt'  produii^e  de  si  grands  mouvcmcnts  ni  un 
>  dmbgdnnent  p^retl,  ni  d^-vidilles^y nidc  dufee  capable  d'en 
» alKilet  Tfclat/Til  d'en'  cdtiser  I6t  Ou  lard  la  tuine  cnlierc. 
» V6tt8  fierte  force  de  rejeter  dernier  sysltiiic  et  dcdcfendre 
»le  preffni^rj  cortime  Jvous'  defendrie^  voire  tetc  et  voire 
»  hoaneur,  el,  moS,  vous  ne  me  laisseriez  pas  seulemenl  Tini- 
i  Uative  du  d<kiite  ?  ^ 

V  g&RlE.  TOgB  XI.—  N*  64}  1865.  (70*  vol.  de  la  coll.)  18 
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Cum  enim  tuus  igte  Stoicus  sapiens  syllab&tim  tibi  ista  dixerit;  yeniet,  fla- 
men  artttont?  aoreum  fandent  Afistatelea,  iqal  i  illmn  desipe^e  IdMt :  "ntf^t 
emv^  or  turn  esse  unquajn  mundunii  quod  DnJIa  fqerit,  tma  ionslllo  inlUi^Um 
pra;c1art  operis  inceptio,  et  ita  eum  a^^e  ui)diqueapUiiQy.ut.B(4lU:TU;Uafloi 
qoeat  motns,  matatlonemq'ue  molirV,  nulla  senectiis  diutaniitate.'temponiin 
exlstere;Qt  tik;  ornatas  anquani'dilai^sus  or^fdat.'Tfbl  lioc  r^piidiare,  iUiiifio- 
temauperius,  ticut  caput  et  famaai  tuam,  deflsndere  necesse  ieMt  t*i]l!ilhlf,'M  ut 
dubilem  qMldep,. rellnquatw ?  (Cic,  Acpd»,  ii,  38,  pu  366w)  -n:  ■'    •  ' 

Sur  TamB  el  le  c^rps,  voici  encorfc  son  opinion,  tttlite'tien]- 
plio  de  doutc  :  .  ;         -i    i  ;    •■'  ■  • 

a  Savons-nous  co  qu'est  noire  iwr^'?  oil  cHe  est?'il'  fcl^nis 
»  en  avoiis  une,  ou  comme  Dicfearqiiie  Ta  cni, 'i!iclW*tt^fen 
0  avons  point?  En  admettant  Texistence  d^  Tdnne/ sattins- 
»  uous  si  oHci  a  Irois  parlies  comme  Ta  perish  Plaldti,  la  liii- 
»  son,  la  colere,  la  concupiscence/ou  si  elle  est  siniple 
»  parlies  t  Si  elle  est  simple,  esi-elle  un  feu,  un  souffle  odfliu 
»  8aDg;esl-elle  comme  Ta  dit  Xenocrale  un  esprll&iiis  cpi'jp^! 
»  Cest  une  chose  donl  on  peul  a  peine  se  faire  un^-  ide^riE^ 
»  quelle  que  soil  Tame,  est-ell^  morieltoou  iinmorlMletOo 
»  allegue  bien  des  raisons  en  faveivr  deohfacune  de  'oes  deni 
I)  proj)05ition6.  0«elqti'ulie  de  ce^  opfuronji  pai^ft 'otfl;Hr';'^ 
»  \otre  sajre  ceffa/n  degre  de  cerWvde;  \e  holve  ri'j  dj^fQii^je 
))  pas  itieme  ce  qui  prescnle  la  probabiiitey  lanl  les  rm^wSj 
»  dc  pari  eld  autre^sontegalement  fortes.  »  .1  .  /  !• 

Tenemus  ne  quid  aiumus  aU  ?  Ubl  8itMlenique».  aHQB,:^ut  ,IHc|i|iKrbo 
viijtum  eat,  ne  sit  quidem  ulIUs?  Si  est :  tresne  partes  habeat,  at  jI^lQt^{vij|fbi- 
cult,  ratlonl^l  irx,  copidltatls  •*  an  simplex,  unnsque  sit?  Si  upu^  et  simplex, 
utnim  8H:lgnl9,  an  anlma,  ati  lansufs?  An;  ut  Xettocralds^  med^  nl^ili'  isor- 
pore?  Quod  inteiUgi,  quale  sit,  tlx  potest  Ct,  qddqvid  est,  MorUteisTc'&fi^a- 
tenmm?.  Nau)  .utramque  ip,  partem  muUa  dicooair.  Heram  nttqald  uttln 
FapienU  cerium  videtur  :  nostrp,  ne  quid  maxime  quidem  probjahifp^U  o^Qfr- 
rit.  ita  sunt  in  plerisque  contrariarum  ntiooum  paria.  momenta.  (Qc^  4cad.j 
II,  39,  p.  372.)  ■  '  ^  ' 

Voila  ce  que  la  Raison  paicdpe  connaissait  pr,i;i^Q,(\|i;i(;. 

Ciceron  pose  ensuite  la  question  fondamentale,^q|e|T^^(d€ 
Texislence  de  fiieu,  el  la  monlrc  telle  qu'ell^  eta^tjj^or^^ 
couverte  d'un  tel  voile^  qu'il  eUiit  assez  facileVde!jij[^|,.fi^  3 
croire  :  .  t  . 

aVous  adinellez  la  pivination  ^.^je  la  rej>4t^,a)i90;K^^^()iil^- 
V  menl  nulle ;  vous  croyez  au  Destin  que  vous  diies  tout  r^gLer^ 
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9.lDjrineupaB  >kt.8ag6S8e  dvvine^;  je  sais  si  tela  ^^t'  aj'nsi. 
»  Sfais/popfijtool  imi^^^  k  tbus  deplajr6?  powrqujoi 

»^j^^|ijeij^^^      fJroU  d'iijjQorei:  pe  flu^  i*ignore2  Les  Stoicwn« 
pptM^iQotri^l^uteff  eeice  6ux>     jene  pourrai  me  defendre 
» conlre  leurs  attaque«?  'Zinon  et  pnesque  tbilrfs  lies  atitits 

•iS^¥^J?S^?8<}ri^^'  ^'^^^<^^'^  supreme,  ioai  de 

J)  celte  intelligence  qui  gouverne  lout.  Cl6anthe,.BtQi'cien  du 
p  ^p^rjBifjieif^  pr.^re  fit.  disciple  de-Z^nont  accorde  au  5a/e«  une 
i»  jlpn^lpid|(i9Q  ^bsp^^  pouvoir  soa\erain  ^ur  Tuniyers. 
1  Aipisi  ia.dlssensipn  p^rm^  vQs  sages  nqus  force  a  ne  pas  con- 
B^pattpe.^ptreT^rUft^^  Swyeraiii,  j^uisque  nous.oe  davoas  si 
i^^ppqs^  4f.yi9R?  ^eyeriejr  ie^io/e^l  ou  i'JE(^ar.  » 
,      eoiiB,  ^^in^t^ne9],.q(mn  prebatia,  ulUm  lesse  firbUfor ;  fatiRoqae:  U)ud 

atqu6  baud  Mio,  an  ita  sit.  Sed  cur  ramor 
te^hi^lflikhi^f'Llcfctiite'per  rds"^^^  An  stoicis  IpsU  inter  se 

dlBbepfaie^  mlkl  eUtai-Us  non  UcebJt?  Zenon^,  et  t^lijaSs  ktt  stoicis  i^her  tI- 
4f^f  ,8tiip9ii;^DW9i  mtt^^  piaedputuiy  atw  omnia  regantur .  deantlieav  ()ul  quasi 
IDaj^f:fM^,e^^fLlluii>.stp^^  audUor^  SpIf^^^^aQiaarj,  et.rer^.yo* 

tiri  putat.-Ita'quei  cosuSaur  disseDsi^  sapientum,  pomin^xn  no^truai  t^Borare 
^i^  titlf  ^kklttmiy'^l,  aQ  iCtli^rl  senridmus.  fCic.;  Acad'.^  ii,  40,  41; 
f^ltnmp^         Jiliji  ^"  i  ■••'i  » : .. j-.         ....it.  -^i.'i  ■ 

II  y  a  loin  de  li^  au  fete  tii^^'iiiiiq  'dtis  adp^alant;  dtiibri 
dinH44failfi  mi  TraiU  des  ioi$ :  «  II  tfj  st  point  de  ttaUoh  si 
•HRi^/ilt'tti '^iJ^  qui;  Wen  qVetlfe  ignore  qud  biea  'U 
ii^flKfip^^^^^^^  flp  saqhe'  paiqa'il .^n  fai^t  avoir  uu  ^  »  et 
4PM^<Pff^H^.t1^^^  citent  Od*  teste  >  pour 

firaHTei)ic|uanfmiUreUiii«eiiri^  tesJp6af»Ie«^iComiatese<nt'Diieti; 
6lle»>(tflEdi^ttt  ijUfi  ti^roTi  aurait  change  de  ^6ntittieiili  Si'fa- 

rt&i^iiM'bwstrfcs^^^^  '  :  :  ; 

Cic6ron  se  nose  ensqite  cette  question  :  ^ 
•S«tie^'ikV6d4'-iili|jr  maW?  d 

rtfei^?^iWpV^iBy  ryriliqt^iy^;''^  brofonaes  con- 

tritftttfi!tts%to^^^^  " ' 

«  Je  pense  qu'en  toute  occasion  si  je  donne  nion  assenU- 
» iiSeil*«WiHl^tlkJie5!j(iipb^ 

foir  cetexte  dans  lea  Annalet,  t.  a,  p.  S9. 
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D  Je  faux  ei  ie  vmi  Be  ^s<N9t  dislipgueyii  4^4^ 

»  cerlaine,  surtoulen  voyant  que  ces  jugeiIl^DlS;d^.^^I^^^^ 

»  lique  sont  nwls.  0  , »,/      .       l,i  .v..i",'\.'> 

Egd  mhil  huJuBmodi  0088  vbttror^  M  M.  amiuiifl  jim^  nog  mefitfnrjMffiB 
falso,  quonlBih  v«ni  a  faiMs  nuila  duarimine  MiMiiMilfir,  ;pr^fUii|,cuqi,jM^- 
cte,Utal>ialecUe»,puUa«i^it4(/(nc<^;e..^rP4<^^         !:;{ni  .nr 

EnfiQ  Ckeroa  arrive  4  la  .plus  ^np0r,^atQ,..4^$  !4M^ii<^§i.- 
celle  de  la  recktfehe  de  la  verUe, '  snr  .quoi  remsQMijt^^BpQfe 
les  d{)inioris  deS  pliilosopheii^  ildi^:  '         '  •  -  l  i-^  ^  AliY 

«  Protagoras  pretend  ^u^  la^£ril^s^  irouire/Mr<ttobimiflTOi^ 
D  Id  trouver.  Les  Cyr^naifques  sont  d^tin  autre* pefitikneai^ifte 
v'Vculeht  que,  horstes  mouvem^njCi  irilirieurSf  il'Dfexiste'.iaii- 
0  cuiie  vivliA  dont  on  puisse'elr^sQr  tfo)^inion<f4'Et)U!iiii3jeit 
»  encore  loute  autre;  ^(Aoh  lui,  lei  sens y'  les  nptkmslidin 
p  chores  et  la  yblupt^  sdtit  la  ^rro  dedoocfadtde^loKVeDitp. 
s  Platon^  api(;&s'  avoir  6ie  ioate  esptee'  de  Jv^eaientffluniif 
D  vrai  et  ls(  vcrite  rtidrhc,  a  tios^seiv^  el  iirasopmiofR^tl^attfi- 
»  bue  en  propt-e  a  Tdm^crd^tf'p^n^^c.  AnlMwhusiaqp^ 
V  11  qudqu^iin  de  Ces  autetiV^t  Pas  m^me^iadoiio  dtf^wsifrro- 
»  decessirurs. »'        '  in  \f)ni:i'3? 

AHud  Judicium  PrMa^no  eat,  (pi^iMitetiftf  culfUfli¥erum'«S8firqiV<4tj!)ilMne 
Yld«atur;  aliud  G^renaicorum  qui  praBiar  permotiDP|Qa,M?ti|B^  i^j^,|[|f|ukt 
essejudicH}  aliad  Epicuri,  (|ui  oaB.DeJu4icfu;ii  in  ^eo^jbu^  etj^  rerum  hpUtiia, 
et  in  voluptate  constituit.  Plato  antem  omne  judicium  y^ritaf is, 'yi^Mlilu^ 
ipsam,  abductam  ab  opinionibus;  «t  a' 8d^fl!rU^'<i6gita{i^ni^f]^Mi^-df' 
esse  Tolult.  Nmtiquid  hortmi  prabat  nbUm  Attdojcbiu^  flleiii^  nBinAdaiuiB 
quldem  wiorum,  (Qc^  Acod., II,  46| Pi 396^  ,i  . 

Eta  cela  il  dit  avec  raison  :  a  Pourquoi/9ei;iQiqsdaov^^$^^ 
»de  suivre  des  pbilo^opbes  qui.qfi  s^afx^pfj^ep^t^jpaj^j  eptre 
»  eux?D  ;• 
Cur  cogimus  eos  sequi^  qui  inter  se  dissident  7  (ibtd.,  c.  47,  ib.) 

Yoici  la  conclusion;  c'e^  cieltede  toute  la  Philosopbiiiian- 
tique:  *  '  'u^.^  inp  an'WM 

a  CcUulus':  J'en  reviens  ao'  s^^Vltfmefit  de*  n)on»(itoeiiqufil 

>  disait  etre  celui  de  Carneade;  je  crois^'on  w.f$^ia/^tlir 
D  sur  rien  de  perception  infuUHbU;  qft'on  pent  ajouter  foi  a 
»  deschoses  donlon  n'a  pasja  P^WPpM^Pf <e^|-^^-|i^f;€^f^^5^^(ler^ 
»  mais  sans  perdre  de  vue.;que  cq;^.9i^i,.d9,.?i(]Q((]|l^ 

»  et  qu'il  n'y  a  rim  de  certain,  n\  cpmpi^ebe^^'oD,  m  percep- 

>  tioD  exactc.  A  regard  de  Tarr^t  pbiiosopbique^  de  la  sus- 
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»  pension  de  touryugemen^^^ 

Coluita.EgoDd?  inquit..  Ad  patris  revolor  seotentiam ;  qQam  qiiid«m  illaiQar- 
BfMeKil  MWdlc«batyjit<iMnripi  BiW>  puttm.  i^sse,  assenuivum  autexa  voq 
pi^I^^i  ldi^t;'0^1flaamMia4pientemeattUa^  Siad  lU,  ii(  iQtelligat  sexipi- 
nari,  sciatque  nihil  esse,  qitibd  coi^rehendl  et>0rct]^.  po8Sit  e  per  ^teo^^v 
WS^^Hftfiiiiti  ie^hmitkh^tiAMhi  iHi  iriterl  suntentlt^  Dihll  esae^  fu#<l  per- 
clka't^iiftilt^MlttMiileriaflSfiitloiv  (Cao  Ac9(L^  11,  0-  f«>  .  ^ 

Telle  est  la  conclusion  tte  la  Philpsopb^^  seppreCj.ncin  p^^s 
mftme^B^^taitte  rrvejljaiionj  itiaia  de  la  fey^^tioi}  ch^i^Uenne. 
Ch:  betdil*!  {)as  que  o^esl'  nous  qui  diminuons  la  fprce/dey  la 
RsisiAai^  lioiis  copionslii  Rbilosophie  antijque^dar^$,son^  repre- 
8enlanti<)e^iiS'iin8|trliit,inoi)Sj  diroQ6.ipenfi|t;,)lQ  pl'u^.^nqqte. 
VbiUK^oe  que^ peui  la^  Bmsonti  tQui^.»euie  etpar  etfe-r^em^,  Lors- 
q(ieiioint^dbni:toe6  Pbilosophies;  on  posa  i^q  pripc^e  qu'on  va 
iahonrisr^$mkn^entid'apres  les\f^  Hmon  nat^relle, 

Dbti^idkoiifiO'youBivoiis  trompez  et  \Q^S;nou$  trompez;  yous 
mzj(ii^ptinioutei/U  gain^ratipn  aqtue  qui^  sur  votre 
prqnifisse^  ccoitudevoii^  a  la  RaisaiiL  seiife  ce  .qu^  vous  ,en- 
seignez  en  pbilosopbie.  Tant  que  le  fond  de  la  ileye)a|lfon 
cbP^ttenne'  «si  iresie  dans  les  iesprits^  ceU^  iluii^i^ri^  Jui  ^ifait 
aBlWeftfrfe  s)S(tf*^tt)ri1festi&  fM  v&ith  dites  naiurelks;  mais  d  rae- 
^^Mm^7^M  M'^f!^-^-^,,^'^}^  affaiblie^  fes  V^riJ^  nalut^Hes «e 
WPfc  aiffaj(bViteSi:.^  au  mime 

fobt^tm  ^efatient  lesi  pbiiboaopbea  anjjqu^  i  ^^.^OMt^.^M^J^t'f^' 
ehoses.  Ce  n'est  pas  nou^  qulposons  cette  con€lu$iou>  c'^st 
e»^dW.^^9<mi'*Btt'aUtre  ouvragc.   i.  ii).  i.     ,  ^  , 

,  X  .    5  livres.  '   ^  ' 

icMdS|0Q0liaq^gfij<j5ieflron  y^^Uyr/ec^^^cJf^fr.qiMel?  ?opl.  les 
Biens  qui  sont  le  plus  a  desirer^  et  les  Manx  qui  sont  le^lus 
ftuprai^|r^4oS«l©<i  j^^miU^d^f  ilrfV,^;^eiEpQser  1^  opMiions 
ifeiltfilfeirsoi  0COlf8^'iMV.  Ml  ,[.  •■ 

^"^WiWs^iiflft+c;  CWfirtiti  WWdd^ 

nfWtf qiJ^ni«Mit»  le  ^nvelrt inl  Weh » dans  Tolup- 
te  ^V^yePKdk1t4t^dtiiiledt'corfihl^le4soiiveraiQ  mU;: 
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,En  analy^nt  le  ^  Ij^re     Lucyfecp^JRiJ  ^iflrfvf<^,«^^^ 

avcHis,  4^ja  expose  ^c6£y«W(ne«  IcitTor(iAia<|[U8  af^dle^eiaMne 

Epicure  ViMenUur  de  la  terUe,  ViiroMtetfle'de'it^isi^^lklBi^^^': 
iEaqae  ipsayqius  ab  illo  intentore  vcritatlt^itttniaal  HtchlMtd^llMM' Ultt 

dicta  sunt,  explicabo.  (De  finihus,  i.  10;  t.  xxi,  p.  4G6.)  /  t  .(i 

Comme  nD^isiraYon^  dejaff^U  ifemarquer  pour  iurtrte«;4e8 
fipkupiens  idenlifialent  la  VoluptQi«veiC:la.9agete^i&>  'niO  » 

« Epicure;  que  voii$  accuse9d'ett:^tlr(H).abandbniwfa.Id  vo< 
i»/lu(4e>  ne  oesse  de  dirie-  qujQH  m  pejut  vhteagDeatilenMflil  k 
D'inoiod  qif^a  ne  yiye  $(igefiienrt>  boar)dteintintiet$usteto€rBt( 
»  nivivre  sageinent,  honnetemental  jUaietiKint^iqii&desiIeK 
»:  on  ne  vive  agreablemeoi.  »  t  -i » ..i;.t.i 

Glcnitt  Epicaras,  is,  qnem  vo&  nimis^olaptattbto^Me'dcfAttim-Aeftilf,'  iiirb 
p6S9e  jucunde  vlvl,  atsi  stploiitcf,  h«M)it0j<jMf«f}a«  vivtitur')>ttlRcfltoi»icMtf 
honeste,  juste,  nisi  jucunde.  (De  fin.,  i,  18,  p.  494.) 

•  Ceci'  eiplique  commdnl  1^  ohanoinei  Gasgtentfi  (K'lnv  l^lre 
ameoe  a  vouloir  ressuscitei*  la  philosopliie  d'Gpibiit^^VbyMk 
ce  que  vay  r^prctodre  Cicferon. !'  j"        r  u  -.^.i  I  -^wwh 

Ciceron  parle  en  son  nom  dans  ce  '[yfj^'  Jfc^^^  a 
fail  dire  a  Torqualus  dans  le  'liyre  pr^ceci^^^  ^Jjui  (ifippQcj^ 
SMrtoui  rassinfUalion  ou.plul,dU'uqioq.qq;i^.»ifai^^  l^jvo- 
luple  etdert^onqetelc :         ;  uMiinii  Irioni 

aPourquoi,  en  mcttant  a,iDa^.le  sppy^^^ip.  )>iwi9ip>l4Qir 
»  pojnt  de  douleur^  nc  yQus  i^ltac^z-you^;p^a.sQq)eyfif  cela 
o  seul?  Et  qu'est-il  necessaire  d'^^meaei:  la,  yoiqple.^iihmiKcil 
p  des  verlusj comme  une couriisane  dBAS  uneasseoibl^ttd'hon- 
»  nMcs  fcinmes?  Volupt6  est  un  noni  odieux,  infdftiei,  fiaspectl 
»  AuBsi  diie^vous  frequenametit'crne  iKKUS'n'eattodvlibfqpdint 
»  dequolle  volupti  Epicure  parle.  Toutes  l6S<bi84|(l'on!iife  dit 
» icela^  ei.on  me  le  dit  &^yent,'|'aroud  que>>qudq«ernioricM 
D  que  jesois  dans  la  dispute^  je  ne  puis  m'empecber  .piirfois 
»  de  me  meltre  en  colere.  Gomroent?>  je  'tle  comprends  pas  ce 
»  que  f don^  signifk)  en  groc,  ettohiplos  eta  idtin til  « » ^fii  <i 

Quid  dubitas  igiiur,  sumiuo  boiio  a  te^lU  eons titptPi  nl  idj  toMiiq  4q  OPiridb- 
lendo  Fit,  Id  tenerc  unum,  id  tueri,id  de^ndere.7  Quid  ei4p  r)fc^9^  fMiMR" 
qnam  meretricem  in  matronarum  coetum,  sic  voluptatem  in  v^utura  coilc^ 
Uuih  atlduc^re?  InTidi68um  notnto  est  infdme^  suspectabiiJ  lU^e'h^^  ffUlMA- 

•  Voirinna/ct,  t.vii,p.  4^3  (5«8«rie).    .  '  "       ""i  I 'I'p  -.•IIp)' 
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ter  dici  solet  a  voLis,  non  intelligere  nos,  quam  dicat  i"[)iciirus  voluptatern. 
Uuddifnidtoi  liiMii  nUfiMmk) 'dictum  tfii\tBt  aotem  dictam non  param  Baep«) , 
eitit>M^fi^P^  9f^m\in>^fi^f«p^f\ Xmeu^i^^Ufdi!aawtiA¥  raUrisoli ;  figMie 

p.  12.;  -v.-     M  ■     W  n        -I:.  .  !  !ul' 

«  Que  serft'donG  a  'Epicure  ide  dir^  qO'il  t^^  tt^ouv^raitrien 
K)i  blamdnidhns  hn  volbptiieiit;  "s^it  melltrit  dtfs  bDrtids  i  5es 
» jpQsaiohbtiG^^t'dtre  bl&merafis^pals  Ii^  homml>«ef^- 

;>tsucdssl^^  n^dtaiei^t  pas  sicrisuds;  nt  ta6i  non  'plos  t^  vnc- 

«<diarita.^i$fil$6laiieiilfebo*«.*tt      -  ■ 

Quid  ergo  attfnet  dicere  •*  Nihil  habcrem  qdod  irepfehentforeiQ/  flnllaa  au- 
l4ftit«ffts,;)^r^.?.IIoe'«al  ^jlwera  ^  ^on'»p^6he»lkffefi).  iaBQioa,.&i  noiKeieant 
a§(^.^^t0.<«»odp))XVQimp]-«ba8<qiUd«sit  si  eA8aiit.lMMD4  Virii  (iHa./Ini,  »»  8, 
p.2S.) 

iiiyaj^i     iOuoi^(dh)nc;iClkoron  StiM  QODsisltjr  souverain 
plOi  mfimefjdDnlil  rofusa  a  £picure/dc  semer- 
vir,  dans  VhonnSle,  et  par  honnete,  il  intend' itf  cc  quij) est 
a  droit,  ce  qui  de  soi^  Ra|p,s0  Pf^PPV^  fJ^c^^  sa  sponlaneite^  sa 

AQrquIdqoam'allud  honestum  intepigat,  nisi  quod  sit  recpim,  ipsui^que 
i>*«{^iia  4t}  [M  s^ilite,  siia  ilaturi  feudablie.  t^r^ri.;  n;  'i^  •  p.  bi.\ "  ' 

morale  antique,  morale  que  tendent  a  "^tibllF1ois1fefe' riibha- 

Soi^iWaw  CHHsHkniSr*e!'E^kti^^    ajbtileV  ' 
••^'tf»i^'»fa^t^s^  t*dlGHls;ri6Wy)Ji^fdft^    qUe  la  t»etibmHi5hse 
r»atf«l)i6h'^i^tafe!We*4rt'6tty6V»'-  m  -fi; ... 

I  i  Idleiif ffi  4tlllMtM;=li}  Vl^fatdiiaifD^kVinl  {)iR^i  ft^lMi^     'f^sdiri '  \kh^i\i(ti:  {De 

MG'p9fttptef4iittif/se4ikaT)efl»t11  teMe  disatoirc^  qtvi '^^t*iin, 
ce  quiiieslf#ietiA6te/et'«i!c'^t  an<*  chbtiA  W^tt  nftttl^rfte  que 
l'ii6mine:s^leoi)t6nte>dUMdc^6ir'<(tomyyfe'siR  du 
deVoif. Tii\  '''  \ry  -fi  'i'-.j  ••!•  ■5  ' '  -  J  ■  !•= '•.  ■ 
^I.M'  'I'jr-:'-  .Oe/lrt*w*>'Liv.re  3w  'In  -  I-  ■  •  I"  .n  ■ 
Dans  ce  litieiyTfciitroUtep^^t  ^uppos6  cntPe=Gaton  el>Gkiron. 
ei^Um  efcposei^pinidn  des  Si&lciem  ;  lewrmo^ale  est  ntagni- 
H^^t  'Ott'^irtb''VJH^  riti^  des  biiih^  qb(i  fee  qui  est 

t^pjpni{l||^''et^  que  ce  qui  est  honteux.  Re- 

cueillons  qiielques  paroiies  de  Catpn  dcveloppant  celle  these. 
Dans  le  precedent  livre,  Ciceron  n'avail  donne  d'autre  defini- 


Epicure  VinwHtim^'de  la  teritey  I'archite^ef^de^ta'^^lils^i^ 

dicta  sunt,  explicabo.  {De  finibus,  i.  10;  t.  xxi,  p.  4G6.) 

ComineinDmil'£iyof)ftd^iC4;U  (r^rparcfuer  pow  Lirtrtei 
fipkutrieo^idQnUfiaieui^t  la.lioiuptQititc^ila.sAgete^it^  nnQ 
4(£picur6i  que  ^'Qm>(acca«^d')§te^tlrcH)iiabandbDn«(&Ic 

»  ni  vivre  sageinent,  honnelemeDtaljU3ic«B€lnl>i()o^'.tte8 

^caacnuit  EpicoMM^  is,'  <ittM  vi>s>'|ifmi8'^o1a|aa(lbi8«d8e'  dekHtbo^'^eftli 
p6s0e  jirounde  tIvI;  tM  skphtAeir  h«Mbioj*jM«ieqa0WivtitUr'i>tt^Cii^^i 
honeste,  juste,  nisi  jucunde.  (De  /in.,  i,  18,  p.  494.) 

'Cecjt  eipli'que'  cemmdDliI^  ^ohan«itiQ<'Gasden0i 
ameoe  a  voutoir  ressusditeii'laiphilosopliie  d^GpidiA^'V^ 
ce'quQ'"vay'>ripTelidrejCicferon^'ii  .  1  ?iiioh 

Ciceron  parte  en  son  nom  daps  ce  liVt^' et'j^epele  ce'm 
fail  dife  a  Torqualus  ,daps 

SMrtpujt  rassin^aaiioq  bu.yjiftidUV^iP^ifl^lU  1 
luplp,etdeJi:^^a«Ret?le,:ii,v  =,.,i  .u|.   i.:-...,,.  .  .nDilni; 

aPourqupi,,  en  oj^ttont  a^oei^,!^  ^^pyffl^iift.l>|wft^ 
»  pQjpf^de.doulepr^  IfqMSi^ttec^zrvou^lp^ 
»  seul?  Et  qu'est-il  necessaire  d'j^ra.^^ejc  1*  .>^lMBlfi,^W.nir 
D  des  verlusjcamme  ui^cau,rtUa;^.daii)3UQedasfifi)b)Qed 
»  n^tes  femmes?  Volupt6  est  un  nom  odieux^infdttiei,  8&i 
1)  Au69i  dite^rvoui  .drequemment  ii^ne  t^ous-n'eattod^kite' 
w  deqiaelleYoliipti  Epicure ,pQrIe>.  Tioutes  l6S<bi84|(l^onin 
v  ;celat^«^:On  P»e  le.dit  awjvaniiij'a^udique>)K^ 
D  que  jesois  dans  la  dispute^  je  ne  puis  m'empecher  .pi 
»  de  memettre  en  colere.  Gornroent^je^^kie  comprends  p 
»  i^ue  ^don^  signifk)  eo  gpoc,  etto^uplos  ein^talUnty  >  > 

Quid  4nbxia»  %i4ur^  6uvmP  bono.a  .Ceti^  certsti^fiiPV^totnili^viQ  n 
lendo     id  tenerc  unum^  id  fueri, ^d,dQ^d^f  ;7.Q(fid}  .^c^  Rf^ffff  ^ 
quam  mer^riceni  in  ma'tronarum  coBrum^sic  voluptatem  in  v(rtutum 
liuih  atidue^rie  ?  IhTidionim  ikoiiAkk  est,'  Ihftiine',  susp^i^m.'  liiilitde'hio^i  fH 


iUktataktiiasmmmnk  .:j  Aecoanaxn.  ;2n:a  hjr-uix  u^t^  aiiiri:t:L 

MB  UlbAi^^  •Villi        ilOK:  CTZr*.  ^IHR  '  IIUDTaf      J*    'IL.   1.  «     T.  II.I 

p.  i:. 

■  ablimer  cfe&f  ar  i':tr«i:->i;i-  *  :         "       :nr:i»«  i  r-  - 

■  |MSK>!I*t  r]7c5C  IT*    »•  ^tf  :  ..lt:»*  1  ^  i.Tsi  w;:- 

bso^£nA&  as  QiK  3ieuit-  jic:  riri:*^  i  i.:iii-.*f  -  It:  ie  5**  :- 
» nature,  •sat  > 

fjf    fcjH_g,  -*.»-r*«,i — «•  '-i      s  '^"•:  f  !•! 

morale  L1 1' ^.  :         - ' 

IbIs  ^ f!  4»:-?'f:'i*  -(^2  C:-^  i  r  '-^  -  I- 1 : -   .  i.     -  - 

Idatom^iaiiK  if  ■wn'ni;: IT. >iF-  xs-  f  -;    -!•••»::•  r  — ^^—iv  ■* 

tt  CttL  f!Si  *'  TT**  '  l'"*?-*  "^^f"!  "'."'.  •■^'^e  7  - 

Dans     A'^TftJl ^.nr ^ttz.    .      i*  **^      '•»■  'A^*'r:     i;.  . 

fei jy*  ^'V   T?'-'*"':   "1       "  r  !    •    '  r*^  '  "*. 

^' i;;  -':c:":'t  :  -  v..i  ::i  i     ^       -  _ 

r:t?*ir:'^         ■    >  \.\  :.:.  ^j""  :       ..:  ..  ^ 


ti^.dtnKbonneloi^iie  AeM'dBii&lqaipAailrblm  efi)lut.M41 
fait  etablir  a  Caton  la  tbeorie^  que*  fdwantoifigfriceirqii  etf 
cMfottn$\  a^iq^  nah/are p  cd  qui ISQnbnti&>0n  le  Toit^< dWalAce 

«  Ce  que  j6;pdi6by  diestiqtfa^iefi^igens*  de  bie^ 
Bitnes^ietfniodigr^siiqui  out  6te^^dan8^1arTt^iii>lfque>/ d8Mmi>i£B 
•  &Vcrtls  b)ii^'patt6r  d«^lie^etiW'*V6r«  ^t'USV<i[tff^^^ 

»  tes  de  Philosophie...  je  crbis'que  non-seulemeni  ielles  ne 
»  nous  aident  en  rien  rt  rlMAief^tifetlt  ¥fen  qui  nous  rende 
»  ^cillenT<^,  maisglcVilto  cmrrdrAppnCrrta  <^atw 
Onds'lKiBosYlrbBi  fbileB^ji6tdi,tnpdeiilat»£i|utkmdlTimustniB^idittod  fm^wb^ 

bilI^fe(^^rynt;.eQs.m^^  9JfW  WW|PRWj»^. 

a  pbilosopnia.  si  uliam  allam  x>robav)8seDt ,  praetet  eain,  quae.  hlliU'auiid  in 

On  doit  remarqucr  c6tto>atla(|u^  d&riged}<tontrQibtlPfai}0laii 
phie^ti^t  lu^terquefti^siiierhisqqqundielpFftliqu^s^  Mtf^'lfiprir 

et  ttoOiHense^nBineaf  sooinl  €t:!tradi(i€|DDQl  He  dalfiipilk^fl[( 
setfl  ymmml  nMurel/  Qti&nt  aiij|'tifikatit6  de.deibl  mgfati 
5uhr0  fof^alU^9vqlle>iQkecoa'eIpose  idi  ot»n«i|e  danmedipAdd 
StoiciebB,  ilYd  kuTH^utet  lui-im^nieddiisileiMvre'^sbiyiiMi^^fil 
cependant  .toiite?!b:rbOFaleii)riiean^  G^atidB)  hifii 

»  moiYie  que  Fiboipitie  trouT^sla  regijjaqu^iliidlTQCtterclMlki^ 
S'il  ne*  i'y  trDute  pas^si  ce qa'iiUnmyo  lui!d6(>l«iil|y  ekiIe'tQUi)t 
mentc^  taiitipis|)ourliii«'..  Mi.  ac  i^-.  i  uiu  *  ;>l>ii<uif  ;>ij(> 
Op>  i^our  icQnasdtra  ^quelle:  latitude. Ibiste  I <aii«lfacinQrtMtte 
regie*  ^cMfarmiie-mtc  tenamre^  ilifiiiftttpoterquaaipdniD 
nousappfKilid<qQc.le8>grtbi'dieri6'7  fdet  teirerIfftpftroiu|tipalf]fii 
suicide^ cei(}ui  sombteigucrei^tieeprifoxlTle  la  ld  teioMde 
rhomme,  puisque  c'eo  est  la  destruction.  Mais' ilto&vexiaitde 
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meSHs.  oflttin  0HlAal(B>dahfi|  >la)boiicbti  de  *Oi:koD}  <iui<  8l^t9ii#« 
ciid  dbp)E4Utsau(^nnaub*t  roup /jjii»-«iit  ij  lu^U..}  ;  jil'LJ't  J.-/- 
#Ar/«ttin^ii]e  '4oaifeididn>dei/iiird5un  sagifty  qpliaiqu^itilbit 

>  tres-heareux,  de  quitter  la  vie^  s'il  peut  le  fadrt  opporiQif^: 

Dan8cG6(iivk1fi,^Gki6l)l)n^prerid<la  dt  refote  Fun  impute 
r^tad  kMtB'les  argameni&'par  le&quelsil  a^ait  fait  soutenir^ 
CaltaP'  WfpfrvWftt  d^'SloftJteHd^,'  (jtifi'l^j  ^<lmte^aiw•  him  ccinisis-^' 

y&Au  ttitiT)aver  to  .pluB.gmK^^  naais  nonipais  comrpQi 

le  seul.  CitoDB  qitelques  raiBonoementey  et  d'afeord  le  pea  de* 
fhfit'4u^Wii'tlrBitde  lttii]^  seche  to^  :  n  i  v    ..i  m  ? 

»  lifpe^l^eUil^iTtideibieQ  parldr  ^  siqu^lqe'to  T^ut  ne^^ir 
t  jdnfdbrpai'klrvil  h?aicru1a!l6S'lit*e.  Voos  le  Toyez  .tcHis^ditmt; 
B  iti'4ie  fMit>ailtreichD8^  xjfue  Mogcr  ddsiTnMs  iKroneanx^  te^ 
»  ldi$B«|it)4teDxl)  (fi»i8fmi)ieB  usages  1^ 
»  I^Mnicbosesrklufilsi&^^ffOTcent  de  diiis:?  <;}ue  le  ihoBde'enM 
»  tieil  eatrietrd  ville:!.  Qela  eseikjjd'ilbovdi  Tiiltaiik)!]!  dfcis  auh' 
t  ieaMiet:'tba*'£dbatiiEeii|a<|ai^  idda :  1^41^11.  pcMatrlanMaifaiDe 
»  ^tupi^eldt)  qhiil<)einHiire  'Siiri  9ii  praiDoetoiF^  deCircS  cvok 
»  que  le  monde  entier  est  son  viilageJiIlilais;•its'0|ll!Maail^^^ 
»  dllaafto:4Q|baiid'il8nraiiraidBt  niluli4»einbras6rils}le>i|iisa^ 
»  Mnlq[itoifti'oadi)qdeiglte&^6^  vans  avee  dit  cm  peiide^ 
»  ntote^ilfubrtl^isd^e  >seiidtet  tQi^^  Toual^avpripar- 
»  li^iitKiiital  bien  dit;ndtifiourquoi  nim  t'  VousF^^  la 

>  rbetoriqncc/  Maisqllesosigenff'ipfeifllelti  la  force 


Qd&mquam  sc^Ipsit  artem  rhetorieam  Cleanthrs,  Chmippus  et|tipi  aediic^ 

mo^biQqiianiur.'ffbfanrdrba  dngwltv  Mei^biJttisiMfafiA.'  A¥'4!^^aD<i^t4^U^^^  ^ 
Mundum  hunc  omnem,  oppidumesee  noatrimutooqpllit  fgltbl^ectfifui  kUtfllii^ 
Vides  ,q|]|{^nt8ip  rem  agas,  ut  Gi;;cel».9Hl^hafi|tet,  t9lui^«hfpc»/iQiM94M«itiiiinr 
inVicipWin  esM  exiatimatr  Quid  lll^  jlpcey^a,!?  r^Upguet  ciiitm.i^  w^jfUwpn 
^cce^erit.  Ito  ipsA  q.u£  tu  l>7eyiter,  r6^|Qav,di^tatDrim>  diKif^Bh^wlamifMlia*:- 
pientem,  a  te  quldeiu  apte.ac  rQtiin.d6,;..q^ijppQ;  halw^  anU^./i'irfiptprfMiiK. 
lUorum  vero  l^ta  Ipsa  quam  exilia  de^TiiluUs  vi.?  qu«A.Uuil4fl^.V4liMliesMt.ttt 
*  heatip  per  jbc  efOcere  po8sit  Pungont,  qf^Ml  ai;uJ^a,  ,iDterfog«timpqui|0  «p- 
gustis.  Q^il)U8  etiam  qui  asfUflti^AtMi;,  oiiUi  iqamm^ti^iir  .a|i|o)0|ijQ(  {idfin 
abeunt  qui  venerant.  {tk  /in.,  iv,  3,  p.  230.)       ^  .^ 


?,F^  .|«f,i"^'|C'5ret  *puH^,.5,orte.  d;B9nn0^^l<f,„ft,  pte,^^^9|«»p- 


»  Dce.D 

III   


,,.p[e .^ii^i  ^>n^.4^r«Uu8 exqiUrf^f nt ;.impi;i(i^^ f]asr.. refWi^tevfri^'.WB 

ine83e^ijstiti^,  semina... .  ipiUis^  Umf^u^o^  ^^(^iDiUju^  ^ fjfi^U^rf ^^fpj j^o^ 
pefaiiflh^mddektfa,' '  jus'dn'a','  et  bmhis  honcstas  perfeciie  altsoluta  esUWefn,. 
IV,  7,  p.  242.)  .  .  Mm  ..ir7.in^!'>h^j'i«'. 

"Cb VaisohndTiient  fesl' tVe^-Jlislfe'/)6u>  6k^t6n  qHt  M^l  que 
Ah  n'os'  jiUabsbphcs  'thretilsri^  qal'  t)rfSehl  ces  pYifeiiiniSS  M  Yus- 
W0u'?'T)orttrbtis  Wicbrc'tt^  exfefiiplls  (fc  I'a'ybnWkiiWfltif  ^fnaU 

ct  Je  Viferi^  iriiii\¥chdHt  a' VAy  'tariabfeions'Vl^ei  ctteV  el 
p  premieremeut  4  cet  argutneht^  courts  que  rien  nepeut 
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»  I'etre  davanta^fc  :  tout  re  qui  est  hivn  est  Umable  ;  tout  cc  qui 
B  est  Imiahle  est^  honr^^le,,dQntMl^  <^  eSii  ¥e»^€sfiJmn^te. 
» 6  sabfe.,(W  jp.lomib  j,^^^   pa  ,YQMfr?cppi:dclftpi)^iQi^ir! point, 

» fanliblenient  qu'il  est  honncte.  Mais  qui  yiQua  .-aqi^^^^Rd 
»  votre  premier  point,  horinis  peul-clre.Pvrrhon  et  Ari?k>n 

•  ou  leaWseiw^ 

».  A^/^toUv  .Xe  ei'tousceux  de  la  nndmc  ecole>  tb  m 

•LtHMM/fdMondaronf  jaii^ai8i=ii-:  •  •=     -  f.i:. 

fD^bHil!  poteM  esse  bretlus :  Bimtrm  orafhe,  lauidabite ;  tahdabtle  ilOtem  om'ny, 
bOMBtom^  fgiUtr  ornne  bonum,  honestuin.  0  plumbeum  ptiglonem  1  Qul8<Sntin 
tiMtlliid  jp^ikntun  conees»erit?  Qdo  quidem  concesso,  nihil  opos  est  sectindo.^ 
enlmtyiM^  fkOdiikhltitidAMIe  eit,dmne  hotiesttmi  est !  i^ah  Ubicrgbistud'Anmf,. 

mta^  tteBOmtM^  4e(a  lUa  fitiiiilia,  non  dabR.  fl7e         ti,  p.'276.)'  ' 

Z>e  finibus,  lj\re  5. 
''toiis'lje'lWlre,'dckh^^       ddtis' la  bouche  de  Pisoh  les.opi- 
tti6Hifi^yUn(iieiiim''A(iAdimi€  feur'le  soiive^ain  bi^n,  en  ^re- 
write'deQalirtrts;,  son  frSrO^'d^^^^^      sonarp'i,  et,  deij.iicms 
CWirWri/lbd^  rieteu.  'Oh  sail  (jt^e'  V^ijcienrii^  Aca^^ 
riiiit  Vt»i*i^'  beiircbn|\'de  (ilibses'le  >ag'c  pohUmiU  cer^iixide, 
Urtiaik qtie  7rf  MwitUe  rfbht  Clc^rbh  ifciit  lV  imrtl^an/nrel'*^ 
d4llf''iltlell)at  kfa'  (rttis  bfl  p^'Avait  hrmer  ?  /a  proVaMti. 
Wtflih  ilifiil*^  stir  le'kiiiverain 

bien,  et  pose  tout  d'abord  en  principe  qu'il  faut  s'en  teriir  aux 
Hkmgtkmmi9  d^AHstoW  Ce  'Tms^age  testttiHeut'cn  *c  ijue 
e"«kt  'jif^l^ihent  cc  prtnciiie  qui  a  lbng^rhi;>3  pr<5valu  daiis 
les  ecoles  cbretiennes : 

« ,  Poui^  moiji  dil-il,  cifoiB  que  snrlQxnfirfik.  ilfaut  nous 
» (Ai,  ,4  AfM^^^?  A  ^^PP  Nicoqia.q.i^e^  (Ippt  J^tfs  M- 
»  yrej!  sm/;,^^  piaur«,.  exccliecqiment  c(;ri^ts,,^qfli  r)^pules,,elre 
y  (i'Arj|slptQ ;  niaisj^, ne voispas pourquoi  sur c^ejla  le fil^.n'aiv- 

•  rdit  p?^s.  pu  j;e8scinljleir.au  pere.  A.cJmeUoiis  au3?i  ,finr  ,pUl- 
»  pjeuifs  fil^oscs  ,  Theopljpastc  -  (dans  soijl  livret  dfJ,,JUi  vie 
9  htureuse),  pourvu  que  sur  la  \erlu  poiis  ayopp  .dep.  senti- 
9  meptA  p|us  ferrpeset  plus.robustes  qpc  lui.Idaiscontentons- 
»  nous  '^e  ceux-la.  Ceux  qui  .^'onL  venus  apres  eux  meritent  a 


D  sectes;mais  ils  aegencr^|.  j^II|:meul  qu  us, sapient «^ 

f.Bf^.&>.:;'?f^P',«}-'^!,;,.,M,  lun  !i! -ImI V'' ill  T 

Quare  teneamus  Aristotelem  et  ejua  fllium  f^icpmacham,  cujiu '  aiieiirate 
acripti  Ve  Morihus  Ul)ri,  diciuitur  illiquldem'e&i^'Ari^'otelia^.l^aii^iU 

roborig.  Simus  igitur  contenti  his.  Namque  horuin  ppst^^,  iji^^iofjia 

Giceron  reproche  a  ces  moralisles  venus  apresr.  Aristote 
d^&\:tk'nihd^euai^mM0ii  mkh  ddqT<ldiyiicl6tBitiitnite)Aciatiyte, 
l«i(*(Jmeiqft«i'Th*ophm8teMJfea^ilre  •  «  ■  /  -iti.  i»ni. 
^'Pidtid  tftonsici  a  faire,  ^^nvd  btHisi  tiinoDS  daip  dire^iuoe 
bbi^i^dUiyn' cfa'rii^u^  eft Irisfce'  en^m^me?  temps,  c'esV  vpie^dens 
^re^^tie'VtnitM  leg  ecdlefSchP^licnnes  oDi&itceiqa^  eonseUle 
M'l^is^oo^.'On  s'en  lest  (^httiet  l^bn  ^'en  tient) encore  airiadfao- 
rhle'^t-a^tivr^s  d^'Ari^ei  'V(>lciy:-en  effet,  ce  qne  ju^vsdi- 
dfind'la  Ratio  tf/tidtonlm^  semhl  de  guide^idepBisil'If^l, 
4iUkJ§ytiites  qiii  onCeu  line  st  gmide  iafloence  suniaifonDa- 
ttUftid^k^fVttiiotl^' Vnoraled'di^  sDci^t^s«niodeniebc >ui)l 
•  ^  >iiQ^  le>\)^oA3sseui»' d^  Pb'floMpble  tnofate^ompffeuDB  kfen 
»  qu'il  n'eatre  point  dans  ses  attributions  de  faif0^6i»digh!S- 

*)i'^9,q;t;,^^^^^  pJir  Je  ;Saint^^^ 

»  ment  et  gravement  les  prindpaux  ch?pitff(^,;i^B,^^ 
j^iii<)Vate>qi]ii9etiiDQT0ntd»iisite6iiO  liivi)6sideSil64Ai9liMj(4fA- 
Witistotey  nous  te^  Joufsfpendknldtuft  teuir«|ii)M)^rKlMt'AM#ii 

»  mois.  d'' ••I-^-  'l'-^:  :\'\  i '^jj.rr.,,;,:  >fjq  mi  Ju^q  . 

e^e  in  Theologicas  gusstiones,  priesertim  quse  a  spiritu  sancto  refitalBfqsly 
<lliHM;^4^eVlte^iti^t^k  it^H«^)ittflM^ibaiiita.fecmiiiLiodr«^ 
in  decemitlbrirBttic^um  Aristotelis  habentiir,  explicare  per  hof^  jgmy<ye, 
Idque  semeatri  tempore  (Ratio  atque  inst.  studiorum,  in-16,  p.  179.  wmut, 
in  coliegio  soeietatis  Jesu,  1691 

N'est-ce  pas  quelque  cbose  d'anormal^  de  Iriste  que  les 
ecoles  cbretiennes  enseignciil  ktmorale  d'Aristote  en  met- 
tant  de  cdle  la  morale  du  Saiut-Esprit  ?  Malbeureusement 

1  Voir  auiBi  T^diUon  de  Rome.  1616,  p.  75. 


•  cat^arme  iNaitwnp.  Aiimi  exMto  \dt:&a  ^>  bteiki  inmifV 
accommodatum.  Itil 'iimi^kbndrutii'  ei^lstlir  l  HiimiitA  fia!Ujii&^yii^i^:i(M 

connaitre  sa  Nature  elvceil|n'^4e  Kieq)^«dcjj)^  Cic^ffpflr^JKQfff 
liiifin£iiteqW6Qii(C»Uir  UiNaluffO  fttois^^.p  Q^yiraga  wpAfitait : 

)iilJanarriiopimejiitofinatin^)il-ftil^ul^  QMo^^'J^e^^^pi..3^jjt 
v»doiilie.  inm)(iotl3Uj^ei»c«  tell|3j'q«'^Uiei4>M>f^e:  i^imiiPitpfi}^ 

]]^i^i(^(|DbUotafijdef4»  t^tts 

ar.craihi]iiKfflr)aifiolis<ieiibeM;n^r^  '^trrqfy^iqMiqUf^  ^lAiMM^^U^ 
»  dans  ]esxdiosedMfpiei0oa9(po»i^^l^i((^ 

K'ri^ii>(lelplUBi:V.l'^i!.Mnh!i  jJlr,  -i.j>         tnitKi  nUv,  n  li  np  « 


»  peut  ne  pas  approuverce  qui  lui  parait  probable  ?rD  <iorir 

a6^f;»40(^)M  Oivi.v^  111        r,  :;ui»  I'l.r:  .-.'Kiq  .^Mf-)-.  luiii  <C">':,oI(Hii  1  rii  v.^ 


^'.'■■1  ,fJ^'»l  ■'•In I'll •VI''  0-2'>II<»'>  fit 
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Hi  I, i. Hi.  >  ^)  ' 


i  h.  !  m.:      ^idtohrt  noturtUtv 


'ti6NStl)^TfONS  lii^  suit  tEi-^S  PAkmbliES.  AiVUVI^^ 

2«,ABTici.E.'.  i  ■  ! 

r«  Xftifpn^,^^^  n'a  nu^U  fspi^  ^^^i 


Mk¥poiM  onroiigiraU  'd''€iprimerkeytew!tii 


I,,,.;.  -    (ViGurexw,  (hil<»^iljdtiCtfeti4^^ 

Pour  revcnir  a  notre  point  de  depart;  bt^lis'djbufiii^Ws  qdfe 
pdurirendve  TOisbni^^  ditTerevrMs  qui  ^i9tefnt-dan^ta"|(»aftie 
'  eoctfMalede9orAtiesdeBftli!!ge^  antfiropomdrphei'd'dftilte^ VUll 
ciiif  »t  dv  cr&ne  Uun«a<ii«de  Tftdlre^  il  y  9l  deurat^uU^hU'l 
i^'V'^toedaheedu  poids  die  la'ldte  cause  dfe  reb^eritHci(£fdd 
trou  »dccipitQl;  y>  le'  Uramemeiit  dte'b  l^te'd^dsrraKHd'd^ti 
IffohensioD a^J>te  IBS (itttitoes.  '  '  m/iu^ 
;»bliautr6'f»inliappeUe/ft't^r*»eirt rtMre'd^  «  ;  •«')  • 

'  .  Lbs  Binges  ahthvopoihoi^bes^duUe^  cnrt  diii  'dMtis'M^ 
pkas<iUong6ssqae  ce))dsde  rHoHiif>e-;  tes  dent:$;  a-t-bU''(ll^ 
sont  plus  dh)dopp^  quStahs^Oe  llStdinMik^Byc^^ 

r  Dei  treuve^ttns  leicpfihe  d'iih  mamto'ffferecarDlVbi^'(te'y6ii^ 
ksi  Tigres  etc.>v  I'af^pnlrkil^ste^rilyOlbgf^ttef'^  d^^'M- 
efaoiresyiiv^developp^J  Vki'  tip^vM  '  d^^'VilWi^^ 
douley disux  ofy^alidfls  ^'aistot^^^k*  -:  'f^  W)ttki[\^ii^y^ 
prise  aveb :  lea  idents  >  cahitaidfr. '  DMiht  l6^filKoWs; M^}^;  ft^^ 
tinefes  riiiM:do  raulref^  qUi  ^  s6ni|M^ 'ebM^ 
car  iki&cher  n^est  \m,  prendre. ^t  teiiit  tine  pr^^  kVi^Kii'^^^ 
ninei!,  M/>  par  la-  Toison  ci^D^rali^i/satifr  e{-  seit^i^  iitfe  pY^ttl 
n'est  pas  la  jqiiaqger.  Gbeccbojia  &  .difEereuciep  ces  deu  f^b- 
tioBS  aulani  i]ue  possible.  L^opuratibit  de  mjkchel»  se  tr^dyi^ 
che2  le  Li^n,  le  Tigre,  le  Chat,  etc.,  i  dicouper  siippljipi(i(j 
la  cUair^  car  ils  out  let  il^ii^  liii'^cheV^ 
aucune.o'e^  tMbf)^!WleuJSie«  Jl  sfeosuitique  c'est  a>grand^iiis 
» Voir  le  !•»  article  au     pr^c^dent,  ci-dem^,>.  Vttr  '  '  ''  '"^    *  ' 


est  done  une  op^ratioQ'iJ^^tntnQ  wmltflQto^  tout  a  Theure^ 
tres-lente,  et  qui  exige  nn  effepWrcs-petit  des  muscles  masse- 
iere  et  crf|Mi|n6iI W^^fiL  SOMWHUtil.  HSpDUient  tout 

proie  quiluttie  et  se  aebat,  ou^bien  lorsqu'ilsdoiventla  trainer 
aieurtaaiere  ou  dans  le  bois.  bans  ce  eas^  Tappareil  mus- 
culaire  est  applique  ail  service  des  caniqesqui  sent  si  rv 


qiiandiili-agii  de  micher^  eiai  &on  maximum  quaqd  ii  s'agit 
,im.^^'^.B^^*i  A  Cf^n^idw^r, Qrjtofi. bumwuuj On  ■  »'y, 

!>gF?/jipil?^P»H^  *q^re#,  fieQt^fljiloutionliaie  Be«t>iiei 
%B^fi  !^^'  ^^^^  WftT^Uoqa^  wiiqiaejifl,  ^^'Qririnlire  hVopi*^ 
Rftji^^fJ^.  Iqntj  eotietfiQH 

wrvice  de  cette  seule  fonction.  Qo  itMiMt^  ^u^k)r>inteie*f|u'U 
est  proporli9()f)^^jVef(^<i;hl#$^>^6  ,pQ^i;r.lB.i«qa«tducalion. 
^fi  i  frff?^\^^^ '  IiWPAITbW  1 .  9mV(^i  J^ti  Bnuaeutoi w qui  ^.ddus 
^wjnfpi^^^^  tr^w^Q^ftji  ^3*emi^^^4»l<p 

En  troisiemt^r^^,  jf^,pmHd9»i»((?;^fii9>iwrileifCrfiQ6fd'aoi£^ 

ctfA^  so]9j[,^^eirpf}te?k,  cpi;  ftl|^;sw>  l^gu^  aoftiqliee^  teei- 
^j^ai^^jjj^U  ejmjjJftifipt^ifldiqiiftttitedB  foitte 

^(E^,  q^^        i^.F^^lifr.j8/^()n;ll^,ift  m&tnt  foroa.prcriuite^iflt 

m^moifB^^  l^aiff  rl^icpii}irQre«b)  life        mf  >  to^uil^HAfoli 

Mm'^ipMaUrt'c^d  ^ffets  impropros  aut  dfnts.en  questioq^jCQmpfie  ier;^u'(m 
nifiM^hltr'kfdAiAit^^ii  imif'dkM^i:  ^oiiVentJd^nV  c^s  usages  fmpropres, 
lea'AllAlltnte^^  ^^zteeutjAiiHiU  d^sUDaMiMvt^  t€H\iiie't)fiiinl\ 


si  avancees;  il  sera^l,(ynnj  idK:«hlhoil^ 

jK9^9hft-  jIti-tH  'l)  ^')Ii.>,'..hA  %i:jvil.  i;  ,1;  /  li  .iiiionoqua  8'Jj<nia 
3ulJ'  ^fl^i^  ^pDW  jp§sip:ipo}>4e(i*8)lWWi  Je.f^6Y«lQpp«m|Bq|ii«fc- 

phes  n'est  done  pas  sculement  unedent,  comBnA-flBllacditpiM 
JB%«^Pbft;l}<»««*f*»JMk;neMJ|fU«;d«Wh^^  B^nflOttitexDn- 

sontdoncdes  beles  faroucUfigfJgibl'lli^pftin^Aqui-indoquejdHait 

Jfi^'jtf«tfjd§lftlHPWSn.l«<i»Hori  iJx;  Jm.iip  oiiinioH'I  ob  aallao  » 
-  o]^foBft  W11WfelPPpntttoi*»ttrt»;<|dBi  4iOfter^ 

,\*fl:)SlijWR5iJft>iRH**)  8Mn8*»icetenelaeq.^e'iccofaa|uf©iBf4ut 

T'observer),  cbaque  etr<iiq)u<]^dDDitDilrii(>dpiila:osfaiiRb^>fifar 

^W/ri>^i%^^^)WteD«<f  j»U«r(C4tlei'.\|[<niciiiidi)etl  Itloptsdtfs 
WRfe.^l«fiii'flem  Ml.nMtUcAy«4c<wtJcf*afPBfe*P?|it«l-i»- 

celie  assertion.  ;  jib  11  oJiuaiio  Jo  tSoJio  z'jnamif<  • 

Reveoons  au  point  principal.  Personne  au  iiMftiAffAv^at 
dealer  qqjfj,]iesi|){i«b())o(9  dcnSingMIABttirapwMrpliei  adnl- 


tordtte^^iefi  teWp*vli^T)rdte«sef8t  Htelet'. '  .  !i  . .  n 

1lrilJi%itiul*qU€»ri(;fQe^clb<6e  FHon^  aWdsi  bteh't)tie  cUe^  I^s 
Singes  superieurs^  ii  y  a  divers  &ges^des  dents de  l^iti^t  (ifels 
donto  ^rttUMteflibs.  'knBQitd> pabs^  ^af  dteMrtf ik  ^igrie'des 
iMli>dd<tfHominfe  ^ns>  tdMe^-ses  pa^titnilaritgs.  PuH^il 'i)?lf: 
-rt'jrj|>2Uu>loui9  ees » rapportsr  1^  dentatiM*^  4lr  d^orilfe  ^iui  Utt'e 
vddmt!^  ftreo  m£iAe»itdrm^»!qti^celleideirhdtfikel|fi^^ 
«oii8)d'atilres<Faw^rts^'  elteipresedte  "plusvaiVs  tliisgi^d£ei(' A 
niiilporUiiilesyiiiii"''  Jn  I'-'i'^-  'i.i  '.':  ■.^■i  J-**  »•  ■ 
•iKLesdiffisr^Dces  sonbpil'^FmteFmptmnjaftfleriedre  daMla'sig)- 
n^dte-denta^i  cause  de  l^ni^poMtton  de^icKdiAeS'dte  9a' M'- 
diQim  bpi^s^ei^  t  Sfla  lobgueUr'di^s  cadidisS  'forbe!  d^d^- 
tSf^'d'nutres  >dil^t«ilii^;^if offi^t'  llels'  didiait^s  ^-1^ 
luis6esLipolafre04>Apvto)<it>4olnb  • .  .I>:)iiuii  jik''^ 

aoMiMtts4>siac8)idente^4a^di!Ul6i»es0^ttbl^^t  ^i'i^iMttyMditii 
•  celles  de  FHonime  quant  au  noiilbi^y'&t<igdiir^>^'ljitikt61^- 
■cBlBSlgeiiKnries'dejipuii  nmUM  mtcmlb^'  elle^  dWSrii!rt  ^'te- 
lufa|iffi«oi)s^des:jrappoDfsiEeboddai»^^^  {s^nddjnt\f\^j^ecti% 
•iqiu^tl^graudiaiur  ratotiveyi^te  ddmbpeldes^catfliies;^ehttb 
wjUoFcfanidtnsileqlaelieUesiimissedtli''''^  •^i^iu.rr' ,  r^/i  ><ii«>'t 
sJhJtmln&bttiipai^iaon  isstiHabtili^'ifi^if >t^lniM(if  ehtr^  l«fiG6^ 
iiU8i>eiJssuE^iii^«pm(^ieups,'i/est-jr-dl^ 
£&tlf(0(it  ltSi(2im)riiin^5jiU:in€i  <d^  piUsi^u^^ei^'yMx^d^'ll^i 
imn  la  J%qrtl  jtaifkil^  daolaUiry^^^^  IVdfthrii^  ifccniih^'e 

|toi«tiABii^epari,  Jeft  >enkRld  xelle^  dd  iO0ri)ld  ^et  4es'  ^ut^ei^tidV- 


drumanes  cites,  etensuite  il  dit:  '  ' 
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,4 JUaifisi  Ics dents  du  Gorjlle  aont  compart  «  ceUM.cTu^Mi 
»  ajnge  d'un  r^ng  infefieur  a  un  CytKM»pAaif,  on  obsetvie  de  ^ 
t  diffiercncesj  cides  resseinblances  du  m^pe^ordre^*  maid-  i  ^1 
orfjpLutobs^rv'^r  enccure  qi|c  $i  ious  plusi^ursirapporto^  Iet 
B  Tiile  reesemble.  ti  rHaname,  Boun  ces  rapporls  mdioca;  il 
D4iffcrenciti  du  Cynocephale,  tandis  que  oertaiues  parlicula- 
»  rites  par  lesquelles  le  Gorilio  differe  de  rHomme  soul  exag 
»  ros  daosle  CynociphQle.^  Ella  caocluaion  que  I'aift^wtir 
de  tout  cda  osi  ceil€-ci  a  II  eat  done  clair -que  •quoiquto  1 
9  dentaturodes  singes  plus  cleves^  differe  btiauoouj^ds  oeliflM 
»  dif  rtKunme,  ioutcEois  olle  differe  de  beaucoup  plua  do  Celles 
ji  dies  aiuges  infci  ieurs.  i»  •  .r  ^ 

toutfi  la  force  de  cet  argument  se  r^duii^  si  je  iK^.-nifr-^ 
trpmpe,  aces  deux  points  :  i/"  Tousles,  boinmessontparfaite-^ 
mept  d'accord  que  le  Gorille  et  le  Cyoocephaluseovt^d^  aitt- 
maux  do  menie  uature,  quils  sont  des  Singes;  Sot  lesdiffe- 
reaces  qui  existent  cntre  les  deux  quadrumaoes^  ^nijipkK 
grafides  que  icelles  qui  exislejit  entre  le  Gorilie-etil'Hoaine^ 
done  a  fortiori  on  doitconclure  que  THomme.  eet^U:  ffi&ne 
ordrc  et  de  la  uicmc  nature  qno  le  Gorille.    ! 

Jene  m'arreterai  pas  a  coosiderer  conibieu  cet  Hrgmweilt 
est  c<)otraire  h.  tout  bon  rai^onnenicnt,  et  je  me  Uinitefal  a 
examiner  le  fond  de  ses  assertions,  qui^  comme  on^ie  iv^ril^ 
porle  enliercment  sur  les  dilferences^  Le  pr&fesseur<  Hunkf 
pr^tendrait-il  qu'on  doive  atiribuer  la  meme  valeur  aux-  dif^ 
ierences  qui  existent  entre  la  dentature  de  THommei  el  du 
Goriile^  et  celles  qui  existent  euire  le, Gorille  ot  leGynoeapba-i 
lu8.et  ,1c  Cabus?  S'il  pretendait.cela,  nous  pourrionis  Juiidil^ 
avec  Pline :  Quod  ct  oredidisse  eum,  ml  sperasst  aUis-ppi'stmdBri 
pom^  quis  non  miretury^  11  aavaue  que  les  di(Ter6Uce6'«il(j«i 
rHomme  etle  Gorille  tombent  sur  des  rapports  secwdaifes 
{secoiidary  respects);  mais  il  ne  faut  .pas  oublier  que<idaiil^ilei 
nombre  des  cbcses  secondaires  enlrcnt  ausslle  nombre  etla 
grandeur  (Jes  capii^qs  ou  defen^^^  Bi.  cei  cavactisrei'ttdea.pBr- 
ticularites  telles  que  les  defenst^s  oq  canines  daliOFangfrut^ldDi^, 
du  GoriUcy  du  Ghimpanze  sont  un  caractero  secoDdairoifCtia- 
cunptiut  le  juger  par  ce  qui  u  deja  ete<lit-a  ce  a^^(A4^|. 


sm  '-fftrnM  tit  iM^imimj  9^ 

fiuieiir'  angtafe'  n-a^MV  ^ti6 ' phg  ap^rfu'  que  lW  (*fitnfes 
ft  Singes  anthropomorphfiis^aduited^out  eh  reValidh,'ei)'i%^- 
rlj'  je  dirDite'prett|rife  en'conB^qbietifee  o^ga'biqtieavtetf  frf'Vi^ 
des  -ei  le  d^^veloppemebt  des  f^e9  mus^fah*^'? 
i-Uit  pai  vtt<|«6  ce6  paTtlca*arit4»  citikllu^'*  outrttmefnt 
1^  nature  ferine,  rfiamilralemeni  op^)Osee  i  celledfe'FhoWihl^ 
itmeeitdoud  dolu'iMmeik^Uide?  tl  n'adobe  pa3dmi9itf«^^(j^^ 
dgr6  c^fte  To»$e  plaise^'d  don  ner  de  I'tMi^ortan^e  aux  <ihkcl&- 
i  delftdantattTA  dik  Cynol^e/jlAafib  et  dt^  C^buff yOn  n%  Jdhidis ' 
ifre  cbose  qu'une  mfefrie  nature  avecle  Gofille/tiartuVe  telit 
Upleiiientt'arlAei  landi©'qtf^a(iJfei^^>lt  de  FHomme'  6V1  a  urte 
ilure  differenle?  Les  defenBes  du  GorTll<»,  ^  VOmfi^iiihrij^ 

fitar  oon^quent  de«  hlodalil^  sjpediellets' ;  darfy  te^^  6s      )h ' 
tflie  prtslferiem^  dtt  la  1«fle ;>(  dnt  eiJgtfde  picre  ttWe  pairtfcu-' 
trt*voluti&n  do^'forceis  <ibiineriliV*s  de  la'ttle  dii  ironc.l^i'' 
tnMjqbetft,  lotaWte  tSld  ijsl  e«infortii6^  Safvarit  ti^'^ifen's  dfe'-' 
iwifl*,  darts  Wifiiens  dd  I'lbSKrirt,  era  cttradei^^  deVanimal'; ; 
jTifl»«st'kien  dttirqiVil  tie  suffif -pas  d^  p^3*Mcr  tuiO'aVnUj;' 
faul  encore  avoir  fe' conrigi^  et  la  fcfrccfWte  s^rt  sliHiV.' 
BottNVie  n'eBt'pas  mum  d(i1'arme  des  d^teniesi  il  ri'a  pat$ 
t  fo?o*8'friotfked  d;4v^lopp6es  poUr  la  fdiriS  aglr^  H  ri'i  pb4' 
,ttlffcohfoiprti«i^daiisce'*en«L  " 
Wnattiredecosdduxltrep;  lHoiTihne  et  leGdrille/^^t'^hcot'e 
fitente  dans'  l^utee  ^fe  cbAsecju^ricefs.  '    -  .  .  :  •  :  ■ '  ■      •  • 
Ud  6orillo«'lottt  ce  (Jill  lut  appht-lieht  pdiiV    i)fb|)re  c6h- 
irvdtfon  ^et  j«  d^felhbiel'Bd'cJrtWrt^atlo^  Wtrcitriel^tc  eritrfe' 
wliknlteis  elroltefe,  sa  nttUrrJlure  con{(fsWdans  d(*i'pwiaflS' 
5g6towx"q«'itWa'  reCurtlKr,  •  fti  rtirnpatft  {icrpetuellcAi'cnt 
avsltes  r^fofi^  oidi  'tes  Vigetatax  s6  reprodbls^ttt  t^erp4hicl!c- 
lenUitoiHite  ralSttriTK)Ui*tec;tf€l<*r6y»i^g^^  fiiidbe' 
baude;  iPaiir  fefe  yfefcirdife, 'fees  ttnihiAiiT  se  sSr^bht  dfe'i^^^^ 
»iitfei^ouQiM?rnesr^V(ye1eiquMl^  lis  cm^         fedr^  'riy^tri' 
iilwieivAebis  *}4^iMtiacei^  li5tf!*Vlet!)a  66He  dif  leiti^  pe(i(i. 
?«lik^floi4ieii»*duitt(Mife  la'Vle'^  ^itigfesl '         '      ' '  ' 
WBonniniif;  «u  cortira?fe; Vbya^fi'stfr  t6Wd1a'lcrffe|,  t>ifi-* 
'ttre  des  alinbeiiBftB  de  to6ltj  sorl^,-  dab^  tdutes  >l6s  ^toes^'datrs 
loule  saison.  11  manque  de  toute«^  sftrtfes  d'irmeS  et  ioulerois 


196  comm^irmm^iii^^ 

-oiiiniUfji; 


;:MSe;:^pf4^^^        ^  ^fb,mmfk  urn- 

^qii^S,,<^ll,.jli]i[i>|eiis(ii)i  iui'sbrit  assi^ni^cs  jikr  iiiWafKit^.^SQk 
ilui^suffiaenUput^^^^  son'  bicn  -iMte  'udl  eM'KMIM/B^Ble 


,54<HWWjte")'^^,;*r!^  sont  deux  natures  6 


jgiOKn^ee  QDtre  eiLes;  intime  lorsqu  oti  les  cdnsiddra'liBbtile 


iMiMflii 


ioulcr  mtiiie  iin  seul  mot  pour  ||rouvp):''^feH'cArSiA^'faMlllilIn 
^..aLxalui  (jc5  Singles  iinlbroi)btntir[J^es-'Mtil«ed^>'Utni%lit  de 

!2;P^u3  entire  m  0&i  inhrn'mam^mmi. 

tiMW^^  "aj^e . "les ' UM'  tntie^ '  se  'rfei3CA»bjie(flj>WMiMl't«6l» 


dypf jfgafQqf»i|)|^.,^yU()rs  l*Hori^rnc  el  Ics  Sitj^es^  anthrojio- 
morpbes,  daos 

dine.  En  effet,  combien  [teiit~on  dire  quu  llioihnii^'  a  ptiu  U'^K 


1«r»,flff-WwM.a^r., -  :„(,,:.  -,ih,l„.  .i 


^ .     lique  aux  ctoses  qui  feotourentj.  j^l  a  ^cijuse  tJij  coVftS'tJiirir- 

<i#ft*IIWWW*i|'f»  ;fWf^',>lf s  Singes  ,anl.uro|>onior))lirt  'oht  I'lfne 

cam  wMa9  ?  t^fl^ofus  dans  (;e(  le  [jp^p  ii'  jiu-iod  iil  1^6^^,'  'b%ii 
est  pa&  amsi.  Et  la  refulaiioh  de  cette  bv'tjol^^,  bbi^tiltuTC 


99fi  .»mi>iMTi«fa!MrakEuji 

d^lN  to^tete  d«>iii&me  tfoitnai  wo{COcor£dd\ieiQpptti; auiiaS 
i^nU^ot      ddna  ise^^iiio8.iBdiidft  a^t  iyoiiitiDii  kldter^ 
IQKKif^  K^t  >pAi)»]  iN?eciMimeat  fUOdi^tokiika  dans  te^Mo^ttriiM 
4^irQ9raog-oM(ftog  «|l  du  (Qocitte.  8'Ui^tatt.daiima4'dulitMUiiiii== 

fMT!  If^i^toites  arcades  2ygenriiiiq)ie!v>iuar;i^^ 
d^ja^^'prnf^iatt  d6«eiq«i'd€it  cDOnise  ddydoppec^lJiiMllij  n» 

Par  contre^  dans  I'Homine  cDflonli^^tottt  6it  d'abord  orgmkil 
Crefii  dte  i«oa  > pnacipe  one  •toki bntsnkiiae^  imii\quM  laSHkMign^ 
4QF6lpppi(ff.daiiaiftBuf<diirecttoiiidbnile^        ir  -H  iii  ^lj)!  ijL 
di^iMietnfKf  un^  ti&ie  d;Hoiiima>.diirBirates{vinteKMoiiehl<l^ 
a!m}Hi(^l^  iqu'ftiAteat  i^u 'od  tegaxdm  eailbimuifctes  dppirteHfli 

L'ob$(im4tioa  alleguib  i|u4i;irbrigiiiqdfunel0horielikit>(iadfr 

Ua^fkMia^ie  pffiBU9j9  jni^ioa;mii!t(pa#jl0  Httilijl 

et  aulres.  11  dit :  a  L'homme  C9t  idedli^ue  ^lail8<^te4qtt1il^^M> 

»  physique  des  soa  Qrigim9;jMsLiiAeiifi^oe'!dai^ 

»  res  petiode9<(Msa  formation^  idonUqite'^<ta«^1ft''fMittl^  de 

p  se  Dod^'rir  A^tkii  et  apres  sa  naissance'  ay<M^1h|(^^^^^^^^ 

»  soot  }^mej|iiLtemeiltlnfdrieufs'dab^^^^^^  m 

il  Dti  8'e|[KSi|4tj^s  de  la  qu'ils,aicnt  una  identity  oatMoiRiXY  OQ 
cequi  novieoft-au  mi^me^.uite  unite .dforgaoMtfrndf^Pterdd* 
traire^iarlUI  aitppdailuM^/  ikbUtttivW^diitt  i^AHkAidk^mkef^'^ 
deux  etalbctraoq  s'apilndcpb  diinsiailciriii^iu^Urtr^^ 


dhktt3B;)aaaib  e'eA  iim^okirmimtioh'elim  coh)p16J^eM 

1  ittecsddtie  /sam'  (ddHfey     ^eitiitf  d^tifr  Te  ca«^    saVdfr  &{(^ 

cicatricules  diffgraienl  done  entre  elles  aUtM^^ttJ'dftt 

)ii^AeilVim\nit  maei :  fattii<  iqiie  'cMb  dq^  Singed '  fttfflirA)k>^ 
tt«)^bMf  lU^ebD^j3d«k)ri  sdrrlaqiiiglle  f afipeitei  Halt^tilMfi 
d«i  lecteur  n'est  pas  swtlaidfmehkion  Rbsiilmj'ihsi^i^ui'  ll^ 
4|ii^n^0B  tompireesi  en4Hst  rindh  ilto  jeviie  (d;  if  ad^lt^w*  • '  / 

|l|tltVs^at)99  dale  p^sM^dprtejedb  rbmplMsoi^ui^^httd^Meil 

premier,  il  me  reste  le  poids  du  sable  qui  oectrpait:  (tiei^^'INif'ttl^ 
«!H6.r,If6Ttthte-d8i  uft^Uepnas^Mhi  ^e  la  ibofCe  ftf«Mffie^.<(^ '  1 
.f^lMil^iimdm^ i^ipcfitodtt^  j%i'>lM9d^ii)tiis»ii:(t9'tf4lni^>d1rt» 
l^iMMrfi  9duJjto^t»|uiId['tirriOrafiig^4arrg jeunej  «tit»tof4riffi» 
iftViPWpg*>B!teilg'ii4rilteiI.i       '»'iini..irT      lil.fl  .>'.'iJno 
-Jif»J|qaalSte»^e6o\4&»*)i^  -    •.ijli:>/(f<l  ^ 

^     Orai^-outeDR  Jeuoe.  m«  •     i  Sil2  .,*ft 

oHl'|^<*d^i|)Kr^  A^^iWe^j'tfi'iledUll^'c^  tepmh'AMi 

no  ,ztllbirtifcwv  r';'i»l»i.  -ini  J<V'»'  /l'  i'U  '."L"!^  'Wc^iP.'rf' '"^  ^ 

;{$^s.,4fMII^.Rbi4h?s,  ttia^dcbarttiM  Idi  qoaiktit^.fl&  rdfecroissoH 
na«n\)^eite.dileita4k^4e^^  pen^aiUile  pas- 


30f  LAcanmasakr  nba'tans 

-^n  Thtol^gie  rcascrrec  Funiu4iqnidoiliexl8torli|ilRf^ttill 
.de.l'UnitPi^  tclB  ;9QAi  te&  prindMn:  wxquris  Wgriide  (ftiUi 
A  qQPsaQre    \ic^et  qui  foatfioquD^  leTond  ellaihaftidiiWI 

ses  ecrUft*.,; -J   «..  .  lu-  a.-ui.   i  .wLir.r  iiu  jid 

Cc  sont  COS  prinpjpc^q^(  PJgl^.|ai|^^el(op4,ft  la  base  dig  fXpo- 
lo^eli(|ne  chrelicniic  pcodan^  30  ans,  min*onl grandie, rendue 
respeclable,  (jui  ont  alfire  sur  ette  1  aiUntior  "^^ 


queue  la  i;e>omiiond(M848:  '"     '      =  "  '  "   ^ 

mfiine  parses  onhemfe.      ■  • '  V  ■'  '"^ '  ^'^ 

,  jNqus  Savons,  que  depuib  uo!)ceirtaini<ein|l8'SiotfriefloiJi 
t'lBcoLe  de:.%r  de<  ^aliDia  aieeaiAi  Flsv  pottp  -fl/BfiXtowM 
(Mi^eirtc  fiont  Qiitrds  a  ^ots  d't^itares:  apolagnM-i  UcntipfBiUtf ' 
campngnc  a  eto  dc  combaftre  ceux  qui  leur  avaient  pri|Mtf|| 

phitant  d'imaginaires,  falsiflant  Icurs  principt^s^  I68  llMii 
apf  iQgi&kMS;  .$qq  1 1  an  gtea  •att  fl7*i  aiiidfi, '  anilmea  ArM  AslVl 
^  p^paohsou^sikHftce  jQgioUfflpe-obA'Qi^^ 

fMfm,  sanfii&e:  preoc^uper  r^fllk  jfUiafeotifoai 
4|ri^  Jq  iinetfloe  gOiuffro  ioq  nos  pdre&iipuaiaTsiiait  tadaaid^iiHi 
i  lte:latb<'9:dt.verp  ByslicMsiffiiii^neiil  efr  cenolnaMtfltoHi 
lQSQpUh3  ;.aq  Ueu  dcsysteoi^  jvmIs  leclQi^fiiiepiadhMMii 
frfS93qi:oi^|t^H)a  qpijvi  oiMurpUitouta^^bdieiuflaiMtiBfcilil^ 
fart  bien  a  I  tent  ion  aux  diversed  teotes  ct  atix  <Ut^.01tt8# 


vera  (ju'en  PhilosopMe  il  rigne  deox  emotes  :       mi  .Mil* 
V,.    }  f  I      i.  Los  eterneb fflatotiMertf^''^  » ms/o/nd  am  a3« 

de  cKrfstiani^nie.  :    „(jqta«^H  Air 

lent  mx^nrtnites  V<dlK^'»e'i  ^fM^^MM^ 

purs;  de  la  leur  union  et  leur  aeconf  en  phild^^^M^Mi 

difference^G^est  qu6:le8iiffis^a8ian(idrt  vMMUyt^^ 

«  Voir  les  aveux  db^6^iiiHtoi(«tM^kiffi 


ii'^HnNMk%  I'^Siy  pi^l  ■gh'^de  'salinis.  ^01 
oL-tfi  nmiiioiri  aiu;l>  :-jll[il>ii  miVl  i'.  fi'HTfilin'l  n\i  flafirt, 
obo'))  ■)iii>ifj;il'rV.)^i  n^j  v.l^\<  Jirjiri'^>U>m;ii;r.'J  .miiMjo-mun 
8  3b  J.,  amnion  I  WMWMfn(f9'9mV^'i<Uiuyi  ^-nTliil  ..  no 

.■■jliiijhio  ^iDi  iO'l  ("fifib 

[97  iioiiuldikr  ll«»iDBiBlALIKttl,  tti^tt^eVUMiTipxf  J"  ><>«i  - 
lOiJoIo/ '1:11  'ir.di  ^o  .'j'P'J  ')m)r>rl  )      hi :)iirjli|irn>  '  ol 

u  de  fauxprincipes  ad  V^ttMh^'^l«jiiSb^(^ 

lae  devait  etrd>1iii>i«(<i'l>A«l;«iidb/^l<fttii'^ 

tUtfHMl"' '"""I  I'.llii'  ii  i'>inrjf)     i;  'rj/ii  ii;  lirili,!  xii  II 

cUfe,  les  plus  approuve»*!}i>S«lJi{iBi*fet>)^''  "■^iifid ''■ji^  "oi? 
En^^!^f.fpM«^'i«^  contre  relement  beaucoup  trop  ralio- 
M^Me^ittteadoit/par  Descartes  et  la  plupart  des  philosopbes; 
-Kians  les  Lettres,  adoucir  et  neutraliser  les  trop  grands  eloges 
loan^s  aux  auteurs  palcns,  ne  pas  en  rendre  I'etude  exclusive^ 
f  introduire  la  connaissance  des  auteurs  Chretiens,  quand  ce 
le  serait  que  pour  ne  pas  lalfiSf  ignorer  aux  eleves  le  deve- 
<^pement  de  resprithumain,  depuisCiceron  jusqu'a  Bossuet; 

■  4  Tol.  in-S  1  ParlB,  the*  Tolra  et  Haton,  rne  Bonaparte,  n*  68,  pr.  30  fr. 
*  1  Tol  in-8  de  £2}  pp.  ehet  les  mimes,  pr.  6  fr. 


30f  LA<;anififiTi'  nnx'teisB 

-^n  ThM&gU  reascirrer  i'unioD  qui  doit  exister^flntecf 
.d^irUoit^iy  .tdB-:9QAi.te&  princi^;  auxquria  Ifgr  .de  Salnrr"^ 
a.  fl{^n^aQre.3a  \ic^et.qui  foatoDqun^  le  fond  etla  baseid^.tor^ 
ses ectU%4.M  j  ^ -  f  *; .  jjj 

Ce  sonl  COS  prinf;jpes;  qvii  0)c^l  ta^ J^e.Jon(J  f t  la  base  de  TAp*  ^30- 
logeti(|iie  chrclicniicpeijdanl  30  ans,  muronlgrandie,rendi-^  we 
respeclable,  qui  ont  attire  sur'elYe  lytentjon  meyiQ^d^  spjg-  fp3 
ddVfefsAlrci;  conVcrli  pluis  betfesjDielHf^ehd^^^^^  ^^'i 
I'Kljlisd  ceW  tiAU  pos!tion '  qo'^U'c  fee'  troim  pcike^er  ft ' 
qucdelaRe>olufion'dh'  i84^:'!'     '  '       '  ■  '    [        '[  "'^'^^^ 

L'Eg11«(i  tdt  k*6^peef6te  ■  t-'oWmb  figlWe' eV  ciiijtWe'l^^^ 
m^me  parses  enkiemfe.  v     ^  ' '   '      ' ' 

-'.iSto^s  Savons. que  depute  uateeirtain  tem|kB  l-indfieHce.Idfc=^ 
ifj^^te  de,.%r  de'  ^ftlinis  a.cesse.  Pietv  k  porip  ^^^^^^■^''■i'^ 
ouVi^c  fiontenirds  a4<>t&  d'apfarus  ftpologis1ed;«LeiitlpKBtf]Hv9 
campagne  a  etc  de  combaftre  ccux  qui  leur  avaient  pr^pftfftM 

pt^tant  d'imaginaires,  falsitiant  leurs  principes^  les  nfittUi 
«BtlQgi6^i6e.$QQtiairf6tea  aM }iV[&ibtlei,  aipme>aif^iM  dkfcAl^, 
^  PA$faajti  sou^  sikHftce  Je  gouffk'e  ab  iFensoigDbmehiit  ininip  aoit 

pj^rfli,  sana  ^ei  fxreoc^upep  fi-ilB  il'tliaiefitifas.iton^  piftdpWei 
4|n^)l0iine[Q)egOjuffrQ;oq  nos  percs<npU9iaTsientlanB6<0fliMU 
i.  l>Q!l4tb<'9:dt.verp  Bysdioios^i  negnent  eb  oemotnefaB  etiiMN 
iQ^nUie  :L  aq  lieu  lie  sysiemiis  nous  ferion^niiopxid^dlnMSilll 
frfsff^  i:oM(i»$k)n:  qju  tTi  obBOitrpititoutescbdsesuBa  j^etdiflba 

vera  qu'en  Philosophie  il  regne  deux  ecoles  :  .  jo:.  fii  ut 

de  cRrfstiani^me.  .  ..  .„i:.,i  ..ivH  q  sj 

Ja        de  «tis  AUrofialirtfi  itM^imn,  comikM!  Ha  •linifel'' 
lent  Mxym^mtes^/dlK  1ft  ee'i  e!ofir<^»edny'Mneft  ^mtiMSiilftt^ 
purs;  de  la  leur  union  et  leur  accord  en  pbi!e^iS^1^'}Hr£^ 
difference^  G'est  queJea^mis  TQBteii(klaii8'M>  RallanMshib^les 
'  Voir  les  avcux  dis  fccspirfteWhca '*a<ii*Iek  iikaW^V  lLii'lAi^irf^^ 


^^wnrn  mam  nta  mtmsi  ■  SOS 
bm  Wonl^IwtolMnL  €ers|^9leiiiBia  ire9U  wie  »^^ide\c<im^ 

[liMiir^faiahi 'line  del  -|iitipMtifMis(iquhii$89  aitratpe-signu^ 
*e  en  18S5^  Ta donntea  son  auditoire  en  ces  termel'if  "  ^ 

me  la  un  de  la  proposition  qutppplienl.c^fi^.;/  jj  .  ,  (. 

Et  ad  earn  conducit  ope  rev^lalimi$4ligr0liuBi?^^^i  .1: 
;^:iBaiikin(  ^bI|3>i  suns  vtention  de; irAi/^MIen  ou  *de  f  rftfee ; 

kidleaqUiiiUi  et  ranidncip t  tnoi  ipolealutue  loi  >  r6o«iiis*Qf'»cfhl^ 

}kflllle€oainopfed  de  ft^ateia  Unddnc^de  Tteole^d^  IMg^ifo 
iOUi  .-  i-i.  'Ui  I'l  I -I  1  :  ii  '  .-.  .  ili.'i:  .1 ..  .  ;  ...i.j  i^i 
feUb  iuhdknoB^iqm  nbot<iti»ii<tofl8-d«^iflifaMteyti0  j>dui<yii^ 

»wUfi(^ool6>«  \  peol .  duot-i<  ^et  qp6Wle  He  i  duitt^lr^  'pal  ^  1^ 
ifbdrq  fiMrGorRo^lii;  l'4bdle  liisloriqiie  »tra4iU<>n^Ib»  dtitf^ 
riMivtel-fioift^iecvyans.querioi)  ne  pent  m¥eii»>wiMti4eriM 
doitetdeidangeD  de  la  .npwelle  ^  tion^  railrMihelf'  a 
ifrteiliislbGiqneiquela'laeftiiire  -diisiiflHvcrei^  di0  itf^  (fe'iSM(nis»J 
hfectatoiiBtitaeatiir^ininenb  pv^(l'n*ai>|)U'im€tffls  la'  d^r^ 

^f<3?fi*  b^con(i^rence  p^^  ife  k 'rtyactn'tliel  aVantpoiir  tUraf,)U 

!9-d^.  I8(i4.         :  ;:'i|frM  /ii-.I.  i.i  -.  .  i  P  -in^V;  ■.•.m\.;V\  i;.. 
Kli  DOQft  en\x>yai]it  k  slgofr  kn  ;4(  #r4ttoittiaii;  Jftfleopilaire  de  I&  Congi^- 
le  P.  Modena,  ^pafll^,^B«M^  (^1^  fVl^f^^  )a'poif^  de  cat  acta  i 
Aksa^r^cCoD^r^ffaUop^  0  d|&olatf{/^r^- 

e!^^  'niip66i3,  mi  Hdiy^^f eusei^' les  opinions  '^i  I'auteur  qui  lea  si'i^a ^ 
5  P.  Hyaclnlhe  dit :  .  ni:>  - 

^F^jf         ^  jppHiia»:f<i£f  iiriA>^  ?wMr  ilfeijoip  to  nietom/ J .» 

J%ISt?^Jf«iff^|.I:.^|.-.^|.i-)='M,  ni:ii  M.  .■.!';-.-M" 


lJkt'IIMMT«ID8r>a'teUBB 

»mmiAm  t^m^m^v^.  iHtttiPiusaiKitjft  ^jdtitrsmAiim^ 

Ta  coordolFin^ j '  ^^fecUMOiej  { et  ivMntidfenf faire ' jPuiA  AftiMr 

societe  avec  laquelle  il  allatf  riMiii<>efi)a'atifM)rtii  ¥Ali^ti>0^ 

^WfelHj^mts  d6  ')«glteei'«tiito&iar  Bociete.  ailvlt.  jB^a  Abi  Jlg^l^ 
ses  preires  et  ses  dio€esainaffiii'9Uigi{)alcs:l'li«it^ft<$2]^  jftflH^ 

quand  les  Chretiens  cesscroni  de  faire  de  la  philosophjij()f^)g|i- 
rationalisie.  C'esr!ii^fil^'yl($fi^tt^S(^^        de  nombrenx 

sans  qu'un  mot  y  eut  ^te  chang^'^KUtdl  ^bii#of  pgbdbsmtr 


}  doute  tout  n'est  pas  dit  dans  ce  volume^  sur  les  (£i|SiKP 
lifftl^ctei  duf  savantqiiiftldt  pb(diftmi£aiiPij|i  w^im)^Ds 

ittWc^  oiprl/l^^«w*JoWl*^^m  *4*4^r 
le  TEglise.  Rien  de  semblable  ne  se  fialt)fil|i4i9n^^pp(- 

d8W)l)eirireiviies  i(Jt<l/e»/jwrm^^ 
btbnbiitli uaia^iM  pfitat;ipt^s <^cA(^D|i|  Uj^T/q)- 

|9pli«(ich)xptaiita90uMnif8Jfn  li  'ill'.upu  mi]  ol-ii-mis 

»Qibds^vidrf^cni¥oi]^Af|iiVmg«g^^ 

W  dOdlBaitraiapepaf Uei4MKi!Wttim^  qui  PflCffp^^t 

ftffl^^lpakrb'OpiiittivoUbi^ua  :Mibmiii9W/siimnjm}rfoii9^ 
l^'^n'4€9itkiite(Mi|aSquaneaii^;>f))0!l)      Jd  fijitfnn  f^'i^ 

jyJ'r>'-"i'il«j  iJ  '>Ij  -nid  i.b  Jno-iM??')')  ?n')iJ'n/l"3  ^'^I  hnnrrp 
ion  tfii^^hyf^tWl^'^ 

nu'ijp  ;iir.% 


LA  BffiraTibiraitttaiMs 


torit^;  ildissipeles  pr^juges  ;  ii  doaneide^ipre^veft;  i\  nqlfira  .  •        <  'ii' 

Siy  partant  de  ces  donnees,  nous  jetoos  un  coup  d'cail  suf',Vli|ft^i^ 
I'Eplisef,  11  nous  sera  facile  de  con  slater  que  rapolo^tlque  s'cst  renfe^m^ 
diri&  fe  eerelb' traces  ipaV'le  Saiivetir,  ^ft  8*aAap(ant  aux  besoiiis  diaqjoof 
^p6<iae.  Ainsi,  pendant  dlx-huU  ildcles,  r^llse  a  afflrm^  avecautQrit|S,eaii 
droit  de  parler  au  nom  de  Dieu j  ellearepoussd  victoiieuseraent  tpuies  jey^ ^Im- 
putations calomnicuses  dirig^es  contre  elle,  ou  contrc  la  doc(r|(i^  49|pj^  1^ 
pbi  \q\  Ma\t  cunUi ;  elle  a  d^mohlr^  cette  doctrine  par  des  pre)ive8|'|r^(ii|j^|. 
ble^  i  clle'  a  fait  rayonner  Tdclat  de  soil  enscignemeut  sur  tous  los,  or^m  dfi 
connai88ances(p.  IS).  ... 
^.  Apo1og<^tfque  consld^r^e  dans  son  dcveloppement  hi^tQ^I/^e- . 

M^tbode d'autorit^  ...  ^  .r 

M.  (leLadoue  prouve  id  comment  les  auteurs  oiireiLjejn^ 
fidolcsa  reuscigncimcnt  dc  leur  laaitre^  ont  loiuours  procedA^ 
par  la  \oie  d'enseigntiment  et  d  auiorit^;  c'est  au  hom  'de 
TEglise  qu'ils  enseignenl  ou  a  I'Eglise  qu'ils  cn  appcir^a(^^ 
par  I'Eglise  qu'ils  condamnent.  Ilciie  les  texle;$  d^^  Jgqla/s^i 
de  Tcrtullien,  de  S.  Ircnee  qui  touchcnt  aux  temps «p^«toUT.' 
qui^.  Sur  S.  Auguslii]^  il  cite  les  paroles  suivantcs  :  : 

Un  de  sea  amis,  Honorat,  a  dt^cndaiu^  par  lui  dans  le  mauioh^isnl^;!!  ' 
veut  Varracher  a  cettc  erreurqu'il  a  ddjft  abjui^e  liii»in<^m^.  (lofioirat'  r^fefMlt  * 
appuv^  sur  ce  princlpc  admis  par  les  maniclicens  comnie  -pnr-  loiito  le^MM'^ 
tlquea,  qoe  run;ne  doit  rim  cfoire  qulne  $oit  Mdent  par  la  rafg^.-^^gMl 
Aug^&tlu  ^pose  t  ccttemdthode  raiionneuse  la  vraie  nietiiodecatholiquli,'<Ulli-'- 
son  li\rcHe  VutiliU  de  croire :  •     :  i.  ■  >. 

K  jLa  multitude  ne  peut  arrivcr  h  rintelUgence  des  choses  que  paa'A  pafe.  Lft ' 
» Toie  coramune  est  done  de  croire  d'abord.  Le  picis  cap^ablB  rttnpe'A  Mi^^  W 
n  Dieu  ne  lui  est  en  aide;  ct  Dicu  -  ne  I'est  qu'ft  celul  qui  nei  alsig^tiar^  -piuW^' 

>  aea  ficwUableSk  Uamitie,  k  piefad  fiUaie,  la  todet^  bunialoe  tout  ^ttSw^M^ 

>  po^ot  Aur  Uicroyauce  au  t^oigniga  d'autnii,  et  11  ser«it  abstuKle  dl»4iroMl- 
j»  en  religion  I  »  .   i  1  iii  j.-c  i- 

N'est'ce  paa  au  contraire  par  la  foi  que  Ton  arrive  ii  reconnaltrela  Tiiiiri^ligioaT'' 
«  Qui  cherche  la  vraie  religion,  dolt  croire  avant  toot  que  Die*  ^MiirfertMfW" 
»  monde  par  sa  providence,  et  quo  nos  dmcs  sent  ImaDortellefli  Maffj'^t^tf 
»  trouver,  quelle  methode  sulvret  Conaultons  la  plus  grande  witmMih'fli 
»  n'y  «  que  TautorU^  qui  frappe  et  tduohe  orax  qui  ti'mt  point  aMez  de^^^' 

>  gesse.. .  Or.  oue:it  it  pilua  grao^  «iUo9i|(^8i  oeo'est  dans  TIHjgllM  oalboUiHliib?-  '< 
»  Ck>n)n)ent  done  hdslter  k  eatrer  dans  lo  sein  do  eette  Eglise  qnl  est  Atttw4§' 

au  comble  del'autorit^      »  '  '  ■        •   ?   I'l-.  >iu'»} ». 

Puis  ▼icnt  Vincent  de  I:^n8,  qnf  fbrmule  leS  'tfilfeB^A- 
axiomes :  Non  dicas  nota^  sed  novey  quod  ubtgue,  qMod.B(mpw^  • 
quodab  omnibu$.  Arrivant  aymoSfCnageylf  .rabbedebftctdte' 

»  De  utiL  crtd,^     18-16.  .  ■    '  hit      x   i? ' . 
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on  {»recisc  la  nK'llio^lc  cvs  paroles  (|in'  qnrlqjws  Scln^lasti- 
ques  oulres  feroni  bien  de  meditcr. 

Saiot  yineeot  ayalt  ral^oo  cette  fDrmulc  r.^amnd  adioiraMement  1^  mont e- 
^cmen^  aipplogdtique  des  d^q  prenilen  alleles  .de  T^lise.  Conuqent  doiu^ 
diiW-{H^o  iMut-^tfe,  cette  m^tbode  si  utileiDent  emplpyi^^  par  les  I^ifes,  fui-i 
elfe  abaqdoDD^  par  lea  docteprs  du  moyen  &ge  ?  (^e  seralt  se  ot^preiidri^  dlxaaJ 
^ikiuini  8ur  la  nature  de  lu  Scliolaatique  d'accepter  un  pareil  ju,[;€iueiit. 

La  BchOlastiquie  est  aortie  en  quelque  soite  tout  entiire  de  I'ouvragc  de^ 
Pierre  I/6ii;bard  ;  lea  docteura  lea  plua  c^li&brea,  saint,  Thaoiaa  et  aaint  Bp-, 
uaventure,  n^ont  guure  eld  que  les  commentateurs  du  Maitre  dcs  sentcncuw 
Or,  pour  peu  que  Ton  alt  Jete  un  coup  d*(cil  aur  eel  ouvrage  c^l^e,  op  aait 
qu'il  eat  compost  d^aprga  la  mithode  tradition^elle.  Dana  les  qualrc  livres 
oil  le  doct^ur  tris-fondi  aborde  lea  queatious  lea  plus  graves  ^ur  DiAU, 
suTIa  CT^atfon,  aur  i*incarnation,  ^ur  lea  sacr^nienta,  il  procede  d'uiie  rna,- 
nldre  uDtfqrme,  alldguaiit  eur  ehaqne  aujei  I'autoriti  de  PEcrUurr;  $alnte  et 
de«  P&ria«,£t  \\  a  §QiQ  d'avertir  dam  ra  pidfbce  que  son  but,  en  agi9a>ant  ainai, 
a  ^^.df  :Cppabattre  ceux  qui  a'attacUent  ji  aouleoir  Uw  pens4ts  ^roprefi  ail 
pr^udice  <je  la  v^ite. 

I^eirre  Lonabanl  ne  s'appuie  pas  aur  Ailstole ;  11  no  fait  mtme  pas  appelii 
lariiioh  pgar  ^tatllr  la  doctrine  cathollque.  Sur  ce  point,  sea  eommenlateura, 
aaint  Tbomaa  ea  pavtlculier,  a'^art^rent  de  ea  m^thode.  Eteit-ce  k  dire  qu'ili 
ab||iMl«fKi^reut  ia  vote  iraditionncUe ?  Nnllcmcat.  Mais  tout  fn  conaervanti 
la  io4i|ipn  ejl  k  PautorUe  la  auprematie,  ila  crurent  dcrotr  lui  donner  la  raf- 
soja.p^^  aiutiliplre^  ou  oomme  iia  disaieot^  pour  aenrable. 

Isf^  ^uvragea  d*Ariatote  venaient  d'ctro  repnndus  en  Kurope;  Ira  esprita  ar- 
dento,  amis  des  nouyeavt^,  a'etaieiit  prls  de  paaalon  poor  la  Dialectique,  et 
Jls  en  abuaalent  pour  enseigner  et  propager  des  erreura  dangereusfs.  liea  mal* 
tree  it  la  fleienee  aacr^e  vouiurent  a'opposer  k  cet  abua ;  pre^ant  de^  oiainn  de 
lean  enncmis  Tarme  doot  ils  prdlendaicnt  faire  one  dp(^  eontre  le  catboll- 
ci8«ie{.iia  en  flxent  un  bouolier  pour  le  d^fcndre:  Au  moyen  de  Ta  Dlalcefique; 
ila  .y^vaaflirant  k  former  lie  la  doctrine  rev^lee  camme  un  enaembl^  ayal^nm-t'' 
tlqM^^loaltaqiiable  dana  toutea  sea  parties.  11  eat  possible  que,  dan*  co  trarail,. 
on  ait  quelquefoia  ddpas9^  le  but,  en  attrlbuant  k  la  Vialeciique  une  impor- 
tanca.  ejEag^r^  ;  mala  eet  iDooovenieDt  ^tait  largement  oompena^  par  le^ 
heofen*  F^BoltaU,  et  11  devoit  ^tns  inoina  senaible  d  une  fpoqw  oh  la  foi^d- 
mimit  Uiuteiites  iuteillgeneeF. 

I)lia|UaBiiiii:ii^tona-l€,  la  Scholaatigiia  restait  fldoie  A  la  mdlhpde  d^autorit^: 
N*ou|  n'en  voudrionq  d'autro  preuTe  que  la  resistance  oppoa^  par  leadcolea 
cathplfquBadPiutroduction  de  la.pbllosophieGart^ienne,  quirompait  ouverte- 
ment  ,ay^  ia  tradition  de  I'Cglise  >.  Bossuet  n'^tait  que  Pdcho  de  tous  l^s 
docteura  ortbodoxea  quand  il  a*dcriait : 
«J>ppf  ||a-Touajrlea  (di^aimular,  Je  Toil-  noH-scfalenient  Bu/  o$  poiBt  de  U$ 

*0ti^\}S9i^^'\Mr€\,  dana  le  aaiant  recneil  de  M.  Bonnefty,  Anndlcs  de  pAt- 
loiOfhU^sM^ti^fielitoa'  d^tailasnr  ce  point  pNi  colmd  de  rhMto()«^e  la  p^I- 
loiophie  modeme,  t.  iv,  v,  vi  (4'  adrle}. 
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»  nature  et  de  .Ui  yr4cf,  laals  encore  ea  betucoup  a'aulm  Mticlfs  UplkjlsfiiK' 
m  taoU  de  la  religion,  un  grand  combat  se  preparer  contre  rEgliiKi^fOQiie 

»  nom  de  phllosophie  Cart&lenne^  » 

II  6tait  en  meme  temps  rhistorien  4a  Tavanir.  La  j>ropa^tiim  de  U 
I)h(e  Cart^sienoe  eutun  double  r^sultat ;  elle  fburplt  dea  armed  au^  cQnemU, 
at  elle  afTalblit  la  resistance  des  amis.  N'eat-ce  pas,  en  eHet,  k  k  pr^dotnl' 
nance  de  cette  phllosophie,  bas^  sur  le  doute,  qu'llfant  at|rl^^er  la  falbl«ss^ 
malheureusement  trop  r^elle,  de  Tapolog^ti^e  catbollque  f  □  i^*  si^cle?  U 
•eul  auteur  qui,  k  cette  ^poque  en  France,  ait  poarqud  ^a  pi#be  fltf^ip*^ 
apologistes  ceUbces,  Ber^er^  ^ait  reat^  en  dehoradeces  Itf^e^ljes  j^frl^^ 
Et  ]orsque,au  commencement  de  ce  si^cle,  (es  difenseurs  (i||^|^litistianfin^^ 
placireot  courageusement  aur  le  terrain  traditionnel^  l]f  ^tv^buTl^jr|^^ 
accents  dignes  des  apologistes  des  premiers  sikles.  Ce^^j^J^^ifjffi^dt^ 
ment  m^me  du  talent,  ce  qui  procura  un  ii  grand  ascenjji^t  aii^  Qii[tn^ 
des  de  Malstre,  des  de  Bonald,  dea  Haller ;  c*est  ce  qui  nojfei  d^embf^  jj^ff- 
teur  du  premier  volume  de  VEssai  sur  V Indifference  a\i  premier  rang  def 
teurs  Chretiens.  L'abb^  dc  Lamennais  n'exerca,  soil  par  lui^m^me^  «>Et{)ar  let 
disciples,  one  iojluence  aussl  consid^rajtile  que  parce  quil  brlsait  afec juia 
m^thode  ^trofte  d'apolog^tlque  pour  rentrer  dans  lo  graiid  'c<)iirknt'^rao- 
Ifqire.  Malheareosement,  Tesprit  de  syiFt^me  compfomlt  Teifbt  .'de  Mt%  ail*' 
taira  reaction.  Au  liea  da  ir^tablir  |jarement  6t  slmplcment  tea  dielM  ImMa* 
nus  de  Tautorite  de  I'Eglise,  Tauteur  de  r^^t  voulut  aubstituer  cette 
autorite  divine  I'autorit^  du  genre  humafn.  Gondamifable  &  ce  point  do  Yne, 
le  sy^t^me  du  sens  edmmun  rehdit  n^anmoins  serrlcie  &  la  cause  ^iioli^ 
en  d^molissant  raalaritd  de  Desoar^cri,  et  en  faisant  hBiilrai>Ia:p6kml4ui  doi' 
lavoie  de  raotorit^.  La  pf upart  des  ouvrjages  apalog^tiqueappl^atdaBfi^ 
deraiera  temps  ont  ^te  ooncua  d.'aprd8  la  donnie  traditionnelle  (pj.  25).,  ^    |  , ^ ^ 
3.  L'ApoIog^tique.  /«.■..,  i^i  , 

Ici  M.  Tabbc  de  Ladoue  passe  en  revue  Ics,  prjncipaVMgc)* 
logistes  Chretiens  et  donna  une  idee  .dc  la  metbode  qu!iU:<^t 
suivie.  U  y  distingue  deux  classes  fort  distiocies.  La  f '%  .ccllr 
qui  avait  pour  butde  disUpcr  lej^erreursque  leTiA^galirftTt^fait 
adoptees  sur  la  religion  chretienne,  tels  que  Quadrat,  Aris**. 
tide,  Justin,  Albcnagore,  M^litoin,  etc.,  et  ehflu  Terlullieily" 
qui  nc  songe  pas  seulcment  a  defendre  le  Chris^rahl^t^^ 
qui  attaquc  le  Paganisme  avec  cette  verve  et  cet^  iv\g^i(nG 
que  Ton  connait ;  les  Prescriptions  et  VApoIogetiqm  ontjBs^^ 
rapolog^liquechretienne.  iiT*. 

La    classc  d'apologistes,  qui  siitcfede  ^  la  l'^/eslcdlii'Ai 
est  destinee  a  repohdr^  aux  pbjec^dp^  d(i;3^  s^^ 
ou  Paiens.  Ici  on  distingue  encpre,.4.u8iAa,ei  8wt(Hik  J^^ 

lettre  a  un  diiCipU  de  MahbranaKe'iHi  d^ABaiiUna;^  daus  Ma  itmulte/  df 
phi/oiophie,  t.  xni,  p.  342  (4«  a6rle).  '  "      ■  .   f  ; 


ISAfi:'«e  Lffdodc  WWia  tridmpliantedftrision  qtt^  ttift: 

i^ommes...  et  qae]3  hommes!...  Lei  attlrtiatax  prlvds  )ie'ra)l»o^ 

yrjUv^HVqblls'  )s6itV  prtv^s  Ak  ientlmem  j  ctt  Us  lea>6Qg6iit,  1^ 
W<|x^  j[f feds,  se  perchenisiir  ledysrtdtes;  et ^  vopa.neles  cljassle^ 
'eht  letirs^  tilfls  dans  l<i  boiicTfe  ^idnfie  de  vblrc  Weii ' . » 
f&crad^/ic6 1)6u^on  dii  (dmolgnage  d*un  orajfiUi^ 

plalse  i  dontW,  en  avouarit'iijd'fl  ne  s^it  rlen  ;  qii^Arc^iltfii^^ 
)f)'i4ht>h  %l  t6dte  la >6cte icddf lifiiqii^  <Mllb^rent  encore;  qtfe$li-' 
'^d^^hdiEj  8^s  'btiflse  de  nouveaux  d^kals  pour  r^pondre  qu^oi  ^' 
j>jffe^'iUdi|>r1lon8  le  vaih  or^eii  de  ces  pli'Dosbpheis  que  noas  cbhnals-' 
dt^*AS&?  tytans,  dcs  corriipteurs,  ties  adqlt^res  tbujours  fort  ^loqui^bU 
Idttfil  p'rbprps  vlceis.  Kbus  ne  trayalllons  pas  A  paraitre  sages^  jhai^  i 
oiiit  ne  'dfsbns  pas,  mals  no\is  Olsons  d(^.  '|;i^ndes  chosos.  KOus  nous 
t'^^hrbit  trbUYd  cc  (tiue  Vbs  phllosophes  ont  chetcbt^  atec  tsrat  d'ef-  [ 
lis  pbuybjrjainais  le  renconlret 

yii;piiL7),i  Arnobcp'  Lacjlancc,  fiiisebc  et  Wermias,  (juj[ 
P!,  '^pu6c«iIe,.jLf);.p/tt/ujo/}ft(S3  m  confradicUony  ciflire  MP. 
8M-(eairru<do:poleiiEiq^ue  pljiilosophique^Uhretianne.^w ; 
4:Tv^moriitfatrontfvarfig^ll<ttte.  —  CditrtverseV 
,dn  :T/k(louc  monlrc  qifpa  a  ^oujoiirii  donnit  poucir 
airdomODBlralion  enafigelique^  ks*:  propb^ties,  Je»  iiiif'r 
l«W'praiiq«e  iifttrt  amowr  suMiumaih;^  ifei  m^-s' 
v!S^  Curbs'.  '  Arrive  a;  C(!fS  idl^WfeW  tctripfe,  B  *ilt  16*' 
jes.suivanles:  ■  ^ 

Iit^ie'/^tall  6tii  tAUiA^r^  iMnif^  (a  Ac'rhl^re  ^l^pe  i^  Vtntkami; 
V[^^f^M0i<;  efle  '»c  'feb  iifMs  qu^-'toirrMr  8«k'i0lle^m€.  Ci*<e8t 
ttQA^POQafr  :^^  .li  d^xBDastiratibn  .t^TaogcfliquB  aeqidert  queiqss 

i  (dlls'  !T6stf Is-  Milmsliaf  mbla  naliiraflUer  Jttdteant  ?  Mure^i 

l^itktlvi^nioni  ficnilrk 4^0  acliitit^ oioruiti;.  iaculcdnt; !  iosMenti  aiOi 
i^'p  ififl>iPof  y^sirl  arp  nldiq<|int  (Miii,.FeliX|  Qtfavius,  n.  d^a 

e^^craies/  scurra  aftlcus,  viderit,  nihil  se  spira  conffissus, 'fesfU' 

Jdrateettiiciirum '  mult«ud0  ddtberet ;  dlmiMldes  istlain  H| 
1  coaiprehendi,  ncc  philosophorum.  snpferpHia.bonliBnnknini  qvoif 
3^€^^dlUif^^^ov|pAl?«,-^$y|^E|vp^"  ^  len^p^r  adj^ersus  sua  vltla  |a- 
08  noii  habitu'8apieDUpm.Kamentepi;a;fertmu8;  non  eloquinuir 
9^t^iii'rgfoilim^i^''ko^  'ddlii^^^^  qtkdd 'Itfi  ^amma  tnterrtloiie; 
li  A^^hii^'pb^drnht  iide\i^,  'c':  1^8   fkj  p. -^57 j.  ' '  ^  i ' 

hors  ;  dans  Patr.  ^ecrj.,  t.  vi,  p^jHST^i;  • .  u   ;  in/  .J- 
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aorte  sa  forme  d^l 
gwn,  par 


foruiull 

lie  .eciit  aaD9  un  style  qui  en  rena  la  lecture  alfflcue.  A  i 

.«Ail»8sry«pWft{fl^?ca^^^^   


•sflsicik«lemeati1e[fclfliod(bi8tfr<4ie,«mrt^^  iMAtimlid^ 

grana  oomDre  parol  accepter  les  conclusions  coiitrafres  a  la  BiMe;,jEnDr^am 
d'nne  situaUon  aussi  dessin^e,  ne  seraif-if^^^B^tetttilr^  UL^SS/UsSf^ 
catholique  rentrftt  franchemeot  dans  la  vote  traditionnelle  *  (p.  47)  ? 

La  philosophic  chrelienne,  sel(jff*tf.'^Kl6^(ft*i3[iftttF,  se 
dans  leMb^riii^dbnaupp^i^xBeffiHiM'^ 

•  celte  parole  on  cette  raison  sont  chr^Uens,  teli  que  Socrate  et  l^^Tf^^^OklHl 
jrS^  poiBodlr.teradfieail^^n'dkUe  .oiiiAdaSiottcgin^'sdBrinntnttre 

BiltcB[i/ibd^pi(£  MaffbilrfpjfU^i^'J'eit)^  dAiiHBkbim-Bcyfiill- 


,^  Ctet-^-diraa  cette 'sclcl&MqnLtp* 
onlfduiMoinfiaiukdU^l^idMfes^'iM^       dsilS^^'J  — -  .?f»9r(iG 

eoiApte-rendh  de  ceUip  aotenneue  discussign.  elleareinarqaei,deJC'lb^ 


M>  snnol  sb  aho* 

 ifl8Siftffl9ffinPff9^9fflS?fiiSf(  ABB  ^WflW^Sfc  <PSS5§«TlflHff ' 

^  ,  Jmfi.m  tpmmuMmimtS^ 

Tableau  ebmplct  de  tout  le  plaii  apolag^tique  de 
Ffleuirre  de  JBIgl^/yiflf  «aliprtii^iia#aaat  pour  titre  i 

^^  ,W5!!Rf^^iiS*M*HWjj8  fOiifioiJj'j/b  oidcjosofiilq  uJ 

Priface  de  iVdtteur,nlfeul'a8WL(fe)llMf 

^iJnlfndMAtdv^aoXaiOBM).  dMl/Ej^sefidonsatfalnotloq  ^8bi- 
rale.  —  L'Eglise  en  Dieu.  —  L'BgiNdqcvidihlqlati^tfA^ 

^Auitaiu-MtpLffigitflB  ai)r6fe'ki!iMd^i9|^k)ii£M  laifiglim^fid^ilm 


les  alhies.  —  L'Cglise  consj^r^^g^aA&ilQibndivuintdisdalatir, 

on  la  mission  divine  de  Jesus-Christ  etablie  contre  les  deisles. 

•^^ftfii^<5«^^^e»eJ;flafa*^i*^^tiVte 

m  de  i^i8e*^ven^/^4f  ^eg^l^j^^^^ 

<x>Dsid£r^e  dans  ses  i4piy)rl^^y^ie4^i8Qcji^  ou 

TEglise  diTinementassist^e  et  soutenae. 


1"  eonfirence.  —  i>«  Ja  mithode  d'autorM.'-^  h^kikHarilk  4e 
l%gHte*tM6kMnte  elntiifiiMbaio  deOwftlstles  dilotMlota 

ce  t6moignage.  —  A\antages  qui  r^saltent  de  cetU^'imlilre 

*  "2*  imf^ifenee.  ^1>^  ld  kHithode  ^tionaliUi.  ^  Geux'quitne 

tortVent^  ivtee^sairem«int4ans  VtifycMe,  de  Thk^resie  dadsiie 
deistne.^dtt  d^^ie  dansl'alhiibme^  d6  rathtomo  dall^l<»boefh 
tki^MeV^^i  estia  mm*!  de  >ViAielIlgenoQ.  •^'CoondxicMi  logjr 
quede  ces  ti^isdegi^s  i'incr^dolitfc  1*1  =  :  : .  » "?  '  uiiji'- 
'3*  confirmee.  2>i  noe^ri  itf^  l>tftf  difendue  conUre  les  ailih 
(fh^  'Sf  r{itni(lstt{4:''^  SaTparote:  ~0a  ne  prouvd  pas  Dicu;  ta 
le  montre^  ou  plu(6t  Dieu  se  montre  lui-meme.  — J^iuiHb 
manifeste  de  deux  thahi^res,*  pd^  isH- parole>e(  par  s^  oaunes. 
<^Premi6ra  maf^ifestatioo'de  bieit  ::Sii.pafv&r.  ^Le  msmtr 
nif  tie' M  pai^ble  de  Dieu  est  vivani^^qnpiqne  altera,  .dftimite 
ti^aditiods'd^  toudloi'Qncienqpeupleakx  :  ;  n-,       i  liiliritV* 

—  Seconde  manifesiattott^d^ifiea^Msesimvires.  -^.iLeisfMiite 
inernifeste'DkMi  de  deYix'mani^el;«  p^r.le  (ait  de  soi^^eiusteocfey 
par  te-mod^  de'tson-^ywtencej^Le  iiioiid^  ne  pcutieriMtr 
^T)s  ]^)teu^  il-i^e  peut  itreieei'i^uf'itieit  sanaun  DioB  ^gHqitrto 
rMlhiMol  tioAB  leid^milei!  M.DteionafaraticnK  dndireolQiirm- 
pom^'atix  ot^ecftioDS de l^atb^isme^  »  1  I  •  ■  <  .  »  uo'iip 
^j^i^m*^'.'  —1  l^ietdtti  dHu^ei reUgi&tL.mr  .Ce i q»'jti bkt 
ett{endre>pKr  ^eligiom^  A.in&I  eeo^tiev  t^  keligieo  .estibtefel- 
saire,'  st)it-qu*on'iBe  plarce'aa  poiBt.dei  ioifi  ida:Dtdu>»7inrrl^ 
point  dii'TM  de  Vhofrhvn^^  mi;  pbidbde^vue  de'lfebs^oUlfivL 

religfipn  a  r^iiib  pair  l>ieD)ju<rorigineL.  *t^.il{ii*ft^ jams 
existe  de  'reb'gion  fk)n  retiseletli'^it/eiiBl^^  db  111  ilm&Utti 
primitive  se  demontre  par  Tbistoire  et  par  la  philosoptaBUi^i*- 

gion  t^cl^e  pofkf^vec  eMeunciibot^reift'aMoriteqliiflri^ 
tout  borame  raisonnabtO'fr'^yilKlttmetlee.i^jUiiBiliffe 


TaftwjuGih  Dft  i^m^  1  34a 

nete  de  Dieu^  a  la  dignite^iihcnM|fie^  et  eDtraiDie<  dt!S  consen 

■■iCfcprMtr    .  ..j,  '"i.''.       .I'M!.//  'v,;;.  fn  t  v- 

8*  conference.  —  Fafeur  historique  des  livres  de  VAncim,fesh 
iaimnU^hBL4^\ig\mt&y^  a  Jesu^^^hf^st  pour 

JlradefDeiit .  ditoodsttfationi  da  laidi vjnitar de  J^^i$rCbiri9t 
eiBtrle  iQeii'b*e  di^  la«bQDtit>v6r^'i)e)igtauw^  rrr-Tousrlei&  tmps 

lAobheiduiipeuple  Jnif^et!ickfli]^y|^le3<9P)9Dft^  i-^^^  t^Bf^ 
goage  du  peuple  juif  esltdof^aid  fpviQ^ipal^eBt^  daiD^j^ 
Mtvea  de  Motsc^  deoe^U^dei  fiKmtrer  la  ya^^rifi^loviqae 
el  liiTisiIeur  diTine4e€6S'Bf)onuineBtei>-  AuibentioitQ  du  Pen- 

MB»|kie.-    i'isi!  ■■  f    ifiitui:      ...Ml  i/,:iir  i».  : 

^'j^wonftrewc€. >t-  Vir4ifM d$S]livft^s»dti  Mcm,\r^  ff^y^niMOPS 
OGWliie  Ji  ¥eraitta>deiriiymide'  Mefii»€k>'IHk(iTP^ 
9kiimf)dai»lfaf  pnrM><piii6  de  lie  paa  adnneltr^(d?i  rpif^^asffrr 
CkMnbien  ces  pr^veniioDrifont pen  ibDdee8grH.Ou4llaiH>9e- 
MDtiflltf^.la-Ttoiti  >CMte  taoontes  pDP^  Moiad>^9ir^i^|aut 
4oMhtrdaR»  lepyvifaMBsnBdiUstoniftt^j;  s.;  ,     1  ... 

'ikAeinte»t{  hs  iivresffderMeisewmlMrMeQi  mb0<  {(](ir  tf^pifalg^^ 
iEiafq>ll^  soilt  tdignm  tfuM  jb'r  divide^iaUeoidp  q^^fe  apjnt 
ffiarqilifts  ati  ooui'dluteiinapitaiioo  $un]dtiijrel|e),€t,;Ca}9ll^ar^ 
qu'on  ne  romarque  en  eusfOaleilni  detfiC^papleiP!^  (tQ^.o^ 

rttorlek^  (euvbed')rie' Ojeu^'M  Lesi  leu^m&iditf  Vbo^prH^p,.  da^s 
IbrdfQide  FiDitelligeDde^  lakit  inait|u6f s  .dqidQifbto  iC^ara^tflFe 
de4riiDpevfeoti(Miiei?di]|flnjy  pair  cooseqmiM'de.i'err^iurr  rrf  Ms 
Uwe&ds^Jim^  <nbki>Mlemeiit  nei«^0feipfnent  aMO|ii[^  «irri?ur^ 
nai6tae'ftrtiu¥eidr>8h^aeeboa  aHeK^  Aes  dopo^s  d^  ^^^^ii^. 
-iJitteciti  dfc  Ih  cirea)lfcm'»tti«»  ^g$[f4r4|?^;d|8^^ 
deffBflitf<|<KoJi)}f]  r.l  -jjiq  hi  oiifit^ifl'l  Tftrj  ,iifPMi,..f.  ,J>.^  i|:.fj, 

iiaiioiDlrridlifQgitirteaottiri^'liW  :  la 

eo6fii(Jg6iii6de^Mpisetcoinpar6e  avec  le$  cosmogonies  de«  aar 


3U  ixMm^'i^i'tA'^ 

gine  des  choses.       'i''ni\:hrAt?'A  'A,  :mi'^i\  t.I     li  ins 

urie'dUjeW.  ^'ttTmUm\Slm^e  sur  fa'i^^KHfa  si 

eIle;iy6tf/i!<i'WnslHue1«<i/sd,"l6"cctttrt  (ill  rriolfdi  Km 
habits?  .I^ri)].'!  -Ji^'il  ii-^  li;-;!!  >  ij;        J,;  ivijo'i 

gliW'We^i'ies  tr^i'A'iltltiy'd^  iEatfiiiji-pilipiysl'  '"'^'1 
III.  r.'u iM|  ,',]j|j^4jj^ijar'ir6*i(feui'i     ••  -''fo< 

theisme.  —  Ecole  pbilosophique ;  ses  principaux  che 
i>rfeW|JesJ  -ii  fe^6l6'pratiii\fe,-'^b^'MllftJlres;  ifetiV  b^tBfi 
^NmeU'  ^  'iDft  »nono<«tts»Ae'  pnTnlUf^kiimHeJ-peit^ 
SWjfdllgre'lttttrie'  dA  lrfi'tteria^^  'siif  H'dcfglne  ^J&rA'itti 
monolbeisme.  —  Contraire  a  tous  les  documenls  bistoi 

syiitita^yy  Wgiin  ■'hiiferflfi'itt'ail/utii',  fiif  •  jl.  '3tlleSJ| 
—  En  guoi  il  differe  du  systcme  d^' ^MUic^b^'IW't 
sJtiiik!.  '!-  n  eSl'tatikis  I^fdue  «  aasS!  peuTalMlStfti^ 

(^JJW.'I  .till.,!  'A  .'!'  /   111)  Z'n 

de  ces  cosmogonies.  '  ' ' ' 

-^'Hk'ilfe(ueTdfls'!ici^'ctfsi''^H  a'i  a  r?te  'dSil'^  les- 
Tertes  rcQcntes  qui  soiim^Wfteiiu'^fetel'fe'MtfSli.^ali 

^viniU  de  Jisus  Christ.  —  dMt^Hii' ^vl^'ftti 


Comment  il  est  la  figure  de  Jesus-Christ.       85^„/'  j  sob  an 

fm^^  mmffi,<f^fi  ^]mf,^^m\m-  i^fi?.»«;Qt#t|fif 

Elles  troaveiit  leur  accomplissement  en  Jesus-Chnst.  voJiilfii 

.op'W^^fi?cf,i7TF  ys^,}l'i<'f»(?mM  *J^^^mifr<i^<H»ft' 

renee,  pour  menf^^  ]^^^^^fff^  c^l]i^\^yfffi^^^-.^^,ii,fcx^ 

—  Acc6rd  des  traditions  religieuses  de  tons  l^jj^uo^^t^u^ 
deux  points  :  1°  L9u^|^firij^ti]i%^o%L''esperance  d'uo 

W/lr.rniWWoigft^fi- 

?yMrj''iTol^iiI  >ln'irfiir)oh  >  )l  ^mi]  r  'riiinJuon  —  .')ffii:if)il)oni-ni 

'(fii'ij?/?  Ill)  'It  Vfhil  II  ioiih  n.'l 

des  livres  du  Nouveau  Testament.  —  Veracite  des  Eva(^^ 
yft^^;.'|l».aonidjg^^e^•^;^s^'p^^,^^^^,J^!9mBe^ 

double  condiUon  de  veracite.  v).no..o.,tw.'.  ? r.  -.1 

.(fm«»#^IW«fe  .TrHf  #WW«<?«^f^  Ce  (jp:#^n 

«3«  confirmee.  -  (^^fijfjf^jj^^./i^q^  fl^.'J'^ 
^fljggtge^pg|8i|ur  dgfjx  Jgj^  au  n^ment.|.jij^^|>^tr^ 
commencerenta  precner,  etait  idolatre;  trois  cents 

MR^^Pto 

'^^^^wfimm^mm^T^  ~  i>r..o  vuv,\  .v .....  . 


lives  dc  Gibbon^  pour  expliquer  natiirellement  la  cailMBiQO 
dtt  vMndtf^.  M  AefutaijoBb  dersas  aAsertioiii.      c  )  t  h 

25"  conference.  —  T6mmiing§t'^monde  cofwerti.  —  Objefr 
Hons  noiiveiles,  iivbt^  de  Finevidulite  dos.  Juifti'  «I^^ArJ«.ptai 
saine pait»^ dcs  liaiensv  pendant trois  sieClesL »^  CemtSib)»\im 
servent  a  tiam  ressorUr  davantoge  le  edtel  mictcmtemfcli 
coDTersian  da  niondis.  •    i  .V\^'^ 

16*  cofifmnce.  —  Tenmgnqge  du  mtmdi^  eam^nti^  .^ikP' 
temes  d'exptictittdns  nattirtlles  des  origiries  db  christipnomi* 
Dupais  etVolnay.  — Strauss. ^L'^cledisme.  »  »i':'Mi|  3J- 

tT"  eortfirehoe.^  Temoignageilu  mendeconveriij^  Sismi 
dcspreuves  cxposees.  —  Conflnmatlon.     '  i.|  <'.ni' 

t^conftrentx.  —  Tfin&ign^&  de$  quitize  siMe»  eApeAifftt- 
L^glise  rencontre  dans  bmonde  trois  obaladesy 'qntidopiKri 
likv!  a  une'tri|riej  manffeatatioB  do  l&  pui6Bafiee>  ^ilMrifr 
gence^  ct  de  la  sainleiu  de  Dieu,  pour  la  conserFatioH  idMto 
Eglise.—  Manifestaiioii  de  la  ptiiisancu  infinie  de  Diea. 

29*  confirmed,  --Tim6ignage  dw  quinse'  Meeks/ckMiM 
(smifi).  ^  ComnteAt  Tesprit  d'ei»renr  sert  a  rnaivileatjerAtolel- 
ligonce 'infinie  de  Dieu  dans  son  Eglisc.  Oes  heiresiqu-* 
Commelit  Died  lbs' fait  serrtr  a  h  manifestation  ettaii'ttioinite 
dQ'laT^rii^.   '     '  . 

30*  confer  BMC.  —  Temoignage  del'  quintB'  iieohs  liirMtf 
(suite).  —  Comment  les  passions  niauvais^sio<)Dtribaeiil  i 
maaiifesler  la  ^'mtetc  de  Bieil  dans'sooa  flgirsflL  —  De'fett)^ 
iljption'des  ttiocbrsi,  dea  scandulea;'*^  Comiitent  Dibo-lef^M 
sehrii'a  la  liianif^tsrtion  et  aaintoJaiids 
I'Evangile.  \.\\f.  \  »h  w 

31'  conference.^  Temoi^iage  des  troin  der^iet^  sMdin/^ 
Caracifere  de  rop0o8i1iion  que  le  ctoiWIanisme  th-paMtiHffe 
pendant  ces  trois  dcrtiiera^iccle^  TriiimpliekhoHitalAirf 
de  Tesprit  d*erreur.  —  Gel  ttiompbe  demoilftre  la.diiriiritiiida 
cbristiauisme  de  deux  cnaDidt*(;s<  0ar  le>  fnall^ni  fett  ftttte^la 
consequence^  par  le  bienq«eDi46     a  £lit<s(Mr|jrl;  'nivi/ 

32*  conference.  ^  Temoignage  dee  troi^  Me^nie^^  *  ^  ittgeke 
(suito).     Gqmmentf  Dieu  a  fait  sertir  de  l^.^voln^^q^ii^ 
nier  terme  de  Topposilion  des  trois^demiera  sledcsf  ia  regiA- 


M'lfC^det:  rend*  d'ette^mdiMisu Vpjemr.  de  -eA^  lAboigMge. 
-iihtebbwatioa  dels  sectes^^^rdcb.  ^4  Cembien  ipen  fMsdto. 
conference.  —  Des  Cixracteres  de,lh^vi9at4Me\B§i6g€^^  de 
Jtens-CSitisi^  sAianquG  son  flglwe  deicerlfiiaB  cttac- 
neiirqiiisBhvcdt  aila;distiii^eif  idn  t(nitQSi]Bd/Bgl|»e^ ffSHUses. 
-  Le  premier  jcaradtero  est  4'Uatta  -Le  protestalDtifliiifiiie 
OMecR-paa'CBtte  mdrqiie  dfl^l»VT7*<C6tip~dfQDil'>8lip^«les^^^ 
ines  primitives  de  laR^fbnme^i  :         •«  • ,/.  j  ^   ;j  •  v,  - 

urigubiic  \d\>  ftrolefitontifiitie  primi  tif : .  le:  sooiaianismef:  ileRa- 
ttiMKtmk.  r-^Varaiatipiii  ntceBsatitte  da  iprolciBtadthine  Buries 

'M^A  Ai^s  J^peuplfifulf  6<;80QiAraMr«j  en  ^prfi^e  (hi9'a- 
ttmWMlftflBodarfir.  H^iBffovtSideSir^tiiihJdntes^ifpDiiP  fi(l€HhQU 
enplejiBif  sotf  caiucle^e  tunsHttirel.  ^4>u^agedailll^  Solva- 
lipa^JMilin>%tde9;{iilslttut8^  *r<>i^cleide'M«iReiian 
rproduil  dans  ses  Eludes  religieuses  sur  rbistoireldtt^pelipk 
Siiiaak  ^  fiorabieq^  led  astCf^Kma  ees  decn  fM|*cursfaidot 
Siiui§ci9'de  fondemenL . :    . •- ;  n;.:.  ■• 

R^^.Ui'M  brMiifoe  tiH>derrioI      Cofibmeat  aHe^Aflgiite  la 
bjsloatoiinB  rdi9ine(dpddird8-ehittsti4««ilJ^I«impbM  ioUtiil^ : 
HedeJish^  .••i.^fiiiv.. 
-Nofe  G;  ^  L^etuttmnticiU  des^  J^mgUeSfCi  le^r^fkmalitm 
litlirRS^'uExeg^lAbK^ue*  -^^Qrap  dnsttfOiitf  lefeprinfcipMx 
i%M0B<dleid4iKt8.i  i^--4ab-ddaGlkini4te>l'eiitg!fts»)eniFi;^^ 
itOdiHnidiitkesijMaques  inht<contk*ilia^a  dtofcntbefiaifeo  ^Im 
solmtfi'liqtbieDlidt^iides^E^gile^      Gbrnmentaiiv  >do 
euxiemecfaa)sired^sain4iMdttbieujr-'-i     'li^'i  .•»-M;^>!i|M>:i.N- 
^1fiBteft)^M  l^tftt  «^  il^nip^  •»»^.pamltele  entre  Ita  «tM(faes 
ftt48*r«iteto  t^t)(e  4e  MlKMiMftismd;  lit  k»d1llEi4««rdu4«»;~ 


3li6  LA  «ET11(0ll(f)BVfttt«UIB 

Le  prince  de  Broglie  et  son  livre  :  L'Eglise  et  VEmpinfi^moin 

^Tnesy  £^mo<(tfiii)jiaiiiVmiifrol-?^^iV)aii^^ 
r4fQr«Ateura.^ut  lB:no41teid0l'figltfiti4i}  )il  fij(|  ro  oit^hnii-^u.-* 
Nole  G.  —  rtrnrte  et  les  pfl^(antorii«Hi(¥M'4i^ 

diinmiote»ir.d\ini|4i*4-il^w0  d'fiU**fm'0wle«tew4f^ll»i^ 

Derniers  ouyflages^e  M.fiiittWiiwi  mI-.I  J  -  .^iOTihm/JD  ^oo  *. 

-'Ml  :  .'I!  i.j        n'.l.luj.i.'l  —  .  'MI'MII-Oll')  '>^1^1VJ  I  f>b  SiK 

lique  est  marquee  au  caractere  de  Tunite.  —  Unite  de  droit 

dQit4lijev8aini^e^'»-^JE;ft[qwwp«^  ipintelfi-qw*»^l4^ 
ji  distinguer  TEglise.      La  veritable  Eglise  dqii^^Qi^pie 
dmsil^  dortrine  qu'dle.ens^igi^ei^^itei^^J^dio^^gvl^ 

trinefSainte.  :  ;i  .  .,}  .:  .i  —  .Ij.i  )..:: -muMivKi  nb  ^nofJiiji.. 

tholique  possede  la  saintete  de  doclrine,  parce  qu'el^^f^^n 
ind¥cn.ip(iilUbl«ld(^iprei?!Emr.U«i<^ 

g^ttque; . — Unite  merveilleusaJa^. ^*i4n^jgDQP9«Dt;P<^!|a&49C* 
tnn&imQrfle..:  :j , ,    ,1  .:\)<)\  \      ■)Vi:)tl/.  —  .o/iliffii-Kj  oii*. 

\3^*4:Qnfir^m.,n  Saints i4e  l'£glk^^Mh\niq^fftif^- 
tli0lit(|iie;^xei!cie  $m;  le  mQudDiUns^mtjon  ^^oHAmwlf  ^..-^  I^e 
principal  instrument  dent  elle  se  sert  est  J^ifi^^fidM})^  <fr  Ce 
que  le  fwote^tantisoi^  ^t.faii  dM  iM!c^ldoj«..=-.VfttW^ 
lique  6t  le  mintetre  diu  $ai»tjBwwpgite*i  /     .:)J'>i;)i)^  ul  ',b 

autre  instrument  de  sanctification  :  les  ordres  religifjyc^ 
Comn^entla  \ie  religiei^e  vi^nd  Apx>4Dspiratif9inf.4e  TEvan* 


moyens  de  sanctiflcation  dont  TEglise  dispose  sont  les  saidfl^u 
rEucharistie  en  particuli^J:^'t^(»dl^«atti(dlififei}i^^^ 

—  Lidlif»6te^ttffittft»eufittvp^  rev^eir^qiiier  mr)tf(m(ni^t^4»el 
de  ces  caracteres.  —  L'Eglise  r^kysiAnb-lls^tH^ssiMcK^i^  1  >i<i 

Existence  d'un  poi)ffiKi99}VwS^9  ^iAVn^S'ise.  —  Temoi- 
gnage  de  Fl^lise  elle-m£me.  —  Combien  ce  pouvoir  est  ne- 

noil)  oh  bliiij  —  .'jtinu'I  yl)  yvAjivii/j  jin  ')i)ii\)U]iii  J<-.  )  jirpn 

ports  avM  les  soei^t^s  temporelles.  ^^^^^ 

Conditions  du  probleme  social.  —  Le  rationalisme>ti^«acimlt 
le  tm^aiM  =  li^Jdlrt&fM^^^i^fcmi^itniim^^^^^  ms- 

mille  primitive.  —  Alter^e  chez  tous  les  peupleBlfmlen^it^ 
Re^k<te^ipkr^esr^hPtelv^^^  Alaliktbtiut^  pari^Bgli^ei^'-' 'Al- 
t&ricdtlWSimUii^pitlp  16  t^M^ttfatbtnej  d  (kins  fyPoftmtUpiIsiiti 

41»*>c«»i/»«fk^.-^*9^  liibertd^iipvbiiKlevl^f 
ment  de  la  soci^t^.  —  Yjpdfe^^Mdddb  laf  ftbcn^t^M  Lhtlib«i)t6 
dans  I^Af^^ki^Mtti^Mi^)^  ^[l^  ttevelclippeMint 
nOTltMid^^'^'^  ii'i'jino  'i'A  :  fiojlr/jilij  jiii:^  :>l)  in  hinji;^iii  'jihu 

48*  fo^^m^Ji^i9r>M  titorMi(e^t€i)yii^  hat  liberfai>dans 


3i0 


LA  9fVmTt"Dt'^lfiMX&E 


Tordre  dea  intAreis  mat^riels.  —  Le  droit  de  \hfe^  radne  de 
tons  les  droits.  —  Developpemenl  successif  de  ces  droits.  — . 
Consequences  qui:  en  resultant  2  riches  ei  panvres.  Solution 
paienne  des  rapports  entre  les  riches  ct  les  pauvres:  escteti^. 
•^  Cc'qu'etiaitl'esclftvageancien,  a  Rom*  en  parttiduHer,  w  Ln 
monde  paien  no  pouvait  abolir  Te^TOge;  chrif^tlailinne 
seul  pouvait  affrancbir  rhumanito.-^  Coninientil  a  ^{MArficeMe 
miracnleuse  revolution.  • '  ' ' 

49*  conf^enee.  —  De  la  tiberti  (9uit^>.  Solution'  protcs- 
Umte  du^trobl^me  des  riches  et'des  pauvr^.  ^  lia  ehoritfr 
legale.  —  MIse  en  pratique  ce  syslfehie  mi  Aogtoterfec  — 
Conse(juences  sur  I'etat  phy^ue  et  ^nr  la  moralite  dl06  dfttees 
peuvrcs.  —  Solutions  ratidnaH^tes; '  -.1..  • 

50*  confinnce.  —  Du  pouvoir.  ^  Quelle^  est  la  sM^urcA'dn 
pouvoir?  —  Reponse  de  la  philosopliie.  —  Rfeponse  da  catho- 
licisme.  —  Comment  nail  et  se  fotme  'te  ■ik)iiVoir?  ''Deux 
systemcs  extrem(5s.  —  Sjstfeme  miloyen,  — Accord  du  pou- 
voir et  de  la  lil)crtQ.  .  r  .  r 

Niaio  A.  —  la  R^fGinMj  jugiepttr  sd^  <9t«t?res;  —  Oi>  conoalt 
Tarbre  a  scs  fruit:^ :  quels  ont  ote  les  fruits  du  prolediantisnie? 

CEuvres  des-  reforniatour». flEuVres  des  dMoipkyr.*— Gm- 
ciusion.  .  :    .  .  i 

Note  B.  Doctrine  de  l'EgKse  sur  les  itviuigimm.  Lft  Joft* 
tice  et  la  miserioordei  en  VHeu.  Exigebces  contraireS'deccs 
deux  perfections.  —  L'indulgence  est  le  moyen  de  1bS'«odoI' 
lior,  la  clause  dii  Iraiie  d'attiancei  «• 

Mote  €.     IkifSacremmt  d$  pemt$nc4i  ^  De  Itcoafessioa. 
Sen  insliitution  divinek  -^Conrtquencosde  la  suppresfiioa  par 
le  protestantisme.  -*^>  A  vantages  Tesultantde  la  prati()ue  de  la 
eonfesftion.  ■■  \   .n.  ■»..  ■    n  •  ! 

Note  D.  —  />  pr^tre  caiholique  el  le  mfnMre  du  Mitii#  Btam^ 
gHe.  —  Le  pretreiest  rhomme  de  DieH>  parce  qitW-est  appM, 
oonsacrS,  et  qu'il  agit  au  nomde  Dieo.'— 'Tel  Irak  le  prAlni  oih 
thoIiqQe.  ^  Pour  le  ministre  du  saitot  Kvangile,  11  n'j  a  ni 
vocation,  ni  consecration,  ni  par  consequent  ideniilkatim 
avec  Dieu  dans  Texereice  du  ministere. 
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Note  t.  —  Le  proM'h/tisme  proteatant  et  le  librc  (\ra}nen,  — 
Pourquoi^  dans  le  sy^lefoa  da  libr^ieianien,  Ic  proeelytisme? 
Naturedfrxre  pros^ly^isme.eompweiivQC  ra{K)8to  eathoUque. 

Vole,  ¥k. Le  prpbUm€  social  et  ecofeft  iqciaiitfasi.f^.Ija 
|Hiiici{>allirdjll8€ult^  dii.probleine>woi^  git  danft^la  qpogtion 
d^origioe^-rrf'  En  dehcnrg  fta  catbolicisqie,  ril  p'yi  a  d'autrd  isolu- 
iun  pqiaiJ»le!que.ceUe  iom  dans  sen 
Conlrat  social.  n-.i.:!.]:.;  •  

fiiote  (ki^ile^'fucot^^taMimA  tt'  k^  famitle.  —  Gequfest  deve- 
BnelB.famiUe  sousfriofluenoe  d^iprotoataiUisme.  DivotTce. 
—  SHuatifikde  lateinnie.  i>-.SiUia4i<>Q4e8|  entan\$i       m  . 

Nole^^  *^*lM}ibmi4l  findfptfd^nce  ie  la  raism,  --lEn 
qaoi  consiste  la  liberty  de  lairniSfWiMumaineu;  Doclripe  du 
oaocito'de  rcrigmcfuii  a  ce  sujet.  —  fixirait  d'uoe  lettrc  de 
MgrrDQiiey,^ OTdque  dc  Mqniaubaa. . .       .  .<  . 

.N^teJ.'^-rr  D^^/^'^ftaril^V  /e^afe.  ^.Dn  livre.de  Naville 
paUiirRO»Hkc«fc  ]Utce.  .TT.  ApW^c^^^ 

A*  PARTIE  (suite).  —  I«'E||llae  eoiiftiMrce  dans  ses 
rnpports  aw*  leKftocA^Mt.ttmporelles. 

Si*  cMferenee.  ^i  lS'  pttof^lime^0€ial^.ofisidere  histarique- 
^imilii^sHiiL'fliistpiro  «st  la  odd^lre^dpretoT/^'delki^  tb^orie  9  a(^res 
W0ip-e3EaAiine^  «i )peii]tr(i&  ^ue  ithdoriqafey  ksiirappertv  de 
ICglise  avec  les  societes  temporelles,  il  faul  les  considtoer 
lustorlqtiemeQt^.-^' La  pi^miepe  qucstioa  qui  se  presenteest  la 
'toiMioB>ienil^Qcelte;du;:p6uple  JuiiJ  ^.  Eh  'quoi-eeUe  tnission 

59*  canfirence.  —  £e  mondd  paliki€t9ant  Jisj^€hri$S.'^  Lts 
|)e(iple»iAnBi«BA  «taientBudiffvttu''pl»ititdeiiie^lernp(>n3l'^  line 
Msitm-^'HW^^y itaisnoDdpable  c  l*  moiitrer ce-qui^  dovient 
la  80oi£tB<qiiaad  die  se  constilua  en  dehors  des  doanees  de  la 
T6T61aition;S*  preparer  lesToicsau  rcgne  social  deJosus^tirist. 

im^tihfircAcec\*^^QifiHi(m  wiaie^de  JesuB^Chsisl.  Samis- 
<l(m-iAeilfMMp  damirptdite  MrnfttureU  Md^ons^qaenees  ni- 
dmaiMiddilsrrdrdPB-tampdDeL:!  Mt  i>  . 

54*  eodfenhee:  Action  ttbctaiffida  VEglise.  ^  €barg^e  de 
'Cdtftkmer'te  tmissionMftunralunlta  <d&>  Jesu»<lhiti8t,  I'Eglisc 
exerce^comrae  luiy'une  action  sociale :  elle  conslitue  le  monde 
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sur  les  bases  du  chrislianisme.  —  Quatre  phases  successiTe^B-^ 

de  cette  aclicgpj^TvrtS'jBRVjodp  }  ^^smsLj^ip  Ui; society  chrt   - 

tienne.  —  2*  periode  :  triomphe  de  TEglise^  an^antissemenB*  -m\ 
du  monde  paien. 

.     fiQnfermce.  rr  Formation  Ldti.,mondB  ebriti€»i^     Trois^s  j 

momeoi&'iu  distinguev  dans  la  crealipDduvnOEide  ttouveau.  

Raisons  providentielles  de  TfiUblid^etlD^lit  du  poavoif  tempo-  

rel  desPapes.~L6gi}imit^  d6'ciB  pouvoir.— Qonyersioa  de^   ^- 

bacei^  .en.  parUcviliQ;:.xles.i;fAn<?3^^—  Osgjipisatioh    la  society 
sijir  d^  tMisesiohreiieunes,.  -rrr  Avanta^as  d«  oet^  ODgamsation-  " 

5^'  eonfirenoB.  -^  Ik}  5OCMia-4emp»rei/0  ii4pa^   

Catise'd6  Isl  s^piitatlrttf :  cfeaWstrtCj|  li^   

libttpair^;  r-T^^Sj^W^^  ^^^Vadiiel,  — 

—  Gonduite  de  rkgiise.  —  Vues  sur  I'avenir  :  craiDtea^.espe-  — 
ranees.  —  La  fin  du  monde.  -  «  ^  .  -  ^  • 

Apt^ndicie^.  ^  Jl^  ^iffieulth  du  prhmty^DeB  prttentions 
cesariennes  :  la  declaralion  d^  i862^$t  l^^  articles  orgaqjqutt^ 

—  6u  liberalisms' i  jdedara^ipn  d^is"  j^^roils.  de  rbonuQe.  —  De 
la  i^voluiipa  :-  93  ^nmipaife  avec  8f .  ^  Deila  FranC'^IIa$onDe- 
rie.  —  L'encyclique  QuanWturits'^  "  

pbHos^ieide  lUuatoire^  r^TlMome  calboUque;  ^  Systemes 
rationalisles.  —  Ecole  athee.  —  Ecolef  'jparitlteiste:  Ecole 

1.  —  Wsston  fe^ip9^ejfef(iu.)jf^  sa 
mission  aurnatur^llQ,:Ji6  peuple  jiuM  eu  une  iiussion  teBipo- 
reHerifHreiMrerls'rbgne^  sogM  de  Jd^i»*Gbriat. -M^>Nature  de 
cet!^  'prepeftAlftdh;'''^  ^Vyrg&nts&tlotl  tenlpordle  diif  tit  teci^ 
judaiqiic  ctait  cdmrile  l^'llg'tiif^^'d'e'  l^Or^an  de  ta  aocieU 
cbrqlienne*. 

Mete  ffi. It  eiBwisme/4e  tUMro/ifmev  Im  riwlutianf  la 
FranC'Magonnerie  jugee  par  r£gF|ftfli  *aL  j^eVftSMle'PFe'VI  contre 
la  revolulion  fran^aise.  •-^  Etieyclique  MirWri^  ws  de  Gr6- 
goire  XVL  ^  BncycKque  de'Benoitr'XIV  contre  les  socMt^ 
secretes.  —  Enc7CK({ue'<^tNmto  ciera'deS.  S.  Pie  IX. 

Nous  doonerons  prochainement  un  exlrait  de  ces  GonK- 
rences.  A.  BoRifETTT. 


'  ■      '  I'.'-'J   -   ■■■il"!il-^i'!tt   ■    I   "|.       .  ,  .    ■  I 

NOUVELtesT  Et  MtiLAfNGES: 

ITALIE-ROME.  Livres  mis  d  Vindex.  Nous  doDDons  icV  iA^fbrm'^'tiitfdre  da 
dernier  d^l^^M\t»teiM«v«|gQ4»)r^i(^6&'|>^\1d>  ianttnal -^^'Lti^Jtdcemment 

Sacrk  ti>Dgihi^tii  ^jmineDussimonim  ac  ReTereDdii»W9rum^  iSaDctae  Ro- 
mariie  E^ci^^A^  ddraiUOOy  rBAkti^b'll^'bbkili6  !<okVM  M  PxPK  IX, 
lioeta^jfi^a*  kptmtMMk  ^hmtiUlat6t\sm  ^^iftil^'itibid^itec^  ^Wufltkientilie 

6t  damnat.  prosoipsit.  proscnbiUnie,  vei  alias  damnatJi  atque  proscripta  In 

qBttnturii^Nx*''  J  in-       /  I  •»!»  "rii  '  r  • 

VEmpire  et  le  Clergi  Mexicain,  par  lIAiilvkVesUrly,  (ioliiidtaier  ea  chaf  de 
l'«n^,ftwaiift  piLjIflrt^^tfly^  daioB^n.  <>ipfV?r  de 

rordreimo^r^^^^^  ^ ,  ^ 

let  MUiiei  atialte  iinuats  fun(B,dtsserUdton  lur  les  ortginet  tradthcninelles 

I)«  tolOdcM/n^^eMliartt^ef-p^didhtiflM^yitJI^^  IH- 
recleur de r Acad^mle  dc  Lyon,  PaflS(H)|f6|!|\j\j>v<()  ^jw^nhr^fvj  1 

GesihiehU  der  ^^^^^^^<^Qltf^f^f^  '^^^^Sfl  Occident,  yon 

don  ersten  Anfangen  bis  zur  juogslen  Gf;genwarL  von  Or^  A.  Pichler  PrWatdo- 
aent  tkfr  thiioUi^i;  aB¥erDni^2Hilit4  Mtid'^HSyU^A&U^dhe  Mtlfichen 
116*.        wajAttitUttikaocctmssia^  j^mik^- 

Vultimo  Papa,  per  Luigi  Gualtieri,  Milano,  1864.  'jj^i  * 

Poeft«  riflessioni  Jtulla  guestioue  d£l  giomo  circa  il  Cqmellariolm^  c 

ItaqoB  tteuitr  ^Jmeuta^Uto  ^iMUb    ki^^dtUiiift'  OpM'  damnata 

itqiM  piy>9|^ripta,  Qqo(nUn<{«e^|aco$tiil  j|BiBDM^'idlnmfctii>  BB^  imposlihim 

.  ete§,  <»]^,ed|ffi4fnin.T^iff^mmm^^.t><^^  ^^t 

tlcae  i^rayiUils  lDqu|8it9ri|]|^s  jii^  Incjlce  libro- 

Qaibas  SANCTISSJMO  DOMINO  NOSTRO  PIO  PAPAE  IX,  periihe  ioffrascrlp- 
tmn  S.  L  C.  a  Secoslis  jneiatHsSM^ITVlS  sm^IMinirti^^^ 
«ttipracqBpM.fn,f|i0i^oi/lldfimH^^A  \  ■\     ^s^^\a\  v    .  ^■ 
4)iatu9^sRofiM(e!^|e|lil  niaii|G?1864.  .  i>i:.  >     n    <  ' 
ih(-.  /i>Airtofn9t4(UfeiDviDf^i^w:A^MefeGta8 

^  Fr,,iAwl^8nV*W(»5Wi|i»iModeai^.Qfd.  jPraad. 
Loeo  f  SigUU  ^.  ipdw.  CoHflir.  a  SmHit. 
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Nous  nous  faisons  un  devoir  d'aDOoncer  la  publication  suivante,  qui  oanim 
enfln  k  tous  les  lecteurs  francals  cette  immense  coUectlon  de  la  Tie  dt  row  let 
iainU,  veritable  tr^or  de  pi^US,  d^tedlUon,  d'histoire,  de  science  de  tonte 
sorte.  Nous  regrcttons  seulement  que  les  prlx  soient  un  pen  ^ev^ ;  s'ils  tfttient 
rMuits  aux  proportions  de  ceux  de  M.  I'abb^  Migne>  nous  croyons  qne  le  nombie 
des  souscripteurs  compensef ait  l&iigement  la  dimlnAtien. 

LES  AGTES  DES  SAINTS,  depuis  Torigine  de  I'figlise  Jnsqu'A  nos  Joan, 
d'aprds  les  RR.  Pires  J4suites  Bollandittes,  INabillon  et  les  plus  r^nts  hagto* 
graphes,  traduits  et  puhliis  pour  la  premihe  fois  en  fran^ait  par  one  8oelA< 
d'eccl^siastiques*  sous  la  direction  de  M.  /.  Camandet^  chef  alier  de  Tordre  de 
Pie  IX,  et  eonserrateur  de  la  biblioth^ue  k  Chaumont. 

Environ  80  volumes,  grand  in-8<*  k  deux  colonnes,  de  650  ^  700  pages,  ma- 
gnifique  papier  verg^  k  la  colle  animale,  beaux  caract^s,  belles  mirgBB. 

Le  prlx  de  cheque  volume  est  de  12  fr.  50  c.  broch^,  et  14  fr.  SO  c.  en  r»» 
llure  d'amateur,  percaline  noire,  tranche  {barbae. 

Le  pafement  se  fait  centre  la  remise  de  cheque  volume. 

Le  premier  volume  est  sous  presse ;  les  autres  suivront  de  mots  en  meto. 

Les  Aetes  det  Saints^  dans  ces  conditions,  deviennent  accessibles  k  tontes  let 
communaut^s  rellgieuses,  k  toutes  les  bibliothdques  et  k  tous  les  partleulien, 
qui  y  trouveront  les  moyens  d*occuper  agr^ablement  et  utilement  lean  loMn, 
d'alimenter  leurs  travaux,  de  router  les  erreurs  du  temps  pr^ent. 

En  dehors  des  AcUs^  11  n'y  a  pas  de  vie  complete  de  tout  les  Saints.  Et  4  li 
Tie  des  saints  est  le  briSvlaire  des  Chretiens,  ee  brdviaire  dolt  se  tronver  eatre 
les  mains  de  tous  les  catholiques. 

AJoutons  que  l*impression  est  confine  ^  la  malson  Outhenin-Chaliandre.  La 
)r^utation  de  cette  tmprimerie  nous  dilipense  de  tout  i^loge  en  radme  temps 
qu'elle  garantit  an  public  la  c^l^it^  et  la  beauts  de  rex^cntloo. 

11  en  sera  adress^  des  protpeclus  ei  tf^4cment  k  toute  personoe  qui  en  fera 
ia  demande. 

labrairie  GAUTHIER,  rue  Imp^riale,  k  Lyon,  et  libvalrld 
PAIiMi,  k  Paris. 


Varudllsi.     Imprimtrie  <le  BEAU  Jeon«,  rae  d«  rOnofetit,  St. 
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Mnmixo  65.  —  Mat  t865. 
i^vsUnxt  i>tblu|iit. 
HISTOIRE  DES  EMPIRES  DE  CHALDEE  ET  D'ASSYRiE 

d'apri&s  les  monuments 

Depuis  r^tabllssement  d^flnitif  des  Semites  en  M^sopotamie  (2000  ans  avaot 
J.-C.)i  Jusqu'aux  S^leucides  (150  ans  avant  J.-C.) 

4*  ARTICLE 

iMCrlptioM  4e  Snrdamipiile  III«  —  B99  mnm 

L'inYOcation  s'adresse  a  Uercule  seuL 

«  Col.  I,  L  !.— Ninip,  wrt,  Samdan,  le  supreme,  le  chef  des 
dieuXj  le  terrible^  excitateur  male,  qui  dans  la  bataille  ne 
balance  pas  dans  ses  faveurs,  tils  alne  de  ha  sal  kumati^i 
primogeniture  du  dieu  Nukimmut,  le  defenseur  des  dieux 
cinq  et  deux,  U  ik,  roi  des  dieux,  enfant  de  I'empiree  qui  sur- 
veille  le  centre  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  ouvre  des  canaux, 
qui  soumet  la  lerre\aste,  le  dieu  sans  lequel  on  ne  dispose  pas 

du  ciel  et  de  la  terre,  prince  des  contrees,  qui  donne 

le  sceptre  et  le  esbar  pour  regner  sur  la  totalite  des  Titles,  le 
gardien  vigilant,  le  roi  qui  n'altere  pas  Teclat  de  sa  magnifi- 
cence, le  it  tAr,  augusle  parmi  les  dieux. 

i>  Ib.j  5. — Indicateur  du  Soleil  boreal,  le  resplendissant,  le 
seigneur  des  seigneurs,  dont  la  main  s'etend  sur  les  profon- 
deurs  du  ciel  et  de  la  terre,  I'inspecteur,  roi  des  combats,  qui 
subjugue  les  animaux  kumati,  lui  le  dominateur  energique, 
seigneur  des  vallees  et  des  abimes,  le  fort  qui  ne  pardonne 
pas,  dont  ToBuvre  est  la  ruine,  qui  saccage  le  pays  des  rebelies^ 

■  Voir  le  3*  article  au  N«  pr^c^dent,  ci-dessus,  p.  245. 
>  Pent-Mre  «  fils  ain^  da  poisson  et  de  la  femelle  bipede.  »  Le  mot  kumat 
peat  signifier,  se  tenant  debout. 

V  s6rib.  tome  XI.  —    65 ;  1 865.  (70-  vol.  de  la  coll.)  21 
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qui  reduit  ii  I'obeissance  la  revolie  contre  le  dieu  exciiateur, 
qui  ne  change  pas  ses  intentions,  la  lumiere  du  ciel  et  de  la 
terre^  qui  fait  la  division  entre  les  flots,  qui  asservit  Tiniquite, 
qui  assiijeltit  ceux  qui  ne  sont  pas  bons,  qui  aneantit  les  eane- 
inis,  qui  dans  Ic  langage  des  dieux  se  noinme  le  Dieu  que  per- 
son ne  ne  blesse^  qui  etcint  la  vie. 

»  76.,  1. 9.— Grand  souverain,  dont  la  pensee  est  bonne,  qui 
Irone  dans  la  ville  de  Calach,  le  grand  mailre,  mon  maitre ! 

»  76.,  1.  9.  Sardanapale,  le  roi  puissant,  le  roidumonde, 
roi  des  peuples^  roi  des  territoires  dans  les  quatre  regions  du 
soleil,  roi  des  legions  des  hoaimes,  pupille  des  yeux  des  dieux 
Bel  et  Ninip,  benissant  Cannes  et  Dagon^  serviteur  des  grands 
dieux^  le  sahtu.  11  benit  (6  Ninip!)  ton  coeur,  le  maitre,  cheri 
du  dieu  Bel,  doni  lu  puissance  depasse  ta  divinile.  Tu  Taimes, 
et  tu  as  conduit  surenieut  son  glaive.  Le  juste,  le  terrible  qui 
marcba  dans  Tobeissance  d'Assour,  son  inaitre,  qui  ne  fut 
egale  par  aucun  des  rois  innombrables  des  quatre  regions. 

Pasteur  des  creatures,  on  ne  lui  manqua  pas  de  respect  11 

imposa  des  tribus  incom parables.  Le  roi  rcduisit  ceux  qui 
lui  resisterent,  assujettit  I'enseinble  des  legions  des  bommes. 
Yaillant,  puissant,  il  foula  aux  pieds  le  territoire  de  ses  enne- 
mis,  il  ecrasa  les  districts  rebelles,  il  les  brisa,  il  partagea  leurs 
depouilles,  le  justicier. 

»  Ib.y  1. 15.  —  11  marclia  dans  la  devotion  enversles  grands 
dieux,  ses  maitres;  jusqu'a  tons  les  pays  s'etendit  sa  main  ;  il 
penetra  par  leurs  forets,  il  leur  imposa  des  tribus,  II  se  saisil 
des  olages,  il  eLiblit  sa  domination  sur  tous  les  pays. 

D  76.,  I.  n.  —  Je  dis  ceci  :  Assour,  le  souverain,  a  pronoDce 
mon  noni,  a  augmente  ma  royaute;  il  m'a  transmis  les  pou- 
voirs  pour  que  je  puisse  gouverner. 

))  76., 1. 18.  —  Sardanapale,  le  maitre  auguste,adorateurde8 
grands  dieux,  le  delegue  puissant,  Tinspecteur,  (|ui  conquiert 
des  villes,  des  forets  et  toutes  leurs  dependances;  roi  des  sou- 
verains,  qui  enveloppe  les  impies,  qui  passe  au-dessus  des 
protestations,  qui  ne  se  laisse  pas  manquer  do  respect,  terme 
dans  ses  volontes,  le  taskaru  qui  n'admet  pas  de  compensa- 
tion, qui  combat  la  mechancete.  Hoi  de  tous.les  gouvernantSj 
maitre  des  maitres,  roi  des  rois,  iit6u,auguste  orgueil  de  Ninip 
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le  Vaillant^  serviteur  des  grands  dieux^  il  arranged  les  litiges. 

U  marcha,  en  respeciant  la  justice^  dans  Tadoration  des 
dieux  Assour  et  Soleil^  s^s  r^gulateurs;  il  aneantii  comme 
gi  oAty  les  pays  desobeissants  et  les  rois  rebelles^  et  reduisit 
sous  sa  puissance  la  totaiite  de  leurs  possessions.  II  restitua 
le  cultedesdeesses^  avec  celui  des  grands  dieux.  Souverainin- 
dependant,  ii  s'appliqua  constamment  a  diriger  les  barsi  et 
les  asrat  de  son  pays.  Les  grands  dieux  du  ciel  et  de  la  terre 
flrent  grandir  les  oeuvres  de  sa  main  et  Touvrage  de  ses 
doigts,  el  ^tablirent  sa  supr^malie  pour  T^ternite  dans  les  bet 
mat.  lis  lui  accorderent  leurs  poui^oirs  pour  Texercice  de  sa 
souverainet^^  et  punirent  ceux  qui  protestaient  contre  sa  puis- 
sance 5ur  les  rois  des  quatre  regions.  11  ch&tia  ceux  qui  se 
revoltaient  contre  Assour,  dans  toutes  les  contrees,  en  haut 
eten  has,  et  ^tablit  des  contributions  sur  eux;  il  attaqua  les 
enneinis  d' Assour,  lui,  le  roi  puissant,  le  roi  d'Assyrie. 

»  Ib.y  1.  28.  —  Fils  deTegiathphalasar,  \icaire  d'Assour,  qui 
terrifla  les  districts  de  ses  adversaires  et  qui  exposa  sur  des 
pals  les  corps  de  ses  ennemis; 

»  Petit-fils  de  Belochus,  vicaire  des  grands  dieux,  qui  effec* 
tua  la  defoile  des  recalcitrants. 

9  Arriere-petit-filsdu  flis  d'Assouridilil,  qui  b&tit  des  tem- 
ples et  fonda  des  merveilles. 

B  Apres  ce  temps,  echut,  dei^ant  la  face  des  grands  dieux, 
la  royaute,  la  souverainete,  la  puissance  pour  le  roi,  le  mai- 
ire,  Tauguste,  le  supreme,  le  justicier,  le  prince,  Tenergique, 
rheroique,  le  puissant  et  le  vaillant. 

»  lb.,}.  33.  —  Sardanapale,  roi  puissant,  roi  d'Assyrie, 
nomm^  par  Sin,  favori  d'Oannes,  pupille  des  yeux  d'Ao  qui 
eclaire  les  dieux,  moi. 

9  Je  n'accepterai  pas  de  compensation;  j'astreindrai  a  mon 
eonpire  les  rebelles,  moi,  le  herosdes  combats,  qui  subjuguai 
les  Tilles  et  les  for£ls;  le  prince  des  bipedes  (?),  le  roi  des 
quatre  regions,  lerreur  de  ses  ennemis,  il  contiendra  les  dis- 
tricts rebelles.  Roi  des  babitants  des  regions  soumises  a  tons 
les  souTerains,  il  domplera  ceux  qui  ne  lui  rendront  pas 
hommage,  il  tendra  sur  les  legions  des  hommes. 

»  Ges  paroles  sortireot  devant  la  face  des  grands  dieux>  et 
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ils  accompli  rent  mes  paroles.  D^aprcs  le  dcsir  de  men  coBur  et 
le  geste  de  ma  main,  Islar,  la  reine  dcs  combats,  a  beni  mes 
intentions,  et  a  permis  la  guerre  et  la  bataillc. 

»  Ib.y  1.  38. — Sardanapale  est  le  seigneur  auguste,  Tadora- 
teur  des  grands  dieux,  «|ue  Bel  laissera  atteindre  le  desir  de  son 
cccur;  jusqu'a  la  totalite  des  rois,  parviendra  la  puissance  de 
sa  main.  11  attaquera  ses  enn^mis  ju^que  <tons  les  lieux  inac- 
cessiblcs,  il  brisera  leur  orgueii,  le  justicier. 

»  lb.,  1.  40.  —  Je  dig  :  Assoar,  1^  grand^  dieu,  a-pranoDce 
mon  nom,  a  fait  grundir  ma  royaute;  qu'il  ^tende  ma  domi- 
nation puissammcnt  ^ur  les  rois  des  qualr«  regions^  qu'il  me 
delcgue  sa  puissance  pour  que  je  puisse  gonverner.  U  m'a 
conile  plaines  et  for^s  pour  les  -  exploiter,  les  utiliser  selon 
monbon  plaisir  et  ma  voloril^:  Dans  Tob^issance  a-Assour, 
mon  maitre,  je  nriarchui  ft  traveri?  des  cbeorins  torlneux  etdes 
montagnes  escarp^es,  ayec  la  multitude  de  mes  armiees,  doDt 
le  nombre  est  sans  egal. 

p  76.,  1. 44.  —  Au  dfibut  defmaroyani6,-dans  roa  premiere 
campagnc,  le  dieu  SoTeil,  Tiirbitr^  des  contr^es, m-ocoorda 
son  assistance  Tidorieuse.  Je  ih'assis  sur  ie  4rtrne  de  ma 
royaute,  je  cbargeai  ma  main  du  sceptre  idu  gtmirernemeat 
des  homnie^.  Je  comptai  nies  cbsTr^  et  mes  armerty  je  lea- 
vcrsai  des  deserts  tortueux  et  des  montagnes  esoarpee^  qui 
n'^taient  pas  propres  pour  deS  chasses' eidesatmitt.«' 

»  lb.,  1. 4&.  —  Jfe  ihdi^chai^tir  le  paMs  de'  No*fnmi;i'occu- 
pai  Libie,  la  tille  dapitalfe,  et'lesAillesf  de  Scwita,  Abonkace, 
Aroura,  AroUbic,  ciiii  sont  SiltidfeSf  'suf  la  moMdgfi^ 'de  Rini, 
comme  les  pays  dTArc^nni  et  d'Eifinl,  llem*s  grands  'villee.  Je 
tuai  beaucoup  de  leurs  habitants,  j'erilfevai  leord  cipUf^/leurs 
Iresors  et  leurs  tronpcaux.  les  guerriers  se  retirerentMirles 
montagnes  inacceSsibles;  ffi'^ccWpfercnt/dacns'  une  posMon 
forliflee,  ces  hautes  monlagnfes.  Je  ric  tnarictei  pas  ^tiP  'cax, 
car  ces  pics  majestueux  sont  (iotnnief  la  pointe  d'titl  c()aleati, 
et  les  oiseaux  du  cicl,  dans  leur  ftiitc^  ne  se  repo^ent  pas  sor 
eux.  lis  etablirent  leur  refuge  dans  ces  motitagnes,  comme 
dans  des  nids  d'aiglons,  ct  parmi  iGs  rois,  mes  peres,  per- 
sonne  n'y  elait  jamais  parvenu.  En  trois  jours;  je  me  did- 
dai^  je  ne  fls  pas  Tasccnsion  sur  la  montagne,  du  cdti  du  mi- 
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lieu  de  sa  dMivil^.  Je  mO'Viis  a  la  poursuite;  je  secouai  leurs 
nids,  leurs  refuges  je  leftbrisai«  Je  m'emparai  de  200  morts; 
j'emmenai  leurs  captifs  en  grand  nombre,  com  me  des  trou* 
peaux  d'agneanx.  Je.  dirigeai  mes  pas.  vers.  Jeurs  tentes,  qui 
^ient  en  bas  de  la  montagoe;  je  detruisis  leurs  villes,  je  les 
d^molis,  je  les  brulai  par  le  feu, 

•  76., I.  54i  Je>  Die  retirai  du  pa;s  de  Noumrai^  et  je  descen* 
dis  vers  le  pays  deiKimrL  Je  pris  des  Iribnts  des  pays  de 
Kirrariv^imisi^iSinitf^,  delayilLe  d'UiiUaoia,  des  pays<d'A- 
danity  fihargai^  Kbarmasa,  coDsistanlen  cbevaiix,  nirnunna, 
boeufs,  moutoDSi  agnewx  et  des  instrv^mentsenairain.  Je  mis 
aa-dessus  d-eux  un  Tica-roi,.  ,  . 

»  Ib.,l.  56.  —  Pendaat  qu'doji  we.retiat  au  paya  de  Kirrari, 
la  puissance  4'Assoury  mon  maitre,  entralna  lesi  pays  de  Kil- 
UD^'de  KbQuboudui;(i.ls  m'app(^#Fe^td^s  tribut^^con$i 
en  cbevaux^  liogots.d'argeiDii^t  d'qi:>  barres  d'airain^  instru- 
ments en  airain. 

•  i6.,jl.  58. 1  Je  partis  de.  Kirrai|i,  ^tjj'jtUaquai  les  paysdes 
eoYirooa  dala  ifiUe,dfi,Khcii|laun>dan.9  le  pays.d^Kirkbi^  j'oc- 
cupai  lesfjville&de  Khatoii,  Kbataro.g,.  ^stpun,  Uudi,  Iditquia^ 
AnoDk^JiehyX^^Um^  les  y^l^  du  pays  de  Kir^hi,  qui  sont 
limitpopb^rdes  pays  d'Qusftu,  Arpua,  ,A^^irat,  d^  pay?  tres- 
pmissante.  J'y  tuai  beauq)up.de  monde;  j'emmepai  les  captife 
et  les  tre8()i:s»l.es4oldats  ^  i;€;tir§r6nt|,.sor(d,n(  ensen^ble^dans 
1ft  ¥illie  de.NA^touj;^!  4ui,est  ^CQmpi^^bl^  iun  roc  tombc  du 
cieljt4'iiin  poMs^norme  (?)y  et  oil,  parmi  le?  rpis,  m^s.pfcres, 
personoeA'a^^t  n6n^rep>les.?^Wat^.  .parvinreqt.3^i|  sommet, 
coiame  desyi0iseau;i^;  je  ip'^^parai  die.^GO  combattan  ts;  je  leur 
4)oapairla.t&te,iiei  Ic^  ip^  .sur.  de$  p^ls;  leuc^  en^antSj  je  les 
6eiasai.6ur j4f^Jcoq$  4^,p)qqtagQes^  pomm^Q  des  oiseaux  qui 
goBteflcof<?,au^jiid.jJA.0§j^f;pnd^^  jjps.njpp^tagpes.  leprs,  cap- 
tils  e(  Jreur$  treses.  jUes.  .luU^s  qu'il$  aysiien t  construiles  dans 
leiw  immense^  Jor^ts,  jei^g^  deli:ffisis,.ie^  les  clemolis,  je  les 
JtMTuiai  par  le.jSeu.  I^siiomwe^aini^r.s'etfiientsousttaiisama 
domination;  iU  s[bumMierept  d^yant  moi,  et  saisirent  mes 

eiioui(«  Je  leur  imposa^.des  Iributis  et  pn  vice-roi.  Boubou,  fils 
deBaboua,  prdfet  de  la  ville  de  Nistoun  Je  I'ecorcbai  a  Arbeles 
et  couvris  le  mur  de  sa  peau.  * 
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»  lb,,  1. 68. — Apres  ce  temps-la;  je  (isrimage  demafigure; 
j'y  ecrivis  rinformation  sur  men  histoireje  la  gravai  dans  la 
montagne  Eki,  dans  la  ville  de  Sardanapale,  pres  de  la«ource. 

»  76.. 1.69.  —  Dans  ma  r*  aniiee  (scion  nous,  vers  923  aTanl 
J.-C),  le  mois,  le  jour,  en  Thonneur  d'Assour  et  d'Is- 
tar,  les  grands  dieux^  mes  mailres,  je  partis  de  Ninive.  J'allai 
vers  les  villes  qui  avaient  ete  baties  dans  les  pays  de  Nipour  et 
de  Pazat^  les  pays  puissants.  J'occupai  les  villes  d'Atkoun, 
Ouskhou^Pilazi,  et  20  villes  de  leurs  environs.  J'y  tuai  beau- 
coup  de  monde;  j'emmenai  des  captifs  et  des  tresors;  je  brd- 
lai  les  villes  dans  le  feu.  Les  bommes  ammar  qui  s'etaient 
soustraits  a  ma  domination  s'bumilierent^  el  prireiit  mes  ge- 
noux;  Je  les  remisdans  leurs  proprietes. 

»  lb,,  1.  73.  —  Je  me  retirai  des  villes  de  la  dependanoe  de 
Nipour  et  de  Pazat^  et  je  francbis  le  Tigre.  Je  m'approchai  du 
pays  de  la  Commagcne  (Koummoukb);  j'exigeai,  comme  tri- 
buts  de  la  Gominagene  et  des  Moscbiens,  des  instruments  en 
fer^  des  boeufs^  des  moulons,  des  boucs.  Pendant  qu'on  mere- 
tenait  en  Commag^ne^  on  m'apporta  la  nouvelle  que  la  ville 
deSour,  qui  appartenait  a  BitrKbaloupie,  avait  fait  defection. 
Les  habitants  tuerent  Thomme  de  Hamath  qui  les  gouver- 
nait,  et  proclamerent^  comme  leur  roi^  Akbiyabab,  fits  de  La- 
maman^  qu'ils  avaient  appele  de  Bit-Adin.  D'apres  la  voloDte 
d'Assour.  d'Ao,,  les  grands  dieux  qui  font  grandir  ma  royaute, 
je  comptai  mes  chars  et  mes  armees;  je  me  dirigeai  vers  le 
fleuve  Khabour,  et,  en  passant^  je  re^us  des  tributs  consid^* 
rabies  de  Salman-Haman-llan ,  de  la  ville  de  Sadikanna  et  de 
Uu-Hou,  de  la  ville  de  Soura^  consistant  en  lingots  d'argeot 
et  d'or,  barres  de  fer^  instruments  en  fer,  des  etoflfes  teinles 
en  berom  et  en  safran.  Je  m'approcbai  de  la  ville  de  Sour^  du 
district  de  Bit*Rbaloupic,  alors^  la  crainte  immense  d*A880Ur, 
mon  mattre,  les  entralna.  Les  grands  et  le^  notables  de  la 
ville  vinrent  a  moi  pour  sauver  leur  vie;  ils  saisirent  mes  ge- 

noux.  J*en  tuai  toujours  unj'en  fis  vivre  un  autre;  J'en  

un  troisifeme.  Je  pris  Akbiyabab,  fits  de  Lamaman,  qu*ils 
avaient  appele  de  Bit-Adin.  D'apres  la  volonte  de  mon  ccsur, 
et  pour  faire  respecter  mes  ordres,  je  ch&tiai  la  ville,  Je  fls 
saisir  les  bommes  criminels;  puis^  je  rassemblai  mes  grands 


DE  GHALDBE  ET  D'aSBTEIE. 


331 


dans  ses  palais  magniOques.  Son  argent,  son  or^  son  p^cule, 
son  tresor,  de  rairain,de  Tacier  (?),  de  retain,  des  barres  d'ai- 
rain^  des  instruments  en  airain,  des  casseroles  en  airain^  des 
creiisets  en  airain^  des  nstensilesen  fer,en  grand  nombre;  du 
plomb^  du.....^  des  ahzi;6e  femmes  de  son  palais,  ses  lilies  et 
fils;  les  d^pouilles  des  homnries  crinninels^  leurs  ustensiles; 
les  dieux  avec  leurs  ustensiles;  des  pierres  precieuses;  son 

char,  avec  le  timon  pour  les  cheyaux,        des  harnais  pour 

les  chevaux ;  des  armures  pour  les  hommes ;  des  dtoffes  teintes 

en  berwn  et  en  safran;  des  pasm  excellents  en  cedre,  des  

exceflentsen  eedre  kisiti;  des  plaques  de  cuivre  lisse,  des  pla- 
ques de  cuiTre  travaiil^es  (?);  des  boeufs,  des  agneaux;  des 
d^pouilles  de  toutes  sortes,  nombreuses  comme  les  etoiles  du 
eiel;  des  enfonts  sans  nombre ;  femmenai  tout  cela.  Je  mis 
an-dessus  d'eux  un  homme  parmi  mes  dignitaires;  je  contrui- 
sis  un  mur  devant  les  grandes  portes  de  la  yiile;  je  fls  ecor- 
cber  les  grands  ammar  et  je  couvris  le  mur  de  leurs  peaux. 
J'en  fls  murer  quelques-uns  dans  le  mur,  j  eu  fis  monler  en 
croixd'autres  sur  le  mur,  j'en  fis  empaler  d'autres  le  l6ng  du 
mar ;  beaucoup  d'autres  je  les  fis  ecorcher  devant  rooi*m^me, 
et  je  fis  couvrir  le  mur  de  leurs  peaux.  Je  mis  sur  la  tete  des 
cheb  des  couronnes,  comme  des  couronnes  royales,  et  je 
transper^ai  leurs  intestins.  J'emmenai  Akhiyabab  a  Ninive  ; 
je  le'Bs  ecorcher  et  couvrir  le  mur  de  Ninive  de  sa  peau. 

»  lb.,  1.  93.  Je  fls  des  prodiges  et  des  raerveilles  contre 
le  pays  de  Lakie. 

9  Pendant  que  je  fus  retenu  a  Sour,  je  me  fis  apporter  les 
tribntsde  tons  lesroisdu  pays  de  Lakie,  consistanten  argent, 
or,  de  I'^tain,  del'airain,  des  barres  en  airain,  des  boeufs,  des 
moQtons,  des  etoffes  teintes  en  berom  et  en  safran,  comme 
bribut  el  don ;  je  les  leur  imposai. 

»  Apres  ce  temps,  j'imposai  un  tribut  k  Kbayani,  de  la  villo 
de  Rhindan,  des  liiigots  d*ar^ent,  d'or,  des  barres  de  fer,  des 
instruments  en  fer,  du  mineral  summu,  du  plomb,  des  pla- 
ques de  cuivre  parrati. 

»  Ib.^  1. 97.  Puis,  je  fis  faire  Timage  de  ma  royaute  dans 
beaucoup  d'exemplaires;  j'y  inscrivis  magloire  et  mon  ins- 
truction, je  le  fis  encastrer  dans  Tinterieur  de  mon  palais.  Je 
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fis  des  tables^  qui  relatent  ihcm9  hauta  faite  yi^  ha  gravai  et  les 
pla?ai  a  rinteffieurxda  la  grande  porter ....  / 

»  Jbk^  \.  09.  Dans  cette  .mdrnt)  anne6,(92d^)^  d'apresla  ^o- 
lonte  d'Ajssour,nioi;tma)tr^  et  4^  Niqip^qui  regie  ma  inarche 
et  agrandil  dma  force,  .etquodqq^.^aloa  Tusage  observe- sous 
les  rois  mespeFeSy  tegouyerDeucdu  pays  de  Soukbi  ne  irlnt 
pas  en  Assyrie>  £lrM)ous,/rgQtt¥.ernQur>de  Soukbi,.  pour  se 
conserver  la  Tie^  me  presenta  sasi  igpands^  ses  eniante,  de 
rargent>deror^fiestlribute,  ctles-appQrta  Q.Niqive.'  it  I  ir.  . 

B  lb.,  L  lOK^.PeadaatoeUe^  qponymi^  je  restai  ^'Nioive; 
et  alors  on  m'apporta  la  pouvelle  que^i  parmii  los  giiaods  du 
pays  assyrieu,  KbouJiai^.I^  pr^fet  c)^  viUes,  doot^almaQasiar, 
Toi  d'Assyrie,.  le  puissaqi.  a^onfj^rque  ^yivant^yani  -nu^  avait 
reuni  les  babita^ls  4ws  1^  tribu.de.Kiialzilookbai.  Sietoit 
Toli^.  La  villa  de  DamdaiY^pusa.Ji^  vUle  de  :ina  ro^mitii  mar* 
cha  pour  les ^ubjoguer-i'O'apr^  les.  dew^nets  d'^ssour^  .de  fia- 
mas  et  d'Ao,  1^  di^ux  mes,a|dias^  jefcpmptaii  mesicbbars^  eines 
armies.  Pr^^des  &^urces  dU'Pquye.  S^upnat,  q  r0ndfoit  que 
Teglathpfaaiasar  If  et.Tieglalhpbplasar.JU^fiesi'rois  d'Asayrie 
mes  peres^avaieniicboisiipour  erigc^  imegesjl^  friieielle 
de  ma  majesty ;  i4  rencastraiftuprte  desjN^urs^t  n,>  i:  ^ni>i' 

» Ih^fLAO^^  TT*-.4pre^^.tempSi^jfi,iqpo30iriS^ 
destributs  pop^tant  en  iboufs^.  moutpng  et^bouoSi  Je -me 
tournai  .yerstlq  pays  ftQ.BiyAm  h  m'appm^  •  <dQi  iai  lyiUede 
Kinaboq^  la  enpijiaiie  d^JKbovilaLiPar.Idifoncef  .de'tineBiarniites 
de  bataUles,i  j'Qxp)o(^a«i(»i,  j'(QGiC|»pai,^s^4^^^^^  tderte<irHle; 
je  fis  pi;isoqn^rs.$(MX,de,i9€v5,<)(mbaM^ 
l^OQO  de  leqrs  capti£9*  fTout.axprj^^  je^n^e^aEgoai.p^s  ont'eent 
viyant  parmli^qx  ;:je*  pns:tde  ma.jnain  KbouUi^  le.  ehetde 
Icur  YiUe^Ji'amoiwf;lai)lfs  <:QrRSJWqii'a  la  toutnund'aninfur; 
je  desboncirai;le^r?«an(on&»et4e^ra  .vi^rge8«iJe/^^  ^oomtaiBr 
Khoulai,  etjecQuyxis.doi^pc^uile  mnr  de.la  viUeide  fOam- 
damousa..  Jedeitruisvs  la  yjU9>.;je  la  demoHs,  Ja  la  brAlai  jiar 

le  feVI.         »  I         .  ■•  f  .  ^(  ■  ;     '  1  ;  ,  .-I    !  ■  •.-■  I'l  l     I    1  # 

»  Ib.y  1.  ill.    J'attaquai  laifiUe de  Marirou^  qm-eU 
ces  parages  ;je  m'emparatd^  50lnlorta;.  je  brulai  par  le  fcm 
200  captifs.  Je  tuai^  en  outre,  339  hommes  des  enyinws  dans 

1  Utt^ralemeot,  dans  r^ponymie  de  moD  nom. 
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l6  combat;  j'emportoi  tes  eaptifs^  et  leurs  .bceufs  et  leurs 
agneaux.  Les  contreesdo'pays  d'Oiikbira  aAala  tsiiut.  Je  mena- 
(ai  Tiela^«ld  d&  lmt  puissance;  J^-  quiUai  Kinabou ;  je 
m'approchai  deiTi{<a/de'hLTille  de^  Dan4l^dan  et  de  23  for- 
teressed  riemplie^def  gat'nisons.  Hs'se  nerent'&4eiirs  murs  for- 
iiOes  et  M4euTs  armies  nombreases,  et  41s  ne  s'htiiniliereDt 
pasi  et  ne^font  pas^m^s  gcfnovx^  Je  ih^aVan$ai  -sur  Tiela; 
api^  tio  conAa^teHiPlrier,  j'occttpai  ville  'de  'TiSte.  Je 
m'emparai'  de^  3,000  Jgiliarriers,*  lolSfciJpamii  eux;  j'etnmenai 
lesca^Ufs;tfe$'iresoir&,<lee  bdsufftcft  les'rtioatons;  Je  brulai  par 
le  feu'>beaiic6upi  dei  bttU0.  Je'Os<  de  ma  main  beaueoup  de 
priMntrfet^MvaiM&^j^eo^^  Dn8>ii^B  maioseit  les  pieds, 
am  ainres  le'nee  btiies^oreiUesij'li  d'autt^^yje  ^rerai  les  yeux. 
Jeflstihmobceau'des/'viVanl^^i^un  amtie  oo^pos^  des  tdtes^ 
danBte8iiiAm»^<auxle#rirons  dii'1etit<^-viUe8(;  J^^  amoncelai 
les  Mtes;  JB'^felio^btlri'leuiri  RtsM  leurs' fflfl^s.'^e  ddtruisis  la 
Tflle;  .^'taideitt^Nf^vJ^en  bruhii'^^  le  feu'te  contemi. 

'(to*.  IH iA.4^'^h\ti^hi ces^aflbltter, 'je'«d6tF«fefe' tes  grands 
TOat8^dela'»^ilte!d'AisOOT/d«ltt^  li-pay  Wrbi  ;  Series  d6- 
inoli«;jeile^  bt'Atai>f)«^  to^^.  tJe  tt^it^l  t^^^s  de  Nirbi,  je 
raarchai  sur  lUfVllte-de  Tbii^khtt-.' Je  laTeSs  de-  nouveau,  je 
iMoi'Sofl'  «rti(Mittiir  ett(^^iWe5'  ■  J'arrhai  jUsqn'ff  'ses  subslnic- 
lioDS  puiasadWs^,  ct«jil«fi^»un'^ur'nOUvefatr^de|wiis  les  ftnida- 
tiodfctju^u'iiuvieb^tv^auxi)!  jei  le'terniindi/|e  racbevari;  je  r61e- 
n(f<i'tine<|^atide'4lQtit4ut';Je'^6'nf^geai  la>'^Ude  {kMir  uh  pa- 
UlffM^^r  la  didmidtiTe'de'ni^^h^  je  fis 

dfes't>«»te»*^'}6  baiHs;  ^^S'^'fbnfdations  justffr^'s^ritoK;  les 
fUfili^^  ise  p^iai&fpYMheSf^:  J^ 'fl^ ^fafi^el'ttlle  l^tiafife' de  ma 
figure  e*  ^ttarbrlar^  j^J»*fisdritis1ln^rfeil  de  Wes  ^^t^ils,  une 
relation  bt'tin'raip^t'  d^>fn6s1idul9^  faitis'q^e  j'bvafis  acc6mplis 
dAM'tes  f  bys'ded'fl^es^jiff^te'posai  daAfel^  y\\\e  deTda^kba. 
it  i^laf^i'^des  »thbles>d^^ritut^  ^nr  led  'ittilti.  Les  beihmes 
d'Aesfjfriid  ava{eDPdnlev6des>'fetVihie^  des  sunki  bubiil  et  les 
avaiept  amenees  vers  ces  pays;  ils  en  avaient  conduit  d'autres 
we#8  tepirfB  de^vAtf  (t).  ^6  Ifes  condufeis  a  Touskha,  et  je  les 
y  intieniai.  le  rdsetvar  Iti'^ille  Touskfta  pour  mof-mfime ; 
j'y  entaBsar  les'bleset  les'gr^ins  des  pays  seisins,  et  les  con- 
trees  des  environs  qui  s'etaient  sonstraites  a  ma  domination 
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s'humiliereni;  prirent  mes  genonx.  Je  leur  ordonnaf  de  refoire 
les  yilles  et  les  maisons  qui  tombaient  en  ruines ;  je  lear  im- 
posai  etleur  pris  dos  tributs  ct  des  presents  en  chevaux,  mr- 
nunna,  boBufs,  moutonset  chevres,  et  des  instruinents  en  ai- 
rain,  en  pliisde  ce  quils  avaient  deja  donne.  Je  pris  lears 
enfanls  comme  otages. 

0  lb.,  ].  12. —  Pendant  que  je  eejournai  a  Tousktia^  je  re^ us 
les  tributs  d'Ammibaal^  (ils  de  Zanr^an ;  d'Ankhiti  de  Rouri, 
de  l^ptour^  fils  de  Toubous.  du  paysde  Nirdoun,  et  les  tributs 
du  pays  d'Ouroumi-Sabitan,  des  rois  du  pays  des  fleuves,  con- 
sistant  en  cbars,  chevaux,  nimunna,  lingols  d'argent  et  d'or, 
instruments  en  airain,  boeufs,  nrioutons  et  chevres.  J'instituai 
au-dessus  du  pays  des  fleuves  un  vice-roi.  Mais,  apr^s  inon 
relour,  les  pays  des  fleuves  et  de  Niribou,  qui  sont  en  Biyari^ 
firent defection;  huit  villes  se  liguerent  et  se  Uerent  sur  la 
villed'lspilibria^lcur  capitate,  etsur  la  montagne  inaccessi- 
ble. Je  surveiliai  et  occupai  les  defiles  des  roontagnes,  et^ 
dans  les  grandes  montagnesje  leur  tuai  beaucoup  de  monde; 
je  precipitai  leurs  cadavres  comme  des  arbrcs  de  la  mon- 
tagne ,  des  montagnes,  je  les  «A:u(;  j'enlevai  leurs 

caplifs  ct  leurs  tresors;  je  coupai  la  t£te  des  prisonniers.  J'6ri- 
geai  une  estrade  devant  la  ville^  et  j'y  fls  desbonorer  leurs 
tils  et  leurs  fliles. 

»  Ib.y  1. 19.  —  Je  parcourus  les  environs  de  la  viUede  Bou- 
liyani;  jeme  dirigeai  vers  lefleuve  Loukia.  En  passant  J'occupai 
les  villes  du  pays  de  Kirkhi  qui  etaientaux  environs.  Je  ivai 
parmi  eux  beaucoup  de  personnes,  j'enlevai  les  capUfs;  je 
brulai  ces  villes  par  le  feu.  Je  m'en  allai  a  la  ville  d'Ardou- 
patti. 

»  Ib^,  1. 21.  ^  Dans  ce  temps  Je  re^us  les  tributs  d'Akbi  ram, 
fils  de  Yakhir^  de  Nilaia,  ie  bakhian  de  Syrie,  et  des  rois  du 
pays  de  Khanigalmit,  consistant  en  argent^  en  or^  en  barres 
defer,  inslruments  de  fer,  boeufs,  moutons^ chevaux. 

»  Ib.y  1.  23.  Dans  Tannee  d'Assouridin  (020),  on  ni'ap> 
porta  la  nouvelle  que  Zab-Ao,  le  nasik  du  pays  de  Dagara, 
avail  fait  defection.  T^e  pays  de  Zamoua  ahata  isbtU.  lis  eta* 
blirent  un  mur  autour  de  la  ville  deBabiti ;  ils  vinreot  a  ma 
rencontre  pojar  livrer  combat  et  bataille.  Dans  Tadoration 
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d'Assour,  le  grand  souverain,  mon  maitre^  et  du  dieu  Grand 
Protecteur,  je  marchai ;  ma  face  s'inclina  dans  le  service 
constant  d'Assour.  Je  comptai,  pour  etablir  ma  force^  mes 
armees;  j'allai  tout  pres  de  la  yille  de  Babiti.  Les  hommes  se 
fierent  a  la  force  de  leurs  armes;  ils  livr^rent  la  bataille. 
Surles  puissants  da  dieu  Grand  Protecteur,  je  mar- 
chai devant  moi;  je  combattis  avec  eux  :  je  los  \ainquis.  Je 
brisai  leur  orgueil.  je  tuai  1,460  de  Icurs  combattants  sur  le 
champ  de  bataille;  j*occupai  les  villcs  d'Ouzie^  Birout^  Laga- 
laga,  leursgrandes  villes,  et  100  villes  de  leur  dependance. 
J'enlevai  les  captifs^  leurs  proprietes^  leurs  bceufs,  leurs 
agneaux.  Zab-Ao  monta,  pour  sauver  sa  yie^  sur  les  hnutes 
montagues;  j'en  emportai  1^200  de  ses  soldats.  Je  quittai  la 
>ille  de  Dagara^  et  m'acbeminai  sur  Bara;  j'occupai  la  ^ille  de 
Bara*  Je  m'emparai  de  320  morts;  j'ommenai  leurs  boeufs  et 
leurs  naoutons,  et  beaucoup  de  captifs  (en  Assyrie);  je  trans- 
plantai  300  de  leurs  soldats. 

A  lb.,  L  33.—  Dans  le  7Mnois,  le  15«  jour,  je  partis  de  la 
yille  de  Kakzi  ^ ;  je  m'en  allai  vers  la  vllle  de  Babiti.  Je  quit- 
lai  Babiti,  etje  m'approchai  du  paysde  Nisir,  qu'on  appelle 
aussi  LouUa-Kiniba.  J'occupai  la  ville  de  Bounasi,  la  capitate 
de  Mousasina,  et  20  villes  «les  environs.  Les  hommes  ee  refu- 
gierent  vers  les  haules  montagnes.  Assour-nasir,  qui  marcha 
en  avant.  enleva  leur  retraite  comme  des  oiseaux;  il  joncha 
les  montagnes  de  Nidir  de  morts.  II  depouilla  326  des  cavaliers, 

il  leur  prit  leurs  cbevaux  des  montagnes  

J'occupai,  du  centre  de  Nisir,  sept  villes,  quils  avuient  cons- 
truites  pour  se  defendre ;  j'y  tuai  beaucoup  de  monde,  j'enle- 
vai les  captifs,  les  tresors,  les  boeufs,  les  moutons;  je  brulai 
ces  viUes  par  le  feu.  Je  les  amenai  a  mon  camp,  et  je  m'arr£- 
tai.  Je  quittai  ce  camp,  et  j*allai  vers  les  villes  situees  au- 
dessouSy  que  personne  n'avaii  vues  jusque*la. 

»  i6. 1. 40.  ^  J'occupai  la  ville  de  Larbous,  la  capitate  de  Kir- 
iiara>etde  huit  villes  des  environs.  Les  habitants  s'etaient  diri- 
ges  vers  losommet  des  montagnes  inaccessibles.  Les  picsmajes- 
tueuxdeoes  montagnes  sont  droits  comme  un  poignard.  Cacb^ 
de  mes  soldats,  je  montai  vers  leurs  refuges;  je  dispersal  leursca- 

>  abeoMunek,  pu  loio  d'Arbtf  m. 
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davres  dans  la  montagne.  Je  leur  tuai  iGShommeS:  Jelaissai 
beaucoup  de  monde  dans  cies  fochcrs.  J'ei^leTai  les  captife, 
les  triors,  les  boeufs,  Ics  agneaut ;  je  bnalai  leurs  vill^  par 
le  feu ;  j'entassai  lestStes  sur  1^  hauteurs  des  rA6ntagnei.  Je 
d^shonorui  tebrs  fits  et  lenrs'  flUes ;  jc  les  portal  d^nfl  mon 
camp.  Je  m'arrMai  dans  ce  camp,  ct  puis  J^^Uai  pins  loin. 
J'occupal  150  vflles  du  tcrrifoiti»deLarboris; 'd'AsiUboloum, 
de  Bourtis,  de  Bara;  je  tuai  les  habilaiits,  j'enlleval '  fes  <^ptifs. 
Jedetruisis  les  villes,  je  les  dfimolisi  J^'les  brfiiil  pit  1^  feu. 
Je  tuai,  en  outref,  80  hommes  dd  Biit^^'s^'^^i^V'^  'c^"^*^^^-' 

»  16.,  1.  46.  —  Alors  tous  l(^s  rols  du  l(»y?  de  ZarHotfa  fu- 
rent  entratncs  par  la  teiteur  itiihfiense'  qn'ih^pirilit  A^ut, 
mon  nniaUre;'ils  totichSretat  ities  gertodx.  Je  lcut*iWi)dsaf  des 
chevaux;  de  Tafrgenf  et  de  Tor.'lfe  Idiir'disfribuzii  toW  le  pifys, 
el  je  leur  demandai'une  red^vailbe  eii'ch^vaux/ifginti  or,el 
en  cereales.  Sis  qiiittaila  \llle  de  Tuklat-Assut-astiat;  je  {ni^  les 
alentourt  du  pa^s  dd  Nispi.  Je  snbjli{^uai  lb  p^ys'. '  Je'  tAatetihi 
ve«  les  vilies  dont  le  feitfe'  esl  lorritainV'lin^itrop'hbs'du"  pays 
de  Nispf;  (jtJe  Zab-Ao  ii^it  nli^fes 'en  '6(at 'j)'6trr  dofendre. 
J'occcupal  la  ville  db  Bifout  Jti  Id  Wmal^^^ 

»  /6.,  1.  49.  —  Dans  Tannee  de  Damikliya-tfaklai  '(tftot), 
quand  je  6^!fdurnai  a  Niniyei  oVi  m'tfpl^jorla  la  nbtiv^lle  qu*A- 
mika,  TArmeiiieri,  s'^taii  rieftise'  de  payfer'  le  frtblit  a'la  bou- 
ronried'A^sotrrinidhDieu.  '     '    *        *  ' 

D  '76. 1.  50.  -  B'^iiresla'VoWnfe  d'A'sfecfA^^  ^rtfdfi'*\ite. 
rain,  morl  maltfe,  el  le  died"  Gi^aind'Wbtect'^tif;  (Jm  htai^ 
detant  moi,  le  1**  jout  du  3-'faibls,  j^  prfeptitei,  t)tiufi' 1*3^ tote, 
one  expedition  contre  ZarrtOua'^  je  fls  Ife 'reiferi^iSmiiSt  d^'i1ri6s 
servitelit'S,  d6  miss  irto^e^  eft  dte  leurs  batiilllotis.  J^  'qufttalla 
\ille  de  Kakzi,  et  je  frahclUs  te  Zab  inWWenr.'  Jri'  oV^tl^ihi- 
nai  vers  le  tei'rilofre  dia  lk  v(ll^d(^'lSabtti'i  je  fi^lihis  leli^.^^^ 
de  Radan.  J'approcliai 'mes  kdU'tak  dd&'  Yn'dhiagbW'dtl  -pays 
de  Simaki.  Je  tefus  erl  tHbut;  dri  (ia^y^  d^'DAfehw;  dfis  tttbti/Ts, 
des  tnoutons  et  des  agneaux.  If^i'^s'  de  Simaki, 'jiei'l^is^ltt 
chars,  la  cavilerie  les  j)fdmie<^  . .  . .  :  Je'cottHtittti  le 
nawiar;  je  franchls  la  riviere' de  Toui*riat^'Je  m'a[¥an{iai  en 
mxihar  s'an/t  vers  Amniali,  la  eapitale  d^Ai^iistdti.  Apiisun 
combat  meurtrier,  je  pris  la  ville  d'^saiit;  je  m'emparai  de 
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800  comballapfc^^  Je  rerpjffli^  cJ?  leui;s^<»davres  les  march^ 
de  leqrs,yHle^;.i9.j«tai  Jevir,s,^a^ayre^,.ieujr8.. . .     .  .  Je  pris 

de  ma  i?aain,  f?^uco,up,  de  prjso»«ijecs  lybtamls; ,  j'enlevai  des 
captifa  ei^^pd fl9rp^TO;.4e  ^Hrn'm  ]^.  yiU?,  -JeJa  demolis, 
jela^  bf^}ai;pftr.ie  few.  ;J'x)jCfluj)ai  U.vUle.^  Kboudoim  elJJ 
\illes  e^^yironnant^si,j'yjqai.J)eaij^;oup.du.  j'eqlevai 
descap^fs^c^  bcBufo.^t  dQ3.lfl9,i^^oiMJ  j^|^qtriMsi3.1eur$,viHes, 
jele^  den?olj?;,jj^.  j^s  bp^iffti  Raj.le.  f^j  Jp,^]i4st»onflraUcurs 
flji^,et  lejifTs  fluids.,  J'aUaquaji  ,/^8irti^  ^a  <^j(ip^l^,d^,Zta>miM 
dix  yj|Ues.  de  j^e^I;s!!^ppe^d,!^D|Ce8J  j;5,tH^j^^  ipopde, 
j'^n  :enJ[ejY^i  l^s  .c^pti^s^,  Xep  jjll^s  ,dji,.4istrict.dQ  Bar,  de 
Kiftia^a,,^e,p(OHpa^  de,|(^  (^9,  jiqqni^,  e,t  h^promce  du 
pays  #.J^fralpf;{r,    /es.cj^gi^jp,  J^eJ^sj^qwoJIis,  j^.l^^brtlai 

y^qc^iyiBrpJpdiftfic;^ 

jpidtrgipt  ¥ec?4^3  .mQp]^pe9,  i  ou.n^iP^ssent  pas 

de?  c^rs,.p^  d^8,i^me^^  *r.^PTni;i^  i^A  capitale 

de;^i^.}^2^moviI?ip.  .Argij^  ciiajg^it  ip^^^eryjfpiffp  puis- 
sants  et  mpq  j^ltflq^upj^.pt.  p'jelta/i^  e^ 

J'allai  vers  les ....  montagnes  eltni^,]^^  pj^lpi^  j^i^^^es^ jbles 
PP  ?ff?.qteP^^^W??9^.'^fnP.W^^^^       passer;  etjju«gu^oii 

8^.bj(?q?,.9^t,3gfl.Kp?o^^  J^,,^sl^f.^f^.d'a^|^?iI^  ^^^hw^  '^p^n- 

^ft  W^fWVi  coft^Wi^ff  fi?"  P^|^}?v^^.PW/^f^;|.^'t  jP  I'em- 
PWtfi  JSir.?f^^fl9/l!?/^P^h.^ff P?W»^- '  -  ' 

>/»iAWC  )ftLP^TWW  ^f,.^e.^ft9^,pies^des,  je 

qnilffu  ipon  canjji^rrijBnt  j|e;pfi . jpj8  (Bii  rpyte^  Je  fj^wbis  le 
^te^V9lj^'A^)ir,;yfT^,J^s,pp5^  ^es.  ij^y.^  pwssanlp.^e  $oua  el 
d'$Uui^ipH,,bej^ucoup  du  mondf.^^  .jl^jpjevai  les  depouilles,  les 
tre^pn?,  les  ^q^,  d^  fgi;^^ep  inst^jyi^pijl^  en  ajrain,  des  paleres 
en  airain,  Ae^mvf^ziqli.  ^^^  ^^^^  en 
grand  nombre^  des  passur  en  or^  des  ahziy  leurs  bceufs. 
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agneaux,  tresors  ei  des  captifs  en  grand  nombre,  et  je  les  em- 
portai  des  montagnes  d'Elaniou;  je  liii  pris  ses  cheYaux. 
Amika  fuit  ^ers  le  pays  de  Saboua,  pour  sauver  sa  vie;  je 
dciruisis  le8  villes  de  Zamrou,  Arasitkou^  Ammar^  Parsindoa^ 
Irit,  Sourit^  sa  capitale  et  150  yiUes  des  environs^  je  les  demo- 
lish je  les  brulai  par  le  feu;  j'en  fis  un  monceau  de  mines. 

»  i6.,  1.  70.— Pendant  que  j'etais  retenu  dans  les  parages  de 
Parsindou^  la  cavalerie  d'un  bomme  kallab  attaqua  cette  de- 
meure.  Je  tuai^  en  ouUe^  la  150  des  guerriers  d*Amika>  je 
leur  coupai  la  tete.  J'en  fis  un  monceau  sur  le  toil  de  men 
palais.  Je  pris  de  ma  main  %0  prisonniers  vivants^  je  les  etran- 
glai  sur  le  mur  du  palais.  Je  cuiki  mes  isia  de  la  ville  de 
Zamri,  la  cavalerie  de  ce  kallab;  je  marcbai  sur  les  villes 
d'Asa,  d'Arzania^  ou  parmi  les  rois  mes  |>eres,  personne  n'aTait 
pcneire.  J'occupai  les  villes  d'Arziisou,  d'Arzindou^  sa  capitale, 
et  dix  villes  de  scs  dependances,  qui  sont  au  milieu  du  pays 
de  Nispi,  dans  les  montagnes  vnaccessibles.  J'y  tuai  beaucoop 
de  monde,  je  detruisis  les  villes,  je  les  d^molis,  je  les  brulai 
par  le  feu,  Je  retournai  a  mon  campement. 

»  lb.,  1.  75.  —  Dans  ces  temps-la,  je  repois  comme  tribut 
des  objets  en  airain,  des  tabbily  des  kanmaty  des  sariaii^  de 
la  part  du  pays  de  Sipir-mina  qui  sont  pirruni  comme  des 
femmes. 

»  lb, J 1.  76.  —  Je  quittai  la  ville  do  Zamri,  et  je  aki$  le  pays 
de  Lar,  silue  dans  des  montagnes  inaccessibles  qui  ne  per- 
mettent  pas  aux  cbars  et  aux  armees  de  |>asser,  avec  des  hakh 

bat  en  fer.  Je  agur  dans  des  akkulli  je  fis  passer  les  chars 

et  les  soldats.  Je  descendis  vers  la  ville  Tuklat-Assour-Asbal, 
dans  le  pays  de  LouUou,  qui  s'appelle  aussi  Aragdi.  Tous  les 
rois  du  pays  de  Zamoua  se  repentirent  d'avoir  desob^i  k  ma 
puissance  et  d*avoir  meconnu  ma  souverainete«  lis  toucherent 
mes  genoux.  Je  leur  demandai,  comme  tribut,  de  Targent,  de 
Tor,  des  barres  en  airain,  des  instruments  en  airain,  des  itoffes 
en  bercm  et  en  safrau,  des  cbevaux,  des  boeufs,  des  moulons^ 
des  agneaux,  en  debors  de  leurs  contributions  anterieures; 
j'etablis  leur  vice-roi  a  Calacb. 

B  lb.,  1.  80.  —  Pendant  que  j'etais  retenu  a  Zamoua>  les  ha- 
bitants des  villes  de  Khoudoun,  de  Kbartis,  de  Houtuskj,  de 
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Kirzaoa,  furent  entraiaes  par  la  crainte  immense  d'Assour^ 
mon  seigneur.  Us  m'apporterent  leurs  tributs,  de  Tor,  de  Tar- 
gent^  des  chevaux^  des  etoffes  leintes  en  berom,  des  bceufs^  ties 
rnoutons^  de"^  boucs ;  ies  bommes  ammar  qui  s'^taient  sous- 
trails  a  ma  domination^  s'enfuirent  vers  les  montagnes.  Je 
marcbai  vers  leur  retraite.  lis  avaient  construit  leur  capitale, 
Misou^  sur  les  conQns  des  pays  d'Azir  et  de  Simaki  usikanni. 
Je  devastai  et  je  detruisis  le  pays  d'Azir.  J'eparpillai  leurs  ca- 
davres  dopuis  les  confins  du  pays  de  Simaki  jusqu'au  fleuve 
de  Tournat,  Je  dispersal  500  de  ses  combattants  (cavaliers). 
J*emportai  beaucoup  de  captifs.  Je  brulai  les  villes  par  le 
feu. 

9  lb.,  1.  84.—  Dans  ce  lemps-la,  je  fis  ceci.  La  ville  d'Atlila, 
dans  le  pays  de  Zamoua,  Sibir,  roi  de  Tirat-Dounias  (basse 
Chaldee)^ravait  priseetsoumise^ei  Tavait  cbangee  en  un  mon- 
ceau  de  ruines. 

»  1.  85.  ^  Sardanapale,  roi  d'Assyrie^  Ta  batie  de  nou- 
veaa«  J'ai  assiego  le  (ort,  et  puis,  j'ai  fait,  au  milieu  de  lui,  un 
palais  dont  j'ai  fait  ma  demeure;  je  I'ai  orne  et  arrange,  et  Tai 
mis  a  la  place  de  ce  qui  existait  avant.  J'ai  amasso  des  ce- 
realesdes  pays  environnants;  je  Tai  nomme  Dour-A§sour. 

0  1.  86.  —  Le  1**  jour  du  3*  mois  de  I'annee  de  Sa  an 
ma  pakid  (919),  je  comptai  les  cbars  el  mes  armees.  Je 
francbis  le  Tigre,  et  me  tournai  vers  le  pays  de  Koummoukb. 
J'inaugurai  un  palais  dans  la  ville  de  Tilouli.  Je  regus  des 
Iributs  du  pays  de  Koummoukb.  Je  quiltai  Koummoukb  et  je 
m'avan(ai  vers  les  environs  du  pays  des  Istarat.  Je  fis  une 
balte  passagere  a  la  ville  de  Kibaki.  Je  regus,  comme  tribuls 
de  Kibaki,  des  boeufs,  des  moutons,  des  boucs,  des  instru- 
ments en  fer.  Je  quiltai  Kibaki  et  je  marcbai  sur  la  ville 
de  Maltiati.  J'occupai  la  ville  de  Mattiati  et  la  ville  Kapranisa; 
je  m'emparai  pendant  le  combat  de  2,800  morts.  J'emmenai 
les  captifs.  Les  bommes  ammar,  qui  s'etaienl  souslraits  a  ma 
domination,  me  toucberent  les  genoux;  je  les  laissai  y  toucber. 
Je  renouvelai  la  demande  des  tribuls  ct  des  dons  aux  bommes 
urasiy  je  les  etablis  au-dessus  d'eux.  Je  lis  I'image  de  ma  figure, 
j'ecrivis  le  recit  de  mon  bistoire;  je  le  plagai  dans  la  ville  de 
MatUati* 
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»  lb.,  1. 9.-— Je  partis. de  ltfaUiati^iet. me  tournal  vets  la  ville 
dc  Zazaboukha,' en  Taisapi  june  halte..  J'y  (re^us^du jpays  de 
Kirkhi^  des  coniribution&  en.lKBufs^  ogneauix,  bouoSv  idsIfu- 
raents  en  airain,  .am  do  fer^ /eai teroles  gurpis  id'-ftiraiiK  Je 
partis  de  Za^atM^Mkbt^^rJe  lis  uae  halte^a  iaiYtlle>d-Ir6ia^'Je 
brulai  lavillQid'Irsiapar  leleu.  Jere^usvdanalaville'd'lrua, 
les  tributs  de  la^ilk  de  Soura^iConsii&taDt  en  boeufsymautoas 
et  instruments  en  airain.  Je  quiUai  la  Wlte  d'-irsra^  et  jenaf'ar- 
r&lai  au  milieu  du  pays  de.BiTar^i^tJ'oceupai^'Ia  ^ille  do  Madar 
ranzou  etd^UK  \ill0s  de.fiesi«n\iRonsi  J'y^u&i  beaoooupid'ha- 
bitaois^  j  en  emmenai  des  captifs^  je  brulai  les  ^Uespar  le 
feu.  Jo  traversai  trois  lacs  dans'le  pa]fsde  Bijavi,  qui^tlroa- 
vent  dans  les.  hauies  montagnes  des  porob  a  pic^  qui  ne  per- 
metteintipas  Le  passage  idee  clMMrs:iet  des  armies. -Je  akig^lk 
montagn^  avec  dea  /cahpat  en ;  fer«.  Je  aggur,  dans  deS'OMiilK 
d'airain.  Je  fis  passer  mescbarS'elmefl  soldate.  Je  ref  ua  oorams 
tribute  dans  les  viUes  qui  craignaient  ma  ceUre^dana  l6>pa7B 
de  Biyqri^  des  boeufs,  des.naotttonSi  des  boucs^  de^  insteu- 
et  des  gprpisi  en  airain.  Je  laissai  le  pays  de  Biyari.>  •(  •!  '  >  - 

»  Ib,j  L  9^7. rr  Pour la<seconde  foisyjje  desoendiaiverB  le^paji 
des  fle^Tes.  Je  .m'arrStai  a .  la  ivillai  de •  Sigi^a^  Je  quiUai  b  -^viitte 
de  .Sigisa.,Je;  m^aYan^ai  \e^'la  Ville  de  ModaiTa,  la  ^^apitqletie 
Labto^Tf  fils  de  fT/subQus*  J^e  |>ris  d^assiHt  da  Tille  de  Da»-il>* 
Dan^iel  SM) J^rter^sses  Y;oiBines;  .eUes  •oraignipentla  ptiisraMa 
de.  moQ  cwi^roux^  etf  Je  leur<pnkvai^  pout  ImM^rati}  isHn 
depouilles,  leurs  tresors,  leurs  flls.  Je  les  ranQomiai  paurlcBr 
sauY^i:  jUi  ivie  ;  je  leuramposai.  i^lcotttint>uttoB6att  draiWdm 
aux  wagL  Je  demolis  la.\fiil6y  jeiladeirnlsisj  la  ch^^  en 
un  mon/ce^u  de  ruines.i  >        '  i  •  !••«•  •  ri  i:.  . 

D  Ib.^  U  10p.-r7,Je  quUtai  Madaray  etje  m'avangaHreEi  ia>^le 
deTousHba-.^fiAaugurai  nO)  palaisiaTlouskbai  ie  re^as  dam 
cette  yilW,  i^n  pre^noe  du  pta{i&  de  Niffdduo/  des  oheitanr;  ito 
mrnuana,  des  inslrujcuents  et  dee/furpt^tV^es  bedufavidlsswNt^ 
tons  etdes  boqes.  Daos  te^djetpkft  dwpAys  defiiyari^iquiitele- 
Yait  de.Labtour,  flls  de  Toubouay  ei  jciiris  une  60*deville8 
fortiQ^es,  jc  les  detruiptsyje  Jes  dendcdis.ije  les  cbangeai  en 
mo.nccau  de  ruineSr     .i  .  ....  ' 

» lb.,  1.  103.  —  Dans  Tadoration  d'Assour,  man  mallK^  Je 
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partis  de  Toaskba^  jc;  oiikt  les  isilrU  'pimsants;..          Je  fran- 

cbi6ie«T1g96  dang  AefUkwi.  Je  lofig^fli  l^^bbrds.  Je  m'a^^nfai 
vers  la  TiUe  deiPitouru^Ja  c€l|rilale>  dir  pa^yt^'del  Dlrrti.  La  ville 
est  inaoctissiblr ^tvfQrtiflee.  ilMx.  fniir^  fonmetit^  la  prbtedion 
de  sa;  fertdrefll^/  comtnc^les  ulMi  A(k  Uailles-  MM>atd(^eli:  ATec 
les  fi  sttblitiies  <FA8Soui\  moil  miittey  av6c  1'hii(i^uosit6  de 
iiie8't(ddflU,>et'y  litniur  de^ma^batailfe,  je  combattiiBavedeux. 
PendanideuxJouM^  tefPS'  lef'lei^  du  lioteily  je  ine  rtifti  mv 
euxy4i6rotne'iAov  i(fui(iest<niV  pal; je  'fis  pLsAioi^'suf  eux  le 
meoitipeijfiaiisfl^aiUctiHs-eHa  miXke;  me$  cortibattaints '  se'  ru^ 
reiit«iiF  ^bm^'Obmtne  des  oAtv  &oi$edLUHi  "Je  ^nris  la  "title, 
J'anemti&p^  les  ahnea  809  pirsonnes.' Je  teur  ceupai'la  t^e. 
Un  grand iQoinbre  demanU-'iomt^t^tidAnfi'tna  rnbin.  Je 
brOkuxleQtrs  demeuresipafle  fed.'  Je'i(is»'4in  grand tlomlire'de 
pitemaiepi^.  Jeis^vdeMant  latportei  de  la^^HIe^'  i^n  ihat^  de^  'vi- 
TanlBiebdetdtesi  is- oioiitcs^  left  croht,'  devant  Id  grande 
portadekufs  YilleB^700  bommasi^  Jeid^fv^Ui  kr'Till^,  je  la 
d^molis^  jfM  fls  im  raofaceau  de'frutoes.^'j^'tffebM  leurs 
fils  et  leurs  flUes;.' J'Occanai'la^^Hkl  de  KiiHIkoufld,  qtii  est  h 
Feoivec^  diitdMrict  mbniii^x  de Mati^  pas^r^pair  les 

artesifoahoipmesj  Jfeinmieiidii  doacatrtlfs!^  grand  ilcmibre. 
rillt&4ilair50.!\itM»dM  payslide  (Dhw.  U^t'tUAi  b(>fai]^iii^^de 
monda^a^emmteai  idtoWfrtifsF  ««[  graldd  immlbrk.^lr^  pi^i^Vi- 
vante  ^tOtboHlilies^ietje  devaSdtai  la  'Vitle^  je  la  dim6Iis!,  Jela 
biMaidim&^'fdQi  Jet  F^panriisi  paraii  eux  k  crbiiiirte  ^nvers 
A8a(MlD>inpa<iiiaitiw.i      ->>   •if.^--  .:  .-•  .••'•  ••.;■»• 

Jbiqmttai  'ta  Vilte*  de  Pitotira^  je  desc^hdis 
Ten  la^yilleid'Arrblildidii  ^ifs  UeiKiiikhi'  M  ftiUtini.  Hs  crai- 
gnent  le  courroux  de  ma  royaute,  el  <*dtid6iin6rent  let'irt 
TiUttettkiur9<fort9J  Ib^^ufoMnt^ver^  le  [iays  (^uis^ant  de 
Uatni,  >P0UT  sAu¥dvt^t  qriei  Ue;  itt'^Ittn(^'  d^i^iefe*  feiix.  Je 
dispersal  lea ictidmrcs  d^i ;0OOieditlbatthnts  d\in^  le^  liioili'tagiies 
inacocssiMesL  Je  jetal  les  cadavrds  snri)^  tti^ta^ne  ;J'en  rlem- 
pU»le8'favins;  'duanad6aAti  des  ^mbivlagti^f^.  SOO  j^rist^biers 
tomMrent  TiYonts  dans  ip^l  maivif  Je  l^urcoupai'  les  poignets. 
J'emmeoai  S^^OO^captife^  Y^^^i  moutons 
sans  nombre.  J'occupai  les  villes  d'lgaya^  Salariba,  les  irilles 
r  siBUB^  TOMB  XI*  —N*  65;  «M5.  (70*  vol.  de  la  coil)  22 
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principales  d'Arbaki^  j'y  tuai  beaucoup  de  mondo^  J'en  em- 
menai  des  captifs.  Jedevastai^  je  demolis,  je  fls  un  moncean  de 
mines,  de  200  villescntouree?  de  grands  murs  dans  le  (lays 
des  fleuves;  j'abatlis  leurs  arbres.  Je  conservai  daos  ia  "ville  de 
Touskha  les  grains  el  les  bles. 

D  lb,,  1.  as.  —  Ammiba'al  S  fils  de  Zaman,  avail  iit  trahi 
|mr  ses  grands  et  tue  par  eux.  Pour  venger  Ammiba'a),  je 
vins.  lis  craignirent  le  mmurraide  ma  domination  et  la  main 
terriUe  de  ma  royaul6.  Je  refius  des  chars^  des  rakis.  des  ar- 

mures  pour  les  hommes  et  les  chevaux»  460  chevaux  des 

tributs  en  argent  et  en  or,  iOO  talents  d'etain,  100  talents 
d'airain^  iOO  talents  defer,  iOO  instruments  en  airain,  300 
mains  en  airain,  des  casseroles  en  airain,  d(«  aganati  en  ai- 
rain,  1,000  morceaux  d'etoffes  teintes  de  berom  ct  de  safkan, 
dps  pasu$  pour  parasols,  des  peaux  dorees,  des  ahkmzui,  le 
contenu  de  son  palais,  2,000  bceufs,  5,000  mootons^  son 
epouse,  ses  biens  dotaux  considerables,  les  femmes  de  sos  di- 
gnitaires  et  leurs  biens  dotaux  considerables. 

Jules  OppBiT.» 

{La  suite  au  prochain  eahier.) 

*  Ge  nam  d*une  phyaionomie  iacontesUbl^nieol  pheuicienM,  tMuob  mob 
d'Akhiram,  Akhiytl>ab,  prelude  pour  ainai  dire  aui  rapports  que  nooi  alloDi 
Ueatdt  voir  s'etabllr  eotre  rAssyrie  et  la  PMnicie,  la  Syria  et  la  ludfc.  Ca 
ooiD  Akhiram  est  memn  un  Dom  h^breu;  il  est  portt^  par  uo  Ills  de  Bei^amlo 
(Num.,  XXVI,  38).  Quant  k  AmmlVa'a),  II  correspond  k  Tb^breu  Aimiiil*  fin 
do  Bathseba,  et  a  Ammisadai. 
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DICnOINAIRE  DES  ANTIQUITCS  CHRtTIENNES 

ParM.  Tabb^  MAHTIGNT,  cur^archiprdtre  de  Bag^  >. 


La  science  des  antiquit^s  chretiennes,  fondee  par  les  Bosio, 
les  Aringhi^  les  Ciampini,  les  Bottari^  etc.,  etc...,  a  pris  de  nos 
jours  un  developpement  nouveau,  gr^ce  aux  travaux  et  aux 
decouvertes  des  PP.  Marchi,  Garucci,  abbes  Cavedoni,  Greppo, 
MM.  de  Boissleu,  Ed.  leBlant  et  surtout  de  h'ilusfre  chevalier 
J.-B.  de  Rossi.  Apres  Tanalyse  et  tout  enpoursuivantranalyse, 
CO  a  pu  passer  a  la  synthase  et  tirer  des  conclusions  des  pre- 
misses poshes.  D'excellentes  dissertations,  de  remarquables 
ouYrages  ont  sans  doute  ete  publics,  mais,  comme  les  in-fo!ios 
du  n«  et  du  48*  siecles,  ils  demeureflt  ignores  du  grand 
Dombre,  car  peu  de  personnes  ont  le  courage  on  Ie*temps 
d'entrei^eDdre  leur  lecture. 

#n  ^prouvait  le  besoin  d'un  ouvrage  qui  oifrft  sur  ces  ma- 
tieres  le  resume  detoutes  les  conuaissances  actuelles,  pouTant 
foumir  aux  savants  un  instrument  mneraonique  qui  les  re- 
port&t  sans  \)e\ne  aux  textes  et  aux  monuments, aux  commen- 
(anlsdes  notions  aussi  completes  que  possible  surcbaque 
question  et  une  indication  exacte  des  sources  on  ils  devront 
puiscr  pour  acquerir  plus  de  connaissances,  enfln  atous  une 
lecture  utile  et  instructive.  M.  Tabbe  Martigny  nous  a  donne 
cet  ouvrage. 

Deja  connu  par  d*excellents  travaux  sur  Tarch^ologie  chre- 
tienne^  M.  Tabbe  Martigny  avait  et^  choisi  par  le  savant 
docteur  Daremberg,  bIb!loth6caire  k  la  biblioth^que  Mazarine 
et  professeur  au  college  de  France,  pour  une  collaboration, 

'  Chanoine  honoraire  de  Belley,  de  TAcad^mie  romaloe  pootificale  de  la  reli- 
gko  caUioiiquey  de  la  Soci^t^  imp^riale  dea  Antiquairea  de  France.  —  i  vol.  * 
Snnd  In-S*  (viu-681),  avec  270  gravures,  chez  Hachette,  77,  boulevard  Saint- 
Germain.  Prix,  15  fr. 

'  itmie  orchiologtque  sur  I'Agneau  et  U  bon  Poittur^  ui-8%  MAcon,  1S60. 

i)e  tusag$  du  Flobellum  dans  le$  liturgies  antiques^  ibid. 
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quant  a  la  partie  chretienne,  a  un  Diclionnaire  de$  Antiquites, 
lorsqu'apres  dix  ans  d'etudes^  cc  travail  ayant  pris  des  dcve- 
loppcments  imprevus,  M.  Daremberg  s'csi  d6sist6  de  Son  droit, 
et  M.  Hachetle  a  consenti  a  deladher  les  Antiqulitis  ckretien" 
ties  du  Diclionnaire  general  pour  6fi  foire'im  dicffioclnMrc  a 
part. 

L'importance  de  ces  matiercs  se  cpn?oit  aisement.  ' 

L'arclicologie  chrelienije  est  Ic  guide  Icplus  sQret  le  plns 
Qdeic  pour  I'histoire  des  origihes  Hu  Cllfistianismie:  Elle  Ini 
fournit  loute  une  qlasse  de.docuihcnts  aiifhentiqlies'elt  }rr6- 
cusviblcs:  tcnioins  de  marbi-e,  de^  bronze,  de  bois,  de  cHstal... 
Ainsi  la  premiere  inscription  cbrellenne  est  dilee  de  J'iin  71; 
il  y  a  dans  les  catacombcs  des  fresques  que'  le^  pretmiers  con- 
naisseurs,  meme  prbtestahts,  indiquent  cbmtne  '  diArit 

siecle;  on  a  des  vases  de  verre,  des  sciUptiifes  des  i*,  S', 
4*  siecles  etc...  et  des  mosaIque$  du  4*sibcle.  v^tiadte  de  ces 
temoignages  ^cbappe  a  tons  les  faux-fuyants  de  'lar  siibtiKle: 
il  y  a  la  des  fails  dont  il  fant^tenir  ccmipte;  ces  faftsr ferment 
rhisloire;  or,  corarae  le  dit  Ires-bien  M.  Martijgny,  i'histoire 
du  Cbrislianisme  primitif,  c'est  plus  qUe  de  Thistofte^Vfesl  du 
dogme,  ou  si  Ton  veut,  c'est  de  I'apolog^tirfliie  ca[ttif6tfqfue. 
Aussi  i'arclicologie  sacree  est  dppel^e  a' prclfidre'uAf^  (ilaoe 
importante  dans  les  etudes  ecclesiasiiques;  Deji'M.'  VAbe 
IMartigny  nous  le  fait  remiarqaer  :  le  P.  Perf dne ' 'af' o(ra- 
sacre  a  VarcbcQlogie  consideree  coihrne'  Kiu  tJkiolbgiM  wn 
cbapitre  tres-substanliel  ^ ;  deja  hlusieurseVdqliesd'It^Ne'dnt 
elabli  un  cours  special  et  ebligatoirc  d^archeologie  ftt^ 
leurs  seininaires,  el  celui  de  Milati  posskd(^  depiiis' 1849' tone 
cbaire  de  celtc  importante  science.  C'dst  justice:  I^'archSoIo- 
gie  ne  reserve-t-elle  pas  plus  d'une  reponse  sans  r6]|^liqtte  iux 
assertions  des  rationalistes  el  des  prOtestanfs  ?Q(leIqueft'exeni* 
pies  pris  au  hasard  pourront  en  doniier  urie  idift. 

On  a  parle  du  developpement  des  doctrines  dtUibliqii^  an 
sujet  de  TEucharistie,  et  on  ne  se  doutait  pas  qut  l^s  peiotores 
des  catacombcs  viendraient  ofTrir  la  certitude  que  nos  pre- 
miers peres  dans  la  foi  avaieut  sur  ce  point  les  mSmes  croyan* 

■  Prxleetiones  tfieologica'^  ix,  22G,  ed,  Taurin.  —  Voir  rMtteB  de  Wgne* 
1. 1,  p.  1213. 
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ces  que.nQU^.  p^p^  uf3)^  j^r^^quc  decQuyerte  en  i863  et  signa- 
ge ,par  Hv.dfi,  ]^f|^^,,dan^  fpn  Bullfttn^^^^^  voyons,  par 
exeinpjiQ,,^!^  nwage ,^'oy..ja^  poann^^  j^SP**^  I'fiiifcharirtie, 
Iomb4q^.el^)!l9^of(^p^.,p3{^res,^^^^^^  '^ep^par  deiix '|i(6^  et 
deux  femmes  sur  leurs  vetemeiils  relevgs,  mar/jile  He  t^specl 
tres-usitic}  d^in?.  ^'aqUq^Mte.  T/es^souyept  aussi,  on  Toilreprfi- 
MfUe, .  If3,  fi^aiig^ni^nt^ .  cje l'efl^^el  <ju  Vin  aux  n6€kk  de'  Caha^ 
image ide .j Ift  If aflW}i|>? tfll|\iftf ipn^  cL^  cdl'e^  le ftiiralilii  d^.  la 


Cjbrq^^Epe  e^^,  4^,  pr^^W^  ,^er|aijiis  s^mbafe  et  'iefliW^^  al- 
legories ^oij;^  Tenveloppe  (le^.uiei^  &is|ofi«^up  'liri^s  dis  tivres 
wn*s.p):^,f)q^;^^  4;^t  ^[j^alement,  on  lesail,  un  dec'es  syni boles 

gre|QS.;i  hwit^'^^r^^^^Hji^l'fSt^^^  ^^ts  de  Dieu 

inota;p^  Ifiewp  Ifi  4)o^^^itt^}rp  du  .^ai^yeiir^.  lypnge 

^;t9Ut^]^  c^^^  el  |auirps  jiinaltj^^ues  pmr||iatioli 

da  dogmeEvQt^^tiqWn 

S,«jM.4«  l|i,PTOWta,#  ^f>j?^,.s|^<^<^M^i^,ij  d^)fieiTi.;t[iie 
d(»i.ftc;r^vainf},,,<;o^yiji?^^,H,eqKj  J^^r,l^n.  ^ftns .son, j?tt|of re  de 

*  Cit iiMk^!ih*ats  ai  fhaoiittltUaaii  \m pteAiMrattwiit  feit c«ia«itl« et 
atttqa((  (40tfA,<s4|il)n/iD8criBU9jq;;  vqir  le;  articles  de  M.  I'abM  Pltr9,  anjour- 
fhol  cardinal,  dans  lei  tomes  xix,  197     iitle)i  i,  I6o;  ii,  f;  iti,  7,  8&; 
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France,  si  remplie  d'^isserlions  snticatholiques  S  voudraient 
faire  croire  formee  peu  k  pen  m  iidant  900  ans  en  verlu  de  je 
ne  sais  quel  travail  des  sieclcs,  ou  par  je  ne  sais  quelle  tenta- 
tive tiardie  des  evcques  de  Rome,  on  pent  produire  des  pein- 
turesj  des  bas-reliefs,  qui  des  Torigine  viennent  attester  la 
croyance  etablie  de  la  preeminence  de  S.  Pierre.  Outre  la  tra- 
dition desclefs^  fiailc  par  Jesus-Christ  a  S.  Pierre^  representee 
plusieurs  fois  ^,  divers  signes  constjitent  sa  dignite.  S.  Pierre 
est-il  repr^sente  en  buste  avee  S.  Paul?  Le  vetement  uni  pour 
S.  Paul,  est  orne  pour  S.  Pierre  d'une  bordure  de  pedes  au- 
tour  du  cou,  comme  on  ie  voit  dans  Bottari  ^.  Les  deux 
apdlres  sonl-ils  assis?  S-  Pierre,  fait  observer  Boldetti  *,  (iccui)e 
une  ebaire  a  dossier,  tandis  que  S.  Paul  n'a  qu'uo  simple 
banc.  Semblent-ils  parler  ensemble,  ainsi  que  nous  le  repre- 
sente  un  dessin  donn£  par  leP.  Garrucci^?  S.  Pierre  fait  ud 
geste  d'allocution  et  presenle  un  volume  a  son  interloculear, 
.tandis  que  celui-ci,  au  contraire,  ecoule  et  fait  de  la  main  ud 
signe  d'adbesion.  Tons  les  apdtres  sont-iis  reanis?  La  mo- 
saique  du  baptistere  de  Ravennes^  comme  la  fiole  de  Monza'', 
ccmime  les  divers  bas-reliefs,  donnent  a  S.  Pierre  un  signe 
/lislinctif ;  dans  la  mosa'ique^  ilest  coilT^  d'une  esp^ce  de  Uare^ 
tandis  que  les  autres  ap6tres  ont  la  tete  nue ;  dans  le  disque 
de  la  fiole,  S.  Pierre  a  la  droile  du  Sauveur,  porte  une  cou- 
ronne  radiee ;  dans  les  bas-reliefs  il  re^oit  le  volumen  d^roul^. 
On  pourrait  ajouter  bicn  d'autres  particularites  i  ce  siuet, 
mais  il  fan  I  se  presser. 

Le  CuUe  des  saints  parait  encore  a  beaucoup  de  personnes 
un  ajoute  des  temps  posterieurs  au  Ghristianisme  primitif,  et 

*  Voir,  dans  \e.8  Anndles,  les  aombreuses  erreon  de  cette  Hisfoirt  dt  ^anee^ 
relev^es  par  M.  Tamizey  de  Larroque,  dans  le  t.  yii,  p.  289, 257,  325  (5*  sMe). 

'  Bottari,  Sculture  e  pitture  tagre  ettratte  dai  dmiteri  di  Aoma,  Uv.  xii»  & 
et  1, 186.  Ferret,  Les  cataeomhes  de  Rome,  i,  pi.  vii.  Clamptnl,  Vetera  wumi- 
9^etUa,  tab.  xxxyii,  etc... 

'  SruUure,  etc.,  tav.  cxcvii. 

*  Ostervaxioni  npra  cimiteri  di  sonXi  mortiri  ed  antieki  eriitumi  4i  Ro- 
ma, 197. 

'  Vetri  omati  di  figure  in  oro^  xi,  2. 

*  CiampinI,  Vet.  mon.,  i,  234. 

^  Mouoni,  TavoU  eronologiche-criti'the  della  storia  deUa  Chieta,  vn,  p.  84. 
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cependant  n'est-il  pas  affirme  dans  ces  inscriplions  si  tou- 
chantes  gravees  sur  les  tombeaux  cbretieus  : 

VIBAS  (sic)  III  DEO  CT  RO&A 

rm  pno  pmiiTESTvos>; 

f ITE  CT  ROSA  PRO  FRATRES  CT  SOOALES  TVOS 
CVlOVE  PRO  VITAC  SVAE  TESTIMONIVM  (sic)  ^ANCTI  IIARTYRES  APVD 
DEVM  ET  CHRISTVI  ERVRT  ADVOOATI*. 

U  y  durait  de  noinbreux  exempies  a  citer.  On  lit  sur  un  frag- 
ment de  verre  dore,  publie  par  le  P.  Garrucci k  cdt^  de  la 
t^te  de  S.  Piferre,  cette  invocation  adre»B^e  k  cet  apdtre : 

PETRVS  PROTEBAt. 

Dans  Torigine  le  mot  Dominus  etaitemployd  pour  designer 
ua  sfint ;  le  mot  Santtus  designant  le  caractere  de  saintet^^ 
apparatt  pour  la  premiere  fois  en  449  dan;  le  calendrier  de 
I^metius  cit^  par  les  BoUandislcs  ^,  et  on  le  rencontre  dad^  la 
mosaique  de  Agathe  in  Stuburra  de  Rome,  exkutte  en  472^. 
On  remarque^  il  est  vrai,  dit  Justement  M.  Martigdy,  la  qua- 
lification de  sanctus  et  de  sanctissimm  sur  des  marbres  fun^ 
raires  inconteslablement  antiques;  mois  elle  n'a  pasd'autre 
signification  que  celle  de  ramiM4  el  elle  se  lit  en  ce  sens 
mdmedans  beaucoup  d'inscriptions  paTennes. 

Quelle  affirmation  plus  ^loquente  des  croyances  en  la  vie 
future  peut-on  trouver  que  celle  fournie  paries  inscriptions 
cbr^tiennes^  mises  en  regard  surtout  des  inscriptions  fune- 
raires  paiennes  ou  il  n'est  parle  que  des  tenebres  qui  atten- 
dant les  morts  au  del^  du  tombeau  ?  M.  Ed«  Leblant  Ta  treg- 
justement  remarque  d.ins  son  savant  ouvrage  ^ : 

HACO  JAOET  IN  TENERRIS. 
HOC  TVMVLO  CONOITA  LVGE  CARET*. 

VoiU  le  langage  paTen ;  voicile  cri  d*esperance  du  chretien : 

*  BoldeUi,  OffeiTM.,  p.  418. 

>  Maffei,  Mui^nim  Veronemtt,  Hh. 

'  Buonarotti,  Otttftai.,  167. 

«  W  Roiil,  BMeUino  archtolcg.t  1S64,  p.  34. 

*  Vitri...,  X,  1. 

*  Aetasanct,  Januar.,  J,  43. 

^  Clamplni,  VeUr.  mon.,  I,  tab.  Lxxvn. 

*  Intcriptions  ehr^tiennet  de  la  Gaule,  i,  13. 

*  Noratori,  p.  1384. 
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AETERNA  TIBI  LVX  TIHOTHEA  1"  ^ 
RECEPTVS  APVD  DfEVlj  lll'tHht^ff  ■  dritfttllk'  htVik  LUCIS  ABET  (8ic)>. 

Le  Yoeu  le  plus  cber  est  jiQOCL  d'ioxpqU^rnP^^^ 

cloitre  $.  Ambvoise/]^  Milap  ppbUee  f>ar  M*  Ed.  Blant^  Tad- 
mission  au  paradis     luip^erQ  y  s  /  g 

DEVS  TE  PRECOR  VT  PARADISVM  LVCIS  POSSIT  VIDERC. 

Sur  tous  Ics  sujets^  on  pourrait  ainsi  poursnivre^  et  telle  est 
k'^raiideiitjn  Dicttonn^ire  pqfiiie  parM.  Il>bb6i^ 
detoutes  part3  on  voU  laiscieoci^  cootirnaer  par  d'authenti- 
ques-  tempignages  la  saintete  de  nos  (raditions.  Le  grand 
int6r£t  du  volumese  conv»ilt  done  de  $aite:  c'esll'afch^bl^fe^ 
une  science  profane^  ^ui  en  s'iippllqVi^nt  a  des  obl^l^'.cti^tifsns^ 
se  mjet  aU;  sicjryic^  de  la  t^eologie  n^t,  Ivfi  fqurnit  d/ej^^rgimi^ts 
irr^ft^tables,  Biea ,  des  points  de '  vu/e  nouveaox  soot  'par  Ik 
ouverls  alascience^  et  on  reoonnatt  i  la  Bidte  de  MM;  Bd.lie- 
blbnt^  de  Rossi^  led  deux  Bavants  ^miB  de  M.  I^kbbi^  Marl||^Qy« 
quelle  mitie  (ecolfide'tt  y  a  a  cx^prter.    :  . '  ' . .  |   ^..^   ' . 

Daqs  ce  mouvement  qui  emporte  }es..  iBldUg^nceff^udaDS 
cette  lutte  contre  TEglise  qpi,  se  pc|ui;^ijt,4^,Dp6  jours^la 

mm^m  s(;i^i>c^.vwanp.4opfi,a,MilW- 
fpns^  ;  eU^^.r^f^^a  qp.i  V9pflrajeft.8?dsi>;,^.i)rfl^p5i^ 
veill^useu>ent  ,lfem|>^fs,  ftf,^r^|)J)ei.IiJ^tigny,j^.i9Qm|^4f,.^ 
Ij^j^ijcssitos  de  nd,^^e■t^cmp^veid'^a.p^s  gQn^lf^ 
^^mU  e^^ij^m.^^^ipn  b9ffi4,Dipff,d:jiBnn»{i«JB 

ditipp,  (^(jjd^mti^r^^De.  est.  vin.njipdjBSj^e  ppj^e.d^i^^^rppftflrne^pfll 

l^laeby^lecler^aii/^f^bf^ 

gu  laiqiies,  fJpiyenl^||^?}rpin^^^  %t«gWi»W»r 
Fceuyre  qu'il  nQusaMWieef  NuUe  e^^c^.f^p  ApporlAp)jpln8,fie 
satisfaction  a  Ve^prit^  m  peuieU'e  plMs^^tile  a  la,f^igiV).9.,i 

>  Uai,  8aript,veter,n0va.colh$i\q^y(fAkOy,   .  ,    ..  ,    /  r,      ^  ■ 

*  Bosio,  Aoma xotlarofiea,  106.        .   .     ^  .i  t  , ,  |, 

*  R^poDM  k  une'lettre  de  1680,  iiu^e  dans  lea  IniiaUi,  L  rti^i  TOir 
p. 164.  .  .    :  ->i 


rrn:;;ii;;:i,ii(siii«titM^:  .1^^ 

DapsuneWifiijte.q^^  nou/s  fi|n£8  ^'  if.  Doho^.  Cortb^^,  haui  11908  pr^sen- 

fib  iMiuil  to|l08iti(i  l¥Ut  d^l^  ^ntil6b'eli'B8i)i^^,  D6U8  dU  flttsc  frlste^  que 
ceA  ^t44pionible>^teU:4ii  nuxnamiaehsfeigi/ttneiit  Ittt^aira^tpbliosoiAique 
qq;o{if  xx^fsona  .f  pc\4f  )«|^iqmas,e|U«l4ne^|)^6|  ceU9  i^pQqi)^  QQua 

dAWons  avoir  des  d(§|jiil8  pli^s  pr^clp,  ;5ur  lffl^ir\4^io(\^  (^\  it^i^^  enMlgn^s 
dim  mmVlMi's  si  puissant  et  'si  ciitholla^,  et  en  ce  moment  decmr^  par 
tMfd^'llieti<^;  k  ^ik^dti 'entire le^^kilstii'e  ^  la  giiitte  dvii^!  plotti'noiis 
sow^eaJdanc  idresi^ifitAti  dti^  pi^feasoufs  dik  semintlM  ik  rfittbuHi^/abdiiD^ 
d^  4iMatQV|^t  4'est'  ilui     ^npu^  dmoa  ^a:  iemarqiiablerdissarlatieti<que  Fon 

geona  rien  anx  dWers  Jugemexila  qull  porte,  i^cf  j;^ae  nyus  ii^'avonsi  pa|i  lea 
ooyrages  dent  II  parle.  Nooa  iMli^  idsit^  que'  nos  a^nn^  iiront  avec  /Ailt 

di»tlhie'*tt'Esf<<rgn^; terirfe't^fliidhi^  pis  (lufe>'tfiirtb6sDtftiiie 
•(lbK4^dli'p«rife»*^Htid'  rtirtfer^'Wt'itile  cliinpdrtikfe^s^  line 

^^dbllfc»t^«hiilis  ')|liV^Tiri''fife^^  flays"el'4e  la 

Ki^Udbibyy  titlisijile'^^I  e^i'Votre'^^sir,  et  diitis  la'conflance 
que'^dhn  ei[^k6tik'k^6t  lk  A\i;hi^  est  due  k  Vos  Ifecteurs 
habitocfliK^i  le'^iiiJM  dbnt  je  vais  m'occupcr^  en  faisant  usage 
des  materiaux  que  je  vais  y6us  tran^ettre,  jer  nt^ei^cute^ 
guide  fjSLT  cet  unique  motif.  Je  viend  done  vous  oifrir  simple- 
ment  l^  renseignements  que  je  juge  sufflsanis  pour  vous 


350 


l'enseigneiibnt  de  la  philosophib 


faire  atteindre  le  but  que  \ous  tous  proposez,  c'est-a-dire, 
faire  connaitre  aux  lecteurs  des  Annale$j  i'^tat  actuel  de  la 
Philosophie  en  Espagne. 

Les  Espagnols  etant  generalement  tres-atiaches  a  ieurs  tra- 
ditions et  a  leurs  gloires  antiques^  parmi  lesquelles  fignre  en 
premiere  ligne  la  hauteur  a  laquelle  lis  surent  Clever  leurs 
etudes  tbeologi(|ues  e(  philosopbiqucs  dans  les  siecles  passes, 
ce  ne  ful  pas  sans  quelqiie  difficulte  que  pcnetra  parmi  eux 
la  revolution  CarUsienne  dans  les  lemps  qui  precedereat  la 
guerre  contre  Napoleon,  comme  aussi  les  idees  de  VicoU  im- 
$uali$te  de  France  depuis  la  meme^poque.  Toiitefois  il  se  ren- 
contra  en  Espagne  des  Pbilosopbesremarquables^qui  se  distin- 
guerent  par  Tindependance  et  la  profondeur  de  leurs  raison- 
nementsaux  I7*et  18«  siecles^  quoiqu'ils  y  exercassent  peu 
d'influence  a  cause  du  caract^re  antique  de  la  nation«  eDCore 
moins  a  T^tranger,  ou  par  malbeur  ils  sont  presque  entiere- 
mentinconnus. 

On  continua  a  etudier  la  Theologie  et  la  Philosophie  scho- 
lastiques  dans  les  couvents^  les  uni^ersiles  el  les  seminaires, 
mais  non  sans  de  notables  cbangements  dans  les  deux  der- 
niers  etablissements.  La  theologie  de  Gonet,  celle  de  Billuart, 
la  Somme  de  saint  Thomoi,  precMees  de  la  philosophie  de 
Go%idin^  ou  autres  egalement  scholasliquess  conune  celle  de 
Losada  qiv  est  d'un  grand  m^rite,  etaient  encore  suiviesi  ily 
a  moins  de  30  ans.  Mais  les  oeuvres  theologiques  de  Juenin,  la 
theologie  et  la  philosophie  de  Lyon,  la  Philosophie  de  Genovesi, 
celles  du  P.  Sagner  par  rapport  a  Fethique  et  du^meiicaiii 
Guevara  pour  tout  ce  qui  s'appelle  Philosophie^  gagnaient 
continuellement  du  terrain  dans  beaucoup  d'^tablisaenfienlf. 
On  a  etudi^  cetle  derni^re  dans  les  seroinaires  jusqu'a  oos 
jours,  oil  elle  a  ^te  remplacee  par  celles  dont  dou8  parkinMS 
plus  tard.  Get  ouvrage  est  uo  coursel^mentaire  de  maUMina- 
tiques^de  logique,  de  physique,  avec  des  notions  suparflcieUes 
d'astronomie,  de  tbeodicee  et  de  psychologie.  Ktudie  pendant 
trois  ans,  il  donnait  toute  Tinstruction  que  Ton  exigeait  pour 
suivre  le  cours  de  theologie  que  Von  etudiait  dan$  qaalque»- 
.  uns  des  auteurs  mentionnes  plus  haul.  Son  systeme  phikMO- 
phique  etait  celui  de  la  Seholasti^e^  modifie  par  let  idises  Cor- 
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tetiennes  plus  ou  moins  a  la  fa^n  de  la  philosophie  de  Lgon,^ 
sans  aucune  idee  remarquable,  originale^  quoiqu'il  ne  manque 
pas  de  quelques  idees  secondaires,  specialement  dans  la  psy- 
chologie  exp^rimentale. 

Apres  nos  commotions  poliiiqucs,  notre  instruction  secon- 
daire  se  modela^  en  quelque  sorte,  sur  la  France  de  M.  Guizot, 
puisqu'elle  fut  modifiee  en  i8i4,  et  qu'elle  fut  Toeufre  d'un 
minist^re  doctrinaire.  Depuis  lors  commen^a  et  continua  un 
antagonisme  ouvertement  declare,  avec  des  tendances  a  une 
grande  opposition,  entre  Censeignement  civil  des  ^tabiisse- 
ments  provinciaux  et  des  Universit^s  d'un  c6te,  et  les  8emi- 
naires  de  Tautre.  Get  antagonisme  est  funeste  a  la  soci^t^  et 
encore  plus  a  I'Eglise  espagnole,  mais  I'enseignement  civil  est 
arrive  a  un  point  si  extreme,  qu'il  est  impossible  que  TEglise 
lui  donne  son  approbation,  et  encore  moins  qu'elle  I'adopte 
pour  les  jeunes  Invites,  puisque  son  enseignement  malgre  ses 
imperfections  presente  de  plus  sures  garanties.  Pourtant,  la 
bonne  methode  exige  que  je  parte  separement  de  laPhilosophie 
espagnole  dans  les  maisons  d*education  civile^  comme  aussi 
de  cesoeuvres  que  nous  pourrions  appeler  Philosophie  latque, 
et  ensuite  de  cellequ'on  etudie  dans  les  s6minaires.  Et  comme 
les  doctrines  des  professeursse  fontconnaitre  par  leurs  livres, 
el  par  ceux  qu'on  met  entre  les  mains  de  la  jeunesse,  je 
donnerai  une  id^  succincte  de  ses  livres. 

2.  De  renseignemeDt  secondalre  dans  les  ^tablissemeots  civils. 

Pour  Tenseignement  secondaire,  on  etudie  dans  les  ^tablis- 
sements  provinciaux  un  Cours  de  psychologic  et  de  logique  et 
un  autre d^thique.  La  psycbologie  etla  logique  s'etndientdans 
ud  opuscule  de  MM«  Montan  et  Rey,  qui  ont  ete  professeursde 
I^iniversiti  <le  Madrid.  C'est  un  livre  ^crit  dans  une  bonne 
intention ;  mais  extrftmeraent  superficiel,  et  n^anmoins  pas 
aussi  clair  que  devrait  Tdtre  un  livre  qui  sert  de  texte  k  des 
Jeunes  gems  sans  reflexions  ni  id^.  L'id^eque  ce  livre  donne 
de  la  Philosophie  ne  p6che  pas  par  exces  de  modestie.  «  C'est 
B  dit*il>  la  connaissance  et  Texplication  de  toutes  les  choses^ 
n  au  moyen  de  I'usage  legitime  de  nos  facultes.  »  Apres  cette 
introduction,  il  limite  tellement  ses  pretentions^  qu'elle  reste 
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reduile'a  la  « 'psychologic,  avbcce  qui  en  derive,  Vestbetique, 
»  lalogique  et  Tetbique;  »  cbnirhen^ant/en  bon  ^clectique, 
parle'mot/de  la  connaissance  duquel'  decoule,  cbmme  on  le 
saiV  r^thiqne  ou  la  morale.  Dans  Pbomnieil  y  a  ir^^  subs- 
tances :  tdme^  tavie  el  le  corps,  corps  seut  rie  peuV  fitre 
cause  des  ph^nomenes  psycbologiques,  hi  I'flme  lie  ceiix  dont 
elle  n^a  pas  conscience.  Cette  defhiere  idee  a  6ie  niodiiQ'6e,"par 
son  auleurdans  fe  derniere  edition  de  son  oeuvre.  tes  facul- 
tis  de  rame  sont  la  sensibilite,  rlhtelligence '  ei  la  yolon^e  : 
cette  dbi^riitre  est  delle  (pi i  cobstiine  proprement  noire  wot. 
Darts  le  rci^'e,  Un*y  a  point  d'^liid'e  ni  ari^lVlique^  n^remar- 
qdable  de  ces  tacultes.  «  La  beabtA  esl  la'  manlfes^alion  jpeir- 
»  c!e|\tlble  dii  pfincipe  qui  cohslifue  l*ftme^  ef^^l^^^  des 
»  chores.'  »  Le  iViode  par  lequeT,  aii  mb'yeri  de  cclle  d'^fini^ion, 
oil  s^'dedde'fii  jug6r  la  beautS  (i'une  oeuvre  qiielconqii^  ile  la 
na'Wrt^'  ou  'de'  i'art,  est  ijouVeau;  Pktmi  leg  facliW^s  jqiii  conl^ti- 
ttiiht  I'iritelligence,^^^  dire, 
di  'cMlii  'i|ue'  llbiis  'possedohs,  c'cst  Ja'consciencerVotirrf  dei 
not  wits  it'unite,'^^^  cawie.Cetix  (jui  out  copn^tss^nce 

d*es\luteurs  frartf^iis,  Irouveronl  du  dam  le  Iivre  qui 

il6uyoccupe;'qeannioiiis  je  fefdi  bj)se'rverijuc  la  ou  M.  (^msln 


aditi^t* 'Sari^'eh'dijiner  des^preuycs  pufflsai*^^^^^ 
et  la'pyris^e'se  heM     reciproqufern^    li^ye^iWreSj  ^^^^^ 
irripo^iitlte'd^'^fe'nset  sans' p^^  TA^cm  loanicM^  iie 

cdlbi  qdS  (jofhrtjfebfce  Jf^entfir,  penserellpffl^    |u6ique  mns 
rifft^kion '  fe*6'cliarigeril  MiuVifil^n  eii  i^M^^'^W^^ 
inmrn  kti  paroles.  \i '  lis' 'prb|ii''ie^  'l^ntettjg^e^ 

»  e^i^til  tih  pW^es  Mrklffile  daiis  la  tMM      ii  mM- 


»  cati'oh 
»  ditrl 


^ent  tin  progres  paraireie  dans  la  csmsm  m  la  s^mp- 
i'oh/'ct  l^'l^iirigage  arliQciel'par  cohieqtf^^ 
Y^y  'el  fonde  sd  nocVssite  siir  t'Insn%iM 


»  lurels  pbt/r  Iradmre'  la  pehsfee'aL.**™.^,^  ^^w,*™™  w 
DSportlan^ita. ■■'  '  '\ 

Odahi  fii  Idlogique,  qudi^^ile  incom'filS^^^^^  ^He  qis  reslj  'pas  in- 
tant  qde  dans  les  IWres'qiii  sBht  'hiis  eiitfe  les  'niaiiis  c^es 
eleves  des  s^minaires ;  ce  qui  ne  suffit  pas^  neanmbins^  poor 
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que  je  ifxi  donne  pipn  eslirne,  p^rcie,  qu'op  y  aperjoit  lanldt 


des  the(i)ries    '^es  cl^s^mcations  de  Kqnif  iani^i  des  il^eories 
stmi-riuionalistes,  en^ti  d'au.tres  empt^ntces.  a  C(/^ 
mdme.  EUe  accorde^  par,€^^^  iia  tt^ison  la  fagulte  de 

Qivdif  mmedmti^iefU  cerfaines  relations  a,vec  Wne  clarte 
B  tres-yiVe^'  comparaU^  a  ja  lumj^re  qui^illuminp^  le^  objets 
»  maier^ls,  el. qui  entre  dan's  les  ypux,  dans  une  Vision  sen- 
s' sil^e.  i>l^n  yertu  de  cette  inlyflion^  spit  erppiriquej,  sojt  pwe, 
i%6mfne  apquiert  les  o^Mon^  d^espqce  et  aetei(nps^  quisoat  des 
fornus  inibj^clives  nice^^  enipiriquQ^  et 

cipnslifue  )es  pnnpipes  umvef5e/<  ^  hecessair^^  (fiii  s'^ppel- 
leut  thi)ui/t/i,'  parce;  qu'oa  les  voit  avep  une  tres-^raqde 
cLir E (i*  i^i,  c  n  i\  1  ne  ran  1^  ai^^^M  les  ,di  y ers  ^  ^^stepies ,  ,ipy^Q tes 


pour  ejl(p^iq^er  I'o^^R^^^  iVri^ci^s^jelle  expose 


ilimine  «^  (es  aocfrmfs  de  7a  pmna,  sans  ^  c^^i^rierqif  cejlp  Be- 
f^lPes  flewnlSj  P^!?^^^  T?jil^9n^f^  i^f^  ^An^alfs  Gopfi^ig»eot 


et  rimperatif  cat^gorjquc?  fie  jj^on  ,!Jwar^2  dw^  1 7«  f^ieplf :  prdinem 
wrw'.*  De  sorle  que  sajiijorfflee^i.^^^ 


peat  retire. 
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li  exisle  plusieiirs  autres  manuels  et  abreges  de  philosophie 
el  d'ethique  ivoiir  renseigneineDi ;  iiiais  je  n'y  trouve  auoune 
idee  ori^inale  qui  merite  d'elre  conuue  ;  el  de  plus,  tons  ad-* 
mettent  et  defendent  les  idees  de  loi  naturelle,  de  raison  nata- 
relle,  daus  Ic  sens  semi*rationalisle  critique  par  les  Amalet. 

II  y  a  quelques  anaees,  le  celebre  Arboli,  mori  evdque  de 
Cadix,  ecrivil  un  abrege  de  philosophie  remarquable  par  sa 
clarte,  sa  siraplicite  ei  Telegance  de  son  style.  Sa  doctrine  est 
celle  de  Condillac  ou  de  la  Romiguiere  uiodiiiee ;  c'esi  pour- 
quoi  je  n*ai  rien  a  eu  diie  a  des  lecteurs  fran^is.  Dans  I'elhique, 
il  est  clair,  eloquent  et  riiligieux,  signalant  aveosoin  VexirHm 
faiblesse  de  la  raison  mlurelle  pour  Tinvestigalion  de  la  deali^ 
nee  humaine,  d  les  devoirsqu'elle  impose,  nedonuant  nean- 
moins  d'aulre  nioyen  de  les  rechercher  que  les  facuUes  et  lee  apH- 
tudes  de  rhoinme,  que  decouvre  la  psychologie.  Aussi  sou* 
tient-il  que  Telhique  est  la  consequence  de  celle-ci,  ei  que 
rbomme  possede  le  sentiment  morai  \mir  distinguer  le  bien 
et  le  mal,  com  me  il  distingue  les  corps  par  le  seniiment-eenseh 
lion;  il  copie  alors  les  paroles  par  lesquelles  Rousseau  eialtait 
ce  sentiment  dans  les  anciens  Romains,  au  risque  d'etre  con- 
tredit  par  une  religion  abominable,  et  disait  que  c'est  par  lui 
que  Lucrcce  se  montra  cbaste^  quoiqu'elle  adorat  Venus*  Geite 
idee  de  la  nullite  absolue  de  la  raison  de  rhomme»  que  per- 
Sonne  na  eleven  pour  comprendre  quelques-uns  de  ses  devoirs 
moraux  etreligieuxy  n'a  aucun  (>artisan  eu  Espagne;  aucva 
de  uos  professeurs  ne  s'est  jamais  aper^u  que  cet  bomme, 
suppose  seul,  n'a  jamais  existe.  Neanmoins  j'espere  que^  grace 
a  Dieu»  cette  remarque  essentielle  s'introduira  dans  noire 
seignement  parce  qu^on  a  traduit  en  noire  laugue  le  dernier 
ouvrage  du  P.  Ventura  4e  Rauliea,  et  pour  d'autre^  raiaonSb 

On  etudie  egalement  le  manuel  de  I'abbe^ertMifil,  traduit  par 
un  professeur  de  Madrid,  et  dans  le&  universites  on  se  sert  pour 
Tetude  de  la  metapbysique  do  t'ouvrage  de  Tissoi^  traduc- 
tion d'un  autre  ex-proiesseur  de  la  m^me  universite.  Nean- 
moins les  idees  de  cet  auteur  ne  sont  pas  exclnsives  d$m  aos 
universiteSy  et  dans  la  centrale,  qui  naturellement  donne  le 
ton  aux  autres,  et  qui,  monopolisant  le  droit  de.confererle 
grade  de  docteur,  contraint  tous  les  hommes  de  scieaoe  a 
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paraer  sous  ses  fbarches  caudines,  le  terrain  est  dispute  par 
les  doctrines  icleetiques^  qnoiqne  temp^rees,  comme  je  Tai 
deja  dit,  et  par  les  Krau9istes,  importees  en  Espagne  par  le 
chef  le  plus  avance  du  Rationalisme  espagnol,  Sanz  del  Rio. 
Les  idees  de  oe  professcur  sont  les  meines  que  celles  de  bean- 
coup  d^autrea  qui  ont  ete  ses  ele^es;  ce  sont  celles  qui  se  pro- 
fessent  dans  diTerses  uniyersites  et  instituts,  dans  une  autre 
ckisse  de  socieles  dites  scientifiques  et  litt^raires,  dans  diverses 
feuilles  periodiqnes,  en  parliculier  dans  la  Discussion  et  la 
Demo€mie,  et  quelques  autres  non  (tolitiqiies,  dans  lesquelles 
ont  coulume  de  paraitre  certains  articles  pour  rinstroction 
des  masses. 

Si  oe  n'etait  une  verity  de  fait  que  le  pea  de  profondeur  et 
de  solidite  des  connaissances  de  ceux-la  mime  qui  semblent 
marcher  a  la  tete  de  Tinstruction,  on  pourrait  difficilemcnt 
expliquer  la  renommee  de  profond  philosophe  que  s'est  ac^ 
quise  Sant  ds9  Rio;  car  ses  autres  oeuvres  lui  donnent  bien 
peu  de  credit.  En  effet^a  Texception  de  quelquee  articles  ger^ 
naaniqiies^  ou  il  ne  fait  qu  importer  en  Espagne  des  doctrines 
allemandes^  et  Don  celles  qui  sont  le  plus  estimees^  je  ne 
connais  de  lui  que  Irois  iradiicliaiu,  qui  font  rire  tons  oeux 
qui  eutendent  Tallemand;  car  elles  auraient  besoin  d^^tre  de 
nouveau  traduites  pour  que  Ton  en  fit  disparaitre  les  expre^- 
sion^  exotiques  et  ridicules  dont  elles  sont  remplies.  Mais  le 
pire  de  lout^  ca  n'est  pas  le  mauvais  traitement  que  re^oit 
notre  langue  de  nos  pfailosopbes  d'outre-Rbin,  c'est  surtout 
la  doctrine  absurde  et  impie  qu'ils  etalent  dans  leors  pbrases 
p6(lanle8€|ue6,dan8  les  discours  ponipeux  de  TUniversite  et  de 
i'Atliteee,  d'autant  plus  applaudis  par  les  nigauds  qui  les 
^otmt,  qu'ils  les  comprennen t  moins.  Je  ne  dirai  pas  quelles 
sont  leurs  idtes,  its  n'en  ont  point  qui  leur  appartiennent.  La 
Mitaphiftifus  ds  Krauss,  partie  analytique,  VIdial  de  fhw- 
masUte  du  oh&me,  et  VAbregi  d'hiiUrire  de  Webtff  sont  les 
tnrraux  qui  ont  valu  a  M.  Sanz  del  Rio  la  reputation  de  pro- 
fondeur dont  il  jouit,  et  le  titre  de  chef  de  Tecole  decidement 
ratiooaliste  d'Espagne.  Voila  les  ou\  rages  qui  n'ont  pas  encore 
obtenu  le  privilege  d'etre  enseign^  oomme  texte  dans  les  uni- 
versity; mais  les  proCeaseurs  Lea  cecommandent  aux  ^le^es. 
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•  '^J^^^'rAi'.i^J^^  **** 
suffit  poi^i-yairiJ,  Spniiaflrf.  ^,g^:^pp^p^Qp.^^^^ii^'igwP^»flW.^I• 

vdrsile  cenlrale.,    p_^g       ff^Offffi  a    tdl&Qipi  yqHf^;<HHf» 

11^  fanpDmles  sols,  (^^p/i^ijij'^e^.-^'aiifitpHav^rlpifiMs^Ot,^ 
la  lultij  <,lll>>-,?9HMfiP{i6?!i^fiPfl  \m^fS^^f^*§m^vn^■^e^>. 

do^j.f^  rppu/|itjpp  fi^f .^9,  [diif  <^:^afljr>y^m9HlfiJfii0f«Ci0fii. 

"08,(j^oD,^^f^,|[}'^f^^H^Wlllftlm^lt^eWl.^MA^w^a^M, 

fonne,  ce.  f^fi.jp[i^n\^  qW^^PR -^/»flWp»x9:*tr**gieKW((  flio 

qu'ey,csonl  pq«rfPp|i,rfi.}y%»^^         ,  .i/  .iftiu..,  -jf.  .-.i'ln 
t^anni  les  travanx  ptMloBopniquesipuliiies  en  dohorsdei^U- 


nivenlK;  fete  Itoiite '        ^tmi)^ :  iin '  Trdiie  'he' philo- 

pMqmt^t'AHie^df^i'Mk^  ft^m  de  phihsophie  ktedigue  tat 

piyHn»'l<^t^^H*»]^i !K  pb^t^^nift^ jii^^^r $iel  '(^mt  ^i^e 

aulcur  uu)  ait 

t  CaH^^VimmKefm,  Ik 'imatf^W^ai^ 'Sana 

serVA*,  |«ditMt««h£M«itii(iMriiitl'e;  h^ahmoihsqfiiielquerofs  ses 
cho««!*;@f  I'otti'fiil' l^dr)i*e'datii  1'j(i^tt(lrt/«;  ireiil^^^^ 
f((  tlMi<l^«'H6ifi'telr(^i^'de'fiflibhii'tldUi'  iUst>ect^r  ie's'icr^e8"r&^' 

de  MtMfem'QtiMMlMufMi'ticeaisic^h'Idl^  li(^'i/oA^^^ 
je  tdtys'flMMli^i  WdiiliiH^'tiliisldbetsi'iji  'jjod'tt^TAii^ 
d'*«H'««ihi'tiat''<<tiilt}il<j«'ifi^Halfe:       -  ""'  

deismmi  ti'fhIt-MH-Hiiiiiis.  D)lti^<i«^tiliMV^'^ltiM^;'iFW]caifAine'' 
les'TMed"d(»'>dive(^i>-tiiblM  imniM8pl^{qU^''ih6'd'e^i!8  ad' 
polttt^k-irte:tf44tfi«Hbi«pKiUi'i^Ws'gfif-dyf1'^fdte'Ai^^ 
giqM^i'lib  ^odtetfUtil  de'«»lili'd<!k  HAikU^re^!  ^'  fa'y  'il' Vi^' 
trocrwy'qai'^itdigiAe'd'htMnrtitMy,  t\m  vtk^ktiii\''rA^  {k^M 

iialtre4M  p^iiAs'qh'Il  8tip(}K>hfi«'«iif  'Kii' d^'  cblriitaf^^n'<<e  let' 
de  «rM4d&,<4<  td(iBM  d'«<MVdif  qd'A  ir^p^^'f- "q^^  I'libfifi^Wjil' 
est  TMUW  (fMfoiidiimMt^do^mief  pcllddh^ 
Jucfiftfe^'jukqd'a  lb  1feiikii8anfce,''ddnft'n'd«i'  ^itWnle^l^s'  fits'; 
— «ed'p«««»64fat^ttbr''c<e'^ui'rt^[aVtfe*a|)Bt1sbbi^^ 
SpMdMirut:^MHi£r  pbr  fe»'pt«^s  t^tH'  lb  thfit^r^ht  'H^iti^^', 
d'impie,  de  panlbeiste,  etc.,  pdi^dd  «/ktl  'adV)ietf&hi;'co'ihAie 
v'sfiitB;  toM  xr.'  —  N<  <U;  -i«6»;  (70"  vol.  (fe  la  ton.)  23 
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D  il  adniet,  un  Dieu  etendu^  ce  qui  semble  le  supposer  mat^- 
»  riel^  divisible,  corruptible...  ii  repond  piremptmremmt  k 
9  cette  objection,  parce  que  retendue,  dit  Spinosa^  si  on  la 
V  considere  dans  ses  modes,  est  divisible,  materielk)  et  cor- 
x>  ruptible;  mais  consid<iree  comnie  attribut,  elle  est  unc,  in- 
»  divisible^  immuable,  incorruptible^  comme  Test  la  substance 
B  d  oil  elle  einane.  L*eau  peut  se  diviser  en  tant  qu'elle  est 
»  eau,  mais  elle  est  indivisible  en  tant  qn'elle  est  substance,  t  i 
Que  dire  d'un  auteur  qui,  comprenant  Descartes,  Bossuet, 
Lumy,  Polignac,  Clarke  parmi  les  philqsopbes  panihmtes, 
veut  que  les  jeunes  gens  lisent  les  doctrines  de  irrauie expo- 
sees  par  Sanz  del  Rio,  les  y  excitant  par  des  cloges  empha- 
tiques^  et  afUrmanl  qu'il  u*est  point  panth^iste^  quand  le  livre 
de  Sanz  respire  le  pantheisme  dans  toutes  ses  pagesY  Pour 
quil  n'arrive  pas  a  Tecole  Krauseiste  d'Espagne  ce  qui  est 
arrive  a  Tecole  eclectique,  qui  tire  les  consequences  les  plus 
temeraii'es,  opposees  au  catholicisme^  les  Krauseistes  du  bon 
ton  adoplenl  au  contraire  les  idees  de  leur  nialtre,  de  telle 
sorle  qu'ils  n*ajoutent  ni  ne  retranchent  un  seul  mot,  telle- 
mcnt  ils  savent  leur  donner  une  tournui*e  compatible  avec  le 
genie  de  notre  langue.  Pour  preuve  de  ce  pantb^isme  tran- 
quillement  accepte,  il  sufflra  d'examiner  le  specimen  qu^il 
pr^senle  dans  le  chap.  XXVII,  page  533  de  la  Mitaphysique  de 
Sanz  del  Rio,  dans  lequel  un  cercle  reiiresontant  Vitre  obso/u, 
Dieu  ainsi  considere,  en  comprend  trois  auti*es^  un  supcrieur, 
Dieu  comme  dtre  suprSme^  et  deux  coUateraui^  d'esprit  et  de 
matiere,  «.ces  trois  servant  a  representor  TuniOn  des  collati- 
»  raux,  rbumanile;  et  pour  lunion  du  supcrieur  aux  infe- 
9  rieurs,  ct  au  triangle  representant  Tbumaniti^  on  indique 
D  Vunion  intime  de  Dieu  avec  Tesprit,  avec  la  matiere,  etenfln 
9  avec  rhumanite,  »  formant  ainsi  dans  la  figure  le  membre 
plus  intime^  ou  la  sphere  plus  intime  dt  I'organimt  du  Um 
dans  I' Eire.  Ce  sont  la  les  unions  de  Dieu  comme  £tre  su- 
preme, avec  Tesprit^  la  matiere  et  Thumanit^;  mais  considM 
comme  fAve  absolu,  il  est  tout  fitre,  et  ainsi  il  embrasfie  les 
autres  cercles;  et  c'e?t  poui"  cola  que  ces  messieurs  ne  Vcolent 
pas  £trc  Iraitcs  de  panthoistes,  parce  qu'il^  distinguent  Dieu 
comme  £tre  supreme  des  autres  tims,  mais  Us  ascoepleot  le 
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litre  de  Pan^  thiisUi,  puisque  toutes  choses  soni  en  mho- 
mayeu^Dieu  («n  baja-mediante  Dias)  comnie  fitre  abtolu* 

Comme  Ton  voit,  ['eclecti^me  de  M.  AzianUe  Ta  pouss^  a 
lout  admettre,  a  ne  rebiiter  personne,  mfime  des  bominesqui 
n'oni  pour  mobile  que  la  ruse  et  Ta&luce.  Et  cela  est  d'auiaot 
plus  sensible  que  ses  inteDtions,  son  patriotisme,  son  genie  et 
ses  tdees  religieuses  sont  toutes  en  contradiction  ayec  cetie 
philosophie  mesquine  et  hypocrite,  Apres  a\oir  termini  son 
exposition  et  la  critique  des  systemes  philosopbiques,  il  pre- 
sente  le  sien  qui  part  de  Tetude  du  mot,  passe  au  non  moi,  et 
eofin  a  ce  qui  sert  de  transition.  Dans  le  moi,  il  \oit  I'idee  de 
I'infini  que  Dieu  y  a  deposit.  Getle  idee  se  decompose  dans  le 
moi,  comme  la  lumiere  dans  un  prismCy  et  il  en  rejaillit  les 
trois  rayons  du  vrat,  du  beau  et  du  bon;  celui*la  donne  nais- 
sance  aux  sciences  cosmologiques,  le  vrai  aux  estbetiques,  el 
le  bon  aux  sciences  morales.  Mais  I'bomrae  eludie  aussi  Vidie 
elk-mime  de  Tinfini,  qui  lui  rend  de  si  grands  services,  et 
foode  les  sciences  metapbysiques  dans  lesquelles  tout  est  im- 
muable  et  tUcessaire,  tandis  que  dans  les  autres  marchenia 
c6ti  Tun  de  lautre  le  necessaire  et  le  contingent,  la  loi  et  le 
phenomene;  et  par  consequent  Tanalvse  et  la  synthese  doiveni 
suivre  une  roeme  marcbe.  J'adinire  la  bonne  foi  a^ec  laquelle 
Tauteur  croit  avoir  cree  uu  systeme  original,  et  la  simplicity 
avec  laquelle  il  aaute  a  pieds  joints  sur  les  plus  grandes  diffi- 
cuUes. 

Les  Legons  de  philosophie  ecUctique  de  Garcia  Luna  repon^ 
dent  it  leur  litre,  excepte  nianmoins  qu'il  ne  tire  pas  toutes 
les  consequences  qui  se  lient  etroitement  a  recleetisme,  et 
qui  out  ite  demontr^s  jusqu'a  satiate  par  les  coryphees  de 
cette  doctrine.  EUes  sont  puremenl  etsimplement  une  philo- 
sophie experimentale,  puisque  le  systeme  tend  a  reduire  a 
cela  la  philosophie^  et  il  est  difficile  que  la  doctrine  du  mot' 
donna  d'autres  resultats.  U  philosophie,.  selon  lui,  est  bien 
I}lut6t  une  methode  qu'une  science;  seulement  elle  est  la  der- 
mere  autoriti,  elle  s'applique  a  Tetude  des  facultes  de  T^Une. 
La  methode  de  tons  les  pbilosophes  n'a  pas  eti  aussi  \ariee 
qu'il  .parait  a  la  premiere  vue^  car  tpus  se  sonl  fbndis  sur 
robaervaliian  fut  reip^ieuce,  k  diversity  des  systemes  nais- 
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sant  des  circonstances  exterieufes  'el  du  desir  de  gen^raliser. 
L'objedtion  'que  Coi)  foit^^  Utmtiihodeleofeettfiie,*  qvVrite  a 
besoia  tWiin  imtiniUm  >^oi|r  'ohoisf if >  |b  boiiii6ti-.3«i«d^rd'da 
mau^aiffdeoliacfve^^ystiitYe^tdit  MK^viiteiiryijpimcJue  iBtcritd- 
Htin^«est>€dl8isaine !  uaisonly'ilei  boti  •«^»t/toitndiip8*.i|u8  danb 

laffieelidttjBooii^ins^  mstai^  ditMDUnei^qttcitepiitediuleLiiiah 
tiinellk  •  del  if  amo  des  *  eocisliliici^iMsle  ft  ap|)rcoier^i}ip>iin  *  iioti 
quelle  ic^'.fai'niison  i  saind  i  ci»»(|QeIle'e0'iai>tiiatadeji  jq&el  testile 
boa  eiUeitnauxrafB  S6mi(i)e!je8tt^iaf)preBiiitiiBn»  dflpend^UMiAm 
syatdmoi  et>dVbii  »Toit«omnieiaA  fbsae  i(MiBi<Alebcev>flanajlB 
rtsoudre^.  ixtaila  ^questi^nilda  Uquettei  it^Q^tj^jp/nl^sephkim: 
timaH8fe\Ae  tBuitA  ks  mlanteByiet^cdlle  i|ui)ne  Fjesb'feBj>bn 
Toit/oonllnetit  4aiin]^thddo  apidl^tiqnaide  4'ecieetisfn« '  admet 
des  pDincifles  foiidalmsiitaiiK  qkilisQttkloihld'fitm.lejticaullatdo 
ratsAlysQ;^  fet  aqinbikii«»  raidcRiiife  ioqhtnuJUaia  dle:ioioiitieites 
intiihodeiiet>«letce«jtheobiei^  ^UEflMsBdni  EriaiicWepleBtioiiidn*- 
pirique^  inL  absokies^  ini  jcatkoliquasi  nl.ath^esj  iHi  ifi^ni  d4»  fiift. 
ei«fleidetet*n)ineii  >iA  mo  )  v>\  )[,  •jM(ih<ii)>  jiniiihn-jfi  mm  ^iIhiuUl 

"Dansi  l^aiudci  da«)a.  isensMibli,  ji>pnki«fi  qile  loetitMp  aeipdut 
dtrei luii  )pilPiphleD6riiJ9neiioi^.ni4iiQ>oBi^ 
mdiVettikdttaqHejaveofcHtc^iletmilsu^ 
qu'ii  if  a  thMibHi^ )  lea  (re ) '  ftatmsi  alloeeb  y  i  f^nxo  ieogcoAre 
l-^o«3t?fee  ;iSQn8!fa^cr>aUenti<ln;qii6Llalpbi|0sapfaiBidui  flfq^ 
dooRQ  iBblie>ld(Mratf  aid!dutcebbb09«qdeiife;4ii^  l'sgDi9diei;'q«f  < 
ceUe'phiiqsofiiue  «t>  lalmiiitfh^^^ 
moi^  Cfifrmnc  ;dritei^inii  r6  ipetti  i^lenp^cibeii  Idtt^oiri  beii  ofeiOBei* 
au  >pekiot  iiifsiitaei  f)POpre>>  ei  jugjlDdejteuktfelQD  saictatOBonoe. 
peitsonti^le«'''i'»7i >j  >riij|>l*iji|i  ji*;)  t*)  ^.')J'.)  ,ini:iil\i{fi|H 

<fi(kiocoiiolerilei/d''aiUMii  plal>df£tfe  iremai^nv^iqHliMirautfB 
auteuf  plii6joctoiuiiCMinlfiditiQi(ftteaii'qiidi(i^  fbttosHiie^. 
M.<  CampkKMMorl;  ficirivjt^ti^»iiyufb  tMit6i(«ls^iMaijuilro<«iivfil|t 
phiiosofdii^uci  leoifaiw^irf  d^i  d'md^tdiiii/f^^  i|ti^uttidti|ua 
ce  n'cM  pote|(  fiigoftkmep  iNo<i'edV?ii,(m  SiBzilDiiiidiuldtMMtiiai 
actefi » A'<ibn0§aii^  dt$  liM^ines  i^bi^ca  >pairtifiQMi'Xi»jVecl» 

lontiire,  etoeUe^t^^obflatioaiidb &ei6actn(ie»9Qtpe4^Uli' 
successive^ -^tadt.  8ifmngme$l»mHi^fid»taim^\(fmit^M 


•J".      .  I  'I     .J      Hi     I  /  ll« 


cr  WaMt^  Ge(i^'iQi>lelj()d^d^.jC«2i^»i  qui  t)jK)yYeiitila.pau-i 
vrettt  iitioii»ial6DtiOilaltrti4<ieiiet  t)ui<fOi^ 
ImvraU  bo^^4^^^^^^^^^^  lib^^lefc^l^ew^lbbr^daiB1ond6 
dflDb  l0jteiii^t'(IM8,to'j»tt»i  i!dl£^timiijDriimgislitioii!'el\&<la 

Ikne^IsifoMin9)tiei«psl6ni(laM)^  plaiakr  Qi<daii»Vutilit6p6llB 
itodediverpa$iDQilp}qfi  seolemc^riid^seBSfction^llkMlesirimih 

tioatelldii!iipd.  anH^ion  iqppnMlBKodoi^^  ^i^jairla^ifiaiille 

pmiBi)9Y«<'A|iriiy^i;||>d^  (fteiq3bibUaf<UL}HeaM6aUrfB,,'ce^ 
8ub$tBqcd^'£ei9X)dB|ro#dreliii(HridViel»i  Lai  bsfeiut^  dshf 
minlii  r«a|ir^sM^)biijapi  ]dit  ipafl>idul 
fgBlettieabddiifilB  Idiffottee>£t(J|3  Airitimiet^liiiaiiaidiyDflioq  eas 
kbJsetoienie'Js  rdDUontnilpa^  diins^leaTtVMclblfiquel'X^uif^kdA^ 
pafftiepilresfti|iiiteidd  faititMMBSiql  ^oidohtieesiitiiledsdeQQitMi- 
si£;idiLlaj|»iatqee>>dlC4rc(iEnipd(i)i^ 

il  abonde  en  ^rudition^  quoique  deja  Ton  sacherqadslsAntllek/ 
aatBpv&qmbHMit^gnefiiiietffdi.  Jicfdit2ai8Uilejbi!i6iiiDiiutiedse 
ailalffiB^idadafrj(toii|pabaaBoo^i0ai)i^ 
dafia  jdeitiabiUldf^fdeiUaulHmt^le^'jls)^^ 
'i-fian^o&bfitp^  escniMiQeieaidfacthiDteiptu^Dolo^^  ckriiil' 
que  fofybctaamb|ie2(4ubileiiM<parti^iiis&^^ 
cfiifr;e8li?iraiiic1  B§4>^'^^^Pveoed6^h>b'dbten^^ 

raoineBtii|jii^yra)Itiehi<ifeoteit]^daa9'ilpsi;fIa66^ 

Gall,  Spurzlieim,  etc.,  et  que  quelquefois  lesdiverseslh{ititade8! 

Iwtfforiiiif  pM/OMpfttq^Q/«9t^ulisbDb)Uie:>pS9GlioleglQ  tnsi|li^ 
ri<|iit/ilDoa'dtotaitn,di)iiiBii^  f  uoict^Qiptbtl^  UtVBW)d<^v)i\ires/ 
quq»lb4#aifed«  l^bsmirbUdii^rodnt^^  . 

tkraefe)(Adils  ^ui^oioniimtkusril^  alar* 
i4tt(td)f»«Uriee^t|u9  «^  ii^hdt^iinHP'iivfeMr'cejisa^  i»^Ad9 
joiDto3urittSipltt8)gi)di9l9«^1ft^  priBcipea 
transcendantaiix  erron^s,  comme  la  notion  de  la  liberte  et  de 
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la  sponUii^ite  des  jugements  uiiiversols  de  la  raison.  Ge  liTrts 
n'esl  pas  original^  mais  il  8up{:o&e  beaiicoup  de  travail  per- 
sonnel; ce  n'est  pas  une  philosophie  chrelienne^  mais  elle  est 
compatible  avec  le  Christianisine  dans  Topiaioti  de  son  auteur, 
qpi  ne  r^flechit  pas  que  Teclectisme  a  ete  inveal^  dans  an 
pays  protbstant,  par  des  hommes  protestanls>  et  que  son  idee 
fondamentale  coincide  avec  le  principe  fondamenial  du  Pro- 
testantisme.  ^ 

A  Saint -LaureDt  de  rEscniial. 
{Traduit  de  Vespagnol  par  M.  fabbi  Blanc,  curi  de  Domazan.) 
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QUELQIJES  nOOTMENTI^  HISTORIQUES 

sua  UL  BELIOIOn  DEfl(  ROMAXHSs 

ET  SUR  LA  CONNAISSANCE  '  .  . 

^D'ILS  ONT   n    ATOIR   DBS   TRADITIONS  BIRUQUKS,  PAR*  IiSlIB$ 
RAPPORTS  AVEC  LBS  JOIFS ;  i  ,  ,      .  r 

FQBMART  UN  SUPPLEMENT  A  TOUTES  US  MIST01RE$  RQMAIRES  >. 

XVI 

43   arts  avant  J^na-Christ, 
32*  ann^  dupontificat  dEircan  II,  d  Jerusalem, 
2,*  ann4e  de  Cicilim  Bassus, 

2«  ann^e  de  L.  Statius  Murcus  (oti  Sexhts  Marcus),  qui  s« 

disputent  la  pr^^idence  de  la  Syrie. 
4*  ann^  d'Antipater,  procoraleur  de  la  Jud^. 
709«  armee  de  Borne ;  C,  Julius  Cesar  VI  et      Antonius  Ne- 
pos,  Consuls.^  ,  ^, 
Cdsor,  Dictaieur  V,  nommd  perp^tuel. 
C4sar,  Imperator  V. 

Assassin^  dans  le  Sdnat  le  J  5  mars. 
P.  Cornelius  Dolabella,  s*cmpare  du  Consulat  h  sa 
place. 

6*  ann4e  de  la  guerre  civile. 

1.  M«erv«tloD«  ekroBol«sl«iies. 

Nous  nous  appuyons  pour  Tordre  du  consulat  et  de  la  dlc- 
tature  sur  les  auforit^s  alleguees  Tannee  prec^dente,  sans 
ignorer,  comme  nous  Tavons  dit,  qu'il  y  en  a  de  contraires. 

Les  fastes  Capilolins  donnent  les  inscriptions  suivantes  : 

0.  iVLIVS  OAESAR  V         M.  ARTORIVS.  M.  F. 
SVF.  P.  OORRELIVS.  P.  F  >. 

Cesar  arrive  au  faite  de  la  puissance  projetait  encore  de 
grandes  cboses  et  au  dedans  et  au  dehors.  Au  dedans  il  vou- 

*  Voir  le  dernier  article  au  N**  pr^^ent,  ci-dessas,  p.  265. 

'  Voir  ce  fragment  i  la  Ad  des  Fattes  ecfuulairet  de  Balterus,  dans  le  Cic^- 
rvM  d'OrtUi,  C  tia,  p.  cciu. 
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Iait^de3s^cb,ftr„ljes  ^{;^is-^qntwf^..<{oq44M^  le 
Tiljre  a  parljr  ^p  .PftP^iMiJt^iuftj^jMiu'A  un 
poijl  c\  ,9^Ue,  ijifirgix  l^X^^jk  4   .wMve         dej^ler  les 

.        _  _  __  ^  ,  -1.-  _. — «  WiOtt  WMintai«»ciiee 

1,9/  q^aUiriGarUia^e  et 
Fn^4^>jPjelopMiese.  De 

surj^'esc/uete  fl  vevijiYieflger  .^,|l^(«|4,^,m<wt  (Id  ticatfus; 

rHyrcanie,  poui^  que,  traversant  le  Cau(;ase.-«t°i<h>ltiplaat  les 

nie,  |1  pu(^cv(fp;c  en  f|(aii|^,p(!^|-i:l^-.^^}§t.^f^^  awirtiis 

1  tt  nlar^'il  rilt  assa^sine  qa^ijSile  ^pat,^  jour^  ^vanljfflQ  4fi- 


A  proposal!  pr(af(t,(df|irel^UriGaft.bagey  VQ^^  to 
nK)bile^>d^prt^--AppieB>a. 'ot-.ti!  '-it-Hi  -  -.   ii.  .i^im  • 

»  aux  amis  de  Pompee^  ^tait  cbihpef  aiiprfes  de  GaHtla^  d  eat 
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••mil  8Mg6,ip«t<#dn«ie(tdel;'Ut)fe  f;hih(ie  alfnnre^V^«^tsant'des 
»  labm^  ttei|ir«s«&6^'diMht1irr;^fet'!lb'dsi(6t  il^^^riVit  sur  ses 
A  tafaMtoi'  l*^^el>rf¥toV(>yei^'utiy  fcolt)t^^  ^tanl 
.>M.i^tbqriifei4iHyrtyd^«^W'*'-!^^  des'gens 

jpiiD^nirJlul  dlriMttdil6i><'d^  'fctiytWp^.  il  en  forme;'  une 
i>  ^lisU  p6irr  l^^lmvoy^k'  ^COaHhslgeW  ax6i[4ntbe.  M^is  C^sar 
b  .afuil<et&iid  {)etfd<i|teA[it)^'^&^^  te^  ennenii^/son  fils, 
•iOjiC&Mir  9til^tiomM>^'kdi^st^;'dy^tit  trouVe  (ie  projet  ^bonc^ 
^iJMd  Ms  tiiimot^  d^'klofnl-pftre;  t^bitit  la  yille  de  Carthage, 
'»iqu*fiirtu»'vby<^M^feh  '(ife  nrttoettt;  tout  [)rflg'dfe'l^ancienne, 

/potirseLttieMrd'sl  c^v^i^t  H^itlMe^biibil^  pronbdc^s  contre 

•iiTWerit  lb  rtcit'tf'Api^toi.^'OlBSt  libe  prt^iVe  He  plus  <ie  Tin- 
flueacrqde  led  febagc^^  ies  adgures.  Im  t^jbylles  de  tbute  sorte 
6xbt^t^n|t  lifUtt'«6(§fit«'(^  fW'^iii  ^Dds 
comuito'ldes  pfeuples  V  etrriyiit  dam  uh'VcritaMi!  i^^clavaf^e,  que 
teCbrist^'s^  a!  bri^;  Notis  deVbiis  1^  ce  suiet  ooter  .ici  la 

aubir  a  riiisioire  paTf  nae.  11  n'y  a  plus  supersufipn^  fafhlesse 
^d'6sprii;'«sttavage;  znfti^'^eliletiieQl  di^s  ibVentions  cai^ulees 
ffttft  dt^>  MiaftMAi^'V^  ce  que  oous^^^ 

plUfctl'W^'Ulr*,  des  PPl  iesuitt!S  Gdirou  i.  l  Uoiiitte  *;  aparppos 

^  ftt>K>  4ti«i1W^urtoiites'»doli(^i'eAl|i 
♦'nttbs'Wt  J^pJ[tort«^.'.':'.''li  f/ArliW' tfne*^^  ce  recji     Cesar  fat 
•*JrtMMttb1*d*el'Vifift*i^a;'qu«j"ti'/il{^  'pry^onde  'meditafidn  ^  » 

f'ahce'  aux  porij^s  dj^pa- 
raissent.  Le  Gbrist  n'a  rien  ameliore.  Nous  n'avons  plus  que 
^43iMykiivei*d4Miipei]f4  raKobl8A'*par'  ffes 

iii6tomiiir*«hr6liem?'H[t  CMmuons 

'  HisUnr€  romaiM  avec  des  Dotes  hl8tori<|awv(g^rapMq(iek'eC'critl<|iies, 
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Cesar  Toulaii  se  demettre  du  consulat  el  le  conKrer  a  Dola- 
bella  : 

tf  Antoine^  nous  dit  Plutarque^  s'y  opposa  avec  emporte- 
B  meni,  et  se  mil  a  crier^  que  h  vol  de$  aiieaux  itait  cantrairt 
»  ei  le  difendaii.  Alors  Cesar  ceda  a  line  resistance  si  opi- 
»  niatre  K  » 

1.  —  Continaation  des  honneurs  extravagantt  confiSr^  k  G^ur.  —  II  ett  de- 
clare Jupiter-Juliui.  —  On  cr^  un  ordre  de  prdtros  en  son  honneor. 

Outre  les  honneurs  que  Dion  a  relates  pour  Tannee  prtee- 
denle  et  que  nous  avons  deja  cites  S  ii  nous  apprend  que  les 
Romains  lui  confererent  les  suivants  : 

a  On  lui  [»ermit  de  suspendre  des  depouilles  opimes  dans  le 
»  temple  de  Jupiter  Feretrien,  corame  s'il  eut  tui  de  sa  propre 
»  main  un  general  ennemi,  d'avoir  toujours  des  lauriers  aux 
»  fai^aux  de  ses  licteurs^  et  au  retour  du  mont  Albain,  apres 
»  les  furies  lalines^  de  faire  a  cheval  son  entree  dans  Rome.... 
B  On  ordonna  qu'il  aurait  une  statue  dans  tons  les  temples  de 
»  Rome;  on  lui  en  eleva  deux  sur  la  tribune  aux  baraogues, 
p  I'une  comme  ayant  sauve  la  vie  a  ses  concitoyens,  Tautre 
0  comme  ayant  delivre  la  ville  d'un  siege,  Tune  et  Tautn 
9  avec  la  couronne  donnee  par  la  loi  pour  ces  sortes  d'ncr 
x>  lions.  II  fut  encore  r^solu  qu'on  batirait  un  temple  k  la 
»  Concorde  nouvellt,  en  souvenir  de  la  paix  rendue  a  Rooie 
0  par  Cesar,  et  que^  tous  les  ans^  on  y  celebrerait  des  jeux  pu- 
tt blics...  On  deereta  encore  qu'il  serait  censeur  seal  et  a  vie, 
»  qu'il  jouirail  des  privileges  accordes  aux  tribum  du  pmnpU, 
i>  c'est-a-dire  que  celui  qui  lui  ferait  injure,  par  action  ou  par 
»  parole,  serait  mcrilege  et  encourrait  I'execration  puUique ; 
»  que  son  Qls  s'il  venait  a  en  avoir,  ou  mdme  a  en  adopter  ud, 
»  serait  declare  grand  poniife. 

»  Cesar  prenant  plaisir  a  ces  honneurs....  il  fut  resotu  qme, 
D  chaque  annee,  on  ferait  des  priere^  publiques  pour  9a  per- 
»  Sonne,  quon  jurerait  par  ja  fortune^  qu'on  ratiOer^it  tous 
»  ses  actes. 

»  On  constitua  en  outre  en  son  honneur,  comme  en  I'hon- 
»  neur  trun  beros,  des  fdtes  quinqnennales,  un  troisiftme  eol- 

*  Plutarque,  Antoine,  c.  11 ,  p.  1098 ;  ^t.  Didoi,  trad.,  i.  Tii.  p.  4fa. 
'  Vulr  le  cahier  de  Janvier,  ci-dessns,  p.  32. 
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»  lege  de  pr^tres  charges  de  calebrer  les  Lupercales,  et  qui 
»  re^ul  le  nom  de  ColUge  des  Juliens,  et  a  perpetuite  dans  les 
o  combats  de  gladiateurs^  soit  a  Rome  soil  en  Italie,  un  jour 
»  qui  lui  serait  specialement  consacre. 

»  Cesar  ayanl  ^galement  accueilli  a?ec  plaisirces  nouveaiix 
ft  honneurs^  on  decreta  que  dans  les  theatres  11  y  aurait  un 
»  siege  dore,  une  couronne  enrichie  de  pierreries  et  d'or,  pa- 
»  reille  a  celle  des  Dieux,  el  qu'un  char  de  Cesar  serait  araene 
D  dans  les  jeux  du  cirque.  Enfin  on  le  proclama  ouvertement 
»  JUPlTER-JULlUS,  et  Ton  decida  qu'un  Umple,  avec  une  en- 
»  ceinte  sacree,  serait  eleve  a  Cesar  et  a  sa  climeuce,  avec 
>  Aotoine  pour  pretre^  comme  une  sorte  de  flamine  Dial  K  » 

Ainsi  Yoila  C^r  declare  Jupiter  [  Quand  on  lit  ces  lignes, 
on  ne  peat  que  s'etonner  de  voir  Torgueil  humain  eleve  jns- 
qu'a  ce  point  et  la  notion  de  Dieu  si  profondement  perdue 
parmi  les  hommes^  etTon  s'afflige  de  voir  Cesar,  si  grand  sous 
d'autres  rapports,  se  prater  a  ces  saturnales;  o'est  ainsi  que  la 
dkinisalion  des  rois  commencee  en  Orient  s'elablit  en  Occi- 
dent^ et  y  dura  jusqu'au  moment  ou  le  Cbristianisme  monta 
sur  le  tr6ne.  C'^tait  la  realisation  de  la  promesse  du  Daimon 
antique :  i< Vous  serez  comme^des  Dieux  ^  »  et  en  voyant  tons  les 
C6sars  recevant  les  bonneurs  divins,  le  Createur  de  Thomme 
put  encore  repiter  la  lugubre  ironie  :  a  Voici  Adam  deveuu 
B  comme  Tun  de  nous! »  Et  cependant  on  lisait a  cette  epoque 
les  Merits  dogmatiques  et  moraux  de  Ciceron ;  alors  Tenait  de 
I>ara!tre  Touvrage  de  Yarron  sur  les  chases  divines  et  humaines, 
oh  il  d^flnissait  Dieu  :  «  Lne  ame,  un  esprit,  gou^ernant  le 
»  monde,  par  le  mouvement  et  la  raison  ^.  » 

Que  Ton  disc  encore  aprfes  cela  que  le  Cbristianisme  n^^tail 
pas  necessaire  pour  retablir  parmi  les  hommes  la  vraie  no- 
tion dc  Dieu ! 

iBt  cependant  dans  toutes  nos  philosophies,  on  pretend  ne 
parler  de  Dieu,  que  d'apres  la  raison  naturelle,  c*est-a-dire 
qu'on  pretend  etablir  la  connaissance  de  Dieu,  sans  aucun  re- 

.  I  Uom  Bun.  vom„  L  xut,  4-e ;  trad.,  t.  v,  p.  236.. 
'  Dixit  antem  serpens...  s  eritii  sicnt  dii...  Et  aitdoniinus  Dens :  Ecoe  Adam 
quasi  unus  ex  nobis  factna  est.  {Gen.^  iii,  4,  22.) 
'  Voir  le  te\te  ci-dessus,  p.  122. 
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cours  au  Christ.  Aussi  ^nflW<^^flp^S/,pI;^^^4^^ret(w^¥?^ 

Ml".  ,  r.Jii.- 

^tre  ef^vit^i    la  ,gu«rre  jsckitret  Ifs  MMhdB  it  falbit'  CMeiat 

NQU6iQ}lokia^voif^\bi6iii&l  kfi  effofeyt«>qaeif0ront|>]BelaiDUii|le 
Cesar,  poim.l'iengagec  a>s^  pn;ociam6r/irail;  dtqueieeiM  la^Me 
pretexte  du  complot  organise  contre  lui.  Ces  proph^ies/ne- 
gligees  a  peapucB  pair le^yUslcriisiiEi^Fe^t  door itpeiliflueike 
decisivo'^urisai  deatinee)  11  esldonocUsenttblidcfltq  oennatti^. 

yoici.dfl)bK>i^died  qlubbitornies/CKBfcm^tfelateiGeite^^D^ 
tie^idane  un  ouiKragtt)<;oiDp^e\(it^.ripitt9  laimbflideBteriui 

».l^onoM^ipar  ilafiib^Ueieip  fiiireuctiet'flulriiesqaoLB  ibi'^t 
»  rvipaodd^  panqiilestHotnainsv  iiofbtiiitiqii'unidesiiatfiifrfBtps 
xudeyait'WeDiriariiib#tQr>(U)>plBin>So0dUpo6Utt[ 

i>  qUeioaiUi'tviott6laI(M7B/teiiit|M^^  uU  rnoii ' 

iDiijrsmanqii^racfitte  t&Lpremohi\siuxlmii)ouliaMitm^^^ 
qm^tlot^mitceitB.isiicbphiikfianb  elipii99siDjdi|ebjiiiifilQBteDUfD 
bien  iplpsifgrandte,  qti8.<f  (jUcHixksiiatitenmipoiU 
reatr<(ignitntilt)iagueiu*eiiiii^ml68p^rtt^^  Gt  ioitb  ostiiecptao 
authcntique^  et  cependant  il  a  ^le  ou  ignore  oul|paqt4i  iOttS 
sileoGiOrparilQUd  les  histo^ipHSfcteeolB^^  BrfiBepar>liL  Alta^ 
(li:Me  dbrnilirteUeipldajsqvliDkQl^^ 
Pres  de  100  ans  apres  Ciceron,  voici  commeDt  Plutarqui 

Uttst.'iiiariqUe(Ceax.^divs?dSM^i^ 
B  honheur > ^aUai0nt  8emm4 ; ^  parrnii  - 1»  >^eiif)ie^; >^4|iAl<^iMri( 

»  expressement  p6ftfe'''pi(]^  liis -^If^r^s^'dicid '!StbVl^^^ 

Slkfylla  7Qmi)o]^emMrquoiJlttiifii|tatfndlm.d|ci^ 

etsevellemtu,  (Cic,  deDmn.,  I.  ii,  c.  54 ;  t. p.  &^.), ,  . .  ,,vt>»,,)  „ 
'  Voir  5%/itno  ora€ula^  t.  ii,  p.  206. 
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»  y  pnrteraienl  la  guerre  sous  la  conduite  aun  roi,  mais  quau- 
^  tr^mmhn^'mm^  '^'"^'^         •  'J^'  '  » 

salut  applique  seulemeot  aux  Partbes.  A  repoque  meifife- de 
Plutarque,  Sue^'ktaffe'h  iihf«Hi^<^it>/^^  : 

».asM»blfejidiaiSeol[I^L.4!^^  4]uindeceiTvvB*t:i(f|fardim  'des 
*  livrcs  sibyllins)  devail  prononcer  un  discouus  pour  prouVfer 
9.l|iHijiS6leBiqlifofijle.li{afebdails  ted  Liimeiilim<BetUtki\iles^F6r' 
»ilAel  telptruvaipdiefKei\aio(nlS(i|iie']Mirfin;^^ 

»i»<JPiMliMlH«t)i^<>Li  .iiil  'ijJiioj  •,-im;;f  ju  lolijunr)  ni/  il'V'^ 
j:iAss^!ioBKikeiDpi>Ap9e^Appie»!8^prfiii€|ai^^  ^.^  ^  ii^^ 
•jCa^sairifie  pfgpbrfauiita.idlieDmtagev  IsQntniiilteBi  ^eiviht^lifM^ 
foite jde* psiriuusi J ik>k)i»qii'jl  >  seiiDBT>atidUiJif»  boiiil  ^ii'il-  exlstfti  t 
»  unm^deibibyUinic!  9«a|ksiji?friteqiwjy(H^nitme>6tt^ 
ititmriiaa JI«knflitUy.4i|c«:  nieU  JOmde  oomnandmenVd'uta^^oP  ^. 
aiiDli»'iat^  ^itttgntaduBOimbce'idi  fei^iiikii^idei«}ireiytiAi<dire 
»  piibfic^mtbtitiiljQulilifallQii  ^risidodt&jdippelen  Oibav^ic- 
»itolepiry)OBr;eiilpdi^eai;  tobeaRonidips^^ouMflbt  teliautre'Dohi'  pibs 
»ilU6riible'«|b€^qfreliii\id|  roiyvniai$<qiif'ik  Mfaibhii^liiDiier  le 
n  nom  de  mi'dcsoulirfisJiPeiipMl^tib 

a.i«eiiipiv«)ir<»inaliiv''»  ifinairiirafakfc'CsMioiltitain;)!!!  neisongeeHt 

«i^^if^0(uiJimt'4)hi9^eide  Jloin«iQitftpil  ic|iaill'ei)iouv6<d^eM^ 

Bi.tM4&^iM»i9ia«(iqon»aiiJeupU)aHidbfa^^ 

if^0ip8fali9  d&Di  Jd  SMdt>>V)Balreijrar9aif)e^ 

d^EpaftJJD  'Vion^i  no  j)  f  i*  li  iiiLljiijfj'jj  Jti  /ji))^>i!irjfl)iH 
-iBnfib^  JMcMtpaasMB  telalaxesi  proplidaei  «d  ees^tenpes^t'^ii 
>  tfcOtt/alfUt'jIipaDdU  ilebraitty  ^oift  qiaailai<|bds6)fMir6eUey  boit'; 

(Appien,  CuerrM cit?t7er,  fc'  h,  i  ifo.^)  ' '   '        «  '  '  - 
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»  comme  il  arrive  souvent,  (|i]'eUe  ftit  controuvte^  que  les 
»  pontifes,  Dommes  quiadecenivirs,  assuraient  quMl  avaitete 
»  pr^dit  par  la  Sibylle,  que  les  Parthes  ne  pourraienl  4lre  vain- 

cus  que  par  un  rot,  el  que  les  pontifes  devaient  en  rdferer  au 
»  Senat  pour  attribuer  le  tilrd  ile  roi  a  Cesar  K  » 

Apres  avoir  lu  touWs  ces  propheties,  ^conlons  maintenant 
le  rccit  ou  Appicn  nous  fait  connaitre  le  commenceinent  et  la 
cause  du  com  plot : 

«  Gependnnt  cette  question  de  royauU  elait  discut^e  avec 
0  une  graudc  passion^  tt  le  S^nat  devait  s'assenibler  bieotot 
x>  pour  cn  trailer.  Alors  CassiuSj  prenant  la  main  de  Bruttu, 
D  lui  dil :  a  Que  ferons-nous  si  les  flatteurs  de  Cesar  font  une 
»  motion  en  faveur  de  sa  royautefn  —  Brutus  dit  qu'il  ne  so 
»  rendrait  pas  au  Senat.  Et  Cassius  lui  ayant  dit  de  nouveau : 
<x  Et  quoi  dire  si  nous  y  sommes  appeles  comme  Pr^teur5?<}ue 
j>  ferons-nous^  mon  ami?  —  Je  serai  le  defenseur  de  ma  pa- 
»  trie  jnsqu'a  la  mort.  Cassius  Tembrassa^  etc. » 

Ce  futdonc  Ik  la  cause  determinante  ducomplot.  Ainsi  nous 
|)Oiivons  conclure  que  ce  furent  ces  propheties  qui  d'abord 
porterent  ie  peuple  remain  a  demander  Cesar  pour  roi,  et 
qui,  ensiiite,  pour  en  empcchcr  raccomplissemcnl,  d^terroi- 
nerent  les  assassins^  qui  le  tirent  tomber  sous  leurs  coups. 

II  est  done  necessaire  de  rechercher  d'abord  d'ou  venaient 
ces  fameuses  propheties^  ensuite  quelle  est  la  parliedu  peuple 
romain  qui  les  conserva^  les  promulgua,  el  en  pressa  I'appli- 
cation.  Aucun  historien  n'a  son^^e  a  s'occuper  de  cetdeux 
questions. 

3.  Quelques  conjectures  sur  I'origine  de  la  propli^tle  Sihylline,  qnl  dMiriH 
que  le  peuple  romain  ne  pouvail  eire  eauv^  que  par  un  roi. 

Nous  prions  ici  nos  lecleurs  de  bien  remarquer  que  nous 
prenons  la  prophetic  Sibylline,  ou  plut6t  les  bruits  r^pandus 
a  Rome,  dans  les  termes  que  Ciceron,  qui,  seul  de  toua  les  an- 
teurs,  etait  present,  les  a  consignes  dans  son  livre.  Lea  Par- 
thes  n*ont  qu'une  importance  secondaire,  si  touletois  H  eo 
fut  question  en  ce  moment. 

L'origine  des  Sibylles  et  de  leurs  oracles  est  trfes-obmire. 

*  Dion,  Jfut.  fom.,  I.  iliv,  c.  15;  trad.,  t.  ti,  p.  391. 
'  Appien,  Gmrres  civiltSt  1.  u,  c.  U3. 
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Le  dernier  et  le  plus  savant  de  lepra  historksnSy  M.  Alexandre^ 
est  force  d'avouer  que  Ton  n'eo  sail  rien,  et  ee  borne  a  indi- 
quer  qoeb  aont  les  plus  anciens  auteufs  grecs  qui  nous  en 
ont  parte.  Nousallons  donner  ici  une  analyse  de  ses  curteuses 
rechercheSj  et  nous  essayerons  de  suppleer  a  quelques  points 
importants  qu'il  a  laisses  dans  I'ombre. 
Void  I'analyse  de  M.  Alexandre  : 

«  Sibylle,  dil  Varron  est  un  mot  grec  de  rancten  dialecte 
»  eolique  (Asie  Mineure),  ou  016^  est  la  m&me  cbose  que  <ic(k^ 
)»  Dieu,  et  &)^qc  ou  6uXXa,  la  meme  chose  que  ^mM,  comeilf  vo- 
»  lonti.  C'est  ainsi  que  les  Dariem  et  principalement  les  Loco- 
9  nten^diseot  StiacxToc  pour  Oio^ex^,  2c(rt(Ao<  pour  ^ec^TCftoc,  ot, 
9  2(cupoc  pour  6td(RKp<K^  etc.  2^6iAXa  signiflerait  done,  comme 
9  6t«^lir),  me  fetMfn  cannai$sant  la  eonseib  de  Dieuj  c'est-a- 
9  dire  prapbiiesse  et  demneresse.  Gette  ^tymologie,  au  resle^n'a 
9  pas  ftte  in ventee  par  Varron ;  mais  ii  I'a  tiree  d'auteurs  grecs 
9  beaucoup  plus  anciens^  on  ne  sait  lesqnels  ^.  d 

Apres  avoir  cite  les  divers  noms  desSibylles  d'apres  le  texte 
de  Varroo,  M.  Alexandre  recherobe  quel  est  ie  premier  au- 
teur  grec  qui  en  ait  parte,  et  il  Irouve  que  c^est  HeracliU  qui 
s'exprime  ainsi : 

«  Cependant  la  Sib; lie,  de  sa  boucbe  deliraote,  sans  grace, 
n  sans  parureelsans  fard,  fiieDiendre,  |>endant  miUe  ans,  sa 
9  voiXy  avec  le  secours  de  Dieu  ^« » 

Heraclite  vivait  vers  la  fin  du  6*  siecler  a\ant  J.*G.;  mais  a 
cetfe  epoque,  on  savait  que  la  Sibylle  avait  prophetis^  liendant 
iOOO  ans.  Notons  encore  que  cet  Heraclite,  dont  parte  Plu- 
tarque,  pourrait  biea  eire  le  Grammairieu,  beaucoup  plus 

*  Nous  AYUDB  .dono^  le  teite  entler  de  Varron  daus  notre  calmer  de  jaoFier, 
ci-dessiia,  p.  M.—  L*opinion  de  Varrou  est  admise  pur  S.  J^rdnie,  adv,  Jovin., 
1. 1,  e.  41 ;  Pair,  lot.,  t.  23,  p.  ?70j  par  Serflw,  ^neid.,'  rti.  445,  ti,  15;  (jul 
dit  qde  cee  oradee  <$taleot  au  aombre  de  lOS^  et  par  fsldorfi  On'p.,  I.  thi,  0.  S  ; 
Pair,  iai.,  U  8V,  p.  S09. 

>  M.  Akiaqdre,  Qracula  Sihf/llimi,  U  11,  p.  U 

3  2t6uXXa      (xatvo(jLev(i)  9T0(xaTi,  aveXaora  xal  dxaXXctfTCtors  ksA 

(H^radile,  dans  Fra^.  phil  Gr,f  Corum,  de  Mullachiuit^  d.  lO,  p.  316,  edit. 
Didot ;  et  daas  Plutarque,  Des  oracks  de  (a  Fylfcte,  c.  ? i GItoeOt  d'Alexao- 
drie  rappeUe  oe  fait,  Strom.,  1,  IS;  et  Jambllque,  de  Ifyrtmtf,     e.  S.) 
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jeune  que  VEpicurieny  et  qui  avail  compose  un  traits  de9 
choses  admirables  K 

Apres  Heraclite,  il  faut  descendre  jusqu'a  Aristophane^  qui, 
en  420  avant  J.-G.^  etablitce  dialogue  entre  sesacteurs: 

a  Hieroclis  :  En  vertu  de  quel  ordre  avez-vous  oifert  un 
I)  sacrifice  aux  dieux?  —  Trygee :  En  vertu  des  paroles  dHo- 
D  mere...  —  Hieroclis  :  Je  me  souviens  peu  de  cela;  la  Sibytte 
t  n'a  pcu  prononce  ces  paroles. » 

El  quand  il  deinande  a  avoir  part  aux  restes  du  sacrifice^  11 
lui  est  repondu :  «  Mange  la  Sibylle^.  » 

Apres  Aristophane^  M.  Alexandre  cite  Platon^  qui,  vers  la 
meme  epoque^  fait  ainsi  parler  Stesichore : 

«  Non,  ce  discours  n'est  point  vrai;  non,  Tami  froid  ne  doit 
p  pas  obtenir  la  preference  sur  Tamant,  par  cela  seul  que  Tun 
]>  est  dans  son  bon  sens  et  Tautre  en  delire.  Rien  de  mieux  8*il 
B  etait  demontre  que  le  delire  fdt  un  mal;  au  contraire,  les 
»  plus  grands  biens  nous  arrivent  par  un  dilire  ingpiri  del 
0  Dieux.  G'est  dans  le  dilire  que  la  prophetesse  de  Ddphes  et 
B  les  priiresses  de  Dodone  ont  rendu  aux  ciioyens  et  aux  ctats 
B  de  la  Grece  mille  importants  services;  de  sang-froid^  elles 
»  ont  fait  fort  pcu  dc  bien,  ou  meme  elles  n'en  ont  point  bit 
B  du  tout.  Parler  id  de  la  Sibylle  et  de  tons  les  propheies  qui, 
B  remplis  d'une  inspiration  celeste^  ont^  dans  beaucoup  de  ren- 
B  centres^  eclaire  les  bommes  sur  I'avenir,  ce  serait  passer 
B  beaucoup  de  temps  a  dire  ce  que  personne  n^gnore  • 
Ailleurs,  Platon  dit  encore  : 

«  Socrate :  8ais-tu  me  dire  quel  nom  on  donne  a  Bacis^  h 
B  Sibylle^  et  a  noire  compatriote  Ampbilitus? — ZTl^^:  Quel 
»  autre  nom  que  celui  de  divins  (xp^<rpic{>$o(^)t 
Enfin,  a  la  mSme  epoque^  Aristote  parle  ainsi  des  Sibyllas: 
a  Parce  que  cette  cbaleur  est  pres  du  siege  de  Tesprit^  pla- 
B  sieurs  sont  sujets  a  des  maladies  de  folie  ou  brAlent  d'un 

1  Voir  FabrlduB  de  Harless,  1. 1,  p.  192,  et  le  t^molgnage  de  EnsUiate  sur 
VOdyssie^  it. 

^         Ou  (ibtTexta)  TouTcov-     y&p  t«ut'  eTiuc  2(€u>X«  

Tj)v  2(6uXXav  fo6ic  (ArUtophane,  la  Pair,  t.  1095»  1116.) 
>  PlatoD,  Phedre,  trad.  Coasin,  t.  vi,  p.  43. 
*  Platou,  Thiagh,  trad.  ConaiD,  t.  y,  p.  24S. 
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BinsliDctlympbatique  d'ou  Tiennentles  Sibylles^  les  Bakides 
9  et  tous  ceux  que  I'on  croit  inspires  d'un  souffle  divin,  tan- 
9  dis  que  cela  leur  vient  non  de  maladie^  mais  d'une  crise 
»  naturelle^s  ^ 

Teb  8ont  les  renseignements  premiers  que  nous  donnent 
les  plus  anciens  Grecs  sur  la  Sibylle.  On  Toit  quits  sont  pen 
expressib.  M.  Alexandre  en  tire  cependant  une  conclusion  im- 
portante,  c'est  que  jusqu'a  Platon^  il  ne  s'agissait  que  d'une 
Sibylle;  que  si  Aristote  a  commence  a  en  parler  au  pluriel, 
cela  ne  tire  |>as  a  consequence,  car  ailleurs  il  s'exprime  ainsi : 

c  A  Gumes,  pris  de  1  Italie,  on  dit  qu'il  y  a  un  thalamus 
»  souterrain  de  la5%Ifo,  rendant  des  oracles,  et  que  Ton  as- 
»  sure  avoir  consene  sa  yirginile  dans  un  igc  fort  avance. 
9  C'est  la  sibylle  Erylhrie,  que  quelques  habitants  de  I'ltalie 

•  nomment  Cumeenneel  d'autres  Milacrine.  On  dit  que  ce  lieu 
»  fut  occupy  par  les  Leucodiens^.  » 

Ainsi  done,  Toila  la  premiere  Sibylle  qu^aient  connue  les 
Grecs;  cette  Sibylle  etait  seule,  et  c'etait  la  Sibylle  dile  JFry- 
lAree,  c'est-a-dire  en  langue  grecquc,  la  Rouge.  C'est  la  con- 
clusion de  M.  Alexandre. 

Mais  cette  Sibylle,  d'ou  Tenait-elle?  ficoutons  encore 
M.  Alexandre : 

«  C'est  entre  le  8*  et  \e  V  si^cle  avant  J.-C.  (par  consequent 
)»  entre  le  regne  d'Osias  et  de  Manasses,  231  ou  331  apres  la 
i»  fondatioii  du  Temple),  qu'un  certain  oracle,  que  Ton  appela 

>  depuis  Erythreen  (Rouge),  commen^a  a  avoir  cours  dans 

•  I'Asie  Mineure,  comme  compost  par  la  Sibylle.  Les  £ry- 

>  threens,  cel^bres  dans  cetle  partie  de  I'Asie  par  leur  com- 

>  merce  et  leurs  richesses,  profltant  de  la  signification  ambi- 
»  gue  d'un  vers  :  aErythra  (fa  Rouge)  est  ma  patrie  ^,  »  s'ap- 

•  proprierent  tout  I'oracle,  et  firent  bon  gre  malgr6  la  Sibylle 
» leur  condtoyenne.  C'est  de  la  qu'elle  fut  appelee  Erythreenne, 
A  et  qu'elle  fut  connue  sous  ce  nom  a  Athenes  et  danstoutela 
»  Grec6*.» 

*  Aristote,  les  PtMhnu^  sect.  30,  ^dlt.  Duval)  In-foL,  t.  n,  p.  817. 
'  Aristote,  Jk*  choses  admtrablet,  1. 1,  p.  1158. 

^  Ce  vers  a  ^t^  conserYdpar  Pausanias,  1.  x,  c.  12;  voir  Alexandre,  t.n,  p.  10. 
^  Alexandre,  t&td.,  t.  ii,  p.  89. 

r  tskm.  TOMB  xi.  —  I^^*  65;  4865.  (lO*  vol.  de  la  coll.)  24 
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Oq  Toit  combieo  cette  exposition  nous  apprend  peu  de 
cboses  sur i'origino  de  la  Sibylle  et  de  ses  oracles.  II  y  a  cepen* 
dant  une  chose  a  noter^  c'est  que  les  penples  6hez  lesquels 
elie  a  pris  naissance  ^taiehf  asiatiques,  ct  s'appclaieut  iVy- 
threem,  c'esl-a-Hlire  les  Rouges^  el  que  le  nom  d'iryUirie^  ou 
de  Rouge,  est  reste  a  la  Sibylle. 

Or,  comme  ii  faut  que  tout  peuple,  comrn^  tout  bdhime, 
soit  toujours  flls  de  quelqu'un,  nomme  Ton  dtt/  nous  aHoiis 
faire  quelques  recherches  sur  rofigine  des  Erythrims'oii  des 
Rouges.  Feut-etre  trourerons-nous  la  quelques  lumfenM.  ' 

4.  Quelques  recherches  sur  la  proTODaoce  des  peoples  firyUxr^iw,  e|  par  coo- 
sequent  sur  Torigloe  de  la  Sibylle  ^ryt;hr^iui9. 

M.  Alexandre^  apres  avoir  signale  en  Eolide  fAsie'Hineure) 
le  nom  de  peuples  rouges  et  place  chez  eux  Torigind  de  la  Si- 
bylle rouge,  nous  laisse  la  en  suspens,  et  abandonne  toute 
investigation  sur  cotte  double  origine.  Et  cepend'ant^' coimne 
nous  Tavons  dit^  ce  peuple  est  flls  de  quelqii'un;  BssayoDS 
done  de  rechercher  si  nous  ne  trouverions  pas  d'aatres  peu- 
ples rouges  dans  cet  Orient,  d'ou  seraient  sortis  les  Rouges  de 

On  salt  que  la  langue  semitique  etait  parlee  dans  ubegnode 
partie  des  pays  orientaux ;  c'etaient^  d'apres  If.  Jduok^  les 
Assyriens,  les  Chaldeens  ou  Rdbyloniens,  les  Syrisns,  let  'jPAe- 
nkienSf  les  Hebreux,  les  Arabes  et  \ee  \Eihiopiens  ^.  Voy#ns  par 
quel  mot  tons  ces  pefuples  nommaient  le  Rouge.         *  *  • 

Dans  la  langue  semitique^  le  mot  rouge,  en  geodral>  'est 
exprioie  par  le  termeonK,  Adam.  Les  dicliennaires  neus  (so 
donnent,  en  outre,  les  signiiications  suivantes:  >'  •  '  -  • 

I"*  II  exprime  simplementrou^ttr ;  ainsi^  dans  laaie  Bi *f08 
B  peches  ont  ^te  rouges  (nDiK^,  adamises)  comme  r^oariate^ils 
B  deviendront  blants  comme  la  laine^  d 

La  terre.  Et  Cain  etait  cultivateur  de  la  rouge  Jfmmti  de 
»  Tadamee*,  en  grec,  de  VEry three). 

*  MuDk,  Diseoun  (Touverture  du  court  de  langtu  Mbreiiq^,  au  CMMge 
de  France,  186S,  p.  8. 

«  Isaie,  MS.  , 

*  Gmist^  IV,  2. 


4t  ant  a?aiit  J.-C.     ftAPPORTS  DK8  ROMAINS  AVEC  LSft  lOIFS.  ^lH 

3*  »  yhomme  ^tait  appel^  le  Rouge  cm  (rAdaro) :  «  Et  Dieu 
9  forma  rhpmme  oiKn  (Adam)^  de  la  poussi^re  de  la  rougt 
9  rtmtfn  (de  TAdamaS  en  grec,  de  VEry three);  il  le  crea  male 
9  et  femme,  et  il  les  benit^  et  nomma  leur  Dom  RotAgemti 
9  {AdBm-Erythreen)  iorsqu'ils  furentcreefi  » 

VoUa;d'abord  uae  premiere  application  du  mot  rouge,  que 
lesGrecsont  traduit  par  iry three.  Ceci  nou^  remonte  au  dela 
de  Mpise  et  nous  transporte  cbex  tous  les  peuplas  Semites  qui, 
tou8^  a\aientde$  traditions  et  des  proph^ti^  r^elles  sur  l'a\e- 
nir.  Est-ce  de  la  que  sont  venues  les  plus  anciennes  prophe- 
ihies  erifikriennei  ou  rouges  f  C'est  examiner. 

Rapprochotis-nous  des  temps  moins  4nciens,  et  interro- 
geonsi'histoire  des  peupleB  orientaux.  Void  ce  que  nous  dit 
lafiible.8ur  fisau  (1854  ans  av.  J.-C.) : 

/(  Et  k  premier  qui  sortit  (du  sein  de  Rachel)  dlait  rouge 
^anerw .  {Adamouni  ^  ErythreenJ) 

,p  £i  Bsau(4it  &  Jacob:  Pais^moi  nMrnger*  tnarrit^nant  du 
9:Mauge  do  ce  Jbm§e\  mm  mm,  parce  que  je^suis  fatigue. 
»  C'^ipoupquoion  Tappela  Rouge  nm  (Edom  ou  firythrten^). 

»  Or^  voici  les  generations  d'Esau^  qui  est  le  Rouge  ttm 
»  (Edomylilinytbreen^H  I 

#  Hteu  babitft  sur  la  iDontagne  de  Seir;ic'est  lui  qui  est  le 
9  Jttkug$  DTM:  (£dom  >  Voici  Im  generations  d*tilsai}  > '  p6re 
9  de$  ^R^m^ex  anM\  (d'&le]ii).u  Et  ce  soni  la  les  chefe  des 
»  Rouges  orw  (l^idomiieBt  eni gvee,  dlirfthreens}>  selon  letat 
9  demeiire.ou  paya  de.  teur  possesskmw  G'est  U  J^saaj  le  pfcre 
9  des^^Mmgm  xsmi(6>Aonilie^)\,  n  c'est-a*dire  des  Idumimiy 
comme  traduit  k  lYulgate-^w.  .< 

BeoberchoBB  maintenant  qydi  pays  habitaient  ces  Idumiene 
ou  Roug^.  .  •  .  ■   1 1' 

lis  habitaient  au  midi  de  la  Palestine^  d'oii  ill  s'dtendirent 
dans  I'Arabie  petcde,  jusqu'a  dette  mer  que  Ton  dut  appeler  la 

*  Ctnise^  ii,  6. 

»IWd.,xiT,  2b. 
«  Ibid.,  80. 

*  IMd.y  UXTl,  1. 

•  Ibid.,  7,8.9. 88. 
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mer  d'irrfom'oa  ded  i JtftUm^  t^t4^1il^^'4Mllj^5 

etSalortAtf  'av«tifc»fl6ttes*tt*^ittld€?li^^  '*» 
a  Et  Salomon  prepara-i^itMfflolW  4'AMt)ll  6at]f«l*Vj(]lNl  M-prfis 

»  d'Ail^th;  ^ulr*f€^riVd^tf'dl6»afl  ^efr'«id'8a|^hKd8lriMQM)*Vur 

»  kJttrte^dTSddhi^ttHK  «(dil^il(<*^ 
Aih  'AMLs'tf^oil^  le'il^idb 

bifaihrt  is^f  tMe  'm'ei^  qiii  li'kld'etre'ta!  ^0^^e8  AfciiitirtfW  oikidBS 
Jlbtti^(»l'  'b^S'  Chieti*  '<^r  ''(!(]^''-eetli'i<Mgl66iiUlkfimcidD'  gdo- 
graphe,  du  nOrtV  dfe!  StifaW^;  dtt:  *  '|  '^^^"^^^  ik. lyi 
' «  L^^ream^y^Mti^  tMMradqW^  dei  A*mi(iCki»fii).«iilr  les 
»  JWBHAp{l^lteilf' Aklbitia^lcf  JtM^y  (|drce>qtre^\8Adiflrerefldi 

»  nesse^.»  '  nniini|o  'itj^  •  utnl  o  lij  ib  ; 

At^  liViMiiWi  WmM  WmVr  jBft^(Ar^iotf < Jlbu^dotis  119  |mh 
vottS'YMUs  ^^MpStMr-dlft*^t«(^»MitM  qUUls.tifonliicKt'ii^insilia- 
duIi^U^'iibb'Ipdy'li^^l^  ^'^I  /(^  '^ 

de  tMt  J»U^i  iHs^iEf^ils*  tfMM  d^hh  >JlryiM/tl«  db  Rktfdt- 
fine  de^Ba^^te>^«il»)lf&M;'dU  te^i^^ 

raU,  1670,  at  ka  eoaaneptaim^it  P^fiidiitti^  4^i:M^^L,  CQlta.»«lfM|^«a. 
Frabesmiiia  i^te  i  la  flatdeaa  aalei.?  »Maai€ttlalMMi|jtoqtaa<aaidiMMq1tfti 
»  cette  origine  Inconnue  JuiqaUilinraltlttnHbrHfil^ioan^tl^maitt^ 

•  le  trte-flayant  Fulleras  qui,  dans  sea  Miteell,  theologica  ^sMerWyrr^ 

•  Londrea,  1617,  prouve  que  cette  mcr  a  re^u  son  nom  d'Etau,  on  Mom,  ff^ 
»  ^teodit  aa  puissance  Jusqu'i  ce  pays ;  car  les  Hdbreux  appellflot  cdon,  le 

•  rottye,  ce  que  lea  Greca  oot  appel^  ArylMe,  (Ibid.)  » 


M  tm  «iT«t  J.-c.  wim>»  «W  .!>W!4W  W  377 
bits  et  de8  imHl)»fl^,tliMiQnqj«ef,t«tjlC^ 

mer /duiR^entie ou  Rouge  paitCfls  ^i^p)(|S-|>»F9fpf);  bl.  .  .liii. 
•ilafmeit  diSdMO|(oijb(b^  i^Ofngcj^  pfirjMi^l^i«i4t^lPODRq^6 
»  a  d^jk  refute  ceile  opinion  *, »  -  <  ,..,., 

co«ti»  ifi}Mi(qfia,ymj\)  twiim^mmh  wmifK^Tmim^' 

rait  appel^  da  nom  grec  d'Erythras.  II  s'appe)ait,prd)^le- 
Quo!  qu'il  en  soil  de  ropaiMiui\4e^iitdIerf/qoii»A7Mlfv>u]r4»i8 

Mii/liil)Mtii]i,4ibiililfnnitildtit«^ 

*  Voir  StraboD,  (rtfo^.,  liv.  tTi,  pi;  766.  ' 
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miens.  G'est  ce  que  confirme  M.  MuUer,  en  cit&nt  en  ces 
termes  le  temoignage  de  M.  Presnel : 

«  Fresnel  explique  le  nom  de  la  mer  rouge,  comnie  celle 
»  de  ceux  que  les  Grecs  oat  appelis  Homerites,  c'est-a-dira 
»  Himjar,  ou  Hhomayr,  ou  Rouge$;  fcar  le  nom  de  ce  peuple 
»  et  le  mot'  arabe  ahhmar  (rouge)  ont  la  m&me  racine.  C'eet 
i>  par  le  nom  de  Rouges,  que  la  noble  tribu  ded  Hymjaritei 
n  ou  Sabeens^  est  distingu^e  des  populations  noires,  el  que 
»  cette  tribu,  des  les  temps  les  plus  anciens^  a  occupy  les  rives 
»  orien tales  etoccidentalesy  ainsi  que  les  meridionales,  dfe  l^A- 
j>  rabie  et  les  pays  voisins  de  I'fithiopie.  C'est  de  ces  rivages 
»  que  son!  sortis  les  peuples  que  les  Grecs  ont  ap|iel^  PAtei* 
»  ciens,  e'est-a-dire  Puniques  ou  Purpureens   »     '  '  '  * 

Ce  texle  est  tres-precieux;  il  n'y  manque  qu'urief  Chose,  c'est 
que  les  mots  Homerites^  Pheniciens ,  Idumeens ,  '  (feid-k-itite 
rouges,  sont  les  m^mcs  noms  en  trois  langues. 

Pres  de  cinq  siecles  avant  J.-C.,  Hirodote  connaissait  c^tte 
origine  Idumcenne  des  Phiniciens :  " 

<K  Les  Perses  disent...quelesPb6niciensetanl\enilsdesbords 
»  de  la  mer  qu'on  appelle  Ery three  (ou  Rouge),  su/-  lefe  cStes 
»  de  la  n6tre,  entreprirent  de  longs  voydges  sur  mer,  ktissitdl 
»  apres  s'Stre  etablis  dans  le  pays  qd'ils  babiteni 'encore  ao- 
»  jourd'hui   »  "  ■  ' 

Etailleurs:  '  " 

«r  Les  Pheniciens  habitaienl  autrefois  sur  lesbordi^d|6  la  Hter 
»  Ery  three  (Uouge),  com  me  ils  le  disent  eui-mfcmei^  i^ikis  iisisA 
»  passes  de  la  sur  les  c6les  de  Syrie,  fls  s'y  6tablih*nfl  3.  i '  ■ 

La  mc^me  origine  est  assignee  par  Denis  le  P^riegele^  d'une 
date  recente^  mais  copiant  d'anciens  auteurs : 

r>  D'autrcs  aupres  de  la  mer,  appeles  Pheniciens  de  la  race 
de  ces  hommes  qui  se  nomment  Erythriehs  *.  » 

»  C.  Muller,  Geogr.  grteci,  1. 1,  p.  1 13. 

TouTOUc  Y&p  a:co  tt^^  'EpuOpvic  xaX<o(teyir)c  OaXomr^c,  etc.  (P^HNl,  i,  M 
^  OuToi  II  ot  Ooivtxec,  TO  TQtXaibv  otxftov,  a)c  oiutoI  XcYouai ,  fcV  ^ 
'EpudpTi  OoXacoT),  etc.  (id.,  VII,  60)*   i 

TtoJv  dv$pu)v  yevETs?,  ot  *EpudpoToi  ^v(^fsv^. 

(Denis  P^r.,  v.  905,  Ctog.  graci,  t.  ii,  p.  1S9,  M.  DMot) 
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Nous  TpUft  done  ^ur  j^.voie  d'lin  autre  peuple  roug«,qui  va 
Qous  rapprocher  de  ce^  .p^ixfAes  JEryihrieM  oa  rouges,  que 
M*  iyiexajQ^rji  a  ifii^s^Si  sans  pere  ni  mere,  sur  ,Ies  bords  de 
la  mef  Eolieqne^,f(V«<lul^^  ^^^^  ^™P^i*^^^<^^  ^i^Y^^^^^ 

En  effet,  JPh^ioiin  1^  U;aductipn  du  mpt  Idumien  el  si- 
guifie  i^u^si^  TQugfr  pr,  ^voyez^  comnje  on  ti:pilel^  ^tymolo' 
gies  (jain^ypo^  dicliopnoif^p  Rrec^^  :      .  , 

,tf  ^(vtE,  pi^miflr^  ain^j  pompiea  ^ause  fie  se3  fruits  rouges. 
»  TT  ^^k^f  Xfi^Q^h  icaflatBy  coulwr  de  pourpre^  ,a  — ;  Puis 
apr^,:  5(.fI»9fy^7)|^^Afnic^^  mot  a  mot  pay^  de$  pabnm.n 
cocnni^  jsi    ,n^oi  a  niQl  n'^Uit  pas  v  pfiy ^roujie  ou  desfoti;e<.» 

p^i.^^iQqilfin.eqt  qe^  fiougei^f  loufttempg  dominateucs  da  la 
oier  M^diterr£^nee^opt^<^^)ieur^CQlon)es  sur  loutes  les  cdtes. 
II  up  ]^njL  <^oflC  piasj5;ptc»ner.  si  );ou  trouya  dans  lous  les  pays 
dos  vili^  i?ryjf/^r^e^  des  p^pjles,  JErythreene  et  .des  prophetesses 
Eryihries  \  C'el^jtjyidemwfiepl,  .pftw^w  pi,  I'on  avail  dit  das 
peupljes  P/^'nift^riJ9  op. . 

Ceci,  comme  on  le  Toit^,  e^t  ^(}^,ri^§lojii:e,  et  p^ut  nous 
njfllffjij^upj^.yqiq  .dp.J,'Qi?|gine^  iuexpHquee  toul  a  fa^t,  des 
nomb^euses  Sihyllpp,.  :  , ,  ^ 

^y^^es^^,  q\^qd,,pQU^^  les  Wu- 

m^^eus,  I^'esf^;i^ir^^qf,fl9t(flfei,  on^  pu4ti:el'prigio€(des  §ibyUes 
rouges^  11  ne  faudrait  pas  croire  que  ce  soil  la  .una  pr^oo 
cupation  chretienne  ou  meme  bibliqiie ;  en  dehors  de  la 
Bij)l^,  ij^up  ,.l,fQuypps  J(i§u,d/^s aMli?uir5..paiep3  qi4  nous  indi- 
diquefl^  l^'Ori^oil .  qo^w  \^  ^payft  ^  Sibylle»,  ; . 

Presqu^;a,VrfPpnM^P\i  ^o^a^Qmmes  Straboneqrit  : 

((•C'e^t ,de,(;bez  ks  JEri^'/^rief^  .(les  rouges)  que  nous  yient  la 
D  Sibylle^  femn)e^e^4pciens.^i(D|»»j  ii)/;pire^  du  dieu  et  pro- 

Strabon  c(^st[^,^C|prjeL^,la.gi:aaijlj9jnflii^pce.de^  a 
Rome.  Apres  avoir  parle  de  Tancienne  influence  de  Toracle 
d'Ammon^  il  ajoute : 

«  Vofcr  ittrt.  grH'fmnf.,  de  M.  Wanche,  adgmept^  par  MM,  Vandel-Heyl  et 

PIUOD. 

'  Nous  lisoDs  dans  Eustathe :  «  Quant  k  Erythr^,  11  y  en  a  en  lonie,  en 
>  Lyble.en  Locrlde,  en  Ctiyitre,  en  Btotie>»  (Eusthat.,  Iliad,  ii,  6). 

*  'Ex  y  'Epudpwv  S(6uXX«  loTtv  &0ou<,  xal  fAavrexJl  y^ti  twv  i^altav 
TK.  (Strabon,  G4og.,  1.  xiy,  p.  645.) 
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a  Maintenant  cet  oraele  est  tout  a  fait  nigXigi.  Led  Roinhatns 
D  se  contentent  des  oracles  dc  la  Sibylle  et  des  divinatidns  V^s 
»  Tyrrheniens  {etpusqucs)/an  ihoyteh  dfe* 'i'iri^pfection  desfen- 
»  trailles,  du  vol  des  oiseatit  et  des  '6bder^aliori^  du  clel  ^  » 

Au  milieu  du  1"^  si^le;  PlutatqW;  "jl^Vflt^^ 
buait  a  celtc  premiere  Sibylle*  WUfeSleS'dlvlriiitliWif  pi^lc- 
tions  qui  aTaient  Beuaatts  le'Pa^dHifeme  f     "  "  »     .  n 

a  Serapion,  dit-H^'noU^paHe'tfeSv^W  dahsil^^^ 
»  vanteBonaVtetdit^/a'fcHte'ne^tessehi'de  rtiidri'des'oi^icl^^ 
»  mfeme  aprfes  sa  morl  ;  ija^ll^  i*enS'eld^f>ei*i'^e1tC^ 
»  prendra  la  figure' lmma?iiB  *^u^dil  ^  diidduvre'i^'rtue"  aio^ 
»  souffle  se  mfitontl  alec  I'dif;  ly  fert  etit^ntfi'e  jSefe  cfB  et'dteS 
»  pr68age8  ;que  de  son  cAVjrt 'charifeft  en'teWV^^^^^  nsHt^'dS 
»  planies  qui -servironl^     otfiirritbW  aiii'  *iHilttia^^ 
»  donlies etflrallles acquertohlfplaViail&tife^fortds'^^^ 
»  de  oouleur^  et  de  't)t^|(^tieteB;'4Ai-dbhhei^tit^iik  li^^^ 
» les  connaissances  de  ravenir'.D  *     "  ' ' 

Vbici  les-  tffifdftloM  qtycf'Mtiia^I^y  'iib  'i*' si^(il^^^  triibva 
encore  vivautes'  fi  DteljihW'WiVettito'iotffeent^^^ 
traditions- ori^tifeilest  ^'^  ^ '  ■       "'i  '^'*^  .nuu^^.v^ 

a  I/andcnlie  Sibylte,  qhe»tes'Oi«*(}Jf  ttM  f^\n'fhpW:tu^ 
D  de  Lamia,  fllle  de  Nepiunk/a'«\(^^|)mdi>bTetMri^W^ 
»  eulc  d6n  flBiJroilhirtie/iil'rbri' diT(lib^*W^ 
B  paflcsl^ii^fte^  »  -  '        f   -'^''^  '  ■ 

Cee^,>comm«^to  voitj  Yi()tis  ^dftdViit<Ul^<l(!'AUn)^^i  'd^ii'BUt' 
peu|)16  la  Lybie,  oit«  pM6t>tfu:fi'Ttftf^^H5':ti|ili;^Q^^ 
habile  taf  rivD>te6rk}toimle''<l&  Itt'  MteVRb^ 
i'Afrique.  -     »  .       ^./mj  . —i 

On  voit  aussi  cdnimeht  Ifes '(jrecS^^^'o^^^^^^ 
cette  Sibylle  leur dieii  Jupiter  d'urie.brig^  etqui, 
lui  aussi,  eUit^i^  iopte&les  f(gle^,pei^  le  dit 

*  Plutarqoe;  Pottrtiiioi  fa  ^yrtw'e  we^rcwd  p?u»  iwi#adlei|efi'cw  >'c.  ix  j 
trad.  Rlcard,  iD-12,  t.  y,p.  128;  voir  auesi  Phlegon,  dei'i\^'duet  \^ft/im 
Frag.  hist.  Graco.,tw/p:  do:       /        ■.•^-l-:      -P-i'. ■.■.»" 

*  Dana  ce  cas,  on  aurait  formi  le  mot  'mot  Itby^fe,  en  duingeaat 
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\rerriu$^  sans  <|jjj|(jp|j,^iympi^  p^m>fi  dfl«ettecoalear'.  Pau- 

•^'^W^^/jhwfvhsllv^^    '    , 

f\La.?:  SiflyMe  iffl%»fW.«»  (jl^8<»it,4if0t6t  feiwne,  tantdt 

t  s(£ur,  taiitO|[  flllo  (V A pt)yop|..<Df)^.iao         oracles  eUe 

•  dit  ^uc  ^^^liiie^tf  tita,i,i,i;ijimf>f;tQ|^  de  I'Wa, 

■  Je  suis  nco  Tnoitii-  li'iui  niurteJ^,  j|)Qili($.4'i}n«id^es8e;  ma 
^  ^MKtia'SWhf.iflf  Wgijl^rp.,TO»nBeuiJ  de  poisson; 

•  WW*??  ^'.WPW'^flWT^ 

^laiiit^napt  tjuc  nous  connatsEio^4'|d4PM4<^idesigi^iflcaUoo 

de^'^^ols  JFrfoift,  Idumim,  i:^.J^j/C/^ffL,,ji^4ipqvtY9DS^JDQUd.  pas 
BO0^(|ni]^<^r  (juo  ^ol  7</(i  i<e  f^pppftp  >,rj|dnn(i8&iet  ^ignifle 
aussi  roi/ge^^.Ccl  /(^,  d'aiirf.'sjPau$j)fM9S,/^aU,CQlni  deP)^^ 
gie. .  ^res  de^j^jarpe^  drt-i|»,«6l«)Mgefttre.  Mais 

*$5SfefiW  /JH^  rW4f«ffl«'St*W«W,V».P0P»  d«  Mwpewe  de 

BOO  oracle'.  .»..-;>>.     ■  ■ 

,^»io<jJtftJ?*M^HipkHI,  dw(tf<^!9ai'ell»,e8t  fllle 

>  Dteu)  et  d'itae  nympbe.  Elle  etait  dite  n^e-d'uw  nymphe 

•  *(^»5!f.^(Mif<?flV»  ?SWP,.qwjl9P#!»ps.l«\aioow!«ert8'd'ar- 

TorigSne  du  ihotlda.  En  effet,  en  grec,  «le  mot  JMa-^)  etlle 

» iflji^s  fi59ipr9ippi}^/i5s,jpflpjl«gpe«,d€|fl?e*«et,d9ilaTr^ 
|>^,;^(fl^fi5<^lj^Flfl  pjwe¥lia<H^«W<wr«tft|itdis  paada  pal- 

• ; .  ■ » 

*  Voir  le  texle  d^ns  lesJLnnalti,  t.  ix,  d.  372,(S*  8^rie)«  .  ,  , , 

Voicji  Mjm^ePtit  .Ka^^^  .cjif  ;iextft  :.«.Jfill^.4>»©  pyrophe 

» Immoneue,  mais  d*un  'pdreLJf)prieI,,    suis  originaire  ,d^Ldar  ce^  pays  dont  la 

•  terre  est  si  arjde  et    l^^re  >•  .(tf^  Ip-V,  ^Mp^f-  3i*0),  tooje  DoUon  d'JEry- 

*  raf  eeite  discQwion  dans 

« Voir  la  ChrestomatlM  4*fi[e{||^dMi8,  ^^.phoUos,e«:^7f>;  dans  Pair,  greeq ; 
taV,p.  318. 
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miers  et  les  lieux  ou  ils  croissaieat  n'auraienUils  pas  i\6  nom- 
mcs  ideens  ou  rouges^  a  cause  des  fruits  rauges  qu- ils  portaient? 
Ces  arbres  pourraient  bien  aussi  avoir  ete  rorigine,  pretendue 
perse,  du  roi  Erythras  : 

«0n  moutre  son  tombeau,  dit  Strabon,  dans  une  tie 
D  nommee  Tyrine  ^  immense  tumulus  plants  de  palmien 
n  (^poiviSi)  sauvages  ^,  » 

Ce  fut  done  le  tombeau  des  arbres  rauges,  dont  lea  Grecs 
auralent  fait  le  tombeau  du  roi  rougB  ^. 

L'auteur  justement  estime  da  Voyage  de  AVonfw  dit  aa 
sujet  de  ce  roi : 

«  Nous  ne  croyons  pas  acette  bistoire  du  roi  Eryikta$>  GeA 
»  une  opinion  devenue  universelle  aujourd'hui  que  la'raer 
»  rouge  est  la  mer  d'ldumee  ou  le  golfe  arabique^  prenanl  son 
»  nom  d'Edomon  Esau,  patriarchearabede  rEcriture.jEdomy 
»  en  etfet,  signifie  rouge,,.  Les  Grecs  qui  traduisaient  tous  les 
D  mots  plutot  que  d'introduire  dans  leur  langue  un  terme 
»  etranger,  firent  de  cette  nier  la  oner  Erythrie.  Ge  n'etait 
»  tout^fois  pas  assez  pour  eux.  Us  decouvraient  fotijours 
o^quelque  dieu,  quelque  h^ros,  quelque  roi  dont  le  nom  on 
»  rhistoire  devait  avoir  necessairement^  selon  eux,  un  rapport 
y>  quelconque  avec  Torigine  d'une  denominalion  paysy  et 
»  voila  pourquoi  nous  voyons  ici  cet  Eryikrm  ^* 

Pausanias.  ajoute  encore  un  detail  qui  nous  preuve^que, 
meme  a  Delpbes^  lea  traditions  Juivea  D'ettient  pas  tint  k  Ail 
inconnues:  i. 

«  Cbez  les  Hffn-eux,  dit-il,  qui  babitent  au^dessm  do  la  1^- 
»  lestine,  il  y  a  une  femme  prophetesses  nommee  Sabbiy  fAle, 

'  Cest  nie  actuelle  ^'Omux,  au  fond  du  golfe  Penique:  Volr'l6  t^oyis^flf 
NSarque  par  Vill.  Vlneent,  traduU  par  Billaddoq,  t.  ff«  p.  S40.  '  lii 

3  Strabon,  G^ogr.,  1.  %yi,  p.  766.  Mtia^tjMi  <ontraLre  qQ«  .C6  tom^a^tfUit 
dans  rile  d'Ogyrit  (iii,  8,  53),  et  Arrien  daxu  Vile  d'Holuraeia  (Ind.,  xxi?n,  2). 

'  II  faut  noter  lei  que  la  palme  ^tait  en  grand  Iwoneur  k  Romey'mUtont 
chei  lea  poetes  et  qu'elle  eat  toujoun  Jointa  k  r/ffunitfe  : «  Le  pnifeier,  dit 
VirgUe  k  la  vlUe  de  Mantoue,  Je  Tapporterai  lea  palmaa  de  Vldumii  i 
Primus  Idumsas  reCaram  tibi,  Mantua,  paimas. 

Mention  en  est  faito  encore  dans  Silina  ItaUcua  (^wi.,  m,  600  ;  vn,  4167; 
Lucain,  Phart.,  iii,  2]0):Stace  [Sih.^  in,  2, 138;  a»  140 ;  t,  2,  tSS,  elaj. 

*  Voyage,  t.  u,  p.  340. 
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•  difleol-ib^  fde  Bdrose  et  (yErymaDtbe.  Les  uns  I'appelleDt  la 
1^  Babylommiiw^le$mive^VEgypUenne^.  i> 

Au  1*^  Biede>  JuBtin  avait  deja  cit6  cette  Sibylle  en  ces 
termes : 

c  On  la  dit  nSd  a  Bafbylone,  fllle  de  Berose,  hisiorien  de  la 
a  Ghald^e«  laqoelle  iUnt  v^ncie,  on  ne  sait  cbrnment^  en 
»  Campanie,  y  proclama  ses  oracles  dans  la  ville  de  Cumes^.» 

All  3*siaeleyld'pa}eii  EliM  eoniptaii  aussi  une  Sibyllejuivt^. 

Au  4%  Ammien  Marcelliny  TOUIaBt  justifler  lefi  efforts  de 
Juiien  pour  ressiiiciier  Jes  olracle&  palens;  donne'ant  predic* 
tions  des  Sibylles  une  origine  que  les  humanitaires  et  rev^la- 
taarB  actoeto  esaaydDt  de'  remettre  en  'vigoeur. 

'«  Lortqve  los  cceurs  deg  Uommei^  sont  cfcbauffis^  ils  predi- 
a  seoft  hsa  cbosqg  (Ulures^  parlmi  romfne  de$  Dieux ;  car  le 
9  Soldi;  cofnm^  disent  les  physiciens,  ftmel  du  monde^  r^pan- 
»  daai  i^Mnma  des'  ^Mncall^s  de  \aubsiabce  (c'est  noire 
»  ray^n  ou  ^couleraent  dii^in)^  quand  il  lesa6chauffees  on  peu 
»  irop-  fort,  Tend  nos  imesi  connaissan  les  des  cboses  futures, 
a  CTeaidte  la  que  les  Sibylles  disenl  eoUTenitfu'elles  brfllent»  a 
»  cause  du  torment  de  fUnnines  qui  le»  inonde  ^. » 

On  pent  placer  Ters  cette  ^poque  le  SchoKaste,  anonyme  de 
PlatoD^  quiy  .a  ToocasioD  duitexte  du  Phidre  que  nona  avons 
cite,  signale  les  tradilioiis  suivantee : 

' «  U  y  a  eu  dix  Sibyl^s,  dont  la  premiere  s'appelaitSambithe. 
a  Les  aiRieonea.  btdilions  idisen^  )(|u*t^lle  6tait  CHaidtenne, 
a  d'autres  qu'elle  etait  plutdt  Hebreue  et  m6me  qu'elle  avait 
»4  6pourt  va^d^fil$.(iB\IMf'H  qv!^elie  mtradam  Varehe  auc  lui 
h  HJe  tMe  (de  la  lainiUe);^iOd!dit  qti^elle  a  pr^dit  la  conMruc* 
a  tioQ  de>la  tour  (da  Bal)el)  et  tout  ce  qui  arriva  k  Tat^rogance 
a  des  gens  d'alors;  que  cette  pi^oph^tesse  vlTait  aTant  la  s^pa- 
»  AtfM  itits  l^DguefsV'^t  qu*^le  fit  ses  pr^diiitions  en  langue 

'  6.  JoaMn^  JSxhattatiouam  Gnet^  e.      Pak:  tfreoq,,  t.  vi,  p.  907. 
*EileD,Him,  dtv.,  1.  XII,  e.  364 

*  Aperiunt  tunc  qao^qe  ▼eattira><q[i]Qm  .8S9tuant  homlnum  corda,  sedlo- 
quantnr  diTlna.  Sal  "eoim,  ut  aiunt  pbysici,  mens  mundi,  nostras  mentes  ex 
MM  Tflttt  aolntlUas  diflfhndlUBa,  cam  eas  incMuderit  vehementius,  fotari 
eooselaa  reddit.  Unde  Sibyllas  crebro  sedtcont  ardere,  torreate  y1  magna 
flammanim  (Amoi.  Marc.  Res  gnUs^  1.  xxi,  c.  1). 
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0  Hebraique^.  La  Sibylle  Eryihree,  appelde  aussi  H^riphile, 
»  est  la  plus  eminente  de  toules;  des  qu'elle  fut  n^e^  ap- 
p  pela  chaque  chose  par  son  noin^  et  parla  en  ?irQrSv^O».P?Q 
j>  de  temps^  clle  acquit  la  perfection  de  la  forme  de^^c^n^pfS* 

Au  5*siecle^  nous  trouvooiiles  Neoplatoi^ici^qfti  .^i^i^Qu- 
lant  lulteravec  )e  Ghristi^nisip^.et  im^ppaiNilQiFifgiiqipV^ 
mourant,  se  mirant  a  reeliamber  Je^ff^lM^  ^ielU^^^nMljiMfips 
paienncs  pour  les  opposer  QuHi^radi^ons.lHhiiqpfl^y  ^.^iR^fe 
doutaient  pas  quS'^les  ^iQiUp^itrddHjpPB'  PPi^es  irap^.^nc^^ 
tales  ou  bibliquesidans  teur^^i^ne^C'^^i^MSiOeirwiH^r^ill?^ 
leurs.cotnmetitaires  ont  d^^l^impQIr(alaQev^YQici:(dppO|ff^,W^ 
nous  trouvons  daokste  €ommen(atr«  di^/?ft^  PAatf^, im- 
pose par  Hermias,  perc  d'AmmoniuB  Sacpafi  I93  ^natH^'/i'Pri- 
gene.  C'est  une  ^(axiante  dufiellQliaste  |hQwyn»e4f),I{i(il(Mijq^^ 
pourrait  biea  eniolrd  la  Baoufoe;  ,i  h?i.iW  •  :.|  ./  .inr''  •  i.» 

tc  On  dit  qiKP€etie(SibiyUe/  wipsMdttqU'eUe  firf  4f;rAy  ^iC^ace 
»  monde)  appela  de>  leiir  nomitoutea  obose^^  q!)!(4]^ji'e]qKiVQa 
»  en  Yersy  'et>  qfiv'etitUA  instantoeUe  arriva  a  Ift'fcn^nns  JATf^ 
»  de-la  Cemme'^.B-ii  inr.  -.i  \.  .:•;'». -j  mii.  -^jj  "  ).i  <  oi;n  m,. 

Api'is  Hormias,'  PHaolifS/  qui  imouiwt  ^  AUiep^  A^^Pii^^ 
qui  recbercha  a^ec  tant  d'ardeur  tousr}^  or^icM  ;elAwtQ|Sr)f8 
fables  des  anoifens  pocte^d^  laGr^qe^  paVlQ.fiiUS^d^  higj^^ 
science  et  de  la  double  origine  de  la  Sibylle. 

«  La  Sibylle,  dit-il,  cpnuut  j(»pjment  elle  etait  yenue  an 
i>  jour  et  quelra,ngluiapi^rtenai%  4  c^^)^  ^l^^^^j^ij^^d^ 

Ufomy  qpuTi^v  o!  TcaXatpi  Xoyoi,  ot  SI  fxSXX^^ri' 'fSpafov'^at' tfiv 
icoetScov  Tou  K(ii)s  el;  ^\rictixjct  a^iiiod^^  xal 

"E^f^tBi          'H.S4;'E^uOpa(a,  .^1  ?54^'E|^5^^^x(p?^l^^ 

l5aipeToc-  xa\  yip  Tcvvr,Oei(ya  eHto5,'Jcpo^|jt-]?f^^|^ 

?{i.uL£Tpa  I^OeySaTOj-xal  tic  Sf tt/iv  x^ci^^i^Wf'^Y        ^^flWl^,  ^^f*** 

(Scholies  sur  dtDs  Plalon,  ed..  de  ^^It^ru^^i^,  ;9f(;^j^,j^i|r^f  iB2^4 

/(AfAETpa  ^fjfSao^ai,  x«i  £v  ^pot^*?  Xr^^^:^  t£^etov  JSoq  dvQf|;u>TrDu  Xa^Iv. 
(Hermias,  sur  le  Phetirv  de  Platon,  ^"^'^  VlMrf rtf  1  lii  f fiif  irffc" 

et  daiis  celle  d'Opaopsus^  p.  104,  in-8,  1607.)  » 
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9  ^Mfiii  dti  hMtimd^4^'nui^\SL  M  Une  n^oessiti  resultant  defl 


* AiiiM  ritual  ^«MAi/{i9ti9  ^(ba6^^ 
»*«#biltiirg'db  I'lMAftyHei'coMiiidW^^ 

^eiHil^i^t?S»«i!(ilefltigi^My^^^        iSiHMtaftK^  /  «  Por- 

t^Wtm&'f^limMi:^  m  de  la  phi- 

tf^lbMplNi'il^f     ryd\bi#dy  ajc^te  Q'feo  ^aison^  If ;  Jules  Simon, 

'^a£f#%fil^liV(«jUif¥li^d;'^Dtiiy^  la  traduc- 

tion de  rarcbevSque  Morbeka/f^oetus^ditienmceii^  '  •  . 

Kifm»tkmk^h\f'^k^  >  ftthi^<^\j4b9il9ht^lle84i  pdltter  <daDS 
i^'ryiMHbd£(}Jibnlb;  ety'fMk'' ta^'sotiitttdj  s^aflladt  up  triailleur 
«(<^it*  4«](il»eu^^'nldf»ie9t  le cit«Vip  dette  Sibylle 
9  qui,  apres  sa  naissance,  paria,  at  de  qui  les  ()ev8onaes'pr^ 
B^  ^e£{i^^&ppWft^qtfi  MfoM&it;it)ar  <]ueU«idispbsitidii  elle  ar-^ 
iir^ik^^a6kiV9!S\m^  ^i^^  atttdar  ldi'iM  tGure^  eb  afil  existe 

dvayxTiy  (Proclus, 


Wlj<rpto(/^^al,  ,xjti  ATcoM'^ifimiSI  %  Y^'^flcjtKOi;,  XaOotTfep;  loropboai  "^iv 
'^*PTOcltt#^^dlt.  de  &ealljauiii,p.&i  cVift:  Slmooi  du'ComSi,  de  Procluisur 

ItW'Bf^aetitm^fiiUa  animn  sic 

pnl^'6lllieIlB64e'M(R1^ekav^arebiepi8^  Co^tfti)  dans  le  Proclus  de  Cousin 
c.  tZ,  p.  m,  ioHl*  Paris,  1S64»  el  dans  Fabridns  Harless,  BibU  grxc,  t.  ix, 
p.  380). 
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Au  10*  sikcle,  Suidas^  qui  a  recueilli  p£l&-m61e  tanl  de ' 
vieilles  traditions,  s'cxprime  ainsi : 

a  U  y  a  line  Sibylle  ehaldeenne^  dont  le  pkre  etait  Birose  et 
x>  la  mere  Erymantbe;  puis  une  irythreenne,  qu'OQdit'Succes- 
»  sivement  Sicilienne,  Sardonienne,  Gergenthientie,  Rho- 
»  dienne^  Lybienne^  Lucanienne,  Samienne...  Kile  aVaif  com* 
B  pose  des  livres  sur  les  palpitations,  de$  ehants,  des  at^adu, 
»  et  avait  invente  la  lyre  trigone  (a  quatre  cordes): »  Apres  6d 
avoir  nomme  cinq  autres^  ilrevient  «  a  la  Sibylla  chMeeibiU, 
»  que  Ton  nomme  aussi  hebrdique  et  persique,  et  dont  le  nom 
)>  propre  est  Sambetha,  descendant  du  bienheureui  Ifoe,  la- 
»  quelle  predit  ce  qui  concerne  Alexandre  le  Grand,  doht  park 
»  Nicanor^  qui  a  ccrit  la  vie  de  ce  roi,  et  qui  a  predit  an  graiid 
»  nombre  de  choses  sur  le  Christ  Seigneur  ^t  son  avenement; 
»  ce  en  quoi  s'occordent  avecelle  les  autre$  SihylleSy  aved  cette 
»  dilTerence  que  celle-ci  a  icrit  Si  livres  traitant  de  toules 
»  cboses  et  de  toutes  regions  ^.  » 

Au  12<  siecle^  Cedrenus  parte  de  la  reioe  de^dto^  que  les 
Grecs,  dit-il,  ap|>ellent  Sibylle*. 

A  la  meme  epoque,  Michel  Glycas  dit : 

cr  Les  Sab^ens  sont  dne  nation  ^thiopienbe;  leui'  tAnt  tat 
»  ceite  admirable  Sibylle  q\x\,  ignorant  la  loi  et  h^aVant  pils 
»  entendu  les  propheles,  proclama  Dieti,  instruit^  parla  sa- 
»  gesse  de  Salomon  ^. »  '  . 

Enfin,  jusqu'au  i3"  si^ciej  noti^  th>uv6iiite  sbuveiilr  dfela 
Sibylle^  conserve  par  I'historien  Nrfcetas  Gh6c[tate$ :  ' 

<(  L'empereur  (Isaac  Ange).  dit-il,  s'fetait  engdnfi 'cfon  jetiiie 
»  homme...  comme  si,  des  son  enfanfce,  11  avait  ^t£veris£daii8 
B  Tadministration  des  plus  grandes  affaires,  ou  si,  avant  sa 
»  naissance,  il  avait  eu  la  science  des  choses  bun^aineft,  comme 
»  la  Sibylle  qui,  des  qu'elle  fut  sortie  du  sein  de  sa  mere,  dis- 
»  serta  a  ce  que  Ton  dit,  sur  la  constitution  (et  la  pi'^visioD) 
0  de  toutes  choses*.  o 

'  Sifldas,  au  mot  Sibylle, 

>  Cedrenus,  Ht«t.,  dans  Patr.  grteq,,  t.  til,  p.  198. 

'  Glycas,  Anfuiks,  part,  u ;  p.  345,  ^dlt.  de  Bonn. 

*  Ka6i  xal  nepl  2i6uXXy)c  9wh  &c  i[M  t^c  (XYiTpcpoc  w^Aioc  lUkf^t 
xa\  i[M  Tctpl  Tvic  Tou  icovrbc  imO^iagi  cruoraatcdc  tc  xal  icpoopdEnuc. 
Nicetaii  Isaac  Ange^  1.  ui,  c.  5 ;  p.  476,  M.  de  1598 ;  p.  577,     de  fioim}. 
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NoloQs  une  derniere  tradition  donate  par  Phlegon^  qui  viyait 
sous  Adrien,  sur  la  longue  vie  de  la  Sibylle  : 

«  La  Sibyile  J^ithre^  ne  vecut  gnere  moins  que  mille  ans, 
9  comme  dl^  le  raconte  elle-nidrae  dans  ees  ciiants  en  ces 
»  termes  :   .  =  . 

«.J'ai  passe  le  9^  siecle  dans  une  vieillesse  pinible,  prophe- 
B  tisapt  parmi  U$  homines^  diaani  deschosesqn'on  necroyait 
A.pas^.et  anpoq^ant  das  inalheurs  futurs  aux  mortels  K  » 

Ce  qui  poufrait  etr^  une  tradition  d'Adam,  mort  k  930 
ans. 

Qui  Yoit  qiie  ce  ne  sonl  pas  la  des  documents  iiistori- 
qjxeBi  inai?  une  reuniqp  de  traditions  vagues  ei  corrompues 
dont  il  e^t  inipossible  de  prto&»r  Vorigine, mais  venant  ^Ti- 
d^mmeiit  d^s  Semites  et  de.leurs, traditions;  car  on  sait  tres- 
bien  que.  les  propheies  et  les  propbeties,  la  magie^  Teyoca- 
tioA  .^es^morts^  on.t  coastitu^  la  plus,  generate  ei  la  plus 
enracioee  des  superstitions  orientates.  Ces  opi^rations  etaient 
g^^ral^me^t  pratiquees  'p^i:  des,  fenunes^,  Ui  Bible  compte  six 
propbetesses  v^ritables :  Marie^  sceuf:  de  Bloise ;  Pebora;  Anne^ 
mere  de  Samuel;  AbigaU>  HoXdaj  E^tber^  et  de  plus elle: cite 
mffi  pytbpnj»«$p,  cfi\lQ  d'^MciK,  <iW  eto^^a  l'oi|ibr&  de  Sa- 
muel ^  Aussi  MoysedefeaditriLexpresseo^ntde  consiulter  ces 
sortes  (d^  gen?,?^  Oa  coA^pr€|n(4,  des^tors^coKi^iHeat  tea  prophe- 
tesses ont  passe  cbez  les  Grecs  et  les  Romajins.  .  .  _ . 

q'est  d4ii?  p^i  f^its.bistprique^  qu'iliauit  cbfirchep  Torigine 
de  ces  fables  p^t^iques  wr  i;sepb0j  p^tit-IUs^  d'Esau^  qui 
aurait .  fa,i,l  alliance,  a^p  En6^,  et  serai^  veuM  ^^^Q  lui  Jtalie ; 
Japus  et,S9^rAf  ne  sersiieptautxes  que  ce  Tsepbo^  p,etitrlils 

Evveecnj  Yevivi  jiaktiif*  jiaxi  y%o(;  ^o^«> 
Maivo(4ivy)  (xiv  Ivl  OvtiTOK,  xal  ^Tctora  "klyooaa^ 

(Phlegon,  des  lof^^  vief,  dans  Frag.  hiii.  gr«c.  de  Didot, 
t.  lu,  p.  SIOt;  corrlg^  daps  Alex.,  tt  n,  p.  130.) 

^a/tri$,ixm,  7. 

•  VgiUf.  s?ui,  11 )  UcH^  iiy  6. 
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d'Esau  K  C'est  de  la  que  le  thalmud  appelle  Rome  U  crud 
empire  d^EdomK   ,        ,     .   .  .1   1.  ' 

Ceiie  croy^nce  s'est  contiaude  ches  lea  Juifs/de*  Borle  que 
Isaac  Abravanjsl,  mort  1708^  et,»^n^  de  l^urg^deeteuts  les 
plus  respect^s,  disait  encore  a  cette  epoque  : .  •        ' '  * 

«G'est  une  chose  incontestable  que  le8.idtim4^font  gou- 
0  verne.Romt;,  et  que.  JL'eippire.jroinaiii  est^celtfi  tl'Sdimii. 
»  Voila  pourquoi,  ajoute-ftTUji  l^s  ,empereare*TemQHi8  etaient 
»  habilles  de  rotigey  et.ppur^uoiiaussi  les  cardioMx^fotduns 
»  portent  des  habiis  rouffei-^ill -  < .        •»  » 

11  oublie  de  reniarqijiei:  quq  Jupiter  ^tait  peint  en  ft^i^e, 
comme  nous  Tavons  deja  dit,  que  C^ar  et  *les*gdlier8tfi  ro- 
mains  Tetaiept  aussi  le  jour  de  leur  triomphe. 

Sur  les  livres  Sibyllins,  conserves  au  Capitole^  ii  nous  reste 
a  dire  quils  furentbrAl^s^  sous  le  i'^gne  jl'HQPiOriiiSi  entreles 
annees  404  et  408'^  secrei'ei^epj|(,s^ns  doute>  cartaueon>hi8toriea 
n'en  a  precise  i'epoquo  ni.les  details.!  a  PI  At  Die(f,'dit  avee 
t  raisQn  M,  Alexandre,  qu^vaiit-^e  dohnertiiidt^  de  l^.brA- 
3  ler^  Stilichon  ou  Honoriu^les  'edii^ent  fait  lipcj  et  en  eussent 
»  conserve'  ce  qu'oii  y  aurait  trouve,  ne  fut-ce  que  pour  les 
»  tourner  en  ridicule  »  On  y  aurait  connu  un  des  principaux 
mobiles  du  gouverncment  remain  ^, 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  que  dans  cette 
etude  nous  avons  volontairement  neglige  lout  pe  qui  concerne 
les  pratiques  magiques  ou  trompeuses  des  differents  centres 
de  predictions  en  Grece  et  en  Italic  ^.  Nous  n'avons  voulu  que 

*  Voir  cette  htetoireracont^par  J08q>h  Goflonidei,  dan?  Basnage,  ConftmM- 
tion  de  I'Hittoire  de  Josiphe^  t.  tii,  p.  195 ;  La  Haye,  1716 ;  et  dans  Torigiiialt 
le  Yaskar,  ou  livre  du  juste,  traduit  par  H.  Drack  et  que  M.  Migne  a  toM 
danise&Apocryphei,  1. 11,  p.  12d6. 

'  Thalmud,  Gemara,  tit.  Saned.  c.  i,  no  34.,  p.  357. 
'  Abravancl,  sur  Isaxe,  c.  xxxv ;  dans  Basnage,  ib.  193. 

*  Alex.  Orac,  Sibyll,  t.  11,  p.  190. 

^  Sur  la  perte  totale  de  ces  liYres,  voir  la  dissertation  de  M .  Alexandre,  ib. 
p.  188  et  le  8*  eacursus  sur  RuUlius,  dans  les  Po«to  latini  minoret  de  Le«naire, 
1.  IV,  p.  196. 11  semblerait,  en  r^uiter,  que  ces  livres  existent  peut-£tre  encon 
dans  les  vieux  fondements  du  Capitole. 

*  Ceux  qui  Toudront  connaitre  &  fond  cette  question  doiventUre  leitfint 
ouvrage  de  M.  de  Mirville :  Des  espriis  et  de  leurs  manifestaiumi  diMfMr, 
5  vol.  in-8*,  Paris,  Vrayet  de  Surcy,  rue  de  Sdvres,  n"  19. 
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sigoal^rinneToe'fbtetoriqile'Btir  les  Sb^lles^  et  mootrer  leur 
origine  reelle.  Nous  avoQs  touIu  suriout  prou\er  sous  quel 
efKd^Yageiid^'HroiBi^i'iBi  Tivai^nt  ^lofs'  ce^  pbilosophes^  ces 
gueiifj(m>)QB8rpb6tesi(tu^  Vod  iante'tdnt  en'  moment^  et 
nous  fioissoDs  p;)piep9<lnslhiMhre^t>^dli5^  d^Onuphrius  PauTi- 
ttasi(^prope6.atoSjlbjllesH'iJ^»*  '  ''/l  ' 

iprtei'iOb&isiUfiX^^rV't^ti^'  iYiiM'^iise  pouvoir 
jiito  miVMua  Dimon  t!&\sAtMr\bhiiMhk  1^'  kHoti^ei  tl  n'en  a 
nSmkmii^ypBi  la'gl«a(^|dd^'Jeiiis^CEif'!iy.  Aussi  devons- 
>  nous  Dous  estinier  salisfaitsr  ieit  b^UVebi/de  ce  (jue^  delivres 
Ai#^fiQ',(ki  oqs  •bskietriteiiel  de'i^s'^f^i^^  i1  nous  A  cte  donne 
..A^i9Wl»|tee»lavew*6.'*.  iJM'  ^'il.  H-'' •^«-''''  ^  '  ' 

il^MMftpM^hMtiV  e*  '^Vtf;  Vesu  jB^atia 'd^mil^\^  ^ajt^yoS'et  feUces 
.liiVllH.4aM>B»>tOt  Uheftm''«t  ^MfiAfa  invoUicrfs  libcratis,  Teri^tem  agno- 
Iff^fK^Cfmn  99t(0|hlp«  BaiMllvlk^,  d^^iVylMitii'^i  \  iMoV.  Venise  1558  ; 

M  'aB^llcs,  1. 11^  D.  13  f  di9a^;UjU<^,p4if)WripM»iYeo  lQ.p«^  II  Si- 
ll^'^trfil  fei  •  . 

■  nlhiii     tii'.iir»rM'"if      ■  »  — 

..>.■/ rii  -i.'M/.  .^i'.i' 

..•-■!■: -x-'.  V  -'^'--'^  , ..... 

V  86rib.  tome  XI-—  N*  6»;  1865.      TO?,  de  la  coU.)  »5 
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L'ABMOBIQUE  BBETOHNE 

Poliliqne,  romaine  et  chrelienne, 
on  liES  ORieUSES  ARKORICMI-BlUBTOirani  <. 

L'epigraphe  do  ce  livre  :  5t  /a  Bretagne  est  noire  mamtrnt, 
rArmorique  est  noire  mere,  est  la  conclusioa  tres-Iegitime  des 
preuAes  qu'il  developpe,  et  sa  dedicace  a  M^r  I'^vdque  dfi 
Quimper  et  de  Leon  inontre  assez  qu'il  est  sorti  des  mains 
d'un  \erifable  enfant  de  ces  vienx  Armoricains^  invincibles 
ctiampions  de  la  verile^  des  qu  elle  s'est  une  fois  montreea 
leurs  yeux.  Naturellement  on  doit  plus  a  sa  oierequ'asa 
marraine^  et  la  piete  filiate  n^est  niille  part  plus  en  honneur 
que  sur  la  terro  de  Bretagne ;  aussi  M.  le  docteur  Halleguen 
n'a-t-il  point  epnrgne  sts  peines  pour  restituer  les  honneure 
dus  a  TArmorique,  sa  mere^  etla  veuger  de  TiDjuste  usurpa- 
tion liretonne  qui  selait  emparee  jusqu'ici  de  Topiiuon 
puhlique  par  I'insuffisancc  et  les  obscurites  de  rtiistoirc^  par 
la  negligence  ou  la  mauvaise  foi  de  ses  interpretes  et  par  TiiH 
complete  et  fausse  interpretation  d^s  traditions.  II  Tientde 
terminer  sa  premiere  campagne  loiutatne  par  uoe  'victoire 
brillante  et  decisive,  et  le  volume  que  nous  venous  de  lire  est 
I'expose  savant  et  anime  desmoyens  qui  Fy  ont  conduiL 

Ce  livre  est  done  la  discnssion  etla  demonstration  desori- 
gines  de  Hme  de  nos  plus  considerables  etplus  interessantes 
provinces ;  origines  appelees  k  jeter  un  jour  nouveau.  mir  les 
commencements  de  la  Gaule  tout  entiere.  L'auteur,  anim^ 
d^me  forte  conviction,  resullat  de  longs. travaux  etd*etudes 
approfondies^  commence  par  donnerau  public  la  t'partitde 
son  ouvragesur  VArmorique  bretonne^parce.que  le  Celium, 

*  OuTrage  acc-ompagn^  d'une  preface  et  de  documeDti  rares  ou  iDMiti  et 
liooor^  du  BufTrage  de  TAcad^mie  des  iDsci'lpUoDS  et  belles-iettret  parle 
docteur  E.  Hnlleguen,  Pr^ident  de  rAasociation  des  m^eciitt  du  nnlittre 
mcmbre  de  la  Society  aDthropologlque  de  Paris,  des  Sool^tdt  ■Trfiftlngli|iiM 
du  Flnlstdre  et  du  Morblhan. 
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comme  il  le  dit,  c'est-a-dire  T^tude  sur  les  Celtes,  sont  encore 
a  Tetat  d'enfantement  cbez  tous  les  peuples  savants.  II  Teut 
atlendre  les  nouveaux  materiaux  qui  ne  manqueront  pas  de 
surgir,  exbum^s  par  les  actives  recherches  qui  se  font  de 
ious  cdies  sur  ce  sajet.  Puisque  enfia  dans  la  confusion  de 
ceile  .KeUamanie^  de  cette  KeltolAtrie  (sic),  on  reconnatt  que 
la  Bretagne  est,  au  moins^  par  la  masse  de  ses  habitants  et 
par  sa  langue^  un  pays  celtique^  il  etait  preferable  de  consa* 
crer  tes  premiers  efforts  a  resoudre  la  question  du  BreUnmisme 
dans  I'Armorique,  question,  il  faut  le  dire,  victorieusetnent 
reselue  par  M.  Halleguenen  faveur  des  Armoricainscontreles 
Bretons refugi^s dellle  anglo-saxonne,  ainsi  que  la  reconnu 
rAeadetnie  diss  inscriptions  et  belles-lettres,  apres  avoir  exa- 
mine les  pieces  de-cet  important  proems  renfermees  dans  le 
present  Tolume.  Si  les  academies  ne  son!  pas  infaillibles,  elles 
aoot,  du  raoins,  la  lumiere  la  plus  autoris^e  et  la  plus  res- 
pectable. 

Le  syst^e  du  Bretonnisme,  c'est^h-dire  de  la  colonisation 
et  tie  la  t^nversion  au  Cbristianisme  de  la  peoinsule  armori- 
caine  par  les  Bretons  venus  d'Angteterre,  avait  prevalu 
jusqu'ii  ce  jour ;  kis  cooronnes  academiquesl'avaient  mime 
saiiclionDe.  Les  bistoriens  modernes,  induiisen  erreurpar 
lesderniers  BenMictinsde  Bretac^ne^  dom  Audren  deKerdrel, 
dom  GaUois  et  surtoal  dom  Lobineau^  et  dom  Morice^  ainsi 
que  par  la  publication  de  I'insuffisant  cariutaire  de  Redan, 
adopt^rent  ce  systeme  captieux  et  le  mirent  en  vogue  par 
,  Tiiatorite  de  leur  nom^  dans  le  moude  savant.  Les  bistoriens 
moderaes^  sent  MM.  de  Gourson,  de  la  Borderie,  Geslin  de 
Bourgogne^  Anatole  de  Barthclemy^de  Villemarqu^^  de  Blois 
et  Lejean.  Four  trouver  ia'valeurou  plut6t  la  fuussete  des 
chroDfques  invoqu^  par  cto  messieurs  et  r^tablir  la  verity 
sur  les  origines  armorico-bretonnes,  il  fallait  prouver  que 
Vexir^e  Armarique,  appelee  anjourd'bui  Basse-Breiagne,  n'i^ 
tait  pas  un  desert  au  5*  siecle,  epoque  de  Temigration  bre- 
tonne^  que  C^r  et  les  Ronoains  trouverent  la  confederation 
armoricaioe  parfaitement  raesembiee^  que  Torganisation 
gallo-franc|ue  ne  Cut,  dans  rArmorique,  devenue  I'alliee  de 
Clovis  (^96),  apres  des  aunees  de  guerre  sans  rteultat,  que  la 
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coatinuaiion  de  I'etat  gallb-romahi^  aot^t'iefur  k  cette  alliance 
enire  deux  peuples  chrgtien^,  et  que  fcet'etaf  ne  Kit  lui-mdme 
aux  5"  et  6*  si^cles^qii'e'la  transition  a1<t  (i6ribde  orMorieo- 
brelonne.  '      ^         :  . 

Pour  aborder  ime  telle  entrUjiHsi  tbtitl^  6t  parells  ad?^ 
saireSy  si  bien  appuye^  et  si  blcfh  places/  il  falldfitj'iionliltele 
dit  M.  HallegnehV  Mrfe  ^ii^nibins  uU  Ml^tite  de  'la  Verite  et 
Breton  en  sil^.  ainoUHVIfe^l^  tetit^y'Cett^  r<>ri^dbUMe'da 
vrai  Breton, Ini  fii'etit  sufmonfet^'tbuA  le^^bsltacleis  de  I'^Mnh 
ration  cHtiqu'e^  '  Iht'  ctl^t^hcb;  dies'  pr^juges  tn  forde  ietdes 
oppositiohs  ab^dltibs.  Sa  'pet^virahbe  af'trotivgieDftni  Paris 
les  juges  iinpartiatfx  qn'il'tf'iii^ft'ini  H^tiver  fell  Bireta^ed 
dont  la  dentenbc  d6flriitive  a  torififihete^tcrite  dl^ 
quables  resultats  ou  I'ont  MfeAe  ^te^1iabiley;'pMieDM  etcdik'- 
sciencieuses  recV^peUbi;  fet  lb  yaiHbkrt'cUinitYidn'der*PArmt>- 
riquc,  selon 'TexpreSTfoti'  dti  'i^poH;'b(»d§lnt<|ae;a  'hnlieDe 
notre  siecle  a  la  'cohn^ijissnA'^'^diftable  debaifi  lidbltf  • 

Ces  r^bulUts^oht'tiotfVcdu^'et  1)ieft)<fnM(eiid\js;'>^Bnitbtik>  le 
proclame  lui-in^nie;  cep&hddi^l  iU  n^^n'  sdtit  pa^  motiis  cer- 
tains, «  en  sortie  qu^  'dfe  FdecidMt;WlMdra  In  liimiefe  'dAlii 
B  I'histoire  de  Bret^gne.  Ii(V6ri|He'f  Staft  M  V6il^;»£A  •eacMe 
))  jusqb'iciqu'^Ue  s'y  i^st  niteUx'cbnfEiri'v6i'quef  j^rtoM 
B  et  qu*elle  en  sortit^'d^ils  tbttt  s'od'^1M'etYMt-^lie-'m£t^ 
»  Notre  histoite  rari  pat^lt;^a'Wn^brijhiifeV*claiitel»c<)^  le 

jour.  Elncbanf^  de  tette  'iStHtymef  \tt  icHtb  lIliitMtlatkm 
»  de  ma  pauvi^  patriey  d(]fs6^iite;  »^'(^ife;  >Wi;e«6nmi\dy';^'di9 
»  dans  la  joie  de  mon  atti'e:  T^nez  ^ef  Votefe  dombien  hi  t<H- 
)>  table  histbire  de  l^Ambri^neliitlelbhriV  eiityhis  bd^ 
»  que^biisne  lecroryttz. 'li  I  "  '       '   "   "       -       •  »• 

Oui,  c*6st  une  b^lle  it  gi^andii^ '  KiiribiMs'  q'tie  ^eellb'  Vim 
peuple  primitif  assi^z  nonibmlsi  BtniH^t  fotf  f  ou^  {fflahtt?  dtt 
obelisques  blruts,  sur  tout'unf 'telrritbil^^^bmtne  le'cbitnrip  de 
Karnak,  quelle  qu'en  soit  Ik^de^ttnaHdd:  II  Ae  fiTiit  p^^  dfe^ip^ 
rer  d'en  penetrer  le  mystere  perdu  dans^'  Itf  'nuit  'ded  Uimp^f 
lorsquel'ona  des  homnfes  et  deS  skvantd  (iominri  M.  Halle- 
guen.  Cette  histoire  fera  beaucoiip  d'honn^r  af  la  Franoe, 
qui  a  la  gloire  de  compter  un  pareil  peuple  dans  aton  tein  el 
de  se  Ffitreentierement  assimil^.  Prenons  acte  do  la  promene 
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de  Tauteur,  souliaitoiis  qu'a  rexcmplo  du  la  IJourj^o^no,  la 
Bretagne  trou>^  dif^^^i  son  Baranie^  souUaitoos  que  M.  Ualle- 
gueA  9i?fasseai^  nlp^^t  VMI^^I^  arcbilecte  de  cette  glorieuse 
histoire  dont  il  a  si  bien  mis  au  jour  ei  si  bien  prepare  les 
mai«3aw4Mi8C]?  pr*?roierypluf^^^  /  . 

mii^rjwx.»opt  (J^.plipqjiflirs^qrtc^vlt^  i^ns,  itaWs  dejk 
sur.le  f<;baNrtier  CQfn9iupp  ojit  ^^  e.tre  f6tail^^  .  contr61e8  de 
pl«&  jpiisret  nejiet^s  ^u  n^oins  en  ^rlie,.  (jlje  scut  i'j^istoire  de  la 
di«l9ci|Uoo  de  )I'wNpUrf|  rflnialp^.cislli^.del^  cciniedQi^^^^ 
moricAip^  quA^o  f^i'\^  pi^rQi^ridj^PfpbremeQt  sqr  le  conti- 
nepii  ?eUf.|d^4  i»>:eM)iRS  4|?,  V41/e,ij5t  jde,  rArijjpnque,  celle  des 
Frai]«a(Qt4^  leiqrf.^/(pppr|^,t]|i9i}jCf^0i^  ayec  les  Afrmoricains 
a¥|^)A  le  tr^it^i  A'aU\anpf  ^y^l^ft  ^'^^V'l'ft  ^  pons|L|tution  de 
IcMti^pirqpv cette. ■  , 

Ces/docuiq^qtsi.h^tqfig^i^,  ^iqn  iptpi;pr^,  s'fccordent 
touftf^CQfitre  1^  ,p)[^iepti|G)p^.jpre(Qnms^^  qui  ne.  pf jraissent 
qu'aa  W.pi^le.parJ'^pjiRJiibp  }egfi[idaire,^^  cette  epoqiie  et 
ne  spnjli^igeasf^q  fil]f»^^l9^ji}u.'ai^  iV  el  iS^  /si^lespour  le  be- 
8oiQ  de  cawQft,  ^'i^\ir&\fifi  oft  .i^.^iops^.^qui  n'oDt  rien  de 
f^t^'Pf  .ta.y^rtt^,  hj^ipjriqM^w  J^our  ^uger.jtonsces  ro- 
maqsi,  U  Riif^i.dQ  TPV.fiq  (ia'^^^oi^ljde7.'hi?liOifeet  f^ela  tra- 
diUiW^lJtWP^ej.jqMi.sic^^  ej lupiere  de 

Ea  sprte  qupfle)inq^,da  ,co^.xlcf,Mai^tr^,;  a.  q|ae  rh^toire 

ti»IIY^daffffJi'Ai;im9riqiff))U(a^  appffWlipn^fimi^urprendra  tout 
le  ^^Qn4p.^4lWM^,rtV8|q^e.p?rsoJ^af^  ^. . 

U -Awtci  i)^  eftt.aqiCf^Qedic;^!^  breV>ips,..qi\i  pp4ant  aux 
menaces  des  Rohan,  epris  de  leur  pret^i}fiu/e  d^sip/endapce  de 
Cotia^  Hlfpj^^df^fil^^lfij^lofl, favenl inji^ljflesi  la yerile,  puis 
aiURiwYANA  ^e»,f^rpM¥qlpg#es  i)rAV>os,d;a*jjpurrt  qui  onl 
dQnne,^^jiqtipnp;,|][^xAajt(|f  4,,^..de,  Mo^taleoib^rt  dans  la 
parlj0rdes9n  liyiefw  lfi^,rm^  4]Q<f94^^^^  des 
inoiWil!de.rArinorique,..  .  .  . 

Q'aAiUeA  n)at^rjwx>i9li)die8>>neg)ig^f  pu  ra^cpunus^devaient 
dtre  fliiSien  lun^iere.  l^n  promiW  Ijgne,  il  faut  placer  le  car- 
tulaire  Mdit  de  landivmnec,  ou  Thisioire  de  la  Bretagne  aux 
6*et  7*  si^es  est  bien  mieux  conserv^e  quepartoutailleurs  et 
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que  M.  Halleguen  se  propose  de  publier  dans  son  entieravee 
des  Commentairei.  II  n'esi  rien  de  plus  interessant  que  ces 
simples  et  veridiqucs  annates  du  monastere  fondede  conoerty 
en  515,  par  S.  Guenole,  disciple  de  S.  Bbdoc,  et  par  ia  famille 
gallo-romaiiie  de  Romelius  Lxtitia,  dont  le  (ils,  S.  GuennatiU 
devinlle  second  ablie  de  Land^^ennec.  G'est  ce  personnage 
de  Romelius^  rattache,  comme  tant  d'aulres  Gallo-RomainSy 
a  la  legion  romaine  fixee  dans  la  province  de  Leon,  qui  prit 
de  la  son  nom;c'est  de  ce  personnage,  dirons-nous,  que 
d'apres  les  obscures  legendesdu  9*  siecle,  iuTentees  sur  Hie 
anglo-saxonne  et  sur  le  continent,  que  les  modernes  breton- 
nistcs  ont  bati  le  roman  des  rois  Grallon  et  Gonan. 

Quel  immense  service  ne  rend  done  pas  a  la  science  histo- 
riquc  lout  entierc  ct  a  I'histoirc  de  la  Bretague  en  parUcuUer 
M.  le  docteur  Halleguen^  en  dafruisant  ces  r£ves  menteurs 
par  reclatante  lumierc  qu'il  jette  sur  les  origines  si  confuses 
jusqu'alors  et  si  clairement restaurees^  grdce  a  son  zele  palrio- 
tique,  a  ses  discussions  si  fermes^  si  nettes  et  si  sa^aotes,  et 
a  son  amour  si  droit  et  si  sincere  de  la  verite. 

Puis  viennent  les  bistoires  deGregoiredeTours^de  Viguier« 
et  surtout  de  Pierre  le  Baud.  Les  Annales  hretonnes,  de  Pierre 
le  Baud,  aumouier^  conseillcT  ef  notaire  de  la  bonne  duchesse 
Anne,  devenue  reine  de  France,  fureni  composees,  titres  en 
main,  ct  avec  traduction  iidele.  lis  expliquent  et  conflrmeDt 
les  recits  de  Gregoire  de  Tours  relalifsa  rArraoriqae.G1est 
Torgane  de  la  vraie  tradition  bretonne  au  sortir  du  moyen 
age. 

Voici  comment  I'auteur  a  dispose  son  travail :  il  Jette  on 
coup  d'ceil  d'ensemble  sur  Tbistoire  armorico-brelonne^  puis 
il  etudie  a  fond  les  comtes^  les  evecbes  et  les  monasteresdont 
les  bretonniites  denaturaient  et  mutilaient  Thistoire  pour  h 
plier  a  leur  bon  plaisir.  Apres  avoir  refute  pied  a  pied  les  bn^ 
tonnisles,  les  avoir  mis  hors  de  lliistoire  et  les  avoir  relegaes 
au  pays  des  logendes,  il  refute  los  m  uli  t  s  don!  ils  ont  6t6  les 
disciples  trop  dociles  el  trop  pen  judicieux.  II  etablit  enfin  tes 
points  de  dissidence  qui  e&islent  eotre  les  brttonni$te$  el  loi, 
et  prouve  qu'ils  n'ont  pas  seulenienl  exag^re  des  ctpinions 
vraies,  mais  que  leurs  theories  sont  radicalenient  fauttes^et 
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qu'iUexagerent  les  erreursdes  Ben^dictinsbretons^saToir  :  P 
le  desert  armoricain ;  2*  Tiodependance  bretonne  du  r>*  siecle ; 
3**  le  grallonisine  ;  4<*  la  conversion  brelonne.  II  complete  la 
di§moDslration  de  dom  Liron,  oubliee  et  iravestie  ou  negligee 
de  torn  en  7  ajoulant  le  norabre  exact  des  eveches  et  en  indi* 
quanVles  litres  d'Alet  et  d'Osisme  (Brest).  Pour  Tbistoire  ordi- 
Daire,  il  I'a  re(rouvee  jusqu'a  un  certain  point  dans  Viguier  et 
dans  le  Baud,,  ou  personne  oe  Tavait  vue.  Dans  sa  refutation 
neuve  «t  Ires-importanie  du  grcUlonisme,  Tauteur  se  rend  le 
juste  temoignage  d'avoir  debrouille  le  cbaos  des  siecles  pas- 
8«*s  et  d'avoir  rassamble  de  sou  niieux  les  lambeaux  epars  de 
riiistoire  de  rAronprique.  I^'^ppendice avec  ses  documenlsau- 
thentiques  ranges  dans  Tordre  chronologique  sanctionne  la 
jictoine  de  la  veritable  histoire  sur  la  legende  soi-disant  bis- 
torique^  s.ur  la  r^Ycrie  «  qui  se  vieillit  toujours  pour  s'elever 
»  au  .rang  de  Tbistoire,  »  que  ce  soit  Conan  reporte  du  5*  au 
4*  siecle,  ou  Grallou,  on  Riviral  Aleves  du  6*  au  s*  siecle  avec 
force  illmiratim  et  amplification  de  leurs  faits  elgestes. 

Yeut-on  savoir  ;quels  sentiments  animerent  Tauteur  a  re- 
cbercher  ](d  grand  jour  des  iuites  academiques: 

fli.I^orsque  nous  avons  yu,  dit-il^que  notre  Armorique  bre- 
n  tonne,  allait  etire  biep  deSnitivefpent  ensevelie  dans  les  fa- 
».blesgralU)oieaues9.,qMi  denatviroqtet  sou  caractere  et  ses 
a  origines>  au  detriment  de  son  bonneur  et  de  la  verity,  nous 
i>  avons  du  prendre  L'^rr^ur  corps  a  corps  pour  empecber  la 
ji^  conspmipaUou  dji^  sacrifice,  politico-bistorique*  » 

Consommation  operee  par  Hnslitut,  qui  donnait,  en  1863, 
le  pm  Gqbert  aux  editeurs&re/onnt5(6sdu  Cartulaire  deRedon. 

«  Nous  serous  beureux,  ojoute-il,  d'assurer  ainsi  a  notre 
»  Pi;etagnt^  ur^p.  prompte  et  l^time  rentr^e  dans  le  courant 
»  historiqu^  et.Utjleraire  contemporain  dout  elle  s'isolait  jus- 
»  qu'ici  avec  loutes  fortes  de  pertes  et  de  d^sagr^ments ;  car, 
»  au  deboire.d^a  tres-peqiibl^  de  n'&ite  pas  connue  s'ajoutait 
»  pelui  plus  amer  d'etre  raill^e,  d'etre  ecartee  de  tons  cdtes 
9  conuue  in. intelligible,  arri^ree.  ll.faut  hien,  convenir,  belas, 
»  que  la  premiere  injustice^  invplontairesans  doute,  mais  non 
»  moinsnuisibleiluivenaitdesesenfantsqui  employaientleur 
9  talent  et  leur  devouement  a  la  faire  meconnailre  de  plus 
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»  CD  plus  en  la  representant  chaque  jour  comme  plus  etran- 
D  gere  au  monde  passe  de  meme  qu'au  monde  present ;  c'est- 
»  a-dire  en  delinitive^  en  la  rendant  de  plus  en  plus  etrange... 
»  Ce  qui  importe  surtout^  c'est  que  npus  ayons  prevenu  la 
»  consommation  d'une  graride  injustice  dans  rhisloire  qui 
»  allait  sceller  le  tombeau  deVArmori^ue  sous  la  Bretagne  et 
B  travesiir  ainsia  jaiiiais  peut-Stre  un^  ^iotalile  partie^^.Tliis- 
»  toire  de  France  et  de  lliistoire  gallo-romaine.  La  ^tle 
a  devoir  a  remplir.  Nous  avons  la  conscience  de  n'y  avoir 
»  pas  failli  et  d'y  avoir  meme  assez  bien  reussi  pour  que  le 
»  triomphe  de  la  verite  soit  assure  desormais  et  procbain.  » 

Est-il  beaucoupd'auteurs  fondes  a  tenir  un  pareil  langage? 

Tout  ce  livre  est,  pour  ainsi  dire^  une  revelation  de  notre 
noble  Armorique.  Aussi  malgre^  ou  plul6t  a  cause  de  la  jus-, 
tice  incomplete*  de  I'lnstitut  k  sou  e^rd,  notre  intrSpide  et 
loyal  bistorien  a-t-il  bieh  le  dMt  de  dire  (jde'i  «  todtt^vch 
]>  rable  qa'il  soit/ le  jugenient  aclideTnique  pe  ^oone^  .,p«i 
D  une  idee  de  ses  recliercbes.  qui,  a  vrai  direet  saus  fausse 
»  modestie,  etablissent  une  nouvelle  Bretagne^  EUe  est  noo- 
»  velle^  parce  que  diffefant  beautotip  dto  deut  bistolAs  66^ 
D  nedictines  qu'etle  refiite,  elle  difl^rt^^  eh(»re  p)us  de  c^^ 
»  des  ecrivains  modernes  qui  ,en  opt  e^^ere  les  erreurs ; 
»  nouvelle  encore^  parce  qu'elle  etail .  ineonnue  dans  le 
»  monde  savant.  »  «  .  «• '  " 

On  ne  pourra  done  desormais 'cbnUaltr^  I^s  Vrliie^' (cilrtgineil 
d'un  bon  tiers' d6  la  Prance  actuelie,'^^^^       ,r^te.  ^l^ajQ^A 
cette  restauralion  commencee  i)ar  Jiil.  {[all^guen^.Tune  des 
plus  remarquables  et  des  plus  saines  de  notre  epoque  de  re-. 
habililalion  historique.  '        '  , 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  formo  ni  dtl  style  de  cet  inipo^ 
tant  ouvrage.  L*auteur  lui-niiSme^  tout  eixiier  a  r^zposition  la 
plus  fidele  possible  de  la  verity,  tout  entier  k  Temotion  bien 
naturclle  de  la  rude  polemlque  doht  il  est^  au  moins  devant  le 
grand  public^  le  seul  et  Tindomptable  champion^  rauteur, 
disons-Dous^  en  fait  bon  marche  par  ces  mots  qui  termine- 
nerontbien  cette  imparfaite  et  courte  notice.  lis  ferontvoir 
que  pour  gtre  ^crivain^  M.  le  docteur  Halleguen  n'a  qu'a  le 
vouloir  devenir : 
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a  Nous  ponton^  dire  que  nous  sen  Ions  vivement  combien 
»  ce  volume  M^e  k  diisirer;  combien  il  aurait  besoin  d'etre 
D  reTu  et  corrigis  par  une  seconde  edition.  Nous  pouvons 
»  ajouter  eepehdant^  pour  sout^nir  le  courage  du  lecteur  et 
»  obtenir  ^'bienTeillante  induj^ence^  que  quelque  faible  et 
»  fantiTe  que  idit  la  fdrme,  le  fonds  est  bon^  c'e&t-a-dire  digne 
»  de€oiAa*'c*;  TftiiVWyal  ^t  sincere. » 

Tons  les  lefctciirS'seront  de  cet  avis. 

J.  E.  Dabras, 

'    '  *    '  Viciaire g^ndral d'Ajacdo. 

''"Appeiiiliee. 

NoQfl  ijooteretri  ceiodmpte^rendir^  '=        ' ' 

1«  Qfi^  Ie&  4»naif9]Qiit  piibHd.  4eox  arttdds  renfdrmaDt  >let  ifS  premidrei 
pafieit<l9  ee  lim,  les^Uefi,eontienBeQ^lfi.partie  la  pliu  esgeDtielle des  66- 
eoavertesde  M.  le  aocteur  HayfigQeo,,ceU(^.<fui  ,a  i^ppprt  k  )a  pr^dictUUm 
du  Chriiiiantime  'en  ce  pays,  d^8  *r<6pbque  pmaipe  \. 

2*  VikdatiiiyseerUique  dei  originek  hreiofiM,  ieioA'don)  Lobineau. 

3*  iaii^npri»^OB!dQ4')Diiiv#agt*Jle*dMn-Lii'oii,  fhtttnMt  Apologie  pour  let 
Armorifi^inM,  e$.  poifi?  let  J^lfief,  des  ^om^I,  ^fiir^MUk9im«tl  de  la  province  de 
Tours,  oik  (on  fait  vfir  q^e  lee^  Sg^ins .  4e  Br^^ag^e^  son^  iplus.  ancienues  que  la 
daeente  dies  Bretons  dans  VArmortque  etfpu  cette  province  a  refu  ,la[oi  eM* 
tienni  dis'te  4«  eUcle,  Pttrlsi  tm:  ~  Opdscure  d^  116  'j^ges  et  U^rare. 

4^  Contre-apfAogie  ouirillelAons  inf  l*apolo^e  des  ArmoriMns^  par  dom 
Lobineau.  Nantes,  1712;  avee  la  pol^mique  qui  eut  lieu  dans  eette  dccasion 
dtQS^e9 1(eTij^8c|^U^qu9t    r^poqufL, , ,  t . 

&•  B^li^  de  ^  dom  Lobineau  dj  <^'a^^^  de  V,ertqt,sur  la  mouwnce  de  Bre- 
Uignk.'pikisq^ji  ea"eh\Xei  io^dite.     "  '  " 

6*  La  AWciwsidtl^tCeed  places  sous  le  tftre  de  :  Les  Binidictins  "bretons  con- 
nur .port eusrmiiivf.  >  =  - "  ■  ' 

7«  Analyse  historique  du  eartulaire  inidit  de  Ltindi^^enneCi  contenant  let 
Vies  des  SS^  Gudry>l4  e^  ^Gi^ofinf^l.   ,  .     ,  f  ,  i 

^oiis  ne  poufobs'  done  que  recommander  ce  Jlvre  k  tous  ceux  qui  8*0000* 
peald6]^liliktidfrede  regii3^1>^etdnne!'''      '  A.  B. 

*  Voir  Annates^  t.  vii,  p.  165  et  ^04  (4*  s^rie). 
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ANALYSE  D  UNE  NOTE  DE  M.  RKVILLOUT 


InUtul^e 


L'tOLISE  ET  LES  AFFRMCBIS 


Grace  aux  nombreux  travaiix  d'erudition  eccl^siastiqne^ 
rien  n'est  mieux  aver^  aujourd'hui  que  la  part  imporlaote 
qne  prit  I'Eglise  dans  Tabolition  de  Tesclavage ;  cependant 
rien  ifest  plus  discuie :  on  dirait  qne  racharnement  d^ Ratio- 
nal isles  est  d'autant  plus  grand  que  leB  preuves  de  la  divinite 
du  Gbristiauisme  sont  plus  nombreuses. 

C'est  pour  affirmer  encore  le  r&le  emancipateur  du  Catbo- 
licisme  que  nous  prenons  aujourd'bui  la  plume,  trop  hearem 
si  ces  quelques  pages  parviennent  k  d^truirc.  des  pr6jag^ 
enracin^s. 

Ce  n'est  point  un  moine,  ni  m^me  un  pr£tre  dont  je  Tais 
einprunter  le  temoignage^  c'est  un  laique  di;s  plus  conipitenh; 
M.  R^Tillout^  professeur  a  la  Fmcult^  des  lettres  de  Montpd- 
lier^  dans  une  note  lue  h  la  Sorbonne  a  la  reunion  des  socMMs 
savantes^  en  1864^  a  prouv6  de  la  fa^on  la  plus  victorieuse 
que  dans  les  premiers  siecles  de  I'ere  cbretienne^  I'Eglise  de 
Jesus-Gbrist  avail  protege  les  opprimes. 

Pour  demontrer  sa  tbese,  notre  savant  professeur  I'a  divisfe 
en  deux  parties.  Dans  la  premi^re^  il  a  fait  un  tableau  saisis- 
sant  de  la  position  des  affrancbis  dans  la  society  romaine  et 
franque ;  apres  cela^  il  a  esquiss^  les  efforts  du  clerg^  pour 
truire  Tesclavage.  Tftcbons  d'analyser  cette  gloriedse  de 
rbistoire  de  TEglise  en  la  rectiflant  quand  les  circonstances 
Texigeront. 

Quand  on  etudie  T^tat  des  personnes  dans  le  droit  romoHi, 
on  Yoit  qu'une  puissance  exorbitante  est  laisste  auxdtoyeiis 
et  au  p^re  de  famille^  mais  la  femme  et  les  esclaves  sont  re- 
l^gues  au  rang  des  choses;  au  bout  d'un  certain  temps  la  loi 


I  Lue  k  la  r^uDion  des  soci^Us  savantes,       avrll  1S64). 
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romaine  Qoit  par  admettre  i'dfTranchissement,  mais  cette 
liberation  est  presque  une  derision.  Je  ne  parte  pas  de  I'af- 
francliissement  des  dtditUiiy  c'etait  ignominieux.  Si  l'escla\e^ 
pendant  la  liberations  avail  ete  condamne  a  quelque  supplies 
ioCamant^  it  ne  pouvait  jamais obtenir  le  droit  de  cit^.  Ge  mode 
beureusement  n'itait  plus  en  usage  du  temps  de  Justinien. 
Quoniam  deditUtorum  qiiidem  pe$$ima  eanditio  jam  ex  muUi$ 
temporibus  in  demetudinem  abierat  ^ 

A  cette  ^poque,  c'est-a-dire  au  V  siecle^  les  lois  reconnais- 
saient  deux  especes  d'affranchis  :  les  citoyens  remains  et  les 
latins  qui  finirent  par  ^tre  assimiles  completement  aux  pre- 
mierSj  nnais  «ou8  TemfHredu  reoueil  de  lois  compost  par  Tor- 
dre  de  Gondebaud  pour  les  Gallo-Romains  de  l^ourgogne^  ils 
formaient  encore  une  classedisti note.  Cette  legialatipn  romano- 
borgon^e  ne  recpnnaissait  qu'un  mode  d'affranchissement. 
Le  maitre  admettait  son  esclavie  a  table  et  declarait  expresse- 
nneni  en  pr^ence  de<  ses  amis  qu'il  voulait  Paffrancbir.  Get 
homme  n'etait  plus  esclave^  mais  que  son  ^tat  etait  different 
de  la  yraie  liberty !  11  ne  pouTait  tester,  car  les  biens  appar- 
tenaient  de  droit,  4pres  sa  mort,  a  son  maitre,  ce  qui  faieait 
dire  au  le^lateur  remain  :  J)  perd  a  son  dernier  soupirla 
\ie  el  la  liberty.  Aitamm  ipso  uUitno  spirilu  simul  animam 
atque  libertalm  amiUebant  K 

.  Les  esclaTes  lib^nii  .par  des  formes  plus  solennelles  jouis- 
saient  d'une  plus  grande  indepejodance,  mais  cette  liberti 
etait  encore  bien  precaire;  sans  doute,  ils  etaient  exempts  des 
cb&tjineDts  servjLley  ^t  pouvaient  alter  ou  bou  leur  semblait; 
ils  pouvaient  tester,  maisbien  souvent  leur  liberie  etait  obte- 
nue  mpyeqnaoVdeq  dons,  des  presents  et  des  journees  de 
travail :  Jurart  Qulem  debet,  operas,  dmum,  munus  se  prcesMu- 
rum  ^  n'eta|t  1^  encore  que  la  moindre  de  leurs  obliga- 
tions, ils  etaient  tenus  a  ce  qu'on  peutappeler  incorrectement 
le  detwr  respectueux  :  Obsequii  verecundim  tenetur^.  Cette 
dette  morale  etait  d'autaql  plus  onereuse  que  la  loi  n'en  pre- 
cisait  pas  le  sens  ni  Tetendue.  C'elait  en  quelque  sorte  la  con- 

*  IfuHLi,!,  S  3  CP,  F.  Gail  Comrn,,  i,  13. 
'  Ifutit,,  Utre  viu,  $  4. 

3  UlpieD,fr.7,i3. 

*  Frag,  41 ,  D.  xxxviii. 
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tinuation  de  la  servitude ;  car  il  6tait  facile  a  un  maUre  d'ac- 
cuser  son  atfranchi  d'ingratitude,  et  alors  la  haine  du  maltre 
s'etendait  jusqu'apres  la  mort^  car  il  pouvait  exciure  son  af- 
franchi  et  sa  descendance  des  sepultures  de  famille  camm 
un  ingrat  et  m  impie.  II  serait  trop  long  d'examiner  toutes  les 
reformcs  sociales  op6rees  sous  Diocletien  qui  allourdirent  les 
chaines  de  Tesclave;  ce  point  a  ete  etudie  avec  una  grande 
erudition  par  M.  Revillout^  b&tons-nous  d^arriyer  a  renume- 
ration  de  tons  les  efforts  du  clerge  cathob'que  pour  am^liorer 
cette  legislation  draconienne. 

A  partir  du  5*  siccle  a  TEglise,  cniue  des  souffrances  des 
»  affranchis^  \int  a  leur  secours  et  s'arma,  dit  M.  Revillout^ 
x>  pour  les  defendrc,  des  droits  puissants  que  lezele  des  princes 
9  et  la  piete  des  particuliers  avaient  mis  ehtre  ses  mains. » 

Deja  Gonslantin^  cn  32i^  avait  institUe  les  affrahehissenmU 
dans  VEglist  Voici  comment  s'operait  cette  liberation :  Pen- 
dant que  le  peuple  etait  reuni  pour  les  ceremonies  saintes^  le 
maitre  amenait  son  esclave  et  pr^sentait  a  Tevfique  une  re- 
quite ecrite  ou  verbale  dont  la  teneur  ^tait  a  peu  pres  celle-ci : 
a  Je  veux  affrancbir  mon  serviteur,  parce  que  je  Tai  trouve 
D  fldele  en  toute  chose,  et  je  prie  par  la  pr^sente  demaode 
»  Votre  Beatitude  de  le  faire  jouir  du  droit  de  cit^  romaine.i 
La  requcte  enumerait  les  conditions  que  le  mieiltre  'm6ttait  i 
son  bienfiut.  L'evSque  ordonnait  a  ses  prStres  de  dresser  i'ade 
et  de  le  lire  publiquement;  il  signait  la  minute  avec  ses  clercs, 
et  Tesclave  jouissait  alors  de  tons  les  droits  du  ciloyeh  re- 
main 2.  Bientdtlcs  citoyens  qui  voulaient  par  testament  affran- 
cbir Icurs  csclaves  se  servirent  de  ce  mode^  parce  qu'il  de* 
jouait  toutes  les  entraves  et  les  precautions  legates.  Les  pres- 
criptions de  Constantin  allerent  encore  plus  loin^  elles  aufo- 
riserent  les  clercs  a  liberer  leiirs  csclaves  en  pariiculier  par 
une  simple  enonciation  de  leur  volonfe,  et  nous  ajouterons 
ce  que  nc  dit  pas  M.  Revillout :  «  Quoiqu'il  fat  defendu  d'exer- 
»  cer  le  dimancbe  aucun  acte  judiciaire^  le  premier  empe- 
]>  reur  Chretien  excepta  formellement  de  cetle  defense  les 

'  Voycx  Code  Thiod.,  llv.  iv,  tit.  vii,  nM7. 

3  Ennod.  Peliiorium  quo  ahsolutus  est  puer  Agapiti.  Oputc.  tui,  6d.  Sinn^ 
161C  in-8,  p.  452.  —  Id.  Opusc,  p.  453.  —  Ux  Rom,  Bttrpimd.,  Ut.  in,  Ut 
Lex  Eipuar.  58, 1. 


POUR  L'AFFBANCHISSmNT  DBS  BSCLAVE8.  401 

y>  affranchissements,  les  considerant  comme  acta  de  piete 
»  tres-conyenable  en  ce  saint  jour  ^  b 

L'Eglise^  jalouse  de  rendre  a  la  \ie  civile  des  enfanls  de 
Dieu,  se  garda  bien^  en  redigeant  les  constitutions  discipli- 
naires,  d'oub'ier  cette  importante  question.  En  44i,  le  concile 
d'Orange  defepdit  en  tei^mes  generaux,  sous  peine  d'encourir 
les  censiiVes  eccl6s|astiques,  4e  rem^ltre  en  servitude  ou 
mSnie  de  contraindre  a  Vobsequium  les  esclaves  liberes  dans 
I'Eglise.  Le  concile  d'Arles,  en  452,  renouvela  cette  defense. 
Nous  convenons  bieh  que  ia  loi  Gombelte  ne  reconnaissait 
pas  de  valieur  legate  aux  affjraochissqnients  eccl^siasliques 
pour  les  esclaves  bourguigooi}^j  mais  TEglise  ne  faisait  que  ce 
qu'elle  pouy^it;  ce  n'esl  que  |)lus. lard  qu'elje  parvint  a  mo- 
difier les  mceiirs  des  barbares.  Dans  tons  les  cas.  si  son  pa- 
trona^e  n^tait  j^as  rinde^^  plu^  ab^j(}}i;e  telle  qu'elle 

existe  au  i9«  siecle,  c^etaU,  u^'^^^^^  Le  rdle  de 

I'Eglise  consist^it  a  defendre  les  (aibles  contre  la  tyrannic  des 
forts;  que  maintenant  M.  Revillbut  ait  insinue  que  le  patro- 
nage de  l^lise  s'est  cpnvijrii  en  vasselage  sous  la  feodalite, 
c'est  possible^  c^esl  rnfinje  certain.  Ei?  cela,.  le  clerge  ^uivit  la 
loi  du  temps/  il  se  cqnienta  jiji'adoucir  sofi, execution  tant  qu'il 
put^  et  encore  ce  vas^elage  a  cdte  de  ses  redevances^  de  ses 
charges/avait  des  avaniages,  parce  qu'il  prot^geait  toujours 
le  subordpnne.  Sans  (^ppte^  il  y  jeut  des  fautes,  des  clercs  abu- 
sereht  ()e  leur  titre  de  sus^Q^aip;  mais  comme  le  dit  Fenelon  : 
<  QiiMmporte  le3  faibl<^sses,  ce,  fut  toujours  unepensee  toutede 
»  charjte  qui  porta  le  sacerdoce  Chretien  a  defendre  les  faibles 
»  et'les  pauvres.  0 

RemercSons  bieq  viveipent  M,  Revillout  d'avoir  fait  ressor- 
tir  le  rdle.ciyilisaieur  diji  Ghristianisme^  tout  en  regrettant 
qull  h'ait  pas  donne  uii  plus  grsind  developpement  a  son  tra- 
vail. C'^i^t  ete  la  refutation  de  ces  paroles  injustes  du  juris- 
consulte  Merlin  a  Tarticle  E^clavage,  de  son  Repertoire  deju- 
risprudence: 

«  L'esclavage  n'ayant  pas  ete  aboli  fiar  la  loi  de  TEvangile^ 
»  la  coutume  d'avoir  des  esclaves  a  dure  longtemps  depuis  le 
B  Christianisme.  o 

Gabriel  de  Chaulnes. 

*  Cod.  TMod.,  Uv.  lu,  ttt.  yiii,  xi«  1 . 
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FRANCE-PARIS.  Enumiration  des  tmtrages  irouv^s  par  M.  Milter  dam  ta 
mitsion  scientifique  en  Orient.  —  On  lit  dans  le  Jfontleur. 

M.  Miller  ^tait  charge  d'explorer  les  blbliolh^q;ue8  des  mooaateres  greei  4e 
rOrient,  surtout  celles  du  Mont  Athos  et  d'appliquer  ses  coimalasaDcea  paMo- 
graphiquea  k  la  recherche  des  ouvrages  et  des  fragments  d'oufragea  apparta- 
nant  aux  belles  ^poques  de  la  littdrature  grecqae,  et  qui  avalent  pn  Miapper 
aux  investigations  de  ses  devanciers. 

Yoici  les  prlncipaux  oavrages  on  (ragmeuts  d'ouvragea  rapport^  par 
M.  MUIer  .- 

1»  Commentaires  sur  hs  Psaumes  avec  de  nombreuses  citations  dea  Tertioiu 
d^AquiUh  de  TModotion  et  de  Symmaque. 

2"  Nouveaux  fragments  de  la  petite  GenUe.  On  salt  que  le  texte  gree  flft 
perdu.  On  en  connait  uue  version  ^thioplenne,  que  M.  Dilmann  a  IradnltaaB 
allemaid.  L*abb6  Ciriani  a  letrouv^  une  partie  de  la  version  latine  dana  la 
manuscrit  palimpseste  de  Milan.  Les  fragments  grecs  d^uverta  par  M.  Miliar, 
Yiennent  s'ajouter  k  ceux  que  Fabrii-ius  avait  d<^k  rtonis. 

3*  Fragments  d'histoire  eccl^siastiqne  de  TJi^odors  le  Lecteur  eC  d'on  ear- 
tain  Jean^  sumomme  le  Dtacrinomenos, 

4**  Bistoire  de  la  fondation  d'un  monast^re  grec  de  la  Maotdoine  A  to  in  di 
11*  si^cle.  On  y  trouve  un  catalogue  des  manuscrits,  dea  peinturea  et  dea  ob- 
Jets  pr^cieux  qui  y  ^ient  conserves  k  cette  ^poqne. 

5*  Lettres  et  opuscules  in^dlts  de  Photiui. 

6"  Paraphrase  des  Halieutiques  d' Oppicn,  d'aprte  un  mamiacrit  da  10*  aMs.  • 
7°  Les  fables  d'Esape^  mUea  en  vera  et  en  langue  vulgaire  par  no  eeitibi 

8*  Chrestomathie  d'Homire,  de  Sophocle  et  d'Ewipide^  d*apres  un  mamis- 
crit  du  10'  sitele. 

9»  Fragments  in^its  d'Elien^  contenant  des  ooma  et  dea  faits  histori^MS 

entiirement  nouveaux. 

lOo  Explications  grammaticalet  d*une  foule  de  passages  extralta  de  dliwa 
auteurs. 

11*  Extralts  des  proverbes  de  Lucillus  Tarrhoeus  et  de  Didyme.  Parmi  lei 
proverbes  d^couverts,  plusieurs  eontiennent  des  citations  inconnuea  d*^rijfolr, 
de  poiites  ctmiquee  et  de  litres  de  pitees^  et  donnent  des  renselgnementa  noa- 
veaux  sous  le  rapport  de  lliistoire  et  de  la  mythologie. 

12»  Opiucules  de  la  plus  haute  importance,  et  ay  ant  pour  anteurt  4e  trti- 
anciens  grammairiens. 

En  voici  le  detail : 

Extrait  de  Claude  Catilon  :«  Sur  lea  expressions  dlfOcilea  qn'on  nnooalra 
n  dans  les  orateurs  attiqucs.»  Auteur  et  ouvrage  inconnus  Juaqu*A  ce  Jour. 

Didyme  d'Alexnndrie :  «  Sur  les  mots  difQcUes  emp1o>^  par  Platon.  • 
des  innombrcbles  Merits  de  ce  grammairien,  perdus  aiijourd'hui. 

Epitome  de  ZAwdore : «  Sur  la  langue  d*Hom^e.  •  II  eat  dt^  par  Euatatba. 

Su4ton€: «  Sarleatermeali\|iirieuxoasolKriqiietS|eldeteiiroclilM.  ■ 
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AriMlapkeM$  de  Byxance :  «  Sur  lea  mots  dont  les  ancieiifl  ne  ie  eemdent 
»  pas. » 

13*  Recueil  d'ohnnations  grammaticalet.  DiSeouverte  non  moins  pr^ieuae 
que  les  pr^cMeotes.  Pour  en  faire  comprendre  toute  rimportance,  il  sufflra  de 
ctter  lea  Doms  leg  plus  c^I^res  aus  bellea  ^poques  de  Ja  liiterature  greoque, 
noms  qui  se  trdUTent  accompagnds  de  citatious  et  de  fragroeDts  iu^ts  :  Es- 
chyle,  SophocU,  Euripide^  Pindare,  M4nandre,  Alcman^  AMe,  Arehilope,  An- 
iimaque^  et  beaucoup  d'autres  dont  la  liste  eerait  trop  loogue ;  dea  noms  d'^- 
«rlf ains  et  des  titres  d*ouvrages  ioconnua  jusqu'a  ce  jour,  des  rectifications 
importantes  pour  i'histoire  iitt^raire,  des  explications  noayelles,  tnd^pen- 
damment  d'nne  foule  de  renseignements  qui  viennent  enrlchir  I'histoire  et  ia 
nythologle. 

A1I£RIQUE.  —  MEXfQUE.  D4couverte  des  momies  des  ancieru  rois,  —  Etpoir 
dB  trouwr  dee  Hmt  saerii  mexieaint. 

On  a  d^couTert,  il  y  a  trois  ans,  dana  FEtat  de  Durago,  dit  le  Moniteur,  des 
grottes  qol  renfermaient  dea  momiea  en  grand  nombre  et  parfaltement  con- 
aarrte. 

Selmi  lea  rdationa  dea  archivea  de  la  commission  acientiOque  dn  Mexlque, 
d'antret  grottea  a^oleralea  extr^mement  remarquablea  se  rencontrent  aoasi 
dans  I'Etat  d*Oaxaca.  Quelques-unes  fdrent  saccag^es,  an  commencement  de 
la  eonqndte,  par  aoite  de  I'aTldit^  dea  Eapagnols. 

Mala  beaucoup  ^bapp^rent  A  cette  profaoation,  et  les  indigenes  conttnn^- 
fint  pendant  longtfmpa  d'y  tranaporter  en  secret  lea  cada^res  de  leurs  chefo, 
deaoendanta  dea  pr^trea  de  Mitla  et  dea  roia  %apotiques, 

Dana  eea  grottea  s^pulcrales,  on  ne  trouve  paa.  seulement  lea  restea  dea 
piiDces  qui  j  furent  enseTelin,  maia  aussi  leurs  imaginet  en  terre  cnite,  mou- 
Ite  aor  lenra  eadavrea  apr^  leur  mort,  et  peut-^tre,  grflce  anx  recherehea 
Mto  dlrigte  de  Texp^ition  aeientiflque,  y  trouyera-t-on,  comme  en  iSgypte, 
kt  livres  taer^  de  leurs  hiskrires  avec  lea  faita  qui  se  rapportent  k  chaenn 
dtex. 

Ud  ottvrage  afOrme  poaltiTement  qn'ayee  lea  pr^a  du  Tuealan  on  enfer- 
matt  tettfi  Umree  dana  leurs  tombeaux;  or,  ce  qui  ae  dit  pour  le  Tueatam  avait 
)km  probabiement  auaai  pour  le  paya  d'OoMoi,  oii  la  dyiltsation  ^tait  ana- 
logue. 

fiTATS-UNlS.— GEORGIE.  Tombeaux  avec  portraiu  et  inscriptions  trouvis 
dans  fisthme  de  Parien.  —  On  lit  dana  VAthenaMm  : 

Dana  un  eompte- rendu  des  travaux  de  la  Soci^t^  ethnologique  de  Londrea, 
rtcemment  public  d'aprds  le  Morning  Post^  nous  avons  In  une  notice  de 
M .  Dollaert  sur  Tor  trouv^  dans  les  tombeaux  de  Visthme  de  Darien^  et  sur  les 
poieries  et  les  menns  articles  recueillis  dans  ces  antiques  monuments ;  noua 
avona  recneilll  quelques  mots  de  M.  Blake  alosi  que  le^  observations  du  pro- 
fesaeur  Owen.  Dans  une  nouvelle  reunion,  M.  Blake  est  enlr^  dans  plus  de 
d^ila  au  sujet  dea  d^couvertes  de  Visihme  de  Darien,  et  son  travail  a  jet^  une 
Thre  lumiire  sur  lea  premiers  renseignements  donn^a  par  M.  BoUaert,  dont  la 
notice  a  rcQu  ainsi  son  complement  indispensable. 

Colomb,  dans  son  dernier  voyage,  decouvrit  les  cdtes  orientalea  d'une  re- 
gion appeiito  Veragna.  Ceat  14  que  lea  Baptgnola  reocontrirent  pour  la  pre- 
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m\kn  Mb  de  Tor  por.  Les  natorels  en  portaient  de  lourds  fehantllloiu  sns- 
pendus  k  leur  cou.  Au88it6t  les  Espagnok  exploiUrent  les  mines  d'oik  Ton  Uratt 
cat  or,  et  qu*on  appelait  Chiriqui  ou  valUe  de  la  Lune,  Qaand  lea  EBpagnob 
d^couvrirent  le  pays,  les  mceurs  des  premiers  habitants  avaient  depuii  long* 
temps  fait  place  aax  mocurs  et  aox  institutions  de  Cuba  et  d*HaUI.  Darn  les 
tombeaux  les  indigenes  nc  manquaient  jamais  d'enfouir  de  prddeux  mooeeanx 
d'or,  des  statuettes,  des  poteries  et  des  Qgures  d'olseaux  et  de  b^tes  f^rocei. 

Au  temps  de  la  conqu^te,  le  pays  ^tait  occupy  par  une  puissante  trlbn,  ks 
Durachot,  dont  il  reste  beaucoup  de  tombeaux  avec  colonnes  couTerlea  de  fi- 
gures bizarres.  Mais  ce  n'est  pas  h  cette  race  qu*il  faut  attribuer  lea  s^Uum 
de  Caldera^  distante  de  5  lieues  nord-nord-est  de  David.  Lk  git  un  Uoe  de 
granit,  la  Pientra  Pintal,  haul  de  IS  pieds  et  mesurant  50  pieds  de  circonM- 
rence,  lequel  est  couvert  damages  du  soleil,  de  t^tcs  humaines,  de  acorpiooi 
et  d'bi^roglyphes.  Ges  sculptures  sont  g^neralement  attributes  aax  Dwnuhot; 
mals  il  y  a  lieu  de  penser  qu'elles  peuvent  iirt  attributes  k  uoe  plus  anctenne 
race  et  rtveler  quelque  chose  de  son  bistoire.  Le  relief  ttait  d*an  ponce  cdtI- 
ron,  ntanmoins  le  temps  I'a  fait  disparaitre  k  peu  pris  complitemeot.  11  a 
done  fallu  bien  des  si^cles  pour  rendre  fruste  le  granit.  Qudquea  eolonnei 
avec  des  ioscriptions  se  voient  dans  la  ville  de  David,  mala  les  earadtoes  sont 
diirtrents  et  beaucoup  plus  pctits. 

Pour  en  revenir  aux  tomhes  de  Chiriqui^  elles  ont  M  dtoouyertes  en  grand 
nombre  cos  demitres  annecs,  et  le  D'  Williom  leur  ayait  emprant4  me  Un- 
portante  collection  d'antiquiles  complttement  perdues  dans  le  oaafrage  da 
navire  qui  les  transportait.  Gependant,  gr&ce  aux  soins  de  M.  Power,  od  a 
conserve  beaucoup  de  dessins  des  poteries  perdues,  ainsi  que  des  bijoux  d'or. 
Ges  bijoux  avaient  tte  trouvts,  pour  la  plupart,  k  Bugabita,  La  plaloe  de  Bi- 
gabita  s*ttend  sur  une  surface  d'un  mllle  carrt,  elle  est  entoarfo  de  bob* 
tagnes ;  au  centre  est  un  monceau  de  pierres  de  4  on  5  mMres  de  bant  TM 
autour  sont  les  huacas  de  depotito,  ou  tombeaux  renfermant  de  I'or.  Plus  Mi 
sont  les  huacas  de  sepultura  ou  tombeaux  sans  or.  Ges  tombes  s6nt  htwim 
avec  des  dalles.  Dans  ics  tombes  renfermant  de  Tor,  on  a  troav6  des  raprte- 
tations  d'animaux  du  nouveau  monde,  mais  aucune  image  d'animaux  de  Pao- 
den  monde.  Avec  les  figurines  d'or  ttaient  renfermtes  de  trte-flnes  poltfta 
ainsi  que  des  armes  en  pierrc. 

On  a  dtcouvert  un  si  grand  nombre  de  ces  tombeaux,  que  Viuhme  da  Dtn» 
semble  6tre  un  vaste  cimeti^re.  Les  Indiens  pensent  que  oe  sont  \k  les  tsD- 
beaux  de  leurs  ancttres ;  cependant  lis  ne  montrent  aucune  rtpagnsDce  k  )m 
foniller.  Les  trtsors  de  ces  tombes  ont  M  mis  au  Jour  fortoitemeot  pir  li 
chute  d*un  grand  arbre  qui  avait  cngagt  ses  raclnes  dans  Tamas  de  ^oni 
dont  nous  avons  parlt.  Les  omements  d'or  trouvts  dans  ces  tombeaux  loat 
d'origines  durachos,  ils  n'ont  gutre  plus  de  5  &  700  ans.  Mais  les  monnmBiti 
comme  la  Pietra  Pintal  appartiennent  k  une  race  plus  andemie,  et  il  y  a  dlH- 
tres  pierres  sculpttes  qui  accusent  une  origine  plus  andenue  encore.  M 
cela  revtle  Texistence  d'une  civilisation  particuli^e  k  ces  races,  et  n*ayaot  rM 
cmpruntt  aux  civilisations  du  vieux  monde. 


VcnuUlet.  — tapriaMrie  dt  BBAU  ]eaM,  roc  dt  rOmfflrit,  SS. 
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llum^0  86.  —  3uiii  t865. 
i^vitoxxt  biblique. 

HISTOIRE  DES  EMPIRES  DE  CHALDCE  ET  D'ASSYRIE 

d'apr^  les  monuments 

DepuiB  r^tablissement  d^floitif  des  Semites  en  M^sopoUmle  (2000  ans  atant 
J.-C.)}  Jusqu'aux  Sdleucides  (150  ans  avaot  J.-C.) 


6*  ARTICLE  *. 

iBMription  dm  Hardanapmle  HI.  —  MS  ana 

mrMit  JF.-C  (suite). 

D  lb.,  1.  125.  —  Sardanapale,  grand  roi^  roi  puissant,  roi 
du  monde^  roi  d'Assyrie^  ills  de  Tiglathphalasar  HI,  grand  roi^ 
roi  puissant,  roi  du  monde^  roi  d'Assyrie,  fils  de  Belochus^ 
grand  roi,  roi  puissant,  roi  du  monde,  roi  d'Assyrie.  Le  juste, 
le  terrible,  qui  marcha  dans  la  devotion  envers  Assour,  son 
maitre.  Parmi  les  reis  de  quatre  regions,  son  eclat  fut  sans 
£gal,  comme  roi,  il  regna  sur  toute  la  terre,  a  partir  de  Tern- 
bouchure  du  Tigre  jusqu'au  Liban  etla  grandc  montagne  de 
Laki,dupaysdeSoukbi;  jusqu'alayilledeBapik,  il  selasoumit. 
Sa  main  allait  a  partir  des  sources  du  Soupnat  j  usqu'aux  districts 
du  pays  Sabitani;  a  partir  du  territoire  de  Kirrouni  jusqu'a 
Kilz&n;  a  partir  des  rives  du  Zab  inferieur,  jusqu'a  laville  de 
Toul-bari  qui  est  au-dessus  du  pays  de  Zaban;  a  partir  de  la 
ville  de  Toul-sa-aptan  jusqu'a  la  ville  de  Tul-sa-zabdan ;  les 
viUes  de  Khirimou,  Kbaratou,  les  pays  de  Biral  ct  de  Kar-Dou« 
niyas  je  les  annexai  a  inondomaine,  et  j'imposai  lestribuls 
a  tout  Tensemble  des  pays  des  fleuves.  Je  bfitis  de  nouveau  la 
ville  de  Calach,  je  rasai  Tancienne  coUine,  jusqu'a  ce  que  je 
vinsseau  niveau  des  caux ;  je  mis  alorscent  vingt  tikpi  au- 

I  Voir  le  4*  article  au  N»  pr6c6dent,  ci-deasus,  p.  245. 

r  siRis.  TOME  XI.  —  N<»  66 ;  1865.       vol.  de  la  coll.)  26 
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dessus  de  Tendroit  Ic  plus  bas.  Je  consacrai  au  milieu  un 
temple  a  Ninip^  mon  mail  re. 

»  lb.  422.—  Je  dis :  Alagloire  de  Ninip  je  fls  cetle  oeuvre  qui 
ne  trouve  pas  d'^gale  parmi  celles  d'au[>aravant ;  je  fls,  selon 
rinspiration demon  cceur^  I'imagedesa  divinite  eo  marbre  et 
les  lettres  en  or.  Je  le  clioisis  pour  ma  grande  divinite  dans 
la  ville  de  Calach.  Je  cclebrai  ses  f^tes  {isimt)  dans  les  i  1'  et 
6*mois.  Jedistribuai  lesbriques  pour  hatir  ce  palais.  J'eri- 
geai  un  aulel  a  Ninip^  mon  mattre.  Je  consacrai  dans  lui  nn 
temple  a  Tavat^  Sin  et  Gulanou^  Salman^  et  Ao^  le  grand  gar- 
dien  du  ciel  et  de  la  tcrre. 

t>  Col.  Illy  i.  —  Le  22*  jour  du  3*  mois,  dans  Tannce  de  Da- 
ganasir  (918)^  je  quittai  la  \illede  Calach.  Je  traversai  leTigre 
et  au  dela  du  Tigre  (m'r  ammati),  je  perf  us  des  tributs  consi- 
derables. Je  m'arretaialaviUe  de  Tabiti.  Le  8^  jour  du  4*  mois^ 
je  partis  de  Tabiti  et  je  parvins  jusqu'au  fleuve  de  Kharmis.  Je 
m'arrelai  a  la  \ille  de  Magarisi.  Je  partis  de  Magarisi  et  j'aliai 
jusqu*aux  bords  du  Kbabour.  Je  m'arrStai  a  la  ville  de  Sadi- 
kanni;je  rcQus  les  tributs  de  Sadikanni  en  argent^  en  or, 
^tain,  instruments  en  fer^boeufs,  moutons.  Je  partis  de  Sadi- 
kanni et  je  fis  balte  a  la  ville  de  Katni.  Je  re(us  les  tributs  de 
ses  habitants  et  je  quittai  Katni.  Je  m'arr£tai  a  la  ville  de  Dour- 
Koumlimi.  Je  quittai  Koumlimi^  je  m'arrStai  a  la  Title  de  Bit- 
Khaloupie,  je  re(us  les  tributs  de  Bit-Khaloupie,  de  Targenii 
de  I'or^  du  fer^  des  \pstruments  en  airain,  des  etoffes  teintes 
en  berom  et  en  safran^  des  boenrs  etdes  moutons.  Je  quittai 
Bit-Kaloupic  et  m'arr^tai  dans  la  ville  de  Sirki.  J'y  re^us  les 
tributs  des  habitants  de  Sirki,  de  Targent,  de  I'or^  de  retain, 
des  instruments  (en  ftr),  des  boeufs,  des  moutons.  Je  quittai 
Sirki  et  je  m'arrStai  dans  la  Title  de  Soupri.  Je  per^us  les 
tributs  des  habitants^  de  Targent,  de  Tor,  de  Tdtain^  des  ins- 
truments;  des  boeufs,  des  moutons.  Je  quittai  la  Title  de  Sou- 
pri et  je  m'arrctai  dans  la  ville  de  Karab&ni.  Je  per^us  les  tri- 
buts de  cette  ville,  consistant  en  argent,  en  or,  instruments, 
iMBufs  et  moutons.  Je  partis  de  Karabani,  et  je  m'arrdtai  &  la 
hauteur  de  la  ville  dc  Khindani.  La  Tille  de  Khindani  est 
situee  de  I'autre  c6te  (nir  ammati)  de  TEuphrate.  Je  re^us  les 
tributs  des  Kliindantens,  de  Targent,  de  Tor^  de  r^laiii,  des 
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instrumenUy  des  boeufo,  des  moutons.  Je  quittai  la  ville  dt) 
Khindaoi^  et  je  m'arretai  aux  montagnes  qui  bordent  TEu- 
pbrate.  Je  partis  de  ces  montagnes  et  je  m'arretai  dans  la 
oiaisoo  de  Sabaya,  decani  la  ville  de  Kbaridi.  La  viUedeKha- 
ridi  est  situ^e  de  Tautre  c5te  de  TEupbrate.  Je  partis  de  la 
maison  de  Sabaya,  ei  je  m'arr&tai  au  commencement  (m) 
d'Aoaibo.  Anatbo  est  situ^e  au  milieu  de  I'Eupbrate.  Je  m'en 
allai  d' Anatbo.  Je  me  trouvai  aux  entirons  de  la  ville  de  Sour, 
la  capitale  de  Sadoudou,  cbef  du  pays  de  Soukbi.  Celui-la  se 
fia  aux  armeesduvaste  pays  deBiri  et  \int  en  ma  presence 
*  pour  livrer  combat  et  baiaiUe.  Apres  un  combat  meurtrier  de 
deux  jours^  je  me  trouvai  en  face  de  la  ^ille^  je  la  pris  d'as*- 
saut.  Redoutant  la  puissance  terrible  de  mesarmes,8adoudou 
et  ses  soldats  fuirent  Ters  TEupbrate  pour  sauver  leur  ^ie. 
J'occupai  la  ^ille,  50  cavaliers  et  Les  soldats  de  bataille  de 
Nabobaladan,  roi  de  Kar-Dounias,  et  de  Zabdan  son  frere, 
aiosi  que  300  hommes  tu^s,  Bel-bal-adan,  le  guerrier  qui 
marcbaitalatgtede  leursarmees^  tomberententre  mes  mains. 
Je  m'emparai  de  beaucoup  de  leurs  soldats  ;j'enlevai  de  I'ar* 
gent,  de  Tor,  de  retain,  des  instruments,  des  pierres  des 
montagnes  de  prix,  le  mobilier  de  sa  maison,  des  cbars,  des 
chevaux,  des  symboles  de  sa  soumission,  des  armures  pour 
les  bommes,  des  barnais  pour  les  cbevaux,  des  femmes  de 
ses  palais,  des  captife  en  nombre  considerable.  Je  d^truisis^ 
je  d^moUs  la  \iUei  j'exer^ai  la  justice  ^t  ma  puissance  sur 
Soukbi* 

>  lb.  1.  23.  —  La  crainte  qu'inspirait  ma  majeste  atteignit 
le  paysde  Kar-Dounias;  la  main  terrible  de  ma  puissance  en-* 
tralna  la  Cbaldee.  Je  r^pandis  la  crainte  sur  les  pays  que  tra* 
verse  I'Eupbrate.  Je  fis  une  image  de  ma  flgun.s  j'y  inscrivis 
ma  gioire  et  ma  puissance,  je  la  pla^ai  dans  la  ville  de  Sour  : 

»  Sardanapale,  le  roi,  fait  connaitre  le  r^cit  exact  de  sa 
D  puissance^;  sur  les  ruines  sa  figure  s'epanouit,  dans  Tapai** 
»  sement  de  son  courroux,  il  trouve  sa  satisfaction ! » 

>  lb.  I.  26.  Je  fus  de  retour  a  Calacb,  et  on  m'apporia  la 
aouvelle  que  les  babitants  de  Laki,  de  la  ville  de  Kbindan,  du 

*  Ga  paisage  t§t  trft*-diflieilft,  et  la  tradoelloD  que  J'ti  dooo^  Id,  Moibla 
pto  aiaeit  que  fislk  qys  J'ai  piropof^  juitr^loli. 
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pays  de  Soukhi  se  revolterent  tous  a  la  fois.  Je  dus  traverse 
TEuphrale. 

»  lb.  1.  28.—  Le  18*  jour  du  3*mois(9i7),  Je  quittai  Calach^ 
je  franchis  le  Tigre  a  travers  les  ruines,  je  m^achemioai  snr 
Sour,  par  Bet-Kbalupic,  je  ipas  mes  propres  e/ii66f  dans  Sour. 
J'atteignis  les  sources  de  TEuphrate^  et  j'allais  jusqu'aax 
hinki  de  TEuphrate.  J'occupai  les  villes  deKliinti-el^  et  d'Aziel 
dans  le  pa^s  de  Laki.  J'y  tuai  beaucoup  de  monde,  j^emmenai 
les  captifs.  Jo  devastai  les  Tilles.  Je  les  demolis^  je  les  brOlai 
par  le  feu. 

D  lb.  1.  31.  Dans  ma  campagne,  j'occupai  tout  le  district 
(suhra)  a  parlir  de  rembouchure  du  Khabour,  jusqu'a  la 
\ille  de  Sibati  qui  sont  du  pays  de  Soukhi^  les  \illes  qui  sent 
de  Tautre  cdte  de  TEuphrale^  du  paysdeLakieJe  lesdivastaij 
je  les  d^molis^  je  les  briilai  par  le  feu.  J*abattis  ieurs  arbres. 
Je  leur  tuai,  pendant  le  combat,  460  bommes,  je  pri«  ^ivanis 
30  guerriers.  Je  les  attachai  a  des  croix.  Dans  des  elubbi^  que 
j'a^ais  fails,  dans  des  elubbi  de  peaux  de  takhash,  que  j'a^ais 
enlevees  a  20  idxUan  dans  la  ville  de  Kharidi,  je  traTersai  ll!a- 
phrate.  Les  Soukhiens,les  l^akiens  el  les  Khindan^ensavaient 
confiance  dans  leurs  chars,  leurs  armees,  leurs  pieds ;  ils 
compterent  6,000  soldats  et  Tinrent  a  ma  rencontre  pour  li- 
vrercombatetbataille.  Je  combattis  'contre  eux,  je  les  mis 
en  fuite.  Je  montai  leurs  chars^  je  mis  liors  de  combat  5,600 

guerriers.  Le  reste  s'enf uit  vers  les  deserts  arides  pres  de 

TEuphrale.  J'occupai  le  pays,  a  partir  de  Kharidi  en  Soukhi, 
jusqu'a  la  ville  de  Khipina,  et  les  villes  des  Khindantois  el 
des  Lakaiens  qui  sont  de  Tautre  cbiL  J'y  tuai  beaucoup  de 
monde,  j  emmenai  les  captifs,  je  d^molis  les  villes,  je  les  de- 
truisis,  je  les  brdlai  par  le  feu. 

9  lb.  1.  38.  —  Azigl,  de  Laki,  avait  conflance  dans  ses  U,  et 
commensa  des  nipir  dans  Khipina.  Je  combattis  avec  lui.  Je 
le  fls  fuir  de  Khipina.  Je  tuai,  dans  la  mdl^e,  1,000  de  se  sol- 
dats; je  montai  sur  ses  chars,  j'emmenai  beaucoup  de  captib; 
j'emportai  ses  dieux.  U  se  tourna,  pour  sauver  sa  yie,  vers 
les  hautes  montagnesdu  paysde  Bisourou,  ou  sont  les  sources 
de  I'Euphrate.  Dans  deux  jours,  je  me  mis  a  sa  poursoite.  Je 
m'cmparai  du  resle  de  ses  guerriers.  Jeakul  leurs  rjftti  sorla 
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montagne  de  TEuphrate^  je  le  poursuii^is  jusqu'aux  Tilles  de 
Doummiii  et  d'Asmou,  leg  grilles  du  ills  d'Adini^  je  in*y  em* 
parai  de  ce  qui  lui  restail  de  guerriers.  J'emmenai  beaucoup 
de  caplifs,  de  boeufs  et  de  moutoos^  nombreux  comme  lea 
itoiles  du  cie];  d'une  quantite  incomparable. 

»  ib.  1. 43.  —  Apris  ce  temps-la,  je  transportai  Ila  le  La« 
kaieoj  ses  chars,  ses  raits,  et  500  de  ses  guerriers,  ct  je  les 
conduisis  en  Assyrie,  ma  palrie.  Je  d^Tastai  Doummiti  et 
Asmouje  lesdemolis,  jeles  brulai  parle  feu.  Je  sortis  des 
Amib'derEupbrate. 

»  76. 1.  44.  — -  Je  fls  des  diversions  dans  ma  campagne,  et 
A2iel  s'en  alia,  craignant  ma  grande  puissance,  pour  sauver 
sa  vie.  Je  transportai  Ila,  le  nasik  de  Lakie,  lui,  ses  soldats, 
ses  chars  et  son  la/,  et  je  les  conduisis  en  Assyrie,  ma  patrie. 
Quant  a  Kbiamtiel  le  Lakaien,  je  Tencbatnai  dans  sa  \ille. 
Dans  Tob^issance  a  Assour,  mon  maitre,  il  redoufait  mes 
annes  puissantes  de  mes  batailles,  et  les  sitmuri  de  mes  U 
terribles ;  je  re^us  de  lui  le  mobilier  de  son  palais,de  Targent, 

de  Tor,  des  ,  de  I'airain,  des  instruments  en  airain,  des 

itoffes  teinte  en  berom,  et  beaucoup  de  captifs.  Je  lui  imposai 
un  tribut  en  dehors  du  tribut  anterieur,  je  le  leur  imposai. 

»  76.  1. 48.  —  Dans  ces  temps,  je  tuai  50  buffles  de  Taulre 
cbik  de  TEopbrate.  Je  pris  viTants  8  buffles.  Je  tuai  20  aigles 
(?  mat  sir  hu),  je  pris  vivants  20  aigles. 

»  Jb.  \.  49.  —  J'inaugurai  deux  villes  sur  TEuphrate,  Tune 
au  dela  de  TEuphrate,  je  nommai  son  nom  Fort  de  SardatWr 
pale;  Tautre,  au  dela  de  TEuphrate,  j'appelai  son  nom  Bae 
d^Auour  (Nibarti  Aiur). 

B  76. 1. 50.— Le  20*  jour  du  3*  mois  (916),  je  partis  de  Calach, 
Je  trayersai  le  Tigre.  Je  marcbai  sur  le  pays  de  Bii-Adini.  Je 
m'avan$ai  vers  Katrabi,  sa  capitale.La  ville  de  Sedusar,  situte 
comme  les  nuages  du  ciel,  les  su  kalula  des  hommes,  avait 
oonflance  dans  les  armees  du'pays;  ils  nese  soumirent  pas, 
ils  ne  s'humiliirent  pas  devant  moi.  Par  la  gr&ce  d'Assour,  mon 
maltre,  et  du  Dieu  Grand  Protecteur,  qui  marche  devant  moi, 
je  pris  d'assaut  et  j'occupai  la  ville,  pendant  une  pluie  tor- 
renlielle  battante;  je  tuai  beaucoup  de  ses  habitants^  je  dis- 
persal 8,000  de  leurs  guerriers  (cavaliers) ;  j'enlevai  les  captifs 
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et  les  treiM)rs,  jc  transpoi-tai  2^400  soldats^  je  les  tins  dans  la 
Yille  de  Galach.  Je  detruisis  la  ville^  je  la  demolis,  je  brAlai  par 
la  feu ;  je  le  akuL  J'inspirai  la  crainte  d'Assour  k  Bit-Adini. 

»  lb.  1.  55.  —  Apres  ce  temps-la,  je  re?us  les  tributs  d'A- 
kliouri  filsd'Adini  et  de  Khabini^  de  laville  de  Toal'abni,  en 
argent,  or,  etain,  airain,  etofTes  peintes  de  berom  et  desafran, 
poulres  de  cedre,  le  mobilier  de  son  palais.  J'en  fis  la  liste  et 
j'ordonnai  le  rimut. 

»  n.  1.  56«  —  Le  8*  jourdu2*mois  (915),  je  partis  deCalach. 
Je  franchis  le  Tigre.  Je  me  dirigeai  sur  Karkamis,  en  Syria. 
Je  m'avan^ai  sur  le  pays  de  Bet-Bakhiani ;  je  re^us  en  tribut 
de  la  gent  de  Bakhiani,  des  chars  rakiSy  des  chevaux,  de  Tar- 
gent,  de  Tor,  de  Tetain,  de  Tairain,  des  instruments  en  airain. 
Je  asiki  asiya  les  chars  et  lacavalerie  aux  hommes  suihiparroi 
les  Bakhiani. 

»  76. 1.  58.  —  Je  quittai  Bet-Bakhiani,  et  je  m'achemiiiai 
vers  le  pays  d'Anil.  Je  refius  de  la  part  d'Hou-immi,  rAniliao, 
en  tribut,  des  chars,  rakis  des  chevaux,  de  Targent,  de  For, 
de  retain,  du  fer,  de  Tairain,  des  instruments  en  airain,  des 
biBufs,  des  moufons  et  des  bones.  Je  asiki  asiya  les  chars  et 
la  cavalerie  des  hommes  xuku, 

V  lb.  1.  60.  —  Je  partis  d'Anil  et  m'approcbai  de  Bet-Adini. 
Jere^us,  en  guise  de  tribut,  de  la  part  d'Akhouri,  filsd'Adini, 
de  Tor,  de  Targent,  de  I'^tain,  du  fer,  de  Tairain,  das 
instruments  en  airain,  du  pasur,  des  Aade  issa,  des  ka  deissoy 
des  ka  de  isdiUi,  des  ka  d'argentet  or,  des  lara,  des  Aor  eo 

en  or,  des  lunules  en  or,  sa  tamliti  gagi  en  or,  des  an 

or,  des  boeufs,  des  moutons  et  des  boucs.  Je  asiki  asiya  les 
chars  et  les  cavaliers  des  hommes  zuku  d'Akhouri. 

»  lb.  I.  63.  —  Apres  oe  temps,  je  fiiai  les  tributs  da  Khi- 
bini,  de  Tel-Abna  k  quatre  mines  d'argent  et  400  bceub;  etje 
lui  imposai  pour  la  premiere  annee  10  mines  d'argent. 

i»  76.  1.  64.  —  Je  partis  de  Bet-Adini,  et  je  franchis  FEs- 

phrate  dans  dans  des  navires  1119am.  Je  m*a?aii(U 

vers  Karkamis^;  et  j'imposai  a  Sangar/roi  de  Syrie,  un  tryml 
de  ^0  talents  d'argent,  des  lunulesan  or,desAaren  or,  dei.-- 

■  KttrkamiSy  Clreefium,  est  cit4  dam  JMmiexLti,  2,  eomme  leeiiiV* 
Ntaille  de  Nabuchodonosor  et  Neelio. 


DB  GHALDiB  IT  d'A88TBIE.  4il 

en  or^  100  talents  de  fcr^  250  talents  de  fer,  de  T^tain^  des 
instruments  en  airain^  des  hariati  en  airain,  des  nirmakati  et 
des  kinie  en  airain,  le  mobilier  de  sa  uiaison,  en  grand 
nombre,  don  I  la  beaute  est  sans  egale,  des  issa  en  ebeoe,  des 
trdoes  en  ^bene,  des  pa$ur  en  ebene,  des  ka,  des  $aray  200  es- 
claves  femelles,  des  etoffes  teintes  en  berom  et  en  safran,  en 
pourpre  et  en  bleu,  des  pierres  $ir  nu  ma,  des  peaux  de  veau 
marin,  des  chars  en  i  voire,  des  parasols  en  or,  sa  tamliti  si, 
ies  tresors  de  sa  royaute.  Je  asiki  asiya  les  chars  et  les  cava- 
liers des  bommes  zuku  de  Karkamis.  Les  rois  de  toutes  ces 
proTinces  se  soumirent  a  moi  et  s'humilierent  devant  moi. 
Je  dressai  leurs  iistes ;  ils  yuktilu  devant  moi.  Je  marchai  vers 
le  Liban,  en  quittant  Karkamis.  Je  me  dirigeai  vers  ies  confins 
des  pays  de  Munzigani  et  de  Kharmourga.  Je  soumis  le  pays 
d'Akhani  a  ma  puissance.  Je  m'avan^ai  vers  Gaza,  la  ville  dc 
Lourbarna,  le  Patinien.  Je  pris  de  lui  de  Tor,  des  etoffes 
teintes  en  berom  et  en  safran.  Je  passai  et  je  franchis  le  fleuve 
Aprie,  et  je  m'arretai. 

»  lb.  1.  72.  —  Je  me  d^tournai  des  bords  de  I'Aprie  et  je 
m'avangai  vers  Kounouloua,  la  capitate  de  Loubariia,  le  Pa~ 
tinien.  11  redouta  mes  armes  puissaofes  et  mes  batailles  de 
iUmuri,  et  pour  sauver  sa  vie,  il  se  prosterna  devant  moi. 
J'exigeai  de  lui  20  talents  d'argent,  un  talent  d'or,  200  talents 
d'etain,  iOO  talents  de  fer,  1,000  bceufs,  10,000  moutons, 
1,000  vStemenls  teints  en  berom  et  en  safran,  des  parasols 
d'^bene  tamliti,  des  ahhuzut,  des  issa  d'eb^ne,  des  issa  qui 
sont  tamliti  sara,  des  pasur,  des  ka,  des  armes  (?)  en  grand 
nombre,  des  ustensiles  de  sa  maison  en  grand  nombre,  dont 

la  beaute  est  sans  egale,  10  esclaves  femelles,  en  grand 

nombre,  des  grands  pagut  des  grands  maitres.  Je  le  frappai  de 
pau  vrete  (?).  Je  asiki  asiya  les  chars  et  la  cavalerie,  des  bommes 
zuku  du  pays  de  Patina.  J'en  dressai  une  liste. 

»  /&.  1.  77.  —  Dans  ce  temps-la,  je  ref  us  aussi  les  tributs 
de  Gousi,  du  pays  de  lakban,  de  Farg6nt,  de  Tor,  de  I'etain 
(Uxcwie  dans  le  texte),  des  bceufs,  des  moutons,  des  etoffes 
teintes  en  berom  et  en  safran. 

»  lb.  1. 78.  —  Je  quittai  Kounoulou,  la  capitate  de  Loubarna, 
le  Patinien.  Je  m'avan^ai  vers  FOronte  {Arantu).  Je  franchis 
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roronte  et  je  m'arretai  sur  ses  bords.  Je  me  detoiiraai  de  I'O- 
ronte;  je  me  dirigeai  sur  les  pays  de  laraki  et  la'touri^  le  pajfs 

de  Je  le  declarai  trailre  (?).  Je  m'arrStai  sur  le  fleuvede 

Sangoura^  et  je  me  detournai  du  Sangoura.  Je  me  dirigeai 

vers  les  confins  de  Saraiina  et  de  Girpani.  Je  m'arr^tai  sur  

Je  m'avan^ai  vers  Ariboua,  une  des  graiides  yilles  de  Loubama, 
le  Patinien ;  je  me  reservai  la  vilie  a  moi-mSme.  J'enlassai  les 
grains  et  les  bles  moissonnes  dans  le  pays  Loukhouti.  Je  per- 
misde  saccager  son  palais.  Je  mis  (dans  cette  ville)  des  Assy* 
riens. 

»  lb.  1.  83.  —  Pendant  que  j  etais  occupe  a  Ariboua ,  j'oc- 
cupai  les  yilles  du  pays  de  Loukhouti.  Je  tuai  un  grand  nom- 
bre  dc  ses  habitants.  Je  detruisis  les  villes^  je  les  demolis,  je 
les  reduisis  en  cendres.  Je  pris  beaucoup  d'hommes  yiTants 
et  je  les  crucifiai  deyant  leurs  yilles. 

»  lb.  1.  84.  —  Dans  ce  temps  ^  je  pris  les  lisieres  du  moot  Li- 
ban.  Je  m*en  allai  vers  la  grande  mer  dc  Phenicie.  Sur  les  hau- 
teurs des  montagnes  j'entonnai  des  chants  d'eloges  aux  grands 
Dieux  et  je  celebrai  des  sacrifices.  Je  re^us  les  tribuls  des  rois 
des  pays  de  la  lisiere  des  montagnes  de  Tyr^  de  Sidon,  Gubal, 
Mahallit,  Maisa^  KaTza^  de  la  Phenicie  propre  et  d'Arvad  ^  qui 
est  dans  la  mer;  ces  tributs  consistaient  en  argent,  or,  etain, 
airain,  instruments  en  fer,  etoffes  teintes  de  berom  et  de  sa- 
fran,  des  grands  pagut,  des  petits  pagut,  du  santal,  de 
Tebene,  des  peaux  de  \eaux  marins.  lis  s'humilierenl  devant 
moi. 

»  76. 1.  88.  —  Je  montai  yers  les  montagnes  de  rAmanus, 
j'y  aballis  des  troncs  de  cedres,  de  pin,  de  cypres,  des  li.  Je  lis 
des  sacrificesen  Thonneur  des  grands  Dieux.  Je  flsun  r^itde 
mes  exploits,  je  Terigeai  sur  la  hauteur.  Je  fis  enlever  les  pon- 
tres  de  cedrc  du  mont  Amanus,  je  les  destinai  au  temple  de 
Ninip  (Bet'hira),  ma  maison  asmaku  bit  hidati,  le  temple  de 
Sin  et  de  Samas,  mes  hautes  divinites. 

D  lb.  1.  91.  —  J'allai  au  pays  des  bois  de  mirhi;  j'occupu 
entiercment  ce  pays.  Je  coupai  les  bois  de  mirhi,  je  les  trans- 
portai  a  Niniye.  Je  fis  une  procession  (?  sasa)  en  Thonneur  dls- 

^  Cecl,  c*est  la  mention  la  plus  ancienoe  des  villes  de  Ph^picle  doot 
tootes  0opt  connues  aussi  par  I'Ancien  TestftmeDt. 
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tar  de  Ninhe,  ma  souveraine^  au  jour  consacre  au  soleil  (le 
dimaache),  d'apreg  Tordre  d'Assour,  mondieu. 

» lb.  1. 92.  —  Le  20*  jour  du  3*  mois^  dans  Tannee  de  Samas- 
Nouri  (914),  avec  I'aide  d'Assour,  mon  maltre,  je  quittai  la 
Tiile  de  Calacti,  je  franchis  le  Tigre.  Je  descendis  vers  le  pays 
de  Kipani.  Je  re(us,  dans  la  ville  de  Khouzirina^  les  tributs  des 
gouverneurs  des  villes  de  Kipani. 

•  Pendant  que  je  m^arrSlai  a  Kipani,  je  re^us  les  tributs  de 
Istiel,  de  Nila  et  de  Giridadi,  d*Assa^  de  Targent,  de  Tor,  des 
boeufe  et  des  moutons. 

»  lb.  1.  93.  —  Dans  ces  jours,  je  recus  aussi  des  poutres  de 
cedre,  de  Targeul,  de  Tor,  les  tributs  de  Katazili,  de  Conima- 
g6ne. 

»  lb.  1.  96.  —  Je  quittai  Kbouzirina  et  je  me  dirigeai  vers 
les  bords  de  TEuphrate,  vers  le  haut  (ana  Hint).  Je  d^truisis 
compl^tement  la  Tille  de  Kubbu.  Je  descendis  jusqu'au  milieu 
des  villes  des  pays  de  Aas  et  de  Kirkbi,  qui  sont  a\ant  Ja  Syrie. 
J'occupai  les  villes  d'Oumalia  et  Kbiran,  les  villes  principales 
qui  avaient  et6  baties  dans  le  pays  d'Adani.  J'y  tuai  beaucoup 
de  monde.  J'en  emmenai  des  esclayes  sans  nombre.  Je  devas- 
tai,  je  demolis  compl^lement  ces  Titles.  Je  bri!^lai  ISO  villes 
dans  le  feu.  Je  partis  de  la  ville  de  Karania,  et  je  m'avancai 
▼ers  le  district  de  la  ville  d'Amadani.  Je  descendis  vers  les 
yilles  du  pays  de  Dirria,  et  je  reduisis  en  cendres  les  forte- 
resses  des  pays  d'Amadani  et  d'Arkania.  Je  ne  r6servai  a  moi- 
m&me  le  pays  de  Mall&n  qui  est  en  Arkania. 

0  76.  1. 101 .  —  Je  partis  dc  MallUn ,  je  me  dirigeai  vers  les 
villes  du  pays  de  Zamba,  je  brulai  par  le  feu  les  sidi  huiii.  Je 
traversai  le  fleuve  de  Soua,  je  m'arr^lai  sur  le  Tigre,  je  fls  un 
monceau  de  mines  des  villes  des  deux  rives  du  Tigre,  et  ap- 
partenant  au  pays  d'Arkania.  Tout  le  pays  de  Kirkhi  fut  terri- 
fic, its  prirent  mes  genoux  et  je  pris  leurs  olages.  Je  mis  au- 
dessus  d'eux  mon  propre  lieutenant.  Dans  le  pays  d'Amadani, 
je  attiya  sur  la  ville  de  Barza-Nistoun. 

»  lb.  1.  105.  —  Je  m'approchai  de  Damdamousa,  capitate 
d'Uani,  fils  de  Samani.  Je  pris  la  ville  d'assaut.  Mes  guerriers 
«e  ruerent  sur  elle  comme  des  oiseaux.  .I'abattis  500  de  leurs 
combattantst  Je  leur  coupai  la  \&ie^  400  prisonniers  tombereut 


vivantsdans  mes  mains.  Jefls  sorlir  3,000  captifs  et  jedonnai 
la  yille  a  mes  soldats,  et  je  transportai  les  homines  vWante  et 
les  t^tesa  la ville  d'Amid  ^  Jefls  devant  la  porta  decette Tille 
un  mur  compost  de  t^tes,  et  je  fls  crucifler  les  viTants  dam 
les  portes  de  la  ville.  Je  detruisis  cette  porte.  Je  fis  uq  carnage 
et  je  coupai  leurs  forfits. 

lb.  1. 409.  —  Je  partis  d'Araid  et  je  me  portal  conire  les 
districts  de  Biyari^  autour  de  la  Tille  d'AUabdir  (AllabriaT),  ou 
parmi  les  rois^  mes  peres^  personne  n'avait  pen^tr^  m  pasrt. 
Je  m'avan^ai  \ers  Ouda,  une  des  capitales  deLaptour^  flls  de 

Toubous.  J'occupai  Je  misbon 

de  combat  1,400  de  ses  soldats;  470  prisonniers  tomb^nt 
vivants  dans  mes  mains;  je  fls  sortir  3^000  captils.  Je  fls  cru- 
cifler les  bom  mes  vivants  devant  la  grande  porte  de  la  ville^a 
quelques-uns  je  crevai  les  yeux^  j'emmenai  le  reste,  et  je  les 
conduisis  en  Assyrie.  Je  refls  la  ville  de  nouveau. 

»  lb.  1. 113.  —  Sardanapale,  grand  rot,  roi  pnissant,  roi 
d' Assyrie,  flls  de  Teglatbphalasar,  grand  roi,  roi  puissant,  roi 
des  legions,  roi  d' Assyrie,  flls  de  B^lochus,  grand  roi,  m 
puissant,  roi  des  legions,  roi  d*Assyrie  :  le  juste,  le  terrible, 
qui  marcba  dans  la  devotion  en  vers  Assour,  son  maitre.  Panni 
les  rois  des  quatre  regions,  son  eclat  fut  sans  6gal,  le  pastenr 
des  taprcUif  sans  reproche,  umi  idu  gab$u.  U  imposa  des  tri- 
buts  comme  personne.  l^tant  roi,  il  reduisit  sous  son  joug  cem 
qui  s'y  etaient  souslraits,  il  domina  Tensembledes  legions  des 
hommes.Vaillant,  puissant,  il  conquit  la  ttTre  de  ses  ennemuii 
et  foula  aux  pieds  les  provinces  rebelles,  il  les  brisa  en  mor- 
ceaux,  le  justiciar. 

/&.  1. 116.  —  II  marcba  dans  Tadoration  des  grands  Dieox, 
ses  maitres,  sa  main  s'etendit  sur  Tensemble  des  pays«  il  do- 
mina mSme  jusque  dans  les  forSts.  II  imposa  des  tribut8,il 
s'empara  de  leurs  otages,  il  dressa  la  liste  de  toutes  ses  pro* 
vinces. 

x>  lb.  1. 118.  —  Je  dis  :  Assour,  le  seigneur,  a  prononcAiDon 

*  Amid  porte  encore  ce  nom,  c*e8t  la  c^l^bre  ville  de  Dlarbekr  qoe  lei  TM 
appellent  Kara'Amid^  la  noire  Amida.  Amida  est  le  nom  aoiii  leqael  eettedA 
Fun  des  berceaux  et  des  boulevards  du  chrisUanlsme  oriental,  est  ooooDi  4m 
les  terlvains  du  2«  sitele,  mais  le  nom  est  beaucoup  plus  aocleD. 
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nom,  il  a  agrandi  ma  royaut^^  il  a  charge  son  serviteur  qui  ne 
peut  elre  remplace,  pour  que  j'exerce  ma  royauW.  Je  vaioquis 
par  mes  armes,  dans  leg  batailles  les  armees  de  la  terre  des 
vastes  luUunvS.  Avec  rassislance  de  Samas  et  d'Ao^  les  dieux, 
mes  aides^  je  foadis  sur  les  armies  des  pays  des  fleiiTcs,  de 
Kirkhi,  des  digues  et  des  pays  environnants  comme  Ao,  le  dieu 
de  rinondatioD. 

D  76. 1. 121.  —  Je  suis  le  roi  qui  regnai  depuis  les  rives  du 
Tigre  jusqu'au  Liban,  la  baute  montagne^  le  pays  de  Lakie 
dans  son  ensemble^  et  je  soumis  Soukbi  jusqu'k  la  ville  de 
Rapik.  La  main  de  ce  roi  alia  depuis  les  sources  du  Soupnat 
jusqa'aux  districts  sa  bitan,  depuis  le  territoire  de  Kirrour, 
jasqu'a  Kirzan,  depuis  les  rives  du  Zab  inferieur^  jusqu'a  la 
ville  de  Toul-bari,  au-dessus  de  Zam  (?),  jusqu'aux  villes  de 
Toul-sa-zabdan  et  Toul-sa-aptan,  Kbirim^  Kbarout,  des  pays 
de  Bir&t;  et  de  Kar-Dounias;  je  les  reunis  a  mon  domaine.  Je 
comptai  comme  mes  sujets  les  habitants  aulour  de  Babiti  jusr 
qu'aceux  de  Khazmar.  J'instituai  au-dessus  des  pays  que  je 
dominaiy  mes  repr^sentants;  je  leur  imposai  la  soumission  et 
le  respect  de  ma  tiare. 

»  lb.  1. 126.  —  Sardanapale  ,  le  seigneur  auguste^  I'adora- 
ienr  des  grands  Dieux,  tUaggcU  lu  ikdu,  qui  occupe  les  villes  et 
les  forSls  toutes  ensemble^  roi  des  seigneurs,  qui  punit  les 
mecreants,  le  iaskaru  sans  remplagant^  qui  combat  I'injustice. 
Roi  de  tons  les  princes,  roi  des  rois,  le  isibu  auguste,  gloire 
deNinip  Tb^roique,  serviteur  des  grands  Dieux.  II  marcha  en 
juge  equitable  dans  Tadoralion  d'Assour  et  Ninip,  ses  aides, 
qui  elevent  sa  tete;  il  reduisit  a  Tobeissance  les  pays  chance- 
lants  et  les  princes  rebelles,  et  tons  leurs  territoires.  II  con- 
vertit  ceux  qui  reniaient  Assour,  en  baut  ou  en  bas,  et  mit  des 
impdts  et  des  tributs  sur  eux. 

»  lb.  1.  129.  —  Sardanapale,  roi  puissant,  gloire  de  Sin, 
favori  d'Oannes,  pupille  des  yeux  d'Ao  qui  abreuve  les  dieux, 
le  serviteur  qui  ne  pourrait  &ire  remplace,  qui  soumet  le  pays 
des  rebelles,  moi,  arbitre  des  batailles,  terriflant  villes  et  fo- 
rets,  premier  n^  des  bipedes  (?)  Roi  des  quatre  regions,  terri- 
ble a  ses  ennemis.  II  soumit  h  sa  puissance  les  pays  puissants, 
les  forefs  imp^n^trables  des  rois  (?)  ikduti  liduti  a  partir  du 
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lever  du  soleil  jusqu'au  coucber  du  solei]^  il  en  distribuaa 
cbacun  sa  part. 

»  lb.  1. 132.  —  La  villa  ancienne  de  Calacb  avait  ete  b&tie 
par  Salmanassar,  roi  d*Assyrie,  le  seigneur  qui  vivait  avant 
moi;  cette  ville  etait  tombee^  et  elait  cbangee  en  un  monceau 
de  ruines.  J'ai  bati  cette  ville  de  nouveau.  J'y  conduisis  lei 
peuples  que  ma  main  a  vaincus^  dcs  pays  que  j'ai  soumis^a 
savoir  les  habitants  de  Soukhi^  Lakie  tout  ensemble,  de  Siriki 
au  bac  dc  TEuphrate,  de  Zamoua  et  tous  ses  tributs,  de  Bel- 
adin  ct  de  Syrie  et  les  sujets  de  Libourna  ^  le  Patinien ;  je  les 
y  fis  travailler.  Je  creusai  un  cours  d'eau  a  partir  du  Zab  sa- 
p^rieurjc  lui  donnai  Ic  nom  de  Babat-ouboul  (porte  de  Tabon- 
dance).  J'erigeai  dans  ses  environs,  des  is  sar.  Je  coosacrai 
des  puluk  nouveaux  a  Assour,  mon  maitre,  et  aux  sanctuaires 
du  pays.  Je  rasai  I'ancienne  coUine,  Jusqu'a  ce  que  je  fusee 
parvenu  jusqu'au  niveau  des  eaux ;  j'amoncelai  120  tikpi  poor 
les  mmpalie;  j'^levai  un  mur,  je  le  commensal  et  le  finis  de- 
puis  les  fondations  jusqu^aux  creneaux  K 

»  J'ai  fonde  un  palais  pour  la  demeure  de  ma  royaute,  le 
repos  de  ma  souverainete,  qui  puissent  durer  toujours!  Je  Fai 
commence  et  eleve.  J'ai  fait  une  couverture  de  plaquesdefer, 
je  fais  une  cbarpente  en  bois  de  sandal  (cb^ne),  et  je  Tai 
entoure  d'un  cercie  en  fer.  Dans  la  porte  des  uraii^  j'ai  placi 
des  tr6nes  en  sandal  el  ebene,  des  pamr,  des  ka,  des  ahhuzoH, 
de  Targent,  de  Tor,  de  retain,  de  Tairain,  du  fer,  de  la  proie 
de  ma  main,  tiree  des  pays  que  j'ai  subjugues;  et  je  les  plagai 
au  milieu. 

B  Que  celui  qui  dans  la  suite  des  jours  regnera,  repare  les 
l^zardes,  qu'il  remette  a  leur  place  les  inscriptions.  Aion 
Assour  exaucera  sa  priere. 

0  Ce  palais  de  ma  gloire,  la  demeure  de  ma  souveraineti 
qui  est  dans  Calacb,  ne  doit  pas  tomber,  ne  doit  pas  Mre  ran- 
(onne  par  les  rebelles;  les  colonnes,  les  poutres,  le  rev£te- 
mentde  sa  toiture  nc  devront  point  £tre  enleves.  Dans  una 
autre  ville,  un  autre  palais  ne  doit  pas  Stre  constrait,  avec 

^  Ce  nom  est  alnsi  ^crlt  Id;  ailleurs  Loubarna, 

'  C*e8t  ici  que  flnit  la  grande  inscription  du  monolltiie ;  k  partir  d'let  la  tia- 
duotion  rend  le  texte  de  la  fin  de  la  attte.  W.  A.  f.,  pi.  37,  1. 1). 
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es  mat^riaux;  sespoutres  ne  doivent  pas  Sire  sciees  pour  ce 
>ut.  Que  ce  roi  futur  n'arrache  pas  ses  nasabat,  qu'il  ne  de- 
mise pas  les  mtm  de  ses  portes  zini  kasir;  qu'il  ne  depouille 
ms  la  porte  de  son  ornement. 

»  Que  ce  roi  n^te  rien  a  la  voute  du  tresor,  qu'il  ne  donne 
ien  k  la  chambre  des  kilal.  Qu'il  ne  deplace  pas  les  hommes 
it  les  femmes  qui  sont  dans  la  maison  du  traTail^  construite 
LU  milieu  du  palais,  qu'il  ne  les  transfere  pas  dans  un  endroit 
Insert,  ou  les  musuri  on  les  loArm.  Qu'il  ne  rebausse  pas  la 
»rne  d'un  autre  palais  au  milieu  de  la  vHle,  apres  aToir  de- 
roit  la  yille  qui  est  autour  de  mon  palais;  qu'il  n'y  pratique 
MI8  de  brecheS;  qu'il  n'y  laisse  pas  camper  au  dedans,  qu'il 
I'ecoute  pas  la  cupidite  et  la  vengeance.  Qu'il  ne  delruise  pas 
a  preuve  de  ma  gloire,  ni  la  demeure  de  ma  souverainete; 
pi'il  n'altire  pas  les  prbpbeties  que  contiennent  ces  inscrip- 
iODS^  el  le  r^cit  coraplet  de  mon  bistoire. 

»  Alors  Assour^  le  mailre  des  grands  Dieux  qui  ont  fait 
prandir  ma  souverainete,  I'exalteront  et  le  feront  mallre  de 
ous  les  pays  de  la  tef  re.  lis  lui  legueront  la  grandeur  de  mon 
lom  et  mon  empire;  ils  lui  confieront  les  pays  dans  les  quatre 
Bgtons  pour  les  gouverner.  Ils  repandront  dans  son  royaume 
'abondance^  la  purele  et  la  benediction. 

9  Mais  celui  qui  n'agit  pas  selon  les  prescriptions  de  cette 
able.,  el  change  les  recits  exposes  par  moi,  qui  rend  invisible 
«lte  oeuvre,  qui  la  deplace  et  la  cache  dans  de^pissaly  qui 
'enlerre  ou  la  brule  dans  le  feu,  qui  la  jette  dans  I'eau,  qui  la 
aisse  fouler  par  des  animaux,  ou  y  etablit  un  endroit  pour  des 
»rdures;  qui  y  diminue  Timportance  du  r^cit  ou  les^chifTres 
tans  le  compte  et  les  butins,  ou  y  blame  dans  ces  lignes  quoi 
|ne  ce  soil,  comme  n'etant  pas  le  vrai  compte  et  le  vrai  bu- 

in  et  sW  rend  coupable  de  Talleration  de  mes 

"teits;  qui  confle  aux  hommes  de  mauvais  oeil  le  bel  kililu  (?}, 

|ui  saisit,  deplace  ou  gratte  le  qui  le  change  en  :  qui 

irfile  son  oreille  pour  permeltre  ou  la  destruction  de  ces 
eavres  et  de  Texposition  complete,  ou  le  changement,  ou  qui 
f  laisse  libre  son  penchant,  ou  qui  charge  de  cette  destruction 
|tii  que  ce  soil,  soil  un  homme  a&a,  soil  un  hommi;  halla,  en 
lisaot  :  a  Emporte^  briscj  detruis,  »  qui  laisse  sortir  de  sa 
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Louche  des  ordres  qu'on  ne  doit  pas  executer,  et  qui  laiiie 
sortir  do  sa  bouctie  Ics  marques  de  desobeissance ;  quioonqoe 
suit  les  instincts  de  la  vengeance^  qui  excite  un  autre  oontn 
mes  edifices  et  mes  ccuvres,  et  qui  pousse  vers  des  eultes  non 
reconnaissabies^  ou  qui  s*apprgte ,  pendant  sun  regne,  a  Eaire 
uae  injustice,  on  qui  fausse  ses  recits  (?),  qui  suit  la  pente  d« 
ses  instincts,  qui  change  ses  lK)n8  sentiments,  et  qui  se  con- 
duiten  ennemi  contremes  oeuvres. 

D  Qu'As&our,  le  grand  seigneur,  le  dieu  {A$surv)  de  la  jus- 
tice,  le  dieu  de  reiaucement^  roaudisse  sa  priere ;  qu'il  m'ac- 
corde  contre  ses  ceuvres,  une  malediction  aneantiesant  les 
bases  de  sa  royaute  et  la  vie  de  ses  sujets;  qu'il  repande  sor 
son  regno  les  maladies  de  bubul,  de  nibri,  et  le  deuil  ^ 

»  Et  si  j'ai  omis  quelque  chose  dans  cette  table,  OanoeSi 
Bel-Dagon  et  Salman,  les  dieux  qui  m6  cherissent,  le  prooon- 
ceront  pour  moi ;  (|u'ils  ordonnent  ladisparition  du  raalfaiteiir 
dans  leur  haute  justice;  ils  briseront  son  orgueil  et  ne  lui 
porteront  pas  de  bonheur ;  ils  detruiront  sa  menioire  dans  son 
pays ! » 

La  derniere  imprecation  ne  se  trouve  que  sur  la  stile  da 
temple.  Ce  monument  a,  en  outre,  I'exorde  qui,  en  invo- 
quant  les  13  dieux,  rappelle  celui  de  Tobelisque  de  Nim- 
roud. 

Le  lexte  du  monolithe  contient  a  peu  pres  tout  ce  que  nooi 
pouYons  dire  du  grand  Sardanapale,  et  en  point  assez  le  carao- 
tore  guerrier  el  feroce.  Mais  le  monarque  ful  en  meme  tempi 
grand  atlministrateur,  et  les  monuments  qu'il  nous  a  laissei 
appartiennent  au  plus  remarquable  de  Tart  assyrien.  Cest  lui 
qui  crea  les  merveilles  de  Calach,  fondees  \mv  son  aieul  Sal- 
manassar  et  qui  y  batit  la  grande  pyramide  sur  le  bord  du  Ti- 
gre  qui  y  etoune  encore  les  voyageurs. 

Ses  annates  descendent  jusqu'a  la  10%  peut-SIre  jusqu'ala 
20*  annee  de  son  regne ;  ce  doute  resulte  de  Teponymie  homo- 
nyme  de  Samas-Nouri  dans  ces  deux  annees.  Toules  ses  cam- 

*  Ce  mot  ae  lit  soufeol  atec  le  mot  cadam;  J*tl cm  y  toU  on  tanni 
gnant  puanteur }  mala  Je  crois  plut^t  k  cette  accepUoa. 
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pagnes  se  bornent  k  la  partie  nord  de  TAssyrie,  a  rArm6nie 
et  au  Pont;  il  se  tait  sur  la  Medie;  il  s'etendait  aussi  nord 
de  la  Syrie.  Malgre  ses  tentalives,  il  ne  semble  pas  avoir  sub- 
jugue  la  Phtoide,  quoiqu'il  se  dise  maitre  da  Liban*  Car^  a 
cette  epoque,  les  royaumes  de  Juda  et  d'lsrael  etaient  encore 
tres-puissants;  Josaphat  comme  Achab  ses  conlemporains^ 
purent  souten!r  avec  succes  la  guerre  contre  les  Armeniens; 
st  ici^  rhistoire  sacree  nous  donne  la  raison  mSine^  pourquoi 
le  roi  orgueilleux  de  Ninive^  ne  cite  pas  parmi  ses  yictimes 
les  successeurs  de  Salomon. 

De  m&me,  Babylone  n*est  pas  mentionnet  comme  soumise 
i  son  jou^;  Mais  Sardanapale  cite  la  basse  Ghaldee  (Kar-Dou- 
mas)  comme  lui  appartenant^  et  il  est  probable  que  s'il  n'en 
parle  pas,  c'est  parce  qii'il  n'avait  rien  a  en  dire.  Mais  tons  ces 
[lays  que  Sardanapale  laisse  dans  Tombre  apparaissent^  comme 
nous  le  verrons  bientdt,  dans  toute  leur  importance,  sous  son 
lucoesseur,  Salmanassar  III. 

Sardanapale  HI,  plus  justement  Assour - nasir - habal 
m'WH)y  mourut  apres  un  regne  de  24  ans,  sous  Tepo- 
nymie  de  Sar-ur-nisi. 

Nous  pla^ons  le  r^gne  de  ce  roi  de  92.3  a  899.  M.  Rawlinson 
]ui  rattacbe  la  cbronologie  k  Tere  de  Nabonassar  sans  aucune 
raison,  est  en  divergence  avec  nous  de  40  ans,  comme  nous 
['avons  dit.  Si  Ton  admet  la  continuity  des  listes  eponymiques, 
m  devrait  placer  ce  regne  de  879  a  855,  ce  qui  rendrait  Sar- 
lanapale  contemporain  de  J^hu  et  de  Joas.  Mais  Jebu  n'ap- 
parait  que  dans  T^poque  d^ja  avancee  du  regne  de  Salmana* 
sar  III.  Or  Jebu  mourut  vers  857;  il  serait  done  antirieur  a 
i'av^nemenl  de  ce  dernier  roi,  ce  qui  n'est  pas  possible,  d'au- 
lant  plus  que  les  textes  d'accord  avec  la  Bible,  etablissent  le 
synchronisme  des  evenements  de  Jebu  et  d'Haxael. 

Jules  Oppert. 

(£a  $uiu  au  prochain  cahier.) 
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TRAIT±  D'ANTBROPOLOOIE  , 

PHYSIOLOGIQUE  ET  PUILOSOPHIQCE, 

Par  le  B'  rr^daoli, 

Ancien  interne,  laureat  des  hdpitaux  ct  hospices  clvfls  de  Parii, 

Avec  cette  Epigraphs  :  Qui  enim  Becundum  carnem  sunt,  qu«  einii 
sunt  sapiunt;  qui  rero  secundum  splrlluD 
8unt,qus  sunt  spfritus  sentiunt.  (S.  Paa],X9ii. 

•  Till,  5.) 


On  sail  comment,  a  la  fin  du  18*  siecle  et  au  commence-  I 
mcnt  de  celui-ci,  la  medccinc  elait  a  peu  pres  generalcmeDt 
matcrialisle  el  atliec.  Les  doclcurs  Chretiens  etaient  descen- 
dus  au-dessous  de  la  perspicacile  el  dc  rintelligence  du  paien 
Galien,  qui,  comme  on  le  sail  aussi,  apres  avoir  decrit  les  nwr- 
vcilles  du  corps  liumain  s'ecriait :  «  que  c'clait  la  le  plusbd 
I)  hymne  que  Ton  put  chanter  a  la  gloirc  de  Dieu.  »  Une  riac* 
tion  fort  importante  ct  fort  heureuse  s'est  manifestee  dans  cette 
sciencedepuisquelque  temps.  Nous  pouvons  nommerlesdoc* 
teurs  Recamier,  Cayol,  Tessier,  qui,  quoique  d'ccoles  differen- 
tes,  etaient  cependant  d'accord  pour  relrouver  Dieu,  el  Time 
dans  les  nombreux  replis  de  la  structure  humaine;  tous  troii 
d*une  foi  robuste,  tous  trois  en  tele  de  la  science  de  gaerir. 
Nous  les  avons  connus  nous-m£me,  et  nous  pou\OD8  dire 
qu'ils  rappelaient  la  foi  des  temps  anciens. 

Cependant,  ils  n'ont  pas  formule  leur  pensee  sur  renieiiH 
ble  des  connaissances  humaines,  el  n'ont  pas  appliqae  kar 
grande  science  a  tous  les  points  de  Tanthropologie  phymoh^ 
gique  ou  philosophique. 

Or,  c'est  la  ce  que  vient  de  faire  avec  un  grand  talent,  avec 
une  erudition,  on  peut  dire  universelle,  M.  le  doctenr  Frt- 
dault.  Son  livre,  que  nous  regrettons  de  n*a\oir  pas  plitfl^ 
signale  a  nos  lecleurs,  est  une  veritable  encyclopedic  de  loale* 
les  questions  medicates,  philosophiques,  nous  alliens  presqu^ 

'  1  vol.  lA-8  de  XV  c.  854  p.,  k  Paris,  chezfiaUUre, rue  HautefeoUle  nMI. 


PAR  M.  LE  D.  FRlfcDAULT. 


421 


dire,  el  religieuses.  Et,  en  effel,  on  peul  soutenir  qiip  tout  est 
renferme  dans  lessix  livresqui  divisentce  volume. 

Livre  i*.  —  De  Tunile  de  Tespece  humaine.  —  1 .  Doctrine 
de  I'espece;  —  2.  des  caracteres  essenticls  de  Tespece;  —  3.  des 
variei^s  de  I'espece;  —  4.  lemoignages  historiques. 

lAvre  II:  —  Des  causes  ou  principes.  —  1.  De  Tame,  ou 
cause  formelle;  —  2.  du  corps,  ou  cause  materielle;  —  3.  des 
causes  efficienies;  —  4.  des  causes  (inales. 

Uvre  II?.  —  Des  actes.  —  1.  Des  aclei  veg6latifs;  de  la 
nutrition,  de  la  generation ;  —  2.  des  actes  de  Tordre  animal; 

—  3.  des  faculles  inlellectuelles.  * 

Livre  IV\  —  Des  relations  dans  rhomme.  —  1 .  Lois  gene- 
rales  des  relations;  —  2.  dans  Tordre  vegetatif;  —  3.  dans 
Tordre  animal ;  —  4.  dans  Tordre  intellectuel;  —  5.  des  rela- 
tions entre  les  trois  ordres;  —  6.  des  rapports  entre  Tactivite 
et  ses  instruments;  phr^nologie. 

Livre  F*.  —  Des  modalites.  —  1.  De  Tindividualite;  — 
2.  des  personnesde  la  famille :  Thomme,  la  femme,  Tenfant; 

—  3.  des  races  humaines;  —  4.  des  temperaments; —  5.  de 
rhabitude  el  de  la  sante ;  —  6.  du  caractere ;  —  7.  de  Tetat  de 
Teille  et  du  sommeil. 

Uvre  VP.  —  De  la  vie  et  de  la  mort;  evolution  vitale.  — 
i.  De  la  vie  fcetale  et  de  la  naissance ;  —  2.  des  iges,  ou  des 
ipoques;  ^  3.  des  anomalies  de  d^veloppement,  ct  des  mons- 
tniosites  organiques;  —  4.  de  la  dur6e  de  la  vie;  —  5.  de  la 
mort. 

Telles  sont  les  matieres  que  M.  le  docteur  Fr^dault  traite 
dans  son  livre.  N'avons-nous  pas  eu  raison  de  dire  que  c'est 
une  veritable  enc}clopedie  de  la  science  de  Thomme? 

Quant  a  la  methode  suivie  et  a  Tapplication  qui  en  est  faite 
sur  toutes  les  questions  trait^es  dans  ce  livre,  il  faut  entendre 
Tauteur  Texposer  lui-m£me  dans  sa  priface.  Apres  avoir  mon- 
tre  comment  la  Physiologic  organique  de  Tecole  malerialiste 
n'arrive,  avec  ses  theories  pr^tendues  vitalistes  et  organi- 
dennes,  qu'a  un  Sensualisme,  vide  ou  revoltant,  il  ajoute : 

«  Est-ce  k  dire  qu^elle  ne  soil  et  ne  puisse  Sire  utile  dans  son 
enseignement  fondamental?  Non,  certes!  En  la  degageant  des 
Ibiories  fausses  issues  de  son  mat^rialisme  experimental,  et  en 

V  sfiRiB.  TOMB  XI.  —  N«  66 ;  1865.  (70*  vol.  de  la  eolL)  27 
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la  rcnfcrmanl  dans  letude  de  TusaRe  des  parties,  elle  conslitue 
une  science  de  fails  ct  d'observalion  d'une  grande  uiilite,  qui 
pent  ct  doit  rcndre  de  grands  services^  ct  dont  on  ne  saurait 
sc  passer. 

»  Mais  alors  il  imporle  d'elever  a  cole  d'elle,  comme  sceiir, 
non  comme  rivale,  une  science  synthelique  qui,  alliant  le  savoir 
des  fails  a  celui  de  la  melaphysique,  ramasse  dans  un  ensem- 
ble sagemenl  coordonne  loutes  les  questions  genorales  indis- 
pensables  a  la  connaissance  cxacle  et  complete  de  la  nature 
(le  riiomme. 

»  Ainsi  placees  a  cote  Tune  de  Tautre,  la  Physiologie  ginerale 
et  la  Physiologie  organique  son  I  comme  deux  branches  corre- 
latives d'une  memc  science,  se  soulenant,  se  completantelK 
redressant  dans  un  accord  mutuel.  S'isoler  et  se  rejeteresl 
pour  loules  deux  une  faule  grave  :  Tune  perd  de  vue  sa  syn- 
these,  tend  a  ne  plus  voir  dans  I'homme  qu'une  mecanique 
incomprehensibli.s  sans  unite  et  sans  causes,  et  tombe  dansle 
materialisme  impur^  ou  rexperimentation  exclusive  rentraioe 
fatalement;  Tautre  manque  des  points  d'appui  serieux  que  la 
science  organique  lui  peut  donner,  et  en  voulant  s'elevcr  seule, 
se  perd  dans  les  nuages  et  le  roman^  ouTentraine  inevitable* 
ment  un  raisonnement  vide.  EUesont  reciproquemenlbesoio 
Tune  de  Tautre,  et  doi  vent,  tout  en  conservant  Tind^pendaoce 
necessaire  a  leurs  allures  differentes,  se  recherclier,  se  desirer 
et  se  soutenir. 

»  Telles  sonl  les  idecs  qui  m'ont  fait  entreprendre  une  reins* 
tallalion  de  la  Physiologie  ginerale,  en  prenant  pour  base  tout 
ce  que  les  ecoles  philosophiques  ont  laisse  de  bicn  dans  leur 
tradition ,  et  tout  ce  que  les  ecoles  experimeniales  ont  eleve, 
m'efTorcant  de  conjoindre  en  legitime  union  la  sagesse  de  tous 
les  temps  et  le  savoir  moderne. 

D  J'aurais  pu  me  contenter  de  montrer,  par  une  vive  criti- 
que de  I'etat  actuel,  les  convenances  de  cette  oeuvre  qui  in* 
combe,  je  crois,  a  notre  epoque,  et  j'aurais  siniplemenl  efl- 
quisseles  lignes  principales  du  travail  de  reconstruction. 
tout  rinteret  se  serait  concentre  dans  les  traits  malinset  pi- 
quants  que  peuvent  susciter  t)eaucoup  de  theories  ou  eoU^ 
*  ou  malsaines.  Je  m'y  suis  senti  peu  de  gout ;  et  d'ailleun  il  me 
repugnait  de  fl6trir  une  science  que  j'aime^  bonne  en  elle- 
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m&me,  malgre  tous  ses  ecarts^  ct  qui  renferme  de  beaux  et 
grands  travaux.  J'ai  prefere  un  role  moins  brillant  et  plus 
modesle,  niais  plus  serieux^  demandant,  il  est  vrai^  plus  de 
travail,  et  mc  livrant  moi-nieme  aux  traits  de  la  critique.  Au 
lieu  d'indiquer  avee  malice  ce  qui  manque  et  ce  qu'on  dt^vrait 
faire,  j'ai  tente  d'executer  selon  mes  faibles  forces  Toeuvre  que 
je  croyais  utile. 

J)  J'ai  pris  a  tache  d'y  apporter  de  Tordre  et  de  la  luci- 
dite,  d'enchainer  logiquement  les  questions  et  les  idees,  de 
les  exposer  clairement;  de  signaler  avec  exactitude  les  opi- 
nions qui  se  sont  produites:  de  presenter  avec  sincerite  les 
solutions  les  plus  certaines  et  les  plus  aulorisees,  ou  tout 
au  moins  les  plus  plausibles.  Devant  les  plus  difGciles,  je 
me  suis  attache  a  cette  maxime  si  bien  exprimee  par  le  mora- 
liste.  Joubert  :  «  Dans  Tembarras  de  savoir  quelle  est  Topi- 
9  nion  la  plus yraie,  le  mieux  est  de  choisir  la  plus  honnMe.  d 
J'ai  du  souventcorabattre  et  r^futer,  quelquefois  louer;  je  Tai 
fait  en  toute  liberie,  n'ayant  de  passion  que  pour  le  juste  et  le 
vrai. 

»  Si  je  n'ai  pas  louche  le  but  que  je  m'etais  propose,  j'au- 
rai  du  moins,  je  Tespere^  trace  un  sillon  fertile.  En  mon- 
trant  que  la  science  de  Thomme  n'est  pas  tout  entiere  dans 
le  mecanisme  organique,  en  faisant  re\ivre  des  questions  et 
des  idees  d'un  grand  interet,  et  en  en  signalant  de  uouvelles 
que  je  crois  d'une  grande  importance,  en  citant  des  auteurs 
et  des  livres  onblies  et  cependant  bien  dignes  des  meditations 
modernes,  j'aurai  ouvert  et  prepare  une  voie  dans  laquelle 
d'autres  pousseront  plus  avant,  avec  plus  de  savoir  et  de 
g^nie,  au  grand  profit  de  la  vraie  science,  notre  but  commun 
(p.  vi-vni). » 

Tel  est  le  plan  de  M.  le  docteur  Fredault,  et  nous  pouvons 
dire  qu'il  est  dignement  et  savamment  rempli.  Sur  toutes  les 
questions  si  importantes  qui  passent  successivement  sous  les 
yeux  du  lecteur,  on  voit  d'abord  I'opinion  des  plus  grands 
philosophes  de  Tantiquite;  on  apprend  comment  cette  opi- 
nion a  ete  acceptee,combaltue,  ou  modifiee  dans  la  suite  des 
ages,  et  Ton  arrive  a  ce  qu'elle  est  dans  le  siecle  actuel.  C'esfc 
en  cela  que  M.  le  docteur  Fredault  fait  preuve  d'une  erudi- 
tion peu  commune^  et  surtout  d'une  sagacite  qui  le  ^uide 
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toujoiirs  avec  surete  dans  rexposition  si  difficile  des  divers 
syslemes  melaphysiques,  qui  se  sont  produits  surtout  dans  le 
moyen  age.  On  \oit  en  parliculier  qu'il  met  en  grandeeslime 
et  en  grande  renommec  les  theories  de  S.  Thomas.  Comme 
nous  Tavons  fait  les  premiers  dans  les  Annales,  il  mootre  la 
solidite  et  les  a\antages  du  point  de  depart  de  toutes  ses  theo- 
ries, dans  le  fameux  axiome  :  a  Au  commencement  T&me  est 
»  comme  une  table  rase  sur  laquelle  il  n'y  a  rien  d*ecrit.  ■  Les 
Annales  ont  les  premieres  montre,  combien  cette  theorie  est 
fondee  sur  Texperience  et  la  nature;  combien  elleest 
favorable  a  Vapologetique  chretienne  *.  En  consignant 
rhomme  dans  Telat  social,  et  par  consequent  en  faisant  de 
lui  un  elre  necessairement  elev6,  enseigne  par  autrui,  on 
montre  Tinanite  et  le  danger  de  celte  autre  theorie  qui  place 
rhomme  dans  un  etat  isole,  dit  faussement  naturel,  dans 
lequel  il  inventerait  pour  lui-meme,  au  moyen  d'une  intui- 
tion, d'une  spontaneito,  d'une  Evolution  imagioaire^  tout  ce 
qu'il  doit  croire  et  tout  ce  qu'il  doit  faire.  Get  etat  de  sociabi- 
lite  neccssaire  n'ote  rien  a  son  autonomic,  ni  a  son  activity, 
qui  au  contraire  en  est  plus  solidement  etablie;  on  a  ainsi  la 
raison  de  sa  raison  et  Ton  ne  reule  pas  dans  un  mysticisme 
sans  regie,  pour  aboutir  a  un  pantheisme  spiritualiste  ou  ma- 
teriel. 

En  ce  moment,  ou  les  doctrines  de  S.  Thomas  ont  acquis 
une  diffusion  nouvelle,  et  ou  ses  ecrits  et  en  particulier  sa 
Somme,  sont  edites,  traduits  et  retraduits,  nous  conseiUons 
aux  amis  de  S.  Thomas  de  lire  Touvrage  de  M.  le  docteur 
Fredault;  ils  y  verront  les  opinions  de  leur  auteur  faTori,  ex- 
posees  avec  une  clarte  qui  n'est  pas  toujours  dans  le  texts,  et 
I'ensemble  de  sa  doctrine  analys^e  d'apres  Tensemble  de  ses 
Merits,  ce  que  pcu  de  personnes  sont  en  etat  de  faire^  par  la 
raison  qu'il  n'est  pas  facile  de  se  procurer  ou  de  lire  les  nom* 
breux  volumes  in-folio,  ou  le  grand  docteur  a  insere  tous.ses 
travaux  philosophiques. 

Pour  ne  parler  que  d'un  travail  particulier,  qui  a  lu  ses 
Cammentaires  sur  la  plupart  des  ouvrages  d'Aristote?  Aucun 
de  ces  ouvrages  n'a  ete  traduit  en  fran$ais,  et  nous  croyons 
m£me  que  depuis  longtemps  on  n'en  a  pas  fait  d'edition 

*  Voir  en  parttculier,  t.  vii,  p.  108;  x,  444;  xvii,  873  (4*  s^rie). 
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nouvelle.  Aussi,  nous  proposons  -  nous  de  faire  connaitre 
cette  partie  lout  a  fait  negligee  du  ddcteur  du  moyen  age. 

II  est  aussi  un  cdle  de  cette  science  qui  nous  parait  grande- 
ment  neglige  eu  ce  moment  et  que  nous  aurions  aime  a  voir 
cite  et  signale  parM.  Fredault,c'estcelui  de  Idi  doctrine  Francis- 
caine,  se  separant  en  bien  des  points  de  S.  Thomas^  et  pour- 
lant  s'appuyant,  comme  lui,  sur  Tautorite  d'Aristote.  —  Cetle 
science  est  formulee  par  Duns  Scot,  le  docteur  siAtil.  Sur  la 
maliere  et  sur  la  forine^  sur  rindividuation  et  Tespece^  sur 
Tuniversel  et  le  particulier,  etc.,  Scot  s'eloigne  de  S.  Thomas. 
Son  enseignement  est  representeconvenablement,ce  senible, 
dans  les  12  vol.  in-fol.  de  ses  OEuvre^^  editees  a  Lyon  en  1639^ 
par  le  docte  Wadding. 

Nous  sommes  etonnes  que  la  grande  famille  Franciscaine 
n'ait  pas  encore  pense  a  faire  entrer  dans  le  courant  des  con- 
naissancesScholastiquesqui  se  renouvellent^  leur  fameux  doc- 
teur. On  nesaurait  demanderlareimpression  de  ses  OEuvres, 
non  plus  que  celle  de  la  Philosophia  quadripatita  Scoti,  de 
Boyvin,  en  4  vol.  in-fol.,  Paris  1668 ;  mais  la  PhilosophiaScotiy 
in-S",  Paris,  1690,du  meme  auteur;lesCon(rotcrsicBt/ieo/ogftccp 
inter  S.  Thomam  et  Scotum,  de  J.  Rada,  in-4%  Cologne,  1620, 
seraient  recberchees  et  lues  avec  fruit,  pour  la  connaissance 
de  la  philosophic  Scholastique  du  moyen  age  et  des  ^es  sui- 
vants.  Pour  nous  qui,  en  toutes  les  questions  philosophiques^ 
cherchons  a  faire  connaitre  a  nos  lecteurs  le  veritable  etat  de 
la  question  et,  autantque  nous  Ic  pouvons,  les  avantages  que 
chacune  des  ecdes,  qui  ont  eu  cours  ou  ont  cours  en  ce  mo- 
ment, peuvent  offrir  pour  la  defense  de  la  foi,  qui  se  perd  a 
vue  d'oeil,  nous  jugeons  a  propos  de  donner,  dans  ce  cahier, 
une  idee  de  la  philosophie  de  Duns  Scot  et  de  son  influence, 
en  publiant  l""  une  notice  de  la  vie  de  Scot,  tiree  de  ses  prin- 
cipaux  historiens,  2°  la  liste  et  le  litre  de  ses  ouvrages  tels 
qu'on  les  trouve  dans  les  12  vol.  in-fol.  de  ses  Omnia  opera, 
3"*  la  liste  et  le  litre  de  tous  les  ouvrages  qui  ont  6t6  publiis  par 
ses  disciples,  autant  que  nous  avons  pu  les  dccouvrir. 

Apres  celte  digression  nous  revenons  a  M.  le  docteur  Fre- 
daull,  et  afin  que  nos  lecteurs  jugent,  par  eux-m6mes,  de  la 
methode  et  du  talent  avec  lequel  il  Iraite  les  questions,  nous 
allons  ciler  ici  comment  il  rcsout  la  grande  question  de  Tob- 
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jection,  qu'oflre  Texistence  des  peuples  nigres  kVunile  des  ra- 
ces buroaiaes. 

De  la  coloration  de  la  peau  chez  les  peoples  nigres. 

oNousabordonsrobjection  la  premiere  nee,  celle-la  meme 
que  mit  tant  en  vogue  le  rire  de  Voltaire,  on  la  peut  dire  la 
plusimporlante. 

1"  Les  diver ses  colorations  de  la  peau  sorU  des  caracteres  ac- 
cessoires.  —  peau  de  rhomme  peut  etre  diversement  colo- 
ree;  elle  peul  elre  blanche,  jaune,  rouge,  noire,  brune, 
cuivree,  vert  olive;  et  il  y  a  encore  bien  des  nuances.  On  a 
pretendu  que  la  couleur  primitive  ^tait  rouge;  telle  est  au 
moins  la  signification  que  les  linguisliques  ont  trouvee  au 
nom  d'Adam  (terre  rouge) ;  et  telle  est  encore  la  m£me  sigoi- 
fication  du  nom  chinois  Hoang-li  ^ 

D'une  maniere  gencrale,  on  dit  que  les  Europ^ens  sent 
blancs,  Ics  Asiatiques  jaunes,  les  Negres  noirs,  les  Americains 
rouges  :  mais  ce  n'est  la  qu'une  vue  d'enscmble  qui  souffre 
un  grand  nombre  d'exceptions.  Nous  reviendrons  tout  a 
rheurc  sur  la  dispersion  des  coulcurs  dans  les  races. 

Si  I'on  prenait  la  couleur  de  la  peau  comme  caracteristique 
d'espece,  il  faudrait  d'une  part,  supposer  que  cette  vue  d'en- 
semble  est  rigoureusement  exacte,  ce  qui  est  faux,  et  il  fau- 
drait n'admettre  que  quatre  especcs  humaines. 

Pour  nous,  la  couleur  de  la  peau  est  un  caractere  acces- 
soire,  non  un  caractere  essentiel,  et  par  consequent  ne  (leut 
servir  a  distingucr  des  especes.  En  effet,  la  couleur  ne  change 
rien  a  la  nature  de  Tindividu ;  et  tout  le  monde  sait  tres-bien 
qu'un  cheval  est  toujours  un  cheval,  qu'il  soil  noir  ou  blanc; 
que  le  chicn  noir  est  aussi  chien  que  le  chien  blanc;  que  le 
cochon  noir  est  aussi  cochon  que  le  cocbon  blanc.  II  n'y  a  pas 
a  insistcr. 

Gependant  quelques  esprits  etonnes,  il  y  en  a  toujours  qui 
s'etonnentde  peu  de  chose,  repugnentaadmettreun  homme 
noir.  Or,  Thistoire  naturelle  d^montre  que  Ic  melanisme  se 
retrouve  dans  un  grand  nombre  d'especes  animates. 

Dans  les  especes  sauvages,  on  a  constate  le  melanisfm  sur  le 

'  De  Paravey,  dans  les  Annalti  de  philoiophie  chriL^  f^vrier  185if  t  ni* 
p.  112  (4«  s^rie). 
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ratnn  laveur,  la  l)elott(',  Ic  loiip,  h.*  lion,  \c  jaLMiar,  \c  Icojianl, 
la  panlhere,  le  conguar,  le  chat  sauvage^  recureuil^  la  souris 
grise,  le  surmulot,  le  hamster^  le  campagnol  des  champs,  le 
castor,  le  lieyre  comrnun,  le  lapin,  le  chameau,  le  droma- 
daire,  la  Tigogne,  le  daim,  le  chevreuil  d^Europe^  le  mouflon, 
Tyack;  chez  les  oiseaux,  le  fancon  comnwn,  rhirondelle  de 
fenetre,  I'alouette  des  champs,  I'ortolan,  le  moineau  franc, 
le  pinson  ordinaire,  le  chardonneret,  le  iarin,  le  bouvreuil,  le 
choucas,  I'aatruche;  parmi  les  insectes,  Duges  a  signale  la 
chenille  du  Sphina  airopos  ^ 

Dans  les  especes  animates  domestiqnes,  le  milanisme  est 
encore  plus  commun  :  le  cheval,  Tane,  le  moulon,  la  chevre, 
le  chien,  le  chat,  le  lapin,  le  cobaye,  le  cochon,  le  chameau, 
le  lama,  le  buffle,  la  poule,  le  canard,  et  jusqu'au  Ter  a  soie^ 
en  offrent  constammcnt  des  exemples. 

Quant  aux  variations  de  couleur  dans  toutes  ces  especes,  elles 
sont  nombreuses;  chez  les  animaux  domestiques  surtout,  elles 
sont  incessantes  et  multipli^es.  Cependant  Tespece  n'en  est 
pas  moins  toujours  la  meme,  que  le  cheval  soitblanc  ou  noir, 
ou  alezan ;  que  le  serin  soit  vert  ou  jaune;  que  la  poule  soit 
rouge  ou  noire  ou  blanche  ou  panachee ;  etc.  Par  quelle  loi 
siniruliere  Thomme  ferait-il  exception? 

On  a  dit  que  le  N^gre,  c'est  a  lui  qu'on  s'attaque,  bien  plus 
encore  qu'a  Thomme  jaune  ou  rouge,  on  a  dit  que  le  Negre 
avait  non-seulement  la  peau  noire,  mais  aussi  le  sang  plus 
noir.  Mais  qui  ne  sait  que  cela  est  general  dans  tons  les  cas  de 
milanisme,  et  que  chez  la  poule  noire,  par  exemple,  la  chair 
est  bnm&tre? 

Enfln,  on  nous  objecfe  qu'il  est  difficile  de  com  prendre 
comment  a  pu  se  produire  la  couleur  noire  sur  une  peau 
blanche,  et  comment  un  homme  noir  a  pu  naitre  d'une  fmire 
blanche.  G'esl  une  question  de  causes  qu'on  souleve,  abordons 
cette  question.  Et  des  Tabord  nous  pourrions  repondre  par 
une  contre-interrogation  :  Comment  se  fait-il  que  dans  un 
poulailler  ou  le  milanisme  est  absent,  il  naisse  tout  a  coup 
une  poule  noire? 

2^  Cause  inlime  de  la  coideur.  —  Nous  devons  nous  deman- 

*  Godron,  De  Vespiee  et  da  races  dans  les  itres  organisis^  et  spicialement  de 
Vnnit4  de  laraeehumainef  Paris,  1858, 2  toI,  io-8*,  1. 1,  p.  83. 
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der  ce  qui  produit  la  couleur.  Y  a-t-il  pour  la  produclionde 
la  couleur  noire  un  appareil  special? 

S'il  y  avait  dans  ou  sous  la  peau  un  organe  particulier  des- 
tine a  produire  soil  la  couleur  noire,  soil  la  brune^  soil  la 
rougc^  soil  la  jaune,  soil  la  irert  olive^  ce  serait  un  carac^re 
organique  d'une  assez  grande  importance.  Tout  au  moins,  a 
presence  ou  son  absence^  scs  modes  divers  pourraient  6tre 
invoques  comme  des  caracteres  organiques  assez  imporlants 
pour  distinguer  des  especes.  On  pourrait  encore  discuter  h 
question,  il  est  vrai,  mais  enfin  nos  adversaires  auraient  quel- 
que  argument  a  faire  valoir.  Si  au  contraire  il  n'y  a  rien  dc 
semblable^  leurs  pretentions  tombent  immediatement. 

Dutrochety  de  Blain\ille^  Weber,  Breschetet  Roussel,  Flou- 
rens,  Henle,  Schwann,  Simon  (de  Berlin),  etc.,  se  sont  occu- 
pes  de  la  question,  ct  il  est  demontre,  a  Tunanimite,  quMl  o'y 
a  pas  le  moindre  organe  de  coloration  speciale,  que  la  peau 
du  negre  est  la  meme  que  celle  dc  Tbommc  blanc,  rouge  ou 
autre.  Dans  la  couche  profonde  de  I'epiderme,  sur  les  inegft- 
lites  des  papilles,  s  ctale  chez  tons  les  hommes  tine  couche  di 
cellules  identiques  chez  torn  quant  d  la  forme;  les  cellules  ne 
different  que  par  la  presence  d'un  pigment  colorant  plus  on 
moins  fonce. 

Enfin,  chose  digne  de  toute  attention,  quand  il  arrive  sur 
une  peau  blanche  ou  jaune  que  la  coloration  brune  ou  noire 
s'etablisse,  ce  qui  n'est  pas  rare,  aiors  le  meme  pigment 
retrouYe  chez  Thomme  blanc  que  chez  le  n^gre.  Dans  les 
taches  brunes  des  femmes  grosses,  dans  les  cas  de  peau  broD- 
zee  attribuee  par  Addison  a  une  lesion  des  capsules  surrenales, 
dans  Tephelis  qui  suit  Tinsolation,  la  race  curopeenne  pre- 
sente  le  meme  pigment  que  la  peau  du  negre,  tandis  que  le 
negre  qui,  a  sa  naissance,  est  blanc,  ne  pr^sente  alors  aucune 
trace  de  pigment.  (Flourens.) 

II  est  done  bien  certain  que  la  peau  est  identiquement  la 
meme  dans  toutes  les  races,  et  que,  si  elle  de\ient  tantdl  noire, 
tantdt  rouge  ou  jaune,  cela  ne  depend  que  de  la  presence  d'uo 
pigment  qu'elle  a  Taplitude  d'acquerir  dans  toutes  les  races, 
et  qu'elle  acquiert  sous  des  inQuences  dont  nous  avons  a  re- 
chercher  la  valeur. 

3*  De  I'aclion  des  causes  extemes.  —  On  a  inyoqui  pour  ex- 
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pliquer  la  coloration  de  la  peau,  le  climat  ou  Tinsolation^  Tal- 
titude  et  la  secheresse  ou  Thumidite^  la  nourriture^  les  moeurs; 
puis  toutes  ces  causes  oni  ete  mises  en  doute.  En  realite^  il  y  a 
des  raisons  pour  et  conlre. 

On  sait  que  sous  Tinfluenee  du  soleil  la  peau  prend  une 
teinte  brunatre.  Les  medecins  saveni  que  Vephelis  pent  Stre 
plusou  moins  elendu  soil  par  rinfluence  de  la  grossesse,  soil 
par  une  nourrilure  defectueuse^  el  surlout  une  nourriture 
d'aliments  sales  ou  de  poissons^  soit  par  une  affection  de  Tes- 
tomac,  soil  par  une  lesion  des  capsules  surrenales,  comme  le 
veut  Addison,  soit  par  des  influences  encore  inconnues.a  Y.  de 
Bomare,  dans  un  article  cile  par  Blumenbach,  fait  mention 
d'une  pay^nne  fran^aise  dont  I'abdomen  devenait  complete- 
ment  noir  pendant  chaque  grossesse,  et  Camper  parte  d*une 
femme  dc  haul  rang  qui  avail  naturellement  la  peau  blanche 
et  un  tres-beau  teint,  mais  qui  chaque  fois  qu'elle  devenait 
»  enceinte  commen$ait  immediatement  a  brunir.  Vers  la  fin 

>  de  sa  grossesse,  ajoute-t-il,  elle  devenait  une  veritable  negresse; 
3  apres  raccoucbement,  la  couleur  s'effasait  graduellemenl. 
»  Le  docteur  G.  Starck  ^  fait  mention  d'un  homme  qui  devint 
»  aussi  noir  qu'un  negre  a  la  suite  d'une  fievre.  Blumenbach 
»  dit  qu'il  possede  un  morceau  de  la  peau  de  I'abdomen  d'un 

>  mendiant,  laquelle  est  aussi  noire  que  celle  d'un  Africain. 
9  Haller,  Ludwig  et  Albinus  onl  egalement  cite  des  fails  de  ce 
»  genre  ^. » 

«  Loschge  cite  un  exemple  de  melanisme  qui,  chez  un 
»  homme  de  race  blanche,  s'^tendait  a  toutes  les  parties  du 
»  corps,  sauf  les  mains,  les  pieds  et  le  visage  ^.  » 

Je  sais  bien  qu'on  nous  pent  objecter  que  ce  sont  la  des  co- 
lorations accidentelles  qui  ne  se  transmetlent  pas  par  genera- 
tion. Cependant  plusieurs  fails  que  j'ai  vus  me  portent  a  croire 
que  I'ephelis  est  heredilaire,  ct  il  suffit  qu'un  cas  extremement 
prononce  se  soit  produit  et  transmis  pour  que  la  coloration 
noire  ait  ete  introduite  dans  Tespece.  C'est  un  point  de  la 
question  qui  n'a  pas  ete  encore  souleve,  et  qui  demanderait 
une  etude  particuliere.  Je  puis  remarquer,  enlre  autres,  que 

'  Observationet  medicinales  de  febribus  intermittmtibut.  Ticinl,  1791,  Id -S. 
>  Priebard;  Hist,  nat,  de  Vhomme,  t.  ],p.  114, 
>GodroD,  loe.  cit,  t.  ii,  p.  162. 
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les  enfants  nes  en  France  de  colons  hereditairement  ctablis 
dans  les  Indes  ont  la  coloration  brunatre  de  leurs  [larents. 

On  objecle  qu'il  y  a  dcs  blancs  ctablis  sous  toutes  les  lati- 
tudes, en  Afriquc,  en  Amerique  et  dans  Tlnde,  ct  qu'ils  n'y 
deviennent  pas  noirs,  n*y  constituent  |)as  une  race  n^gre.  On 
cite,  entre  autres  faits  curieux,  que  Hurkaerl  fait  deux  fois 
mention  de  soldats  bosniaques,  laisses  par  S^lim  en  Nubie, 
qui  ont  encore  conserve  les  trails  de  leur  pays  natal,  quoi- 
qu'ils  en  aient  oublie  la  langue. 

Cependant  il  y  a  bien  une  influence  de  climat.  «  11  estre- 
D  marquable,  dit  un  missionnaire  anglais,  que,  sans  excep- 
D  tion,  toutes  ces  classes  d'hommes  (Persans,  Grecs,  Tartares, 
»  Turcs  el  Arabes,  qui  habilent  I'lnde),  apres  un  petit  nombre 
»  de  generations,  meme  sans  alliance  reciproque  avec  les  In- 
»  dous,  prennentla  leintc  olive  foncee  s'approchant  beaucoup 
»  du  ne^re,  et  qui  semble  nalurelle  au  climat.  Les  Porlugais 
»  nes  dans  le  pays  ne  s'unissent  qu'entre  eux  seulcment  on, 
»  s'ils  le  pcuvent,  avec  des  Europeens.  Eh  bien !  ces  Porlu- 
»  gais,  pendant  une  residence  de  trois  cents  ans  dans  Hndc, 
»  sont  devenus  aussi  noirs  que  des  CalTres.  Certainement  ceci 
J)  est  d'un  grand  [)oids  pour  combatlre  Tassertion  que  Ton 
»  pose  quelquefois  que  le  climat  seul  ne  suffit  pas  pour  expli- 
»  quer  la  difference  entre  le  negrc  et  TEuropcen  ^  » 

Pour  raltiludc,  clle  est  tout  aulant  controversee,  aussi  bicD 
que  Taction  du  froid,  de  rhuniidite  et  de  la  chaleur,  le  genre 
de  vie,  etc.  II  y  a  un  grand  nombre  de  fails  qui  prouvenlefi- 
demment  que  ces  influences  peuvent  6tre  sans  action,  mais 
il  n'en  existe  pas  moinsd'autresqui  prouvcnt  que  cetle  action 
peut  ctre  tres-rccUe.  Nouscn  citerons  quelques  eiemples. 

Suivant  Broc,  on  voit  dans  TAraerique  du  Sud  des  Indiens 
a  clieveux  noirs,  au  teint  pSle  et  decolore  comme  un  cadavre, 
dans  les  lieux  eleves,  pendant  que  les  Indiens  de  la  plaine 
ont  le  teint  basane  et  cuivre  et  les  chevcux  d'un  noir  fauvc*. 
Chez  les  Indous,  la  meme  race  presentc  des  hommes  tout  a 
fail  blancs  et  des  hommes  tout  a  fait  noirs  comme  des  nigrcs, 
cl  cela  ne  depend  pas  des  castes,  puisqu'on  Irouve  des  brahmc* 

*  Heber's  Narrative,  vol.  i,  p.  68. 

'  Brocy  Essai  tur  let  racet  humaines,  p.  Il2. 
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turmi  les  noirs^  dcs  blancs  parmi  les  parias^  £t^  chose  re- 
larquable,  les  emigrations  d'Indous  ont  perdu  toute  colora- 
OD  brune  et  noire  eu  se  portant  vers  les  lieux  elev^s  de 
Bimalaya^  aux  sources  da  Gange^  dans  la  vallee  de  Cache- 
lire;  les  Siah-Posh  on  Kafirs  surlout,  qui  habitent  les  haules 
%ions  du  Koristan,  qui  ont  le  type  indo-germanique^  qui 
arlent  un  dialecte  du  Sanscrit,  tout  comme  ceux  de  la  pres- 
ume, ont  le  teint  tout  a  fait  clair,  dcs  yeux  bleus  et  des  che- 
eux  blonds  ^. 

Les  moeurs^  la  nourriture  et  en  general  tout  ce  qui  consti- 
jela  maniere  de  \ivre  influent  sur  les  caracteres  accessoires, 
I  sans  doute,  entre  autres^  sur  la  couleur'de  la  peau.  Ainsi 
)ates  les  especes  domestiques  redevenues  a  I'etat  sauvage  en 
im^rique,  ou  elles  avaient  ete  transportees^  ont  perdu  leurs 
ouleurs  varices  et  ont  revetu  une  couleur  uniforme;  ce  qui 
tait  noir,  blanc^  rouge,  raarron,  etc.,  est  rcdevenu  d'une 
ouleur  uniforme  fauve  brunalre  ou  approchanl,  etcela  pour 
outes  les  especes  domestiques  livrees  a  elles-m^mes  dans  les 
l^rts,  le  cheval,  le  chien,  le  cochon,  le  chat  ^.  II  a  done  fallu 
[ue  la  domesticite  ait  d'abord  cree  toutcs  les  variations  que 
'on  observail  dans  cctte  condition,  et  qu'ensuite  T^tat  sauvage 
itamene  Tuniformite.  Quelle  preuve  puissante! 

On  a  remarque  que  les  Lapons  et  les  Hongrois  descendent 
le  la  mfime  famille;  il  y  a  aujourd'hui  entre  eux  des  diffe- 
ences  6normes  :  esl-ce  le  climat,  Taltitude,  les  mceurs,  la 
lourriture,  etc.,  qui  les  ont  produites?  Tout  y  est  peut-etre 
\our  quelque  chose.  On  a  encore  observe  que  par  la  residence 
lans  un  pays^  au  sein  d'une  race  differente,  une  famille  en 
equiert  a  la  longue  plusieurs  caracteres;  ainsi  les  Juifs,  qui 
16  se  sont  jamais  allies  qu'entre  eux,  sont  en  Allemagne  roux 
^omme  les  AUemands,  en  Angleterre  blonds  avec  des  yeux 
ileus  comme  des  Anglais,  et  au  central  re  dans  Tlnde  noirs 
!omme  des  n^gres^. 

Du  reste,  il  faut  bien  que  des  causes  puissent  produire  cctte 
* 

»  Heber's  Narrative. 

'  Pricbard,  loc,  cit,  ,t.  i,  p.  229. 

'Roulio,  Mimoires  pritentes  par  divers  tavanU  d  VAcadimie  des  sciences^ 
Parte,  1835,  t.  vi. 
*  Prichard. 
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coloration  noire  de  la  peau^  puisqu'elle  n'appartient  a  aucune 
race  en  particulier,  et  qn'on  Tobserve  chez  dcs  individus 
qu'on  ne  pent  nullement  supposer  s'elre  allies  avcc  la  race 
negre,  qui  n'onl  avec  elle  aucun  caraclcre  commun  autre 
que  le  melanisme  culane.  II  y  a  a  Cochin^  sur  la  c6te  du  Ma- 
labar, une  colonic  Juive  qui  a  conserve  tous  les  caracteresles 
plus  decisifs  de  sa  race^  et  dont  Ics  families  ne  s'allieDt 
qu  entre  elles,  selon  la  coutume  de  la  nation;  eh  bien!  ces 
Juifs  sont  completcment  noirs^.  On  sail  que  les  foullahs  ou fel- 
lahs^ en  Afri(|ue^  sont  d'une  conformation  tout  eurcpeenne, 
avec  une  pcau  enticrement  noire.  Pour  les  Arabes  Shegga, 
<r  la  couleur  de  la  peau^  dil  Wadington^  est  en  general  d  uo 
0  noir  de  jais^  d'un  noir  pur,  brillant,  et  (|ui,  a  mes  yeux, 
»  alors  certainement  peu  prevcnus  en  faveur  de  celte  leinte, 
»  parut  la  plus  belle  couleur  qui  put  ctre  choisie  pour  une 
»  creature  humaine.  Ces  hommes  sc  dislinguent  completi^- 
»  ment  des  negres  par  Tcclat  de  leur  couleur,  par  la  naturede 
»  leurs  cheveux,  par  la  regulariledeleiirs  trails,  parrexpres- 
D  sion  mcme  de  leurs  yeux  humides  et  par  la  douceur  deleur 
»  peau,  qui,  a  cet  egard,  ne  le  cede  en  rien  a  celle  des  Euro- 
»  peens^.  »  De  meme,  il  y  a  des  Indiens,  de  race  indo-germa- 
ni(|ue,  de  noire  race  par  consequent,  qui  sont  completeineot 
noirs.  a  Je  fus  tres-frappe,  dit  Teveque  Heber,  delagrande 
»  diversitc  de  couleur  que  me  presenlaient  leslndiens.  Dans 
»  la  foule  dont  j'etais  enlourc,  je  voyais  des  indlvidus  ndrs 
»  comme  des  ni^gres,  d'aulres  de  couleur  cuivree,  d'aulres 
»  qui  etaient  a  peine  plus  bruns  que  les  Tunisiens  que  j'avais 
»  vus  a  Liverpool.  Je  fis  part  de  mon  etonncment  au  princi- 
»  pal  du  Bishop's  college^  M.  Mill,  qui  elait  venu  a  ma  rcn- 
»  conlreavec  M. Cowie, Tun  des  chapelains  attacbesau  scnice 
0  de  la  Compagnie,  et  il  me  dit,  lui  qui  connait  plus  Tlude 
»  que  [)ersonne  peut-etre,  qu'il  n'avait  jamais  pu  s'expliqucr 
»  cette  variete  qui  est  generale  dans  lout  le  pays,  et  partool 
»  frappante.  Ce  n'est  pas  seulement  le  plus  ou  moins  d'expo- 
»  silion  aux  rayons  du  soleil  qui  cause  ces  differences,  puis- 
»  qu'on  les  retrouve  chez  les  pecbeurs,  qui  sont  lous^lc* 
JO  men!  nus.  Gt)la  ne  depend  point  non  plus  des  castes,  puisque 

^  Buchanan,  cit^  par  Prichard. 
3  Prichard,  t.  J,  p.  202, 
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»  mSme  dans  la  caste  la  plus  noble^  celle  des  brahmes^  on 
»  trouve  qnelquefois  des  individus  noirs^  et  chez  les  parias 
•  des  individus  presque  blanes  K  » 

En  resume,  bien  qu'on  ignore  Tinflucnce  speciale  de  cha- 
cane  des  causes  exterieures,  et  qu'on  se  rende  difflcilemenl 
compte  comme  elles  agissent;  bien  qu'aussi,  dans  un  grand 
Dombre  de  cas,  elles  paraisscnt  sans  influence,  cependanl  ii 
Bsl  certain  qu'il  y  a  des  faits  probants  de  leur  action.  Faut-il, 
pour  expliquer  cette  difl'erence,  faire  intervenir  les  differences 
[Inaptitudes?  Gela  est  possible.  Sur  \ingt  sujets  soumis  a  une 
m£me  cause,  ii  pent  n'y  en  avoir  que  deux  ou  trois  qui  en 
ressentent  Tinfluence  a  des  degres  divers^  et  un  seul  peut-etre 
qui  la  ressentira  tout  entiere.  Mais  parce  qu'une  cause  n^a  pas 
una  action  absolument  constante,  ce  serait  ridicule  de  lui  nier 
tonte  influence. 

4"  Action  de  la  gfneration.  —  La  generation  pent  non-seu- 
lement  croiser  les  couieurs,  le  jaune  et  le  noir^  le  blanc  et  le 
noir^  et  creer  ainsi  des  couleurs  intermediaires;  elle  pent  en- 
core par  la  spontaneite,  ou  comme  Tappelle  M.  Lucas  par 
la  loi  d'inniite,  donner  lieu  a  des  dispositions  toutes  nouvelles 
que  ne  pr^senteraient  pas  les  ascendants. 

La  generation  peut-elle  donner  lieu  a  la  spontaneity  de  la 
couleur  noire,  et  un  enfant  noir  naitre  de  parents  blancs? 

Dans  Tespece  humaine,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  faits  bien 
authentiques.  A.  Pare  en  attribue  un,  il  est  vrai,  a  Hippocrate : 
une  dame  blanche  eut  d'un  mari  blanc  un  enfant  tout  a  fait 
noir,  parce  que,  dit-on,  le  portrait  d'un  Ethiopien  s'etait 
trouv6  sous  les  yeux  de  ladite  dame,  au  moment  de  la  con- 
ception. On  en  pourrait  peut-fitre  citer  d'autres  encore,  mais 
malheureusement  les  cas  de  ce  genre  sont  toujours  entaches 
d^une  difflculte  tres-grare  :  la  fldelite  de  T^pouse  qu'on  peut 
toujours  mettre  en  doute.  Cependant  Lepelletier  rapporte  le 
Ikit  suivant :  a  M.  G...,  originaire  du  Grand-Luc6,  dans  le  d6- 
9  parteraent  de  la  Sarthe,  ne  de  parents  indigenes  blancs, 
»  offrant  tous  les  caracteres  de  la  race  caucasique,  montre 
»  absolument  les  cbeTeux  lanugineux  et  crepus  du  n^gre,  le 
»  teint  et  la  physionomie,  les  formes  du  mul&trc,  sans  qu'il 

1  Prichard,  loc,  ext. 
>  Traiti  d$  VMr^diU. 
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»  soit  meine  possible  de  soiip^onner  aucune  mesalliance  do 
1  c6le  de  la  mere  K  » 

Mais,  si  nous  ne  pouvons  guere  juger  la  quesiion  par  des 
cas  directs  dans  I'espece  humaine,  il  n'en  est  pas  de  mimt 
pour  les  animaux.  Ici,  il  y  a  des  fails  en  grand  nombre  qui 
teinoignenl  que  le  inelanisme  pent  naitre  spontanemenl  par 
generation,  et  constiluer  une  ifarietc  permanenlo.  Cela  est 
observe  pour  tous  les  animaux  domestiques.  poule,  entre 
autres,  en  offre  des  exemples  authentiques.  A  Bogota,  il  s'esl 
conslitue  une  variete  de  poules  noires  dans  une  race  importee 
d'Europe,  et  qui  n'en  presentait  pas.  a  Mais  ce  n*est  pas  sea- 
»  lement  a  la  Nouvelle-Grenade  que  ces  poules  negres  sesoot 
»  produites;  elles  existent  encore  dans  d'autres  contreesda 
D  globe;  on  en  trouve  aux  Philippines,  a  Java,  a  Dehli,aQi 
p  Uesdu  cap  Vert,  et  cependant  toutes  celles-ci  n'onl  de  com- 
»  mun  avec  la  poule  de  Bogota  que  leur  ctat  de  melanisme, 
x>  elles  appartiennent  a  des  races  dit}erentes..les  nnes  des 
»  autres.  poule  negre  s'est  egalement  developp^e  en  En- 
x>  rope;  elle  n  est  pas  rare  en  Suisse  dans  le  canton  d'Argo- 
»  \ie,  en  Alletnagne  et  en  Belgique;  elle  s'est  produite  aasfl 
»  en  France  dans  les  basses-cours,  oil  il  n'en  avail  jamais 
»  existe  ^. » 

Pourquoi  les  meines  faits  n'existeraient-ils  pas  dans  la  li- 
mille  humaine?  II  faut  d'ailleurs  le  bien  remarquer,  lacoo- 
leur  noire  doit  etre  necessairement  le  fait  ou  des  influences 
exterieures,  dont  nous  avons  parte  plus  haut,  ou  de  la  spon- 
taneitc  dans  la  generation,  car  cetle  couleur  n'est  pas  parti- 
culiere  a  une  seule  race.  Si  les  negres  ont  la  peau  noire,  ies 
Foulahs,  qui  ont  la  tete  europeenne,  sont  egalement  noirs;il 
y  a  des  Arabcs  et  des  Touar^gues  noirs,  des  Juifs  m£me  qoi  | 
sont  noirs,  des  Indiens  de  race  japhetique,  des  Cingalais,  des  I 
Malais,  des  Papons;  il  y  avail  lors  de  I'invasion  des  barbareSj 
des  Huns  blancs  el  des  Huns  noirs.  La  coloration  noire  o'est 
pas  I'atlribut  d'une  seule  race^  et  il  faut  bien  qu'elle  se  soit 
developpee  chez  les  autres  que  les  negres,  soil  par  des  in- 
fluences exterieures,  soit  par  la  generation. 

ttLa  coloration  roii^e, «  rerythrisme,»  peutfitre  aussicong^ 

>  Traiti  de  phytiologie,  Paris,  1835,  t.  iv,p.  587. 

>  GodroD,  loe,  ciL,  1. 1,  p.  443. 
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nitaie  cbez  d'aulres  vari^tes  de  la  famille  humaine.  Murgraff 
dit  avoir  vu  au  Br6sil  une  negresse  chez  laquelle  tout  I'ap- 
pareil  cutane  etait  de  couleur  rouge.  Suivant  Schreber,  il 
existe  sur  la  cdte  orientale  d'Afrique  et  a  Madagascar  des 
negres  a  peau  rougeatre  et  a  cheveux  rutiiauts.  Les  freres 
Lander  out  rencontre,  aux  environs  de  Katunga  dans  TAfri- 
que  centrale,  une  femme  dont  la  peau  etait  nalurellement 
d'un  rouge  aussi  vif  qu'un  morceau  de  drap  ccarlate.  Sui- 
vant Atkins,  il  existerait  aussi  en  Afriquc  et  a  Madagascar 
des  negres  jaunes  avec  les  cheveux  oranges.  Les  freres  Lan- 
der ont  vu  aussi,  on  Afrique,  dans  le  royaume  de  Yarriba, 
•  un  pretre  fetiche,  ne  de  parents  noirs,  et  qui  avait  la  peau 
►  d'un  brun  clair,  avec  les  yeux  de  faience  K  » 

5«  Dispersion  des  couleurs.  —  Si  la  couleur  de  la  peau  etait 
ID  caraclere  aussi  distinctif  d'espece  que  le  pretendcnt  nos 
idversaires,  chaque  coloration  appartiendrait  a  une  espece 
listincte.  Gela  n'existe  dans  aucune  espece  animate,  cela 
I'existe  pas  chez  Thomme  :  partout  el  toujours  la  coloration 
3$t  plus  frappante  dans  une  race  que  dans  d'autres,  mais  peut 
^alement  se  rencontrcr  chez  toutes. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  coloration  noire  du  Negre 
pouTait  se  rencontrer  dans  toutes  les  races,  et  a  un  degr6  aussi 
intense  :  chez  les  Foulahs,  les  Arabes,  les  Bedouins,  les  Juifs, 
les  Huns,  qui  sont  de  race  semilique;  tout  aussi  bien  que  chez 
les  Indiens  qui  son!  de  race  Japhetique.  La  coloration  rouge  a 
et6  vue  chez  des  Negres,  qui  presentent  aussi  quelquefois  la 
coloration  jaune  fonce;  la  coloration  jaune  clair  n'est  pas 
rare  chez  les  Europeens;  la  couleur  brun  olive  au  Perou,  chez 
les  Chiquilos  et  les  Moxos,  et  la  couleur  jaune  dans  les  tribus 
Brasilio-guaraniennes^;  la  couleur  olive  ou  verdatre,  chez  les 
indigenes  de  San-Francisco,  chez  les  Abyssiniens,  en  Austra- 
lie;  le  leint  clair  avec  des  cheveux  blonds  ou  roux  de  TEuro- 
p^eu,  chez  le  Negre  dans  des  cas  d'albinisrne  mitige,  chez  les 
Abipones  de  TAmcrique  du  Sudj^,  chez  les  Mandans  du  Mis- 
souri^; et  il  y  beaucoup  d'Asiatiques  dont  le  teint  est  tres- 
clair,  autant  qu'en  Europe. 

*  Godron,  loc,  cit.,  t.  ii,  p.  ISJ. 

»Prichard,  t.  ii,p.  173. 

>  Prichard,  t.  ii,  p.  210. 

« im.,  p.  136. 


436      TRAITE:  d'aNTDROPOLOGIB  par  M.  lb  D.  FRiDACLT. 

En  un  niot^  il  n'y  a  ancuoe  race  a  laquelle  on  puisse 
donner  une  couleur  tout  a  fait  exclusive^  et  qu'on  ne  puisse 
rencontrer  dans  une  autre.  11  est  impossible^  ct  on  ne  i*a 
jamais  ienle^  de  so  servir  de  la  coloration  pour  dislinguer des 

especres  ^  » 

.  Le  D.  FatoAiLT. 

Apr^s  c^tte  citation  nous  pen'sons  que  nos  lecfeurs  trdaTe- 
ront  que  nous  n'avons  pas  trop  loue  Tauteur^  sa  methode  et 
ses  principes. 

A.  BONNBTTT. 

»  Traiti  d^anthropohgief  etc.,  p.  14-88. 
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CnBetgnement  au  mo^tn  age. 
INFLUENCE  DE  TEGOLE  FRANCISCAINE 

Oppoa^e  a  H.  TbomM, 

PROUVER  PAR  LA  VIE  DE  JEAN  DUNS  SCOT,  LA  LISTE  DE  SES  OUVRAGES 
ET  CELLE  DU  GRAND  NOMBRE  DE  SES  DISCIPLES. 

 G^=^<=i^  

1.  Observations  pr^liminaires. 
Dans  Tarticle  precedent,  nous  avons  monlre  Timporlance 
de  Tetude  de  S.  Thomas  pour  connailre  Tctat  de  Tenseigne- 
inent  au  moyen  age.  Mais  nous  a\ons  dit  que  ceux-la  se 
trompent  fort  qui.  apres  avoir  lu  quelque  partie  de  sa  Somme 
centre  le8gentil8,oii  de  sr Somme  theologique^  pensent  connaitre 
Tetat  des  esprits,  et  les  questions  qui  se  debattaient  a  cette 
epoque.  On  va  jusqu'k  croire  qu'ii  n'y  avait  qu'un  enseigne- 
ment  et  qu'une  ecole,  tandis  qu'il  serail  plus  vrai  de  dire  que 
les  m^thodes  etaienl  multiples,  et  que  Telat  normal  et  fonda- 
mental  ctait  un  etat  de  polemique  et  d'antagonisme  sur  toules 
les  questions  philosophiques,  qui  se  liaient  alors  inlimement 
a  la  theologie. 

Dans  un  de  nos  precedents  votumes,  nous  avons  cite  les 
lettres  des  Papes,  en  particulier  celle  de  Gregoire  IX,  qui  se 
plaint  vivcment  de  la  hardiesse  de  Tenseignement  a  l  Uni- 
versite  de  Paris  nous  avons  rapporte  la  condamnation 
des  nombreuses  crreurs  scholasliques  forraulees  par  Etienne 
Tempier,  eveque  de  Paris  2,  et  nous  avons  signalc  les  prin- 
cipes  panlbeistes  d'un  fameux  docteur  franciscain,  Rjiymond 
Lulle  Mais  nous  n'avons  pfesque  rien  dil  du  fameux  ad- 
versaire  de  S.  Thomas,  le  franciscain  Jean  Duns  Scot.  Sans 
pouvoir  indiquer  precisement  d'oii  die  provient,  on  salt  qu'on 
lui  attribue  celte  parole :  Sic  Thomas^  ego  contra.  Nous  croyons 
done  faire  nne  chose  utile  en  donnant  quelques  notions  sur 

»  Voir  en  particulier  Annates,  I.  xvi,  p.  362  et  372  (4'  serie). 
'  Voir  ibid.,  t.  xvi,  366,  ct  xvii,  200  (4«  s^rle). 
» Voir  ibid.,  t.  xvi,  p.  372  (4»  serie). 

r  sifeRiE.  TOME  XI.  —     66;  1865.  (70^  vol.  de  la  coll.)  28 
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Scot  et  sur  T^cole  Franciscaine  dont  il  fut  le  cbef;  pour  cda 
nous  allons  publier : 

!•  Une  Nolice  sur  la  vie  de  ce  fameux  docteur  surnommi;  a 
juste  titre^  le  Subtil. 

2"  La  lisle  et  le  litre  de  ses  nombreux  outrages. 

3»  La  liste  et  le  litre  de  tous  les  ouyrages  composes  par  ses 
nombreux  disciples  depuis  sa  mort^  jusqu'en  1790,  ^|)oqueou 
la  revolution  antichretienne  et  athce  etait  deja  commencee. 
Ce  sera  la  Bibliographie  la  plus  complete  de  toute  Tficole  fran- 
ciscaine. 

Nous  croyons  que  ceux  qui  liront  ce  travail^  tout  historique, 
connaitront  un  peu  mieux  Tenseignement  du  nioyen  &ge  et 
les  diverses  phases  do  la  Philosophic  scholastiquc,  qu*on  ne  le 
fait  connaltre  dans  nos  Gours  de  philosophic  et  d'histoire  phi- 
losophique.  Graces  a  Dieu,  nous  ne  sommes  d*aucune  ecole 
Aristotelicienne  ou  Platonicienne,  mais  autant  que  possible 
nous  cherclions  a  faire  conhattre  ce  qui  a  eXi  et  ce  qui  est. 

2.  Noms  et  chronologie  des  prlDcipaux  docteurs  scholastlques. 

S.  Anselme,  n6  en  4033,  arcb.  de  Cantorbery  en  4o93,  mort  ea  4109 

Pierre  Lombard,         en  . . . .  ^T^ue  de  Paris  en  II99,  moit  5S  ans  aprte,  en  4 IM 

Aleundre  de  Balet,  a6  en  . . .  ■  fraaclscaiD  ea  4122,  mort  S4  ans  aprH,  ea  434a 

S.  Bonaventare,  ne  en  4221,  franciscaiu  en  4243,  mort  29  ans  aprto,  ea  4274 

S.  Tbomas,               en  1227,  dominicain  en  4243,  mort  m^me  anate,  en  41X4 

Jean  Dons  ScoLi  nt  eu  4274,  franciscaln  en  ....  mort  34  aiis  aprfcs,  ea  43ai 

Raymond  Laile,  ni  en  I34U,  frandscaln  en  —  mort  7  ans  aprte,  en  434S 

Occam,  b6  en  . . . .  (hinciscain  en  ... .  mort  82  ans  aprte,  ea  4S47 

3.  Notice  sar  la  Tie  de  J.  Duna  Scot. 

Comme  les  Grecs  le  flrent  pour  Homere^  dit  le  P.  Waddingi 
ainsi  les  Irlandais,  les  Anglais,  les  £cossais  se  sont  disput^ 
rhonneur  d'avoir  donne  naissance  a  Jean  Duns  Scot  ^  Lesur- 
nom  de  Duns,  nom  d'une  ville  irlandaise,  semble  donner  rai- 
son  aux  Irlandais.  Scot  serait  un  nom  mis  a  la  place  d'lrtan- 
daiSf  parce  que  les  Irlandais  jadis  s'appelaient  aussi  SeoiienSj 
en  sorte  que  jusqu'a  Tan  1,000^  VHibemie  s'est  appelte  tussi 
Scotie. 

On  ne  sait  pas  au  Juste  Tannde  de  sa  naissance;  les  uns  la 

'  Wadding,  Vita  Fr.  /.  Duns  Seoti,  p.  3,  en  tdte  de  I'^ditlon  det  OBOTimeo 
12  Tol.  In-foK  Lyon,  1639. 
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en  i266j  les  autres  en  1274,  ann^e  oil  mourut  S«  Bo- 
re a  de  maniere  qu'au  moment  m^me  ou  ce  soleil  des 
i  mineurs  s'eteignait,  Dieu  en  suscita  immediatement 
re^  dans  Tordre  des  Franciscains,  dit  Wadding,  d  En 
me  annee  mourait  aussi  S.  Thomas,  dont  Scot  de\ait 
uissant  emule. 

le  celles  de  I'Ange  de  Tecole,  8a  vie  et  sa  science  tien- 
miracle.  S.  Thomas  fut  d'abord  mepris^  de  ses  con- 
a  cause  de  sa  taciturnite;  on  i  appeiait  le  bomf  muet, 
sur  cela  qu'Albert^  son  maitre,  predit  a  que  les 
ments  de  ce  Boeuf  se  feraient  entendre  sur  toute  la 
) 

Ul  de  meme  de  Scot : 

iaht  qu'il  etudiail,  nous  dit  un  de  ses  historiens,  re- 
ssant  qu'il  etait  stupide  et  tout  a  fait  bebete^  ce  qui 
rai^  il  s'agenouilla  un  jour  sous  un  arbre^  et  la,  avec 
\  et  sanglots^  il  se  mit  a  conjurer  Dieu  de  ie  guerir  de 
ndite  et  d'eclairer  son  entendement.  Sur  cela,  s'etant 
ni,  la  Heine  du  ciel,  la  Mere  dc  Dieu  et  des  hommes^ 
ant  que  ce  jeune  homme  serait  le  plus  grand  defen- 
i  son  bonneur,  et  le  plus  ardent  champion  de  son  im- 
5  de  pucho  actuel  et  originel,  lui  apparalt,  releve  son 
e,  I'engagea  continuer  ses  eludes^  et  lui  prometde 
enir  la  science  aupres  de  la  Sagesse  inflnie  qu'elle  a 
Iree,  pourvu  qu'ason  tour  il  promettedelaservir  Mi- 
.  Le  jeune  homme,  sortant  de  son  sommeil^  se  repand 
)ns  de  gr&ces,  voue  a  la  Vierge  une  fideiito  inviolable, 
le  ees  etudes,  reconnait  que  son  intelligence^  a  ^te 
^  par  la  Mere  de  Dieu  et,sek)n  sa  promeBse>semontre 
8  le  serviteur  devoue  de  la  bienheureuse  Vierge.  En 
\iec  sa  science,  s'augmentent  toujours  sa  devotion  et 
le  en  vers  sa  tres-sainte  Directrice,  tellemqnt  qu'il  est 
qu'en  si  peu  d'annees  il  n'a  pu,  sans  miracle,  ac- 
me science  si  prefonde  et  si  varies.  qu'eUe  s'eteDdait 
;e  qui  pouvait  etre  connu  ^  » 
Bait  ni  oil  ni  a  quel  age  il  entra  chez  les  Fr^res  mi- 

krturut  a  Monaiterio,  dani  bod  Martf/rologwm  francitcanumt 
.  Paris,  1663,  In-lvl. 
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neufs;  mais  c'esl  a  Oxford,  oil  il  cut  pour  principal  maUre 
Gnillaume  dc  Warra  ou  Varon,  qu*ll  fit  ses  etudes^  et  avec  un 
tel  succes,  qu'il  parcourut  biehtdftout  lecercle  de  la  science: 
la  Logiqqe,  la  Physique,  la  Melaphysimie,  «  ou  on  le  jugea 
»  superjeiif  a  Arislote,»  la  Geomelriej/rA^  i'Ophque, 
le  Droit  'civir,  le  Droit  can6n,'  les  divines  EcV  On  com- 
menf  a  a  l''appeler  le  Prince  (lies  thiolo^ienjt.  Ce  lils'sl  pas  assez : 
a  Son  esprit tiit  lih'el  feublil  jMsijfu^d^^  rnirdcte;6h  l^eut  dit,' non 
»  pas  tant  U'n'hotTllne  (l^iric  penetration  (J'o9pnl  tStonnahte 
»  qu'une  espke  de bteii  \iiivtn\ici  philosdphes  les  plus  fins  ^— 
»  c'etail  un  autre  Apollon  — le  siecle  seuiblait  inidigne  de 
»  posseder  un  si  grand  es|)rlt  ^))  ' 

Ces  succes  furonl  rtgardes  'comme  surpassahl  les  forces 
ordinaires  de  la  nature  ei  cohfihnSrehri'e  socours  divih  ob- 
tenu  par'la  sainte  Vierge.  Aussi  ^bii  in'attr^/'(^iit7/aiufiie  de 
Wand,  ayant  ete  appel6  pdiii*  filre  regent  a  Paris,  Scot, 
quoique  a  pe(ne  Af^e  de  ^4  ans,'  fut  nomi^i^  a' da  place  p6ur 
enseigner  la  theologie.  La  re'noriihfiee  de  Sob  eijSeigneAient'rul 
telle,  que  le  concours  dcs  etudianlsqui  et^ali  ordi'qairernjbnt  de 
3,000  s*elf3va.  Tanned  ISOO,  a  3t)',bo6,  Vef;'ite*(i(i'tOutes  Ws  par- 
ties du  monde.  «  Car  irnY'ftWft  yi^ri'  de  fei  'cacKc d6  si 
»  ab^trail  qile  la  perspicacitc^de  'sbh  'tsWt  lie 'pcnd  ^  ne 
D  fit  sortir  des  tenSbres;  rieri  de  si  intrig^^'  qiie,'  ii(AiveI 
a  OEdipe,  il  rie  d^rtdiidt;'  ridn  de  i^i  difficile  dn  de'  si  obsciir, 
»  que  le  genie  de  Scbl  riiJ^^it'^^^pl^we^r  .  .*  ' 

C'est  la  qu'il  icriYH  hei'CoMenldifes'siitU^^^ 
Pierre  Lombard,  dans  Icfsfjuefe*  II  cbrilrctlit 'co'p^ 
S.  Thomas. '«  b^eSt  ett  qrfbi 'ifecW;  'djt  W  tardik)  tijiitaii^S'jBst 

*  Fuif  ytr  lngenio...admira(!ohiin,'^t)tili  atqde' aclitoVut  nbnlAdiftUofliieiii 
acie  mentis  stupondum,  quam  ioter  argutos  pbilosophos  quemdam  dixerit 
deum(Pitfleu8,  daiw  Wadding,  p.  6)i  '     i  .  -  '     ■  i  .       «  . 

3  Yelut  tilter-A polio  flordlt  (SclMdeliQa!,  7ft>l.tmt^.,Iil«'  n:taiemnmdi,pMl, 
ciibid.  ■>  ..  I    ••      ■    -  II.; .  ■  '    .      1'  . 

^Tantan  eruditionis  theologus,  ut  o]os  Ingenfo  Dhid  asctilnm  ceiMM- pAiiit 
indlgnum  (Re«tor  6o«Uu9i  Ivkt.  Scbtmm^  lib:  i  et  <bi4,}.  ■         •  i  <  '  >. 

*  Nihil  enim  tarn  occultum  et  abstrusum,  quod  perspieast  ejiia  iBgeiilwn 
non  pcnelraveritet  t  teiiebrls  ernerit  ^  nikil  dcnique  tarn  nodoauno,  quod  Ale, 
quasi  quidani  OEdipus,  tion  dis9olvorit ;  nlhil^  inquam,  adco  erat  dJfllealtate 
inlcrceptum  vcl  detisa  caligine  involutam,  qliod  SeoU  ingeDlinn  von  poUMitt 
cxplicarc  (IMtscus,  dc  tcriptoribvs  anglit ;  dans  Wadding,  o.  t,  n.  18,  p.  7. 
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0  attach^  avec  uoe  abqadance  et'  una  subtilite  remarquables 


n  sur  uiie  nieme  t^^hlej  a  la  syinli*  flcritur^^  pour  ser- 

f  vir  saQs  idoule.d'exniicaiioh  ti  de  cgmmejitairG  du  texle 
>  wcref^^^iliT,  Tourop  n^^^  su\vi  en  eela  le  P.  Noel 
Alexantln^  ipii  a\a»t  rj^Iali  ce  faitavfc  un  pUis  ^^andappara 
a  Les  historicTis,  rliUil^  racontenl  quW  pofea  siir  un 'autc/^d'im 
j»  c6l6,  la  Ixriture^  au  milieu  la  jpgfwrc  flu  Christ crucifie, 
■  rtfiti  Tautri.  culi"  la  ^^uni in ecf^S/rl^bmas,. coram 
»  oil  Ton  prcpd  rait  les  arines  conlrc  Igs  here! jques,.  commc  la 
»  pierre  tQu^be  o^apr^  lac[uell^  loutes  les  controverses 
»  scraieni  jtigeos,  noui;  ,t6ul  dir:e,,<iti  un  mpt^  afin  que  la 
»  doctrine  de  S.  thoinas  i)articiparavec  le  verqe  'de  Dieu,  k 

f.e  P,  Noel,n  nppuje  son  repit.d'fl^cune  auloriltj  -  mais  le 
P.  tfjurpn  j^itp  le  P.  y/4<ji||a5  .dU  c^y.^egulie^  de  Naples, 
qui  pj^fkii  k\o\r  p^rla  j[e'premiqr  ce,  f^^ij.  lf|^^x[)n^^  ainsi : 
'  Dc!^  autcurs  Ircs-dignes  de.foi  oni  tlit  qw^u  iiiUieu  de  la 


P.  No^,  ft  r^n  (C^mp^"iip4  iji^sjpQijiif^uoi  \fx\^e  le  P^.TTouron 
out  suppi^ilp^e  la  meption    expresse  aes  dicrets  de$  pontifes. 


>  Joanoesvero  Scotus  egregia,  prster  csteros^  haeiQ.reyUibaraYit^^biUUlate 
et  i»pMi ^Qippe  qui  singula  <yas^r.Uft  verba  kbefoctar.^  c<>qCeodat  (Gajeta- 
nut, la  prafatione  I*  partis)  Ibid.^c.  vi,  p.  8. 

>TquroivTi>i  i<r    T/innwft  lBn4,ip..W^.  ./ 
Nod  Alex.,  Vanig.  4fi  S.  Thomas,  dMftle/t.  vuj  pw7B6.<e  aon  Bui.  ecc/., 
PkIb,  im,  la-m.  ^ 

*  Fida  dignissimL  j^tuIei'UDt  in.aiogpffi  aul«  medk>...  meneam  extUisso  sacro 
libronioiL  yondere  gravem,  qnp  hi  saori  codices  conspictebantar :  Sacra 
seriptura,  Vecreta  potUifUum,  ct  S.  Thomx  Summa  (Le  P.  Touron,p.  637,  ci- 
tant  Tbomas  d'Aquin...  Lugd.,  1647.  Le  P.  Touron  nomine  en  outre  le  P.Cam- 
blat;  et  d'autres  auteurs,  dit-ll,  dent  tl  ne  cite  ni  le  texte,  nl  le  nom. 
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A  cet  honneur^  bien  grand  sans  doutc,  les  Franciscains  de- 
fendcni  rortliodbxie  des  ecriis  de  Scot,  par  les  consid^ratiom 
suivantos : 

«  En  altaquant  S.  Thomas  el  ics  doclenrs  caiholiques  el 
»  orlhodoxes,  dil  le  P.  Wadding,  Scot  ne  dit  rien  qui  fut  ou  peu 
»  orlliodoxe,  ou  non  catholique,  tcIltMi»ent  que  sa  doctrine, 
»  pendant  plus  de  300  ans,  n'a  jamais  cte  nolec  comme  tant 
»  soil  peu  suspectc  ou  peu  sure,  par  le  jugement  de  I'Eglise 
»  ou  des  conciles,  qui  out  cu  lieu  pendant  ce  temps  ^ 

p  Le  tribunal  de  i'lndex  mit  le  sceau  a  la  purete  de  sa  doc- 
»  trine,  en  prescrivant,  vers  1620,  aux  censeursdes  doctrines 
»  et  des  livres  de  laisser  passer  intact  tout  ce  qui  serait  prouve 
»  etre  le  sentiment  de  Scot  2.  » 

Nous  regreltons  que  le  P.  Wadding  n'ait  pas  indiqu^  oil  se 
trouve  cette  decision  du  tribunal  de  I'index. 

II  est  vrai  que  Cornelius  a  Lapide  ^  et  Pierre  de  Saint-Ro- 
muald  *  reprochent  a  Scot  d'avoir  dit  que  nous  ressuMterons 
tons  dans  le  sexe  masculin,  excep(e  la  sainte  Vierye.  Mais,  dit 
le  P.  Arturus  a  ces  auteurs  n'ont  pas  su  distinguer,  entre  le 
9  texte  de  Scot  et  les  additions  qui  y  ont  e\6  faites;  ilsauraient 
»  du  mieux  examiner  pour  nc  pas  ainsi  accuser  avec  trop  de 
»  hate  et  faussement  un  tel  docteur  ^.  » 

Scot  \int  a  Paris^  on  ne  sail  juste  en  quelle  annee;  on  sait 
seulement  quil  y  etait  en  1301,  annee  ou  une  lettre  du 
iS  novembre,  du  Ministre  general  Gondisalvi,  permel  auGar- 
dien  de  Paris  d'admi^ttre  au  baccalaureal  Scot,  dontla  ripu- 
tation  est  dejd  repandue  parloiU.  C  est  la  qu'il  compose  ses 
Commenlaires  $ur  les  sentences,  appeles  Reportata  parisien$ia, 

>  Adde  quod  majus  est,  hominem  catholicorum  \iroriiin  et  orttaodoxMimi 
doctorum  scriptacoDvelleDtem^  nihil  mlDiis  orthoduxum,  oihU  noq  catboUimin 
dixisse,  ita  ut  ejus  doctrioa  per  tercentum  et  plurium  annorum  lDterTaIluia» 
nullo,  vel  miuimo,  suspectap,  aut  miout  8|in«  noevo,  conimuDl  EccIeilSv  tut 
ullius  ex  tot  coociliis,  qus  toto  hoc  tempore  celebrnta  sunt,  judlclo  ait  ilftcta 
(Wadding,  vita  Scoti,  c.  vi,  n"  21,  p.  8). 

*  Le  P.  Wadding,  ibid.,  n''22,  p.  8. 

*  Corn,  a  Lap.  Comm.  adEphenot^  iw,  13. 

*  Petrus  a  Rom.,  Thesaurus  chron,,  t.  11,  ad  ann.  34. 

^  ArturuH,  Martyr.  Fran,,  p.  547,  n.  10,  oU  il  cite  Tarch.  d'ArmAeb,lB 
Sehol.  ad  2  sent.  Scoti,  quiest.  11,  dist.  20. 
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moins  bien  fails  que  ceux  d'Oxford  et  qui  peut-Str^  ne  sont  pas 
delui^  • 

C'est  a  Paris  qu'il  fut  re?u  docteur  el  c'esl  la,  qu'en  1307, 
il  fut  nomine  Rigent  par  les  cornices  de  son  ordre.  C'est  a 
Paris  surtout  qu'il  se  rendil  c^lebre  par  ses  combats  en  favour 
do  iimmacul^e  Conception  de  la  sainte  Vierge.  Dans  une  dis- 
cussion solennelle  qui  y  eut  lieu,  «  ses  adversaires  appor- 
»  taient  200  raisons  contre  Tlmmacul^e  Conception.  Scot  les 
»  ^uta  toutes  avec  une  parfaite  tranquillity  d'esprit,  et  de 
»  meraoire  les  rappela  toutes  dans  leur  ordre,  donna  la  solu- 
»  tion  des  difficult^  les  plus  inextricables  et  d^noua  les  syllo- 
»  gismes  les  plus  compliqu^,  avec  la  mSme  facility  que  8am- 
D  son  rompit  les  liens  que  Dalila  lui  avail  imposes.  Puis  il 
»  ajouta  un  grand  nombre  de  raisons  les  plus  convaincantes, 
»  pour  prouTer  que  la  tres-sainle  Vierge  avail  ete  con(ue  sans 
»  p^cb^.  Cet  acte  remplit  d'^tonnemcnl  cette  si  sage  Univer- 
B  8it6  de  Paris  ^ui,  a  cette  occasion,  le  gratifia  da  faraeux  litre 
»  de  Docteur  subtil  ^.  » 

C'est  aussi,  ajoule  Wadding,  ce  qui  determina  la  m£me  Uni- 
versite  porter  le  fameux  decret, qui  prescrivailde  n'admettre 
personne  aux  grades  scholastiques,  sans  qu'il  efit  jiir^  qu'il 
d^fendrail  Tlmmaculee  Conception  de  la  sainte  Vierge,  avec 
voeu  d'en  celebrer  chaque  annee  la  fete,  et  obligation  a  un  de 
les  mattres  de  prononcer  un  discours  pour  la  d^fendre.  La- 
quelle  fSle  etait  cel^br^c  chez  les  Dominicains  quand  elle 
tombait  un  dimancbOf  el  chez  les  Franciscains  quand  elle  ar- 
rivait  un  autre  jour  ^. 

Cette  celebre  dispute  et  la  date  du  serment  prescril  par 
I'University  de  Paris  sont  contestes.  Le  P.  Noel  Alexandre 
traile  sans  fe$on  tout  ccla  de  fables.  Cette  question  vient  m£me 
d'etre  encore  agitee  Tan  dernier.  Mgr  Malou,  evSque  de 
Bruges,  dans  son  livre  :  Vfmmaeuiee  Conception  de  la  iointe 
vierge  Marie,  consideree  comnte  dogme  de  fox  *,  avail  cit6  le 
recit  de  Wadding  el  dil  en  termes  g^niraux,  que  Pordre  dee 

»  Le  P.  Wadding,  ibid.,  c.  vii,  n»  28,  p.  9. 

*  PelbartuB  Temesuarius,  SUlXariuia  eorona  glor,  VtrginiSy  etc.,  I.  iv,  art.  t, 
p.  5,  1S17,  iii-4.  —  Et  daDS  Wadding,  e.  tii,  n.  26,  p.  10. 

*  Wadding,  ibid. 

*  A  Bmxelles,  ehes  Goemarc,  fSS7 . 
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Freres  pr^clieurs  avaU  He  oppose  au  privilege  de  Marii,  e» 
corps  et  d'me  rmniere  conslanten  Le  F.  Marie  Rouard  de  Gaid, 
provincial  d&s  Fr^as  pr£obcuf &  on  Jielgiquey  lui  a  ceponda 
par  une  brQclmre  |iyant»po«r  litre  :  L'.ord^  dis\Friri$frt-' 
chews  ei  i'Immafiulfie  dmofpHon  ds  la  ires-mintB.  Vierge  *. 
L'auteiir,  p'a  pas     paine  a  {iroui^ep  qu'ep  ee<quii  oUMerne 
l'oppositM>n  des  Don%inicain&,  I'assertioD  deiMgr.  MiliNi  «8t 
trop  generalOf  U  .eatxeriain,  en  offe^  qii'au  raoinB^epnifrl'an 
1496,  ou  ,l!i;jiiy«rsU^.  Qbli^a  li)us.S€0  membnes  aiiNfeter  le 
sermcat  d^  d^fcq^r:!?  TJ^uunaculC'^  Conception,.  touSflesrDooii- 
cain$  qui  App^rtenaiei^t  a  TUniversit^  durentVy  confomier. 
Mais  ra^teur-avqms  qu'im  icertain  nombre^.djinSmeidesplus 
fameux  pa^mi .  1^  fj'reres  prqcbeurs/  soit  avaot^  soiC  aprei, 
fureut.ppposes,  a  jc^tle,  ^^rQ J4qcei«<  Vn*  doS.iMaUirefliGeo6raux, 
IkindeUi3,4)pa-3eulemejQt .£ui  die  .cettoiopiniony  maid' fit  no  ftre- 
viaire  oh  elle  elait  prefessee.  Ge>  Qi^iful  done  pas lt)rdi«<entier 
mais  t^e,  partip.4e  sies  joaei^bfes^  quii^-opposa  a  yiimniaeulee 
Conqeption^  «ui>^an)    P.  [k>M^rd]  oh  p6ai!raiLdir«  odpdndaiit 
une  trM-s^and^  par^e,  CMinouaoroyonfi  qa'il-neilui^arait  pas 
facile  d€^  prquv^r  qM^  leiJi.pari^es^sutwajitesluitroduiles  dausle 
sermeAt  na  ^'^(Jressenttpa^^  oeigfiancjinombre^de  Drniiinicidos 
incopou^i ,  qji^i  4lpr6. :  prccbf^ienti'  leodeigntiienii  et<  diaputaient 
dans  Usegojes.; . ^-a  >  A,  .  -mV*  ^  .  -  i  .  -i      '  ; ':i  .■  ■;  • 

^^ons  .sp^oies  a^lounesi^D^^  poiiv^us  supfwrtef  eaito'in- 
»  dignatiop..^^  douileiir  la  vai^e^'eiDgafiillettseg  t<»nei!iHre'tt 
»  folia  obstination  de  certains  (hommes)  qui,  in^me  en  co  Jiio- 
»  ment,  nc  craigncnt  pas  d'attaqucr  ou  de  revoquer  ei^.dofjte 
»  cette  ']Rieii$p  et  rtllgjeu^^^^^  Pf^<^.  !wg6~ 

D  men t  et  rautorite  du  synode  universel  (de  Bale)  et  de/t'E^^se^ 
»  qui,  scion  la  promesse  du  Christ,  ne  pdutipadiemFv  bomtnes 
»  faisant  ainsi  une  guerre  ^iftiplaOablfe  et  1nnlti!e,',c6Vttr^  Vex- 
»  cellentd  digftite'de  la  tteS-^ieuie^.^^^^^  .  ^/n: 

*  Brochure  de  112  pages,  18(H^  i^I^uvain^  Kooteyo,  at  A  Parity  itamMkae. 

^Non  poBfiumus  qiipri^dw  {V«nam,'.'tDped)am^4emeiirilmi;4ni^ 
obstinationegi  non  admlrari,  oqq  hidigna  iBQleit8que.f6m,<^lMftllaitra 
adhuc  tempore,  ^usmodi  piam  et  relJgiosam  doctrinam  iuii?MalU  Sg^i  et 
Ecclesis,  qu2£  JyxU  fihrlatl  praaOuioDett  erraroiion<poteal,.  Jadkfoane^ 
tateque  probatam,  aut  oppugpare,  aut  in  ddbUationem  revoem  ndn'fmdtv, 
Implacabile  impiissimumque  beUom  adverain  pUaslma  Del  GenltridaailiiUui 
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A  coup  sur  ces  reprocbes  ne  s'adressaienl  pas  aux  Francis- 
cains.  ' 

Quant  a  T^cte  du  la  discussion  el  a  la  date  precise  de  la  de- 
fensf3  do  ^UUniversitey.'la  qiiQi^tion  m^esi  pas  aus^i' elarire.  Le 
P.  Wadding 'icite  non^- seulenlOBt  PdbarUts  *  doirt  parle 
Hgr  'M*k>u^i>p[iais  quatre-anifturs  ^,  donjtni  le  F;  Aleottindre^ 
ni  leP;  Aousurd  nelrefulent  le  temoignage.>I>ti  plus  ifllabt  ncler 
quedeyaty^desiliii^cetteqViestion  elait  disdnlee  a  Oxfoird-dans 
des  diaimtes^doiitt'les  aeies^'se  som  {ierdu$;  eu*t)^ont'i^as  ele 
redigid^'  et  Paris'^'  des  i  i  ^0^  Gauii^  de  Saint-  Viclot"  reproche 
fortement  aiji  Mattm'aes  sentences;  PSerre  Lombard,  d'inflr- 
iner  cdtte^dootrtne'^JD'ailleut^,  des  Fannie  ^49b,  '(jiii  pre- 
cede eeHft/ou  tot 'feirmnle'le  serment,  on  trouve  U  k^ondaknna- 
tion  d'ion'atriebri^ui  avait  bttflqud'rinixn'aciilee  GcynoepHon  ^. 
11  f  airaili done  uneidelens)^  de  I'altsiqnfetv  et  c'est  p^ut-Mre  ce 
qirtiTOnlu'dirtile  Pi  WAdditrg-  * 

LesiDooonfiliicaiiis  <p-6nt  pas  manqcte  de  mettiie^n' t^te  de 
leu#8'beUe»  editions  >de  Si  Theftia^i  line  ^t^Vu're  offfradt  un 
rayon  sarlQbtid^  la  bouche  da  Cb'i^i8t  tt^n^ifi^;'ei  Cot) tenant 
cesiodlebresi'^pdDQki^iC  ^me- ktif^isti^  d^  \i)itf;  THanric^J  Le 
P.  Neiaiifaii  Irebiaiv^uer  ique  cette  trafdltidn-^^ib^irfl^ni^e  dans 
inie;dos;peinlures>  do  labibliotbdque  Yutitaiie,  ^^tk^d^i^s  de 
laquelle  il  y  a  ces  mots  :  S.  ThomcB  de  Christo  scripts 'ct  Christo 
cfudftxB  pi^akmi$imr  ^u  Yoici  roriginoide  be-'Mikiacte/^^conte 
paC' aw  >des' prevnienrs)  bistort  dlp^iM  ,^  Ouillduine  de 

digniUtem  gerentes  (Staiutum  saand  theologicv  /;a<;t4/fa<ff,  etfi.,  ,daa^  d;Ar- 
genlr^i  Cmht.^  j^dMofitMi'Cr,'^*^^'0^       i'aiJ/et  dans  Noel  k\tx,,  Hist. 

M^^r(U8ii4iilf  jllttllhQiiii. '.<•  .i-<  HI  .  n:.  tK^. »':..>«•,       .  'J  I' 

Vita  Scott.  —  Voreny-  De  mriU^e  7WA««*.;fr  '.T'-AW^v^  ^ 
et  pliuieprs  aatr^l'eit-il'dit  dana  Wad&g,  c.  vj,  n.  26,  p.  10. 

VMril?eiLUatt.d0ttt<oimag&4aiiaiailiAir.  lM/;  tj  p.'llS4,  et  Texpli- 
catioQ  qm  a*'tffpro6de.4oiiner>d'Af  gentry  dans  Collect,  jud.,  p.  1 17*. 

^ilklcWp.l-daAb/.r.'  III.- 

*  Voir  fill  pai:tieuliar.>r^dlti6n'di'.la5dmm0  de  Lyon,  l677,ou  ronyoitle 
Christ  aur  Jea  nuagea  et.entouid  d'angea;  et    cotte  parole  sort  de  sa  bouche. 
^  Voir  Rqcaba,  Bibiiot.  Vaticanat  P-  239.  Homm,  15$1. 
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«  Le  F.  Dominique  de  Caserta^  sacriste,  hommc  d'oraison, 
»  connu  par  sa  \erlu  el  ses bonnes  (ruvres,  et  qui  eut  d'autres 
»  visions  admirables^  vit  quclquo  chose  de  plus  etonnani  dans 
»  la  chapeUe  de  Saint-Nicolas  de  Naples.  Remarquant  que  le 
D  F.  Thomas  descendait^  tous  los  matins,  avani  les  matines, 
»  de  sa  chambre  dans  Teglise  ct  rentrait  en  grande  bite  pour 
»  ne  pas  elre  vu  par  les  autres  religicux^  il  resolut  de  ^ob8e^. 
»  V(T  nne  fois  avee  curiosH6.  II  s'approcha  done  par  derriere 
»  dans  la  ehapelle  de  Saint-Nicolas^  ou  Thomas  immobile 
»  en  oraison^  et  le  vit  eleve  au-dessus  de  terre  de  deux  coudees 
»  environ.  Apres  Tavoir  longtemps  admire,  lout  a  coup  il  en- 
»  tendit  partir  du  lieu  vers  lequel  le  docteur  6tait  tourne  en 
»  priant  avec  larmes^cesmoissortis de Fimagedu Christ:  Ito- 
»  mas,  tu  as  bien  ecrit  sur  moi,  quelle  recompense recevras4uii 
»  moi  pour  Ion  travail  f  Thomas  repondil :  Seigneur,  aucmt, 
»  si  ce  n  est  vous.  II  ccrivait  alors  la  3»  paHie  de  sa  Somm, 
»  sur  la  Passion  el  la  Resurrection  du  Christ.  Apres  ce  traite 
»  il  n'ecrivit  prcsque  plus  rien^  a  cause  des  chosesadmirables 
»  que  Dieu  lui  avail admirablement  viy^UesKn 

Guillaumc  de  Thoco  fut  un  des  frercs  Dominicains  qui 
furent  deputes  a  Rome  pour  soutenir  la  canoDisation  de 
S.  Thomas,  qu'il  avail  connu.  C'est  en  celte  quality  qu'il  ful 
un  des  t^moins  qui  dcposcrent  devant  le  tribunal  nomine 
pour  celte  cause,  et  ce  qui  nous  etonne,  c^est  que  dans  sa  de- 
position, oil  il  relate  tout  ce  (ju'il  a  connu  ou  entendu  dire 
des  vertus  el  revelations  de  S.  Thomas,  il  ne  dit  rien  de  celte 

*  Simile  sed  magft  ttupendum  vidit  Id  cooventu  NeapoUUno  de  prcdlcto 
doctore  fr.  Dominicus  de  Caserta,  sacrista,  vir  oratione  deyotiu,  acUone  aottt- 
cltus  et  vlrtute  probatus,  qui  alias  habuit  vislooes  mirabiles.  Qui  idfotm 
F.  Thomam  semper  de  camera  sul  studlt  ad  eccleaiam  ante  Matotlnat  daMO- 
dere,  et  oe  videretur  ab  alils  ad  auam  cameram  fesUnua  redire,  iemel  ipnin 
curiosiui  obsenavit  Et  accedent  retro  in  oapella  S.  Nleolai  ubl  fiiiu  In  on- 
tloiie  manebat,  Tidit  ipsum  quasi  duobas  cublUs  elevatum  in  aere.  Oe  qno  dia 
admirans,  sublto  audlvit  de  loco,  ad  quem  praedietua  doctor  eonvenui  ant  ad 
orandum  cum  lacrymis,  hi^usoemodi  vooem  de  Imagine  Crociiixl :  Thona, 
bene  acripiiati  de  me,  quam  recipies  a  me,  pro  tuo  labore,  meraedemf  — 
Qui  respondit :  Domine,  non  oisi  te.  Et  tunc  scribebat  3*"  partem  Soana,  de 
ChrisU  passlone  et  resurrectione.  Post  quam  serlpturam  pamm  aorlpait  prop- 
ter miranda,  qua  aibi  I}:u8  mirabiliter  revelatit  (Guilielouu  deThoeo^  «d. 
prsd.,  Vita  S,  Thonut,  c.  ti,  n*  35;  dana  lea  BoUamd.  an  T  man,  1. 1,  p.  070. 
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relation  du  P.  Ca?erta  Piusieurs  teinoins  parlent  des  prieres 
du  saint  dans  celtechapellede  Saint-Nicolas  et  de  son  elevation 
au-dessns  dn  sol,  mais  aucnn  ne  parle  de  cette  voix  du  Cruci- 
fix*. La  bultede  canonisation  de  Jean  XXII  n'en  parle  pas  non 
plus;  mais  il  en  est  fait  mention  dans  le  Brhnaireromain,  a 
la  K*  le'^on  du  2*  nocturne,  au  7  mars,  jour  de  sa  naissance.  Le 
*Brtvtavre  de  Paris,  en  transportant  cette  fete  au  <8  juiilel,  jour 
de  sa  canonisation,  s'est  permis  de  la  supprimer. 

De  leur  c6ti,  les  Franciscains  offrent,  en  t^te  des  Opera 
omnia;  de'Seol,  une  belle  figure  duDoctcur  subtil,  la  plume  a 
la  main  et  ^levant  ses  yeux  vers  une  statue  de  la  Vierge.  Au 
bas  de  la  gravureae  trouvenl  les  vers  suivanls  : 

Mirarffl,  Doctor,  puram  sine  labe  Mariam, 

Qu0  de  non  pura  stirpe  creata  fuit 
Esse  dedit  puram  Christus.  Da,  doctor,  baberi 

Et  sciri  decus  hoe;  debeat  ilia  tU»l  ^. 

La  legende  sur  celte  Yicrge  se  rapporte  a  la  discussion  que 
Scot  souiiot en  faveur  de  Tlmmaculep  Conception.,  elic  est  vrai- 
ment  touchante.  La  statue  se  serait  animee  pour  approuver 
les  seiitimeiit3  de  Scot. 

a  On  peul  on  vojr^  dit  un  de  ses  bistoriens,  un  monument 
»  miraculeux^  dans  la  statue  de  la  Yierge,  qui  existe  encore,  a 
»  la  porte  de  la  Sainte-Cbapelle  basse  du  palais  de  Paris,  la- 
»  quelle  status,  s'inclina  miraculeusement  vers  Scot  *.  Car 
»  ccyDme  il  passait  d^v^nt  elle  pour  alter  a  la  salle  des  disputes 
»  ii  y  pria  avec  ardeur  et  lui  demanda  son  secours  contre  ses 
»  adversaires.  La  statue,  baissant  la  tete,  lui  fit  comprendre 
»  que  le  secours  divin  oe  lui  manquerait  pas.  C'est  la  tradi- 
»  fioa  connmune  du  peuple  de  Paris ;  la  statue  confirme  le 
•  fait^  par  riDclioation  de  sa  tete  que  Ton  voit  encore  ^.  o 

*  Vdlrle  teite  de  sa  deposition  dans  le  tome  eit^  des  Bolland,,  c.  vii,  p.  706, 
qui  eat  lien  le  4  aoAt  de  I'ann^  1 819,  45  ans  apr^s  la  mort  de  S.  Thomas. 

•Voir  ibid,,  p.  712  et  713. 

*  En  fi^e  des  Opeta  omnia,  ^dit.  de  1089. 

*  In  coJoB  rd  monnmentum  perpetoirai  coslitas  operatnm,  Lutetis  adhac 
prostat  4^Bdem  sanctlsslmffi  Ylrginis  Imago  ad  valvat  Capells  sanetae  Inferto- 
rls  Pafatn  Parisfensis,  ad  Ipsom  olim  B.  Scotam  inelinata  miraoalose,  dum 
tote  earn  forte  transiret,llllosqae  opemenlxe  efllagftaret  ad  versus  bojasmodi 
antagooittas  (Artorus,  Martyrologium  frandsetmum,  n«  9,  p.  &47). 

» Dum  ad  dlspotstionia  loenm  procede ret,  coram  obvia  B.  Virginis  statua 


us  iCOLE  mANCISCAlNE. 

Et  Wadding  el  Artiirus '  citcht  ixh  gradd  nombrc  d'hislo- 
rjohsi'(^ui  riapporfehl le  fail*: 

Cd  n'esl  pas  tout ;  le 'Chril^t  Wi-^^e  vo^ 
grafici  clKVAi'iiioti  Jc  sa  ihet'd  par  u'ni  faMi*  toUlfe'pdrlicu- 
lieri':     ^"  "    '  '  "I-- 

«  Peritlanf  cjub  S66t,  ttui^int  litte' tiuit  dfe  lilogl/mMltailsar 
»  lostjliife  tiiiiHs'inyslerefs  (le  VWckt-riaiibtt-,  Ifetrtk-doBji  Jesuff 
»  daigiia" visiter sriil servi'fenr,'sdiis li forlnetf'dri  pietiiitaftinl, 
»  se  reposcr  enlrc  ses  fcr.is  eTl6'  coh^olei*  ^di  ses  'cartlises  les 
»  phis  doilies  dl  los  [iliife  hbdiidanltsV  irth^ri!^  Insigne 
w  favcnirde  id  paVt  dd  Fils^'pdtii^s'^lire  de^ 

Iiil  avail  Ircs-grdcicusetWdrit'dpilaru  dtssdh  cttfancfretponr 
»  avoir  ffdtHciiieiit  jciripli  sob  taSd^  (in  dfeverianl  le' vsrtea- 
»  relik  dt^tonsetir  d'c'sbh  Ihimaeul6(i''C6n'c^^ 
»  cel(^ste^»  '  ■  ^        ■  '■    ;  .  "  "  •  '    ■  ^ 

Scbl  enseignail  iinsi  a'Paii$/aii  rtiillfcu  db'lbbi  les  honncurs 
el  cnloure  d*iiA^'  WWbrcb^6"  jeuttcsfeci  loryi^iiK'iih.  'ortlre  du 
Ministre'gehSraT  dis *Fraticrstaitiy  lui  6i-(feWiia,*'6n*^S^^^ 
rondrc  u  ftolOgA'c.  PoiiV  cjribWc?  cab'^fe  fdt-il;^ 
Irpmplicsi  ori'  ne'lcJ'shitl'Lbfe  (ins'dlsent'dlie  ce  rut^jf>'6jJr'J  fon- 
der une'atailtmifc  publujile,  les  ablK^^^  pour  y  (llri!gei^l*a^ 

fort  populi  PaVisiensis  'tra(iitio,'lpsaque  finagb  rem  cbnlirmat'paWnul  et  iwqiw 
In  hodiernuin  diem  ivcrseveranli,  capitis  incllnallbnb  W^^ralng',  Wffc'A»lh 
C.  VII,  !i'«tt7<p..1i^.    'i.  ill'  .!|  /  .i.-,.!;'-!-  i-i    Mf-jl-;.  :!)  Mi"; 

*  I^f  Uistor^ens  qui  parleot  de.c^tf.yi«m'8P0t  c.mierqtM^^  Narvat.hML 

delncarnailonc,  ibid,  ^hnot..  3.      \Va^dingus^  Ann,  mtn.  od  anpnm  ISOi, 

n-  35';  ci  in  'opetd  omnia/Tlta,  tVvi^  ho'fVJpV 'rt.  -  b^iAW 

Caiiierariu9»  .tfa,  &:ai<7rMiii  pieUitif^A.  tM,  c.-k:.  -Ttl^QA(ta,ii(fi,  ytiiviUiP^lKi.' 

Apologiaf!Q,xv,..  .  ...i  ,  . 

^  Nucte  quadani  Nutivitatis  DominicT,  dum  alliiBBiii|a'4poiinMliQBto'Bi9i^ 
ria  Goni9ii]^tur,di6nati«Best^iUci$aiiiiu&Jea«iWittfaAl^  mranflna 
visitare,  eiwi  br4diU4  iwidere,  eumque  suaittorigite  ct  capetllU  OTiiiiilfcM 
coDBoJari.  Quod,  quidem  speoiaie  privi|figtiiro.jneiMit  .a.FlliOi.qai,^^ 
Ineunte  selaCe  similiter  siiil  graUMo  apparenti,  omne  oj^ulum  MntiK^ 
ndeliter  adlmplevlt;  immaculate  Conceptionls  ejus  validissimus  pmpogoalor, 
et  coelestis  Achilles  eiTectus  (Artar.,  Hartifr,  francis.^w*  8,  p.  546), 
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Franciscaine,  ou  pour  ^'Qpposec  4U3(,pegard$,qui  insulloient 
piibliquement  les  moiacs/oii  pourjijf^fondrc  le^poro.inicains 
disciplijs  t^'Albfift.  I9  GjFi^()iy  ,<j;fi,§Lllji(i4?iicat,()e  flOtuy,qfiu  i;im- 
macu)ep  Cpflp^^p^jofv^I,!  |)l^^s^prQ^abl^/|tt'upe:p9j^^i^ 
deRegimld,  provincial  et  premier  Regent  dc  la  chairede  Pa.cis^ 
flt  eloigpft^,§caV.l?o.^§  ^sic,9;;c|'^,sfixenjd.wql  ^  Ivfif^m^i 
les  saUe^.^lp  ^ejiRald.^^^^iqit  .yiflf?/ C^^^l  p.ii,  f! \n.  }c,d^t^ifjPffm  a 
demap<?fj;|J[pj8i?qffl9,i^  llojijifliop  fje  ^Vadd^ig- 

ayapLlipij^^^.p^flji}  rTptajcj,  ^ns  peit9Uf^(;f;,  a,pa^^  pbu/:;saluer 
ses  frerifp,.  Qfl,.p^^cif9  S|i5,'li\r<?^  ;fL^^s  iffpjf}rs,,.se  dirigea 
immedia^m^iill  ^,  s9J5«j,pi03f.u.f,A,,j?c^ j^i^p^  lui,de^an- 
daienl  pourquoi  il  ne  so  rcndait  pas  a  son  couventvU,,f;cpQn- 
dit  :  «  I^e  (^ene^al,JI^'j9pdoJ^n^.,de  me^ 
»  €t  n,9fl,a  pipii.iROuy^ni'pp^qf.  j  'sc^^^^  ' 

Qupi^qu'^l I enj.'gp^^^^^^^  df^,  causes. ^^}e. yfl[^|,dji})ii?,fj>. Scot  tut 
recu  a,,qpJ.ognd,^;vQc  |p9  plu3  gciji^i^^s  J^^^^^ 
trats,  lCjCier^4  ic  ptjupic.fillcrQpl  a^^  cii'accorn- 
pagner/ei^.l  j^\4?flVa  so6  cQ.uyfifit  ;i,«  d.i^.fP^W.^  ^J^c^dA?  l^i^'P'^^ 
»  Syracuse^  alia  aii  d^vanl'cie  Plaloni  sur  im  navire  orhe  de 
»  bairfrtWles; Wle  l^rhw  ekftf  Irttiri  iJat^iittiai'lte  che- 

»  vaiii^bl^h^y^dlfi^i'ir^ 

» sur'iiviite,tjte^  i.j.,!.. ■■!!.■. 

Mais  son  triomphe  ct  ses  travaux  furent  de  peu  d^  diiree, 
car  il  'y^'ihciun3Pl''<5etle  meme'^iTitt^e  i3fl8yi S'noVembre. 
Comhie  poubj^ 

on  i)g^(;pnie  ,%n7j5i^  n)Of.t"'Le?  iins 

diseoit  qu^  cfi  iul^iVwm  aiK)plaieit}e¥$  auKrc^.qu'iL.fut  antarre 
*  Admirfttt  ikvaipriil  ltottosanuit,  'oof  honfttbtrel    cMy'entbin,  fratrttOB 
Taledlclun^?i\t>itl6  dlgnafn>loaihde  p'ifotiilU  «en»Mttam :  ru9€¥  'ffineriiiik  Cb- 
Umiam  ire  jubetf  non  in  Convenlum  ad  salutandos  fratres  redite  (Wadding, 

>  Nmi  *rro6r  quamoltta'-kDlefitli  piMdtrf^'^hi^sadot^ 
dbai,'6i.via«Ui''tiirvf,*''iuiiyN>b(naflf^  liaM^^oti*  adv^taMl  magna 

popoU  M^MDUai'd-cbroiMognatttin  apparatoV^DCettrrit/tft  eudi  tainquam  so- 
lun  alhiuefe,>«ibi  s^lmtm,  -  (Moapctat  'et'  •  aftpl^xaretUi^  (Wadding,  t&td., 

If  tit     »•)  ■        ■  ■ '        •     ■'■  ■  •■■  ■  • 
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vivant^  pendant  qu'il  etaiten  extase,  eiqu'a  rouYerturede 
son  tomhcau  on  trouva  qu'il  s'etait  brise  la  tote  contreson 
cercucil,  en  voulant  appeler  du  secours.  C'esi  Paul  Jove  qui, 
en  1546^  c'est-a-dire  238  ans  apres  la  niort  de  Scot,  et  le  pre- 
mier^ raconic  cettc  niort^  sans  alleguer  aucune  autorite  ^;  puis 
c'estle  dominicain  lizovins  qui,  en  1617,  c'esi-a-dire309aD8 
apres  la  inort  de  Scot,  fit  entrer  dans  le  tome  XIII  de  sa  con- 
tinuation des  Annates  de  Haronius,  en  mettant  inexade- 
nicnt  celte  mort  a  Tannee  1294^  le  fait  raconte  par  Paul  Jore, 
mais  en  renvenimant  par  des  circonstances  qu'il  inveute. 

a  Hon  gre^  uial  gre,  dil-il^  sortit  de  ce  monde,  Jean  Duds 
D  Scot  de  nation^  de  la  famille  des  Freres  mineurs..;  homme 
»  d'une  admirable  sublilite  d'erudition^  lequel^  a  cause  de  la 
D  profonde  obscurite  de  sa  parole  et  de  ses  ecrits,  fut  sur- 
»  nomme  Ecotinos^  c'est-a-dire  tenebreux,  mot  qui  fut  dans 
»  Tantiquite  le  surnom  de  I'obscur  Anaiagorc...  Mais  ii 
0  parait  avoir  detourue  du  sentier  de  la  vehie,  ct  perdu, 
h  quclques  eniinents  esprits  dc  son  ordre,  nes  |>our  un  neil- 
D  leur  sort.  Aussi  saisi  d'une  atlaque  d'apoplexie  pourquelqne 
y>  crime  connu ,  ou  cerlainement  cache ,  il  fut  teUement 
y>  \)um,  (|u'on  le  prit  pour  mort  dans  un  enterrement  trop 
»  prompt^  de  maniere  que,  etant  revenu  a  la  vie,  par  unef- 
x>  fort  de  la  nature^  en  vain  il  demauda  du  secours  par  ses  cris 
0  desesperes.  Aussi,  apres  avoir  longtcmps  frapp^  la  pierrede 
»  son  tombeau,  il  mourut  apres  s'etre  brise  la  t£te'.> 

a  On  ne  peut  qu'etre  etono^>  dit  Waddings  qu'uaReligieQXy 

*  Voir  Elogia  Doctwum  virorum,  etc.,  p.  18;  In-l},  Baslleoe,  t&TI. 

'  Annales  eeel,^  poit  Baroniumf  9  Tol.  in-fol.  Le  xui*  pamt  k  Rome  9d  IW, 
2«Mt.  Cologne,  1623. 

^  Hoc  anno  volens  noleos,  ex  humanU  abiit  Joannes  Dunslus  DtUopeSeotM 
ex  mlnorum  faniilia...  Vir  adiniranda  subUlitate eruditionis,  oh  profunditfi- 
mam  dicendi  scrlbendique  obscuritatem  Ixortvoc  id  est  teficbirlcoAus,  qnol 
olim  obBcarissimi  Anaxagors  cognomen  fult,  cognoniLnaturi  8ed  qal'iUqioC 
pra?clara  ejus  ordinis  ingenia^  ad  optimam  f rugeui  uata,  distorto  fctfieet 
veritatem  iUnere  suspendisse  perdidisseque  vldetur,  manifesii,  aiit  cerUoe- 
culti  alicujus  criminis,  apoplexia  correptus,  pwnas  persolvU ;  ita  mi|dcni  ^ 
nimis  festlnalo  funerc,  pro  mortuo  tumulatus.  quuni  redeun^  ^vlli,  icn 
morbi  impetum  natura  discuterit  ;  firustra  ad  petendam  opem  mlMrabili|S- 
mltu  edlto,  pulsatoque  dlu  sepulcri  laplde,  ellso  tandem  cap^iy  peiM 
(Bzovius,  Annaks  pott  Baronium^  etc.,  ad  annum  1294;  Colon.,  t.  im,p«  101S-) 


TIB  DB  JBAN  DUNS  SCOT. 


451 


»  uni  comme  il  le  devait^  par  le  lien  d'une  charite  frater- 
t  nelle^  ait  ecrit  avec  cetle  facility  une  si  grande  injure^  et 
1 1  ait  encore  agravee  de  beaucoup^  en  assurant  que  par  cette 
»  mort  affreuse  il  avait  expie  la  peine  d'un  crime  connu^  ou  d 
»  coup  cachi,ei  que,  a  ces  details,  malgre  les  reclamalions 
»  des  Frires  mineurs^  il  ait  ajoute  de  son  chef^  dans  une 

>  autre  Mition  de  son  Itvre,  qu'il  s'etait  devote  les  mains  K  » 
Wadding  n'a  pas  de  peine  a  refuier  toutes  ces  fables,  in- 

Tentees  par  une  deplorable  rivalite  de  robe.  11  se  fonde  sur  les 
premiers  bistoriens  qui  ont  parle  de  la  mort  de  Scot  et  sur  les 
inscriptions  suivantes  mises  a  son  tombeau  et  qui  prouvent 
une  maladie  courte  mais  ordinaire  : 

Tempora  post  fihristi,  propria  dulcedine,  lethuni 
VeDit  atrox,  raptim  carcere  composito. 
et :        Doctor  subtilis,  solvens  sua  lustra,  Joannes  ' 
Scotus  in  objectis  ultima  verba  dedit  ^. 

Ce  qui  ferait  supposer  qu'il  niouruta  lasuited'une  discus- 
sion avec  les  beretiques,  ou  avec  les  adversaires  de  Tlmma- 
culee  Conception. 

Nous  avons  dil  que  Scot  fut  Tadversaire  de  S.  Thomas,  et 
que  nous  ne  savions  sur  quelle  autorit6  on  lui  atlribue  ce 
mot  X  ita  Thomas^  ego  contra.  Le  P.  Wadding  donne  en  ces 
termes  la  port^  et  Futility  de  son  opposition  : 

«  En  recherchant  plus  profondement  la  verite,  Scot  fut 
»  utile  en  ce  qu'il  enipecha  que  les- theologiens  ne  suivissent 
»  tons  aveuglement  et  tranquillement  une  seule  voie,  et  ne 
»jurassent  sur  les  paroles  d'un  ou  deux  maitres.  En  effet, 
p  il  discute,  sans  choix,  les  opinions  de  tous  les  Scholastiques 
»  qui  Tavaient  precede...  et  attaque  avec  la  m&me  ardeur  ses 
»  confreres  et  les  Strangers  qu'il  croyait  dans  Terreur,  pesant 

>  dans  les  balances  de  la  verite  aussi  bien  les  opinions  de 

>  S«  Bonaventure  que  celles  de  S.  Thomas...  On  I'a  repute 

■  Admirationem  incuUt,  quod  vir  Religiosus,  fraterns  charitatis  yinculo, 
saltern  debito,  coojunctus,  adeo  faclli  calamo  transcripserlt  in  celebrem  Doc- 
torem  sammaDi  Injurlam,  eamque  non  mediocri  auxerit  incremento,  asseve- 
rans,  teterrlmo  mortis  genere,  manifeiti^  aut  carte  occulti  criminitpomas  per- 
iohiise.,,  et  addiderit  etiam  manut  devorasse  (Waddings  ibid,,  c.  ix,  n»  36  et 
p.  14  et  15|) 

*  Wadding,  ibid.^  c.  x,  n.  46,  p.  17. 
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»  ranlagonWte  S.  tlibmafe,  t^aiice  (lu'il  discute  non-seule- 
»  ment  son  sentiment,  mtlfs  isiirtont  Ics  fondements  siir  les- 
»  quels  il  Q^vjnite^Jia  doclrfrtb...  ll*nn  Voulut  pas  qu'on  admit 
»  cetto  doclHn^!,  iaiv^  Vavoiir  itfetehitlnt  appuyec...  Je  nesais 
»  ponrqlioi  Fdh'  itt  vctlt' lA^f  'i'Stdl'qui,  sans  offense  pour 
»  8:Thonljts,'«H?ih?  delHiWctiij  hUfenHu  sa  doctrine  plus  sure, 
»  a  gWltl^'^fl^rtdt^^bl  il*^krt*f6  ^oS'di^ciples  a  eclaireret  adS- 
»  feiidvfe'ANctt'plrts  dttTof-cy'li&s'rtli^Ait'fe  de  leur  maltre... 

»  C'est  ce  qu'ont  bien  cotnpris  U  s  docteurs  de  TlSglise, qui 
»  n'ont  jttntWs  ^o«^li'fett|i^hiTtr''les  contestations,  mais,  au 
»  conttBiV6;4fcs'>)nf*iwy6iira^^^  en  elevant  des  cliaires  pour 
»  les  tl(;tiit''<lotWiil^fe'Hferi^  prcs(nie  toules  les  academies.  On 
»  peiti  clfob  dihfii  de  CiMihibre,  do  Salamanque,  de  CompM^ 
»  e1l'K«ptl|*lle'J^tc^W^dc'Pam,  en  France;  celles  de  PadowA 
»  de  '/»diif*y  eH  halite' bl'meme  a  Rome  ^  » 

C'etftrt^colyjlli  fblirnissait  dans  les  ecolos  tons  les  elements 
des  dii?ctf'ssJbiTI?'^J*Vk^9r>'ous  supprimez,  dans  les  ecoles,  les 
»  opihIoAfs  =(li(i+iiultf!res  de  Scot,  dil  Taugustinien  PaulBerB, 
»  il  t^Riy'qn^  voir  languir  I'nsage  et  les  occasions  de 
»  la  discussion  2.  »  —  «  Scot,  dit  Jules  Scaliger,  est  la  limedc 
»  la-  VWIt#M'lti  trtbrte  a  aiguiser  les  esprils 

Waddlrfg'cilfe*"tfe'  sujet  une  dedsibA  du  Coiiseil  royal  d'Esr 
pagV)ie>>MAick^ti{int'%in  decretde  tHJhIVersite  de  Salamanque, 
qui  4iai^i1ijdtti^>fil'beis  el^ves  de'ii^'  suivre  que  la  doctrine  de 
S.  AtigtfetW'W  fle  'S.  Thomas;  ftifec  permission  seulcmentde 
suivre  .l^.  c^pjlpipnsde  Scot  oiiifC^/DMrand,  pendant  le  temps 
ou  ils!)>ou£iraieiito€Oiipcr  les  chaire8)franciscaines;Le  Cooieil 
cassa  ce  decrct/      '  •  '"^  ' 

«  J'inT6%e-6^s'  deux  grands 
» je  les  pref>ds.  poup  juges  etjfi  4c;nv?ndftftuyi*.flficM(»»Ar«« 
0  est  avanlagpu?(  do  rapporter.toutft  la  Ih^oilQgte'fiu 'S^qfcjoice- 
n  ment  de  deux  ctocteurs,  elde  ite  Jngerfrftt^eeqlt^ffd^feitfflH, 
»  queparce  quils  Vontdil*.    '  '         ;^  '  mu,i.vi.»y 

'  Wodding,  ibid.,  c.  xy,  n.  dS  et  66,  p.  nk'.  '     .  ^ 

'  Si  a  scliolis  aiiferas  peculiares  Scotl  opinloncs^  reiiqu\iiii'~ettj  ot  ipM 
plane  di^^Berendl  usus  et  occasio  languescat  (PaulInuB  Berfl,  tti  rpitt.  nvMHp. 
opernm  Scoti^  ihid.^  p.  26). 

*  Lima  Toritatis,  et  cos  ingeniorum  (Jul.  Scaliger,  in  esercit.  327,  t&td.). 

'  Ipsos  invoco  a  coclo  testes,  et  causs  judices,  ot  apertam  \n  haeciust  pio- 
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Et  sur  cel(^.Wii(;ldiflg,fin.^ppeIl<^  a.?.;^ 


spnl  (^ppel^s,x?anftnj4i]fi^,,:q\w.,>'/v,.a^  k 

'  quelqiiif^jiji^te.  fif;ftUp!(lMe  ^fic/ipfi  qp;jM>»P*ft^f*mH^  je  les 
lis,  sa^s.^rftii;e.qu;iuoe.<flwffie.jfpif,y^^^  4WrjC#.qia'ilfli!ont 
.^ia$yipe0;fe,S  9.,. i,.m  i.,, 

fc^iqi^jf^^ji^^^  Fjp^pi^ca^  ^.^lroi^^f/^!^,,P^lapUS,  qui 

ienifi^^yiU^pfepdU  li\  JficUir^.dft  ^t,}^qps,.le6.pli|^i«raves 
leines^  la  procession  qu'il  pt5fairq^.J^n()r(;3,,^pins  lalquelle  on 

>ifil5i;ifi^ujl,^,:.f^.iqu'i4.3         Icf  ,^Mf^>(ii7/^.j(^f>5c<^,f^^ 
:6i3^nfi^pfAj,  (^^^,^f}tlf^^(^puYt^lee  par.poA  ,q|p,,lH<i^prrt..yi,.qui 
y  fll  ajDu^r.  left  4cf    (te  S.  Thoroos.  qt  depi  autnes  i^cboJas- 

Enfln  si  les  Dpriii^|^jusi,piBpy,^njt,.(?jtf>F,.}p^ j|iqnn«^ 
n^Uai^^jqepd.Hs  i  S:..Tiiqi»iJ^f,  j^,9PD(mi^^^,  ,le»,F^^^Ms- 
caiI^5,ff^^^jl^^a  fftrt,«iVi|lOTg  |ep  ^e»rUis,d^  gfiolnqwi  Iwi.auweqt 
Biicit^  Ipippoj^jup.  ftvq  iScoJ,  fi'ptait,  p^pseulemiBi^t  ,p  n  Jionj  me 
a.revp|alipnsi»:C,ptiUl,t|e,plji^.Hfl  sa,iqt,.,^yaBl  prqliqi^(a4w  plus 
Cnsttt '  MlAekl^p  etl  d;bsiM'M<^xt4«i^  bd!  ^ii5rukb  d^^lintM  Jbdi^iuiif^  tini- 

dUerunt,  quiailli  dixerunt  fWadd.,  ibid.,  c.  xv,  n.  70, p.  ^])»  r)  .l  m  >  i.^- . 

Dimin  nonoremqUQ  dcrerr^,  ut  nullum  .eorum  auclorem  In  scnoendo  aUquid 
mkBfk < lahMi^h^ 'imM.li mWiikhdi ' ird'lr^o  Ht^^i^hifiUh^H' tatiirtiiate 
dodrl^alqin^pm^aUafUill^idil  ldko'h»M^m'{jdU^]^ii()d*i(S*f  i^iiih^^i^dt^ 

Ad  Hvronymum,  c.  i,  n.  3;  ^dit  Migne,  t.  t;,^|]^ !a(;|)y  ^  ,         ^  ^ 

*Clt<  par  Noel  Alex,  (lans  son  Pan^ffyriquf^  ^finfi  Ut^ 
BitU  fccZ.. In-fol.,  Paris,  1699.. ,    "*  ; '      '  ! ',,     !     '  '     ,        ,  . 

- : ji   n^M'*  iV.Jli'>Jr  •j='i''iji/r  ji-  ♦-I"  'I'll'.   ..'li  I.-.. 

*  Arlurus,  p.  547,  n.  II;  citant  FlorlinuDdus,  De  of(u,  proyr^fft^^l  oecaitf 

hxrtf,,  I.  VI,  c.  C,  n.  3. 

*  Wadding,  p.  28,  cilant  Sanderus,  de  sehimate  anglo,,  1.  ii. 

V*  8ER1E.  TOME  XI.  —  N"*  66;  i865.  (70*  voL  de  la  coll.)  29 
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hautes  vcrtus  evangeliqucs.  On  a  df  ja  vu  qnelle  etait  son  obfis- 
sance;  de  plus  il  faisait  ious  ses  voyages  a  pipd^  non  achevai 
»  ou  eq  el  mendiants^OD  p^n  gU^qd  |)  qc  trouvait  pas 

B  quelqufcc  maiaon  de  90Q  ordre  ^  l6  moDU)Dt.  w  il  euteie 
»  favoris^  de  la  visile  de  Tenfant  Jesiia,  il  fit  vobu  de  ne  {rfos 
»  manger  de  chair,  rcjeta  s^s  sandales;  nlardfaa  tttrnjours  na- 
D  pieds^  el  pe  \oulut  plus  cbapger  d^  tunique  pour  vivre  plus 
»  humble  elplusabjecl^i  . .  1 

a  Aussi^  dil  Wadding,  uq  grand  nombre  4'Auieurs  1'odI 
x>  mis  au  nombra  des  Saints.  Doins  le  royaume  Maples  on 
»  voyait  dans  Ics  6glises  an  grand  noinbre  dVor-^oto  conista- 
D  tant  les  gnerisons  qu^il  avail  bperees ;  jes  Trtandaii^  Cbo- 
D  noraienl  commc  un  Sainl  et  avaient  ,comp(034'  ^^^^ 
»  ecclesiastique  en  son  honneur.  Ce  a  yuoi|i,dikiWaddingije 
D  ne  souscris  pas,  jusqu'a  ce  que.lti  l$aiatrSiQge_:rpitAP* 
w  prouve^.  »  .1/  - 

Enfin,  le  Martyrologt  franciscain  met  sa  fSte>  a  CokigM» 
au  8  novembre,  sous  le  tiire  de  Biehheurcux'et  j^^ 
scur.^  a  distingue  par  sa  pieii,  sa  pauvretp  el  jfi  s{^ihiig(4  ^^ 
»  vie    »  ■  .-  ■ . 

Telle  est  la  vio  de  Duns  Scot  racontto  par  se^  htotoriMS, 
et  acclamce  au  moyen  dge  par  ses  hothbretix  adn)riraMKet 
disciples.  . ,  '    1  „ . 

S.  LlMte  el  litres  de  ton*  lea  owvragea  de  Bus  •eolii^dfiw^ 

Mil  Oprrfi  orn^ia.  -m  .  . 
TOME  I,  compr«nant  026  p.,  pias  14  p.  de  tables. 
R.  P.  P.  JOA?IMS  DUNS  SOOTf ,  tf tefnWf  tubHl{Mi'ordinu.mnonm,  OPEBA 
OMNIA  qu^v  htktfufipM!  reperiri  potittrtinrt  'MltM^ree^UB^  mmitsiaAQUSt,^ 
commentariis,  Uluitrala  a  PP.  Hil^itrmis,  q«8|{;M  JtoVNmt  ISPli  JWdrti  pfMf9» 
rtbutjutiu  tt  fltttpVe'iVf  A.  P.  F.  Joaiuvtt  Bapl.  a  Cmmpmat^iMmUHiijftif' 
ralit;  Lugdnttf,  «umptib«i  LaurentH  Doraii(l»  M9i  13  vokiiii*lbLi  "  - 

»  Wadding,  Vita,  c.  xiv,  n.  60,  p.  ^3. "^^ 
»/6id.,D.C2,p.24.  ■       •  ^■■.■'::^''.'.;fr 

*  ibid.,  n.  G3,  p.  21.  -  Les  auteurs  piUs  tontvriihdm'Ckttindttta^ 
Sacrario  iynppin^yui,  —  Petnis  Cratejioltud,  de'takctU  (kirmaniXt  —  tin 
Dempterus,  In  Apologia  ScotoTum'f  —  et  bllbertua  Briihoi,  ibidi 

^Coluoiir,  Beatl  Joannis  Dunsil  Scbtl,  confessotls,  propter 
Ingenli  aciem.  cognomeato  Doctorls' Subtllis,  qui  pletiite,  paupertate,  t 
sancUtate  exornatus,  decesslt  e  vita  (Martyr,  francite,^  8  noTembre,  p.  M&l 
Paris,  1653.) 
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I .  Dtfdicaceaii  card*  do  Rio)iQl^.-r  %  Autri^  ^fUn^r^  ^^i^fal  Pan^^anea. 
—a.  ATertissement^u  P.i;^(w  H^Vx(^tny^----.4l.Permi8^onp.et  aj^probations. 
—  II.  LIste  des  oiiT^ages  contenoa  dans  cep  12  yol.  ^.  La  yi^'de  ^cot  par  le 
P.  Wadding,  —  }.  Tt^MatAs'de'moiik  sl^nfftcandls/slvie  Orati^ 
tiva,  pr^cMto  d'uoe  ^«fiiruni  ^^^VaddtD^.  1I:  ln  tiiiivertlMlttiLogltiiiK»i]Qa»- 
Jimei,  scilicet,  super  Universolta  f  otpfa^,  36  #i9StioQOSH- Ateci'MpdiMtion 
IB  t^e  de  chaque  chapltre  ditifW^  ^^^1^^*^^^  c^^op, 
St  des  sommatres  dans  les  i^araes..  —  III,  In  H^n^n  |hrffi^icaihentoro'm  Aris- 
Malls,  44  quantiones.  —  IV In  1  tibttiih  perTl^eM^Ma^ ' A^^ 
loms.^-y.  In  2  Ubmm  perlh.,  10  quaestlotoes.-^VIi  M  2  iftnos  peyifiwMitka«, 
fjnu  secundum  appellatam,  B  qtitfetl*tiesL  .Vllj  Id  liM6s  Elenahmiii  Aris- 
;otelis,  56  qusstlones.  —  VIIL;In  ltVin)m.l;ptHiMiaAn9|yUeorara.,/yrUtgffUs, 
Vt  qnsest.  —  IX.  lo  2  llbrum,  6  qu^esL,  -r  ^  In.  jl  lU)rum  posterlyrupp  AjDiajyti- 
sonim  Aristotells,  47  qucest.  —  XL  In  2  iJbriifn,  13  (pist.— y.'h.  p!.  ifiunW, 
irchiep.  Tuamensis,  ord.  min.,  expositio  qtiseStiinJtiih  1k)ctt)rit  'subUlis  iif  i  \iiA- 
rtsrsalia  Porphyril,  33  quaestiones.       '  •■■  '         '    I  ■ 

TOME  lly  compreoant  G62  p.  ^  {^u^  41  p.  de  UbM;  '  ^ 
Xll.  Dilucidissima  expositio,  et  quaestionefe^jlh'^ilihrospbysiconim  Arlstote- 
ii^  —  XUl.  QusBstioneSy  super  libros  AristoteliB  de  aoima,  ab  .ebiiyirooa)  ^oat- 
jminio  restitute,  Innumeris  quibus  8cate^^j;ipij9^4^,C(^ff]pct^;  <^ta^ibus 
Philosophi,  quibus  carebant,  notisque  marginalilw4  ornAts^  et^ommentario.  seu 
inootationibus  longloribus  Ulustratae  atque  (iiscussa^,  per  bV  p1  i^.' //up(mm 
^^mteUum,  ord.  mlo.  in  coll.  S.  Autonii  apud  Lovabienyes  Mtd  S.  thedlogfa; 
toctorememeritum.— 8.  Accesserunt  per  eumdem,  reliquffi  qusstiones  at  di(0- 
soltates  Mlibroftde  anlma  spectantes,  quae  vel  aifUqujis,  yf  1  ^  r^o^tiqribus 
lUpQtarisol^tf^etMmeQ|l£^  Doctoris^subljl^,  s.Qlide  re^oljveotes^— 

Fcvmt.HispanC  ordin.'  usterciensis,  procurat.  generatis  curiae,  ^nsur^  et 
Uica  Waddingii  ceDsora.  —  lO.  Supplementum  ad  has  qussUone^  i^r^ltcTg. 

TOME  III,  compreoant  484  p.;  ^^  piiis  22  p.  de  tables,  —  plus  126  p. ,  et 
6  p.  de  M^lea  d'jum  ouy rage  wif  x#k  -  \ 

XIV.  Qnnstlonea  disputatn  demum  principiQ,>9^^t2a!qu^ollp8i|UI^ver- 
lalet^  Id  pbOoscvlilaia,^  X%  cvm  noUset  schoiiU.R.  P.  F.  U4»  Wa^ngii. 
iiiMV¥\  te  piiau)  feran  aiiiniiioi,.pffiDQipio  traetAtus  Jii4ltuUr^f  ac  prope 
Mifnosv'  miiiii  aaootaUoDiimF.  Hauritii  de.  ^^r^is  ejus  qmMadaiu  in- 

erpretis  fidallarimlvn^  13  adjedtift^QbpttU  ^,nQ\xiP^M^gm<S'iQ^Ui,  iu  con- 
rantu  S.  Maris  de  ara  coeli  in  urbe  S^.Th^]o^ix^primariij[jrQfes8oris^  j^.  — 
(VI.  Theoremata  subtilissima  23,  ad  om'ires  scient'ias  spcculat^Ta^,  |)h'^^icam 
^- FWf^^  B^f^BB^llY  ~  ^ timX, 'f  ' '  IT aa fit .  de  fortu, 

^^i^'Adjecii^.l^qhf^W^  rai:-l!t.  ^  \Vl\.  ruUangfies.'stu  39 

ltoputationes-.i^ubllilf;?imiej,p.ltt  ^n^vi^er  recuaiiii-T  c^t  oL  infjnii  is  mentis  cas- 
jgi^jg?,,ipaifgipA^^us  annotatlC'ii^Kn>:\  prLi'cipLtorum  dociorum  ciiatiohc^,  reso- 
.utij[^pupa,g^»a^'().e3id^rabantur  ;4i[Ki:=i(ioTie  schoU^s  iMusUalge,  per  F.  Hug, 
Cate^Zt4m*~!f  yjl(.  i).e  cogniJ^kms  Hei,  tract atus  lmperf eel tti,  —  t^r  cuni  notis 
Bt  aeholtis  R.  pi  ¥.  Luc.  fTodiMw^^  —  m  6  ^i^SijEtoul/--^  )S3jL  QusBitlones 
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miscellanea;  7  de  formalltatlbiHS  .traQl^|i^f  tln)j|^|^f|ectu8,  —  18  cum  notiict 
scholiis  R.  P.  F.  Lncae  iratidtn^ii.  — ^ji^^^  4,  opasipod 

non  antea  lucom  vidit,  ex  AniJIia  tfaiismWsffm^  i^/pu^^^Of 

TOMt:  ly,  comprenan.t  848  p.  -p-  fllfift  ,%J?^de  taLI«s. 


sioiie  Lrevitalc  i^ompSect^mes,  collectac  a  H.  P-  j.  Vufu  bcoto.'-JiMu 
QiXfitiones  subtillsiirii^jj'lri  Meta^bysiifknil  Aifl^b^Yb'T—  2o  cum  anooUtfoBt- 
bus  R.'P'.  Plifaur'.    Pbr'.ir^kndgnolatortf  exd^^  P?1^.  Hb^.  fauffiMh 

quibus^fn  <hdc4Afprek^i^-l  adduutUir-nb(fi'-'V  l^^itfl'.^^iii'  iSifcuaqbe  de^iden- 
bantur;  i:: •-.!.'  ■!-  :•  -'i^   i-.ui/ J  vmi  'U!(.-i:1.  »1k  .■^ 

.  •  .  :    T(>M&\V6Dmpran^itiM3D2IpJl-*4iylMS0ip>.  ifle  fables. 
Ici  nous  croyons'uule  ^  fiaife^Dd^mi^-tiue'ltjll^fl^Wijs'^t^ceide  Ptem 
Lombard  dnnt    va  6tie  ptrl6'Bl  }«tiV«ht;M'ttoirtpd8if  d«^'ltVrM^«iiiriri  dlvM: 
Liber  I,  De  mysteHo-Mniutti^r'^^'^        ^''"-''"'^  muiBiip  .i:.  Oii 
Libef  2,  i>«irfrum)ioai7mf<(^)b(;4)li#i^2^  'fdfiiurtMtfi 

Llher  4,  Z?c*acramrntis  e<«pm5  wcramtfnfa?i6ji*.  . 

La  dernl&reVld)t1Vin^esrd<$II^^e!filihlbbj$'MM*i^  nllUi  elrib^  Wt'rlilllflM 
de  la  pontine d^<^r'rtiainalsi«ttt;  Uff  d|^^\$>'i^i1WMni'l^tA^f^ 
rillu^tre  au,l^nr,  .cqndwnfMe9<(u  d^«A#DrPMT4esinDftnfliii'ntedM.0?^iu* 

XVIV.  Qn^cslioi^es  /p  y^y^^.g^njj^Bt^ppymhiflS^  ^  Wa44Ui§  H 

InstTUfiio  de  Cavelli.     Cps  it » rea  furenl  compoMS  3l,6|fqrd  aordft  lUin  1809. 

Seiilciilianiin  quajsliones  exaclissima!,— 2l^ctim*yttttil'k.H*J^.Tra'rf.  LjfduHf 
Rrexicnsii,  0i4in.>liaQruq>H«Unv9«i«MlllMninilt  el soppleineulo  R. 

P.  F.  Jo.  Poncii,  e)u9dgaibior^4#|  MAjMlt)iipli^niPtki»rlk  pftoressorls  in 
collegio  Romano  S..Uiaqfii,&at4 

TOME  YJ,  comprenant  1077  p.  —  plus  24  p.  de  tables. 
iWh  Qu(c&tiDM8:  i»  Mmm  ;:2i'fii8nttDliaiiaait<4-:am<te  «omm.,  et  lei 
supplements  des  PP.  Lych^tui  ct  Poncius;  —  en  33  questions. 
TOME  Vli;!<»m|n%«iatri^itef t^; 

XXVII.  Qua;3liones  in  librum  3  Scntentiarum,  —  avcc  les  comm.  da  P. 
Lychstus  et  Its  supplM.  dll'*.'  P(M&Ni^,  -"^"i^^ '  I'O  ' 

TOME  Yin,  compreqa^^^ 

XXVIII.  Quaestlones  in  lib*  4  Sentenliarum,  —  29  cum  comm.  R.  P»  F. 
Ant.  Iliqua  i,  luberni,  ^usdeni  o^d,.^,  T^JjejiogjiftJ^^  -  (pan  1), 
en  13  distinctions.                                1 1  . 

TOME  IX,  comprenant  83|f,,p^,—.p^  ^2  p.^ide  tables. 
\XIXt  Quaesiiones  in  librum  4>ScffitiBa^i^r<r«  atec  les  mdmaa  i 
talres^  —  (pars  2\  distiuclions  14  4  42. 
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TOMK  \,  Lonipreiiaiil  (i.>(i  [>.  —  plus  ;}  p.  ck-  taLl<  s. 
XXX.  Quaestiones  in  librum  4  Sententiarum,  —  avcc  Ic«  mcmes  com- 
raenUins,  ~  de  la  distinct.  4i  1 50.      '  ^  ' 

TOME  X!,  cAiipT^aiit  1)^4  >f    jplai  'h'  it.  dd  'tihjUs!  ^  ^  ^ 

que  celebrlohim  fihrfiufiillfi^lt'M^ 
per  teitum  inserlimetbm  |^ 
tlone  ad  vetustorSfri^Hi^i^^ 

aendiseipurgatft^  oj^^rffWi**^  '  W^j^i 

XXXII.  Quffi?aone^'(|yqfl^k|ei^^^^  annotatlcnl- 
bus  marginalil)m|j^^(y;ifif|yii)9^  QeIeb^orui)[>^.p{)|e  qu^Ub^  ^uausUoninj  cita- 
tionibus  exoroatatff,  scholiisque  per  tcxtum  inseitis  lliustralx,  per  R.  P.  F. 
9ug,  Cavellum  msM  aoAyn.-R.  P.  F.:  I^oteft'v  3S  Qddb^B  sunt  coDci- 
liAtionea  ]/^i94P]da^yi)Mf^9l|iW^P9i;«9(«^  repugimiitiuin,  — 

t9  et  Guii{iiBa(iQi{i^ifi  ^f^Hififn^mdMrnWiMK  iqusB  in  ScoU  optilibui  ap- 
parere  Tidentur,  quarum  Bingulis  8uasadhiM\9Qlutl[)Des.  •  v. 

Tella/e^t  te')]Ml05defriH»rfag^)de<Duns8cot>t  a  Quelle  etait^ 
•  dit  M.  Haureau,  la  fecondite,  quel  efarl  le  ix^le  pour  le  tra- 
»  vail  de  tous  ces  mailres  du      si^clt^'!  jfidi^^^^^^^^       Weurt  a 

a  quplques  liiveg  I^WV,i^tFe.adn^i6  au  Bon)br«4esi)hilo«oplies^ 
a  et  il  laisse-rierriereilui  la  inQ4i«r6'de'44 -«oj:'in^/bI.,  dans 
a  lesquMirne  sbnt  pas  dbmpriS'Sefe'JJerWb^^ 
a  ^ffi'M4gnei;i^^^  elc;  c'esl 

lilalo  eti  litres  do*  i«q«-le0iriNi^*g#«^'<(aoilkOfl^i'r«r  !«•  bobi- 
i  «Mxi«lael|^(^-«0  Mlia  Ille4tl,<<^*if4«*ita  -1790. 

1493.  J.  Jhiiik  SiiHui  .-^Qiittbti^nes  nitek* r'lil^m> d^tenti'&Hiin.  Venetiis, 
In-fol.        .  ■  -.k-o 

1493.  /.  DufiffiSealicj:  QumUoilefl  super  3  librokn  S«nfrefDllarOm.  Venetlis, 
in-fol.  -.n.  i     ■        1    -   -    .  I'^r  .M*. 

1493.  J.  Pujif  Scotut :  Qpantlones  In  4  libmro ByUcntlanint  Nortmbergffi, 
in-fol  _  ,  !ii  ...  '  .  1  .• 

.1494.  /.  Duns  Sectus  :  Qusstiones  super  2  librum  Sententfarum.  Vene- 
tlls,  in-ful. 

1474.  Th.  Penketh  :  Qusstiones  quodlibeUcs  J.  Duns  ScotI,  purgats. 
Venetlis,  tn-fol. 

1499.  Joan.  Seotus:  Scrlpfum  super  3  librum  Sent,  et  Quotllbeta.  Yenet. 
......  Thomas  Anglicus  :  In  4  librum  Sentent.,  opus  prKclarisslmum,  reco- 

]ggDltnm  ab  Thoma  Angflcano.  Venet.,  In  ful. 
1499. Voan.  5co(ta :  Qoodlibela.  Venet.  In- foT. 

■  Haur  i  u,  De  la  philosophie  scholastique,  t.  ii,  p.  308. 


4SS  '  *CCtLB'¥RAlf<JfSCAfNB;' 

1478.  Joak,  Seofus  :  Qn?Mtl<mes  super  t  Hbrmh  Senten/ V«iiet.,  li4bL 
1480.  Anton.  Andra  a  :  Comm.  In  artem  veterem  AriMlottliMy  idliM  hi 
tsagogen  Pon^hyrtt,  pnfdlcfliinenta  et  pioatpnMteaihenta  :irAmclu;IM  Mk« 
n  principiorum  GiWerti  Porretani,  ^  in  libros  periliermenlts  Jriifoli'lir;  '- 
in  Iltros  dfvislonnm  Boetii;  seiaindttm' mentern  Scoti,  Vanet.,  fB*foL«MMil. 

isdo,  — 3*Mt.i5n.  ... 

t480.  fet.Aquilanus^  ei>gn6m.  iS7«otoUi4«,  dicta adootorau/yietM 
tioneg  in  4  Senten.  iibros,  juxta.Seoti  doctrftunrl  Spira,  Iki'-fol.  ■  -  . 

GuilL  Carrisi  ScoluB  panpenun,  tel  ^reviatiis;  a4  iMIMtm 
usum  el  niinori  pretio^  in  quo  doctoTum  et  Seott  opinionat  in  4  IHffoClttlent. 
compendlode  elucldantar.  Tolosse,  fn-4'.  »  II  eo  avalt-d^ji  palru.ftlBriatR 
Edition  In-i,  sans  date  et  vans  nom  de  Ifeio.  '  i  t  . !:!    ■ .  i 

1403.  Samuel  deCassinis:  Liber  isagogicus  in  apices  Sooti'flldiiaYestlgBk 
Arfstotelfs  pridclpla^  VenetHsi  (Th-fel.)  .  ' 

1405.  Ant.  Andrnca,  ord.  niln.  Scoti  discipuhis;  ibclei^tanif  cofMineolf: 
iFn  t3  Metaphysicorum  Arlstotfelto  llbrc^  qo«»tlorie8.  'P«ri<<UB,  \n4t\, 

1407.  J.  J)xins  Scotus  :  ExpoBltio  aurea  4  librl  SiBatentlanim  com  Qd»- 
tionibus.  Parlslls,  in-fol.  ■  '  •  ' 

140^.  Pav?ttr.V(T^(or:Lectiinietet^n«lloiln  1  Santflatianva  Seod li- 
brum.  Tubings,  (In-fol.)  —  2*  Edition  1506.  •■  ■    .  i 

1400.  Scotw  Subtiliit.^De  modia  algDlflcapdl,  8i?8 gr«nunitioi speealft- 
tiva.  VeneUis  (in-4.)  —  2«  ^dit.  en  IGOS. 

1 500.  Maurit.  de  Portu  Fildaso :  QtiiEfttkMhes  Sootl  in  ffotjihyriuwi  et  noi- 
rersa  logica  Aristotelis,  notis  lilu^rata.  Terfdtiis,  Idofol. 

1501 ....  Repertorium  propositionum  qum  sunt  contra  Scotum,  sen  Vite 
mecum  slve  eoliectanenm  qunstl^niiai  4^  Ubionim  SentenU  Airgeatins,  (IH  ) 

1504.  /o.  Dutif  Septus  :  In  UDtterBtm  io^m,  acUicafe  in  Porphj|ll<A 
Aristolelis  opera  dialectics  quaestiones,  cura  Mauritii  hibemi,.>  in-foi  — Dy 
eut  6  antres  Editions  }usqii>n  16^9,  ^aprts  M^slddlng. 

IftOH.  2«  ^dit.  dn  Tol.  de  Paulw  Seriplor  de  1498,  sous  Is  titre  de  i  Ui- 
f  Ufa  cdprMii,  etc.  fSarpl/in-foli' n-.  :\:^  .  n\>  . 

IftOO.  Gratianut  Brisianus  i  Lectura  eradita  super  Ubniin  t  SflBt^"- 
Scotf.  Carpi,  (lii^fo?.)  .  .  / 

Ift07.  Steph.  Brulifer  sen  Brmleveit  9  lU^«r«tlo^ldeoditBUimi«l^4MiP^ 
tionum  remm,  see^tridum  Scotum;  Basli.  (In-^fld.)  ^  .  I  i'r.l 

1500.  3*  Mit.  du  Tol.  d*Anlorrius  AndtM^dt  1480.   '     ^  .\  .&'i;c.l 

lAlO.  Joannes  e  Colowa  :  Ordo  alptiatellous  ad  qnaesL  i^cafljMB  ^ 
4  libros  Sentent.,  et  in  quodlibeta,  quam  in  roeta^>slcor«m  -lfti|dftilMiily^ 
anima,  ex  quo  magnus  Atndioafs  M)Ot  adeinpcna  est.  Basilee,  MfikS^it^ 
des mati^res j^imprim^eplusieimlbis.    ■        ■  '  .]  ilinii 

1513.  Guido  vei  Giraldus  Briansonw^  rain. :  In  Ubhun :4 Ee&tiMUntf 
Lombardi  aureuin  opus;  in  quo  Ji  Scofi^  cttlaronunqua  dogtdriAn  ttHMtilo' 
in  Strophinm  compegtt ;  Paris,  hv-foL  ^  2«  ddlt.  16(7.   .  ■  .  v\    ?  1 

1513.  Anton.  Andr.ra,  dictus  doclor  dulcifluus,  Seol<  dUoi|inkUx€OBtf>* 
in  8  libros  ptkysicomm,  et  in  IS  libros  -oMtaptiyilcae'i  ArtsloleUM^lKtf*' 
in-fol. ;  —  (peut-^de  Bum  SM  M*-iQ6me)i  ^I&«4dttl(-!la:aidauil*ni0- 
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imiS..AtU.  4Mdnah  diMlppli^i^i  la  12  U^tm  meUphytlc^.  ycnatUs, 

i«li>L.-  T  • .  ... 

MIB.  A^ii^.AmrftV<Bf  4  oil  fmMUUUkiu,  ftd  mentem  ^c^^  V^neljia,  ianfol. 

1910.  Anrea  50oliairum  fonnaUtatum  luoabratiooei,.  a4it.  ab 
VwMbiifli*  "^^i  vintlgiw  fanpaHtJiliimvainiSf . ite- mapt^  doet.  nibtU^,  notiR 
raiirifii  et  AnU4B.PamiBif  V«B«tiia,.io*loUo.    9*  ^dttkm 
•  ISM.  »fe^/titki,dm^<»l  4'Jnl4  4fM(ff#ffy  da  Li«0  at  4^7.  ,  . 

i«lM9v  «i^it>  4o=iiirja:de:<;iMda  Brimomu,  do  1512. 

toiftAff. . ArfinLil^tAniai.mlpor. :  ConmaiBUila  in>pirimo|  Saot  JU»r9a,,et 
]  ^llbaU  SeoH ;  a  P.  de  Pa04Ni<fi«  adiU»  VaoaUla,  (|q-foU  ^  2*  4^. 

•aOilU.af-Mtl;€ft««Kt4;  r,;  .  'MM'' 

1518.  Dufix  5cotii«,  doctor  suhtilisr.  jUi  8  libros  phy^lcorum  4WMol<<t' 
Mp—tliiiflqawitfltaa.  fla>Mh,H^4>  ^ 

1518.ilbtt.  .A  Mtu  FMm  i  ReportMa  i*  Duds  Seotiy  et  epitomataln 
lMttilltileii«falluPariBpinn-%):- 

1518.  Ant.  Syrrechu  i  Quaestiones  in  meUphytiaam ;  4fi  Aiiurla  conUn- 
leiMbtis^jatiMtMtot  ad  FonB^ltatw  rdUai  ab  Ant^  Xramb^  VQiignl 
k»Udlielpalui.  Venet.,  (iD*fol.)    ),  I  I 

:L«W*U''i^cMnftMriMfi.  jatai«  c  ReparUtai  In  Ul^.fi0Dtant  iSaoiwKrit., 
n-foJ.  ; 
14II101  .^.^(iirtNdiieUiHM  Aaetrioam  Scott.  *^  CraeoTja,  in-4f.  i . 
1520.  Petrus  fdlttrelui;  a  lia  4u«ltlQiiA9  q«oMU#UM  4^fP^  Pari*,  in- 

Mi  I'"  .isMiJc  ■<  r.i'.i  ■■,  irii--   ...  .  ,  .  i 

>iS«Mji».tfdAtilakJim.deA9cfcet|i#a0  lUT^  anqual  ^o^a  iiiqulf^  t  Diflleiil- 
atiiiii  i«iMappateiitium  iSo^t ;  ooQtradioMonom  salationQg.  Paris,  ^r^^  t  — 

1520.  jr.  Dimx  ScoM:t.Ubrl  f  ^ent  foriptl  oiuiniM^ii^^gMI'  Uigd. 

1520.      Dufu  Scotut  i  Opera  logiealUi,:  44JfcU^4i#Mf4  Beoi*. V^n^pic. 

1520.  Nicolaus  de  Orbellis  :  Compendium  lo  maUicpatic^W,  ethicaip  et 
theologiam»  <tii!iiaBr*i.il«)lf;I^rlaUai 

1521 .  Duiu  Scotui  i  QimtiQnaatquodlibatatoa,  .VeneU, 
1592.    Dung  ^coM:  <k>UatkmM,  m  4iaptiUU<HiML  VapeU,  in-fol. 
1522;  dnfc  dB^FMif^  miiief.:  Tabtilai  geoerall^  ac  mare  sal^n^pa  ScoUca 

Hibmil«tl&->Veiial»,--lli4lii.;M.,  y.  ,  ,..  ,  .     |.; '  . 

1520^  Jise,Al^inmi.mto.fileeXufh  fo  <pM8|ti^  ijift^^^ona, 

abl  dt  penitantia  et  eonfassioDe.  Parl^Jorft,    .<:        ,  , 
1529. 2f'<dU.,[iidirdd.  da  ffprniiMda  |(S|6, 
1529.  /;  iKnrefiiMi.i  lAjk.Hbruin.Sempat.^MU',  VenatlU,  (iOrfoL} 
1527.  //ter.  Gadiui,  rain.  ;  Id  quodlibeia 4fMfi Coqaffu  fioa^iae  (In-fol.) 

1585.  AtU.  d§  fVMittfi4;TabNl9m«raief.S60^icasubUliUU8, 
per  Alphabet!  ordlnem  dJstiocts;  gdiJiiM  t  V  materia  oumes  a  Scopo  diaptu 


4 CO  iCOLE  FRAl^CldCAlNE.  ' 

UtiB)  2-  decisx,  ooncfiijslones  ;  3p  ]?^ji\<!l'pu?M|B,^^^^  ;  4-  nibtiUs- 

Blmx  divisioiies  ex  omnibus  volumihibus^coii  cohgestae';  ^  re gulffi  in  eipll* 
oandii  mum  omni™  Kopn  m  .|ttiPRP*»tel««- 


Dimiriiiii, 
peripal 
men 


cum  quipiisiaa]" 

1543.  Bonav.  Ptuf,  epi^^.^qucnsjil  :.^(^i)i^^cii^|^q^^m  in  Seatt  doein* 

contrailctionum  quoallbetalium  doctoris  suliiiiit  ;  recognitum  et  schotl^ 
lUiulratum  a  Cotfuf.^Sarjiu^a,  curdf  Yjenet.^  (ip-;foI.}  — 2«  Mit.^  en  1S83. 
150O.  /qCy^'fiaia^o'ss\u^^^^^  Iji.j^  lib.  Sent.  ^eofi.  ,|^^tIL 

1560.  Jac.  MalafossiuSf  minor.:  Enarratio  super  lenient.  ||.  Joc^  £E60#*i 

lnqQaJ30.co^^Mig^lonp3^^^  "  '  ' 


opus,  pumpiarg(ni,!|V««  n^m^o^OTlnTO 
1574.  Idem  opus.  aduU 

1578.',  .   _     

157^.  Cons(.S(ifeHur!"W^^^Vltmo^  'rii.[Jr-.^t.^fififh':;!'JWwtf '^^^  tilht  

rbii*,  {in.4.)   

Ii/m  mlndrlWrtiift.  Paris,  (In  fbt.)  '  ^^'-i'  .in^noiiiivoi'nr 

1586.  ITelk/itor  Flaviut:  Quaiiti^na'^od  sbij^il^jifMAtlill,  cUitiitfMlMi^^ 
quam  antea/a  Vek'Sena  edfta?,  a^ilditV'hiil^^t^eatitufflAhjiM'if. 
et  auctoritalibus  Dovi  et  veteris  Testamenti  ac  SS.  Patrum  seuteotili  coir^ 
probafo.  vBi'.  (fn^ril.)  '  '  '  ''^'^      =  i-»'T>"ini  ,^i>on  .niRa.  .ttMl 

1580.  Constantius Sarnanw,  cardinalis  :  Directiones  in  loaicam,  {hfA^ 
aophiam  utque  thedto^iam,'Hd  nieritfeili'^^)rif'/doct6h9%6Ktf^ 
OTdlnem  alphabetl  dlgeais.  Ycncf.  ■  IA-8.'  '  ^ ' '  '''^^ 
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a nliiV?  up d a ' i n  qUa  W&mv iiiSu p  at  q li e  i n ii- 
—  coocernen  tes,  y  e  r  ni  1 1  a  n  i  a  d  t  ;j  i  t  u|  u  ri  1 1  a  n  d  t  t'ui  hi  j ,  ^(t^  c- i  U^r^  m  jit 


.  Joan.,  leiovtf.  mi  no ri la  :  ComiD.  in  Scoti  Torm^J 
1.  2«'rfi.m  toe  i;riir.i,JeliiW.^'e^^^^^^^^ 


2*  £dit..,4n.TOl.;2<:  Sdmonw.ds  iSTO,  Lugduui,  In-foL  ■     "  " 
I.  BMrVMamiut,  mH!<iniiri4^'mM^'^^^^^^^^  et 
betk  ^tC  Venit.;  'in-fol'  ^  ■ '  ^     '  ''^"^1   "   " ' "  "'^t '  -i  ■ 

itUone»;  In  quibus ''li&i' iiSitlhi  affi?)l;flV^ki;(!iiWibs  0. 
,  Kliquornjnque  jicholaBt)<:oriuii^(]uclrtnani  via  i^ic^r^^^  (toi/- 

lent.  librosquadriparfitiunlexd^^^^  Bono- 
a^ue  aliorum  wcrorutf  "fcloi^M:  t<M'^^^^  Ui^ii  dk 

3^4it  1SS4.  ^  .  ^       •  •■ 

nliot  qnodlib..  doetofU  auMilis  J.  pi^ru  Sf9ftV^^^I^'S'^4lf^Ul&; 

It  elttm  opLnlpnei  et  proppEitloneB  a^V(Uo  cmuik  B.  Thamam^d 
\m  Jiff ump tie  ;  quasque  Jo.  Cap^^ofuf  co^ffiifiva.,.  Upus.iDaj^Lmo 
Fuzo ,  noij^^^n tu .j^^of  i .el  i| ...^ JTh^m^' '^p'c?^ | ri am .  ^i I i^U^ i}i ii^ u oibdi  e t 

rl*^  (lfi'fol,J  —  2  edit,  en  . 
-aiarum,  qux  m  doctrina  duorum  Bf|^ff|oru^|.|{ie^j((^(^^ 

.  Joan.  liada,  mlnorlta :  S,  Thomx  ey  ^ofi^  cf^ipYf^^y;  Paris, 

Pib'jtU"!  ill  ?.)noiJi'nir[   -libiiib'ira  /<in»t'*nL/*  /iM^k'ii^v.«  vtr 

.  8*  idli.  du  livre  de  Lycneitu  d^  l^l7^yeBeL|Jl|i:^lp  ,   „  . 


1593.  Pel.  Tataretusei  J,  f)uf^:fto^^s;  In  inimpiti\m  Jf!ftiri,Wigffff^ii 
Igagogen  Porphyrii  ac  unlver^M  fog^oriun  AritoteUi  Hlin>f  6icpUiuUf|^-- 
InArisUiklu  philosophiam  naMufOecp,  4\vi!nam  ai  Kpoijtf^  \f^lWWl<'"' 
oommcntaria,  omnia  In3  part€id*^Yia^u  Yen€^.,.i^qfj8.        ..  .1.  ,1,^11.  .m, 

quidquid  doctor  subtiUs  circa  singulas,  qBf^,«^4H>glUt,..  qua^flVDM,  mfjiffl^ 
etBi  oi9Cflitura  4011  opiDeiitnru  tMreyJifm'^^Qdtmrr  TkinJl,  iM»,7^3*jM|ii€B 

1648.  .:  .!.    ...     *■  .j..,,.,/  i-., 

lftQ4L  ^•MUyduIivred'Qjri^ufde  lU6w  Veiietv  .4.v«4-  :  .i>oai 

1597.  J.  DunsScotusi  In  4  llbrofl  Sentent.qa8e8tioi)(^j,<|D8i^(;^.rtt^^ 
yocanUA^i9net,-3  tol.  io-;(^v    ,      .         ...      ,        \'  .Vi'\  srijii 

1597.  Ff.  ilfit.  CoWmtftttf,  minor.:  6cobM  dUucl^iitiia,  ip  Jli i^pi^dun^ 
Neapolii  0n<*ftV- !  "  t  ...  .-v  y 

1599* -CoMt.  ^onumur,  oardlnalilp  jGbn^^j|iti|p.q^i;u[^^ 
qua)  in  dogtrioa     J/mvi.?'  et  Scoti  )l^lU(ir.  JLagA.,4p-iUr'*i^  fit^- 

1597.  Hi^..tleFirraris  :  Locl«omn|^^nf^  n  lif^rUySe^ 
llbetlsJ^Dniit^eali.  Venetlis,  inr4,  .. .  .        '\       \  r  •  M 

159.8.  J.  5flotia  :  Quo^stiones  ip  4  liVrc^Stntentiittiimr.VeQet^.'lti^^ 

kf^QH,  Damianus  Giner,  mlnorl^^^^^JfilUbrod' 3^911^.,  i;^j[aeijlfjp|«i 
et  dariorem  mcthodum  reducll.  YalenUAi  IM«|li .  i .  ^ .     .  ^  j . . ,  ! 

1599.  Joan.  Hada,  minime,  profesHur  4  Salux^nqii^  iipp<M>  Bjf^l*' 
GItoent  VIII,  etfalt  ciinsulteur  fla^.|/i4Q«|itipn.d6.1agri^.!d^lH^ 
DoDiinicaiiu  et  les  J^suites,  puis  arcb^v^ua  de.'jliniiMp:  Controy^l|||(,^V^ 
glcffi  inter  S.  Thomam  et  Scohm  super  4  Ubros  Senten.,  in  qolboa  pogoaqlpi 
sententloe  referuntur,  potiores  dlffleiMU^fl.  oliweidRfitWi  .9t>  rap<v^>f|i|itf 
argurnenta  Scoti  rejiciuntur;  opus  In:  4  p9fM:fllstlfljStlimv.i|op^modofMvqM 
sctiolo!  profcssoribus,  Yerum  etiam  prsclaris  ingeniis  apprime  utile  f)t,EpiMi- 
rium.  Veoetlis,  (in-4).  ^  2*  ^dlt.  en  iBtO/et  autr^  ' m  .  \ .  i  'i  1 

1599.  2«6dIt.,duiiv.de5arfi(wii4i^]4e't6B1l.  If -ii'In-  .-.ir.ioil 

 Joan.  BoMhu,  minorita  t  Coi9niwh^f€frQialllM^,€».()octrlMI^^ 

in metaphyslcam  Arittotelit  (in^dlt).         ^     < , ., < v , \      .         . •  ni 

 Barthol  Maitriusti  Bonov.  fliilUtMffn  .OQiQin-.  In^  Jfl^tcnn  ;if-^ 

8  iibros  physlcorum  ;  —  in  libros  de  generatione  et  eona)ptioiMayf  I*  iVi* 
de  anima ;  —  in  libros  de  cobIo  et  metsMr^^:ieMndiin4r!M>li  .MetQlnpn|diU- 
genter  exeulta.  Venet.  (2  in-fol.  2*  ^dit.,  aana  daiej*.  itr.r  ,i\*.\v^*]i  1  iifq 

1000.  Biero.  Acetius  ab  Unit,  mtobr^sifiapositlt  qanu»3»BUfmi^^itf^J§^ 
dicamenta  Jmtof€lt>.  Bergami  (in-fol.)t;       1:  ..i'mI.  -  ,     ^nvmi    ■  rniji 

1000.  /.  Dunt  Scotut:  QuaMtionum  uiilT«iMlinniieipos&(lo.sY«ietvi'ln4. 

1602.  Philippus  Faber,  minoTlMMsi  i^  ^Hiti9^0elhiv'^(mj^^ 
ex  4  libris  Senten.,  et  quodiibetis,  In  theorunata  distrlbuta  el mli^jiitoifVi*' 
rioB  omnes.  tarn  veteres  quam  recentloresimpugnaUonibas  el  dfifeistafiUmi 
illustrata,  ac  dilucidata.  Cui  prmmissa  Wot|2lk  tbfierem^  f ;Mlki|uai>4iP 
cultates  logicas  complectentia,  et  in  cujus  fine  addiM  €Mij(i«et«tii».brei[|B| 
facilis  et  necessarius  ad  Formalitates  AiMi.  .iYenafibi  .lii«ii>v-H\.2«  Wt*-  — 
3*  ^dit  1616.  —  4"  edit...  -  5*  Mit.  en  1632.  .<      ,  n  ' 


OUYRAGES  DEf  'l^tMSfrtW       ItAH  DUNS  SCOT.  463 

IMft.  3*ilidl^.  dit'Vtf.  -de  Scot  de  tm.  Yenet.  (Ifl^-i.)  ^  ' 
1605.  S^'Mlt.  dUTol.  Ae  5yfreftii,at  im' 

lM6/VlMli^Piat)ttfi;nlD«f.  s  RMoliiUotaei  /;8Ml#ln  4  llbMfinrtan., 

nm  illustratlonlbus  ejuidrta.  Paris,  '  '        -      •  .1     1  ■ 

lMV-':'2>it\  ftriafcfib,  iirindfj :  OoffltndBi'ldddit^^  to  ilArdlMiten. 

n-lol.-— 'S*M!t-.vTaiin^siiiyaiite«  »  :.  ■  -  .:  i; .    •  .1,,  iMi... 

per.  Venet.,  &  t.  en  3  toI.  lo-fol. 
1600.  Joak.  ah  indaif^tm,  ibiiiorlliitLller  9  tatoii  Jboff  daariicula- 

1619.  P^.  Pofnaii{«n<«  potcmta,  minor. :  Comma.  iA  t  llhhMit^etrtea.  J. 

161S.  P«f.  fafarcH,  minor.  parlBleniii  ScotUla:  SuUHMtDft  IHi'tnl- 
rersam  philosophiam  '6p^ra  itomTa  ti^  tres  partesr  ifivlm.  T^ieHto,  1n^f'<-  * 

1614.  J,  Yn^afM'€^  Tlr6bufii,  ttlMrttknt  c  Gflttm;  In  'A  UkriMD^aiiiUnt. 
r.  Dimi  5eoit.  Ces.  '^tfgn^.'  2  fiiiM.'  <^  i«  «d)t.,  FanM»  suwaMe.  - 1 

1611.  Fr.  d«  PetigianU^  minor.:  SummHtheol^^gfB'spmiQhiUfnettocMiB, 
lecnon  comm.  in  3  Tibrum'Sent.  /I  Ihi^  Sco/H,  cotiipieetene  ekpUeitldnem 
scrum,  qtiR  de  Verb!  dlTinrinciQitotimie;t>wtoiM;  B^^'^tevtrftartM 
Wag.  senten.  et  5cofo  tracUntdr ;  in  (itia'9f^V^^^^^  <*'flll<>'M^*rt^ 
Vlilto*i4<  ciW>!ll»antur.  Ven«t.,l!i-f6!.       i         '  -  'i*--*  ' 

'  'Ifilflft'.'  Jbi;:  d«  Btmc^i'J.  Diifii' i90eff 'ddetorM  «abtllM,i  ln'»  fibm  phy- 
iUkiiiato'AHititelA  qtMiistionea  et  expoiHiOj' " fcattf sets' et  'tUlartratflk  Buacl, 

-^6t6:'i3«<dtf.  dtoVdlk'deFaberAe'ieot^lD^i    ;  :   .  -j.i.:..- 

^  IVlVj'J.  Bi  Chif^^ms,  minoh  t  Lumafr  dottmniilfifffi'ifolgafitiatlaHim. 

1617.  Paul,  Bertus  :  #.  Diinj  5<»li  qosfttiones  in  4  libroi  Seftlt^  eC  qoodU- 
Males,  eimiiw>lutUmlhusfideli8Mm'red09irft».  VeMt^.^      '  «.Mfc  t 
'>>il6ll8;''4'el i^lMriljidtt  1Nrv« dfMi^kMii  dB:16BI;  Vmt.vto4(U.  . 

1618.  Fr.  de  Petigianit,  minor. :  JU-ihmt  0eoM,^.doeloifei^.i|ibtUls,  in 
riltxrai  iAVsieDnim  <jiKitof«l6r  <{fcnti(m^  ei  expeeuie,  aBOoMonUuia  Ulu»- 

¥enetV"lllMIJ-  ■■■H'.  •-..•■!■:..■  v':  s!;-'.!: 

i<>l>61«ij  mer\  C'eiwiiw  de  Fu29te<0^<«ilBor.i' 

phica  tripartita,  rationeH*/' natsrale  ac::diffnalia*  scUtaet  legletlie,  phyalca- 
M,iid '  la^Mil^ifalealle^  ed  mntkm  iSoMf,  SeoUiaBttaiBvie .  eftimiorum-  dooto- 
nun  Parifllenilum,  lednlo  atque  atAurate^iifldeiHerque  eiofii|»tarfll  ad  Dei 
ftiio^M'  ie  gt^rtam  i A  Atudentiam  ilmioitfNfivviQctrina^  commune  cennnodum 
iKiifiMiittilir  «ailtitemi''litiltttiBi»  oAta,  jul  FelidHn  Cmtinvm  aidtiialem. 

IWitleei;'ln-i3.  ■  •  ....  ■ 

■t'f|6i«i!  laim  fHOMiwFtote'i  Aitana  ifere  omBle^  turn  UMolQfla»tum 
jAlleed|^n/«t  >^faMtkiidi  dbpnttta,  et  «ltim8?el«aiatef  tuMiliailinl  doetoris 
r/4cftth'^Nmi^.;$^ki"-  .  .•■'-•!.. 

..M^io:/:  DunsScoHU't  fn  12Utoos  Ariiloteiif'mflUplipiooriiW  fpaeitiones. 
Baail.  et  Gelon.,  in*4.  .<  >•  . 


464 


tCOLE  FRANGISGAINE. 


1619.  Lud.  Cario  :  Summa  iheol.  fpecalativce  et  moralii,  atqas  eomn. 
scholares  in  4  libros  Senten.  J,  Dunt  Scoii,  (pars  1).  Yenet.,  in-fol.    ^;  ' 

1619.  Const,  Sarnanug,  cardinalfs  :  Desecundls-ihletAioblbua,  leifcondoffl 
doctrinam  5co(t.  Yenet.,  in-fol. 

1619.  lud.  de  Hak^nellis  a^  ^f^^lia,  minor.  :  tDli^daiiiaflf  prsdicablki, 
tbeologici,  specolativi,  in  modum  medittttionom  et  8&tH6(ibfi:i^i!klta|  ^Kquoi  lit* 
betur  ei  positib^  1  ^  Z  €arf  tierCantieoriMi  ^alooionis/'Jiiitta  do)K  riiMltor  et  brdloai 
quK»tionom  SfbtCln  i  llbroSciiten.,  Utiles  admodaifP^lifettiplkfVIa  Mpnodi- 
catoribus,  qui  voiu'eriM  sues  sermoniea  ^cott  seM^iiUljfi^i^dtiii^/^l^  io-i 

1620.  2««d(t:d«rbu«rs]efe  du  P.  J2ada.de  ]6flf9.^<}oIo(i.  K^Jiih-fil. 
1620.  Hug.  Cavellus,  minor.,  episcop.  Ai4na<*tffi\is  rliff'^'llMfil  SeBt.i 

quecstiooes  J.  Z>unx ^co^jischoliis  UruBtratcE.  Alttyi^^iffi;  2  voL'Hi^f^.' 

1620.  Hugo  CaveVus,  minor.,  episcopus  'Ai^Macanus  :  Apoloi(ia  pro  J. 
Duns  Scoto  vindicando  ab  iiyuriis  ailatis  per  Ayi^:'BxMum.  Anm^is,  In-lSi 
—  2«  Edition  en  1034.  .  • '  ■  '^'"'^ 

1620.¥a(.  Ferchius,  minor. :  Apbbgis  pH)  >!>M^':9colt;'im^i^liV'|^in  J.Fild. 
Slatenesium;  2*  in  Abr.  Btxmum  PbloMitjft;  3^Mh')^a^.  Jottttm.  'IIAiODie,  hi-l. 

1620.  ¥af.  Ferchius,  minor. '/>f^rrifj^tti>'«f(idl!ea,  ).  DiiM^  5cofi,  geiti, 
Titom  et  mortem  expli<*aiii:  ^datfA^,"  W-^i  •       '  • 

1688.  5*  ^dit.  du  li'^re  &e  'i^ttbh^'dtf  Mii'i'VeiTet.,  in-4. 

1688.2«^dit.duii?^^e^'Pef>^^hki^d«'f^,-Venet..  in-fol. 

1622.  NicoL  Janssenius  :  Animab^i^onM^Hi  apoiogiamM^  vita  iet  morie 
i.  Duns  Scoli,  adver^ns  Abt^!  B2cArl(ie&l^C|iiM.')*h)-8. 

Angelus  VulpiM'^^Mdtkefildjifii^lTJii^Jt  Summa' saere  theologiff 
J.  Duns  Scoti,  ac  comm.  in  eamdeifi,  in  ^bIHIM  ^eoti  eldcidanlur  doctrins,  d 
III  elariorem  methodumj  jik^tk  afjldih  teeeritiorem,*' r^^untor.  Neipoli, 
10  vol.  in-fol.,  paru8de'ld2?'fi'fe'45.  -   '^'^  ''''  ^"    -       <'  '  • 

1623.  Math.  Fenhius\^Mh6i':-,''Vfik  'J^:^Dm\Sc^^^^ 
nonlai,  (in-8.)  «  ''^  ' 

1623.  Hugo  MagneHiif  iC^m}ifl^mi',,  r'Atkd^glk  apologis  pio 
J.  Duns  Scoto,  contra  A'tco.  JMakiukkfAWhli^BiemAni^iM.^^ntd,  Pariliis, 
tn.l2.  —  Cette  apologie  lii^^  #^iri^liiii$()  par'IIl'<FaUM''IKglike-iefi  18S7,  dtoi 
ton  Diet,  de  phiL  et  de  tMol.  du  moyen\dj/i\*49  m^VM  lMf^    U;  p.  1108. 

1623.  Joan.  Trtbai^eMmp:':\W^^mk^i^^l^^^ 
comm.  eldlFputallon€a:'aKWr^A^iif.^  ln-tol:'^»»J'-^^  .i-iiiuius  ^il:  i  . . 

1623.  Mart.  WeUriSfie,  '  ni\n&t.  i  V^tikhmmphi^i^mmth  im^ui 
menlem  docfon*  xubftrtk:>^4ffe;«{»Mbi;;  Pi«l>"B  "^-i**^ 

1624.  GuU.de  to  lfa/«;itmvMW  :  ft#t>rflMl(nifUflidi^^  liber.  Go> 
loDiae,  In-4.               ''  l                    "i--"*'  'WsT. /■.»!) no'j  31..  • 

1624.  Lud.  RodHffke»\Mlkdk^'ii^uiibetABAi»9h^^^i^ 
tills  Scoii.  Salamanlicae,  in-fol.        ' •>  .luinni-jr.i..  . 

1625.  Carol.  napiMa,  m\iiH)>t.^^liMhia^il^n6b^^ 

1625.  Fr.  Ant.  Blondus,  minor.  :  Dispatationes  Scoticv^  In  quVtm  di- 
Yinae  praedestinationis  et  rtipfoballodl^ni^fsterium,  JuktiVMk''hHiD  5«ofi,  flu- 
cidatur.  Bononlte,  rm-ful.)       '  *  •  i^hi  i 

1626.  Pet.  Posnaniensis,  minor. :  Comm.  in  Ubmm  l^tartai.  StoHi  li 
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^^^PS^  i^Wlh  (^f I^Sf  «t  .^f ersftflortim  s^^tenUs  refelluntar. 

Yenel.,  ln-fo^^,^.,ij    ,,.3        .ci;        x.  . 

^ftS?98^»fl?Sf/>  i«ftc^annrw,  mlnorrfA  ^mment^iia  in  librum  I  senten. 
5«>li.  VcneL,  Jn-fpl.)  y 
«iiftW^i??'NiiFiS^<»»:«*^  -S^coti  in  libruia  1  acnten., 

-il/W»i9«iWhj¥<^i'«<^^  "iim>r. :  Co»pi,ijH»,nirtTcrFami4n'ir(«teVjrdialec- 

ctflH^Pfl^s. miWPfffc  art^i1.^1iU§.<;«mplut.,  (In-fol.)  .  • 

163j^-,.,fiafjpflf;  j(q,^/ire;  Qua-alloncs  (^BlMtic-ffi  et  pbysica  ad  mentem 
«P^^&stt^l^WV^s•J^J;^%w  Scpti,  Lugd.,  in^,.  .        ^il  )  . . 

Lagrt.  in-(a|,ioj/;!:^jj^it,^W7U,,^,,  ^  ^  ...^  . 

^•^*-:fWftnir«Wftimin'W:  rPra^'o  <n  hudem  /.e»^ll4:«co^^VW)ita  in 
oniTersitafe  PataYina,dte3  novem.  1C34.  Patay.,  (in*8.]   •  -)j  i,j  yr*'" 

^•^^.v(4fMF(^ft^f«o*9?!^«(:^^<mn"»Jn-  •  Sacra  thcolog!ac,|Wi«ma  ct 

163d.  Math,  Ferthiut,  minor.  :^)fpuf^j^ncs  Scotie<r  de  comn^offiQ^fipby- 
aids,  reportatis  Paritlf|i[^ib]]^§(^cr^s^,^iilem  Scoto,  Pata?.,  (in-8.)   «  ^• 

1638.  Boruivfffit.  Coltfil^,  fi^${/  j^pitome  dialectics  et  novl  csrsos  phi- 
losophid  Scniisjiif-um^h^^  . 

1639.  Scoti  J,  ^«»»^;n9PWA:)QM{f^A,  collecfa,  rccognita,  scbollis  et 
comp|eiMtriis.flb^fittML4>»^rife^  Lugduni,  12  vol.  in-fol.,  -  dont 
noti5^.^onsdpni^^|^9P^||l|f)^^0^ffS>P'.4^/l-  /. 

i5/w«uoft«<'^¥it9«IW$iofP.^Wv- ^"^w  ^foli  qu?s(i0Q48^qqp^. 
libcts  expurgata;etpiarimiim  iilustratae ;      ac  conciliationes  locorum.iiuofi- 
Iil2^1ijtt«  altls  ^^';;(>pjij|.)f(];^r^t§r£(fpugnantium  et  Greg.  Bartolw:n 
Ittliones  rontradiclionum  Scoti.  Lugd.,  in-ful.  j,. 

^^Z9.Ant,  /^itii^y^^  ny|^. libi^m  4  Bententlaram  Juxta  mentem 
Sc(^^:4p€ioT\^  sab»}^^if^mmhki\i  3  vol.  in-rol. 

14166.  Math,  Fef[tihif/mijfiitfiiTfrfy  Epitome  in  4  libros  senten.  Seoii,  et 
Tcstigatlonps  peripalejipaEij^^lflr.^iin-S.) 

^64IO.  I?,  4. ..  mlofflil^^^^^Msiones  principaliores  decerpts^ex  scrlptis 
Oxoiilensis  doctoiis  subtiiis,  coliatis  cum  sententiiSiluj^ufftnt.  Duaci,  in-24. 

164tO.  Ampros.  5(2^EiitH({!i|Qor.,;  Catastrosis  philosophJca  ac  ibeologlca,  sive 
peripatetics  ScoticcU  atque  universalis  doctrlnse  explicatio  ;  In  qua  dlsputa- 
tiones  quamplttrimoe  non  m|i)U.t)£tudl09is  pcrutlles  quam  proveclis  grals  expen- 
dontur,  varisque  controversis  passim  conciiiantur,  prsesertim  circa  Quiddi- 
XBie»,  Realit94es,  FormalHat^p  nafr-hujnsmodi  Abstractlones,  qus  in  scholis 
^eoiurarum  pertraclantur.  Bononiae,  in-fo). 

1643, 2M\i.  du  \isTfi^Ji^r4ionus,  de  1603.  -  Editlo  multo  correction 
Lngd.,  In-8. ,  . ;  ,  ,'j,:oi! ; 

164:3.  Joann,  C(irj«niyr;.»t,fi8ter.  episcop. :  Theologia  moralis  ad  prima 
caque  clarissiina  principia  reducta.  Lovan.  in-fol. 

1643.  Joann,  Caramuel.  cis'.ers.  discipuli  Scoti :  Severa  argomentandi 
metbodus.  Duaci,  in-4.  —  2  ^dit.,  1644.  -  3  ^dit.  1651. 
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1644.2*  4diU  du  pr^c^fiDt  OBYf.  l^^vaiUi,  Iq^qL        .  ..' 

1644.  Joann.  Lailemandet,,.  :  Ueeiiiones  phUoflO{ihic«:iD  qulLmi  pnpt- 
Quutur  ac  discutiuntur  praoserUm  conUoTereiaD  inter- 2 ArmtilM  at  Mirtof. 
MoDacb.,  in-fol.  *;         ..  <•(*« 

1644.  i\ric.  Vernulaus:  PwMcyricug  J»  Dms  5colt.  MonUhii%aiM|u 

1644.  Luc.  }yaddingiiu,  min.  t  YltafJoaimi&ificoli'.lloiitti^iifirUL: 
 Math,  Uauseur^  minor.  ^  Stvidbam  theotogiuuittUlocUtostaUi^ 

Auguslinlaox  et  FranciKfiDa:  Inter  pdauriofi  d^ctorti  hDjutoirfiniti^^lfiiiMs 
S.  Bonaventuram  et  Scotum  concJiiata«  LeodU»  iil-CQLii>     •  ::i.>:  r. ;..:,!■ 

1645.  Uier.  Cailuti.ln  3  Ubrum seoteii.  ScQlf  oQiDinantk  lle6ioifttai--fol. 
Mauritius  de  Grrgorio,  ord.  pradtCAtoriUft :  GoBUBdQttltt  ]aco- 

nici  in  4  sententiarum  llbroa...,  «Lbi  hoo'in  l^ivohimine*.,  mmiaoluiavrinna 
theologia  continetur  ctioi  lenninomia  t^m9T4i9^^Auge^liiex^^^tfMk  dodorir, 
Jigidii  augustiniani,  Baconitque  Carmelita;,  sedt  etiam  niftiDDMtln'Coilnmr- 
sis  Scoti  in  S.  Thomam^  aimul.ffr  alngttlos  libra .(om  roMiiliontai^DM- 
non  opposltiones  hicreticales,  cuncta)  earum  etymologiSi  in  cuJiuUM  dMiac- 
tionia  flnem  reject«B  et  earam  scrJ^lom,  ot^outrt  ctoliuii  ikuUia  Mttnmlko- 
rum  per  abecedarium  una  cum  ducenliaf  et  eo  (ortt  amfHuft-tBllqiianiiB  ft* 
centiorumque  opinionum  diaceptationibm^  Neapoli*  Iii«£dI«  stftA-flk:  . 

 BonatenL  Baronins,  oiiooc.  ;  ProbialoM*  logicQtat  pbllflwplticc 

opus  grave  phllosophicum  ac  tbaologlcmn  ■  pro.  SmH  4ootriPa  .drffiiili- 
3  vol.  in-fol  (Inedit.)    ...  ...jWH 

 Maiurinus  Lebret,  minor,  t  Comm.  ia<  libros  aanteo.  Sco^t^l.iMPr 

pendium  Scoti,  parv%u  Scoius  nunoupatua.  Sana  dateetdaosBam  dattiai 

1618.  Joann.  Caramuel,  cistert»,  Sisoti  lli8cipllllla.^PJlUlD•apbia;'iMr|Diif 
in/ol.   ^ititi 

1651.  Joann.  Caramuel,  ci8ter8.,jepi80Qp.i  Gzammatlca  audak^praJaHB- 
dis  granunaticis,  qui  ad  scholam  transeuDt  phik)8apbtoun,.docaM  iywfi" 
hujus  artis,  e\  grammatlcis  mutuare.iFfaDCKlQrrat.     .  i  i^iKH 

16ftl.  Idem.  UercttiLs  logic!  laboreatraa.  Fraao.io^aL     .  i  ^uui 

1651.  Idem.  Metalogica,  sivede  nnlvanla.  VraiBO.!,  :in>^oi.   i  ,  e 

1651.  Idem.  Tbeoiogia  fimdaai8DUU&.  Franc*,  in>4.  ^ 
—  3«6dit.  1CG7.  '  I'    ;  .jiLin- 

1651.  ydcm.3«  ^dit.  de roovr., da liUa.  fMic<  in-foL'     ^  V    i  701 

1652.  Idem.  Apparatus  pbiio8ophicva»  in  4  partes diitliiaiia,  lilK4ll« 
de  universii  scientiia.  Franc  in-fol.  —  2^  ddlt.«  en  Mb,  -■■        >  •: 

1652.  Emmanel  Meignan^  nUnor. :  Gqrsoa pblknophicua.  Toloii^  liKi 
in-a.— 2*Wit.  enl673.  —  3-6dil.,  enlOTt.  j  .      i:  jiii  ■  • 

1652.  Jotualdus  de  BonotUis^  c^iuohiaa  ( tUaqoiaitioDaa  tt  foMMlilitfli 
5coft\  doctor  is  subtil  is.  Panormiy  iD-4.  ;;.»!: 

1654.  Joann.  Caramuel,  cisters.,  eplscop.:  Theologia  rntlrtnrfin,  aea  pra* 
cursor  logicus.  Franc.y  in-fol.  i  .       .     ■  , 

1655.  Joann.  Bosca  :  Theologia  ad  mckitemDuila  5eaai,  para  1,  desao** 
mentis.  LA>vanli,  in-fol.  r  , 

1656.  Lallemandet,  mlnoritat  Cunua-  theoIogleiM«  in:  quo  dlscuarishlBe 
inde  Thomittarum  et  Seotistaruin  prtt^uis  fuDdameDtia,  dadalTa  MOtCi^ 
pronuDtiatur.  Lugd.,  in-fol. 
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1#58.  Ale9-  RvJb.  tU  Lugo^  minor,  c  CoDtroverais  mttapbyticales  inter 
Seo(»i(<t^<in  qollNrs  jmm^  dilBoulutisf  exadifbanmrM  gennm  mons  Scoti 
iperita]^Ronoiii»^<ii^Ui't>'=  <*  i  •    ^  -  t 

i960.  Joonn.  Ponctuf,  minor. :  Scotus  Hibernis  reatltutut,  ParisUa,  in-8. 

IMlri  JMfMi^if6nf(utvminor. :  hiiflaQMtliis  J^fDUDi >5bot<  comm.;  prae- 
nittittfif  optaRttlM'tti  «tirtus :  Sootuilffibernlse  raeitutib.  1^arl%.6  vol.  in-fol- 

16M.>  fVidii^l'BonoD*  fduid,  mlntarJ  i  iSaotiiss<u4^mr«HB,  fn  ^bo  habeotur 
ttmeii  ^uttDrtCBteu  evlstm*  8drlpta9ardB|:6f(ftiB^'^a  tni4  sfcdteotUniA  llbris 
!t  q[Qodlibetl8  adnotanti^j  Valletils,  >  ■  i  '  ^  <  i  m  .  vu*.  j 

lM4b,'iMiady,Bar#j  mlboK :  Seotat,  ^(6r  BuitiU^  )p6r  unHfersCM  pbilo- 
toi»bim:actans.>Colan!vlii-IM.> .     •   .  ^  .  '.r  .: 

\wm^'hhm^tw^  \i»^^^  phliMopfaicuB,  ad 

neDtem  iMtMv^n  ^^iio'^clci^fMMills  dMtrlnaideiii  et  ro- 

Mratur.  PtBimiy^lf votild-^l'"    ■  :-  ••.>  n  ■:■ 

1664i;  JEmmiai  CmwB^^  'ol0tm.,<tfiicof«is,»  Tlmt&gii  litMrdDalis. 

[Jllgd.,  ln*WlJ'-"'' ni /'■.I'.nlM!  r/f'.     ..7;  ■.   -t-i-f;-  ..-il  ^.  ■ 

ieM;  idfmllThooioglt  pf8terhltemioil4rB4>Lugdc.  in-ft^^    '  . 

ims.  ll»iH;!fI1iialo9tolegoli(ri«;^  iilMf,  vaHai  vplsulas  exhlbens^in 
Itilbos  dllaclRfehtnrgr«rMtm»drea  Warn  dilBealtatis.' lugd.,  inefol. 

1665. 2*'MJti<du  yot  dtiOdAV,  de  im.  PBBonrii.  4  vol.  in-4. 

1669;'^^  'Airt  de  roaftrodumidtMjda^lGM.  iPraiid);  tn-fol.  • 

1665.  /acob.  Roxeo,  minor ita  :  Theologla  sacramentalia,  siliblastica  et 
norallB/Ad  teentbm  ^eoiItU  Lovanll,  i^in^fbtj  M  \       -  v 

16i6f  I'  3«#«ie.'  de  la  THtotog^  de'  tOil ;  Ronie, lii-fol. 

1667.    Mb.i^tiir«'naQi  Lolgdi  iiT'fol;  J    .  >  . 

1667.  3*  Mit.  da  yoI.  de  Oddii,  de  1664.  Panorma,  4  vol.  in-4. 

1668.  0dni»i'  iadroni«»v(mi«0r.iq  J»  <!FaM  ;^0om»de  Deo  mnodMeDSus 
A  ampUflcatii«..Im|^l4i:<>^dli|iii4foh>n -1*  >r--;<-''  >-  -i 

1668  Pbilo3oi»h)ii:Kiuadrl{ikirtll»>8eat<.  PMa.^  4  in-fol. 

1668.  Joann.  .MiUntMlii  i:ialaTl,"«plM.  •s'iPafndMtaii  pbysico-etfaicom, 
lomus  1,  qui  logibcm^cediMi'etiiM«ltter!esalBlittt;.C)ua#:,  in-fol. 

1670i.  P»t.  r/iomuiiL{iiiaig#«^hirttiDi!i3:Qmi]B  plAkilipU  phllo- 
itphia  eeholaatica,  ad  mentem  Scoti.  Aug.,  ln-4. 

1671.  Math,  Fipl€nh'f;;(¥iM  J.  IHifiJi5caiti  Piviei»iA-ft. 

%m,^FHtimApj'9ttiU^lm\  AagdA|DiiEihift.:  4Mnmt^ne*  totlua  phfloso- 
)hie,  per  4  tractatiu  <diBtiibuMviiiLiIiiibil6;ofnnoti{>hlioM|riiitt'  inter  b.  Tho- 
MMR  viASMlttMojdiiptnMiipta^^^pHn^^  ^oiim  to^lrtn*  nostri  ir^r^dti 
7o/taiiii<  UluttraBlur  (para  1).  Pammniv4nr€if  )  r.     :  .^t  n 

1671.i(PlLEBil)i{]hilf)8Qphia>iinitiiaite»  i>  qui  anmei  de  generatione  et 
saffraptlone,  atqvede  anima  contrQvenifc  prjirtpiHtgr,  <ie:.j  (oomme  d-desm). 
Panorml<flM4utr>i  r--'  IcmII  .      l-;.        I'i.-'.v.  )  ■. 

1671.  Fran.  Macedo,  soc  Jeiu  :  GoliatioDel.dQetriBo5;  Thonue  Seoti, 
;um  ditferenUip  lBle|^.  iitaumqimiMeUtiD.pi>«kiodtl8,  iawfimUif  aubtiliter  exa- 
nlnatlB,  commentarlis  interpretum,  Cajetani  imprimid  .et  Lycheli  diligenter 
ixcQsals,  etali«riimjMM«a*^ni^«tt»l<uritiDiiptt^  Suario  et 

ftuq^io  MctorlbiM^imMTBraiii  a^yrolaiimMirvll,  t  In-fol. 

1671.  2*  Mit.  dtt  voL  de  Poncius  de  1631.  Lilil.»  tq-fol. 
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^-r*  ¥'  r » «  r  rutti — ucm.  orwrnnf*      octuTTTZ^  i 

tenthirum  Z^uru  .Scott  ^^"^''^^"(lyiljl^^QfH^  j^pl-  in-rol. 

1672.  Claud.  Frassen :  Scolus  acadeinlcus,  seu  doctorls  subtil  is  Ibeologia 
dogmata.  Paris,  4  In-fi»l. 

trinx  Scoticx.  Londini,  in-8. 

16?3.  2*  m\,  du  vol.  de  Jfci5'nflnt^ell»52.  Lugd.  in-fol.  —  3'  cfdit.  icn. 


sii?iv?wfei#'^^^^ 


ocon  concinnaia,  ei  in  28  aispuiationes  pislribdla.  yencliis,  ih-foI.7-2«idiL- 
— 0«*'#dW;  Wi  ivil). '-'^^'I  '^'  '>ir|»iriti  1       T>'»  rr  omnitiiiij  TfogTIn 

™p'WftS.,fii?ftffiq!«V^f .■flf«Wi"t;44^  WnfHl<'k/Wi».t)-j-iol  cl  ob« 
lis,  ad  irtenfeA  docloris  feulinns  J.  Duns  5rotu  Antueipiai,  2  ln4uk  r 

in-8.  «  .        .(|)  ■jiRniir« 

'eg«»i  yqnft-wRlipjWIiilii  ill  mIi  iKijliiiil  jl)  jil     ?;);in!jJ  3<jii|0ii|  »s 

pu  Iroiivabj  Ibcar^QKisldiSMW'^MiTd  m  jiWS'Wj/nfa'btfiifBlifj' 
mais  ceuxtci  auffiscalrjpliMiff '^i«|)fiU^gi^ilfR^ 
franciscaim.  ,    ,.,„,-,iAb  Bottumr."? " 
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fc  'iJcIue  BiioJ")'-!)  no-  ,  •  :^  ' 

CMSMPTE^RENOU  ^A  NOS  ABONN^. 

Ck)miii8fi9rl«^I*ss6/le^oinnttfesijr^  tenu  leurs 

Jecteurs  ap  courajit  de  tjQiyte^^^^^^  et  de  toutes  les 

decouVerfes  ies  plijf  ^mpqrt^  plus  eiles  croient  avoir 

donne)4^^j^4io9iiQnaiet  d^d^^pinents  tout  nouveaux. 

Eld'abord  eiles  ont  fait  connaitre  du  celebre  Syllabus  de 
S.  S.  Pie  IX  tWrt  oe  qtf  H  leBf  ^i^Stt^  de  publier,  e'est-a- 
dire  toutdy  ^tii'^cirfSb^rh^e^i^ehse^  de  la  philosophie. 

Le  panthei^q^]^>^lesnflt^|^9lism^rif|  )[?atj<onalisme  absoiu  et  le 
rationalisone  nfiodere^  ilarUiDralttiuE^turelle  ont  ete  deflnis 
et  condamnes  dans  leur  essence  menife;On  y  a  appris  a  que 
»  Dieu  n'(jJ5t  pas^iaientl^ui^W^^  des  choses;  que  la 

1)  raison  liuniafne^n'est  pas  l  unique  arbitre  du  vrai  et  du 
»  faq;(;xqM^(jtpUi(^)JeS(.i)6ritie£ideilA9«U  ge  decoulent  pas 
»  de  la  force  native  d«ifef  rtiisferf-:'"  qu'elle  n'est  pas  egale  a 
»  teTeHgfbtf  tett«-*«hfey^^^^  faux  qu'on  doive  s'occu- 
»  perde  pM(|^|j|ijij^S^  la  Revelation  surna- 

»  turelle  (p.  68-71).  » 

Ge  derni^(ar,ti<dQ  eBtvJa  liBOfidamnation  de  la  plupart  de  nos 
Philosophies,  q«ii>i4ie6  te'{)rfn(i^e^  posent  pour  base  a  que  la 
»  Philosophie  ne  l.raite.(j^yr^1feS  questions  connues  par  la  Rai- 
»  s6n^'hH¥if?fitf6,^'i!e*''qu^  de  la  theologie,  qui 

»  tr^^,j^^,qijfigyjH?%R<WMi««s  pa^  la  Revelation.  »  Ce  sont  la 
les  pro'pres  termes  de  la  definition  de  la  philosophie  S  et  nous 
ne  savolis^^^ynynfealPifdy'pt*^^  peuvent  s'accorder  avec 
le  ie\[eWtEfl)i^'t^il^%M''^hus  venous  de  citer. 

Les  i4nna^c^^j^^t^ej^jjes  p^pjiieres  a  donner  le  texte  des  pro- 
positions censurees  dans  les  Traites  de  Logique  et  de  Mela- 
physiqiie  de  M.  Tabbe  USA^h'^  On  voit  que  la  Sacree  Congre- 
gation blame  surtout  le  pcipfiipe  souvent  rcproduit  dans  ces 
traites  cc  que  rhomme  ne  peji^  connaitre  aucune  veriti  meta* 
»  physique  sans  le  secours  de  4a  revelation^  el  qu'il  est  impos-^ 

*  Voir  en  particnller,  ci-dessiis,  p.  156. 

v«  s6rib.  tome  XI.  — N«  66;  4865-  (70«  voL  de  ta  cotl.)  30 
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»  siblea  la  i*ai9on  formee  et  dei^ek>|)f)^ 'de  dhtMit)^ 
»  imce  de  Dieu  (p.  US,  l50)'.«Cle  mnK  lai  des  el-rcdri^Vrdi^liiyf. 
Sur  la  premiere  ({uestion,  les  oht  tottjoai^'  sbii^^ 

quo  I'iioiBRie  i^avast  p«9  fell  M  fOfBlMir^r^ 
creatunreau  createur^  et  qu'il  ne  s'est  pas '  rrivAtti*  'poir'W*- 
mcme  ce  quii  doit  croire  et  ce  qw^il  doii  fain  {pi  fStf);  <jlia(tt 
kU  di(tMmtrationdt  Ve±iBmte'de  mu;-tAbl  "tibxA'  pdiittlU 
failtellcmenl  clair,  <iti'on'  VdlOntte  de  VWr  ^Oiiterrff  lii  c# 
traire.  Sur  ceia  les  .Innato  orrt  f^uru  ^tabltt-  ^hVi  iifeltti 
liuuiaine  qni  demontre  8i  br^ 'eelte  exKti^hcb'  fife 
forraee  toute  seul^,  qu'ollo  a^u  besoHii  ff*dn  ^h^^?^6i^nMi) 
social,  par  la  raison  que  l^tat  sociAlei5t'nl5c€fsilii^te'3(  stfh*'iil!k 
tenceethson  developpuhierri;  ptirlA  rii1d6r^que  (i^t^etM' 
est  son  veritable  Hal  de  nature;  c'esrSiit^'l^ilhtJUfe^rtildl^'iaiirt 
la  dit!(cus6ion.:Le8  rationalistes  ti  iitmi-vAiWnti\htM'6[fpi^ftr^ 

de  eel  borarriH,  parce  quia  I'elat  $4!Nciall!e$is6n  M^t'^ttliiilel?^ 
Nous  nolone  de  nouToau  lqti«  la  Rtmie  d4  LoHMth  tt^  piBii-^ 
devoir  tiirc  un  seul  mot  de  c^VaterttiHrtti^M}  tibbii^  &'titf'tt 
ses  principaux  dinjcteurs  ct  rMactfettrfif.   '    im^  I'  m-  'j; 

Nous  rutnercions  ici  de  noiuvciajii  M.  V9ihM'PMiei''&t^V^tkl^ 
a  communique  ces  textes  de  la  saci^  €lortgi^egatio^J'M''i|iil 
le^'d  Hail  suivre  de  ses  eicellenle^remantoeB.  '  h  '  m 

Taodis  que  dans  nos  6tllbUs9emefnt$  piibliiftb>6ti'fei  eiX  iitit^ii 
a  louec  et  a  suivtis  Duscartos  comme  h)  i^gulatdiir  ih^p^lM 
hiliiiaine;  M.  rabbe7;drr6  continue  a  noustnoiiU'e!HMFiK>QjbVM 
tekle  qu'el(e  est,  c'est^a^riirt;  fondBiitvun'tndtm'dadifl^JdAMW 
siappritnanl  le  monde^la  nature^le  fiiomie'id^  tPlicitti«lflf§} 
runivcrs  et  rhisioirc,  despote  dnilit  86^  opiAkmia,^'dt»Wt'W 
causaiite  des  i^rcs  par  saittt^ealioo  oowliAtiej  0t 'mM^idP 
rectemeat  a  Spindsai  ct  an  Paiilhoisfne^ikdfrsdit'^pHfldl^iqOII 
Videe^q^  nbu$  avonsde  tMre  mfeftdmmt'^^idmtM^  A^<Mh 
qm  mus  amn^d6l*entendemii1i  ditTtli'^pi!305/lfO)i'^^t;wttttbiil 
Ciurrf  noU9  prepare  la  suite  d<>  cds  prdriett9eiGr*ettid46/-^^^i^^  '^^^ 

Ijm  )6iud6»qui  a  dAiiDterasffermos  40cteitr»j  oleitcalM^lU 
neus  a  donnee  an  de  nog  savmts  txirrespoliiidlailkti^  sttr  l^MR'^dl 
PenseignemmlphikMafhiqUe  en<  ifispogn^i  'Oiriy'iVO)tl>i|ini|  iMi 
rensejgmiinefiilaiqite  «icleriial  8el]^atrtag0iMi4i«tAalif4ii^^ 
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[)hic  rationalisti;  d'AUcma^ine  ou  <lc  France,  et  Ics  inctbotles 
sci^lj^Uij^Q^des  17'  ^\  tSTisieUes.  Laausfii,  les  professears^o 
i9)^^^iW^  RPti  prii9  piH9f  avaa-  lai  pereiiiberatore; 

Ifiif^jsm^  fawrft  attoolion  iqpie  DM^  piiies  ifi^ 

fji*9,\«yp  a  p^y  pii^s  JL's4>WMe^«u  ice  qion^ut^  et  bi^  nous  »von$ 
^M9W^  |iou.s-iDeune».N'esUcepas^en  particulier 

(ffff0lqp^  ^\  ^rqi^wier4  dans  son  i  ittrejie !  da  philo$opki»  i> 
j^^sfj&qt  9^  cpc^i^fej^.li^  ;pr^vi]^iOf)s  de. noire 6ori^^ 

yen^Hm,  iJfc,d'au(r05,  ealraront  daas  loel  iense(igne< 

rn'm^^Mve  <|Q6  ide  eoosoiiler  bu\  profci^ 
SSHW^/Espwn^ fih  dle.FjWW  die  Urei attcotiv^mont  ol  d'ens^** 
g0er.^,|^^^ine(bpde  Mgr  de  iSaliqis,  mQ\  aui  gmod  Joub 
fl49^fif|  P\VifH0'M.(Eilli^^  qvt^  de  pujUierbon  dieci^ileei 
^if^[i^,^f^\'^\)b^4eJj94Q^  de  cetieaiiologdtiqae qab 

nous  avonsdonne  en  eoUert^  renferinfi  plns  de  iwiitps  et  phMP 
d|^^j^^9fiopji)4^<qu(9i,|QjC|t  iQfje  ique  dooDent  :lesi  plus :  runemnAes 
n^il9^(¥^Ph;QW§Noas-[U)UB  be^oib,  aa  effttt^  ^uoqs  ohrotiensv 
nous,  possedaot  3ujri{)i9U4eiiSurA6^!¥olokn4e6  Ms  ervs^igivenieAti^ 
sjii§sm  4^  A'toic4i;P!^i<ki;  r^QOuriJ?  iy•Mftio»teta  ArMtpto^•iifDes- 
$9rte&|Qt)^>K^ntti6tia:toufil  cdSiaystemjeBquji  bnt/obBCQrcifteioiel> 
WtelteQtu^U.O^iqu&.nousi  a\on$>io'e8t^la ;le ii^  M  lets^lid^i 
oTfl^.v^iai^ii^U^iv  ctest  la  mum  necmlaritmi^  siii  le^izel'  Xiini 
^)linKindMra,tju^0fc  iLesisysteitos  ipkilosopbiquci&neidiyiNCIfVi 
Pfisj?|tf frjgaoriif^tanl  s-«n  tout,  mais  doivent&trfe  icoonus  walc'-i 
iWnt(<^m6Rr^p$oiglMmeQtahi8toriqiie8j  et  n^n  eornrri^basa; 
gry)p4(PimVi(^a!la;QrojSfan(»ietide(Jli  osorale  doiiboninites;  t  >i 
A\^itr  piTfiUKa.qiie  qou^na  rapouasMis  aiicuireetude  letauoUtii 

$ur  DumS^U  $^iBsutituge^    ceibc  4bises  4lis(npte»i  G'est  la4e^ 
Ifbl^tatDtj^-^ide  U  ^ciende^QD  cosnait  la  iine  partis  de  t'ensei- 
gHeioeDIl  ^>  V.Mk 4^^n\»  ipsnriaBt < pris  > de  (rois* <svee)6s. 
Jim  |i^iqff€^ ^(vuQit'vottli^nf^  con8eiliiprA4'^tceVS(^^ 
DOU4  iilQ|uklnsi  if ako  ^Kfttioailre  t:    i  •imbieii^e  j  intoumnv^t  des 
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'  Voir  Texplication  et  Tapplication  de  ces  teme^^i^ijea^^^u^jj^^ 
€d\t.  des  Institutiones  philosophiav^  du  A^'.^.H^a^|e/tVL'>.if*\;8j(%i|y^B^ 
>  Voir  ci.deS8U3,  p.  2C0,  272.  '      VJ        q  ,Vi'.*4h-h  iloV 

^  Voir  ci-desflus,  p.  275,  277. 
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*  Visitavlt  DOS  Oriens  ex  alto,  iUuminare  his  qui  in  tenebrls  et  in  umbra 
^  Voir  ci-de88U8,  p.  121,  122.  - H  -rUfekoL-ij  v 
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Tela  sonl  Ics  principaux  documents  qui  entrant  ditna  vo- 
lume des  Annates.  QoQiqaetes|5tud#s;.de  pos  differenfes  mai- 
sons  d'ensei^nement,  et  la  direction  des  esprits,  soient  poas- 
secs  en  ce  monienl  plut6t  vers  IcS  st^rile^ '^tt/df^' ideales  et 
ontologlques,  nous  croyons  que  c'est  dans  les  etudes  propo- 
sees  et  soutenues  par  les  Anndlei,  k  peu  pr^s  seules,  que  se 
trouve  la  scieniSe  vraie,  reelle,  historique,  (*t  qde  c'est  par  ces 
itydes  que  se  fera  le  retour  des  esprifs  aux  r^vdlafibpis;"!}^ 
bicu»quLcrea  rbomme,  et  qui  n'a  janaais  eone  de  lui  1am 
cjl)nuatlre  eitiirieurement  a  qu*U  doit  eroire  ti  cft  qxi^U  '.^ 
taire. 

■     ■   .         I-      ■'!•::. .I-. |.' 
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■ll  ■:  :  - 

.  ,    ;  . .:,      .  ,  .7K- 
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BVRAVJU 

p.  29, 1.  21  :  Janvier,  liles :  d^eembre. 
p.  31.  I.  5:     -    lUez:  undiMtU»defHmu^pp;^4t!(!^^ 
put  jamali  releverksi  desUn#es»  eteN.  i.  .> 
•      p.  »«,  1.  19 :  rt  flom^  INex  ;  d  Rftme.  :     ■  \  i 

■f^  6.%  p.  199,  I.  19 :  1t!i<a :  ac^ron,  an  lira  de  n  dlJM(]fltf0ff  ntt 

port  de  Olof^  ripondre  qu^  pw^etili^iiiM^' ;  v 
N"  64,  p.  2SS,  h   7  :  flit,  liMi :  Ule.  .      i     ,  I  !.>-iit 


•  It  '111 

III 


^^^^ 


-8iiu<i  Jtriio*;  .'■.yi'i<\-.->  <  >li  It'll !  '       1. 1  I'.  ..ii!  Ill:  iir.:i'>;ii  -  I, 


I  ill       I Bl 
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Alexandre  (M.):  6diteur  et  hUtorleo 
de8Siby1lii;.WMtf  lei/^  etymologic, 
371;  leur  origine  en  Asie-Mineure, 
et  ne  remonte  pas  pins  haul.  374 

Ame;  ses  trois  degr^s,  d'aprds  Yarron, 
119;  Clc^ron  doute  de  son  existence. 

278 

Ammlen  Mareellin;  donne  le  soleil 
eomme  inspirant  les  Sibylles,  383 


■-IK 


'111. Ml  'H- 


Mr  I.I  )" 


l]||Bak)^  (Mii  rilki )  v  rettM  >  jqu^i  m 

Geillier.  ^(^Il 
Belochus  I,  254 ;  III.  269 
B^rose;  son  r^cit  sur  la  divinity  perse 
Oann^s.  161 
Bianconi  (M.  Joseph);  considerations 
naturelies  snr  les  pr^tendues  affioi- 
tes  des  singes  et  de  rhomme  (  i«'art.), 
226;  (2- art.).  290 
Boissier  (M.) ;  extralts  de  son  livre  sur 
.  .      les  ouvraget  de  Varron.   39,  40,  48 
Antiquil^s  cnretJennes  ;  analyse  de  ■OeBiiel  (M.) ;  analyse  de  sa  controverse 


lenr  Dictumnaire.  843 
Appien;  sur  C^sar  invoquant  les  dieux 
avant  la  bataiUe  de  Munda,  81 ;  sur 
les  honneurs  divins  accord^s  k  Ce- 
sar, 34:  sur  le  songe  qu'eut  Cesar 
pour  rebfttir  Carthage,  364 ;  proph^- 
tie  de  la  Slbylle  que«  pour  vaincre 
les  Parthes,  cesar  devait  etre  roi. 

869 

Artums  (le  P.) ;  extrait  de  son  Marty - 
rologium  franeueanumf  sur  les  ver- 
tas  de  Jean  Duna  Scot,  et  Jbt 
fayeurs  celestes  dont  11  fut  honore, 
439,  442,  447 

Angnstin  (S.);  nombreux  fragq^to, 

^'^ttlVj^tt'^'?<^^'^ 
sur  le  Dieu-Mon4e'>de'>ViiH^>,  ^iT\' 
sur  le  pantbdisme  de  Vaieriu^i^fKrH-i 

theologie  raotoritd  d*un  seul  doc- 
docteur.  463 

Aristophane ;  a  parid  le  second  de  la 
SibyUe  en  Grice.  372 

Arittota  renverse  tons  les  systimes, 
d'aprds  Qoeron.  277 ;  sa  morale  en- 
•eign^e  par  les  PP.  J^suites  en  dloi- 
gnant  oelle  de  I'Evangile,  288;  ee 
qa'll  ditdelaSibylle.  872 

Aiearale  (M.j ;  enieigoe  rdcleetiime  en 
E^gne.  167 


enire  Bossuet  et  F^elon,  7 
Bonnetty  (M.j,  directeur  des  Annaleg; 
quelques  documents  historiques  sur 
la  religion  des  Romains,  etc.  (44  ans 
avant  J.-C),  28;  (2«  art.),  113; 
{Z*  art.),  187  ;  (4«  art.),  266;  (43  ans 
avant  J.-C),  363 ;  sur  les  artes  pon- 
tiflcaux  condamnant  les  erreurs  mo- 
demes,  67 ;  sur  le  texte  des  propo- 
sitions de  M.  Tabbe  Ubaghs  con- 
damnees  par  la  Congregation  de 
llWdbx,  147,  156;  analyse  du  Traiti 
du  Saini'Esprit  de  MgrGaume,  2i3; 
analyse  du  traite  de  la  diviniti  de 
:  ^*4fff%d«ilp8ride  ^ls,..30jl)  da 
coup  d  (Bil  sur  Vhtstotr^  de  I'ipo/o- 
bitUiue  ehr6tieniie,  Mt^lA.  rabbe  de 
I  iad0fiw^'3d«(  sur  retat  de  Tensei- 
sgsnmenKi^ev  Mi(:|)hiloMq[>hiq  en  Es- 

(/M  Ue  M.  le  D.  Fredauit,  420  ; 
tlflii8Bdecdii*rfitole[fmiiei8qal*e  o^- 
posee  k  8.  Thomas,  prouyee  par  la 
vie  de  Jean  inns  Scot,  437  ;  par  la 
Uste  de  ses  ouyrages,  454 ;  par  la 
litfte  de  tons  les  ouvrages  composes 
par  ses  dii<ciplef>,  467  ;  compte- rendu 
aux  abonnes.  469 
Bossuet ;  pousse  centre  Fenelon  par  le 
gallicanisme  et  le  Jansdnlsme,  23 
Boalilier  (M.);  que  Descartes  nie  la  per- 
fonntlitd  deTAme,  et  eoDdnit  1 8pi- 


'J! 


^Iht  lar  1a  mart  de  Scot/^u^i^^  "^^m, 

Caprict  fky,  ipoi^  If gr  QeHie  i .  = '  'm^ 
^«gr  MtiM'^iM^  Jfn^io^LifM^  que 

7  ho  n  I  me  ^ur  ren^pii^nepent^  'flt'la 
Tieot  une  hlB  toi  ypaliu  i  m  I  i  ^t  e .  tin  5 

llceron,  lJ47j  prnj^-iiu'iil 

MWB  4|Ji'un  iui  iltH 

'pTfi\iMt\^'  ae  la  ^^iJiylk  qu'ij 
VijjU  ,<  Utj  DkTu  me  fed  Rifles  lismniW' 


Olfea  alTranchls.     ,  . 

laiiiioia;  tout  mm*iyimiR6im^-fiL 


''^ibylJc  que  lea,  Raaaa 

m 


;  M  iiien  Letrfi&a" 


tarn,  i;',^^4l^s  pour:  U  Uwrtjii  ^Ift 


pialecUqiuSf  sea  dil^ls  e 

US3' 


J  1 


ttnti"  life  ^but'dobnfe  piir  16  1 
dans 

I  114,156;  le^ 


ir.pu  II  n  in- 


Jut'T^er' JUiIu?  3^^;  B^^fij^ 


ite     III  Sib V he 


Rome  Mf  hin  u^rti^lauU^ij. 


19,  itH^rU  ^^n^ym\  tie.  wwi  TraH^ 


I  eo  f  c  i  r  ;  1 1 J  n  3  Jit^a  u  x  Qnclens  a  vec  |  o  r  - 
tniiiset  inicriplrdhs.  403 


|i  pnda  ni  n  a     flu,  ,Hf r Ctetltm 


kMhmiiihr  fi^^^  ^^^m'  ^^'^m'f^  'mjmjim^^ 
MW^Mf  il3iS)5i'Vu  ^^^^^  '^^ttim.-  a^^^^ 


.r)iiiiiiiv^(ie>ii*^]MiHyiii)leiM^  mc 

JtJ^p^  (Je  Helton  i  aur^ierrt,flni4-ft  ufr] 
I  51^^359.^  H^ihf^t  JpMk*  ^^niYtfFtiU^ 
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TABUB  DM  HAfflilBBi 


ThiodiUe  et  la  Logique  de  M.  Tabb^ 
Ubagbs.  H7 
JF 

Jean  Duns  Scot.  V.  SeoL 

Jottvency  (le  P.)  ;  a  donn^  dans  ton 

Appendix  mi  aymboie  h  la  religion 

oes  paieu^qiii  n'en  avaient  pan.  1 14 
Jeroui.  S.  ;  siir  lei  trois  mariagea  de 

Terentia,  femnie  de  Cii-eroii.  109 
Justin  (S/;  parle  d'uuc  Sib>Ile,  flllade 

fierose.  383 
X 

Labilte  (M.  Jule«^  ;  vue  g^raie  de 
Home.  337 

lAdoue  (M.  I'abb^  de) ;  notice  sar  M^r 
Gerbct(8*  art.))  133;  analyse  de san 
Edition  de  La  diviniti  de  I'EgUm,  de 
Mgr  de  Saliuis  et  tie  la  Vit  de  ce  pr^ 
lat,  301 ;  analyse  de  son  Coup  d'c^il 
sur  Vhistoire  de  Capologitiqut  chr^- 
iienney  304 ;  taiileau  comnlet  de  luut 
le  plan  apoluiieiique  del'tjeuvrede 
llcrde  Saliiiis.  dil 

LaoiDin,  appelle  Cic^ron  honinie  )e 
plus  chaste  et  le  ^us  saint.  103 

Laroiiiigiiiere;  sa  philo^ophie  ensei- 
gn^e  en  Kspegnepar  MgrArtioll.  364 

Larroqiie  (le  P.) ;  mis  k  I'lndex.  !^3 

lAon  XI 1 ;  mandaxum  adress^  aux 
i&v^ques  sur  la  condamnatlon  des 
inautais  ilvres.  79 

M 

MatsFDbe;  Mr  le  dieu  tut&ire  de  Rome, 
qui  est  roniiu,  et  li>  noni  sacre  de  la 
ville  out  et<t  re^t^  inconoii,  128; 
fonnuie  de  IV vocation  du  dieu  des 
▼illes  assiegties.  120 

Maluu  ^Mgr):  panse  que  tout  Tordredes 
DominicBijis  a  ai^  opjpKK-^  h  ninina«> 
culeo  Conception,  443  ;  diMUssion 
avec  le  P.  Card.  444 

Marguerie  (M^r) ,  lettre  sur  Ted.  des 
autvurt  BCcUsiasiiquBt  de  D.  Geii- 
ller,  par  M.  Tabbe  Jiauzon.  84 

Martigiiy  I'M.  I'abbe} ;  analyse  de  son 
Vicliunnaire  d*antiqiut6s  ckritiat- 
ne$,  348 

Mexique ;  commiscicn  nomm^e  pour 
la  recl^ert'be  da  ses  antiquit^s,  80  ; 
decouverte  des  moffiies  d'auoitas 
rois  ;  espoir  de  truuvar  las  livm 
•acres.  403 

NlUer  CM.)  ;  ouvrages  ddco4i vails  par 
loi  en  Orient  402 

Montan  et  Uey  (MM.) ;  leur  psyeholo- 
(le  et  leur  .logique  euscigntea.^n 
E9psgne«  361 

Ufx^kx  iM.  C);  son  erre<ir  sur  le  nom  de 
la  Quar  Iio.uge  .    ■         .  .  .  •  8.17 


Mutts;  leur  «rigisM  toute 
d*a^es  VarroD. 


61 


N^rque;  I'autMu  d«  aon  tvyoM  tf 
ctfuiBit  <|Qe  k  BAm  de  mef  JuMff 
Tieutdu  moi  S4amouldum4tn.  9K 

Ndgres;  dissejrUUon  aur  la  cohmilw 
de  leur  peau.  ' .  ■  106 

Nie^tas  Cbonlatte ;  sar  la  sibylk*  161 

Noel  Alexandre  1.  P.  x  cKagem  ta  |al 
^talt  ditau  sujet  de -la  SoAimtde 
S.  Thomas*  pradute  6M  coneili  ds 
7^601^,441 ;  s'ilaraisnndeMlerA 
fables  In  discussioa  de  skot  aweeki 
D(uniol(«tna  sur  I'JUiunaciileft  Cs«^ 
cepUon.  •  I  -.••MZ 

Nnnia  ;  ses  Uvres  hrAldsfarteii^t, 
46 ;  invente  rhydroniafiele4   i  .  .!4fii 


Cannes ;  texts  dc  B6roa*»  iiir  •celts  di- 
vioitd  perse.  161 
Obsoquens;  sur  ua  prtege  da  lfriOHrt 

du  lilsde  Pompee.  -     -  i:  i  -  -  10 
Oimplirius  PantiDos;  Jug.ilanariairt 
dontle  Christ  a  d^Ilvn6.:ka"iJiaai- 
mes.  -  :'  - 1  -    i.t- .  iSai 

Auphie  snboifiiCiaae  ^  M^dna.  M 
Opp«rt  {M,  Julfsi  ?  i)L^tui#o  de  i'etaMci- 
Semeiil  d«  lUti  Xdds^  iS^iailei  en  MA' 
afrputbin&e,  2(i(^  ans  avapi  J-C^ 

etr>  JftiiitiM  itilMMM 


i^fq4i  A  pnisf^nt,  n<«  art  J,  Bhi  kit 
Mf;^d|naBti«  cbaldmiuo  de  ^ep 

Mudloo  de  G«i  iDsonlfiikmitfAli 
#^^£166;  mW;i4|sif  idl 

iilliilh  KitfAniamfire  aa^rko 

inffUfw  ,da..reglatlbfa«lai4f  h 
ftrsay     Iff  (iiM.)«>^tk  I 
m^Uon  dt  un  UaOm^W  t 
pale  11       i  Te^athpfialaiar^  1 

fiardiuik  ill  > avaut  J. Ki.j^     i  ^i** 

aUUtidueiiuu  dt;  son  iQiaiApllsjp| 

•     i!  ..^  |-  ■-.  :  Milinli  R 

Paravey  (M.:  le  ciri  qaakaxMs 
morales  iia  adnt  pm.  ia.iiaii^4l 
rhomme^  iittis-.dsJ)taii,  pmw^ 
ies  aiiliiiits  rbinollt.  I!  .  .n  :b  -.iti 

PMuanlas;  donaduA  ;dai;Blb|rlto;«Mv 


4W 


me 


f to  St  udin  rum  des  J  ^uJ  Uil  i(ti(^  * 


f.&ymphe  de  Tlda,  Mii^  f  neijurit 
ebez  ies  H^breiUL  uue  slbylle  n^^tn  - 

<)'jybaehi}.  avec  ses  reiBHfquet,  IA7 
Mtraf^6>rBaium<  qae  lef  tivtaa  df^^t 
i:g|fiti9»(*Ai  itoVa)iiroa  aHnmitrt  en^ 
Mr^Md^fooi tempi.         '-<^  n  j^i 

NHloiopAUiji^tai '  ^fo  scm  TftDiUinn«  - 

r  j[«iiDe  homme  sur  les  fiiux  jir incudes ; 
t)qi^ii*^itfi»«Hin«>rd»-ioit>- ^  ■  im 
Bfehler  ;  munllvrdcvi »  /  -  ^  ^:^t 
Pie  IX  ;  publicati<^  du  Syllabm  sur 
lea  erreurs  moderaes,  etcEE^tilJon  des 

)«07;  indication  des  adc^a  d'oa  aoni 
i^esirAiml  ll|ft^  pMp(»Jitop«  rortfer* 
Otinto  dansce  Syilsiau:'  i  7) 

-dieiyoa'iiiiii''.- ' -!>  i:J"iu..'  'i    m  . 
IQitte ;  sur  la  resurrection  de  Gablenus, ' 
-^ntfpttMAtoiiemelit  IiFVldolre^iiI 
r.OBU  db>ii^0eevi'81)  8Or  ¥aMiii 
-'iMnlniis^Mi-  ipoiir  atbik  l^paiibi 

lllfelM^^6ltprc»nen«e^'lttVQMi;dll  t^i«n  ^Balhis^^  HI  Gic^ron  d^'avoii 

-Ud>eJ«tre\«le--Roine,-<^'-  'V-  •>   ■  iss  "    "  "  ' 
Pifne  M  ^JtiMpeij; .  '•vr  ikneidpi^rmine 
aim»Urebe#  dii!Gle4iioi]  >adMii4a  ^ 

'iMloii'Miir.    -H'm:  jii 

naiios^^soDflitidtii  d^i  w;  ipbUbiDplile 

rmroUilm 'ilc(>  Ibsibsftlftedd^c, 
^'iaTl'i^l|}^b<i>la»te  kiit'4I«e/  It'  ai- 


tl^ofl  lis  crtJiem  qu^     HomajJts  sofil, 

r  Eg!  Isi!  t  ki  a  if  rti  ti  cb  I  s .  a 
Botne;  jiur       12  voutourij  dc  Kotrtti- 
)us  annonoant  ff  sj^cles  pour  Ja 

'^unl  pour  avoir  r^vil^  son  iMiln 

>  n'^^WIt 
Val^ntfa,  nl  Antbugif,  ni  ^ldt^htlk, 
k&atts  li '  est  deitieur^  \ht(kiimi  l9l, 

,  ihnoivia,   t29  <  r^.tM)iia  sirr  iiile 
vue  g^R^irale.  .  ^   \  5J7 

ttcmge^^e  <^lt>atia#i  du  ^d(}YMi,  o>tf  Id^- 
tn€m     [^b^ttii'ltoj  Hymjiarite, 
"    •  •  '    *  "laiit. 


"sHbit^  rtiitdlaU^Md0  llbine  <dt  Ja  d^- 
OifViaii  tf^  b6^4l4ti>Ae  inoliii  veetH  de 
-'«NM«  vAle^  rSTi  4ae  ,GMiron  t^p- 
-^iM^imH  leii<ftQ0*6ttVs'  etiravhgtrit^ 

lOe:  lb  iiii^lld-iqiie  p^air 
•  ^iDcre  lea  Parthes-  Miar  devait 
«tre  roi.  m-y  qugJa  atbylle  Er^tbr^ 
a  donn^naissancff^  toutes  lea  pm- 
riphdtt^s>0|>^  tote  tte  abgiires  '  asni 

||meHMt)'itn  qm^biiibjilci^tiiltmotU^ 
Nipf  dlenx,  moitM.dfSrbifitolWtet 
i^pBteMUpbriaai^  nainanb  .  -clilAfltfi 


eu  Erytbr^en,  tous  B6iika  aliitiHIai.. 

...  ■ .  ■  T  '••"-I 

B^llfPls  d^)^.ap*h*e  .c|e,i«oft:fw- 
vrage  (K»,fltt?»n<f^.  ^  fEBit/ie  .et  4i« 
thimir,$  4e  se»  f}Te»  3^1  ;  iRon  ii^ 
.flMefVCP  .|9fcl»fln  ^col*.  (302  tableau 
;  eomplet  detout  le  ulaA  ApoJiOg^Ufve 
de  son  llvre.  3r 
iUuste ;  reprocbe  Hf  Gic^ron  4' avoir 

jSalmaMeiMir'lv"  '  •  '  "354 
BaMLdel  Bio  '^.y.  ehehler^tetd  Mi- 
'  ttoTwii4te)Mv«»ii^«i.i  - - 1>-  •'  ;a6S 

^bblastfq^uea ;  noms  Hn^blNlloifle 
det  pHuhi^tttit idoctebt**^  -  '    < '  W 
^t  (iead  DaD*)^  ^tt  optMi^lbt^'lr  la 
doctirlnA'de'^.  7lMbiadi<et'|Ef»n4il- 
floence,  437  ;  noffcir  feui*  Im 
438vta>  dMnt^  Vtei^g^'M^mffir^' 
briacip{li-ehli«plo«)  pofii'  rithm^lli- 
tee  Gondepttl^,  4^,  ^ :^  ie'^- 
tae  de  la'.Vilfrge  |Vi>r  (^aif  utt  atiiW^^ 
<i^ataeittiinKiA»  «47  V  f^^tiori  ^ 
:  ■  ealomnies  r^pandues  aur  sa  oMV*. 
,  1400  r  liBM 'iddi  tcaitt'  (t^mi^' 
'  464^;  llM«de<tdfOil  li^<^vlr«)$^  im- 
1  'Wi«8!pkw»>tf«eiple*.  '•H  '^»'"'"4«7 
tservllis  ;  gbf'Iefs 'tfifeut  rl>m«tt8rdifll- 
I  rents  de  ceui  des  Grec8,57;  suf 
ilti^SbrftMrdB  biis«fif^if6n  pMcAitW 
'  tivi\6  le  nom  secret  d^>ll(Mid] '  176 
8iby)l^V^tyMdlogi^ife  lMirttoMf<<}ttr 
,  "Signifie  s  cmseil  .^iSe  'Di^u,  ^  t^ttr 
,  ^obmbre,  64  ;  queluues  ccUljMtbi'^ 
I  tour  ir4>i4gitttt  tie*    'Mbyllc^  %tWM< 
i       Rouge,  370  ;  grecs  i^dl  dk 
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TABLE  DES  MATIEBES. 


^  parld  les  premiers,*  372;  .d'ou  ve- 
nail-elle  7  373  ;  ruuge  oii  Adam, 
nom  de  riiomnie  en  Orient,  374  ; 
etle  antra  dans  Tarche,  38 )  ;  parle 
en  nais:^ant,  et  nonimc  toat^s  clioscs 
par  Iciir  nom,  384;  vit  plus  de  900 
ans,  comme  Adam,  387  ;  si  ses  li- 
vres  ont  M  briiles  et  par  qui.  388 

Sidolne  Apollinaire;  sur  les  12  vau- 
lours  annomjant  1 2  slides  pour  la 
dur^e  derempiradeUome,  51  ;  voir 
Censorinet  Claudien. 

SinRcs;  de  leur  prelendue  aflinile  avec 
riiommc  1"  art.!  22G;  :2''  art.)  290 

Socrate;8a  philosoplile  ciritiqu6e  par 
Cic^ron.  2f.7,  272 

Solin ;  sur  Valentia,  le  nom  ancien  de 
Rome,  et  sur  son  vrai  nom  lest^ 
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mouvement  et  la  raison,  133;  son 
livre  des  \4n(t<2ttiVf  exlstalt  encore 
du  temps  de  P^trarque.  134 
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QUELQUE8  DOCUMENTS  HtSTORIQU^ 

Sim  tJi  idilk^^  ftoin 

£T  SUR  LA  GONNAISSA^GB 
I^U'lLS  4$MT  (P4Iaii4i|F0la   DBS   TRADITIONS   BlBLlQtKS^  PAH  LIURS 
BAPPORTS  AVEG  LES  JCIFS  ; 

FOAIANT  UN  SUPPLcieNT  A  TOUTCS  LCS  HISTOIRES  ROIAINCS  *. 

5.  Qnelciti^MMMiiKMlK  i*JlAftNiittf  <llie  fate  lalfii  de  Hom^iit  {ta  ftrolr  ftar 
U  prophet*  qtt'no  Rol  devait  saam  les  Romtins.  ^  PropMtlM  Juiris  aur 
Je  Roi  et  k  Lib^aleoT  attendus,  lesqaeilea  ont  pu  6tre  appliqu^  A  C^aar. 

Notfi^  sOMmes  autoris^  ^  prendre  la  propb^tie  des  Sibyllas 
dans  ifi,  taiLt9>qu'en  doone  €iceron  :  «  (/n  Xof  iiait  nicmsaire 
»  fiMi  iMdima  are  Mwvk  Of,  il  n'f  avafitqu'tra  peuple^ 
un  fi^^il^l^  P^M^  q^iL  de  temps. immemorial  aifaii  cru  et  croyait 
encore  qu'il  viendrait  un  Roi  qui  le  sauvm^it^  eft  qaeta  venue 
de  ce  Roi  elait  procbe.  11  s'agit  de  spvoir  si  ce  peupie  a  eu 
qu^Dqti^iMMtebete  k  Ob^&k  ide^t  «poque. 

Deja  Gic^ron  nous  a  appris  que,  15  ans  avant^  les  Juffc 
^taienten  si  grand  nombrei>Rome,  ^il^ls  ti^ublai^fit  H  in- 
fluen^ient  les  assemble  du  peupie  romain.  Et  cela  il  iedisait 
en  plein  forum^  sur  les  Degrifs  (SurelienSy  c'est-ii-dire  la  plus 
belle  basilique  ou  se  rendait  la  Justice^  dans  un  proote  cdl^re^ 
prteid^  parPomp^e^ 

Depuis  cette  epoque,  les  fareurs  si  grandes  de  G^r  pour  les 
Joifs^  les  services  que  ceuz-^i  lui  avaient  rendus^  avaient  dik 

*  Voir  la  dernier  article  an  N*  da  rnaiy  t  xi,  p.  168. 

'  Voir  le  texte,  ibid.,  p.  368. 

*  Voir  is  toxte  antler,  dans  kaimMOaiit  vi,p.411  (V  adrla| ;  et  Oofron, 

pfOFtoMO|B.lS. 


•flip  -         '  » 
8  filDlTWJj^  ET,  ^^Vfffs;j^l(ip^^^^^^  700  de  Rome. 

en  augM^iM^^I^  i«6ivilMii^«neattfte  ^Mt'As.j^ppJt  9e  trouver, 
tres-nqmbreux,  a  loutes  los  reBqionS^djjhwtog  Jp^nf^^s  que 

pyii^tMs^'^U^h^^^ofeQlqp  iilia^^  at- 
tendant un  Messie^  roi,  liberaieur,  sauveur,  grand  coriigi^ipiU 

liles  d6'Y^'itt^^6l;v{Uf4li4UfdyaieBb  mfiy^iiiffnw^t  iHV^°^ 

Jokejfffife^i^^  dtffhtimip^t^^^^fr^  a 

Vespasian  que  «  c'etait  a  lui  que.SieiliMmtil'^'^ti^ 
qm  fitaff 'JJHiwWir)*!  JlftffiYeA^fa;)pfaiaii{«ri^<RS^gi^^^  de 
Roifiti/tai  ^lUt^K  k5!8blaMB)eti|lailKroc^(9p^ 
lesl?aaWdr^ii^iim*hv«eittjteea4s.dtbai^i^  J^iliW- 
rateuVy  le  dominateur^  le  rot.  Pour  rendre  cctte.|(]^Qi|^  ^i|8 
pr(A]dbt&;)n(»M'all^obq$iK{itrlm 
p^i46ni^lM^Ui:«^ae<ietd<9b  qh^toQi4et)«^-Cfitd^(^  ipwr 
le  monde  entier.  :  jib  jui  v.  ,^ 

qui  avaient  alors  cours  parmi  le  people  d^l^HyH^^ 

sercftit  ^^<Ihutiltfi4  tifit-de  liiritteMi^i^^^rj^        ^^i  ne 

leurs'pWp«Jtf%rby»oolt  uoidin  no  .inooaaoa  ,Jit\Q  j,b  il 

Deja.  des  le  comnienceraent  du  monde,  iStPlfi^l^tS^ff'^^ 
dpm'WklM^i(Al  tit  aMBi4Mme«s$r.YI»^p^'^'^^ 

''VilifiM^lti'Aiuie^ciaitttitie^iilitceffk^  ta 

faites  dans  ce  sens>aal  D«fi4$rffi(ie<>4^UM  f 

ainsi  qu'iib^tlb  fV^f  eittwdqueiovaatigfiftj^^ 

pies.  "Mais  auO)!lH  K^^U'V^d'itdi^inkliMBMwfikHic^^ 

'  Voir  le  di8cours'«e'lMdp«icpiim9i(aMlp<dl9li  I.  m, 

C.  27;  t.  IV,  p.  346  dcta'ffWldflUlIi:»  ^    t  ,i.,„n  ^:^^p         .  . 

*  InLmicitias  ponam  Inter  te  et  muUerem,.  it  semen^town  et  aemoi  flUu : 
ipsa  conteret  caput  tuum,  et  tu  inaidiaberlB  calcaneo  i||ttt  {(im.^  ui,  14). 
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le  peuple  Juif,  charge  ex\)ffeSyAH^  dft  diSnsei^^r  ces  paroles 
de  Dieu;  et  en  effet, nbup  aIlMn9rjQD,^iKliffi(}%  H]ad|))<]^;,se  con- 
tinuer  dans  la  suite  des^oipAoi  ?M  aoir.o*  r      ^  ,  , 

DesTan  1939  avantiffoC:)^  ^l}ffili|euaK  d.'al- 
ler  prehdPe  "MMe^  ffb^e^iittb  anticipieidft  ja}jM§§i(4^^Ri^pinesse 

«  Ei  en'tbi  sefoh!  b^i^l0pt«toip^|lf^cj^^  ^  » 

Pais  2di  dfns^l^rdsXiTOB  dwmi7j\^4ljj0poj^j[g@sg|t^^ 

plus  explicitS^Qn  EtfVdyd/at^iiesbA'sUpnit^d^^  8^f>P§  • 
«  Le  scepfBePt)#f$Wti)<iK>ii^deidiid^      M  KTii^i^^  pos- 

»  teritg-iri*?fi?aPd«Pf&*9v4^ 

i»  dottle Aiif^^#b]^r0riiiifilUi)  tii*i^mi^iMr#}i/^t^tf^^ou 
»  ri5*l^f!S!sfeAei???fei»»iMi^^         iul  b  Jinlu'o  »  oup  nohi 

(A^%\f%uS^ohYk*tAr»sAQ&pA%'s^  il 
pr^c)^'^l§Mfrf('l%b(|M^ipive»ufiM^  alors  d^- 

jk  AlS,  fWt^M'HiilitHk^lA^^jkiSiBm^  le 
Triii  ^VWftr?^^-^  9'ibn')i  ir/o^  .tot  si  ,-tM9^i>mmol  . 

s'excuse  et  lui  dit :  I'sWm  f  iio^ 

;{g^gn!^r,^9A^##^eM 
»  ^fota^S  8?flftJ>^«?te  9lr|j/5)(|     tm-jfici  JiirjoD  giolc  tnoixi/c  i 
&tf{<'£^'i(Mf$(l^ilft^ilfiill^       i2ViMeirifn^E4^  4e  Sa- 

celui  dq  Qint,  consacre,  en  bebreu  ilf6mfi,v<|ii#ii9impfeque  ce 
M*fe/^^^t«^.  .'Jl>«Of:i  lib  JiJtiuisonyriiuic.     ^c..  u 

^i^l^^Mlh-^l^fa^^^^ei*^^  de  lenlemi  il  donnera 
9  rempireMSfl'»Wi'«>^«fe\fer»  (tjtod*.)  » 

sfn^^P^  (42ef^VMi^J^^»t--ttbatiti<tompe  de  Ro- 
mul&^&'^tM^^f^^nMik^tle  ilohi«)^Jfiai^ipp^eDd  encore 
d'une  maniere  plus  claire  la  venue  de  ce  Messie;^ih^ty  dii  les 
qnaTil^;  d^9f^s^if^t»t^iflPa^^  telle  eimtit^4Qiqu11  a  pu 
£tre         ftfidlh0iste  de  I'aincienne  loi.  ^ 

■  Et  urie  beireniltc^dtUrunifierstfiieognttionea  terrffi  ^fin.,  3). 

>  Nod  jfiiflMferaneptiaiiQ^^idA,  elr^^4e^fef)pi[j  ^us.  donee  venlat  qui 
mittendus  est,  et  ipse  erit  expectatio  gentium  (t5id.j  xlix,  Io). 

*  At  iOe :  Obstertfi'inqait,  Domine^mltte  qaeon^g^issurus  es  {JExode,  iv,  13}. 

*  Dominus  jodlcabit  lines  terrse,  et  debit  imperium  Re0  sup,  et  sublimabit 
^ornn  QhrisU  sul  (I  Aoif,  n,  10). 


c  Dites  pnsiUanimes  :  preifiec  la  fdn^d  ct Ave  tifsfgiiei 
»  riefiy'Dieu  loi-mdmeTiendfB'el  voiissaiivera  ^  ik-:  "  >1 

«  Le  peiiplc  qai  marchait  danslaa' tehtbt^esyQ  Tta'UiieigivMe 
»  lumiefe.^.  Un  petit  eofant  nous  estn^j'btwflli'ntltiaa 
B  eto  donne,  te  litre  de  la  principauM'dst  saP  SMi  JipAdMij  -lii' 
B  son  nom  sera :  Admirable-yGonR^tUery  Oieir^  -Pol*t,  l^tti  dq 
»  fiitele  ftitur,  Princo<d6  la |iaix  ^i**  "i'  i^'i  J" »  » 

D  CieuYj  versez  votre  rosee,  nueea,  ptearetf'  fe  iPQiAep  i^te 
»  la  terrois'ouvre  eienfarttbisohSauvrar;  que  MjUMii^ioafitte 
» avec- Uii *.  ■  ■  •         -i  .     ■  -i       in-   j.u.  i.i       i.-ni  ■ 

p  yaUkqwe  jt  rai  donn^  pdur  tsmMo  a-son  potiyGMr 
»  et  pour  Precepteur  aux  nations ;  voila  qqo-  to  nohubatis 
»  nne  nation  que  tu  ne  connaiMaia'pas,  et'lea^ithMA^^iiui^  ie 
»  te  connaissaient  pas,  accourront  vers  toi^  a  cauad  fdtf'S6^^■ 
o  goeuiv  ton  Dieu  et  du  Saint  d'leraSIi  paroo  qutll  tta/f^orifle^. 

n  Voila  ce  que  dit  Ie  Seigneur  t  Le' Saint  qnj  i'kiM 'tf A  -fWri  * 
h  approchc,  et  ma  Yiirite  ^ra  bientdt  r^^l^^;-'i    m  mo  / » 

0  Alori  paraitra  un  RMempteur  tM)Ur  Shm  4tfOur'tM'''ti^ 
i>  fanls  de  Jacob  qui  abandonneront  Tiniquila;  c'est^'lAtiulriiB 
»  du  Seigneur*.  ■  •    •  ■li-;  ■ -n,.  ii.  - •/ 

B  l^f«-toi^  pegarde  Jerusalem  c  taLnmi^  arri^^f'la'gldM 
i>  dc  Jehovah  va  brillcr  stir  toi.  Car  vbiei  i  l''dbscntH6t(Ulvra 
» la  t6Pre>  et  les  t6iiebres  lea  natioAe  7'tnai8  «Uii>  toi  *fojoAAe 
»  Jebovah/etsa  gloire  appkmttrafuv  toil;  laa  iiJaupHeV'VMU^' 

'.  .    ■  \     i       ■  ;l  ;'.  ■.         \  *\\\\  \ 

*  Diclte  pusillanimiif :  Confortamlnl,  et  nollte  timere :  ecce...  Qeus  IpiefeiilBL 
etBalvabllvo8(/iaf«,  XXXV,  4)1    '  '    '     ■  '  •"'•'"n,.Hfr:n:nn5^ 

*  Pupuluft  quiainbulabat  Id  teiiU)ri«,  vtdit  liiekm  rnkfl^aitf.^  ^iirtUy 
natas  est  nobU,  et  nilu«  datua  eat  qobif,  et  tgcltii  eat  prtBeipf^tm 'itiM^ 
znAnun  ejus.et  xQcabltur  Domen  ^tia,  Admirable!,  OinaiiiaiiiiflL  l!U^'F^j^ 
Pater  nituri  sffeuil,  Prlticeps  pads  IfWtf,  it;  i,  i).  "  ^  "  "  '^ ' 

'  Borate,  c(Bll,de8uperetDube8  pluant  iQMutd ; 'apmatnr 'ti^r^V^ 
ncl  Salvato^iri,  Ot  jmdtla  drlaltfr  slmul  (I6id.,  XLV,  jj).   ' '  '    ' '  *  ''^"^ 

•  I 
tern, 
rent, 

[ibid.f  L\'j  4). 

^  Haec  dicit  Domlnns...:  Jnfa  ei^t  Mdf  nie^  dt  ve&a[t,'rt  jbttlflSiiifkBl'd 
veletar(ibid.,  |.tl,  I).  :        =  -.n..:! 

•  Et  veuerlt  Slon  redepiptor,  et'elR  qal  ridetkb't'tfbliAjiiltilH 
Domiiius  [ibid.f  lix,  20). 
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9  cherQD^i^  t9jH9}|^iy9(  9t)W$r^if  9iltea(teur  ^ 

»  c'e^t  lui  qui  a  tire  les  enfant8/dU^M«i&id«iQ(iNatatitiirm  Qu 

9  ilte9'lfyfttt<Jis^r»^iV  ^.-^riUll  ,i.<v)I  'Jlluf  x^J^l•J/ 

B  terai  dans  la  maison  de  David  up  germe  de  justice iMj^  Moi 
»  S^iirilftiterFftMiip  jJn»/ .^jj^ihiU  /Uh  •ii]')J(,'j'i'yi4  11:0(1  . 

Vers  50ans  apres  (543  avanl  J.-C.,— 34'  de  SQ^>iMi^iC^UimO> 
B  fonciion.  Sachc  done  et  comprends  :  Depuis  la  sortie  de  la 

^fcre  tfomlhijs  flihli'utn  fecFi  la  eilr*!E)ii3  tEjrrn?,  dlcite  flfiffi \Slo;;  ;  Ecce 
nnWprsls  Iprrlf  aij. quo3  jsj.    ^    ,  . 

<  Hsec  dicit  Oominus  I)en8 :  ecce  ego  assumain  ulios  Iflra^l  de  med|K^  QQitio- 


»  Chri$t-koi,  il  Mm9i^^mmmi^fyiDfr,  alh  .Jnc/nnr. 

a  juste  et  Sauveur,  lui-mdiiie  pauvre,  mppi^ifajijpiKijslllfife 

•^*|SHf)i^>)W»l<*fi/;'^fi?fiSVil)n-rf.|«ioj  linT  anon  cIod  JuoT 

Pui896  ans  apres  (vers  4Jt4  avant  J.-C.),  MftffH^fUmm' 
«  Voil^  que  j'envoie  mon  ange,  et  il  preparera  la  '«o^|{|fT 

P**SPPfi'i)paiJi  'jdp'J'jiii  .uiiidio'i  ylqo'jq  iii5  anaiia  bI  iasiS  * 
«  Les  Juifs  et  leurs  prStres  ont  consenti,  guc^6(liiWi§BiiNB« 

»  qu'a  ce  que  le  PropMte  fitUh  se  levftt  ^» »  niol  sulq  ab  }ifi}i>b 

ma(re8  teplCeai,  etc.  (bmut,  «,  24.  JS).  f »  g       ,..4^, ,  ^ 

flUum  aslna  ^f«fM^J!^,,?;;v.■  1,,.,; ..  .  ..i  .  ,Vn,.!o  t  -i"  .m.JalH  ilo7  ^  | 
d  «rit  nomen  <=j"MJjip>9(^«,, ,1,  .„„.,,,,„  ,1=,  ,>  ,„  .^bO- 

mam  Moerdotem  in  steraam, donee  sorgat  rrf ljl)fH;tflrtSS^ l^^ft^^^? 


auparavant,  elle  avait^e?\*  e^fifiWarfdfe'HfM  i»  t«oR-»tm 
>  des  nations;  cai^4di^iHitk^^'$g'^^»«|^'yfi^s, 

Tout  cela  nous  fait  comprendrc'8Waftfe^rl''Pift^ffi'^'an 

iiu»wiiai#iri'a'u\f  ?!'fi?/>sffiirfti'(rtH<«tessie, 

se  retrouve  chez  toft9^«f«ii{ffg^(W  etltft^<Wh%^  A^HfiA^s'^ 
ePSa«WtftW4Wfe#  tC-^'-l-  819'')  89iqe  ana  OGaio'^ 

Suetone  en  signale  un  souvef)?f^-i^M0  atoln^  Vflle 
ifllyf^  bI  eisisqaiq  li  ii»  ^ssnfi  nom  siovna't  Obp  filioY  ■> 

»I  «PJ(flWrteft9f  diPflf)  i#lMI§i'afHfit»l(grfip^^(fl»niftJ6nt 

»''aBAVS>tfl^di§R«l  et-p}dsiMftpr(fij>S{ibi»f«t,£M0f^^ln8 
»  flrent  la  guerre  au  peuple  romain^  presque  jusqti^q'Kur 
a6)4i06(0mef^cp  ilnsgnoa  Ino  esiisiq  aiusl  Is  aliul  asJ  i> 

datait  de  plus  loin      l'^^*'  ''^  »l»faH  sibA^o''^    9"P  ^'"t 

D^ilmuii6irM>^«fi]^4d  liidfKiim^stHq^^^^tfsliis- 

wmnunimi  DOininonini  wfaen Imiji  w«i«j 
quDuisin *i(n<r QTipisrett  vos  inter  gentes,  tfinB  IL. 
Iinnn)nraT7in»  wIlClHuff^vCTre  eOS',  quia  Doir  esTl 
ter  mm  [Tobie,  xiu,  3, 4).  "^^^  < 

'  Voir  I'laLon,  I-  Ateibiadt,  i  la  flii;  trad.  C«Q-*i(l'L*i''fi?m< 
Velli'irj,     f.Mi  II II lie  mention  de     fa^.^'f,  v,  ijg;'  ffiTO.*"!-*  ' 

piniiEi,'  upiiiEn^mDVaa'  uiuniiiniiir  0DCiii^Ew|Mnu  tdidbdo  oDfiigenLT 

•  Voir  tite'-LIve/l.  Tni;c?T4.  ^•'^     wriob.momslK  nl '    '  ^'^ 
^    '  Voir  les  textes  daosles  Annates,  t.  t,  p.  351  (&*  s^rle). 
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c'est  aiosi.qw  noosToyons,  €ette  tnnoe  mfiiw^GbSArdd  iMlii. 
rert]u'{le)Kistait  uiie  predicUon^iuapiuraitqiid^slileS'JIoiil^ 
vo}Umi\Uir$$auve$,  il  fallait  donn^r  a  Qs0Bf<li|ititiie  de  RM^i 

Environ  60  QnBapris&JI.^^^  Suetoa6  constate  Ja  icbnUinlilfl 
dQ:cette  IradiUon  :  .■....■». --In 

« I  croyancti  ancienne  eli  coMtante  t^taiC  rfepaMo^  daiM 
»  tout  rOrienl^  que  c'ctait  dans  ks  dcstina  -(dan»4ef8^*pdMHd^^ 
» 'que,  a  cettc  epaque^  des  pirsonk$$  pwtU^      to' JtedM'iM^- 

iJno  50^  d'ap.Qaes  aproa  Sutitone^  Tacitisiea  decrivaotiIi»^di-> 
verses  peripetiea  da  aioge  de  JeruBalam^'  rapfmte  UiJ'4trf1IM^ 

<r  Les  ixirtes  du  8aDciuaii>e^dit*4tl^s'ouvrirebld'elleftAnMtti«li 
»:eVMne  voix  plus  forte  qua  voix  huimnia»^  arniod^^  iqti^ 
»  le8  \)i^u\  sortaieut;  en  meme  temps •(utenienduiim'<|[ydM*i 
»  inQUTemeot  dfi  depart.  Peude  JbifsB'^ffrayaiaptldia^ttMll^ 
»  aoi^es ;  ia  p^u  part  a  vaioot  foi  a;  utte  p#ediction'(K)bkikiiev4^Mb  * 
x>  euxydans  lesanciensLivresde  teurs  pretres^quel*Ol^fMUi{W0^i 
»  vaudraU,  et  que  de  la  Judee  sortirawH  fMiiitrf/li4yk^llfm^» 
f>  paroles  niyslerieuses,  qui  de^igaaknt  Vespasien  et  TitHs'.> 

Op  n'ij,pas.fqit  atlentioi)  qufi  ces.  dsux  .2^Ut¥H\rs,A'»fiS9fl)W^ 

presque  dqp,s  }efinip,ui^is  ^e^iqes;^, j,„,,„,  ....„Ml..iiri 
D  oracle  ambigu  trouve  dans  ieurs  Livres  sacres :  que  t?Cf;f |fjf(4fi> 

i>  lis  1  interpretaient  en  leurfaveur^  ^VRlVf^^yjT^^llt^it^'^nGSilt 
»  y  furent  troinpes,  car  cet  oracle  rcgardait  Vespasieu^  qui 
i>fu!:declar6cmpere^,rdattv 

•  Voir  le  Mxte  aa     de  nial,  t.  ii,  o.  seS.    '    \     '    '  '        "'r'*  ii"  * 

»  Pefcreboerat  Oriente  totb  vctua' et  'cobstiHt'  o^li't^ 
tempoM,  iud.'Ra  tDrofectI,'  refum  '^If entUr     e t .  /  I'^^y pk xxrn ^  c .  n ) ! ' 

^'ExpaMfinreperite'detobri  fdws,  et'aiidi^  mnjor  lunnana  vfn  ■  e^seilefc  Beo^l  J: 
Slinul  iugens  motiis  excedentiom.  (^iias^paUiM  in  mnuui  u:\\uUiin  :  plyribufi 
persiiaMo  ineriit  aiittqulii  fiacerdotiim  lineri^  ronUfie^i^  %JPi?Ji?^^'^^t  ¥^ 
valesceret  Orient,  imifectique  Jud«TB  remiri  i>ot!reuBi^IWtlBMfate?^^^^  J 
Blannm  a  TItum  praedUerant  (Tai^fe,  J?i>t.,  v,  M 

oIxou{jLev7);.  (Jos^phe,  Guerre  des  Juift,  I.  vi,  c.  6,  d.  4.)  »' 
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^  .|li)ta/^aU;quA4iija.Jc»^phQi^^  prppb^Us^nt 
a/y^paw»i|iv'ilB^rtutern{icirt^rua  jiluc«;Or  si  Jdsapheipt^tre 
etgKH^rdl  dmiJuiff.a  pu  appliqnet.a  Ve^asien  lea  propb^ttes 
qqi'jB?gArd.aiaat  l».Ut)M^ataur^  Je  lloiqu'UsiaUeodaient,  sj  l^s 
Juifs  herodiens  a  Jerusalem  oqt  pu  regarder  H^rode  le  ghind 
(^mUMfifitiieM€s$iei^^ti  afres^  du  Gbrisi,  les 

ha/i^iJi9tjq  t9;  de .  J^rMdalem^  eqteDkknt  uoe  barqDgae  d'a^hide 
Ag£4PPSi>  iW^  pu  vi^oldroec:  ^jQe  sont  left  parolef  d'tVD  Dteu>!§t 
»  non  d'uu  bomwe,  corpme  le  rapporte<fi^  Lue^j.  si,  «eloD 
la^iNQi^i^qi  loA^be*'  le^  .flatteups^  Ttppelanl  Dieii, 
s'^fwiftientj:  ajS(^Sf49ouGi>ptopieev  et  qs^q^ioy  jusqui^p  pnesent, 
»  nous  ne  Tayions  venere  que  comme  un  homme,  des  mai?»- 
'.temOitinotli^.Coiifewrons  ^uetu  as au^dessns  dela^Datiire 
»^^leUe,^(.P9.si^^(KU*;ftii.  toat  eelaia  ep  lieu  ii  J^tisaieinvqui 
PMA  ^pi|W*/3tonDant.quejQs  JuiGh  de  Aofne  aient  pu  pebseir 
eta^laraeif  la.fnSino  those  ei  anec  plus  naisbni  pomrCdGav. 
C«Ml  PQft^bilite,  QU  pluldVfette:  probability  nouq  .  j^rdt  liors 
de,aantesutiom  i    .  i        ^  .     ;     ■  • 

ti.    .1  1    ...   etmir le84titril<r^qu*ils-b|biUlent. 

'Ntiti(^  n'ay($i)Sqf^e  des  copjecturds  i^metlrfe  sur  Id  norhbr^  ii.es 
Ji^ib  <|<ii6ijtbnf Mor^slliome.  £;epeT)i[)anl,  commt^^^M  ifii  poiiit 
d'bistpire  important  a  nos  yeux^  qtt'^pcnh  faiBtoi(^ic|H  rgd^nf 
n54U  ii'i^nrie;  iidM  croyonj  devofr  ptecser  id  Fes  Indf(ia,ti6n8 

•4^  'Nttttsa;*toh8Wif  que;  Wim  i^np^T^av^nf;  qb  ' W.'  Cliditim 
dfitoiteft'^IdnlewypWihli^;  "  •  -'-^  "'^ '  ' 

;jm  /  r -,...(•     •       .         .,r:..'!  '.i-m:!-  .- 

•  Cuiii  his  etiam  Herodiani,  qui  Qhriatuvi  flarodam  eu^  ^xeruii|.:(Ti9rt«ll^ 
d§  prxmi.,  c.  46;  Pair,  t.  u,  p.  61.)— Herodlani  Herodfnn  regem  suscepere 
pro  ChrUlo  (S,  Wf.,  contra  le$  Ludffrun^,  no^3j  fa|f.,U^>.^|l..;|XMJ,  ,f>.^7^4 
—  ^perodia^jj^..^  Herojlem  C^H^rum  Doroji^ajn.esse  (Uci^  ^fifi)^,ii^u{iin, 
Clinsniiii,^  qui  Scriptur!^  omntbui  ac  propi^etis  exspec^batur,  ^erp- 
detp  f^^nabant,  dequt^  ralea  quadacD  animl  Inductione  gloiia|i>aotiir 
{Kd\^.,  dier^f.  20  -  mr.^  gm^i,  t  4I»  p,Jl7C).   ,  .  .  '!... 

9  £iriX&YovT&;,  eI  $1  f^Xp^  ^  ofvOpcinc^v  etpo&^fACv,  dXXd  Toi>vrcuOcv 
»  xf«TTTW(i  41-  (hnrix%  (fi^Sfi^^  6(AoX9|ou(Aiy.  P  (Juft^phe,  i4fi«.  ;iid.,  f.  xix, 
c.  8,  n.  2). 


«  Pour  yim  \UA\i9o.\l6ii',"imyy>¥Mk  ikiSli^4kll'  uiie  place. 
>  oil  Ics  Juifs  sc  ra^igHitA«irf'«Jk'*^r«lKlfnfl0nbDfi9;)lKMir8aTei 
»  c(HhhMmr  'm\iliit^m  ^)i'^^^ii9^m^p•mM^MSiii~  «ont 
»  unis.-mihm'ihUl  ^W/hiemiAmtiblfkii^nm$tuia4'Virle 

B  (]y!iH['j'klA:''n<We')^M(/d«  'im''def'<§em^qai  ^xa^fiHuntinmHn 

»  plus  aisdmcnt  leur  mauvaise  'vemtW&.DMjpvlsMr^avUdiieii 

B  a  votre  vgard,  nous  tous  forcerons  a  entNP'l&RWllotireso- 
B  tfi^'^'^i?'*^'  '"^'1  'j;'"f'">l»  noi)fiail)ni      r,-.  anii  3no/B  grjoM 
11  faut  faire  attention  k  cette  expression  :  «  Coiinfl4Se9!lBi& 

qu1lord[c«  fV^qta'ehfaf('^V'i«tiiy  ^letaftyfl' jUiliifllxiaecedsci 
fai§»idj]K''di('i  Wts'i[ibuf'iy'^%6tiii-'tW'tir«lt«MftMt<^  neces- 

saii^^il<li<('dhriyt;''dfe<r2/ff'«i^uri>1iH?^ 

version  d'Horace.  •'  innrivi  owpo  " 

!FMpuf^)'^)b(|il6  (iBtit^Pii^l^($£et^rf,"ri!i»ftHf^  M3aiCs 

les'tiW^'  li6Ves''ill^eril^  ji''«i2«ik'i«l&SMIW  iMs^McM 
qd;ils'.yTiti^t.YeTiWi  ^'d^^'dr/UICiMitir  <aiWldfi0iltmnirs 
qufe  ^'^r%ur  i^iran'':i6^t^&'/'4i/l*i»?^ 
grand-prStre,en  noramant  Aiit(t^i^<{/rdMMlfiiW''dkteta(Me; 
en  etablissaat  ipmmnent'tit^ifetetiftq^aBro^iyjiiMife^i^  lei 
ofQciers  et  Ics  soldMS'MiWtliasidtiiSvi^fidffMtiiii^ilie^ 
exemptant  Ji^^^^^km  ^MiiMm^smt^e  Rome, 

irl'niV  .ist.sifilD!  israiso-jii)  silioK  

>  Voir  tOQt  le  tett«>tf8>CMiohjil(wfal«f;ta9ti»(||(>48kf(M  iMM^ 
*  ....  Nam  mtmo>iiirter4Mra,aKnr«ltaU-t«i^t  0:31119" 

Judoi.  cogemiu  in  hano  tohi!»i1«r»tnf bam  (Hor.  \  Art.  it,  14S}. 


loreq^'i^lllftifeM»tetti4*Mrte^Il^ftJU^^MflieIt9ftit^^ 
aB«Menj|iirg«adnOftniltfi^^eA9i|[h%j8fltgfecT  aa  sliol  aul 

aux  Pe^res  aureliem  ;ces  P§gJflfn§tei?i?i9Wiif9';H9ls?H5'r 

■vr6s  qui  venaient  se  refiijsrtf j/^  ie^*fei^fi«i8»»  iS" 

c|aE9MMiaMQj!pqS9)na  b  anoiooioJ  8uo/  auon  .bicga  anlov  li 
Nous  avons  une  autre  iadication  donnee  par  Hoi;^Qe^j^r8 

coUoqae  suivant :    •  .a:jcT.iri>  iioiait . 

v]aQ«»i«!ffa«$iH[>^  iHiMHftPlWviKs&ai  iinftf>Fj^Kvg^i  Igtt 

fiiron  f^]/nJ"V,  -fir 
79Jn3fn9Tiiil0oaito«pl5c^ifl<eitei«)BitH*  gol  lo  aio?  ' 


Hodie  tricesima  sabbaU.  Vin'tu 


MifttOKaiM)  t8Bdsc«|iaB9i(Joiiiaiti(»«d.,^^  69). 


18  TBADITIOIfS  ET  SUPBIBTITIONS  MHAIHeS.        iiO^'de  IShm. 

C'est  sar  ce  tcxte  qu'on  a  cru  <f abord  i|ae'FyridusijUi| jiiit^ 
et  qa 'il  se  rendaii  au  quartier  des' Jaift^  aii  dcla'^dlflbr^'  a^a 


des  Jqifs,  ajoute : 

.  c  Autremeat,  comment  ftur&itMl  p^ntils  (TQ'udfe^ 
»  parlie  de  la  ville^  au  dela  du  Tihrt^  fill  poss^dSe'c^.  Uiir 
» les Juib;  ilsetaient  romaidB,lapliipart,nryantiH^ ^i^^ 

RemarquoQs  ici  lesmots  une  grands paHie)ki<k^ld:M^ 
cesJuifis  etaien  trumom^    qn^lile  d'affrancKxi.  Ce'd^BBfis^' 
quie les  paroles  de Oiceron,  el  PinflUifCfc^      bbus  vb'ilib'A^ 
donner  sut  les  6v6nemehts  qui  precedent  lit  (tioi^i  p 

el  notona  de  plus  que  ces  qdartiers  au'delSi  (ld'f0k^%t,  

assez  renommes  poui^  que  Ciceron  y  cliercliSt,'^n  i-fe  mbtn^S^ 
un  local  t^our  y  batir  le  temple  qu'il  v6ali|lJMy»^|i| 
fille^.  "l^^^^H 

Mais  outi^  cos  aff ranch  is,  il  y  iivalt  ehidre  urf*^^^^^ 
bre  d^esclavte ;  tip,  quelles  ctaierit  le^  occiipatiohs  S^^^ 
ptebe?  Au  milieu  du  1**^  siicle.'Sticc  nous  dJt  '  erJ  rSi^jifilif 

les  expansions  du'  peuple',  lors  dis  situWites  *ie/Wmi- 
jj^^  .  1  i  =1.  .11!  ij  ■■•      IIP  mil  ^ 

ta  La  fremisaent  les  tr6upeS  des  StfHeM^  la  iiw>ilac^ 
»  hislrions  et  celle  qui  echange  les  allumfUes  souy^e^^pouV'^' 
»  morceaux  de  verre »  .  , 

Ces  vendeurs  d'allumettes  n'etaient  antres  que  des  Juifs^ 
Un  peu  plus  iard<ver8  !04),  MarUri  nousles 'oltre  habitapt 
le  mime  quarlier  el  faisairt  W  rrifihie  h(Sg[bi:e'.],ll  d^  ci- 
cilius:  ■    ,  '\      "  \y 

dCaiu*,  c.  9;in-foI.,p.  l014ttPltflf,.|«40-)         ■  ■ 
'  SI  nihil  coniicereUir  de  TraiutttetlBl^  hibtt.  Ui  0iU«D«i;  ttt.  (Cic.,  ad 

^  Iliic  agmioa  fooflmnuttt  8yl«nial;       "       '  ' 

«  Voir  les  nofM  de  T^dlt.  Lemtire,  1. p.  168. 


Jfi.   ^.ffipffiPit^   mpmi^m,if^hl(nttteli  q^aa  iteif  tir- 

a  On  entend  passer  sans  r^pit...  ou  le  yut/ltfuHruA  fibf  s& 
i»,(to|i^,^jajlf^  A,;.-,  - 

randisqu'on  chari^Tait  toiiitifOQ.'baetfgaistaf  tin  smt'thlli- 
s'qjri:^ta  pres  di^s  vie^wt-'^d^idf)  iia:pfi!teiOapinie,vl»ni 
|^a^uf;.]ifii,^wini^  dppnailli  |i|^it^d«i»t!VDUs  nnv^iinMl^isa 
»'  nympne  ^geric.  I  o  Icinple  et  les  bosquets  de  la  fontaihe>Ui- 

•'.fl^o -If?  WiWfl^iW  y^Mfftttsilii^WVpqiilraiiiteetoellbt'di 
"iJMver^y  ^u|^f|;  rj)|^^o^|u^ii',a,l'|^ra4rfl|[|«»,Hrbra«i6o4He 

»  joura'bui  qu  un  repaire  de  mendiants.  Nous  descendonsi'le 
«  Hoc  quodTrangtiberlnus  aiiiBhiato!r|''" 

-'}.}  '>lin''S^yjiurtdbfllii>^»lMiitor  mercl«  (M.  ni,  Sat.  lvii,  13).  ,,,], 
>  Ncc  iMuUtonim  (bgig  ingubia  Jndteoram  (Rttd.  vii,  Sot.  xxx,  ^) 

vYX'(8«it|dlttnitoir4em»A'id«>«>in^  ' 


Nunc  sacrifoDtUneihuKft'MutrtJticuMI'  'i  ,1  'i-><' 


(!  .  ) 


Omnii  enim  populo  mercedem  pendere  joittl'^  t^*'  < ;  " 
Arbor,  et  ejectli  mfg^MMlmiim^Mko^*  '''.^'  >  >i' 
iDvallem  Eg^fim^^^mm^^  iprtwiwu-i''^'-  -'^^ 


20    -infrii/imoiWf  jri?8iMBfTimimtoiiiMiK8.-^-^  MrtMhtt. 

a  Dis :  ou  te  trouverai-je,  dans  quelle  J'KOtaaaAcipoiifliili-je 

'SMlftWl^fFi^nV*/  ;>liM  ^nIoir.«i?-j3ij  noiJnolJn  aasrt  no'iit* 

P%iWi"^fifi  Jii'.i.-.iitt  ali'Hp  'n  Jilic.V  .Jir.lnof  ho  I  'Jiilf  e»anos 
»  Philippcs,  nous  sorlimes  hpf ft^  it)  |>prl«i  qnteodb  Mht, 

dianUqui  se  tenaicnt  prcs,^iA«i(fp<!tAk4jai(ikfniv;€h9lMV$nn 

mji^|ypi|4^^.a^?i,io  Jri'jiijrrj?.rio)  aliulaol  yJiIiI»ft  oHoup 
[  Homme  digne  de  ae  tenir,  a  la  porte  ou  aicftlliablft 

Maif,j^n,|ip4f;;l^(|i»ini|iilva')loitt  tqiiixa  am  fhl^tM^ 
pro|^li4i^ij^^q|if^  nyi;^S|j>oiyifn4iiie||Mid«CBieDide  niMbenl  iMnll 
royauta,ji|l,4p^ffiq,elJft,|i^AA|^iil6lqiMtdem^ 
c'est  94  qi^)  i)qu&,^i,^D]iifqA}|  q»e.o'|ttai6Kt8t«ill'0WpiMnb« 
des  ^uiv^{,|i^,uf{i^  4»piffll^^t^«ri«)ipraiMtmni¥d^^ 
texle;  ;>n  iii|>  '''•'I  Ji'''ia"P>'>"''"  "  ' 

«  A„^4j\flpll|()si/;^rtRqfl9q4el  unif  JiwmiquiiiTiqitia««fiMtttlAf 

»  a  l'ojr^|Ufi;j9;j^t,q^iH))qM^A'W  dwi^fl^l*/ 
•  la  grande  prSlresse  de  la  forSt  d'Aricie ;  en  un  sKcftitemiU 

»  messagere  du  cie|  su^i^«|e^fl|n_,|a,|j^p,^ 

•      Ede,  obi  co^iistMi  u  <p«.i»  iruitwt«i)teriMtJi»."aia^in,  ne> 

>  Die  aatem  Sakbbtonin  ntsraaM  •umWUM  pUklUitf  ■fnoMa,  lU 

Tidebatw  oratio{grecitpo<ibB*<if'W»i:«»i»W|  W-""  '* 


p  101  •  li^fcl  WrW"!--  -'""!)""  "ii"""""  '•^""■'''^•li'lV 
' '     "      oigna.  ArlcioM;<<itili  miMmmm,  ''"'V  "'T^'^ 

Dlgnas  qui  ad  portam  ArMiMlfi;^'W*i  &B'tiki^y''Mia'^-'^^^-*~  < 
qui  ad  Artclam  transient; «t'Oifiii'falU'tHMlllf»H^  „ 
1. 1,  p.  273).  •  •  '""f . 


Qu'on  fasse  attention  aces  paroles :  elle  ■fih\Srj^rllliiAl^*lois 

soog^s  que  Ton  voiikit.  \o\lk  ce  qn'ils  faisaient  aA^Hf^iiJ^de 
A»)teii.«ril-e^ln^-««VSh<ji#^llii^^^lfl^il<|i^^  la 
ntoft  cItoWTip  |»kn)(B  <ii  flteaw'  a^mtlioa  goon  ,8oqqiliiW 

Sans  doute  cscf  f^lAMMffift  fii'iVtijc'erii'dUi-j'ti^ W^'#n- 
tare,  mai^  a:e)«oee>i^tt¥«  ^^a^'I^tel'^MPtlint  a 
HitTPUbiiaiteq  k«/iM89i'«HO(^lib»i^ii^ft8'iM^y^  les 

,9fiitts  ih):ft(ttea»IW^<»si>  ij^'liidnP'^aPcBtiUi'if  ec 
quelle  fidclite  les  Juifs  consenaierit  eh(:^fM(|ti^Wflel^|tl4^^ 
^Hom-jlbis  no  ahoq  bI  A  .lina)  oa  sb  anxjib  y«- tioH  < 

»  que  les  nmgei  el  la  Divinite  du  del ;  a  PneliiS^^  ^^%>n 
ti^l««)^|B^  pw  moiiis  Obdtto(fiqpiKil»"^iBV'^e"^!Hf' (^ue 
«  P«mr  Ift'jciiam  •A\mi!im\fm^m^mP 'if W^m'mMk't^. 
•sSMdamieniiRnsUiMiiols-i^AM^ 
>^(|tnlpifW)1ti«tet«iatB)j|Q«ll|)  li«P}iiB^M"@('^  !^  que 

>  II  n'indiqnerait  pas  la  route  a  celui  qui  ne  pratique  f^ia. 
■siMjgUfPvliUiMinMiqtDevsit  f»¥  J^mmay'ifmWciTfMiis ; 

••rtfeiktotitoftt  nil  no  ;  :.i-)hA'b  i-no]  r.i  ?jb  fje3;nl''n<)  obiici^  s 

*oi6n6ejtttfdgitf*i6mtt«4e'^^^^^^ 

Aroorlt,  ae  sum^  fi^  l{i|^|:^ll{|(i^;onUTO;::r  39ig;clisi<i  lulsd^^ 

unitt  -<»^ai!icamque  rorMJu(lsis(minlavend^  , 
»        QnldamsortiU  ij5ta^|e|j,grtft(itoIft\re»tiioiiA^ 

^  o>i  ,8  '»ff^jA|iJ^''SiSlgm  solffl  ^ntemnere  leges, 

Judaicam  edieennt,  etterrant,  ae  metuuntjDt, 

T*  siRiR.  TOMB  XII.  —  N*  67 ;  1 86S.  (71*  vol.  de  la  e?U.)  2 


apres  la  naissance  du  Cttri»t;  q^and  te  faux  Alexandre  viat  a 
fffiim )« tqus,ikea;J,ui'(9>  nous  dit  Joai^phei  Bortireiii  de<lB(Mlle 
jL.po«in^le<,f\ac6Y€ir^;  «i  uacjiuaoiiibii^le  •multitiider4ii)|te; 
ji4:u^v),:f£mpUsiait  lea  Tue&j(i«r)i9U  Uldettit^panKP^nii  do 
^ilm  fii  une  r^ceipUoD|digQd  d'lmmi^i^  i/m  ^it^  l>  i  • 
i'fJMi|^Jlli«r  l^^^ue    antiUpw^  9Q.depdle8:j>iutt(fVflireoil4e 
JerMsalein  pourse  plaiiidreidiHcroiIa  eft  dBtsosifiUfK/a^ooolails 
».  I  fie  joignireut  a  eiix.  eti  se  ipresentereoti  a  Aiigudft  >pour^Jris 
1^1  Wutenir^.- ».,».-. ■  ..!   '■■■.=.1.  .    i:  ■'■i      j!  ini'in'i  JuoJ 
MEufia^  lioraqueiran  lQ  ide  J.^  Tibero>jsdr4'iciipalai6ta'4le 
S^an/yOuluit  sevir.c«»titre  ld&Juifs>«il!seti1raira>#j(M^ 
,iigon8|q4i'U  put  loYeretaoumettiie'aii'  aetfmeat.oimifae'8Aldkit5| 
ffetgo/iienYOja  eaSardaigpeypeuoqu^  ledUnatlv^dbCMHtt^ 
«lTaOiie;dit  bxpressciiiont « cfEi^ifeetaieot  tbud  jiBkrfuiotaiii'pp 
;jf  OQUSriquc^lfcitoyeos  rotmhns;.  IcsiBotitesyiilik^il^)  dbtdinkt 
,.f((f|ui(ter  I'iialie^  si>  dotis  un  te(Bip^>fixS^  ite-b^ahraient  posjath 
,*;}Une leur.ouUo. profane '  i      .i'  lj.^i  un  j;!.  iii'ii!ii:ifii»ii. 
r  Jo^epbe  iyduteqaepipsieuTpdyaQt  rofiise'deis'eprdleriliM 
9^aerverleurs^loj5y  fureolfc  puiiiside  QiveitiebtteiiiiG»>.  '»up  ii/.! 

Apres  tousces  textes,  nofi&croyonsqiie'ftersDpcieiitfpeOi^tklik 
4outerx  lifu'au  wooionide  ilajfo^rlide  iGdsapr. 
iioiubre  de  Juifs  a  Ilome^  et  que  leur  iuflueocc  etait  ottoM- 

.1  Vojods-  imiBtfeoadtioodiincnb  eti>quelii/pkrtM(  M  )|^Mqpl^ 
jjioa^aedtGesaiidse  fairpdeokrtri'  f't'i''<| 

M.  ...  ....  .  TframdUtix^ano-qiiodiiuniqpe  ifflnti^l^^  Jir.Tfi 

,  Qussitum  ad  foatem.8oI(Mi  deduc^re  veipM. .       .        ,  i 

Ignava,  ctparteAi^fittibM'l/lId^  dMii^JBiaiWM''4iTi^^l<^ 
..  A>  Caem^t  J'mf§^niU^6k\$!QB^)im^  lk|ltJiitifL8fi»l»fol. 

consultiail,  at  tudMdri'tnlttra  *Ui^ttl|(igM^  iM>Mb*WiilM'llM»ctt|.>U 

certam  anu  di^ii\|}roj^pw  rU^ 
*  Josdphe,  iinltfuti.,  xyiu,  c.  8,  n.  5|  1. p.  879,  In-fdl.  ' 


•ilNouiB  HYMs  constate  quelle^  dtait  la  pvof^biMie  *4Ui  ccWlrit 
a  tBoinel8iirila>neoet§M<i)l<'avoir  m  pmir  •Sfrt  katJM;^— 
ftt  nous  ftwns  >ofaeiiabi  ^denrioer  ce  que  e^talciiit  <|ue  les  fii^- 
bylles^  et  d'ou  avaient  pu  venir  loiH^'prophetiee;  "^  6^  Mdus 
Aiv#asiiiiontf0ii|uejle9  Juife  8eula>amieat  tMbphMiei  qui 
lHH|ao«^eDi  iqufua  'Roi  seraiti'lear  Sli«vear>;  i-^i  4^  ncnis 
life  avopS'inopireS'  iofluenta  etlre^-nomtMreuiOiii  aoAMi  sur- 
tout  parmi  le  bas  peuple^  d'apres  le  temoignage  incNMitertaiblo  ' 
»de  I cdtt^Dqiij  <  4-  iReprooonfi  jnaintanant  i  filistqira:  "flaf  liviStae- 
JMfi^f|iii  <)reQM0raQt.imaiMiaitameiit  fassaasiMtde  Gdsarr* 
<)jAllirejl<»iiiai'aDgu£a  da  CLddpon^  oo  croirdilqua  ie  peuple 
^maiD  fljittrangfer  a  Upreseipn^qtt'oRiexerKa  6ur  Cel»V)pbirr 
i^if'iliaocepi&t  la  RD^ftuta,  al  qn'on  neidoit  Yoir  lii:<fu<}  la  flat- 
teirierdB  qUdqiies  familieiB.  Saudouley  il  y  eutdeHiRoinaina 
^ucrio^  noju  de  iRoL  ofibisquailyi  mais  tous  les  hMoriaiis-  wus 
apprennent  qu'une  partie  du  peupley  du>baS'))auple«aPtout| 
Dftrpii  .ksqualsise;  trouyaieat  priiiei|Adeipeot»lai(  Jui^'Vou- 
lait  que .  Cesar ){|iit  Aoi^  <U  est  .bo^  4a  oMstattr  cetta  civcoiia- 
teif ce» jqui iD ;a  paa  a^/a§iec  reinapqiite.-  • 
,(if8i^v(on$  autadt.que  nous  le  pouvous  lai  Boita  4es'6vite6- 

Le  7  des  calendes  de  fevrier  (26  Janvier),  comme  Cesak*  ra- 
iUfMilt  du  iMot  AiJtoio^  o(>  iliaTaiiodlttreltai/V(e^'{aij?iel^  le 
peuple  se  porta  eu  fouleia  laipQitta>Captoe^>4uprii&ddlaif|iieUe 
nous  avoDs  vu  qu'habitail  le  bas  peuple  juif.  Deja  un  diademe 
avail  ete  place  aur  la  statue  que  le  e^nat  avait  foil  elcver  sur 
la  tribune  aux'  tiaradgties.  'Le^  Mba^^^^ 
diademe  furenf  ,^i^(^ifip^  pwllntenant  Ni- 

cola^.dtt  paiws,,fi,Mite«r  oQttteroporain, ;  . . 
.  .)«iCapei|danl  h  pmpk  sicriaii  quil  fatlait^  Char  fM  Roi 
»  et  qu'il  ceigt^t  sans  diM  It  diddime,  pinsiilie  h^f9l^'tune,  elle- 
i  tiSni^' iiValt  c6ui^bhM'^  C^sair.^'^^^  a)o^$,qu1l  £tai 

fl.p^et  A  ,33iiMstira  en,  tout  le  peupIeV.^  cause  de  l^ampur  qu'il 
» lui  portail;  mais  qu'il  ne  pouvait  cepandant  pas  lai  accor- 
»  dar  eette  demande.  It  s^excosa  d'^fe 'oblig^^  pour  conserver 
9  les  antiqbes  dtofeefl  dt;  la  patriei  de  s'opposer  a  ses  disirs;  il 


a  Un  jour<  ifiAiilli9>'i|QlUik^i)al»41jk:ib6i>lr)-Kd^ 
fi'iiitnindidj'  v(ia)itle»'l)i^  i  wbHr>!UliBM; 

ir.t:dmifdptymlit/qitift^>ne!Sli^ 

(f»>ddi  )<X|kld^<ms[t^)i««l  «^(^«lmieklV>liM7»IWii(iiftft^ 

a  Yotrc  coUegue  (Cesar)  etait  assis  a  Ia'#blfal«i|djra#4fi^ 
D.dfbiVJieh'ih)teid^M|Al»rpt4^  te?«m»s^e'Jfle'>lli^^ 
»^iiMtviirods/inK)fiit<uii  v^iiift¥diihiw^^f$!Wf«^  negeH  qlteifAe' 

»r4ottl^'utfidaiib  tM69ia*pkcA(«^^Mfla^^ 

»  vous  cet  instrument  d'un  forfait  pF«¥«p3t^MMftltMt^V#b 
»  le  lui.metUez  sur  la  tcte,  le  neupkginiissait,  Cesar.le  raic- 

.iioTjic  lilPje  III  .liriiLMiiM  Haul  iruLiimii.jWijl  JbusMB^ 

i"Mti)i>i^'i@itonia4i(deimtoatel^^ 

...lodoi-i'  1  iKiitilii  rnurt  -jlli  ,ilu(jr  i  aioisinfilq  muo  isndsnoqail  snidDHb  (i* 
\l!iNlHffll^iiPi^wid€U^p)»ljat{  his  ii)  zslqiiu^  ;Sicdfi)iiii3  (nfiibiojiiMifu  uui 
/^MnUrqbGi  Ctfiniipc^ilK^paMy  MiaiiM^  muila  lA  ...ftsiins: 

*  Appien,  Guettm  4«u>l.  Jly    loa^ ^'j^DHot^qiidtfiLWtu^on  iM  mr 


»  Lupercales  :  que  MtM-p-Jhiii^tys^^fkmuhilaiifpml^ 
»  people,  offert  d  Cesar,  dictaleur  perpetuHj^itirloinsAfiBitdfile 
%Ml9.'3Ri$fl2eja}m;C4<a!)^^  nil  t> 

Gette  in8criptt(ftitf^Q)tlUvat>ltajl|ffi(»l^>  oailpiglftoiffQn^ 

»dl>|««(^M)t§M»&^«()^fiq6^  «lfoiifMriiva^(0ttodu)i)it 
B  peupk.  Cesar,  revMi^^iSMBafl^idfilfmieprQ^OOoMl^^^ 

»  pieds;  mais^  encourage  ensuUepar  les  (^MetlfVrfftfxyWpfoott 

i^lll|i/etoHf£H^d^s|g^ifq  Jijjhol  nu^b  inornuxtarti  io!)  8U07  ( 

^SedeBat  in.  rostris  coiiefiff'iuuft,  amiqui^  toga  Duroorea.  m  sella  aurea, 

iBttltalliidQbmif),  MMsa^OfiMaidfinlfife  tli«0fiA(4rn^  aiidionfi^(lVAi< 

Tu,  diadema  imponebas  cum  plangore  populi,  file  com  plausu  rejiciebat...  At 
fltUm  misericordiam  captabas;  supplex  te  ad  plflieq  piifMlb)ii»^Vqu|ik)^eflbd  ? 
at  tenirea...  At  etiam  adscribii(JMIAil*  ,«Mii^;diupQiinK» 
diefatori  perpituo,  M.  J§iDtii^m,ic^Mkff^p(/pMH^^^ 
Csetarem  ^%i  noluiut  (Qie^roQ^olWH«fi|^H;ii.  d4 ;  t.  tin,  94)-'' 


»  pneph,  Mapc-Antoine  accottrt  «n  toute  bftte>  ia^^ipoiiif  'im 

n  Prenant  la  oouronne^  il  la*  vMiet  mir  la  tdte'de  Onapiqnn 
»  Tarraicheltit  de  notrTeau ^  la  fdtte  m  m  ilieuida  pqiit>lei  14 
»  de  cet  acte^'  ceilx  qui  ^taient'au  loiti  «e  mlrentii  apijUondip; 
»  mais  ceux'qlii  to  troQVatentplba  prea^d^  Gtear  liiiicprMpil 
B  (raff0pl^)elda  n«'paf  fiytlpr  fe^don  dufmpfa.  I»6|iW*Di 
»  sur  ce  pointi6taimt  diTmemeat  pairtageeviiBi  afflel^ileaitai 
»  y  voyaient  av^o  indignatton  iar  mafqcie  d^iup  poatMiibplus 
»  grand  qUQ  ne  le  comportait  la*  lrdpi»blique^/toBdiai(|(id'ta 
ft  autres,  pour  Mrea[|^6abl«i  jiiCMar/tiwailfaiiaBtiaTtt 
»  a  lalui  faire  accepter;  Qu6lque»iimaMuraienti|iibilBr|vo» 
»  lonU  de  G^sar  n'etait  pea  l6trQDgdre  A  lai/doDdui{»idfi/^iiloiie. 
»  Beaucoup  de  cUoyens  mSm^  auraien^  vfiiiau  wm 
*  parM"  franchement  de  la  J6&yauti\)  Efiftn  le^ibmitB  feei  plos 
ii>  divers  circulaient  dans-la  foule.  Leifaibeat  quettoPBiiinftitar 
)» la  seconde  Toia  Antoinc  approcha  la  couronne  ds  Ik  AMa  4e 
»  Cesar,  rou(  le  peuple  ficria :  ^«  vSa/ul^idiJM  </^  v)1IIbM  Cisar 
»  la  refusant  encore,  ordonna  de  la  ddpoaerdiiiiBM  Umfteik 
■  Jupiter,  disant  qu'elle  y  serait  mieur'plBcSaJii/k/OBrniolif 
n  ceux  qui  Tavaient  dejd  applaudi  le  mtrmlt  A  mMMijIA 
»  ba/tre  d6s  matm  2, » 

Voila,  croyons-nous,  la  vraie  phyvphomld 'd^^ 
plusieurs  citoyens  flrent  de  ropposition,  cela  est  certain^  mais 
un  bien  plus  grand  nombre  applaudissaient  et  touAaient  que 
Cesar  fiit  Roi.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  qUe  beaucoap 
de  Juifs  se  trouvaient  parmi  celte  foule. 

Apres  eux  Suetone  resume  tous  ces  faits  en  ces  termes,  od 
il  confirme  ct  Ics  acclamations  d'une  partie  du  peuple,  et  la 
lecture  qu'on  devait  faire  de  la  propb^iie  des  SibylleSj  ct 
comment  cette  propb^Ue  deterniMi/i  l^^i^^q^^n^^^^^  Dictateur : 

«  Cependant,  a  cet  outrage  ,  qu'il  venajtrdeiaire  au  Stoat 
»  (en  ne  se  levant  pas  a  son  approcbe)^  il  agcmtaMUiieactioD 

'      -        •!  II. i.       .    .li     nil  iiir 

^mktZ  B      foKUToC  ykiSrrhri  <IllooM  de  Dttnkm  Ft>'de  Oter,  paUMV'%1 
trtdultapar  Oidot,  ln-8%  p.  Sf). 
»  Ibid.  '    •  • 


tfjffmn^aii,  )3trduiSein  dtt  larfoulfl  fl^/gn  wippsafwff  f^i  ftetae 
miihB  dfqtolriamhitioBiwSda  4i09iti(!^fOJ^,^m\q^'^^}^y^^c^  le 
fdevslnl  i1ti>  AribBHa  diui]  htreiDgwe^ifl  f«(ltifl(myf9ntjiE^<l[>^«^ 

I h>t  On  rdisoUf il]S9i>    'a  j    ^vocb^ne  ^nnti'd^  rS^n^ty .€otta« 

^rBniy  4>tti9f|u!nf  iMaiitt  torit;  fjanf  t  UiU^vUftiiT^  ^(jk4t<n$»  •ffnnJl^ 
myPMfikU>mif0^tt$HiieiU  4tf^^  fn^ol^l^  tin  vftcrid^xGOkWfut 

Hrkiufi  fpojdtv (penr. DO  ipai  etre  >  tfotce^i i  y i  A0me^.  J^uf •  fidb^r 

Mt|«iU  tdraoigmi^>(|d!GidQVba^fiin6tn^aad0:^l^ 

AoniaaB:  >vAuUitv i^QUTi  i uiDi  rmMit €>u  f41ilt i  put (ftuitf 0^  <imir|(i;dsar 

l)Tsionelu  parens.  —  iHegntloii  aes  ninonenB  cnittrens  Acia^. 

fM^'il()rtM8t«ii«»^lreitMAQHd«^I|^  ]rro>rott]Clli  ft;  boisqli:  Antonio 

maximo  miserit...  Proximo  aatem  senata  L.  Cott^m  quindocim? irum  senteu- 
tfftlA  dicUwjiA :  g;,qiioqiaiD  MMs^CalaJibiffi.^ytiii^r^   P%<V^o| n^i  a  rege 
iM»iPflff|e  *1oo^  ci^V     <>4wP«\»eUw,  Q^ep  caui^  c<)Bjnralto  majjurapOItoit 
datUoaU  ii«gDtia,  ne  adaenliri  Qecesse  emX  i^6tyiM^,.ti^«^r4;pp|'?*.pt,,$%^^ , 
*  Nicolas  de  Danuw  di(  plua  de  ao.  Fte  d«  C4w^  p.  19.  t,,. ,  • 


28     .TMmwpi9^m  mmm^im  wmmiiiit  .o-rndbiAsB. 

15  «m>i9Qiuridp^toMltfVfiriHP^1^ 


execution.  :  oiib  li  ainoti  *jfs  noiujii)      fil  eofii 

ne  voulul  ps§[i^\hitl»fxnir^i0ltr^ 

tqiA»fto(tlistooicmi)29)TqpiNfrtoifot)oiisjlr»6JcoD{»gn 

ei'jbii^tA'fUri^i  de/la .  £aptra[l|yit)«l£tiHolefni|  Uteff ifckbalw « 
airanl|lei()hri6lliiii8B»iJ  Jivni  iHo  gnJ^icf  gal  Jcn^iB  uc  I68d3  & 
Amifi:  aUoof)  HiUiofd  Jeillu*lhHL;iH)pt6infoba9bv'itdc^i^^  ^ 
coolplicef^iGtt^EOB^/fBVdlal^  bW  ( 

iittrittiQeDkaikieB^ciiMiiBSlanl^  oeiiiiflteileiiBUeliionnftiiMi « 
sutailfli«9pelfs^^ei'df  ^x^Uqufilga^tldapsito  « 
frtoqdn'jijriinofii  ii>  tui  xirtiiU  fjol  aup  Tjuo/u  hgODiol  nfi  bI  ii  • 

»  OJiUiRtiUtiniartiijU  (Ee«Lt>I^ipeuiilofu/iks8'Jssi^  • 

»  d'une  robe  de  pourpre;  car,  danif  UenwlffaMiigaUlarifri^  r 

»  boeuf  gras  qui  fut  immole.  Croyez-vous  cependant  qu'au^.T 
»  ambpdi^haitljdulBaBgpvk^m'iMif^^ 
» lliifutjaT^iBld\iBiogdip»fiiuMraopdin^  t 
»  4ueil9(i^rjiikia)  (lteagn]ce)g!iinabl|lia  l^asMil  aiiMrindrv  » 


»  qiieUiliilii  lAiHPaieiyl'ipii  vlVveyiM  dditinvtegitfnNiRinit  np- 

•  Qaod  De  dubltire  possimus,  maximo  eitttttfliMo,  qaod  paolo  aato 
ttrltom  CvmiB  conUgit.  Qui  com  immoUret  llWdte.  9 


lans  la      Ciceron  se  borne  a  dire  :  .Aolhi 
^8ii'wd^xiJdin*^iitsiatfiteiAei)(^ 

» MMraiis^ilim^i^  au 

t  4M»toUi»(te!Miai(ltf6s^p)attab^  s'ecria  qu'elle 

» iitetedtfdiitaiUpaidio^UKdedc^idGrTl^  Tentree  de 

»  Cesar  au  Senat,  les  pr£tres  offrirent  imacriflce,  qui  pour 

tail  dsftpib'^r^ffiiiof  nielt^maiBJil'x^  6vident  que  ce  sacri- 
t'fliSB  Bbiaisaiara^fiteife4nfc%e9aiftyureux  auspices^  ear  les 
»  BwiofifriuarQiitdbjaAiofiHtidaleo  ^ofiinB^es  sur  victimes^  dans 
»  kie^)0fftNblniiiiQieqabU}NissI  presages^  ils  se  virent 

»  a  la  fin  forces  d'avouer  que  les  Dieux  ne  se  monlraient  pas 

fKHpmblft^ittflqitcpdaflsgiosientrailles  des  victiines^  on  lisait 
*  «iiroeU)ettln0aqbc88Cesiitajatlriste^  s'etant  iourne  alors  du 

fldl(^dliis0i(cilit)i)(ichaQtp\te  fut  aux  yeux  des  Devins  un  pre- 

ikfitBBfitSiefiMy^'mfce  que  dil  Valere  Maxime  (vers  19  ap. 
f.fSfi^Ufi'jjp  infibndodo 

fciAiiigiisteestoiilaiue  Calpumie,  epouse  du  divin  Jules^  son 
»  pere,  la  derniere  nuit  que  celui-ci  passa  sur  la  terre,  avait 
t  TU  ce  h^ros  couvert  de  blessures^  expiranl  entre  ses  bras;  et 
»  que^  vivement  frappee  de  i'horreur  de  ce  spectacle^  elle 
»  Tavait  constamment  supplie  de  ne  pas  aller  au  Senat  le  leii- 

lana  sedit,  et  cam  parpurea  Teste  processit,  in  extis  bovis  opimi  cor  non  fait. 
ium  Igitur  censes  uUom  animal,  qaod  saoguinem  babeat,  sine  corde  esse  posse? 
tat  iile  rei  novitatc  percassas,  cam  Sparinna  diceret,  timendum  esse,  ne  et 
iOOsUiom  etTita  deAceretj  earam  enim  renim  utrumqae  a  corde  proflcisci; 
XMiero  die  caput  iil  fUne  non  fait.  Qase  quidem  illi  portendebantur  a  diis 
mmortalibas,  dlihli^e^kilerltam,  non  ut  caTeret.  Cum  Igitur  em  partes  in 
sitia  non  rep(|i^iiitsB39iwrflilto  yictl^aiBa  vlvere  nequieset,  intelligendum 
Sfty  In^^iifiimin^Uitioni^l^fliy^^  eaa^artes  qua  absint,  interiisse  (Qc^ron, 
U  Dtvtjuuione,  1. c.  &2  ;  t  24,  p.  406). 

«  Nam  dum  haruspicinam  veram  esse  vultis,  physlologiam  totam  pervertl- 
it.(Cic.,  de  JHv.,  1.  II,  c. 


»  demain;  vmisy  qneiOesar  no'voahiit  pasayoir  Uifr  tiir^ 
0  ^Ler  sa  conduito  d'npres  le  songc  d^ine  femirie/  n'ivlih<|Ri9 
»  lairad  de  se  rondrc  a  l'a6somMee'i)u  des  nlaiiiBiplini^^ 
»  rimmolerenl  21  lour  fureur  «  j-nwrjn.j'i « 

Et  flilleure,  s'adressant  dut  nhAfiM-deiCeaar^iqu^lidifiaiK^ 
il  lyi  ditiC  ■  =  ..  !.  -..!■.        -.ffjfp.M  ■ 

«  Dans  on  taurefiu  magnlfkfteyiilnmcHeiav  iM^djdefl<iMW9^ 
n  on* nc  imu va  point  dc  ccbiiii:  prodige  t^i  irteilafajifr ii Tfai>c4 
n  ta  pensee  scion  la  reponse  de  I'aruspice  Rpurina^^imqipvli 
»  vioot  la  pensile  rdsideni  Vune  iH'Fatrtreflbnsle  «wdrj[4ilbn 
»  oclata  le  projct  pametde  de  oeux  fjiiiyiTOulliDiite^tfnit' 
»  Cher  du  nooabre  des'bcBuiicsvt^aisocierMtiaiil'Ooqrtfl'des 
»  Uiieiix-^  It  I'  i''"  Mi«  '!-.'i-M  ..H'fij.'nii  m|  1. 

Iminodiatoment  apres  (ven  9S  anis)  folios  ObeeqntoiAfMfoi 

dill-.  I.  ■■  -rrj  .;   M"  .  ,    Wh'-.»»i(5.i|i  ■■ 

m  Le  dictateur  a^flar,  ^rdni'UiV.saeiriflos^''4raaivatlapieiK 

tFailles  de  Is  viotimc  depoarvues  de«oeurl  Scui  !6|ioiiuii4It|i» 
r>  purnie  croton  aongc  que  le  flite'iijciiitd  ilsa^intuioil'iMiU 
» Tcnverae.  Pendant-la  nuit>!lcBfuirte8rietsa>cbmihteriifdiu*- 
»  obei\'Soigneu6einent  f0rBifeayls'ouvrfl*enl  dfell€^ilita]||a;iei 

sorteque  la  darto  di;  la  lun«^  da  y  p6netniiit^'ipltf?imbpit 
0  son  sonfimeil.  Bieatdi^  Gdaor  iuUmim^Bfut  fiereiii^e  nial^ 
K)  troiscoupsde  poigoard  par  les  conjurarvaii  Aiifiendilfiteit 
»  a8sembl6  dans  la  curie  de  Pompto^i.  »>  '  ^  \^'^- 

:Apro8UbBe(|uens  at  a  la  ni£nie»epoque(detinB)  Jnliqafftttep- 
culus  raproduit  le»m£iiM>  rfelnh &     i  i  .t.ii:)  ir  r^ti'Mpri" 

'  Audtvem  enlm  divf  Jolll  patHs  'snl  a!t6rkn'  't:iilpt^flikkifi%bi^,^^ 
iD  tenflB  uitinam  egic,  tn  (itletaiTldlne  imltliieudi  raM^jwai'MUiM^ 

deatfUs^.  ut  pfoxin^a      «  qiij:i|t,^,fif>ftUn^1||;yif  ;^i^M|r  1^  ^rhnirth  <- 
^  Hactatoque  opimo  boye  cor  ia  e^tis  npn  raperifM,  ap  ittMonp  jOA  i 
Sfmriua  krnkjfM  :  p^itaAre  id  t\ftA\im  ai  'ttuti  'ei'  eimiUt^'^ttaiib.'i^ 
utmqne  Uaa  eovd|B  oAnlliieireatur.  fit^it  driiid0>eo^i^MMMiW4iV<^ 
te  hoMouqi  opRierf^  saJMabm  mim^  ntf>nHn>Baitt|lia  a^lMftniair 
Max.,  ibid.f  c.  G,  n.  13). 

Qp^l  dicUW  .pxln  aliM.         I^YfvMf.A^pmif  (MoP)  WIIIVMt. 
fastigium  domus,  quodslcut  erat  94j^^Uiin,:n4AM.  Kooti^  fWiV^rvs 
claugaoewoqt,  sua  ^nte  9Rer^/mi|t,4t4«l.taPi«XldB«m  tfal  Ml*W^"ifr#' 
Calpumio  excitarclur.  Ipse  Qscfiar  jteUiH 
peiana  a  coi^uraliaconfoasua  (J||liiisP)[)^eqil^C,^ 


4»  am  tfraot  j.-c.    wa^KKT^  im  limjm  AYwa  31 

-'•f  Cb  <ut[eri  vain  qiie  leB  Dienx  multipll^rentdeSiprfeages 
»r<|ui  lui  i^velaient  sesipirils;  qud  leg  Artisplce^  )e  pres9^ifent 
)^jtte>^^d4ftBr/des:ides  de  ih&rs;  que  Calpurnia,  sk  femnie^ 
%  ^pouTant^e  d'un  songe^  le  conjora  de  nie  pbs  sortir  de  sa 
riiiiaivctoi Cesar  refill itidme  des  trillets  qui  lui  defiotifihieht  la 
»  conjuration  et  qu'il  ne  se  pressa  point  de  lire,  MdfeyBins 
9^  ttMile,  :Ia  IP6f  oe-  inVimntde'd^a  'Destins^  qnond  0U&  a  -decide 
^idfi  changer  la  Fortonedequelqn'uDylpdrveittt  en  tuitoul&sa 
M\»9gfmi^\.  -.  '••>  ■!  .■  .f-.-         1.1  . 

Kficoatons  ftfiaintenatitfSiiiHone/KcriVaDi  6i  an»iipJ  J;»>Giy  et 
mn^  dofintiotiqcielqafg  details  lioikTeaux  p  <  <  •*  ti  I  • 
'OinlGejiendaflitideB  'prcHiiges  maasifedteslannoseiirenl  h  Gfisar 
»  le  meurlre  qu'on  meditait  centre  lui.  Pen  de  moisauiidra- 
arrimt/'deaoetbnftcclDduits  a  Cafpoae;  m  witta  lai  loi'Mia, 
9  se  disposant  k  construire  des  maisons  de  campagne^  ddtrtii^ 
^rraireiit  dost';|;^piiIdne8  ^d^n^ntnljite  antiqait6;^iU>  friipent 
#lfd1aiitaof'  pla^de!!soin9:  &  cette  op^ration^'qo^;  danH  letirs 
Nnt^berbheSji  iLs  ftooinfereiitiuri  aiBez  bon  nortibre  do  t^ises 
4if4^  trbmil  fort  tocierr.OaiddcouTritidatis  M  tombeau  ou 
H'cepot^ib  ^Mliitfobv  Qapyih  fondatenr  :derCapouej<'iine  thble 
Mf|(VaiTakkpoftaDt  en  qaraetereset  eh  motk  greti  ume  pMdie- 
-4ii6ii  f^ebinoinit  k  (^ffcmd  oil  auiradloem^t  fes  oi  d&Gsfyty 
JftrfoHdffefmAmf  Mt  iera  lul  ds'.kt  fttam  desuifnekes}  el 
i>  bientdt  sa  mart  sera  venifie  ptOr  bs  mialkeilrs  db  FfMNe:  at  Et 
•iv'^Mquroti  BeixrOiep^ft  que  o'est  Ui  fuhe  fable  m'en&otigfere^ 
»  j'en  citerai  Fauteur;  c'est  C^rheitM  SalbUs  qur^iTOlt^Vec 
,}f  ^%r  dans,  un^^r^nde  intimiW Dap$  les  d^rniers  jours, 
rii;£^PiAPI»it<iiUe  le^jfaroupeauxidai  ebevajux  qii'il  iaivaitieDn- 
fnffuorts  avijpagflflge  da  Aubiodn  et  qu'it  atait  lais^  ewei^^ayis 
9  riiaKres^;  ^'^fertenalefnf  atfec  Opfnifih^t^  ae'  Wuty  ri^ 

»  a  wtlwger  <qui  Baiao  forait  pas  atteodve  an  deU  des^Mes  de 

«  Nam  ei-atasj^tf  v)n^iri6merant'  fl^^  diRgtafl^^Hne'  TdDuth  llattfaram 
eaveret  diem;  6i  nxof  Ca)]^fmitfa;  torHta  ttoetorDoyhni,  Vil  ea  tffedbml  taMft- 
taret,  orabat;  et  liJtoHI'tHHdttt^li^iiem  'iltifitfanfMr  diMjiib  eti  alkpie  'prothros 
laoti  erant.  Sed  prolMo 'la^cMMIs  *fetdTnin  Vis,  (!fD}^^  fl6rtimaih 
mntare  oontUtQit,  oonsilia  (iefMliiiptt'<Tett.  ftrter;,  miH.'t&m:,  I:  it,  e.  57): 

'  II  a? aU  aompofl^  les  JTM^^tK^uM,  on  liTia  des  pootlfeii,  qni  lont  perdue. 


»  suivirent  et  le  mircnt  en  pifimtfiSftUm\fmim^iffilktim 
»  5HW?Iff)  jflP^iflMfiWWin5ioli,4Vifi^QBiie^,ldw 

*  'SAfpS^-i  ^  iiiirMiMni  •>itj  |j  ?./•.<!  Jiifjti  i-mi  aii  ,'«nir>moi  SDslq  i 

» .ffajfiifiilf  w6lj^.Aveff,|i«s|»»*r9*i§ftii»fSfflp'f>f.|§i«f^%ja.#^ 
»  pondit  a  -scs  railleries  :  tllett  vrai,  elU$  sont  venues,  ffiou 

ni'Iniliii  iii'ivjiiip  T.([  i>'i  'ii>iVMi«  o-iji'lr)  ,eiln;">  •Jili  lizulli  lua  ,9looamsf 

mttUtasv  Miif>MiioolONta<'€a|pu  iledttMt>Mg«iMlwiwIt>mMMi)MlMMIIlMilil<i 

M{nitDril>wMlatiMliMiditjibei«a^ 

tttdiiivanqlor«Wi(9i«iU(|iMI4«iiw^mantWVo^feiMM^ 

Kit{MlIWttfrtii4MtM4W>by|M>| ,  Ms  kvmmimm  »-Qddll^4Miitta|9at|HIV' 
detHUi  .Mrfaat^  IbtwiiatitHil*!  protpi«l<r-w>B»IMallwil^i^^ 
magBi«qiiii>«novtlUtfw  ohdltuyi  lylnttmriMMiii.  nC^|H»'WI/'iMntaU'WlllMfaBM 
autn!0fflneaaM[iQl]tdl«ttWM?««Ol»MinH^ 
Proilmtf«i))M-«qtt»n»igng«tt>qaomtti!)li9«Md^^ 
erarat,  ac  vagoi  et  sine  cuModiSdinJiml)  rdMiitwMtipMMMeli 
■btUnere,  utarttinqaolurtKoEt  1 


ret  periculum,  quod  Dw  ultra  Uartias  Idus  proferratnr.  PHdlf  MtebT 
Idiv,  avem  regaUoluin,  cam  laureo  ramnlo  Pompehuw  eorin  w 


•  place  romaine,  ne  meritent  pas  d'etre  rcmarques  ef  fS^Wfer- 
v-«b<fi«H«iy»iW^)A^a«Ap(|£I^aV»r^<ffm  l^^ifin%l>^n 

aiont  ,^»wno•JJ«o^  aaWa  <jor^f  Si4  W  »  :  eaiiullici  aaa-ii  iibnoq 
TOlncresYHril  generte,ex  proximo  ^fimofg^^t^^^iffi^tsffi^^^ 
Ttro  noete,  cut  illaiit  dies  ctedls,  et  ipse  tiblTisus  est  per  qbietem  interdam 

i>iHI«»ti«fUahhiM»itiiim(4e«i«*|in«^Wqi«ub<*  tttpDoxnmloonMfaM  AnkH» 

d«i4t|ll9ek»>iBb|lMteb$r*  ir«crM«»8«M;  |ijMii«a9l4>iMMierMi)]lildiM|li, 
ilt«IM««ip4«mMi»fte«iioU>i^^  siMtTHutmnm  tfmM.  4M*i 

liit0Ub«iiriiim)if»(lMlMMg)«Mbij^^ 

iAtr»^^  Amn^ppw^tenltf  etontlantaiMtjlexteftaaftttnhJivHatoM 
I^^Ml^M^'Hibl^Wi»IMW^^^Jl9^^o^u^q  subl  eailisM  cUlu  non  lioup  .muluai 
,^T9»nsio'.(it  9     luo  !Bnf  laqmol  olumai  miubI  mm  ,moi'  ilBgS'  ii"^^  - 


»  en  se  moqaant  :  Eh  Irienl  vMd  lesidii  iU:iiAA't^^ 
»  qne  ic  I>evih  lui  rdpondif  toiii  tias  :  Oui,  iUek  mini'imip. 
»  mais  elles  ne  sont  pas  pass6e$...  i  .»   .  ■«  < 

n  Apr^s  le  souper  il  se  rctlra  chez  Idi^  et  ^tabt  jtibiiclilt'liiit 
»  sa  fcmme  h  son  ordinaire;  vbilik  tbUt^d'iih  cbu/p  'q^ 
]>  portes  et  le6  renStres  de  sa  €liariibt*e  fi'o'uVf^bt'.&'biy- 
r>  ni£mes.  II  s'^vcillc  en  Bursaiit  et  etohbg  du'bMlt  ef'lM  b 
3>  lunii^re,  car  il  faisait  Clair  de  lutie/il  entend  t^IpiiifUWq^^^ 
»  profond^mcnl  endormie^  pbussaif  des  rotijplt^iierdf^i/^ini^ 
»  seinents  confij$  ct  profurioiit  des  moid  iiyai^bUl^ '^h'tt'be 
»  pouvait  entendre,  maU  il  semblait  qti'elle  le  pfeV^taii  eil 
»  tenant  egorge  entre  ses  bras.  D'adtre^  diluent  (jue'de4j^^o^ 
»  pas  16^^  le  souge  de  Calpnrnia^  m^is  qu'il  y  aVait  kii^ot/jfabfe 

do  la  maisoii  de  C^sar  niie  e$|^e(;e  de  pihadb,  i^fde  jte'^bal 
D  lui  aVait  accorde  pour  liiifaire  honnear/cpnn^e  U^'^^^ 
19  ment  qui  distinguait  sa  maison  de  toutesles  aU^)niii| 'aia^ 
»  que  Tile-Live  ^  Tecrit;  que  a;  fut  ce  m6nnm^tii4k'€ia^'pBi' 
»  purnia  songea  qu'elle  voyait-arraelier,  et  qtief  c'^falt  Ijiir  qui 
»  caosait  scs  lamentations  et  ses  litlitea.  ■  '  ^ 

•  Le  jour  ayant  paru,  elle  conjura'Cesar  d^  be  pNC^bt.'if^r 
»  ce  jour-la  s'il  6tait  possible,  et  de  teidiettre  16  l^bdt;  db,  s'il 
D  faisait  si  pen  de  compte  de  ses  sbn^^/  d^siyi^  a 
»  quelque  autre  sorte  de.  bivinatibb,  eV  dl^l  jc^b^idtBil  ^^'M- 
»  trdlUi^  des  victimes  pour  tddber  de;per^i^'dabi;'|n 
»  Gela  iui  oiusa  quelque  soHe  d6'  son]^h';e^'|!i'j[^ 
»  jamais  il  n'avait  aper^u  eh  Calpurnta  'ibiiiine 
»  fernmB>  tii  aucnne  sort6  iJe  stipersK^Oiij;    Bt6)^1tf tb?w^^ 
»  trfes-inquiete  et  tr6s-k^it^e...^       '  .         ■ '  '  " 

»  Mais  becimus  Brutes  craign^nt  (]iie  8i.  ti^t'  i^^^fAl 
»  I'assemblee  h  un  autre  jour>  leur  cdiiiplot ili^  lie 
D  mo(|tia  des  Devins  dont  11  Hi  lin^  p}ai6&(tiierte^  ^t^ff^'d- 
B  I'ieiisem^t  C^sar  de  ce  qbfil  fou^i^s^h  t^i^^  it 
B  plaifite  et  de  rbproCbes  du'^^hlit^  qui  p^^^ 
B  regardec  cetle  remise  con^ime  un'  m^bris  e(  (I^D^ 
»  8ulU.  «  Gar  ils  ne  sont  tbus  Venus;  liii  dii^ivqii^!^iir£«fqv^ 
ft  \ous  les  avez  mand^  toui^frrtote,  et  ils  sMt'vittftM'Mk  in- 

■■  ..  .  ..  v  .rrv-i.:,i-U  ' 

>  Tite-Uve^Utt  , encore  ua  CQIl^p]ppra|pp/ua^  ce(|oj^ 
est  perdue.  t 


{»^  teii^U^to  4^  vAu^id^acQr  Rpi  de  iouteajes  provinces  de  Vem- 
»  (>^rq  Bo(pai^\bor^4e  lltaliey  et  de  \ous  pctroyer  lo  privi- 
'»  lege  de  porter  le  diademe  partout  ailleurv  et.sur  lerre  e]t..$ur 
»  nier.  Que  jSi.  prisenteraept  qii'iU  ont  d€iia,,pm.lcui.', place, 
^^jajflnfa-t-riU  quelflU'Ma  yft  ieuc.dijre  qu'il^^'ont  q^'i\  k  r^ti- 
5. ^ftjT  -et .  qjui'^ .  f ^yeftif)  Iffrstnu^ Cal|)urnia ,  ai^ra  f u,  des  wqges 
|)|u§  f^Y9rabJlA»Pi  qwfti  gr(uid  <6i4t»t  de  parJ^i;  jueja  i<ie  dpnnftra- 
a  vop,pn>:ieflxj?  JEt  qu(eV|Mi'u«,pw4r|fa7Ml  suppoi^ler 
Bjj^pjs  amiS|  quf^ntl  jils  ypiiuicQp.t  >o.M9.pxcuseriQt  .spu.U;oir  que 
»^<^,|i*e§t,ppioi,i9i  d^  Boire  Mfle  dure.:fterYilude,.et,  de 
J\  XQ^rk       W  Qu^  si  yoMS  youtez,?ib30- 

jl'^MHse  qufi^yau?  d<ite8ti^,.il  wtj^^ewwtip  inieux  qqe  ypus 

jijj^u(c|ie  ^i^^.yous  autre  joun  ^  Et 

if^jfp  ^i^n^  celaj,.JliJCi4tuei,  pi;ea^t  Cusar;  p4f  Ja  maio^  fit 

1,?9^?^:4^^wwa.?.»  ...    i:.."... 

ijjApfifs^i^lwf^piutan^^^  n  , 

•  Ceia  inoalre  eyideiflwppt  .qi|e  Cj^  |i4t  lfoMy,r,age  ^'jajx  pfli- 
^,^.a»v,(^uj  cppd^i^^t.lpute  cctte  QiUreprisq 
,  Vpici  J|5yecil,q^^,£4i^ 

J  U  .ye^^.dM^jpur.pu  l^^^aat.4^.v?Ut  p'as5ieii^bief:,;C^^ 

d|iia  (flifl^l^j^^d^?,  ^p  ipj^Uret.dpJa  9ayalei:ie,,e^.y  ^\^lfion- 
»jjjf.u^f^^v^pj    |^q^l^,^s..^3I]ufMS,/Vlh^  eP|  buvAnt^,  on 

».ay|!j^^^.qu<fs^^^^  tic  Diprt  ^^ait  prefe- 

rablq  pp|U^^^  tai*3nt  differeptes  f  la 

>  et  il  se  mil  a  parler  des  atF^]rc:$.q^'(l  d,^y^lM'n^i^^  leod^- 
ji^jp^ijq^  4ju:ef  ce  diner^  cpinuae  il  A>Ail  eli?  Dial^e  pendaDt 

f^,^  soMq  spn        cppvfirf  ^p  ^apg^pUq     youlait  pas  qu'il 
'syrt^|i  l^^^na|ijp,.^^H^^  fuDestess^  pfTMsentereot 

if!?fcWP^^^^^  ill  aUait'  piaridpf  An- 

IxMmfW^^^  Ipr^ue  pp9|a}usJ^rulM8.1ui  ^er- 

^fj|SU(^d^,(lMjl.e|?ii^^^  e\j[,%  |e  reprpcUe 

„j«  ^lMtacqH€^(^^,  C;«3,.64;  44Ut,,maql,p.  870,  .  ^  .   

^  llavTa:caffiv  dic^f  atve  Aat^ov^;  tivo;  &;pY)You[X6VOu  xai  xaXouvro^  £x«T 
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»  d^orgueil  et  du  mepris  a  regard  du  SAnsi,  de  venir  loi- 
9  meme  et  de  le  ren\oyer.  C'est  pourquoi  Cesar  se  fit  porteraa 
D  Senat  dans  sa  litiere  » 
Appien  continue : 

«  C'est  un  usage  constant  que  lorsque  les  magistrats  entreat 
B  dans  le  Senat  ils  consultent  les  Aruspices  au  moment  mime 
9  ou  ils  entrent.  Or  il  se  trouva  que  la  premiere  \ictime  im- 
0  molee  par  Cesar  manqua  de  co^ur^  ou  comme  d'autres  le 
D  disent,  la  tete  du  foie  etait  absente.  Comme  TAraspicedi- 
D  clarait  ceia  un  signe  mortel,  Cesar  lui  repondit  en  riant : 
»  Que  ce  meme  signe  lui  avail  ete  offert  en  Espagne  avonl  k 
I)  combat  quit  livra  d  Pompie.  L'Aruspice  ayant  repondn, 
»  qu'cUors  m^me  il  avail  couru  un  grand  danger  pour  sa  eM|  e( 
»  qu'en  ce  moment  mime  les  entraillfs  des  victims  annonfomt 
»  un  plus  grand  danger,  Cesar  ordonna  d'immoler  une  autre 
9  victime;  mais  cclle-la  meme  n'ayant  donne  aucun  signe 
»  favorable^  Cesar  craignant  de  faire  trop  attendre  le  Senatet 
»  presse  par  ses  ennemis  agissant  coinme  ses  amis^  il  entra  en 
■  meprisant  les  \ictimcs.  Il  etait  necessaire  qu'il  arri^ftt  a 
»  Cesar  ce  qui  lui  arriva    »  .» 

Apres  la  mort  de  Cesar  il  ajoute  encore : 

<c  Un  Devin  ayant  predit  a  Cesar  que  ce  jour  lui  serait  fu- 
D  neste,  Cesar  riant  de  cette  prediction,  lui  dit :  Vaild  que  la 
D  ides  sont  arrivees;  sans  se  deconcerter,  le  Devin  repondit: 
D  Mais  elles  ne  sont  pas  encore  patsies  ^  » 

Enfln  \oici  le  recil  de  Dion,  155  ans  apres  J.-C.: 

(( Les  Devins  et  les  songes  avaient  averti  C^sar  des  embA- 
D  ches  qu'on  lui  tendait;  car  la  nuit  m£me^  qui  pr^c^da  k 
B  jour  du  meurtre^  son  epouse  songea  que  sa  maison  s'dtait 
»  ecroulee  et  que  son  mari^  perce  de  plusieurs  coupSy  se 
t  fugiait  dans  son  sein.  Cesar  crut^  dans  son  sommeil,  qoll 
»  etait  porte  au-dcssus  des  nuages  et  qu'il  touchait  la  main 
Y>  droile  de  Jupiter.  Outre  cela^il  lui  arriva  plusieurs  prteges 
D  qui  n'^taient  pas  a  mepriser.Car  les  boucliers  de  Mars,  qu'il 
n  gardaitchezlui^  selon  les  prescriptions  des  oracles,  comme 

*  Appien,  Guerres  civ.  11,  c.  115;  ^dit.  Dldot,  p.  293. 
'7&fd.,  C.116,  p.  298. 
^  /btd.,c.  149,  p.  408. 


■l:/P>9»mietP9tiyA9»ta(iiteni'iirr>g^flirSo«<;it^d^^ 

•  mfimes.  Les  victimes  que  I'on  iiftH\(ffiPil«irftfeg'tfi' igj;' Wo- 
»  diges,  ne  pronostiquerent  rien  d'heurehS^W^^ftfSi^fi^^ont 

JbhHi  inamom  ub  a^oiqauiA  aal  JnaJIuanoo  el.  lf>no8  si  enfib  « 

i^|^q%f|)fl[giTti(HtonOdalfltobl  a<6i^,'Wa)im^ori 
ayrp*t>lqt*«*nK83-^  •''>'''""^  "'^^    "  i! " 

rtbfues,  qui  etait  pos6e  danslis'^^ifiAr^WM^Mc-S 
m  else  brisa.  Car  c^tml'teflt'if'iyH  M\h  ^uii'liffiir 

»  dans  Iraucl  pa  lui  doCcMmNeft  i»]l»1i(i>iiMjiht%y qiu 
»  prepaiie  ie  clioses 


consuls,  de  graves  bj|^i^^g^jftj)i^^irfip<rfeft«fi««iimi*»i'to 

'  DIOD,  I.  XLIT,  c.  17, 18i  trad.'t.  v,  p.  261.  -^CS  .q  ,C"  ■ 
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sent  d'accord  a  constater  sous  quel  esclavage  de  superetitioD 
etaient  courbes  les  esprits  et  conibicn  il  elait  necesigaire  que 
le  (Uirist  \int  dissipcr  ces  teaebres.  Que  si  nous  lisons  les  his- 
toriens  cbrelienSy  loute  oette  superstition  paienne  disparait. 
ficoulons  les  PP.  Catrou  et  Kouille  ;.,  / 

«  Si  I'on  en  croit  les  bistoriens  de  Rome^  jamais-  le  ciel  oe 
x>  fut  plus  fecond  en  prodiges.*.  Sans  doute  un  eveuementde 
))  cette  importance  leur  parut  mcriter  les  ornemefUs  de  la  fie- 
0  ((071...  Si  Von  s'entenail  au  recit  des  auteurs^  on  dirail  que 
0  dcsspectres,etc.,pr<3par&rehtf  uhlversa  la  plus  sanglante Ira- 
»  gedie...  On  donnerait  t^nfln^  coitime  uri  fait  a\&ve,  unedorcs 
»  fables, les  pretresdu  jiaganismcavaient'soihd'accrediler 
a  leur  profit  ^  »  '  '  ^ 

Bien  plus,  la  prophetie  des  Sjibyllc^yesl  qu'un  stratagem 
invente  par  IcS  enncniis  dc  C&^r,  et  liuUe  mention  n'estfaile 
du  lexte  de  Ciceron  sur  le  Roi  Sauveur,.  et  qui^  he  parle  aueu- 
nement  des  Parlhcs,  que  client  seuls  nos  bistoriens  Chre- 
tiens. 

Ainsi  il  n*y  a  plus' dans  lc$  esprits  ni  superslitionsy  ni 
croyances  aux  augures,  aiix  'Sbnges^  au  pouvoir  sUmalurel 
du  Daimon.  II  n'y  a  que  des  flctibus^  des  fables,  d^s  strata- 
gemes,  comme  il  en  exisie  a  noire  cpbq'ue.    . '  . 

Mais  alors  a  quoi  a  servi  Tiive'iiefilf^n^  du  CUri^i^  et  dequel 

esclavage  a-t-il  delivro  le  genre  hiimain?  . 

.1         ■  • 

■■  '''A.  Bonnvsnr. 

*  Catrou  et  RouiU^,  Hiu,  rpm,,  1.  ii,  t.  xvii,  8M.     .  j 
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I^XBtoxxt  bMxqnt. 

HISTOIRE  DES  EMPIRES  DE  CHALDfE  ET  D'ASSYRIE 

D'aPR^S  LES  MOIfUMENTS 
Depuid  r^tabUsaemeDt  d^finidf      Semites  eD  H^sopotamie  (2000  ans  avant 
^.-COt  jusqu'aux  Si^leticides  (150  ans  avant  J.-G.) 

6*  ABJICLC  , 

SalnmnMsar  J|0. 

Le  flls  de  Sar(Japapale  111  rego.a  depiiis  889  a  870  scion  noire 
comput,  depuis^S8a829§e)j()nsirHenjry  Rawlinson^.  H  nous 
est  seulement  connu  paries iriscriplions,  aucune  donnee  bi- 
bliqiic  ou  qlassifj^ue  ,  g.e  jil^eqlionnjijinl^s^^  nialgre 
les  rapporls^iqiii  e.xipl^ient  ^^eja  en^tj  I'yVjS^jTie  et  TAsie  occi- 
dentale.  Mais  )l,es!  (li^Qunipjnte  sont  lellemenl 

compl^ls  qii'il  rempliss^nt  Iput  le  r^gne  que  meme  les  fails 
guerriei's  ne  se  renfermenl  qii'avec  peine  dans  les  29  ans  de 
regneque.Jui  assignenlj  le^  lable^  d'e()onynnes. 

Nous  savofisque,>;er^!faj  son  r6gne,  son  (ils  Assour- 
dannin-habal  ou  Saftlainapal^  IV  se  souleva  contre  lui.  Ce  fait 
esl  consigne  dans  la  sleje  dp  Sarnas-Ao,  fils  de  Salmanassar  et 
frere  du  rebel]e^  .s]  on  pent  ainsi  appeler  un  bonnme  qui  a 
reellement  regne.  .firi  efiet,  27  locialiles  se  revolterent  conlre 
le  pere  et  firent  defection  vers  le  flls,  et  parmi  ces  villes  nous 
remarquons  Amida,  le  Diarbekr  d'aujourd'hui,  Arbeles,  EUas- 
sar  (Calab  Chergbat),  c'est-a-dire  toute  la  vallee  du  Tigre^ 
sauf  Ninive  et  Calacb/oii  Salmanassar  semble  ayoir  lenu 
jusqu'a  sa  mort.Nous  connaissons  de  ce  monarque  le  recit  de 
31  campagnes  relatees  sur  le  fameux  obelisque  de  Nimroud; 
il  faut  admettre  que  plusieurs  campagnes  eurent  lieu  dans 
la  m^meannee,  ou  bien  que  les  dernieres  expeditions  coin- 
cident deja  avec  la  revolte  et  le  regne  de  Sardanapale  IV,  ce 
qui  n'est  pas  absolument  impc>ssible  quand  on  compare  le 
recit  des  30*  et  31 '  campagnes  avec  les  notions  que  nous  avons 
de  la  revolte  de  Sardanapale  IV. 

Salmanassar  111  ouvre  la  serie  des  monarques  qui  nous  re- 

•  Voir  le  4"  article  au  N«  prudent,  t.  xi,  p.  406. 

'  11  (audrait  mdme,  pour  6tre  plus  exact,  dire  depuis  856  k  827 . 
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tracent  des  noms  connus  par  la  Bible,  et  nous  verrons  appa- 
raitre  conime  Fun  dc  ses  tributaires  Jebu,  roi  d'Israel  (8S6- 
857).  Jehu  lie  se  montre  pas  en  ennemi  \aincii,  niais  est 
cite  conime  iin  monarque  qui  eni^oya  des  presents  au 
roi  assyrien^  et  nous  pensons,  par  la  comparaison  des  textes 
divers  de  Salmanassar  III^  que  ce  tribut  doit  se  placer,  ou  a 
la  2i%  ou  a  la  25«  campagne  du  fils  de  Sardanapale.  iHhu  est 
nommc  dans  le  lexte  cuneiforme,  flls  d'Omri,  et  sur  celte  ge- 
nealogies les  inscriptions  sont  en  desaccord  avec  la  Bible  ;inai8 
nous  verrons  immediatement  que,  tout  en  s^^loignant  des 
reciis  bibliques,  cette  donnee  repose  sur  une  confusion  des 
faits,  et  contirmc,  par  la  divergence  mSme,  les  notions  que 
les  livres  des  Rois  nous  ont  transmises. 

Jehu,  flls  dc  Josapbat,  fils  de  Nimsi  (II  Rais,  ix,  S),  sacre 
parle  prophete  Eiiscccomme  successeur  de  la  maison  d'Achab, 
ills  d'Omri,  extermina  laracedece  roi  impie  par  un  mas- 
sacre jusqu'alors  inoui  dans  les  fastes  d'Isracl.Son  avenement 
fut  une  violente  reaction  contrc  Tidolatrie  des  sujets  d'Achab 
et  de  Jezabcl ;  il  detruisit  le  culte'de  Baal  et  retablit  aulant  que 
c'etait  possible  le  monolbcisme  judaique.  Blalbeureusement 
nousneconnaissons  presque  riendeFhistoiredeson  regne;fei 
fastes  des  rois  (^Israel  rendaient  compte  de  tout  son  heroisme 
1^37^3 ;  mais  ils  sont  perdus,  et  il  ne  nous  reste  qu'a 
supposer  qu'ils  rendaient  compte  de  ses  rapports  avec  Salma- 
nassar. 

Mais  pour  les  Assyriens,  Orari  le  pere  d'Acbab  aTait  laisse 
de  vifs  souvenirs ;  son  r6gne  coincidait  avec  ceux  de  Belo- 
chus  III  et  de  Teglath|)iialasar  HI,  dont  il  ne  nous  reste  aucane 
mention  dans  Ics  inscriptions.  C*est  Omri  qui  avait  fonde  Sa- 
marie,  etla  Bible  (I  Rois^  xvi,  27)  parle  egalement  desavaleur 
a  dont  les  faits  etaient  consignes  dans  les  fastes  perdus  des 
rois  d'Israel.  />  Quoi  de  plus  naturel  pour  les  Assyriens  qai 
pouvaient  ne  pas  connaitre  assez  exactement  rbistoire  int^- 
rieure  des  guerres  civiles  des  dix  tribus,  que  de  voir  dansle 
grand  guerrier  Jehu  Tennemi  de  son  frere  suppose  Achab^et 
de  le  croire  fils  et  continuateur  de  cet  Omri,  dont  leurs  an* 
cStres  avaient  pu  apprecier  les  qualiles  guerrieres?  Nous 
voyons  done  que  malgre  rexterminalion  de  la  maison  d*Omrif 
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que  inalgre  le  regne  de  ]a  race  de  Jebu^  que  malgre  les 
troubles  qui  firent  arriverau  trone  des  usurpateursdivers,  le 
nom  d'Omri  resta  vivant  en  Assyrie  et  deux  siecles  plus  tard^ 
Sargon  (725-703),  designe  encore  le  royauroe  d'fsrael  par  le 
nom  de  Bei-Omri,  la  maison  d'pmri !  Nous  ne  pouvons  done 
voir  dans  celte  confusion  des  Assyriens^  qu'une  preuve  de 
plus  de  Texactitude  des  livres  historiques. 

Les  inscriptions  montrent^  comme  contemporain  de  Jehu^ 
Hazael,  roi  de  Syrie,  sacre  avec  lui  en  meme  temps.  Or  les 
inscriptions  de  Salmanassar  III  nous  donnent  comme  etant 
arrive  au  trdne  quelques  annees  airant  Tepoque  des  tributs  de 
Jehu,  ce  meme  Hazael^  roi  de  Syrie  qui  nous  apparait  dans  la 
Bible  (p.  ex.  II  Rm,  a,  32)  comme  un  des  plus  terribles  adver- 
saires  d'Israel. 

Salmanassar  s'occupa^  en  dehors  de  ses  exploits  guerriers; 
de  la  fondalion  de  grands  monuments.  11  constrnisit  le  grand 
palais  du  centre  de  Calaeb,  ou  Ton  trouva  Tobelisque  qui  ra- 
eontc  ses  exploits.  U  fortifla,  comme  gardienne  du  cdte  de  la 
Ghaldee^  la  viile  d'Assour,  TEllassar  de  la  Genese^  ainsi  que 
le  demontrent  les  inscriptions  des  briques  de  construction  qui 
portent  son  nom,  et  le  lexte  grave  sur  le  piedeslal  d'une  figure 
assise.  Mais  cette  \iUe  d'Assour  lui  rendit  mal  ses  bienfaits, 
car  ce  fut  une  de  celles  qui  se  declarerent  pour  son  fils  rebelle. 

Salmanassar  III  monta  sur  [le  tr6ne  en  899,  ilmourut  entre 
859  et  854.  Yoici  les  eponymies  qui  se  rattachent  a  son  r^gne. 


S99.  Sar-ar  risi. 

895.  Salman-assar,  le  roi. 
897.  Assour-kayan. 

896.  Asaour-iplsiya-ousoar. 
895.  Aboa-ina-hekal-lilbour. 
894.  Dayan-Assour. 

893.  Samar-ilouya. 
892.  Samai^kayaD. 
891.  Bel-Banou. 
890.  HadUi. 

889.  Mardook-Halikpani. 
888.  Ponr-el-sarri. 
887.  Ninip-moukin-nisir. 
886.  Nabou-idin-labar. 
885.  AssoiiT-lpisiya-ousoar. 


884.  Tab-Nhiip. 
883.  Taggll-aoa-sarri 
882.  Hou-ibnanni. 
881.  fiel-abouya. 
880.  Salam-bel-lahar. 

870.  Ninlp-dannoua. 
878.  Ninip-ilouya. 
877.  Gonrdi-Assour. 
876.  Nirisar. 

875.  Mardouk-moadammik. 
874.  labai. 
873.  lloulal. 
872.  Sarpati... 

871.  Nirgal... 
870.  Samaa... 
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contraire  on  a  emplovi  de^  niateriaux  qui  avaient  servi  h  des 
predecesseurs,  a  it6  avec  Tidee  bien  arrfiWe  d'exterminer 
la  memoirede  ceux  dont  on  utilisait  les  pierres;  c'estainsi 
que  les  Sargpnides  de  Wifuroud  ,ont  agi  contre  Teglathpha- 
lasar  IV  et  Salmaiiassar  V,  comme  le  d^montrent  les  mines 
m^mes  de  leurs  ps^lais  de.Calaph. 

II  est  vrai  que  la  plupart  .(^es  tri^utaires  menlionn^s  dans 
les  legendes  circi^laires  pe  ^onl  pas  .nonfim^s  dans  le  r^cit 
epitonfiatairq  ,de  Tob^lisque,;  m/^is  l'vn  d'entre  eux,  Garpa- 
rounda,  se.lii  d<^Q9  rjnscr^ptipD  plus  d^Veloppee  qui  ornait 
les  laure^ux,  ej^oa.ne  re|t^ra,  pas  leurs  noms  dans  le  texte  de 
Tobelisquei,  pafjla  raipon  fiiferpe  qi^'on  leur  avail  consaeri  des 
legended  speciules^,  |j,  A^y^.a  dyp^  aucun  motif  pour  dire  que 
Salmanas^ar  P:'^iJ[){)as,  Cf^^^iTiporaiOf  d^  Jebu,  ou  que  le 
lahomM  text^  le  fl^hu  de  la  Bii)!^. 

• ,  .  .1  . 

Voici  les  cin(j|^  inscrjptioils'  <|lk'tfl4ifci  :  ^ '  "  ' 

«  J'ai  pris  tm  Irffeujli  4fe^86tji'(l^  Kir^an,  be  raVf^^nt,  de  Tor, 
do  Tetai^^  des  tnslriinir  iits  eh  ^^Vafn,  de^  siieptres  qui  sont  la 
main  du  roi;j  ties  djiiriiL,nix  ^4b66le  bbsse.  ' 

))  J'ai  prip  I^^'lriLuts  ctci  jj^ti  (iaAouaj'dlsdlOmri  (AToiimrt] 
de  Targent,:  de  Tory  d*  s  utisits  en  or,  des  zukut  en  or,  des 
coupes  en  gr^  des  dalahi  tti  6j^^  des  sceptres  qui  sont  la  main 
du  roi,,pt'*du^e(|&^  . 

»  J'ai  refu  les  Ir^litilVilc  Mj)iisrr|  (tej^ypte),  des  chameaux  a 
double  bos^e,  dt^s  Jbtj^ufs  du  fleuve  did  SakeVa'  (peut-etre  des 
^lepbf^ntsj^  des  cbeTaiu|iytri(^^^  singes 
(6a5tart),^V  des '^^^^         '  "  •  ' 

»  J'^i'ij'ecu^es  tr^liyis  (fi^jMefbcfach^  Soulcba,  de 

Targe^t,  d^ Wifcj^  eh  oir^  (delj  peaux  die  yeaux  marins, 
du  beliiiipi,  du  ^^^|jy^  j|^f,  'pejintes  en  berom  et  en 
safran.  ^.  '   ,  • 

»  J'ai  rrgii  les  tnbuls  d^'feartiarounda      Palinode  Targent, 

*  II  est  possUilr  que  Mutri^  h\i  i'Egypter  vtU  ce  n'est  pas  pronv^.  Le  nom 
ordinaire  e»i  Moasour. 

*  Le  Dom  de  ce  tribntaire  flgare  dans  la  12«  carrpagDO  dansle  texte  det 
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de  Tor,  de  Tetain^  de  I'airain  en  barres  (?),  des  instruments 
cn  airain^  des  peaux  de  veaux  marins,  et  de  Tebene. » 

Voici  maintenant  le  texte  de  l'Obelisque»  qui  ornait  jadis 
le  palais  de  Nimroud. 

a  Assour^  grand  roi^  roi  des  legions  des  grands  dieux. 

»  Oannes  (Anu),  roi  des  vallees  (?)  et  des  bauteurs,  mattre 
»  des  pays. 

»  Bel-Dagon  supreme,  pere  des  dieux,  demiurge. 

i>  Nisroch-Salman,  roi  . des  fluides,  qui  statue  sur  nos  des- 
D  linees,  roi  des  couronnes,  qui  abreuve  les  namriri. 

))  Ao,  le  sublime,  qui  sliqlaire  lui-meme,  qui  veille  sur  la 
B  fertilite. 

D  Samas  (Soleil),  arbitre  du  ciel  el  de  la  terre,  juge  des 
0  regions. 

»  Merodacb,  seigneur  des  dieux,  mattre  de  rhoroscope. 
D  Ninip,  Ic  terrible,...  des  bauteurs,  Samdan. 
»  Nergal,  le  pietincur,  le  roi  des  melees.  ^ 
»  Nebo,  qui  porte  le  sceptre  supreme,  le  surintendant  ce- 
»  leste. 

D  Mylitta-Taautb,  epouse  de  Bel,  mere  des  grands  dieux. 

»  Istar,  souverainc  du  ciel  et  de  la  tcrre,  qui  jugc  sur  les 
exploits  de  la  guerre. 

0  Voila  les  grands  dieux  qui  flxent  les  destinees,  qui  agraD- 
dissent  ma  royaute. 

»  Salmanassar,  roi  des  legions  des  hommes,  Ic  majestueux, 
mandataire  d'Assour,  roi  puissant,  roi  des  quatre  regions 
dans  leur  ensemble,  le  soleil  des  legions  des  bommes,  Ic 
vain(iucur  de  tons  les  pays. 

»  Fils  de  Sardanapale,  le  maitre  supreme,  qui  dut  sa  puis- 
sance aux  grands  dieux,  et  qui  soumit  a  son  empire  toutes 
les terres. 

»  Rejeton  de  Tcglatbphalasar,  qui  se  flt  craindre  par  tons 
les  pays  ennemis  et  les  couvrit  de  ruiues. 

»  Au  commencement  de  mon  regne  (en  898  av.  J.-C),  jc 
m'assis  avec  magniflcence  sur  le  trOne  de  ma  royaute,  je 

taureaux  ;  les  autres  y  ^talent  peut-dire  nomm^s ;  mala  puisqae  le  doeonMot 
ne  descend  que  jusqu*^^  la  16«  cumpagne,  11  eat  plos  que  probable  que  oe 
a'y  trouvait  pas  mentlono^,  paree  qae  sa  prestation  toit  posl^rienre. 
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comptai  leg  chars  d6  mon  armee^  et  je  marchai  sur  les  en- 
virons de  Simis.  J'occupai  Arid^  capitale  de  Ninni. 

»  Dans  ma  i'*  campagne^  je  traversal  TEupbrate  dans  un 
gue,  j'allai  vers  la  mer  du  soleil  coucbant^  j  etablis  ma 
puissance  sur  la  mer  et  je  fis  des  sacrifices  aux  dieux.  Je  mar- 
chai  sur  le  mont  d'Amanus,  j'y  coupai  des  poutres  de  cedre 
et  de  cypres.  J'allai  dans  le  pays  de  Lallar^  etj'y  ^rigeai  Ti- 
mage  de  ma  royaute. 

»  Dans  ma  2«  campagne ,  je  m'avanfai  vers  Tel-Barsip , 
j'occupai  le  pays  d'Akhouni^  flls  d'Adini^  et  je  le  fis  prisonnier 
dans  cette  ville.  Je  traversai  TEuphrate  dans  un  gu^^  j'occu- 
pai les  villes  de  Dabigou  et  de  Birtou  de  Syrie,  et  les  villes 
environnantes. 

»  Dans  ma  3"  campagne^  il  se  passa  ceci :  Akbouni^  flls 
d'Adiniy  avait  eu  peur  de  ma  puissance  formidable  et  s'etait 
refugie  vers  sa  capitale  Toul-Barsip.  Je  francbis  TEuphrate, 
et  je  transporlai  cette  ville  en  Assyrie ;  je  la  pris.  Le  pays 
environnant^  le  fleuve  Eupbrate,  a  la  bauteur  du  Nabar- 
Agammi^  que  les  bommes  de  Syrie  nomment  la  ville  de  Pitrou, 
fut  confisque  pour  moi-mSme.  A  mon  rctour,  j'envabis  les 
confins  du  pays  d'Algi^  et  je  pris  les  pays  d'Alzi^  Sou^  Dayaini, 
Noummi,  Arzaskoun,  la  capitale  d'Aram  TArm^nien,  les  pays 
des  Kirzan  et  de  Houbouskia. 

»  Dans  Tannee  de  Dayan-Assour  S  je  partis  de  Ninive,  je 
traversai  TEupbrate  dans  un  bac  el  je  poursuivis  Akbouni^ 
flls  d'Adini.  Lui  s'etait  empar^  des  defiles  (?)  de  TEupbrate. 
J'enveloppai  et  j'occupai  les  ravins  des  montagnes;  j'emme- 
nai  Akhouni^  fils  d'Adini^  ses  dieux^  ses  cbars^  ses  flls^  ses 
fiUes,  ses  troupes  et  les  transplantai  en  Assyrie. 

»  Dans  la  mSme  annee^  je  dcscendis  a  KouUar  et  vers 
Zamoua,  sabitani;  j'occupai  les  villes  de  Nigdiara^  dlda  et 
Nigdima. 

D  Dans  ma  5«  campagne,  je  montai  vers  Biyari^  j'occupai 
les  grandes  villes.  Je  pris  Anbiddi  (?)  de  Mourouri  dans  sa 
ville^  je  lui  imposai  un  tribut  considerable. 

»  Dans  ma  6«  campagne,  je  m'avanf  ai  vers  les  villes  des  rives 
du  Balikh  (Belias),  je  tuai  Giammou,  le  prefet  de  leur  ville.  Je 

*  Dayan-Assonr  ftit  rdpoDymede  cette  aiin^894- 
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m'approchai  de  Tel-babal-akhi^  je  traversal  I'Euphrate  dans 
un  bac,  et  je  per^us  dcs  tribute  des  rois  de  Syrie. 

»  Dans  ces  jours,  Houidri  ^  de  Dama»,  Irkhoulina  de  Hamal 
etles  rois^de  Syrie  et  ceux  des  rivages  de  la  mer,  se  fiirenta 
leurs  pieds  (?)  ra|)ides,  lit  vvureot  a  moi  pour  me  liTrercombat 
el  bataille.  Avec  Taide  d'Assour,  le  grand  malfre,  mon  sei- 
gneur, je  combattis  avec  eux^  je  les  vainquis.  Je  lear  pris 
leurs  chars,  leur  cavalerie,  lews  armcs  de  guerre,  et  je  mis 
bors  do  combat  30,500  de  leurs  combatfonts. 

»  Dans  ma  7«  campagne,  je  marchai  vers  les  villes  de 
Kbabini  de  Toul-abni^  j'ocCwpai  Toul-abni,  sa  capitale  et  les 
villes  environnantes.  Je  marchai  vers  la"  source  du  Tigr3, 
rcndroil  oil  ses  eaux  sortcnt.  J'y  celebrai  la  puissance  d'As- 
sour, vouai  des  sacrifices  a  im^  dieux,  e)  h^ik^  nabdan  hudut. 
Je  fls  unc  image  de  itia  i?oyaute  tres-grande,  j'yinscriTish 
gloire  d'Assour  et  le  recit  de  mes  exploits,  de  tout  ce  que 
j'avais  fail  dans  ces  pays;  ct  je  le  pla^ai  au  milieu.  ; 

0  Dans  ma  8'  campagne  se  passa  ceci :  ]Vlardouiv;r>in«'uJ(linsou, 
roi  de  Tirat  Douniyais^  fut  trahi  par  Mardoyk^bil-ousati,  son 
frere  iliegilime  (?)  et  lui  prit  des  gages.  Je  marchai  pour 
soutenir  le  parli  de  Maixlouk-iqadxlinspu,  et  j'occupai  la  ville 
de  Mi-Tournat.  .  ,    .       ;  ,  .  . 

»  Danj  ina  9'  campagde,  je  marchai  pour  la  secon^e  fo;:> 
vers  AccadJ'assiegeai  la  viUe  d9.GananaA«.MardoMk-bi)r-ousaL 
fut  terrifle  par  la  crainte  immense  d'Assour,  mon  seifmnr; 
pour  sauver  sa  via,  il  s'enfuit  dana  l^s  montagnes^  Je  me  mis 

'  Le  prdd^cesseur  de  Jtasael'e^din  de  ces  rolB  qui  s*tfppell6ot  iJtos  la  Bible 
Benhadad,  le  2«  do  nom ;  Septarite  dn  font  ^Xok  ABlo  aVec  le  otiingement  li 
Tr^quent  do  i  et  du  1.  La  lectuve  aMyfienne  eat  difllctltf  k  8«Wc/nnli  la  pro- 
nonciation //ou/drt  est  tr^a»protNiblement  ^rroiite.  Le  npiQ  4e,.«ompoaede 
rid^gramme  d^signapt  le  dicu  Ao  (AN.  IM;  et^^les  lettres  td-^*«$|  iQot  avail 
Uouldri,  on  aurait  ^crit  Bans  doute  C/-td-ri.  L'iil^gramme  difin  cadie 
done  une  autre  signiQcatinn,  precis^ment  cothme  cent  de'  KititniNiA  ^ffOmh 
s'^changent  aveo  les  groupes  phon^Uques  parnlh,  fer,  et  aiiaky  dtala.  II  at 
Tort  probable  que  le  groupe  qui  commence  le  nom  da  rot  lyrieD,  fodiqne 
un  metal,  soft  le  plomb,  soit  le  mercure  et  qui  a'appeUe  Bin,  Le  nomdo  roi 
a  done  pu  ^tre  Bm-idri,  sans  que  pour  cela  le  son  aram^n,  aignlflant  ■intel- 
ligence » alt  le  m«)lndre  rapport  avec  Te^^presMon  assyrlenne  dMgnant  nn 
Ul.  La  traduction  def«  ^ptante  de  filt  d*Ader  est  inadmlcalble,  ear  »<ii  eit  ofl 
mot  hehreu  qui  en  aram^n  le  trad  alt  par  bar. 
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kML  poursuHe.  Je  mis  bors  de  combat  Mardouk-bil-ousati  et 
ses  principaux  ^berenis.  le  marchai  vers  les  refuges  des 
grands  dieiix,  j'WBVis  ded  etacW flees  awx  grands  dieux^  k  Baby- 
lone,  Bbrsippft  el  Cutha,  iet  je  leur  ^Itnai  des  aulels.  Je  des- 
cendisTers  la€baMee>  focenpai  les'villes,  j^mposai  des  tri- 
buts  aux  roJs  de>Cba]d^^  et  f  et^ndis  nia  i^loire  jusqu'a  la  mer. 

»  Dans  ma  40*  campagne,  je  travtei^ai  I'Euphrale  pour  la 

fois,  j'occupai  les  >1^H^de  8angai^ "de^  Ki^ricamisJe  m'avan- 
(ai  vers  les  villes  iff'^Aratn,  et  je  pris^  capitate  Arnie  et  cent 
de  ses  villesi  "  ••  ' 

Y)  Dans  ma  If*  eampafgiife  (jft'm^ifiii;illai'de:iNiiiive),  je  tra- 
versal pour  0^  fois  FEiipbrate,  j*o6cupni  des'  villes  sans 
nombre.  Je  desc6t)dj«  t«Sr*  IcJs'  viltes  d^^  Syule  et  de;  Hamalh  et 
j'en  pris  79.  Hoiid'ri,  rcTi  de»  Damas^^ebHiiTow.  de  Syrie,  se 
fierenta  -leurs  pieds*!!?)  lfig^s,}eJjes  mi*  en  ftiite: 

n  Dans  ma  6iaMi(>ffg|[ie^ije  fra^  TEuphrate  pour  la 
lO^fois;  je  marchtiii^ototf^  te  p^s^de^Pakar^kbouboun,  j*en 
emmenai  des'iccltlli^.       '     -?    ♦i").'r  i    l  i 

»  Dans  ma'la^'^JaWil)agne,.j'aUai  ve^s  laiti-  et  j'en  emmenai 
des  prison riiers.         '         '  ^  '  ' 

»  Dans  ma  caiftpajgneV'i^  oemptai'  than  pays  {avec 
120,000  guerriers] ;  je  franchis  TEupbrate  danl^  un  gu^,  alors 
(Houidri,  (td  Darfms,  et  li^kbouli^a^'deillaniatbv  avec  ^)  rois, 
vinrent  a  ma  'reo6ontre';  je'me  battis;  avec  eux;  et  je  les  .mis 
en  fuite.  ^  '  .*  - 

0  Dans  ma  i^'^caYx^pagne^'j'alt&i  atix  sources  du  Tigre  etde 
rCuphrate,  j'j^irjjgji^ai  t^^C(gs^,endroit^*  Timage  de  ma  royaute. 

»  D403  ma  camp^np^  je  fr^chis  le  Zab  et  j'allai  au 
pays  des  Namri,  Mardouk-moudamraik,  roi  de  Naniri,  s'etait 
enfui  pour  sfluver  ses  jours;  Je  transpovtai  en  Assyrie  son 
tresor,,  ses  troujjijBs^  ses  dieu'x/  <^t  j'eleVafJ  a  la  royaute  Ue  ce 
pays  lanzoM,  fits  de  K^mip^)a^• . 

»  Dans  ma  17*  campagne^  jp  franchU  rEupbrate  et  je  mon- 
tai  vers  le  mont  Amanus,  ou  je  coiipai  des  poutres  de  cedre. 

D  Dans  ma  i  8*^  campagne,  je  francbis  TEupbrate  pour  la 
16*  fois.  Ha^ael,  roi  de  Damas,  vint  a  ma  rencontre  pour  me 

*  Lm  passages  mia  entre  parenthiaes  aont  tli^a  de  rinscrlptJon  dea  tanreaux  • 
de  Satmanasstr,  qui  nous  raconteront  cea  eainpagnea  aveo  plua  de  d^taiU. 
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livrcr  bataille.  Jelui  pris  1121  cbar8,  470  cavaliers  avec  ran 
camp. 

»  Dans  ma  19«  campagne,  je  traversal  TEuphrale  pour  la 
18*  foiS;  je  marcbai  vers  Ic  mont  Amanus^  et  j'y  coupai  des 
poutres  de  ccdre. 

D  Dans  ma  20"  canipagne,  je  francbis  TEuphrate  pour  la 
20«  fois;  j'ailai  vers  le  pays  de.,.  oui;  j'occupai  les  villes,  et 
j'en  emmenai  les  prisonniers. 

»  Dans  ma  21'  campagne,  jo  traversal  FEupbrate  pour  la 
21*  fois;  jc  marcbai  vers  les  Niiles  de  Hazael  de  Damas.  Je 
reQiis  des  tributs  de  Tyr,  Sidon  et  Biblos. 

))  Dans  ma  22*  carirpagne^  jc  traversal  TEupbrate  pour  la 
22"  fois;  je  descendis  vers  Tabal.  Dans  ces  jours^  je  per^us  les 
redevances  de  24  rois  de  Tabal ;  je  marcbai  vers  ces  pays  ou 
il  y  a  des  mines  d'argent,  et  de  Mouli,  ou  il  y  a  du  plomb. 

»  Dans  ma  23*  campagne,  je  francbis  TEupbrate  et  j'occn- 
pai  Ouetas^  la  capitale  de  Lalla  do  Milid.  Les  rois  de  Tabal 
arrivercnl,  je  perfus  leurs  tributs. 

»  Dans  ma  24*  campagne,  je  francbis  le  Zab  inf^rienr^  et 
j'ailai  vers  Kliarkhar.  Son  roi,  redoutant  ma  puissance, 
s'etait  enfui  pour  sauver  sa  vie.  Je  pris  les  villes  de  Sikbisasik, 
Bet-Tamoul,  Bet-Sukki,  liet-Sidi,  les  capitales.  J'y  fls  un  mas- 
sacre, ei  j'en  emmenai  des  prisonniers.  Je  detruisis  les  villes, 
je  les  demolis,  je  les  brulai  par  le  feu.  Les  survivants  fnirent 
dans  les  montagnes ,  j^explorai  et  j'occupai  les  ravins  def 
montagnes,  et  j'y  fls  un  massacre,  et  je  ramassai  les  prison- 
niers et  leurs  proprietes.  Je  quitfai  Namri,  et  j*imposai  des 
tributs  a  27  rois  de  Parsoua.  Je  quittai  Parsoua^  et  je  descen- 
dis sous  le  terrain  des  pays  d'Amadai,  Arazias,  Kbarkhar. 
J*occupai  les  villes  de  Kouakinda,  Tarzanabi,  Eirmoul,  Kin- 
naplila  et  les  villes  environnantes.  J'y  fis  un  massacre,  j'en 
emmenai  des  caplifs,  je  detruisis  les  villes,  je  lesdemolisje 
les  brulai  par  le  feu.  J'erigeai  Timage  de  ma  royauti  dans  le 
pays  de  Kbarkbar.  J'emmenai  lanzou,  flls  de  Haban,  el  ce 
qu'il  possedait,  ses  dieux,  ses  flls,  ses  flUes,  ses  troupes,  et  je 
les  transplantai  en  Assyrie. 

»  Dans  ma  25*  campagne,  je  traversal  I'Eupbrate  dans  un 
gue,  et  je  re^us  des  tributs  de  tons  les  rois  de  Syrie.  Je  mar- 
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:hai  vers  le  mont  Amanus,  j'allai  vers  les  villes  de  Kaliya,  de 
Kaou,  j'explorai  et  j'occupai  sa  capiiale  Timour,  j'y  fis  un 
massacre^  j'en  emmenai  les  caplifs^  je  detruisis  des  villes 
sans  nombreje  les  demolis,  jeles  briilai  dans  le  feu. 

»  A  mon  relour,  je  donnai  a  mes  guerriers  Motirou  la  ca- 
pitale  d'Arani,  fils  d'Araksi,  la  fortercsse.  J'en  delimitai  Ten- 
ceinle,  je  fondai  dans  elle  un  palais  pour  y  loger  ma  majesle. 

»  Dans  ma  26*  campagne,  j'allaquai  pour  la  9«  fois  le  mont 
Amanus^  et  je  marcliai  contre  les  villes  de  Rati  de  Koua. 
J'assiegeai  Tanakoun,  la  capilalc  de  Toulka ;  la  crainte  im- 
mense d'Assour,  mon  maitre,  Tentraina  et  Ic  fit  sortir;  il 
s^bumilia  devant  moi  et  je  pris  des  oia{^es  de  lui.  Je  lui  im- 
posaij  comme  tribut,  de  Targent,  de  Tor,  du  fcr,  des  boeufs 
et  des  agneaux.  Je  quittai  Tanakoun^  et  j'allai  vers  le  pays  de 
Lamina.  Les  bommes  s'etaienl  diriges  vers  les  bauteurs  des 
inaccessibles  montagnes.  J*expIorai  et  j-occupai  li3s  ravins  des 
montagnes;  j'y  fisun  carnage^  j'emmenai  des  captifs,  des 
boeufs^  des  agneaux^  je  les  fis  descendre  des  monlagnes.  Je 
detruisis  les  villes,  je  les  demolis^  je  les  brulai  par  le  feu.  Je 
marcbai  vers  Tarzi^  les  bommes  s'bumilierent  devant  moi^ 
et  je  leur  pris,  comme  tribut,  de  Targent  et  de  Tor.  J'elevai 
k  la  royaute  au-dessus  d'eux  Kirri,  frere  de  Kali. 

»  A  mon  retour,  je  montai  sur  TAmanus,  je  coupai  des 
poutres  de  cedre,  je  les  enlevai  et  les  ediportai  en  Assyrie. 

9  Dans  ma  campagne,  je  comptai  les  cbars  de  mon 
armee.  Je  deleguai  Dayan-Assour,  le  grand  Tartan  de  mon 
armee,  a  la  tete  de  mes  troupes  en  Armenic,  je  i'envoyai.  II 
s^avan^a  vers  leBet-Zamani,  ets'en  alia  vers  la  ville  d'Ambar. 
II  francbit  le  fleuve  Arzania.  Sidouri,  TArmenien,  avait  con- 
flance  dans  la  force  de  son  armee  nombreusc ;  il  s*en  alia  a 
ma  rencontre  pour  livrer  combat  et  bataille ;  je  combattis 
avec  lui  et  je  le  mis  en  fuite.  Je  remplis  des  cadavres  de  ses 
soldats  les  

»  Dans  ma  28«  campagne  il  arriva  ceci  :  Lorsque  je  s'e- 
journai  a  Calacb,  la  nouvelle  arriva  que  les  nomades  du  pays 
de  Patin  avaient  tue  Loubarna,  leur  cbef,  et  avaient  eleve  a 
la  royaute  Sourri,  qui  n'etait  pas  maitre  legitime  du  trdne. 
Je  deleguai,  j'envoyai  Dayan-Assour,  le  grand  Tartan  de  mon 
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armee^  a  la  tele  de  mon  armec  et  de  moD  camp.  U  traiem 
TEuplirate  siir  un  gue;  il  fildaas  la  \illecapilaledeRinaloiia 
line  en(|uete.  Sourri,  qui  n'etailpas  maltre legitime  du  tronei 

Tut  (errifie  par  la  crainte  immense  d'Assoiir,  mon  iQailru  

Les  liommes  de  Patio  craigairent  le  courrou>,de  ma  puis- 
sance victorieuse  ;  ils  prirent  les  fils  de  Sourri  el  aes  adhe- 
rents et  les  livi crent ;  je  misxes  botnmeis,  sur  des  pals.  Sasi, 
fils  d'Ouzza,  s*humilia  dcYaut  moi^  je  le  |)lasai  comme  roi 
au-dcssus  d  eux,  et  je  leur  impoaai  de  Targenl,  de  Tor,  dt 
retain^  de  Tairain,  du  fer,  des  peauXide  veaux  marins  sans 
noinbre.  Je  (is  fairc  une  iraa{?e  de  rua  r^yaute  (en  plusieurs 
exeniplaires),  je  rerigcai  d&nslaclapiitakdo  fiiinak»ua>daDsle 
temple  dc  leiire  dibox.  , 

))  Duns  nia  dl)"*  campn^ne^  je  deliguai,  jionvayai.les  eliisde 
mon  camp;  j'allai  vers  le  pays  do  Kirkiii^je  detruisis  sos 
villos,  je  les  demolis,  je  Ics  btulai  par  le  i^eu.  le  cbanfseai  ce 
pays  en  desert.  Je  leur  inspirai  la  crainie  immense  de  ma 
royaiite.  >  •   

0  Dans  ma  30*  campagne,  lorsquo  je  sejonrnat  a  Calacb,  jk 
deleguiii,  j'envoyai  Dnyun-Assoiir^  ie  grand  Tartan  demon 
armee,  a  la  t£te  de  mestrou|)os.  II  franchit  Ic  Zab  ets^avaofa 
jnsqn  a  la  \ille  de  Houbouska.  Je< re^iis  les  tribnts  de  Danan 
de  Houbouska.  Je  quitlai  les  villes  da  Houbouaka^  et  -  je  ni'a- 
vancai  vers  les  villes  de  Magdabi,  del  ll^akbir;  ije  leur  im- 
posai  des  tributs.  Je  me  retirai  des  yiile^dupaysdeMadakhir, 
et  m'avan^ai  vers  les  villes  d'Oudaki  de  Van.  Oudaki  de  Van 
craignit  le  courroux  de  ma  puissaDce.  victorieuie.  et  aban- 
donna  Zirta^  sa  capitale.  U  s'enfuit  pour  ^auver  sa  vie.  Je  me 
mis  a  sa  poursuite.  J'emportai  ses  boBufs,.  ses  moutons,  ses 
tresors  sans  nombre;  je  detruisis  ses  villes,  jeles  d^molis,  je 
les  bridai  dans  le  feu.  11  se  retira  de  Van  et  s'avanga  vers  la 
villes  de  Lousoun  de  Kbarrou ;  il  prit  sa  capitale  MasasonroUj 
et  les  villes  des  environs.  Je  fls  pardon  a  Lousonn  et  ses  fils, 
je  les  conduisis  dans  son  pays.  Je  luiimposai^  comme symbole 
de  sa  soumission,  des  tributs  en  cbevaux.  II  s'avanpa  vers  la 
ville  de  Sourdira,  el  je  perf  us  les  tributs  d'Artasari  de  Sour- 
dira.  Je  descendis  vera  Barsoua  S  je  pris  les  contributioos  du 

'  Peut-^tre  la  Perse. 
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pays  de  Barsoua.  J'occupai  les  autres  parties  du  pays  de 
Barsoua,  qui  n'etaient  pas  amies  d^A^ssour;  j'emmenai  les 
prisonniers  el  les  tresors  en  A^yrieii.  •  ,  - 

»  Dans  ma  di*  cainpagne-y  je^edl^braif  pear  la  seconde  fois 
la  fete  (t)  (6our)  d'Assour  et  d*Ao-  Dans  to  temps,  lorsque  je 
sejoufnai  a  Calacb,  je  da^gua*,  j'eovoyai  Dajyan-Assour,  le 
grand  Tartan  dc  mon  armeev  a-la^.tfele  'de  raesitroupes  et  de 
mon  camp:  H^'avilni^^  ters  leS' Yilles:de  .Da(la.di3  Houbouska. 
Je  pergus  s(m  tributJie  mardiai  suv  Zupparia;;  la  capitate  du 
pays  de'Mousasir;  j*ocoupai  Zapparia  tsl  4G  villes  de  ce  terri- 
toire.  J'aliai  Tergrte  pa^ys  d*Arm6nie,  je  detraisis  46  de  ces 
villes,  je  les  d^moHs,  je  <tes  bnulai  fjar  Ic  fttu.  ie  descendis 
vers  le  pays  de  Kirzan,  el  je  regusle  triJhiatid'0ub()u»de  Kirzan, 
de  Yarn  d(^  Bouri^^de  Hdrranj^  dti  Si^khargan^  d'Andia,  de 
...ra^  des  bcenfs^  d^s'moutoEisv  des  cbevaiULv'comme.signe  de 
soumission.  Je  dufecdndis  tors  k  palys...';!jc[d6truisisiles  Yilles 
de  Pi/Riayi  SitiouGiria/  leiins  'gfaades  vilks  dt  les  bourgades 
environnantcs;  je  les  demolis,  je  lesbrulai  par  Icfeu.  Je  Icur 
inspirai  la  crainte  de  n^a  royaule.  11  a'en..  alia  vers  les  villes 
de  Barsoua,  et  prit  lescapitalea  Boustou,  Salakbaman  et  Ki- 
nikhaman;^  :ainsiqcre>  S3  villes  4^6iiviiiMs.  fis  un  massacre 
et  j^emmeoar  les  priionniers.  ;Je  «n'i€Q.  allai  !\ers  Namri,  la 
crainte  immense  d^Assour  et  de  Merodach  le&ientraiaa;  ils 
s'^bapp^ent  et  s'enfuirent  aux*  montagnes  inaccessibles ; 
je  detniisib  villes,  je  les  demolis,  je  les.  brulai  dans  le 
feu,  et  je  deseeodis  vers  les  districts  de  Simi«i>  vers  la  nais- 
sance  du  mont  Halvan.  »  i  ' 

Voittile  textedu  c^I^bre  monument  deNimroud;  nousver- 
roDft  comment  le  roi  traite  qudlques-unes  de  ces  campagncs 
dans  des  docurneats  non  moina  int^ressants. 

Jules  Oppert. 

{La  suite  d  un  prachain  cahier.)  ' 
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a  pr^nt  acette  seconde  question  qui  regarde  les  Extremites. 

II  semblequ'on  ne  s'est  pas  entendu  sur  la  nature  et  sur  les 
differences  de  la  Main  et  du  Pied ;  car  sans  cela  le  desaccord 
qu'on  Yoit  entre  Topinion  des  anciens  et  celle  des  modernes 
ou  celui  des  modernes  entre  eux  n*existeraient  pas.  En  realite, 
*  Ton  ne  sail  pas  bien  ce  que  c'est  que  la  main  et  le  pied.  Ques- 
tion qu'on  dirait  tres-facile  a  r^soudre,  mais  qui  offre  en 
r^ite  des  motifs  de  divergence  tr5s-notables. 

Une  definition  zoologique  de  la  main  a  et^  suivie  bien 
longtemps^  et  c'est  celle  qui  a  ete  donnee  par  Cuvier  :  «  Une 
»  extremile  dans  laquelie  le  pouce^  opposable  aux  autres 
»  doigtS;  pent  servir  a  prendre  les  corpsles  plus  pelits.D  Cette 
definition  convient  bien  a  la  main^  mais'elle  convient  encore 
k  celle  de  beaucoup  de)'SingeSy  qui  ont  nfh  pouce  plus  ou 
moins  grand^  lequel  est  aussi  en  opposition  aux  quatre  doigts. 

Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaife  vit  c6mbien  une  telle  defini- 
tion etait  pen  juste^  k)rsqn'on  Tappliquait  aux  Singes  qui  ont 
an  pouce  si  petit  qu'on  Fappellerait  mieux  un  tubercule;  ou 
encore  aceuxqui  en  manquent  entierement  comme  les  Ate- 
Us :  et  cependant  ces  animaux  sont  sans  d6ntredit  de  verita- 
bles  Singes,  de  memeque  ceux  qui  ont  quatre  mains.  Get 
ilustre  savant  propose  done  d'appeler  main  :  a  Une  extr^mit^ 
»  qui  etant  fournie  de  doigts  allonges,  profotidement  divis^^ 
»  tr^mobiles^  tr^s-flexibles^  est  capable  de  saisir  les  corps  ^» 
II  jugea  qu'une  telle  definition  serait  suffisante  au  besoin  de 
la  science  et  qu  on  ponrrait  alors  dire  logiquement  que  tons 
les  Singes  sont  Quadtumanes  et  Thomme  vraiment  Bimane. 
'  Ainsi  on  devrait  appeler  main  celle  qui  manque  de  pouce; 
car  elle  pent  saisir  en  opposant  les  quatre  doigts  a  la  paume^ 
et  d'apres  cela  mfime  le  Pied  de  THomme  n'est  jamais  une 
main^  car  ses  doigts  sont  courts^  non  profond^ment  divises^ 
pen  mobiles^  pen  flexibles. 

Si  la  definition  donnee  par  Cuvier  est  defectueuse  en  ce 
qu'elle  refuse  le  nom  de  main  aux  extremites  des  Ateles  et  k 
d'autres  Singes^  parce  qu'cUes  manquent  de  pouce,  la  defini- 
tion de  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  de  son  cdte  trouble  I'idee 

>  Eiit.  iMil.  d«  Mgnti  organiquet,  1. 1,  p.  199^ 
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ifiaifni^lle  ct  fmcienne  dete  itialft^  sri  mpfiorialtimnriive- 
Tncrit  a  eollc  dc  l'Homme«t  api^  ft  toiite  aiiti^  imiu  cfdi  rfe- 
S6m1)rait  a  cdlc-la.  La  d^fitiition  de  adoffih[);  SatnUIHIaifie  kit 
defaut  d'onlevcr  a  la  main  la  plus  gradeus^idti'sei  ^fudMs, 
^•est^-dirc  d -avoir  an  pbuce  <^p|)09able^        n  ■  .  -  / 

11  paik^ait  que    desaccord  vient  do  oeqQ'oa  m^a  pibviialpi- 
pjti  denx  fonctions  fort  difTerontes  de  la  maiii;:rtme  aiih 
Itiiinc  a  tontes  les  ma>ns,  Pautre  propre  se<ilenieBiii!pHi<|iptit 
*  nbinbTO  d'ontre  clkB.  '  »M..  ;.i  .i 

Lorsqiie  je  mc  mets  a  consideror  la  main  de  i-fiWhnnus^je 
^ts  qu^elle  fonctioDneiiuidlqucfoi6<MleMe  niMi^reqwfoute 
lA  main  aprit  par  une  action  eornpre0sive^iliorBquem«iBnio 
t^rend  une  branclie  d'arbreymes  tpiRUrddoiiifts  ('4^iiltartiilfar 
nn  bdte;  a  Vautre  il  y  a  le  pouce,et  an  fnifieii'((;nM<ksidB|]x 
il  y  a  la  Paume.  Ui  prise  alors  est  complete,  fort^Lctbienlitfa- 
-ree:  Mais  Je  f^uis  encore  empot^^r  la  ironc  A^vbi^ranMc  les 
"quatrc  doigts  en  les  comprimafniicontv^  la  fitiuiiMuiiSJn- 
ctlnc  cooperation  du  poFdCe;' Le^  quatre 'doigis  rfbntlldur 
aidioti  stinuttaneiyieni!  i;6nlre  iai  iHiume;io^e9t{  db»e>tiRK)ic- 
tioii  compressireet  elle  est  en  aclcord^  eommetni  tertitiil^aMec 
fa  definition  de  Geoffroy  6aint^Hi}aire.  Ct4'«cit«y  Mlt^pri- 
bension  peut,  en  effety  s'effecluer  (ito  les'fifAgwIqgrifoa^U 
main  privee  du  pouce.  ^        « '  .»!» ?  I  jf. 

lyaut^  part;  lorsque  Je  prends  un  ^rain  <did  «able,Ml  une 
petrte  flcur^  je  ne  hieiere  pas  ^  lai  main  ihlttlnttb ilmnla- 
cWtc  cl-dessns;  mdis  J'empltite  le'f^otice  en  f^ppe^dtiiiltn- 
del,  ofu  bien  h  quelque  autre  '  devgt; '1\)at  Id  tit^aUiibi'\a 
Veffectucr  pat  les  dolgts  ;  etion  peut  sgoU't^r  qti^ills'n^agttttot 
pa^  tous  tn  mtme  temps.  Ct  dernier  office  d^  iritfnieitil^ 
plus  libre,  plus  ind6pendanl  ;'mais  on  doit  reitai^tflteviqi'il 
est  variable,  pour  ainsi  dire,  jusqu'a  riiiMi.iOr>:^c^egt]oette 
qualite  qui  fait  de  la  main  dc  THomme  cet  oi^gane  admirable 
duque)  Oic^n  a  dit :  jQmm  wo  ^jilas,!  qmmqm  mrtlyw 
ariium  mini$tra$  manus  natura  homini  Mtl  '.^G'mfc  dooC'-QD 

•  •     .  .    n:-  lid-..    II  ' 
' .  -  «l  M  'lu-U  \  .u\], 
'■  ■'  Voy.  Ben,  Theliand,  1B&2."  '    ■  "  •   '         ■  ■  -it.j.  .i  .i.  u,., 

'  Glc  De  fiatuta  ieorum^  I.  A,'e.  SO; La  ^'  f  "f  itn  hnya  aitf  •»* 
cooDue  ti  safe  et  ai  aurpreoanta  que  Halloa  «ifQ4taa4/«&%ttlMidfl 
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vpfcltl  auquelcwicourent  aeulenwit  jiiuejiquet  parties 
i  main^  eidaoa.leq^d  le;poucei^e  le  plu3  grand  r61e. 
i,d^finHioa  .d9  Gofier^  aQinipOj     jte..Tpit>  copyient  a 

oes  deux  fonctioOB*  de  )a  Maini  .compile,.  If^iutre 
dafCDirr^pawlent  ideux.  officer  bien  djiv/^ijs  ei  (luj  fneri- 
ml  des  norats  4ifleiiBDl9«  :  ie  tt^  ^  s^  .y  ado  teU  ^oms 
ipritev  inais^  dane  ie;  butt  de  senru?  a  ila  Cjlavt^  dfi.iMs- 
U  j'appellerai  prihension  la  preoM^e,.  =^  dtV]r((a(i^ 

tjilDis  oes  op^raUonfi  'disUogaeeai^jli  oit  dair ^e.  jio^te 
(a(V60  ,oa  8an»  pouce^  p^at  exicuier  la  prihmMm,  tan^Iis 
aiidij^Kmi  asl  poa^ible  ^eulpmeot  it  ta  main  q^i  a  un 
ridont  leS'diMieniiMs.sontea  pnoporUiQa  r^leeavec^es 

iBteoafA  jei  rais { apptiqu^r  ces  :COQflid«Fa|tion6  g^ndrales 
aacieniies  .  diaauMitHUii  i8^r::toa  Quadrumaqes  et  ^ur 
(iinoj  Je  itrounQiqae  V>ua  los.Siqg^s.foqt  des  Quadruxpa- 
OMde  pr^mier^DSr  Us  oot^des  iwifiys.po^l^j^^ 
iltM  le.sei^<9nt  pas  dws.  let  second  8en$>  car  quetqu^s- 
maoqwDi  de  poiM^e,  fit  y  ..a  peut-Strq  bien 
lijles  autres  qui  joui§seni.  d'un  po^ce  jipproprie  ifux 
de  la  digitatian^. 

r.OHKieqpient^'  la  foflcUon  gen^rale  etprincipale  de  la 
.  dttiSiqgei  c'test  celile  de  la  prehensioo ;  et  encore  oela 
icdwa  ies  cas  oil  JLajnain  est  fouriuye  d'un  pouce  oppo- 
4  K»  lainaio  est  uq  moypn  pour  saisir  les  branches.  de« 
tSiiel;  s'y^  fixer^  tandis  qu'elle  joue  un  r61e  secondaire^ 
difllQ  «li employee  par  les  Siqges  pour  recueilUr  un 
porter  aliahoiwbei;,  oujbiea  pour  nettoyer  et  Da-r 
ecsespetits. 

l9ffiq^e,  t.  Ill,  p.  471). 

mnUe  qu'on  poumlt  Irtt-Uen  empioyer  let  mots  trmstliempolgner 
•tr  dontM.  Duremoy  a  ua€  (Voy.  Arekiv.  du  Jftijeim,  t  Tur,  p.  70). 
Toit  d4i  dans  cette  forme  arUcalaire(dtt  peoceavee  ie  tsap^)  qae  la 
4» Jinge  eit  fltitet  pour  frepolgnar  ft  anlleaMnt  pear  ptoioer  (Ihiienioy, 
ds  JrMMum^  t .  Tiu,  p.  70.) 


ham,  p.  30. 
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L<c  raisonnement  qae  nous  avons  fait  ici  peui  se^iotive^ 
logiquement^  il  nous  semjble^  dans  cet  aytre :  la  ^U)^  ] 
apparel  de  force  plus  gr^aqQ^  la  esli^^B^^ji^^ 
emploi  de  vigueur ;  la  il  y  ai  une  loncUbri  pVus'jTort^  a,^^ 

Maintenant  revenons  quelque  peu  SjUi"^^ |n^^^ 
ruomme^  avons-nous  dit,  ces  extr^mitep.|  |iAa'^^Y^^^^ 
iulerieurcsj  dans  les  Singes  aijlhropomorpties  cf  kontled 
perieures.  Voyons  pour  quels  motifs  il  s  a  pes  diflerences'!. 

Les  extrcmites  inferieures  n'larm^m  ^atp^^ 
animal  a  autant  de  force  et  de  ^ran^eur  i^^^^^  d^^^^iM 
lorsqu'on  compare  oes  extr6mite3  ayec  jiaas^^ 
premier  coup  d'ocil  on  voit  que  les  exir^mt^ltiji^^^ 
cheval  ou  du  lion  sont  bien  petiles^i  ^auv^es'^'jl^^^ 
grand  volume  du  corps.  Elles  ne  poum^ 
temps  le  poids  ducorps^  si  celui-cj  dej^aiC^  et  um^ 

quement  se  soqlenir  sur  eUes/ Mais  si  I'jon 


poids  est  divise  sur  les  extremites  apt^rW^ 
sur  les  post6rieures,on  voit  alors  qge  cen^     ibfijf  ttfe^jpi 


prbportionnees.  Les  anterieures,  e^  ^^t^is^^^^cli^^^ 
grande  partie  de  la  fonction  detraQ^ortib^i^aiVplE^^ 
de  cea  animaux.  .  ^^  jo  m  r      '  * 

Dans  THomme,  les  extr^D^^j^^^^^^ 
porter  le  corps  lorsqu'ildei^^^  ra 
execute  les  mouvements  de  tranBlation  et  aurr^'^et 


augmenle  le  poids  sur  ccs  ejttreiiiites  ijiferieur^s  ^ 
proportions  incrojables.  et  telbs)  qM^elles  ^lirpa^n^  W  s '^t 
quatre  fois lipoids  mkm^  du  corjjs. Les  ^xtremiEei^u^piirieBiv 
res  ne  pronnent  aucune  P9/;L4j[p^^  li^!vj[>lijti3jfil; 
la  puissance  des  extremites  ;^fmeu^  l^lanV^  raiMWitin^f^^ 
on  conceit  qu'eiles  ne  le.poi<^nt  \m  i-iar  act  iilnii ;  Ui.Ws 


afln  d'etre  en  propprtiqi^  aye^i^  ^s^lfesoiys 
I  cet  etre  aUqij^^lk- Wu 


du  corps 
ion  mi 


rUomme,  de  cet  etre  aUq^i 
existence  et  son  industrii 
grands.  ■ ,  ,  i  . 

Or^  dans  les  Singes  antbropomorphesi^  les  iciibit^'  iiui^W 


sra  l'homue  et  lss  pingbs.  59 

.Jjitis  cxlremitcs  inferieurcs  sont  faibles  et  cpurtes^ 
pljCjn  yjcpt  cU;  Ip  voir/Pai^  "febrifeveW'rt  Vfe^^^ 
I  §1  i^ii^i^m^^  d.^  seg  r^utelfes,il  '6st  ciiiir^^^^ 
^  ^^s,  cailab^^^^      i)orteir  1e  pbids  du  cor|)ft  pir^^^^ 
iles  ri'claiiidnit  (loacle/cdhcours dos  exttimllfii^ablfl^' 
,      ei^iiti^lus  for ^  et  pills  l()pgues,  ont  rallfibdtt^n 
J|^V^i>ijt;n  yuti  jVplitude^^  utie  portion  jllus  ^rtindfe' 

r  pVids '  du  /corWJ  11'' lefei,  du  resfc,  facile  a  icomprehd Wi' 

prihcipale  paHio  d'aetibn 
1  tirent  l6  Cbrps,  eii  tbfyix^ 

^^i^^ffibt'j^  'fm^^  static)  ue^  ct  y  satisfhisanf  diititsrtl- 
l^t  ci^oiyl^^  le^.prouVe,  ^1  aut^^iil  iib dTuue  fade 

Q^jgr^fi^ey^r  ae  ^lus  ^Jii  ec  jju  elleS  ont,  et  par  conse^qeflil, 


Iji.mqcaniiiue.  Dans  rHomine  ce  sont  j^U^ti^rteiiV^^, 
Ics  S'^i)^^^^^^  bei  ^oni  l^s'atiterieur^'iiui 

jrye^t  io^il  dj'an<j  plUs    and^  force  et     plus  d6  deV^llbpi- 

il'noiis  faut  avahcer  eh^     Les  lfefHf?es'antli6(tom(!rt^ 
te^^eiaiit  fo  u  r n  i  s  iVo  t'ga  ri  es  di*  '^rih'ehsibri Ibiif fes^fe^  ^'^^^^ 
lUe^^'Us".  i^^^^ |j(m5^^^^        d^"celliife-cf 'on  iristriihient 'pi ' 
mteji/ir  ,e (raWspbr^r  sil4^  cor'pf .  tqi^^quMls '  ratapehl ; ' el 
^uennent  alt  ec  ^cs  o4['<-njU^^'post£ri6bres^  ilis^U^  lit 


T 

elite 
6h 


j|pB!pIaiik5  sjui  lacjif^le'jii  ipiAilpsp  se  pro'nfietler'en eqailibre'dtec 
»  4(9yx^exi^^  'plq&i[^'ri^urc^  ieyles:  Aii  corttrair^,' *pihAi 
ic/  branches  des  a)rbre^/il  ' /duf  ' saut^^^  passeir  de'l^iAifie  a 
wSj^x  ^lpIltp^  et,  des^endre.  Dai^f  ces  cas^  Fequilibre  n'est 


60  .^«W>i!MT^^|lM«ftVU«l 

Ps^  9mW  l»P^>gu»nV#WW*  Sfoiij»d«rt)firjJwiittinli«p*6- 

t6rieures  n'ont  pas  un  ofncec^jCG^n^i^it^M'idt^^dnlmllB- 
partage  Iftpp^/Uft  9J^g?»WP>ie^ilfP,^IW«^^ 

sur  le  terrain  et  celui  .qHA)jMi^nf^)2^«i}AU<|tmdMn)^ 

Mais  dans  rHommc^  la  fonction  de  soutenir  et  de  trMMMB^ 
ter  le  cfj|f{|#iA4liC9f^gi^i:^  extremites  posterieures  seules,  et 
par  consequent^  il  n'a  aucun^b^soin^  sj^grMr^ 
mites anterieures  dans  les exerciSds^rmnairesel quou^^ 
II  s'en  suit  que  les  mains  de  I'Homme  sont  loujours  el  en- 
tierement  libres.  Degagees  de  la  fonction  servile  et  on^ 
reuse  de  porter  le  corps^elles  pcuvententierements'adonDer 
au  service  de  rintelligence.  Le  Gorille,  leChirapanz^  etTO- 
rang-Outang  ne  pourraicnt  jamais  se  consacrer  ^  aucune  des 
operations  inlelleetuoll§rj8oBg^iiiftiB0,  preeecupees  par  le 
genre  d'babitation  assignee  absolument  anx  Singes  (les  bran- 
ches des  arbres)>  sont  emp^cbees  de  serviraux  usages  pro- 
pres  des  mains  bumaines ;  et  si  rintelligence  leur  i^tait  don- 
nee^  ce  serait  un  surplus^  une  torture  ou  plutdt  une 
absurdite ;  car  il  serait  sans  doute  absurde  d'avoir  des 
besoins  avec  les  moyens  pour  les  satisfaire^  et  en  mfime 
temps  de  setrouver  dans  I'impossibilite  de  proflter  de  cenx- 
ci.  L'intelligence  et  Torganisation  des  Singes  sont  des  choses 
inconciliables.  Si  Hallam  avaitfait  attention  a  ces  coDsequen- 


examen  du  Pied  auquel(9«^%flPihaffn6i^l^ffiMFfft($^%{- 
IflCWKi''  db  id  linsJuos  db  noiJonol  cI  tOinrnoU'l  sncb 

jij/a.fiaa  i/sq  labicla  ab  nioaad  noaufi  fi'n  Ji<)noupuHfio»  •  <  • 
'  Lyell.  Anetameti  at  VnpmiM,  p.  S32.       ,       ,  ...       .  •  • 

adiDuoup  Jo  sanicnimo  sbSmaxs  891  ancb  zoimnolnu  eanrf 

B9  ]'j  siuoiuol  Jno8  amnioirj  ab  enicm  aal  aop  Jiua  na'a  . 

»oo  Ja  aliviaa  noiJanol  cl  ab  aaaijcgoG  .aaidil  inamaia 

i0iiobc'8laamaiaiina)na/oaq  aalla^aqior)  al  laJioq  abaauo 

)'1J9  asnBqmiriDal  ,aIInoO  aJ  .oanagillalni'l  abaaiviaai* 

»b  anuauc  c  laiaeanoa  m  aiBmci  Jnaifiiiboq  an  ?n6JuO->{nii 

[  ixjq  aaaquajujiq  tOwiwiii.iioa  awlloHtoaHalfli  anoiienao 

iBid  aal)  aaynig  zoc  Jnamoloade  aangiaac  noUcMdcd'b  ain;: 

nq  aagcau  /uc  linaa  ab  aaadsaqraa  Jnoa  ^(aaidic  gab  83' 

lob  JicJa  lual  aanajjUIaliii'l  ia  Ja  ;  aanifimud  aaicra  aab  ?a- 

au  JoJuIo  uo  aioJioJ  anu  ^aulqiua  nu  .•isiaa 

»b  liovc'b  abiuads  aJuob  aaca  liBiaa  ii  ie,o  {  a»il>vf 

wSm  na  Ja  ^aiiclaiJca  aal  luoq  anavoni  aa'  aavo  ic-t 

cuaa ab laJfloK)  ab  aiilid.aaoqmi'I  aacb  'ioyuoit  c' 

iaod-o  aab  Jnoa  ga^^nir!  aal)  noiJf.ainc3'io'I  'a  aa  vj.  . 

91  taanoaaa.'' /;  n'liMalJr.  •ir.iJi.')?  .  iii.i  Id 
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eiitf'bi'L-EiisEiiHEiiifll'iU:;^^^ 

DAN^  LBS  &^1NA1RE&  fT  - I^IlSl lUM  VmVMBll^  '.Hi^'ih}/  ^ 
'  ■  '■  ■■'  ■  '!!       ■!  'u!  i"p -'i>iijf-. 

■  -2»  AHnCfaB^--  ■    \'\  i»   fi:    ..}  f/  .,1, 

^11  me  roste  a  parler  de  rpuvrage  de  M.  4fo(«.pQ^W^t^^ 
QTec  Wig  prodaciioiis  phUosbphiq^esiiuniii^erei^ 
penUalites^  et  je  le  fairi;d'autani[pluB  volontff^rsjf^M^i/^^ 
rdu^ge  le  plus  origiaal  est  lei  j^us  BVfmi  qu'm  >  4it  mj^ij^ 
eii  Itlspagde  et  pcut^tre  it  I'qirasger.Burcas  m^iani^|jlipqfi|(^ 
derni^nss!  axiMes.  Aussi  ]e  reg^rette  d>y . vpic  deerjiU^s  rt^iA^f 
propositions  oppos^es  a  la.^qriUuibien  fi|Mi^.^if),^^j  fiK^fi^ 
meat  coiled  qui  ae  Boal.past  Drigjo«^eB.iii,pi)9VAeni)eA|d,'aq^ 
ciennos  preoccupatioDS  da  k'Autcw.iOo^iiiijbqt  uj^f.^^ 
mi^es  ^ntieUi^eiic^s  de  lfEapagnai,.uif.,tdI<Qf|trilHirlwn)H|r 
oiidre'S'eBt-il  lais^  entraiaeripard^antjp^^  i^q^qffn^ 
bles  et  SQD6  fondemenll  Gommeat.arttii.  i>n8  j^^iy,  c|j)^ 
liquesidto  doetrinu^;  qui  ue  soDt  pour4^  j)luparlAiAiOi|[;f|^ 
d'une  eeole  de  phUosapluB  qui  s'arrogfi).  cff  Mtre^ .  Qufa^Y^^A^ 
besoin  d-attaqiior  d:uae  onaoiere  si  ipcooy^qapie  f^^;ef|bqep 
Dl^s-ducla^e8,  mais  de  bQilno.!(oi^|4U^.  cr€j(enJ^:|Yqvr;;<^p/|(]^ 
doctrines  de!M;  Mata  te  plu$  a(y[«c(\t)4a/erta{vm(;^  fq^f^q/^ijap 
s'ostMi  ;pa8  eontcilt6'do(60idafendi^r\  s^^¥i  a(^qiH>rril/^ifWnS~ 
iDaire  des  ihteiktioDH-  et  pourquoj  M-ii  fa^  ^s  VflSMf?  ^^^&ft 
rations  d'onlhodoxie  qiui>i;ea  appar^nqe^if^r^ip^lifirptqe^iH^ 
111  doeirine  do  I'auteutt  esttpBtc^re^U  ifpgineteji  yrfiie^^^* 
moiDfs,  avouant'diriH     .'inapqai8,:d0.  logiquD,|j|Mi;f;|jna  ^ 
avouer  sa  profire  erreiM'  puiiJaQa.to  ,dqcAnpe 
I^rocioiioa  de;  oe  qu'eostiiigofi  iveifit^inf^tijlfi  ^ 
un  mot,  pourquoi.  a^trU  i-endp  da^g^reuiL  !(^,Ar4|RW 
pour  k  plupatft,  let  reiapli  derd^darsitiprffi  fujri^ 
|)ositiuns  raikfnailistes,  proiestantes,pt,umter^Ii6i^,,W,.tttt' 
\ragQ  qui,  fianscela,  strait  daaS[^t^4(^H^P3  ejii-4^.ai^' 
rencc  dans  celles  du  clerge?  I  „^,jj 
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Certaines  anciennes  priSbccu^^ttons,'  c^&TneB  p^silims  fH)- 


explique  4i6>  tiljdttniaitton«< 'tes ;  paxoles/  ortusest  cidiscours 
pleins  d'impatience  ^^aibniQQfifuvdfs  personnes  et  dcs 
cboses  qui  ae  le  m^ritent  feiaV^  dont  abondent  les  lemons 
de  M.  Mata  sur  la  Rai$on.kunittin«':dans  ton  application  d  la 

It^f^MCr^t  'ih  ¥&i^)di|d«  'faii^,<pMilr*I/ti«age4(s;iQ^r 
^hilt'^f'btit'<i!>d6afttdnUatfivrii'danfe  Id  bairilaay:}'<6ti.Bb)Bf 

^  ^li''^heM^»i^Mt,^oti^0•t^^^ak  ilesi£clBctinbe8dDDf)«nba 

T^iim  ijildMoHfs'^d'l'bPi^iod  i^tdei  laideidtD4|C|d&lfailie^>i^« 
tf'W'  tae  'i''d8tetrtn1%iM4!SM'fa«nlidsi  «t  les  uqii«Uonsi«Mi>- 

I6fie!:>ilii)^  a^  rM'dAetviiito  dtt>4aiii  le«¥^?cb«lo- 

Yi^iMM^^'H^'t<yds  <tM4life<<tM^  iitteiiidne)ie[batliqa^ill.ite 
^V6jp6^(i'ia^d  Id6s  I^6tifij  'M  «ii!ti&rtii&i»)ie^'««lUs  ^^yoktUt, 
•^SiV^^it^^  mM'^i  »&p^fm  suvilh  oonpaiUn(tey<i4H'>le 
'tiioti'^  s^i^utel^g  «i<Mtioii  •&&  tear  ktti,  ^iasaant  sotos  tiiehoe 

^fi^a^  ^'ii  biap\0^>'l!i  >vmb(aB>m  n^onmote 

-SUi'iikmU  ktm6i\\lBUt^iiilt6^dm^'^iieiV^  fir 
MRr6ii6^eyM^«t  flld^tifllHilegiliMUdd^prac^ddianitc 

(^6U|ti'^  ^i^Maetl6yiiH4iM«rifiMMdJ|iioav  fbhdBpitiheidTi- 

-VM^htafl^i'tt»by  1a)|yil6><<jdttbi^e      v^ldblc|iefk|  prfintifiBl 

-a^MA'l's^  Umiiiidiaiiitlafiik  <^tt  AiatenwA . jnjsqa'iri  <ia 

Dans  le  principe,  il  trotive  8«ifle!iii<jn(  Ks'-j^HMOM&ites  chi- 


L^ENSEIGNEMeiifiF'llii/lilA^l^HILOSOPHIE 


iQYolotilaireSj 


soilt  au  Qpthbrt;  aft.QM^j.  ^avoir 


H  .1 


6S 


Te  1  actiYue  Bumaine^  il  deflnit  1  etat  de  raisoijtiqn^. 

IfijiOOlOT 


[lit  lids  dah£  quelle  uarac.  ce  flult  B.'iiB- 


mai 
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dh&nwganei ;  eiil  le  prouve  d^unemMifcre-  <rrtfra0ikfc, 
a  mon  avis,  par  une  foulo  d'arguinenteaDfttoMiqms^pbifiii- 
togiques  et  pathologiques.  U  venge  oeUe  4ocferiM  Aw  acdtin- 
tions  qa'on  fait  peser  sur  elk!,  d'etre  oppoefe  ao  dogmevd'lire 
•mat^ialiste,  dc  multiplier  les  ame»>  dedMruim  IVmiMidu 
moi,  ou  de  la  conscienee,  et  il  sootieht  qu'aiMf  Von  beiMd 
mieux  compte  dc  la  spirllualite  de  VAfne  etqde  ciettedddtriae 
a'y  adapte  beaucodp  miieuk;  G^est  oe<|«e:|ejcroisi|H)tRiio6tte 
partie  de  son  systome^  plut  a  IMeu  qae  ce  fM>iloi4oiani>la 
nvSme  cliose*  ■        ■  ■  ■  .'jpliiip 

kprks  avoir  prouTe  que  le  cerveaa  est  rdrgaiici1iRnl6M 
de  -l'Ame>  ol  qu'il  opere  par  parties,  il  ne.cnitt  plW'qa^  in 
"connaific^nces  actueUes  permettent  mdme  deileslobaliBeit^iia 
bien  de  determiner  ces  organes  partiela,  >et-beakiooup»ikioini 
d'apres  la  configuration  du  crane.  La  plirenologie  elte  Dn- 
nioscopie  doivont  otre  distinguish  U  premie  peotiMiellrraie 
tit  il  la  regarde  comme  telle,  et-Ia  secondeiest  ftlmeJiqwH- 
qu'il  no  lacroye  pas  telleymais  pea  aTBDCde.       v  i  ".  itufi 

Apr^s  avoir  refute  les  ervears  conoeciiaiit  U  phqrditAides 
organes  c^r6braux,  et  en  particulTeir^eHoqai  entetadipn>tiptf 
une  consequence  fousse^.teUe  que  celle^^  ifd'ootdbil  id- 
meltre  autant  d'organes  qu'il  y  a  de.  groapHfl>dfob|obiiiur 
lesquels  peut  s'uxercer  Tactiirite  delame  etantantqn'Hlia 
de  manures  particmliirei  d'exercec  celte'acliota^^'eaidMMp- 
trant  que  c'est  Ik  rapcidentel,  ^{ui  ipeii^i.wamer 
comme  les  physlonomies  ct  les  caracteresde  I'lhOBEOM^M^ai 
depend  des  circoastanbes  pariicdiepvs,de<  I'organiBnMy'iIe 
^education,  du  genre  de  vie>  dueUraat^  elCrfyiil>vnfBiMi* 
neimM-itmalisme  de  toulcs  le^  fiaculUs  eimineraes^daBis  dha- 
cun  des  groupes.  II  prouve  qu'on  Ufa  p6iit>lefr«ttribMit^a 
climafc,  aux  aliments,  a  la  aoctele^  a  11cdllart^onyIjr!dMld^ 
Constances  accidenlelles,  aux  sens  en  gen«Fal^iHrea»|MriitaH 
lier  aux  necessil^Sy  au  plaisir  ou  a  Iaidouleufr>]iu  iftriynsriidan 
Il  le  demobtre,  entre  autnes  taisdna^  paroe  qlie  iefc  sdaiiles 
focultis  s'observent  chez  tous  les  lioouoM^iqtioiquBipliUs 
dans  des  conditions  diflereBte5;<  mai8i«e.fni^8tlpu  i(dira4flM 
oes  cireonstances  n'exercent  pad  uneitrestgnliHle  ialHeine, 
particuliereuM^  la  nnrinfrj  rrtdnrntinn /iraqiiMiiiilia^hiMj 
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>4tifl(g^i|alAt6ide9philoaophesl)  v-i;^    i.([r'ij;((  >t/.:ihM!ti; 
-xxiLimDlnwiQe)€fcis^    ijDBe/;etUde^>«f4ef^mnte  isuCi^.^p- 
.'>fl6i$o/mia^ipr(Hf06q.jdie9i  fiac^^    de  l/boBfime,  ret  iquQiq»/ii 

bAMtc/d'nnii  j[M9.gnidde  iiMiit^riMS  ^.  J'^tfide 

ofdoibitfenotaledtiPOiitMla  ditecUtmiqtiuerrQti'doiA.fHmQeiir^ilin 
o^D(du»p!necU^s^^  diua9ta40id/|JM  pniH 

quelque  abstrus  et  eleyes  qu'ils  soient^  et  m^me^qne  tptit^^a 

rstM^iif^Qiilq  llr^jparite  ^toS^mmf  d^  sfiinliTi^iQa3.A><^i«it 
jjdtUia?idc:]ialifidpci{iidiif>et  a«eeiks  d^posttioft$ri)^o^e(Wimi^ 
8fMectifif3r jOsUe(0^iuOiii  (tarfieidiearei  si  ron  ipffouTfl  qMlejlMiiifst 

'Sun  Uotediquff  inm^di^letaefil  la.  marl^Leire  doQ^pHi  pe^t  0a)Kr- 
~iaiip4o^eaU^  iUudbiet  a^  iriell)a  |ife^UMeiiidan9ilaiiS^K'/^l^  que 
toutes  les  ideesf>riimtive6>qoi]t;dtn<ort?(^jqjL(7^^ 

-IjSetfitalai^ ilfs  categbcieatife  £dia^,etQiiiOOQQpiiqM,to  prod^it 
'1  i  durlciitail  dea  (facultesl  reflexiiies  fsur  >le8.  idi^sl  ooDoreten  4V^b- 
jptb  ii|ai^ibl&  ill  3ieirisitte>J|ia&'  a  liaitmlatii[»ld'j§^i^  ifiMP^toi^ 
-rgiBt6i)inaas  U^^eut'dtEesuialeisldeotel;^  II 
,i(rdp€Asse  Vontoiolfie  4uin\oiyi  il'ex^liqnd  IaffoFinatioq,detA'ifi^e 
i uflanicsssairiei  flii  dn  fototiof ent  j  i\  sbutient^U'fl^  fa$$^4ue 

-sii^toiyveBdipaa  Je  inside  VeLutear^jIl  tflrtmneleoflA  ie^tcftu^es 
-GikMCfiaii'hiium'miuBy' qui! loocupdni le  if' > iom^  le ^MUl f|ui^8pit 
ijffniiviteiteo^hilofo^  le  aeul  qUi  60itl|M3^ti^.1tH)^§!iI|i^^- 
-lilaBibn.I]OIIaiU8dDtlun&F£fi^  de  la  idoctnpqt  ^pt^ee 
-ixlain^dti<e(lma/ilaii{a^ 

.^ttiime^aote  contve  Icb  >^asophie»^cieim6$9'4)i:ii>jcipAle^^Dt 
soJoteiee  iek  sQl|oIastiq)uesy  iesidoetdtaes  «tltea  in^UlutipQS  qaljio- 
3jyi|qe8fflii5U|>a(tfiliie<>al  kk'tpbilotophle  de^caS'^orDi^f^jf  n- 
fit^aefliinl  iiBiUyinnediiitouang^seni^^  U^a.^o- 
,  j£MBhli8  okKleciieaiUootiiHciif  aeoioiitar  la.fi(MPa(av<^.aiijiant 
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TellesWN*^  rtft>*ls>ipH*V«* 

pas  une  t)tfilo»o[)liie,^^i|  j^^^^^.ufl^-psjFfiwii^^^pWteV 

j,^^  iWJifl)  fsblt-.tHil) 

de  scs  priventionf  |L  }|^^ 
reduise  a  skMoaTf 

n'onl  pehjt  ffSmt  mi^^l^wy  t  Sm  JWfW»?*»«Mte 

il  n  est  pas  n^dtare^^^^^  ^3^,i,^iofptp^q„^,wetiv'f«fc 
comme  dh  ddyfofe  defoi^  li^^*^D,^ff(pl,l^,c9;ikni^f^R^»,|«^t«) 
les  /acwft^^^ritttiJ^r^eSf^  0^^  ^\\,m^  im 

qu'a  ce  que Tabto'iri^  en  ft^uj-ajs^^jq^  jpMujj^gMt;.(^,^JH:ult»i 


peuvent  Bc'mdjtre'en  ra^^^^^^ 

saveur  de  rn!il<frklisme  pronofiq|,  ei^U  liyji;^  j)^y^fflM^()^5'rw5h 
ces  modiriciatWiis', ' 
aucune- 

qui  est  W  ms^i^^ii^Ml^ 
cro.s  pour  m4m.fe^ 

des  pIuis  ulilosijii  on  ail  puhiie^  sur  la  pbiiosopb;^ 
derniere8^tirgt^'.^ri^ 

ceux  qui  *^plpkfefl^  ^  \i\^kM^y^rM  j^^^^^ 
rhomme. '  ■  >  ^  '•'  ' '  'y*" '  ■  ■   ■  -  ,u  .nm  .'.  -  - 

Tels  sont  les  livreli  faiii,  aVec,  quelques  .autres  de  momdreik 
reputati(Jtt/*t\^e(5udi'drWiyei  fm^^^;^  IffSn 
riodi()i!ies  eflfe^'i^fef U'cSs/  'r^ebfeirineiiil^  o^mipji^^ 

plu6-ou^-m<S«^1(6i!lllS8^u'fcait^^ 


naires  k  cet  esprt^WTAsririfet^  Wous  aP^ 
premikt^>al&U6^taitf  ^o^^^  ^'j 


1)1  AflC 


aire  ae  Yichj  n  a  riea  ae  particulier  01  d  i 


naire     Tichj'Va  rlea'de  pariiculi^r  01  d'origioal.  La  partie 
r  8E&IE.  TOMB  XII.  —  W  67;  1865.  (71*  vol.  de  la  coll.)  5 
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est  Go^iif^f},  J|itM^r^lci«jieiit  idct  Ao/Aen/l^iOOiDiiiei  id,'lLiito«»4iBl'li8^ 
le  so()l,i;'gai<w^nt  .d^aulr^iivi^k     1M0  onoianpaflqiMi  liMtanV 
se  6Qi.t,  iicopDs^,  autre  }«ibo6«|()ii4^.d«i(]i)iQioeniai»»o^ 
textf^  impqiriii.ql  coafefm^lt?n  touti  auxriide^  du  inrofaMaiini 

leraLa^ijCi^^.tM^a  ^liis  dV^ii^ndupiotta^ieti  HtoS'dainisepiMqiiiii 

re^j^iiLjf)  c|VuIti^^a  &Mffcri|fiiqiri4'ii»at)ii^  ji  ^J^'^i 

qu4^Q  ^qip^f  >io^>riuioieiiU*e  i8BH($)<iiWfci.cicirit|esi>b)ti9iKiob 

eflet  dans  uu  grand  noinbre  de  ces  elablissementi^iitoLffAf^ 
sopliip.Af  A|si  ila  science  iles  principale9]V(p\ie9diifiQk^j;A  fiimj  le 

/jeiie^  diyUe  qai^uiQlQgi6)rftbii^ditie€),a)$ttiAlogiO<otaa 
polo^ie^  .  1,1..  :..  Ml-  :  I  mn  .i'.-^-i'uA'w.'nWj 

,£p.f4\yeur  .dqS(JciiQqs,^6^,.oo  «ioilc^t»€(iuep  i|iai11^iiUb 
0ii4jUiQ„,qulj{aU.^rtie  dt.la  darnieire^  qottime  4n^iiilb)^:4Qo»l 
qu'iellt). lie  soil  pas  nacessaire  iiour.L1^tudtt'd«i»)0Lutres4iAljDgh 
K^\il^rm^  tpoUi  parlies- qui, jtraileipi  des  reelcbiaiiaiiiiire 
pcuiii;.triDuyiir.:U<  verit^;  4es  S0uroe»  aiiiOiigims:de  dialleiidifei 
d^,fa.^^^tW>de.iJlesi  rieglea  .pour.diinger.fliisi  fs^tei^  ioilQUi|c« 
tu^l^a  daqs  ,r.i|nvusUgati9ai  de.laiYiinleidoili  ireltti'Wfs^laipir^ 

Qly^at Tiien.il^.dQ  noqveiuj.^  :tai«ettle(ldeti«|i)i}lBknfialdvdiitC8tb 
p;*,euutir4&  .partiQy.  c'e9l\  que  ia  jMiveplim  iu(ial<;ot^ 
quel-qbjt^tpercM^gjt     ea  l^i^mlbin^yyl[laB-8^uleflheUtfatayb 

aieiQ0idw«iL- iiu(igin«ir04jAin6i(  ilfrarutbit  d-'^ 

nf^issang^.i  ^oixiinejl-odfi  /Yoiitii«k)«f6tfiinq  ost  ibion'itiiHpkrfi 
upiqq^^ , seloq  lui^(pQuriQ«>|»aB)rloinb«t»dand'lid  Sab 

ne,pi^ql],d<(W«(epidefs  FegteH.fimin:  diit»(QiH!  JaiptfrodptHttjiiAl'^ 
comm&lea.bomniie9  ^mmUbffwIijin  pdr<»faife'ffiii|iit<a 


fM  lBf  il  s^Bflsuii  qte  I'^otir  itcAt  'rt      Fo^  dviier 

VoNevii  pan  to  mofea     Ik  d^ilum     d&iet  OkfmHi  J^oiit 

«iL?ide«ili^  ou  la  doo  kleilUid  d'un^'dttr^t  et  d'uti  |)i[*Mieat  ne 

stttpMeia  tioe  «  d^  loi^  d^  rh^maftii^/  iv'iiu^  t6U9  c^nseigne 
daobiabe^^d  iefiitradu^ttonii  Mi  SAM  M  -jR»o>> «  mifflrtiye^  ni 
kuB^nie  cei  qii^'lb  tia  €KiM0reiuhipai^'i]idrtt)l4n«^  la 
resia  qui  a  rappOfifaifi<  Jugeifn>dnl^ii  Ui'perre<^M^ 
foisfmntfrneni  el  fofmi&y  le^toglMldf  ^e  diff<^x^6  6i^  rien 
dwl^ogiqikasque  tout  ie  ntonda^ottbaUti^b  ^MehitdiHr^  nbtia 
sonlmes  eikora  au  li*  siecle  a^vant  Jtoiis^fa/fi^t/  di  tih  fileia 

jI  Qiioid{|ike  iiei^  f)dreeptk)n  soil  toujouifs  vrale,  frile^  ii'e8t  >as 
khiJ^Uiit  blairtdy  «t  il  «Ufl  t)d  la  ctu'i)  esiisffee  d^hs  rbdmme 
une  certitude  vraie  et  un«  cei^ltliMk  /taiMiP/Lk'Loglt)ue''ieTid  h 
drtiUiVi^ioellaMii^  ^  priabipal'  Fetnedo  eon^iste'  k  fortn&  des 
idees  ctcUres.  Qui  prononcera  8ur  cette  clartei  quel  esi  le  jdgb 
dftstppiiyet.  qiml  est  le  crileriim  ^quel  iiimdh  s'en'riippor^ 
tert^jC'^tlaeqa^nadit  pas  te  P.  CnewsJ  ((Lepifiiiarpi3;)0rlgiue 
»:  oUisoAree  dala  ^vlMdi,  <et  le  €Hr«ruim  tmit^i^^  ^ont-  uhe 
aonteie  cfadsia;  ietileiprincipan^esi  iMabli  Ai'  pdkr  U  -fdi  iila 
i^»vera^t6  de  -noa  tacultes  intellectQelle^)  ODinme  1^  Veul;  en 
9         Mliiiiii9i  ei^le  WpJ^Bt^  pHis' par 

BMipelprepedsioiide  la  iiature^oU'Uti  instiBct  ^lii  ttob8T>6irte 
itatiadipeHfe  qui^qu^^  choee  ardi^  certitude;  pafce  iqiie  xm  ieik 
•Jiastidctb'eftiaie  ipadi  U  iie<€0  iroave  {Mis*  nOQ'pliiH  datis'le 
ioc^iiientcmeni >giiiemi;'fndi8v«daiui^^  dlcute  pet^c^tUM  da 
aiKVetahiM  ^  tujet  iel  dapridioat\r  h  paree^ue^;  conbrn^  la  per^ 
i  cbflian  ^hin  w/esti  jamais  fousisey  ai  Ton  pet^oit  rididfi1it4 
atrial 'dddja!dko68^^  iisitea  rtei  peuv^nt  >  qu^dtra  idebiiquel.  w 
fiGtdl  mefrappelie  cctia  rdglddu  PiMdkitMrmithe  veut^oe 
l*4)iii«|iaiUeane'rieti  poui^irrai'4>u  lauxfusqu'li  ee  ((u'on 
aireGitatitidetlah'ici  aicy^iidedce  que  Toti  aprou\6  <^  remotda 
Aa Hf  paa -l^adniettrei^^e  qni  n^emp£(the  pa«  le  r^^rend  (%r6 
dtadmettrij  de'  bi^n  jjnatidiji  abmdit^s  (it  d'iunottibi^abtes^by^ 
pittrifMSiCTAttiitesi  >I4  tilidtoe  ohbie  arrt^fe'sci  Pi  Cuem  ddiUB 
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en  hypotheses  neu  foadees,  eten  theses  qui  sfMAQdili^ltMre; 
moins  indlfrf»h\^l<y*tefi^/^i**»'^»  J  '      ^  ftfoiboyjIJ  .fjii'olo  hiZQ  < 

naltrc  ayeii'  eHiti!iiUU^/igt'i^i|M^^K(&  mii  dy>i{^U«cMfl^>^di 

ce  n*est  cB  ^t(i')ii*ii'^[(p»i«  <|(ii-«»iA(UHn«HIIM(liil 

d*aularit  pljK)<Te^n(^6i>qtt^'>t)i(rIm^AlfU9^d9^ 

en  eux-mM^%  jet^ff^At'^iiotan  fA^tf^'^t  fbClftfliltre 

opinion.  -  D^hrf  Willd  <!ate'^t*i*^Hfej^'>^r*ari>  86H8HM*^?f\iB«l*'OB 

grand  ushgeV)^  't^t^iO^fH^^^^^^^^^S^'^^ 

Balmk  pour  I'e  r6ftA'er,'6diWm6^^i  d^^3']^HMA'S2>ftiai)itMi, 

Vicnt  imm6diaWhKMt'iA^iS'^H)aiflte  ou  il-traifb  de  la-methode 
do  connaitre  la-'i'Wi'le,  sdif  ^iri'^fudiarit  p'ai^  soi-merhe^  soiten 
ayanl  recoiirs  a  Tenseignement  des  nlaltres  ou  des  liTres,  et 
de  la  nianiere  de  Tenseigner. 

II  expliquc  comment  on  pent  demontrer  la  convenance 
d*un  sujel  et  d'lm  predicaten*  chcrchant  un  moyen  plus  uni- 
verse]^ etc.^  jusqu'a  faire  uh  argument  en  regie  qui  dure  le 
temps  marque  dans  Tacte  academique;  ii  donne  quelques 
conseils  pour  lire^  et  recommande  en  pbilosophie  Aristote  et 
les  philosophes  espagnols  du  temps  de  la  scholastique,  et  qael- 
qucs-uns  qui  ne  sont  pas  scholastiques;  il  apprend  commeoi 
on  doit  enseigner  les  enfants  et  ceux  qui  ne  le  sont  plus;  il 
dit  quelques  mots  de  Thypotbese^  eten  fin  de  compte^  le  jeuoe 
bomme  ((ui  Tetudie  ne  pent  savoir  de  quelles  m^thodes  spe- 
ciales  il  doit  faire  usage  dans  les  sciences  divcrses^  si  m^thode 
il  y  a;  quelle  est  leur  valeur;  quel  usage  on  en  fait  depais 
des  siecles,  quels  rcsultats  elles  ont  produits  et  quel  avantage 
a  produit  la  methode  syllogislique  qu'il  recommande  a^ec 
tant  d'ardeur;  pourquoi  les  naturalistes,  les  pbysiciens,  les 
medecins,  les  chirnistes^  Icsastronomes,  etc.^etc.^  dddaigneni 
et  ne  connaissent  presque  pas  le  syllogisme^  sans  que  lean 
sciences  respectives  s'en  soient  pour  cela  ressenliesj  Itf- 
quelles  au  conti^dire  ont  fait  tant  de  progres;  en  un  mol,  k 
P.  Cuevoi  est  aussi  vieux^  aussi  incomplet  que  les  aulenn 
les  plud  arfi^res  et  les  plus  m^diocres. 


B  psycbologia^  theodicea  vero  et  ethic^<yy^vqMn|^^fM:iptur 

^-i^imUf         fl^wftPM* hfimtmm  «sii^\fi¥lvo- 

B  mente  bumana  efformanlur  ex  pery(§|il^y]^9',9in^(||^f;i^s 
Je  ne  sais  ce  que  penseront  d^.,f^8%^,^t{^np,  j^^^ufs 

i9B|fl%i^s  A9^SKle  l,'fiy^^)|lqfi|Sli  eft  W>  Wfffina¥ftifiPW%r''i 
H^|^f^ra|j^j5^fl(JiMfJj?ljp4e.,^,,,,f^^ 

yfMie^«bi|»f«|twi(iiS»  m^inmi^^^  ^jWK§S-;?¥'»g¥ifP>fi<i> 
d'ou  il  suit  que  I'filre  pgSfiJt^i^  yjii<^peff(^aflt,(J*j;Pj|}u  quant 
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a  la  poBsibiliti  intm^,  et  ddpdndant  efi  taM^qn^dtlfe  bbjMlT, 
non  absolu^  mais  conditionnelletnent  el  'nStintAoiktli^'^^M  te 
neant,  etc.  li  demontre  enetiite  le  prfnieiipti  de^OiuMlittl  ^ 
soutient  que  c'est  un  prineipe  i^priarii  'pulBqb'il'rtcnlteirie 
I'eiamen  du  sujct  et  du  predioaty^u'Us  sont  un^in£mii  cAMe 
et  ainsi  la  proposition  3  a  Aiiciin  itve  ne  pasM'^unoif' AbtiA 
»  r^rre  sans  Taction  d'un  autrei  Atre, »  ^iVAnti^icelle^oli  : 
«  L'ctre  dependant  d'un  autrq  est  dependant  ^unftOtre,  met) 
qui  ne  laisse  pas  d'etre  profond-et  inUressantiiQiiahdilfp^le 
des  causes,  il  ert  cloir,  convainoatit  iati  4nstnietiAipaui^  otux 
qui  ne  sont  pas  vors^  dans  lai  kuinniiiiBsanoe  Jasi  pWhoBOfMes 
que  Ton  a  contume  d'etndier  :dana  ]esii4miniiir«B)<  pleoi^AIre 
ne  serai t-il  pas  nnauvais  ^^e  nosdooteDPS'telecUquet,  kraa- 
sistes  et  autres,  eludiassent  dads  son  ooyra;^  h  m^oesBit^et 
les  propriales  de  la  cause  prcmi&re/la<dtfll^nce  eDtre  raction 
in-manente  et  transitoire,  et  la  Traie  notion  da  cet  axiome  : 
nemo  dat  quod  non  habet. 

Dans  la  Cosmologie  il  defend  la  Umilation  forcee  du  monde 
centre  les  Carlisiena  et  ilfar#lyla  posaibilitd  qui!  en  existe  plu- 
sieurs  separes  par  des  espaces  yidesi,  contra  Balmes,  Tordre 
que  nous  y  admirons  (quoique  cela  ne  poisse  dire  compris 
par  les  jeunes  gens  qui  pour  la  plupart  Mudient  d'autres 
choses  dans  les  Si3minaire8),rexistence  et  la  fixiti  des  Joifl  na- 
urelles;  la  possibilite  de  lenr  derogation  et  abrogation;  et, 
par  consequent  celle  du  miracle  et  du  prodigo.  II  refute  lea 
opinion?  fausses  sur  Torigine  du  monde^  combat  roptimisma 
et  soutient  que  ce  monde  est  le  meilleur  possible  pour  la 
lisation  du  plan  providentiel.  £n  traitant  de  la  matierej  il 
afflrme  qu*ellf)  q'est  pas  inflniment  divisibiey  que  Bes  alomes 
ne  3ont  pas  inetendus  et  qu'elle  est  active^  sans  que  pour  cela 
elle  puisse  etre  douee  de  la  facuUe  de  penser,  lH>ur  c<i  qui 
regarde  Tactivitc  de  la  matiere,  il  tombe  d'accord  a¥CG  le  doo* 
tcur  Mata^  qui  n'admct  pas  Texistence  des  force$,  maia  Baulfh 
ment  les  regarde  comme  des  propriet^s  iW.  la  mati^re^  peao« 
moins  non  indiipendantes  d'elle  dans  T^tre  ni  dan9  raction* 
Il  s'accorde  egalement  ayec  lui  dans  li^  mani^re  de  penw 
togchant  les  facultes  de  sentir,  percevoir,  se  ^uyenir,  yoq-t 
loir^  quMI  admet  dans  les  brutes  auxquellad,  au  rebOMn  d^ 
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««aikfc  fi,  ,4fte)  toi/4eria  fsjRf^nW 

*it5fli«<^fp^^  H|>«mftru«te«fl*e*43tt^ni^  4f#a<mi?i.',Qfioiqiie  leg 

^iiVftl  ^iwtitliemian^  <^it>m»)fywlb»Uf(  i^'agWi^tH^oU^t  par  |ia(son, 
:niaie» I  f^w teme^^  i  <iplr  n sitjtlcVi  i  foq  u«t  ^st  i  (Mhq . tmpulsim  q ui 
itur.Mt  ipropi^  rnntirmi  ^ILeqni  inoufi  ifK^u^i^  diaui^ilVcasion 

jqmb  W}^n^tmnt^^^gm(^k^  me 
^UI«fcft)Heit^|feil^^uia%Mihniiii}ii  teis^ibtltle^.i^  ineenoire^  la 

omil  jROupdrifbi^^aDtialtreitoe^qtti  i^  f^m  d^ifiSillnterieur 
d^s  tmiliQinC  qqe.'fian  tee^xietaif  eMeekNtrfy^^^w^t;^  et  lesor- 
frarnss^'ddiSfwnsr^u'lh.tpossedanlv  lipiiyo  s^Ufi^^'iC^uvas  pour 
jugcr  p0r*4m(iiogi€ttett\nk'^  M^eM^i^i  decider  avec  la 
phisgrande  precision  jusqu'ouarrivenlleuiwfacuUesetouelles 
s'arrMent.  II  na  seraitipas  bofs  da^propos  d^  confronter  cette 
tbeorie  avec  fa  regl^.  hgique,  dpo*iaou8ayoii^  fait  mention  en 
lieu  conTenable.  La  pArtie  emptrtqu^  de  la  Psychologie  a  pen 
da  merite,  surtout  quand  on^^tlu  celle  de  M.  Malay  et  il  s'y 
montre  tre^-arrinrei  dans  les  connaissances  anatomiques  et 
p^ychologiques;  qu'il  traite.par  Ipcident  et  qui  soqt  indispen- 
gables  dans  oette  parliei..  Dans  ce  qu'on  appelle  Psycbologie 
rationnelle  il  defend,  comme  c'est  nature!^  leg  venter  cbr^ 
Uepnes  toucbant  Torigine^  la  simplicite  et  rimmortalile  de 
Tame.  Quant  a  I'origine  des  idees^  il  repousse  les  systemes  des 
idees  irmeeSy  celui  des  oatologistes  de  Louvain,  celui  du  P.  Ho- 
thenfliAe,  celui  des  sensualisti^s  de  I'ecole  de  Condillac,  le  sys- 
teme  de  Bomld  ou  sysleme  exterioriste,  et  les  tbeories  Irans- 
cendantales  de  VAllemagne, 

Son  principe  e3t  le  fameux  axiome  d'Aristote,  et  Torigine 
de$  ideeg,  selon  lui^  est  expliquee  dans  ces  propositions  : 
1**  Tobjet  des  idees  se  perfoit  par  les  sens  ou  Timaginalion; 
%•  les  idees  des  cboses  sensibles  ne  sont  rien  de  plus  que  des 
acte$  intellectuels  par  lesquels  I'entendemeDt  peryoit  un  objet 
propose  par  rjmagination;  3""  celle$  qui  roulent  gur  des  objets 
insensibles^  absolus  et  determines^  naissent  de  la  syntbese  ou 
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de  la.j}oiQMfiauion\.(l(atttr6ti«dew  nnwecrielkBtiMtVrttiMiieB, 

pri^irilOtts,  toi  foiiMiidlalKfaiait  GLi^e  ^CVRtpG^te'i^M'fj 
fiuhstanon,  e^lHt\)fSh\^t^)  aalksjcfiiiaiiAacbniuitf u 
relatifot(mi69ont  .deflai-pienmplkintidu'foiifeQ^iBiit^iM  rela- 
tion irpU)V^dftr>s4c^j3l4et&shiipl^etdelti(om^^  nfu- 
tuellO'rd99^bo^QiirelatiAiQ8 :  c'estaiaai'quosQ  fornie'ridee  du 

Dmi,^)  Th6wlicie,,  il  t^\e  quciiexistence  d&'J)i6U'«oit  connue 
per  se,  ^•)pQi<m;  «ombalita[!iB  les  TradilionalisteSy  il  ne  neglige 
pas  dInsQViu'.  lfitf)tM9Q^itto6s  quo'signa  en  'iSSS  le  Directeur 
des  Annaki  f'^iftominfQ^t&iihiBodit  rien  d'important.  Ensuite 
il  prouve  Tcxi^tonoe  deDieu  par  sa  possibilite  elle-mimeet 
par  lc5  arguments  ordinaires.  Du  restc,  je  n'ai  rien  a  dire^  si 
ce  nest  que  la  plupart  des  profonds  metaphysicians  uniTersi- 
taircs  gagneraient  a  etudier  dans  son  livre,  ou  dans  quelque 
autre  abrege  de  philosophic  des  seminaires,  les  v^ritables 
notions  de  TEtre  infmi,  immuable^libre,  createur^  providen- 
tiel^  etc..  qui  n'cst  autre,  selon  nous,  que  Dieu. 

Dans  \  Eihique,  il  emet  en  general  avec  force  ct  clart^  des 
idees  excellenles.  Celles  qui,  sous  divers  points  de  vtie,  me 
semblent  meriter  une  mention  sp^ciale  sont  les  suivanles  : 
riiomme  a  une  fin  derniere  qui  est  Dieu,  en  tantque  eognoh 
cible  et  aimable.  La  moralite  objective  consiste  dans  la  conye> 
nance  d  un  objel  avec  la  nature  raisonnable;  done  les  objeti 
seront  bons,  quand  its  conviendront  d  un  acte  posMle  d'um 
facuHi  raisonnable.  Cetle  bonte  ne  depend  pas  de  to  libre  co- 
lonte  de  Dieu,  ni  ne  consiste  dans  la  conformite  de  fobjet  avec 
la  loi  eternelle,  a  mais  dans  la  conformite  de  Tobjet  honn£te 
D  par  lui-mcme  avec  la  Nature  raisonnable,  en  tant  que  rai- 
»  sonnable. »  II  y  a  la,  si  je  ne  me  trompe,  beaucoup  deoonfo- 
sion  et  un  certain  parfum  de  Ralionalisme  qu'il  repousse  par 
le  titre  d*unc  elhique  chrelienne.  La  Loi  naturelle  est  eeiU  fii- 
miere  de  la  Raison  qui  nous  enseigne  ce  que  nws  decmufain 
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(n^§met(r^*w^nmU'hanwAt€  mlibonUUx  par  M-mime.  La  pre* 
pi(^iit6ile  scmieiiiieBOBffie^ormti&ainsi :  a  Teste  sensu 
»siQljlpai»{^^iiiIlK(lHa^  BatioBis  judicia  quae 

»c^9l|^  £ia^i»4^nMiBohiu!kk|Si  qaibuspfonuntiamus  qua^dam 
A.  t^eidia^lM^^olfelp^sehbimla^quaedam'om  utpote  per 

1^  '^'toiq[}to;^gii^'rto.  A^aiAraoscmifiiimaine  n'a  pas  en  soi  la 
B  j^^4!obIiger.;%iybsi'il  essAi^  ce  qu'on  ap- 

peUe  rtlutonomii^vcftiHeiMt  de  maniere  a  a  entendre 

qu^lli^l^as  eonspris  ce.qn'on  veat  dire  par  cette  expression. 

PfOprieto  pentnaitce  de  la  loi  civile>  du  consentcment 
general  et  de  la  simple  occupation,  sans  que  ces  conditions 
soient  necessaicest  Eour  le  simple  pret  on  ne  pent  exiger  au- 
cun  interet.  Lo  droit  de  iaster  est  legitime.  La  Societe  est  de 
droit  naturel  et  Tautorite  qui  la  regit,  copMi^eree  abstractive- 
flient  vient  de  Dieu ;  mais  il  existe  plusiecil^mx)yens  d'obtenir 
le  supreme  domaine.  La  flu  procbaine  de  la  Soci^te  civile  est 
un  bien  naturelj  qu'on  pent  alteindre  en  celie  vie,  communj 
hmniky  exlerne,  et  consiste  dans  Vordre  exterieur  et  dans  le 
iucces  et  I'abondance  de$  moyens  qui  perfectionnent  Vhomme. 
La  liberte  ah$olue  At  la  pensee  est  licite;  sont  licites  la  peine 
de  roort  et  Veiclamge  parfait.  II  cgoute  enfln  un  appendice 
concernant  la  Societe  religieuse^  ou,  sans  grande  profondeur 
ni  elevation  d'idees,  il  defend  I'existence  et  la  divinite  de 
r£glise  catholique^  sa  perfection^  I'obligation  ou  sont  tous  les 
bommes  d'entrer  dans  son  sein.  II  prouve  que  la  nomination 
des  evgques  faite  par  les  souverains  n'est  qu'une  concession 
de  r^glise^  que  celle-ci  doit  accepter  les  lois  et  les  ordres  de 
son  chef  supreme,  le  Souverain  Pontife,  qu'elle  pent  imposer 
des  lois  et  contraindre  a  les  suivre^  qu'elle  a  le  droit  de  pre- 
cber  riilvangile  dans  le  monde  entier^  d'ecarter  les  obstacles 
qu'elle  rencontre,  d'acquerir  des  biens  immeubles,  de  dresser 
toutes  les  constitutions  necessaires  pour  sa  conservation  el 
son  accroissement,  que  le  Souverain  Pontife  est  Tadministra- 
teur  de  ces  biens  et  enfin  il  defend  le  celibat  ecclesiastique. 

L'Histoire  de  la  philosophic  presence  en  particulier  une  re- 
vue des  opinions  philosophiques,  remarquable,  quoique 
succincte  et  suffisante  pour  rompre  le  silence  absolu  dans 
lequel  se  sont  enfermes  les  bistoriens^  par  suite  de  Tignorance 
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de  ce  qui  nous  concernc.  Le?  aiiteurs  dont  itT>arIe  d^ne  Ina- 
niere  plus  $|u^eialei!i$lffi|i^,ffoMiff»}iPirfiftt^  de  Tepoque 
romtiine;  Licinien  dcCarlhagene,  5.  JuHen  deTolcde,S.  Martin 
de  nim](^jT^^i}yi»alf|nr|fpji  ^l^Vl^flft^W/T^lT^"  — 
Abi'Janar  on  le  philosophe  aulbdidactimie  el  Averroii  pour 
l'ep6Jfoe*'fl»S«5<fe>e?^''*W 

recoledeToledli'eTtfo  warcflon^^  epoque;  Alrid 

Jamen  an  !)•  sieclo,  BaymnH€.'  tiittr et  Raymond  de  Sebonde; 
les.DOtnbreux)  AriftoyiitiensfdstUe^^ueiaiirtricitaienob  dCHbme 

leura  adiwrsaired  rir^^,  iInarte\,^'  9^;^Mim'M 
Sabucou  fk)upd'ttfJoqneMki  #fcf9iie  He9iili>iiii>c^ 
des  Arifitolttlkienrt*  Jibtota  ^i  iKakom  elr'irtefI'aDli«AkMo(RU- 
cien  H€mto)if  Fand^rOflHi  i]  tetioAoe sghi  Mrmiifkarillexaiiuni 
des  doctritiH  dftrBalmis\  eifDeinaia'€ortBiy*hSmhi  deiivoaax 
pour  le  sucee&4liiic«8'(itudc!t.oiliitts(agae.  Que  la  Seigneur  lei^ 
exauce,  si  elle  d<oil  en  reiirer  ud  plus  grand  avantage  que  celoi 
qu'elle  en  aretire  jusqu'ici ! 

Telles  sont  les  idees  dominantes  dans  les  livres  de  Philoso- 
phie  ecrits  par  des  Espagnols  et  qui  sont  lea  plus  connus. 
Jignore  si  je  ne  me  suis  pas  trorape  dans  rexposilion  de  quel- 
ques-unes dcces opinions;  ce  neserait  point  impossible,  quoi- 
que  j'aye  hi  attentivement  ces  divers  ouvrages  avec  tout  le 
soin  qu'y  met  celui  qui  a  inter^t  a  sa\oir  ce  quails  disent  ct  qui 
est  resolu  a  dire  la  verile  sur  ce  qu'ils  contiennent.  Je  me 
suis  specialement  etendu  sur  le  docteur  Mala  et  le  P.  Cumu, 
parce  que  je  crois  qu'il  est  important  de  bien  connaitre  le 
premier^  et  parce  que  Touvrage  du  second  est  un  liyre  el^ 
mentaire  suivi  dans  les  Seminaires.  La  Philosophie,  comme 
on  Yoiti  ne  compte  pas  de  nombreux  cbampions  en  Etpagne. 
Sera-t-elle  plus  florissante  a  Tavenir?  Tiendra-t-elle  la  booDe 
voic?  quelle  est  celte  voie?  Une  reponse  exacte  et  sOre  a  ces 
que^tions^  personne  ne  peut  la  donner;  elle  est  du  nombre 
de  celles  qui  sont  renfermees  dans  les  secrets  de  Dieu. 
SaiDt-LaureDt  de  rEscurial,  20  aoAt  1SS4. 
(Traduii  de  Vespagnol,  par  M.  Th.  Blanc^  euri  de  Damaxan.) 
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)U|KM)  n  ')h  5rr\)sttHBH0ttftlt0ttt.ltt$l^flifl({]UJ(>i'>'''^    ^iii<|  'n'li. 

lico,  qn^cdcMiiV  troQtojii  UUififTS  lAiii^n^etadlrQsste^pifr  Jil  ^  vl^AM 
1jUiaghi,ik>\iii)Mir6inbt6  >tter^^  >E(  le  cianlifiU>arche«* 
y£f|u6  (^de)  M&liiuefiy  t  kit .  .daosi  i  laipi^llej  jto  >  rrpDiipb  tiODHifeiilenMit 
sa  parfmieitoathidgioto  am  diSitfrats  d»\lvItadflx^isdBiii)tocbrft  la 
boQne^lbl.djBliiiNite'  iat^oDdfiiitfi)  tiendfinb\toat  UiBtenvUle  qui 
8*est  ^ouleeatiie  Jegvpneniiare^vbrUsiotaitoili  rtilaitlerniere 
lettre  de  S*  E;  le  ^ardiml  PaArizKii^iiXowJiw^S'teeteurs  liront 
avec  inter6t  les  details  ioteresBaots  q<ii  y  soot  donnas  sur  le8 
diverses  phases  qu'a  eues  cette  affaire^  <^oinment  M.  Tabbe 
Ubaghs  a  toujours  cru  ayoir  fait  c^,  qu'on  exigeait  de  lui^ 
comment  il  s'esi  toujours  mis  en(re  les  mains  da  son  evSque, 
et  comment  enfln  sa  soumission  aux  decreU^  de  Rome  a  tou*- 
jours  ^ie  complete.  On  n'attendait  pas  moins  de  la  haute 
science  du  savant  professeur,  et  c'est  avec  plaisir  que  nous 
publions  ces  details^  regrettant  de  n'avoir  pas  pu  les  donner 
plustdt.  A,  B. 

A  S.  G,  le  cardiDnKarohav^utt  de  Malln^a, 

«  Je  viens  arant  lout  confirmer  par  ecril  la  declaration,  que 
j'ai  eu  I'honneur  de  vous  faireoralement^  de  ma  soumission 
entiera  et  absolue  aux  decrets  de  la  5.  Congregation  dr  f Index 
de  1843  et  et  a  celui  de  LL.  EE.  les  cardinaux  de  {7nde^ 
et  du  Saint'Of/ic^,  reunis  le  ii  septembre  1804,  avec  la  pro* 
messe  formelle  de  me  contormer  exactament  a  ces  trois  da*< 
crets. 

Ensuitet  !>aus  youloir  restreindre  ou  affaiblir  en  rien  cette 
soumission  completei  j'ai  Thonneur  de  transmeltre  a  Yotra 

•  Voir  e«tU  leun  et  1m  propoiitlont  o«OMihl«fi  dani  notre  cahUr  de  f^Her 
dernier,  t.  xi.  p*  W. 
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respect  et  •(lf!)'iqiimis8ion -  MX^jii^ii^eata'^d^  ^ti^ye^llblift 

sincerumenl  m*y  elre  conforme.  '  '^-^ 

decldtt\qiii^ )it^-n'^<d6  paslsatipfsitv/ il^ aer^ultlitiJ||ilQ«' Ui<laVdfr 
de:doute  ai  oetnigafrdriqusti  rnlisfi^ea  wUtl  kmffnf^tm^  rWk 
propjre  ()§ndee  flui|idhr«p.rnB  traqivibUrayirittfiitfiJMki^l^i^aMlCrt^ 
ont  <lQnt)pdNtiinbu\  nDiqtetUoV.mtfAZroboqtfd  ^hdttliti^d^flfls 
j'ai  ote^rhins  utadecFcuhiyDSolutaeMAIiyfbt^tvdilM 
maiS)^  inVui'igproHveiilfi  moiodra  liesitUioftf Aitid^^itids  4lklS^ 
meals  do<  r€speptAeiis<Bi^t.^ntigt^\i96btniss^  oVAnM^itec 
conseiI»«t^fiuR)tieslr9)dwSainl4Si^;isoiimt«$i6il^ 
sidetoocomaeiejle>|>F6mieekiemir  «te|(diPt>ofAtMli(tudi)  ojri'j^ui* 

mejpetomeif  M  dei  vapfi^r/^uel^owMI^  >et^d«lcttW  ^UM^ol^ 
dociMBsntm  .'tiMi-.lli  »/ir»i«l  'ri'i;  ^fioili;')rli|"i  ^j-^kh  •lillhu'JO'' 

Vrecfcen^  iqai  »itaSQdaat  Vetcf  ^aviiit  UMt^QV  in)y«Kd*l^  Mn^^'^Rh'ajt^ 

claionl  defcresa  la  5.  Congregation  de  r/ndeo;/- OMMlrialjt'Vlifb 
mes  principe9<i)^dus6«oi«leiiiiai  eK|brael^  je  fis  des  demarches 
pour  oblenir  que  ics  chefs  d'acctrelrtiiW!>yiWT ftwwrirt^^ammu- 
niquertei  tiQraiiilA^^je^)pupsd''4^K|rilir>i  dMH|ifi[fl|tdlbMnsj(^1&etx 
mois>|l9»  Urdi/ Jc^T^i  dd4a)pa?r  du  ^Ht»t»^dnBW)R  6!!^ 
cardiDaltijMtArtMMif^^  |iati|1iitefrm6Att1to'db\S<f>K^ 
apostollqae  ob'Voitti&mit9Mt6\V^&%6i^^ 
pasitionikxn^myjies  dMis  teidtoftlttdit  Mijttltl'>i»94l;^  liifihniq 

La  pittde^qui  me)(U^oomtaii»ii^r«ej0«el'4^ 
moU :  i|R  m$^ihtmySiyIii(klUi$^ieiM^ 
nii \S4Qi^Re9jiBi\mdghp4ni9t$kftVieiii^^ 

Indici  prceposUa  emendandai  em-  judioai^i^  BUe  ne  contenait 


pas      p\!i)8  4e;s;|pp)Q,p^ivAn^^  ;f{>Bm($Untpri(Bcipu(B  Bententiw 

yre^to^^),  ^^Hf fpifftr^itl^'^  nmf  (dfqu(k[eiiiiomlibmin:  suum 
^P^^fflfiw*  <|iWyJ^*ffl{«fi^ioterim  iA.*Mti9tki$iittis^ciimibu$ 

difdf^^i^^  iitfif^)Qi9^rt\wliki'mtaf^^  qin  iro  fut 
refnis§{  ^Mte  i^iAipkii^eni;:  a j^tfcr^mutfor  fk IftiBbiieea'^i  iitner- 
dum  eti§im  in  X^^ftferie^j^v  propD^ftfoneip  »taTiK(;  }es  cinq  pro* 
positions  ^  -ir'-^olno'j  o"i'V''.i  ) 

Ei^.rece^aQt'QettotiCiiKimiinica^  I'aiitoYnlMfis  que  je  dcvais 
fournir^C)^  elcplrattsMto  fidt si'idhinis^Bmif^  de  ces 

cinq  proppsiliOn8vijiteo«rt)yalis'iqlle:la  *S.  ^fojijfre^a'on  de  Vln- 
deXy  ay?rpl.:igard  i  ma  position  de  professcmr^'ii  rUniversit6 
catboliqae'de/Louvatfif/iivaibdiaignB  an>2qifflf)qnerj|e'§  iO  de  la 
Constiiulion-  de  l^noitj-XiV^frSoUteatoioo  jbardvMfc»,  et  n'avait 
pas  Youlu  porter  le  jugemewt  dofiAttif'waobde  m'avoir  en- 
tendu.  C'est  dans  cette  persuasion  que  7«f  ifi'empressai  de 
rediger  un  Memoire  explicalif  et  juslificatif,  que  Votre  Emi- 
nence a  bien  voulu  iransmeltre  a  Rome.  Un  tel  mimoiref  en 
presence  d'un  jugement  que  j'aiirais  considere  comme  defl- 
nitif^  aurait  ele  de  ma  part  un  manque  de  respect.  Ce  n'est 
pas  ainsi  que  la  S.  Congregation  I'a  apprecie.  Kile  a  daigne 
accueillir  mes  explications  avec  bienveillance^  comme  en 
temoigne  une  letlre  de  Mgr  Pccct,  Nonce  apostolique  a  Bruxel- 
les.  Cette  Icttre  accompagnait  la  communication  du  decret 
de  i844  ^  et  eile  me  fut  transmise  par  Votre  Eminence.  En 
Yoici  la  teneur : 

a  Braxelles,  Nonciatare  Apostolique  n**  227. 
»  fimineoce  R^v^rendissime, 
»  J'ai  refu  de  Rome  la  reponse  qu'on  attendait  avec  im- 
»  patience  en  egard  de  Touvrage  du  professeur  Ubaghs.  — 
B  Quoique  les  explications  que  celui-ci  avaienl  remises  aient 
»  ^(e  bautement  appr^ciees^  on  a  cru  neanmoins  qu'il  serait 
9  prudent  et  necessaire  d'introduire  dans  la  nouvelle  reim- 
»  pression  les  corrections  qui  sont  marquees  dans  la  feuille 
9  qui  m'a  ete  envoyee  par  le  secretaire  d'Elat,  et  que  j'ai 
9  riionneur  de  remettre  ci-jointe  a  Son  Eminence  Votre  Re- 

>  Voir  ces  propositions  dans  les  Annalet  de  f^vrier  dernier,  t.  xi,  p.  148. 

>  Voir  ce  dtoetdans  le^Annaletf  ibid.,  p.  162. 


82 


LETTBE  DE  Mi  h'xmt  CBA0H8 


»  verendissime,  afin  qu'ellc  daigne  do  la  faira  palrenir  au 
»  susdii  professeur^  avec  iiijonciion  de  \ouloir  bies^  daD8  n 
»  nouvcUe  publicaiion,  se  conformer  aux  dctirs  qui  par  U 
t  S.  Gon($regalion  onl  ete  manifeRtes,  de  maoiere- qii'elle  aoit 
»  regleo  par  les  principes  de  sa  religion  el  de  sa  probile,  sur* 
D  lout  quand  il  doit  paiier  de  ce  qui  est  tres-'essenUel,  c'<Bt-a- 
»  dire  de  Texistence  de  Dieu. 

»  Ed  portant  a  la  connaissance  de  Son  Eminence  Voire 
»  Reverendissime  le  resultat  do  cette  affaire^  je  auis  charge 
D  de  la  [>art  do  S.  K.  le  Secretaire  d'Etal,  dc  declarer  que  {'a 
s  etc  preciscment  en  egard  de  rempressement  etdes  reoom- 

V  niandations  tres-respectables  de  Votre  £niuiQDce«  qu'on  a 
»  tache  que  lo  jugeinent  attendu  Cut  au  plus  tdt  prononce  pwr 

V  en  donner  ensuite  sans  retardemeut  la  cominuiueatioa.ne* 
9  cessaire. 

»  En  m'acquittaQt  ainsi  des  ordres  qui  m^ont  etd  douo^, 
»  j'ai  rhonncur,  etc.,  etc. 

»  Bruxelles,  23  septembre  1844. 

»  (Sign^)  t  J.  ArcheviKque  de  Dahiette,  Nonce  Apofitoliqne.  ■ 

Des  que  j'eus  re(u  le  decret  de  1844^  que  cette  letine  accom* 
pagnaily  je  n^^e  halai  dc  preparer  une  nouvelle  Mition  de  la 
Logique  et  de  la  TModicie^  en  y  introduisant  les  correeiimii 
que  j'estimais  necessaires  pour  repondra  aux  desrrs  dd  la 
S.  Congregation  de  Tlndex  ^ 

Ces  corrections  n'ont  pas  ete  suffisantes.  C*e8t  un  point  qui 
est  aujourd'hui  deflnitivement  juge.  Mais  jusqu'aa  moment 
oil  j'ai  eu  connaissance  du  decret  du  SI  septembre  4864,  j'ai 
cru  tres-sincerement  qu'elles  PetaiedU  Je  prie  Votre  Eminence 
de  me  permettre  d'entrer  ici  dans  quelques  details. 

Les  faitsqne  j'ai  rappel^s  elablissent  comment  j'ai  £t6ameM 
a  consid^rer  le  decret  de  1844  comme  ^tant  le  seul  dtoret 
flnitif  rendu  a  mon  egard.  Quant  a  ce  decret,  il  reilCerme, 
en  Ire  autres^  les  expressions  suiyantes  : 

a  Pauea  quadam  loca  in  opere  quod  a  cL  inro  C  £/&a^ 
»  anno  1844  iMonii  editum  ett  et  inscribitiur  Tbeodicesfr  s^a 

*  Nous  aurioDB  d^lr^  afoir  ces  dIflMrefltei  MiUoni  fatre  connaltn  k  mm 
lecteurs  les  dif  enses  modlflcaUons  qui  y  ^talent  faiteii  mala  noiii  ifaT«nii  pa 
nous  let  procurer  i  Parii. 


-  mom Jim     bonkb  pol 
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».JhQ€lf)gia3;aatutfaU4s  etemeatai  adnoUinda  es6ci>vklMiar>  ui 

9,  fotonftasi  I  curoa  usdein  Hfpe^lB  intolligefMath^  dijf Ada  ltaU!»  e 
xoaedio  tqllffrepoffiitw.a  «^  laibid  otiirifbudim(jD^4toctid8mu 
»  auctoniipajule  obitiug«KplioaDdd  vhkifur;  niet](lrs  inde  occa- 

»  tentiam  demonstrant  —  Plur»  iiHit  eiiiisdem  ^erieris  ibi 

»  obvia  sunliiq^aEf  Oonli^a  meDPttfm  tauttoHs  fbft^  in  alienos 

Cesj^naoud  trie  flreHD^iippo^  ^nerlaiS. KjcHag)p€liSiJttad 
vaii  pas  wiiliu  ikie>sigcfater  desledreium  ikef  ^K)bMm^wrti^^i 
mi  d69  rprisoipeB  i  fatii^  jii  QKanU(>niii4rl  'miftU;^  qo'dlle'     >  ^^ta- 

a  iaim»itiiani  ciaDfii-eftidie>mal  ti^^qM  ^^i^tid 

le  langage  que  j'ai  lenu  dans  la  preface  de  ma  Logiqia^n 
Gkdmsslutk^kaea  (recepftt^illson  ^biki  wed  '1^  ^tidik)il>  Mi'ievi, 
Prefet  dela  S.  Congregation  de  I'lnd^iil.'      •      "  '  '  •  '  '  ■  i 

En  i84.^  je  remis  a  Mgr  PecciV  NobtNsi'  AtiasioUqile;  d3ax 
exempla»^(dtt(ipr  nctiiYeHa  editton  deia  ^Lo^qUeeidi^^  Theo- 
^^W^yfiPuBFWMl&Pn  »BfcpJleqc$ldB.  voulctin  bitBik^.  faipi>  pdr- 
\ii}ni^,^,3»n»y,«a»„qi!e  to.S4pwjgr4grtiim. jlut  :jiigex»( sties 
a!Mi^^H^  M-^^ii^^O^^^^^  wkpduits  j^Qildaieilil  en^inre'r 
W^9tja¥«<;W^ft'^Bnim(^P*tri€)liq.  A>f)lAMieuirs  wpirid» jib  re^ 
(US  des  assurances  qui  me  persuader^bliqnelj'avttisiaitoe  qui 

pf^,  ,*BRr^ve%  pftff / 1^ .  6m  |CD»f rpgaHoi  id  isurtcmliVpar  ite 
Soqvprf^-I)<)^fk^^]'^^  iQ'Mt  tJbledr  qiifii-pourijosiifier  ;ma 
bmMMii  ^¥(9^<i^'^f  kmAilM  g^Qliqiieijd  lesiifiivoqu^^'Ptinni 
ces  documen,^fii4\|'al  inp!SQ^  pentnisi  d<^  tiraitscisireiioi  lp  fet^re 
rp^'M'rt^gs^i I (^l^f  f1S*6,»  to  T 4 .  IRi  P.  I DwaWi  Secr6taiF^  de  la 
C€>PgF^ft^fi(»4e'irii»de^  .;.  ..  ..■1»f•l'r 

»il^^*JlI^«^PIth^^^'ftC!lnbev•  »  J.  tip.;)'..   !■:•  ,•:='. :i  •    .l.iiM  hln 

a  Quamquam  scioid7iMa1^cdH8(iifBiiifiDlia(Jumt,iqaod6go 
» ^i^\lUtevi.s,idiejtDrus  sumv  .aitan[ten  ui  p^srtulaiio^riui^v  nec 
ii!,iM)Q,  EqiH)Qlvd^^fil^e€4i  mandate  morem  getam>  libenter 
»  signipco^  declar0oi}e^  UJas  a,t,q.^fi  vqrietaiffi^,q\x^^  mnwie 
a  S.i.Cqngriegi^^it^  Iu>gie<B  ac 

9  Theodicecs  editione  fideliter  abundant^rqivs^ffeciBti^  vote  ac 
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»  sentential,  eiusdem  S.  Congregationis  prarsus  respondisu. 
»  Quam  ob  rem  docilitali  tuse^  prout  par  est,  gratulor,  et  ut 
»  de  sacris  humanisque  doctrinis,  pro  tuo  excellenti  ingenio 
»  et  religione,  bene  mcreri  pergas,  plurimum  opto.  Yale.f 

Roms  kal.  septembris  1846. 

Hamill.  devotis.  senroi 
Fb.  Th.  Aktoninius  Dbgola,  0.  P. 
S.  G.  I.  Secret. 

Finalement,  je  le  declare  de  nouveau,  j'aurai  le  plus  grand 
soin  de  me  conformer  scrupuleusement  aux  decrets  emanes 
du  Saint-Siege,  et  jc  m'empresserai  de  corriger,  le  plus  t6t 
possible,  mcs  ouvrages  selon  les  prescriptions  de  ces  decrets. 

J'ai  la  conliance,  imminence  Rev^rendissime,  que  les  expli- 
cations dans  lesquelles  je  viens  d'entrer  sufflront  pour  mon- 
trer  que  je  n'ai  jamais  varie  dans  mes  sentiments  de  soumlf* 
sion  absolue  aux  decrets  du  Siege  aposlolique,  Toracle  de  la 
v6rite. 

Comme  Votre  Eminence  a  ete  cbargee  de  mc  communiquer 
les  susdits  decrets,  je  serais  heureux  qu'ElIe  daignataussi  roe 
servir  d'intermediaire  pour  faire  parvenir  aux  pieds  da  Vi- 
caire  de  Jesus-Christ  Texpression  de  ma  soumission  la  plus 
rcspectueuse  et  la  plus  complete. 

Veuillez  agrecr,  Monseigneur,  Thommage  des  sentiments 
de  profond  respect  avec  lesquels  j'ai  Thonneur  d'etre. 

Louvain,  le  t4  d^cembre  1854. 

De  Votre  Eminence 
Le  tris-bomble  et  tres-ob^lssant  serviteor, 
G.  UBAGHS. 


Ycnailles.  ^Inprimtrie  de  BBAU  Jenne,  rat  de  l'OnB|arie,  It. 
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JUnmixo  68.  —  ^o&t  t86S. 


i^XBtovct  catt|oUi)Uf 

'(JUELQUES  DOCUMENTS  HISTORIQUES 
SUB  Li  BELIOION  JPIES  ROfliAIHS, 

EI  SUfl.LA,)Q0NIiA18SAN€B-' ' 

.  t.'f..i¥rw?timc^w»/jq.F*ai)ri|.-»i 

FOMANT  UN  SUPPitNfiNT  A.TOttlli  tBSilMSYtllM.  MMIIIE$<. 

9.  C^ar  est  assassin^  en  plein  senat.— Douleur  du  peuple  rym^in.-r  Le&  Jaifs 
sont  lea  seola  qol  gardisn^  's^f^-tb^ps  durant  toilkte  la  buit.  —  II  est  ipm^- 
diatefiMollion«r^coniiira'4ii  Diea.  > 

Le  corps  deCesar^  |:>erc^  'd^  dis^nt  la  iplupart  des 

historiens,  de  35'dit  Nicblsi^*,  rdsta^  ^tbtidh  ef  Aelaisse'  dans  le 
Senat.  A  la  fin,  trois  esclaves  le  reKir6r6h'l'6l  le  potterent'dans 
sa  maisoD*.'Voyoils^W*aWttWanl',  sriuS  114  I4pp6tt  fetigieiii, 
ce  qui  va  se  pa^et*  etltte^ys'bssassitls,  les^mi^  de  Cesar  et  le 
peuple;  et,  pour  bien  le  comprendre,  ecoutons  d'abord  ce 
que  nous  dit  Appien  isur  les' elements  qui  composaient  ce 
peuple.  ,       .   t.  . 

c  Depuis  longt^iift()s,^  le  V^^^ple  romain  est  une  multitude 
»  mSlee  d'etrarigers  de  toute  sorte;  les  affranchis  y  jouissent 
1  de  droits  egaux  a  ceux  des  ciloyens,  Tesclave  porte  les 
1  m^mes  ornements  que  son  maitre,  Thabit  des  senaleurs  ei- 
1  cepte;  Tusage  de  tous  les  autres  vetemenis  est  permis.  Outre 
i>  cela,  le  froment  qui,  a  Rome  seulement,  est  distribu^  aux 
1  pau^res,  a  fait  que  de  toute  Tltalie  a  conflu^  a  Rome  une 
1  populace  oisive,  mendiante  el  lemeraire  s 

*  Voir  le  dernier  article  au  N"  pr^c^dent,  cl-dessus,  p.  7. 

>  Appien,  1.  u,  c.  118  j  p.  394,  ^dit.  Didot. 

*Appien,  1. 11,  c.  120,  p.  396. 

y  siouB.  TOMB  xu.  —  N«  68;  1865.  (IV  vol.  de  la  eoli.)  6 
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En  comptant  pour  les  Juifs  le  nombre  de  6^000,  cbiffre 
donnc  par  Josephe  pour  ceux  des  Juifs  qiii^  quelques  annees 
apres^  allerent  rcccvoir  raventurier^  le  faui  Alexandre,  on 

comprend  comment  un  tel  nombre  d'bommes  parfaitement 
unis,  comme  Pa  dil  Ciceron,  devaicnt  avoir  de  Tinfluence 
dans  les  assemblecs  tumultueuses  du  peuple  romain^  surtout 
dans  la  circonslance  actuelle.  Suivons  Tordre  cbronolo- 
gique. 

1 5  mars.  Apres  le  meurtre  commis^  les  assassins^  le  poi- 
gnard  a  la  main^  parcourent  les  ruesde  Rome,  et  pcu  contents 
des  dispositions  dn  pcupIc^  se  refugient  au  Gapitole^  ou  ils  se 
font  garJer  par  600  gladiateurs;  et,  de  la,  ils  envoient  des  de- 
pules  a  Antoine  et  a  Lepidus^  demandant  la  paix.  An(oine,qui 
s'etait  d'abord  cache  sous  un  babit  d'esclare,  re|K)nd  : 

«  Qu'il  n'agira  par  aucune  haine  particuliere^  mais  qn'a 
9  cause  du  forfait^  et  du  sernunty  qu'ils  avaient  tous  prete  a 
»  Cesar,  de  le  sauver  ou  de  le  yenger,  la  Religion  demandait 
»  que  ceux  qui  etaient  souiUes  de  crime  fussent  cbasses, el  qu'il 
x>  valait  mieux  vivre  avec  quelques  cit«)yens  purs,  que  de  se 
i»  devouer  torn  aux  maledictiong  saeries  ^  » 

Cependant  une  assemblee  est  decidee  pour  le  lendemain. 

16  mars.  Des  le  matin^  asseuiblee  du  Senat  dans  le  tem- 
ple de  la  Terre^  doni  Ciceron  elait  le  pretre  particulier.  — 
Tumulte.  Demande  a  qu'on  prete  un  nouveau  serment  pro- 
2>  meliant  d'opiner  avec  sincerite^  et  qu'on  ne  parle  plus  die 
»  serment  quon  amit  prele  d  Cesar,  comme  n'ajant  pas  eta 
»  libre  ^.  » 

Antoine  sort  de  I'assemblee  pour  parler  au  peuple »  qui 
assiegeait  la  salle;  les  uns  crient  vengeance  et  les  autresia 
paix.  Antoine  repond  a  ces  derniers  <  qu'il  elait  difficile  de 
»  pourvoir  a  la  surete  publique^  lorsqu*on  voyait  que  les 
))  serments,  qui  avaient  ele  prgtes  a  Cesar  avec  tant  d'tmpre- 
»  cations^  ne  lui  avaient  sen  i  de  rien.  —  Quant  aux  premiers, 
»  il  les  loue  dc  ce  qu'ils  se  moatreat  defenuurs  del  senmUtt 
i>  de  la  piete  ^.  » 

'  Applen,  c.  124,  p.  a»7. 
'  Appien,  c.  127,  p.  398. 
*  Appien,  c.  130,  p.  400. 
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T^pidus,  parlaDt  a  son  tour^  dit  encore  a  cguil  qui  deinan- 
daient  la  paix  :  «  Sur  quels  sermenU  peut-on  I'assurer,  puis- 

•  que  tons  le$  Sdcremenls  de  la  patrie  oni  ete  pretes  a  Cesar^ 
9  ei  ils  ont  ete  violes  par  ceux  qui  etaient  les  principaux  des 

•  ciioyens  el  qui  etaient  regardes  Gomme  les  plus  gens  de 

•  bien ;  d  ^  et  aux  auires^  il  dit :  «  Oui^  oui^  Cesar  6lait  uo 
»  homtne  saint  el  exceUeni  ^  » 

Rentre  au  Senate  Antoine  dit  que  le  peuple  d^darerail  ioi- 
ques  ceux  qui  accorderaient  quelque  bonneur  a  ceux  qui 
avaient  assassine  un  consul,  tin  homme  $auU,  dam  un  itiu 
9  sacre  et  scms  le$  yeux  mSmes  des  Dieux  \  » 

Apres  de  longs  debats,  le  Senat  decrete  «  qu'on  ne  |>unirait 
»  pas  le  meurtre  de  Cesar,  mais  que  tons  ses  acies  seraient 
»  ratifies  \  De  plus^  que  son  testament  serait  lUj  et  que  son 
9  corps  serait  enseveli  a^ec  bonneur.  i 

firutus  etCassius  ayant  appelele  peuple  au  pied  du  Capitoie^ 
s'excusent^  d  regard  duserment,  surcequ'ilsne  Tavaieiit  prete 
a  Cesar  que  par  force,  et  avancent  cette  dure  parole  «  que  les 
»  Romains  ne  doivent  garder  ni  ildelite,  nt  serment  a  Tegard 
»  d'un  lyran,  »  —  et  cependant  ils  jurent  par  le  Dieu  dorU  ils 
occupaient  le  temple,  qu'ils  tiendrontles  promesses  qu'ils  font 
en  ce  moment 

Ce  scrnpule  sur  le  serment  de  la  part  de  Vepicurien  Aotoine^ 
et  la  facilite  de  s'y  soustraire,  professee  par  le  vertueux  Brur 
tus,  montrent  ce  que  o'etait  que  la  morale  a  cette  £poque« 

i7  mars.  —  Assemblee  du  Senat.  Apres  an  tres-beau  dis* 
cours  de  Ciceron  %  on  decrete  Toubli  du  passe  et  une  recon- 
ciliation generate.  On  lit  au  public  le  testament  de  Cesar,  fait 
6  mois  avant :  Son  ne\eu ,  Octave ,  alors  en  Macedoine , 
adopte  pour  fiis;  les  jardins  au  dela  du  Tibre  donnes  en  usage 
au  peuple  remain^  300  sesterces  a  cbaque  habitant  de  Rome; 
Decirous  Brutus>  repute  son  fits  et  son  assassin,  est  institute 
BOO  beritier  a  defaut  d'Octave  et  de  deux  autres  neveox. 
*  Appieo,c.  131. 

Ubid.,  c.  13 i,  p.  401. 
«  rbid.,e.  135,  136,  p.  40J. 
*Ihid.,  c.  ]39et  141,  ^404. 

»  Ce  dilcotirff  n'est  pat  dans  aes  ora^ea^  m0fi  B'bM  Miuirf^  fm  Him, 

Hist,  rom.t  1.  xuv,  c.  23;  trad.,  t.     p.  2C9. 
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Pison^  son  beau-pere.  Tail  porter  le  corps  de  Cesar  au  forum, 
ou  il  est  depose  sur  la  tribune  aux  harangues ;  une  immense 
multitude  vient  en  armes  pour  le  garder.  —  Pleurs  et  lamen- 
tations. I.e  pen  pie  regrette  le  pardon  accorde  aux  assassins. 
Antoinc  lui  parte  et  rappelle  comment  Cesar  avait  ete  declare 
inviolable  et  sacre;  il  redit  les  ierments  qui  lui  avaicnt  ete 
pretes  pour  le  defendre^  et  que  celui  qui  lui  tendrait  des  em- 
buches  serait  declare  execrable;  il  attribue  tout  ce  qui  s'est 
passe,  non  aux  hommes,  mais  a  quelque  DcUmonion,  et  finit  en 
concluant :  a  Envoyons  done  cet  homme  sacre  d  la  demeureda 
»  Bienheureux,  en  cbantant,  selon  Tusage  solennel,ses  louan- 
»  ges  avec  lamentation  ^  » 

Cela  dit,  il  s'approche  du  corps  et  se  met  a  lui  chanter  un 
bymne  comme  a  un  Dieu  celeste,  et  pour  faire  croire  qu'il 
etail  regu  parmi  les  Dieux,  il  ele\e  ses  deux  mains  \ers  le  ciel 
en  lui  adressant  une  priere  dans  laquelle  il  rappelle  toutes  ses 
actions. 

Le  peuple  y  repond  en  entonnant  un  chant  funebre,  dans 
lequel  on  met  dans  la  boucbe  de  Cesar  ces  paroles  du  poete 
Pacuvius  : 

Faat-il  que  je  les  aie  sauves  pour  quUIs  luMmmolassent  ? 

Ajoutez  a  cela  qu'un  mannequin  de  cire  fut  eleve  au-dessas 
du  cadavre,  afln  que  tout  le  peuple  pAt  voir  les  23  blessares 
dont  il  etait  perce. 

Le  peuple  ne  tint  pas  a  ce  spectacle;  et,  immediatement,  il 
parcourut  la  ville,  la  torche  a  la  main,  pour  massacrer  les 
assassins  et  bruler  leurs  maisons.  Sur  son  passage  il  Irouve 
le  tribun  Helvius  Cinna,  ami  de  Cesar,  qu'il  prend  pour  Cor- 
nelius Cinna,  un  des  assassins^  et  qu'il  massacre.  Plutarqae 
dit  a  celte  occasion  : 

(c  Un  certain  Cinna,  qui  ^tait  des  amis  de  Cesar,  avait  eu  la 
»  nuit  precedente  un  songe  assez  etrange.  II  songea,  dit-on, 
9  que  Cesar  Tinvitait  a  souper  et  que,  comme  il  refusait,  Cesar 
9  le  prit  par  la  main  et  Tentraina  malgre  lui,  quelque  rteis- 
9  tance  qu'il  pfit  faire;  des  qu'il  eut  uppris  que  Ton  brfilait 
9  dans  la  place  le  corps  de  Cesar,  il  se  leva  et  alia  pour  lui 
9  rendre  les  derniers  honneurs,  quoique  ce  sooge  lui  de- 

'  Appien,  c.  145,  p.  406. 
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»  meur&t  toujours  sur  le  coeur  et  qu'il  eut  mSme  la  flivre; 

>  c*est  ainsi  quMl  ful  massacre  S  —  de  maniere,  dit  Appien^ 

>  qu'on  ne  put  trouver  aucun  de  ses  membres  pour  Tense- 
•  velir  » 

Appien  continue  : 

aCependant^  la  plus  grande  partie  du  people^  assemble 
»  autour  du  lit  de  Cesar,  resolut  de  le  porter  au  Gapitole,  pour 
I  Ty  ensevelir,  comme  etant  deja  cansaerf,  dans  le  temple ^  et  le 
»  placer  au  milieu  des  Dieux  ^.  Mais  les  prfitres  s'y  etant  op- 
»  poses,  il  le  reporta  dans  le  Forum,  au  lieu  ou  etait  situe  au- 
I  trefois  le  palais  des  rois,  et  saisissant  les  sieges  et  touted 
»  les  boiseries  qui  lui  tomb^rent  sous  la  main,  il  les  mit  sur 
»  ce  bucber,  et  lui  fit  ainsi  les  plus  magniflques  funerailles, 
»  ou  un  grand  nombre  de  citoyens  jeterent  des  couronnes  et 
»  des  decorations  militaires;  puis  on  y  mit  le  feu,  et  tout  le 
»  peuple  passa  la  nuit  autour  du  bucber.  a 

Tel  est  le  recit  d'Appien.  Suetone  nous  a  conserve  un  detail 
Tune  grande  importance  pour  nous,  en  ce  qu'il  nous  montre 
'intervention  directe  et  patente  des  Juifs  au  milieu  de  ce  mo- 
nent  critique. 

a  Dans  ce  grand  deuil  public,  dit-il,  la  multitude  des  nations 
»  ^trangeres  vint,  chacune  a  son  tour  et  selon  ses  coutumes 
»  particulieres,  faire  des  lamentations.  On  y  distingua  surtout 
» les  Juifs  qui,  en  grand  nombre,  passerent  les  units  entieres 

>  autour  de  son  bucber  *.  i> 

On  n*a  pas  assez,  ce  nous  semble,  signale  I'importance  de 
»  renseignement,  qui  prouve  que  les  Juifs  avaient  une  espfece 
Texistence  publique  et  avou^e,  et  qu'ils  comptaient  parmi  la 
lopulation  officielle  de  Rome.  Sans  cela,  comment  aurait-on 
lOufTert  leur  intervention  et  la  place  qu'ils  occupent  dans  ce 
leuil  public?  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer 
lombien  ceci  corrobore  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  leur 

I  Platarqoe,  Cisar^  c.  68  ;  p.  883,  Mit.  Didot. 
'  Appien,  1.  iiy  c.  147. 

*  Ck  cuaY^c,  OdtTl^ei  te  ht  Ifp^,  xat  fAtrJt  tcov  Oeoiv  O^oOai.  (Appien, 
.  148,  p.  408.) 

*  In  sammo  publico  lactn  exterarum  gentiam  mulUtado  eirculaUni,  sao 
piaeqne  more,  laments ta  est,  pnecipneqae  Jodaei,  qui  etiam  nocUbns  conti- 
inila,  bnatom  freqaentanint  (Sn^ione,  C^«ar,  c.  84). 
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attachement  a  C^sar.  Continuons  a  suivre  les  ev^nements. 

Immediatement  apres  ces  funerailles,  voila  que  le  mime 
peuple^  qui  les  avail  celebrees,  Be  met  a  adorer  Cesar,  eomm 
un  Dieu.  ^coutons  Ics  bistoriens  et  assistons  a  cette  Deification, 

Dion  fail  rcmarquer  d'abord  que,  pendant  qu'on  rassaisi- 
nait,  a  il  survint  des  coups  de  toonerre  affreui  et  des  pluies 
»  torrentielies  ^  » 

«  Quand  ie  corps  de  Cesar fut  exposi  aux  rostres^dit  Aurel. 
»  Victor,  on  dit  que  le  soleil  cacba  sa  luiniere  ^.  » 

aC'est  en  ce  lieu  meme,  dit  Appien,  que  la  peuple  eleva 
»  d'abord  un  auid;  et  c'est  la  que  se  trouve  en  ce  moment  le 
B  temple  de  Cesar,  ou  on  lui  rend  les  honmur$  Divins  ^. » 

a  Immediatement  apres  le  meurlre  de  Cesar,  dit  Suetone,  le 
»  peuple  eleva  sur  le  forum  une  colonne  massive  de  presde 
»  20  pieds,  en  marbre  de  Numidie,  avec  cette  inscription : 
»  Au  pere  de  la  pairie.  Pendant  longtemps,  il  persevera  a  se 
»  rendre  devant  cette  colonne  pour  tacrifiir^  former  des  tqbux 
j»  et  terminer  les  diiFerendSy  en  pr^tant  serment  parte  nom  de 
J)  Cesar  » 

Dion  conGrme  ce  fait  et  dit  nettement  qu'on  Ty  bonorait 
comme  un  Dieu : 

a  On  eleva  un  autel  sur  Templacement  du  bucher  (les  os 
»  avaient  ete  entcrres  par  les  affranchis  de  Cesar  et  deposes 
B  dans  le  monument  de  ses  peres)  avec  I'intention  d'y  offrir 
p  des  sacrifices  et  d'immoler  des  vietimet  a  Cesar,  comme  d  tin 
»  Dieu;  mais  les  consuls  renverserent  Tautel^  et  livrerentau 
»  supplice  quelques-uns  qui  se  revollerent  contre  cetacte^  » 

*  Dion,  1.  XLiv,  c.  52. 

'  Cujus  corpore  pro  rostrls  posito,  lol  orbem  saain  celsise  dldtur  (Aar. 
Victor,  de  Viribui  illust.y  c,  IS,  n*  10).  —  Scaliger  prend  beauconp  de  peiiM 
{De  emend,  tempor,,  1.  v,  p.  441}  pour  prouver  qu'il  n'y  eut  pas  ^Ipie  dt 
Boleil;  le  texte  de  Dion  devait  lai  faire  voir  qu'il  ne  t'agit  que  d*nD  grand 
orage. 

*  Appien,  ibtd.,  c.  148. 

*  Postea  solidam  columoam  prope  vigInU  pedum  lapidia  Numldiel  in  tao 
•tatuit,  scfipaltque :  Farenti  patrix»  Apud  eamdem  loogo  t#mporenerlfl6aRi 
TOta  facere,  controverstas  quasdam,  interposito  per  Cssarem  Jur^urandOydia* 
(rahere,  peraeveravlt  (Suet.,  Cdear,  c.  86). 

lirexetpouv.  (Dion,  i.  xuv,  o.  51;  tnd^  U  v,  p.  332.) 
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Ciciron,  Tauteur  contemporain,  nous  apprend  que  ce  fut 
Dolabella  qui  fit  cesser  eette  adoration,  qui  avail  pris  des  pro- 
portions tres-grandes.  C'est  dans  sa  I''  Philippique  contre 
Antoine  qu'il  s'exprime  ainsi : 

a  Un  mal  inflni  se  repandait  sourdement  dans  Rome  et  ga* 
9  gnait  du  terrain  de  jour  en  jour;  cenx  qui  avaient  effectu6 
»  cette  sepulture  irirorme^  avaient  iiev6  un  Bustum  au  forum. 
»  Descitoyensperdus,suivisd'esclavc8qui  leurressemblaient> 
o  mena^aient  tons  les  jours  de  plus  en  plus  les  maisons  et  les 
D  temples  de  la  ville.  Mais  telle  fut  la  severity  de  Dolabella, 
9  tant  envers  ces  temeraires  et  criminels  esclaves,  qu'envers 
»  ces  impurs  et  abominables  eitoyens,  tel  fut  le  renversemenl 
»  de  cette  execrable  colonne,  que  je  suis  etonne,  en  voyant 
»  combien  la  suite  a  si  peu  repondu  k  ce  jour  ^  » 

Et  plus  loin,  s'adressant  a  Dolabella,  il  lui  dit : 

«  Pouvez-vous  rappeler  un  seul  jour  dans  votre  vie  plus 
»  agreable  pour  vous  que  celui  oil  vous  relournates  dans  voire 
B  maison,  apres  avoir  expie  le  forum,  dissipe  des  attroupe- 
»  ments  impies,  et  puni  les  principaux  auteurs  du  crime'.  » 

Bien  loin  d  avoir  applaudi  h  cette  suppression  du  culte  de 
Cesar,  Antoine,  Taulre  consul,-  est  accuse  par  Ciceron  d'y 
avoir  parlicipe  le  premier : 

«  Pendant  votre  absence,  quel  jour  glorieux  pour  voire  col- 
li legue,  que  celni  ou  il  abattit  le  Bustum,  que  vous  vous  «m- 
»  pressiez  de  venerer  ^.  » 

Ces  adorations  el  ces  sacrifices  durerent  du  15  mars^  jus- 
qu'a  la  fin  d'avril,  ou  Ciceron  en  re^ut  la  nouvelle  aPompei, 
sur  quoi  il  repondit  a  Alliens : 

*  Nam,  cam  eerperet  In  urbe  infinitum  malum,  Idque  manaret  in  dies  la- 
Uus;  iidemque  bustum  in  Foro  facerent,  qui  illam  iusepultam  sepulturara 
effecerant,  et  quotidie  magis  magi&que  perditi  homines,  cum  sui  simiiibus 
aervis,  tectis  ac  templis  urbis  minarentur ;  talis  auimadversio  fuit  Dolabellse, 
cum  in  audacessceleratosque  servos,  turn  inimpuroset  ncfarios  liberos;  talisquo 
eversio  illius  exsecrats  coiumnse,  ut  mirum  mibi  videatur,  tam  valde  reiiquum 
tempus  ab  illo  uno  die  dissensisse  (Ciceron,  Philippique  i,  n.  2 ;  t.  12,  p.  444.) 

>  Quem  potes  recordari  in  vita  tibi  illuxisse  diem  Istiorem,  quam  cum, 
explato  Foro,  dissipato  concursu  impiorum,  principibus  sceleris  poena  alTec- 
tis,  te  domum  recepisti?  {Ibid.,  n.  12,  p.  470). 

'  Interea  dum  tu  abes,  qui  dies  ille  collegae  tui,  cum  illud  quod  tu  Yeserari 
lolebas  Bustum  in  Foro  everUt?  {Philipp,  ii,  n.  42;  t.  13,  p.  116). 
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«  La  belle  action  que  celle  de  mon  cher  Dolabella.  Je  disa 
»  present^  mon  cher  Dolabella,  auparavant  je  vous  assure  que 
»je  n'osais  prcsque  le  dire.  Oette  action  sera  d'un  grand 
»  cxemple  :  faire  precipilcr  les  uns,  faire  metire  en  croix  In 
D  aulres,  dter  cette  colonne  et  n'en  laisser  aucun  veslige;  pour 
»  moi,  je  ne  vois  rien  de  plus  heroique :  il  a  fait  flnir  par  la  ce 
B  regret  (|ue  le  peuple  paraissait  avoir  de  la  mort  de 
»  qui  gagnait  de  plus  en  plus^  el  qui  serait  enfln  de\ena  fatal 
»  a  nos  illustres  meurlriers  ^  » 

Ce  qui  prouve  que  telle  n'etait  pas  Topinion  publique  a 
Rome,  c'est  qu'Atlicus  blame  les  eloges  que  Ciceron  danne  a 
Dolabella,  dont  Faction  elait  au  contraire  grandemenl  deiop- 
prouvee  par  des  persormes  graves,  telles  que  Pansa  K 

Au  reste^  celte  reaction  contre  le  culte  de  Cesar  fut  de  coarte 
duree,  et  nous  allons  bient6t  voir  le  S^nat  et  le  peuple  lui  ac- 
corder  autbentiquemenl  les  bonneurs  Divins. 

.Mais  quelle  intervention  ou  quelle  influence  faut-il  accor- 
der  aux  Juifs,  dans  ce  premier  culte  rendu  a  Cesar?  on  ne 
sail.  Ce  que  Ton  pent  dire,  c'est  que  cette  Deification  ne  les 
empScba  pas  de  veiller  aupres  de  son  tombeau^  et  mSme  il  est 
plus  que  probable  qu'il  faut  en  compter  quelques-uns  parnii 
ces  adorateurs  que  Dolabella  fit  attacber  a  une  croix. 

Ajoutons  un  dernier  trait  qui  prouve  Timpression  generale 
du  peuple  remain,  a  Tcgard  des  assassins.  Voici  ce  que  dit 
d'abord  Suetone  : 

«  Aucun  de  ses  assassins  ne  lui  survecut  plus  de  trois  ans, 
n  et  ne  mourut  de  mort  naturelle.  Condamnes  tous^  ils  peri- 
»  rent  par  divers  accidents;  les  uns  dans  un  naufrage,  les 
»  autres  sur  le  champ  de  bataille^  quelques-uns  tuerent 

*  0  mirlflcam  DoIabeUom  meam !  Jam  enim  dico  meum ;  antea,  cnde  mlbi, 
Bubdubitabam.  Magnam  dtva6c(op7)arov  res  babet :  de  saxo;  In  cnieem ;  eoliiiii- 
nam  toUere ;  locum  Ilium  sternendum  locare.  Quid  qusrii  P  heroiea ;  sarta- 
lisse  mihl  Tidetur  simulatlonem  desiderii,  adhuc  qua  lerpebat  In  diet,  d 
inveterata,  verebar  ne  periculosa  nostris  tyrannoctonls  eaaet  (Cie.,  od  iffie., 
1.  XIV,  15;  t.  20,  p.  46). 

'  Sspius  me  Jam  agltas  quod  rem  geatam  Dolabellie  nimis  In  ooelnm  vldaar 
•fferre  {Ad  AttU.,  xiv,  18 ;  t.  20,  p.60)...  quod  factum  Dolabella  vdMomtar 
improbat  (ib.,  19,  p.  64). 
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»  avec  le  meme  poignard  dont  ils  avaient  frappe  Cesar  ^  » 
Plutarque  fait  encore  intervenir  ici  le  Daimon^  qu'il  croit 
avoir  toujours  dirige  Cesar  pendant  sa  vie  : 

«  II  est  vrai,  dil-il,  que  son  grand  et  puissant  Daimon  ([ni^oLq 
9  ouTou  Aai'uLwv),  qui  Tavait  conduit  toute  savie,  I'accompagna 
9  encore  apres  sa  mort,  en  se  declarant  son  vengeur,  el  en 
»  poursuivant  ses  ineurtriers  et  par  terre  et  par  mer,  jusqu'a 
»  ce  qu'il  n'en  restat  pas  un  seul,  non-sealement  de  ceux  qui 
»  avaient  trempe  leurs  mains  dans  son  sang^  mais  encore  de 
»  ceux  qui  n'avaient  ete  que  de  la  confidence,  et  qui  n'avaient 
B  fait  qu'approuver  le  complot  ^.  » 

Notons  ici  qu'au  milieu  de  ce  grand  bouleversement,  Lepi- 
dus,  a  se  fit  nommer  Grand  Pontife  a  la  place  de  C^sar,  poste 
»  qu'il  volay  dit  un  historien  » 

10.  ArriY^  d'Octave  k  Rome.  —  II  accepte  la  succession  et  radoption  de  son 
ODcIe  et  devient  Octave  G^sar. 

Mais  voici  que  parait  sur  la  scene  un  jeune  homme,  qui  va 
beriter  du  nom  et  du  pouvoir  de  Cesar,  et  devenir  bient6t 
maltre  du  monde  sous  le  nom  d'AugmU.  Nous  avons  deja  parte 
des  prodiges  que  les  historiens  nous  disent  arrives  a  sa  nais- 
sance,  de  la  proph^tie  qui  annon^ait  que  la  Nature  faisait  naitre 
un  Roi  au  peuple  romain,  et  du  senatus-consulte  qui  ordon- 
nait  le  meurtre  de  tons  les  enfants  qui  etaient  nes  a  cette 
epoque 

II  etait  alors  kge  de  i8  ans  et  quelques  mois;  son  oncie 
Tavaitenvoye  au-devant  de  lui,  en  Macedoine,  pour  preparer 
la  guerre  des  Parthes,  voyons  ce  qu'il  y  faisait : 

«  Dans  sa  retraite  d'AppoUonie,  nous  ditSuetone,  Auguste, 
»  accompagne  d'Agrippa,  etait  monte  a  I'observatoire  du  ma- 
»  thematicien  Tbeogene.  Celui-ci  predit  a  Agrippa,  qui  le 

*  Percassorum  autem  fere,  Deque  triennio  quisqaam  amplius  supervixit,  De- 
que sua  morte  defunctus  est.  DamoaU  omnes,  alius  alio  casu  periit ;  pars  nau- 
fragio,  pars  prslio;  nonnulH  semet  eodem  illo  pugioue  quo  Cssarem  viola- 
Terant,  interemerunt  (Su^t.,  Citar,  c.  89). 

'  Plutarque,  Cisar,  c.  69 ;  p.  883,  ^dit.  Didot. 

'Qui  ponUfex  maximus  in  C.  Caesarls  locum  furto  creatus  (Vel.-Pat, 
II,  c.  63). 

Voir  Annalei,  t.  v,  p.  361;  t.  vi,  p.  395  et  415  (5«  s^rie). 


\ 
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B  consuUa  le  premier^  une  suite  de  prosperit^s  ^toDiianles  et 
»  presque  incroyables.  Auguste  alors^  se  refusa  avec  pers^ve- 
p  ranee  a  faire  connaitre  les  circonstances  de  sa  naissance^ 
))  craignantet  rougissant  a  la  fois  d'entendre  de  moinsfavo- 
»  rabies  predictions.  Cependant ,  lorsqu'apres  beaucoup  de 
»  prieres,  il  les  eut  articnlees  avec  hesitation, Th6ogene  se  leva 
J)  prccipilamment  et  Tadora. 

»  Auguste  prit  bientdt  une  telle  confiance  en  sa  destinee, 
n  qu'il  ne  craignit  pas  de  publier  son  theme  astronomique,  et 
D  qu'il  fit  frapper  une  mcdaille  d^argent  portant  renipreinte 
»  du  Capricorne,  sous  lequcl  il  6tait  ne  » 

Averti  par  s;i  mere  de  I'assassinat  de  son  oncle^  qui  TaTait 
elabli  son  lieritier,  il  arrive  a  Naples  le  18  avril^  et  fait  peil 
apres  son  enlree  dans  Rome. 

iLCOulons  d'abord  J.  Obsequens  : 

((  A  Brindes^  C.  Octavius,  conformement  au  testament 
0  de  Cesar,  son  pere,  se  proclama  de  la  famille  Julia;  et 
»  comnie^a  la  3*  beure  du  jour,il  faisait  son  entree  dans  Roma 
B  au  milieu  d'uno  foule  immense,  le  soleil,  environne  d'un 
i>  petit  ccrcle  dans  un  ciel  pur  et  serein^  se  trouva  entoure 
»  d'un  tres-grand  cercle  semblable  a  un  arc-en-oiel  dans  les 
»  nuages  ^.  » 

A  la  m^me  epoque,  Velleius  Paterculusconflrme  le  m£me 
fait  : 

a  Commc  Octave  arrivait  a  Rome,  ses  amis  vinrcnt  en  foule 
»  d  sa  rencontre,  et  son  entree  fut  marquee  par  un  pheno^ 
»  mene.  Le  disque  du  soleil  forma  sur  sa  tSte  une  sorte  d'arc 

*  In  secessu  Apollonlsc  Theogenis  matbematlci  perguUm,  comlte  Agrippi« 
adscenderat ;  cum  Agrippap,  qui  prior  consulebat,  magna  et  pane  tneredlbilia 
pnTdlcareotur,  reticere  ipse  genituram  suam,  nec  velle  edere  penevanbat, 
metu  ac  pudore,  ne  minor  inveniretur.  Qua  tamen  post  multaa  adhortaUooM 
y\x  et  cunctanter  edita,  exsiluit  TheogeDes,  adoravltqoe  earn.  Tantam  nox 
flduciam  faU  Aagustus  habuit,  ut  thema  saum  TDlgarerlt,  nammaiiiqae 
argenteum  nota  slderlg  Capricoml,  quo  Datns  eat,  percussertt  (SoAoiMp 
Auymte,  c.  94). 

^  C.  Octavius  testamento  Csssarfa  patris  Bmndael!  se  In  Juliam  gentem  ad- 
aoivlt,  cumque  bora  dlei  terUa  ingentl  circumfusa  multltndlne,  Romam  In- 
traret,  sol  puri  ac  coeli  screni  orbe  modico  inclusus,  extreme  lines  elralo« 
qualia  tendi  areas  In  nubibua  lolet,  eum  cireomaeripalt  (Obeeq.,  e.  1S8). 


/ 
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B  en  del,  et  sembla  courouner  d'avance  celui  qu'altendaient 
B  de  si  grandes  destinees  ^  b 

Peu  de  temps  apres,  Suetone  atteste  cet  evenemenlen  ces 
termes  : 

«  Apres  le  meurtre  de  Cesar,  el  lorsqu'a  son  retour  d'Apol- 
»  lonie,  Aiiguste  enlra  dans  Rome,  on  Til  toul  a  coup,  par  un 
»  ciel  pur  et  serein,  un  cercle  semblable  k  Tarc-en-ciel  en- 
»  tourer  le  disque  du  soleil  el  la  foudre  frapper  sur-le-champ 
»  le  monument  de  Julie,  lille  de  Cesar  » 

Dion  constate  le  mfime  phenomene  et  lui  donne  une  autre 
signiflcation : 

a  Le  Daimonionlm  pr^sagea  A'nne  maniere  non  equivoque 
»  tout  le  trouble  que  sa  conduite  devait  faire  naitre,  car  au 
»  moment  ou  il  entra  dans  Rome,  un  large  halo  (ou  cercle) 
»  aux  mille  couleurs  enveloppa  le  soleil  lout  entier  » 

Arriv6  a  Rome,  Oclave  s'y  conduit  avec  beaucoup  d'habi- 
lel6  ;  il  commence  par  gagner  Tamiti^  de  Ciceron,  qui,  pour 
son  malheur,  se  devoua  a  lui,  pou8s6  par  un  songe  que  Plu- 
larque  raconle  en  ces  termes  : 

€  Mais  il  paratt  qu'il  y  eut  une  raison  plus  forte  encore,  qui 
»  porta  Ciceron  a  recevoir  volontiers  Tamitie  de  ce  jeune 
»  homme,  c'est  que  Pomp6e  et  C6sar  elant  encore  en  vie,  Cice- 
»  ron  eul  un  songe  oil  il  lui  sembla  qu'ilavaitappeleauCapi- 
»  tole  les  enfants  de  quelques  s6naleurs,  que  la,  Jupiter  mSme 
» devait  declarer  Tun  de  ces  enfants  maitre  souverain  de 
9  Borne;  que  tons  les  citoyens  etaienl  accourus  avec  empres- 
9  sement  pour  assister  a  ce  spectacle  et  avaient  environne  le 
»  temple;  que  tons  ces  enfants  vfitus  de  leurs  belles  robes 
»  bordees  de  pourpre,  etaient  assis  dans  un  profond  silence; 
9  que  les  portes  s'etant  ouvertes  tout  a  coup,  ces  enfants  s'e- 

I  Gui  adventanti  Romam,  immanis  amicorum  occurrit  frequenUa,  et  cum 
Intraret  urbem,  soils  orbls  super  caput  ejus,  curvatus  sequaliter,  rotuudatus- 
qae  io  colorem  arcus,  veluti  coronam  tanU  mox  viri  capiti  imponens,  coni- 
peetua  est  (Veil.  Patarc.,  Hut..e.  169). 

*  Post  necem  Cssaris,  re?erso  ab  Apollonia  et  ingrediente  eo  Urbem,  re- 
p^Dte  liquido  ae  puro  sereoo,  circulus  ad  speciem  coelestis  arcus  orbem  soils 
ambiit,  ac  sublode,  Juliae  Cssaris  flllsB  monumentum  fulmine  Ictum  est 
(Su^t.,  August.,  c.  95). 

'  DioD,  1.  XLV,  c.  4;  trad.,  t.  v,  p.  351. 
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»  taient  Icves^  etaienl  enfres  dans  ie  temple  et  avaient  passe 
»  en  bel  ordre  dcvant  la  statue  de  ce  Dieu,  qui  les  ayant  con- 
» sideres  Tun  apres  Tautre,  les  renvoya  lous  meoonlents. 
»  Mais  le  jeum  Cesar  vint  a  passer  a  son  tour;  alors  Jupiter 
»  etendil  sa  main,  et  pronon^aces  paroles:  Romains.  voilak 
»  chef  qui  terminera  toutes  vos  guerres  civiles. 

»  On  dit  que  Ciceron  ayant  eu  ce  songe,  s'imprima  telle- 
»  ment  Tiniage  de  cejeune  bommedansi'cspritqu'illacon- 
n  serva  toujours  depuis^  car  il  ne  le  connaissait  point. 

»  Le  Icndemain,  il  descendit  dans  le  champ  de  Mars,  oules 
»  enfanls  faisaient  leurs  exercices,  pour  voir  s'il  reconnallrait 
))  celui  qu'il  avait  \u  en  dormant. 

n  II  les  trouvaqui  sortaient  apres  leurs  exercices  finis.  Le 
»  premier  qui  frappa  ses  yeux  fut  lejeune  Cesar,  qu'il  recon* 
B  nut  a  I'instant  pour  le  m^mc  qu'il  avait  vu  en  sooge. 
»  Etonne  de  cetic  aventure  merveilleuse^il  demanda  aceten- 
»  fant  qui  etaient  son  pere  ct  sa  mere.  II  etait  Ills  d'Octavius, 
a  qui  n'etait  |)as  des  plus  illustres^  ct  d'Atia,  niece  de  Jules 
»  Cesar,  et  dc  la  vint  que  Cesar,  qui  n'avait  point  d*enfants, 
»  Tinstitua  par  son  testament  beritier  de  sa  maison  etdeses 
0  bicns.  On  dit  que  depuisce  moment-la,  Ciceron  etait  ravi 
»  quand  il  le  rencontrait,  et  qu'il  s'arr^tait  toujours  a  lui  par- 
»  ler  ct  a  le  caresser ;  et  que  le  jeunc  hemme,  de  son  c6le,  le 
p  recevait  agreablement;  car  il  etait  m£me  arrive  paraven- 
D  ture,  qu'il  etait  ne  Tannee  du  consulat  de  Ciceron. 

»  Voila  les  causes  qu'on  donne  de  i'amitie  que  Ciceron 
>»  avait  pour  le  jeune  Cesar*.  » 

Nous  avons  deja  note  ailleqrs  que  Catulus  avait  eu  a  pea 
pres  le  meme  songe 

Pour  s\ittirer  la  faveur  du  peuple.  Octave  fait  celibrer  les 
jcux  en  I'bonneur  de  Venus,  que  Cesar  avait  projeti  dedon- 
ner.  Voici  encore  de  nouveaux  prodiges  signal^s  par  J.  Gfaise- 
quens : 

a  Pendant  les  jeux  en  I'bonneur  de  V^nus  Genitrix,  qu'Oc- 
»  tave  fit  celebrer  par  le  college  institu6  a  cet  effet,  une  eamHi 
»  qui  apparut  a  la  1 1*  heure  dans  la  constellation  du  Chariot, 

I  Plutarque,  Cic&on,  c.  44. 

>  Voir  Annales,  t.  vii,  p.  25  (5*  i^iie). 
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o  fixa  les  regards  de  tous.  Get  astre  s'^lant  montre  pendant  les 
» jeux  en  Ftionneur  de  Venus,  on  s'empressa  de  le  consacrer 
»  comme  ornement  de  la  tfite  du  divin  Jules.  Cesar  Octave  lui- 
»  mdme,  s'etant  trouve  violemment  en  bulte  a  I'atroce  me- 
»  chanceie  du  consul  Antoine,  fit  preuve  d'une  Constance 
9  genereuse  dans  la  resistance  qu'il  lui  opposa.  11  y  eut  de 
»  frequents  tremblements  de  terre,  el  beaucoup  de  vaisseaux 
»  furent  frappes  de  la  foudre.  La  statue  que  M.  Ciceron,  d'd- 
»  pvks  un  plebiscite,  avait  fait  placer  devantle  sanctuairede 
»  Minerve,  la  veille  de  son  depart  pour  Texil,  fut  renversee 

•  par  un  coup  de  vent,  el  trouvee  coucbee  sur  ie  ventre,  les 

•  membres  fracasses,  les  ^paules,  les  bras  et  la  Ifite  brises ; 
»ce  qui  fut  regard e  comme  un  affreux  presage  pour  Ciceron. 
B  Des  tables  d'airain  furent  aussi  arracliees  du  temple  de  la 
»  Foi  par  un  tourbillon  qui  rompit  les  porles  du  temple  de  la 
»  deesse  Ops,  deracina  des  arbres,  les  renversa  et  enleva  la 

•  plus  grande  partie  des  toils.  On  vit  au  ciel  un  mel^ore  se 
9  dirigeant  vers  Toccident.  L-ne  etoile  d'une  grandeurextraor- 
9  dinaire  brilla  pendant  sept  jours.  Trois  soleils  resplendi- 
9  rent  en  meme  temps  et  autour  du  plus  has  des  trois  brilla 
»  une  couronne  qui  paraissait  formee  d'epis  ;  revcnu  ensuite 
»  a  un  seul  disque,  le  soleil  rendit  pendant  plusieurs  mois 
»  une  lumiercpale.  Dans  le  temple  de  Castor,  quelques  lettres 
9  des  noms  des  consuls  Antoine  et  Dolabella  se  trouverent  en- 
9  levees,  ce  qui  signifiaitque  ces  deux  consuls  seraient  contre 
» la  patrie.  Des  chiens  flrent  entendre  des  burlements  pen* 
»  dant  la  nuit  devant  la  maison  du  consul  Lepidus.  Le  plus 
9  grand  de  ces  chiens  ayant  6te  dechire  par  les  autres,  ce  fut 
»  pour  Lepidus  le  presage  d'un  grand  deshonneur.  A  Oslie,  la 
»  mer  en  se  relirant  laissa  a  sec  une  multitude  de  poissons. 

•  Le  Pd  se  deborda,  et  en  renlrant  dans  son  lit,  laissa  sur  ses 

•  rives  une  grande  quantite  de  viperes.  La  guerre  civile  com- 
9  men^a  entre  Cesar  et  Antoine  » 

*  Ladis  Veneris  Genetricis,  quos  pro  coliegio  fecit,  stella,  hora  undecima, 
criDita,  sub  Septentrionis  sldere  exorta,  convertit  omnium  otulos.  Quod  sidus 
quia  ludis  Veneris  apparuit,  divo  Julio  insigne  capitis  consecrari  placuit.  Ipsi 
Caesari  monstruosa  malignitate  AntoDii  consuiis  muita  perpesso,  generosa  fuit 
ad  resisteudum  coostantia.  Terrse  motus  crebri  fueruot,  fulmi!ie  navalia  pie- 


98  TRADITIONS  KT  8€PEBSTmONft  BOMAIRKS.        709  de  BmM. 

Apros  ObscqueDS,  Plutarque  relate  le  mdme  prodige: 

0  Parini  les  choses  divines,  ce  fut  one  grande  ccmele,  qui 
p  apres  le  meurtre  de  Cesar,  fut  vue  fort  eclatante  et  fort 
»  lumineuse  i)endanl  sept  nuits^  et  qui  dis|iarut  ensuite,  el 
»  encore  robscurcissement  de  la  lumiere  du  soleil,  dont  le 
»  globe  fut  toujours  fort  pale  pendant  cette  an  nee-la  etqui, 
»  se  levant  tons  les  matins  sans  ses  rayons  etincelants,  ne  je- 
»  tait  qu'une  Uieur  faible  et  impuissante,  de  sorle  que  Fair 
»  fut  toujours  epaiSy  grossier  et  tenebreux  par  ladebililede  la 
»  cbaleur,  qui  seule  le  subtilise  et  rarefie,  et  que  les  fruits,  t 
»  cause  de  cette  froideur  de  I'air,  demeurerent  imparfaits,  se 
<>  fletrirentet  |>erirent  avantquede  parvenir  a  leur  maturite'^ 

Dion,  en  raconlant  le  n\6me  fail,  constate  que  oe  futle 
peuplc  qui  consacra  cette  etoile  a  Cesar  : 

u  Du  reste,  une  etoile  ayant  tons  les  jours  paru  du  Dord  au 
»  midi,  et  le  peuple,  bien  que  quelques-uns  lui  donnassentle 
»  nom  de  comete  ct  pretendissent  qu*elle  n'avait  que  la  signi- 
9  fication  liabituelle,  ayant,  loin  «i'ajouter  foi  a  leur  opinion, 
»  cansacre  cette  etoile  a  Cesar  imnwrlel  et  mis  au  nombr$  des 
»  astresj  Octave  enbardi,  lui  eleva,  dans  le  temple  de  Venus, 
»  une  statue  d'airain  avec  une  cloile  sur  la  tele,  (jomiw  per- 
»  Sonne  ne  s*y  opposa  par  craintede  la  multitude,  il  en  profits 
B  pour  faire  cxecutcr  plusieurs  autres  decrets  precedenimenl 
»  rendus  en  Tbonueur  de  Cesar.  Ainsi,  Ton  donna  le  nom  de 
»  Julius  a  un  mois,  et  pendant  les  supplications  consacreesa 

raque  tacta.TurbinU  vl  simulacrum,  quod  M.  Cicero  plebloclto  ante  ceHam  MI- 
nervc  pridie,  quaiii  In  exsilium  iret,  posoerat,  diasipatam  membria  proDom 
Jacuit,  fractls  humeria,  brachiie,  ctpite»  dirum  ipti  Ciceroni  portendlt.  Tt- 
buiae  sccee  e\  sde  Fidei  turbine  evulss.  .£di8  Opis  valve  fracts.  Arboresradl- 
citua  et  plcraqne  tecta  eversa.  Fax  coelo  ad  occidentem  viaa  ferri.  Stella  per  diet 
aeptem  insignia  arslt.  Sulcs  tres  fulserunt,  circaque  solem  Imum  corona  spi- 
ceae  aimiiia  in  orbeni  emicuit ;  et  postea  in  unum  cireulum  flote  redadii^ 
muitis  Dienaibus  laiigulda  lux  fult.  In  aede  Caatoris  nomknum  litterv  qnadaB 
Antonil  et  Dolabeliir  consulum  excosaie  aunt,  quibua  utrliqiie  aiieaaUo  a  pa- 
tria  Bigiiiflcata.  Canuin  uiuiatui  nocte,  ante  Ponliflcia  maximi  domum  Lepidi, 
auditi.  Ex  his  maximus  a  ca'teria  ianiatus,  turpem  infamlam  Lcpldo  poittiH 
dit.  Hoatis  grex  piscium  in  aicco  reciproquo  maria  fluxu  relictui.  Padua  bnu- 
davit,  et  intra  ripam  refluens,  ingentem  viperanim  vim  reliqult  Inter  Cb- 
•arem  et  Antonium  civilia  bella  exorta  (Julius  Ohaequeaa^  c  M), 
«  Plutarque,  C^sar,  c.  69»  p.  884.  MU.  Didot. 
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D  celebrer  ses  victoires^  il  y  eut  ud  jour  ou  U$  victiriMS  furenl 
B  immoUes  en  $on  nom  K  » 

Sur  cetle  comete^  qui  coincida  si  bien  avec  les  jeux  celebre:^ 
ea  rbonneur  de  Cesar^  ii  y  a  un  temoignage  plus  aulben- 
fique^  c'est  celui  d'Auguste  lui-^neme  que  Pline  a  conserve 
dans  le  texte  suivant  : 

«  Rome  est  le  seul  lieu  de  Funivers  qui  ait  eleve  un  temple 
9  a  une  comele.  Cest  celle  qu'Auguste  mdme  jugea  etred'heu- 
»  reux  augure  pour  lui,  et  qui  parut  au  commencemenl  de 
»  SOD  regne^  aux  jeux  qu'il  celebrait  alors  en  rbonueur  de 
j>  y^nus  Genitrix^  peu  de  temps  apres  la  mort  de  Jules  Cesar, 
B  SOD  pere  d'adoption^  dans  le  college  que  ce  dictateur  avait 
0  inslilue*  II  exprime  ainsi  la  joie  qu'ilen  ressentit :  a  Pen- 
»  dant  la  duree  nieme  des  jeux  que  je  faisais  celebrer,  un 
»  astro  a  longue  cbevelure  se  fit  voir  7  jours  de  suite  dans  ia 
D  partie  nord  duciel^  et  se  levait  vers  la  11*  beure  du  jour, 
»  sa  lumiere  eclatanle  etait  visible  par  toute  la  terre.  Le 
»  peuplCj  a  sa  vue,  pensa  que  c'etait  Tame  de  Cesar^  regue 
»  parmi  les  Dieux  immortels.  Et  c'est  d'apres  ce  presage 
»  beureux  que  cetastre  fut  place  comme  un  insigne  ornement 
D  sur  ia  tete  de  la  statue  que  nous  lui  consacrames  peu  apres 
»  dans  le  Forum,  d  C'est  ainsi  qu'Auguste  interpreta  le  pro- 
»  dige  en  public ;  mais  dans  la  joie  qu'il  en  ressentait  inte- 
»  rieurement,  il  croyait  la  coniete  nee  pour  lui ;  et  en  effel, 
»  pour  avouer  la  vcrite^  cetle  comete  fut  un  signe  de  salut 
j>  pour  I'univers^. » 

Nous  Savons  bien  a  present  que  Tapparition  de  celte  comete 

»  Dion,  1.  XLV,  c.  6;  t.  v,  p.  355. 

'  Cometes  io  vdo  toUus  orbiB  loco  celltar  io  lemplo  RomsSf  admodnm 
faastas  divo  Augusto  jadicatus  ab  ipso;  qui,  incipiente  eo,  apparuit  ludls 
quoa  faciebat  Veneri  Genetrici  aon  multo  post  obitum  patrisCaesarls,  in  col- 
legfo  ab  eo  instltuto.  Namque  his  verbis  id  gaudlnm  prodidit : « Tis  ipsls  lado- 
»  ram  meoium  diebas,  sidus  crinktum  per  septem  dies  in  regiooe  cceli,  quae 
»  sob  septentrionibua  eat,  cooapectum.  Id  orieba&ur  circa  undecimam  boram 
»  diei,  claruinque  et  omnibus  terris  conspicaum  fuit.  Eo  sidere  signiQcari  vul« 
»  gns  credidit  Csesaris  animara  inter  Deorum  imniortalittm  numina  receptam; 
»  qvo  Domioe  id  insigne  simulacro  capitis  c^os,  quod  ino\  In Foro  consecravi- 
9  mus,  adjectum  est.  »  Hsoc  Ule  in  publicum ;  loteriore  gaiidio«  aibi  ilium  Da- 
tum, aeqtttt  Id  uaaei  ialergfeUtua  aat :  el»  ti  \erum  fktemur^  aalutare  id  ler- 
ria  fuit  (Pline,  UUt.  nal.,  1.  ii,  c.  28,  n.  4). 
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n'eut  rien  que  de  naturel  S  mais  nous  deyions  noter  combien 
les  Romains  en  furent  impressionnes^  et  commentils  en  tire- 
rent  I'augure  et  la  certitude  que  Cesar  avait  ^te  re$u  parmi 
les  Dieux.  Le  Christ  seul  a  delivr^les  Remains  de  Tesclayage 
de  ces  superstitions. 

Tous  CCS  evenenients  rehausserent  la  gloire  de  Cesar  el 
commencerent  la  fortune  d'Oclave.  Antoine  vit  alors  qu'il 
fallait  compter  avec  ce  jcune  bomme ;  il  entra  done  en  pour- 
parler avec  lui ;  sur  quoi  voici  ce  que  nousdit  Plutarque: 

a  La  nuit  qui  suivit  cette  entrevue,  Antoine  eut  un  songe 
»  assez  etrange  ;  il  lui  sembla  que  la  foudre  tombant  sur  lui, 
»  Tavait  blesse  a  la  main  droite,  et  peu  de  jours  apres^  on  lui 
»  rapporta  que  le  jeune  Cesar  lui  dressait  des  embucbes  'ji 
11.  Discours  et  actes  politiques  de  Cicdron. 

Avant  de  parler  des  travaux  philosopbiques  de  Giceroo^ 
voyons  cc  qu'il  dit  et  ce]  qu'il  fit  daus  ces  circonstances. 
Quoique  les  assassins  soient  sortis  du  s^nat,  en  se  prevahnt 
de  son  nom,  il  ne  paratt  pas  qu'il  eut  ete  admis  dans  le  secret 
de  la  conspiration ;  mais  il  etail  present  a  Tassassinat  et  a  pro- 
nonce  ces  cruelles  paroles^  quand  il  vit  que  les  choses  n'al- 
laicnt  pas  comme  il  voulait : 

0  Ce  changement  de  maltre  ne  m'aura  done  rapporte  qu$ 
9  le  plaisir,  que  j'ai  pris  de  mes  yetix,  du  juste  assassinat  du 
» tyran  ^.  » 

C'est  de  Pouzzoles  qu'il  ecrivait  cela  a  Atticus,  au  mois 
d'avril;  il  ecrivait  en  mSme  temps  en  parlant  des  assassins: 

c  Nos  amis  qui  sont,  non  des  heros^  mats  des  Dieux,  joui- 
»  ront  d'une  gloire  eternelle  ^. » 

C'est  ainsi  que  ce  grand  philosopbe^  ce  sage  paien,  profianail 
le  nom  de  Dieu. 

Ne  se  croyant  pas  trop  en  surete^  il  hesite  entre  un  Toyage 

'  Brotbier^  en  elTet,  dans  ses  notes  sur  Pline,  fait  remarqner  qa'HaDej  t 
calculi  que  le  toar  de  cette  comdte  e«t  de  576  ids,  et  qu'eUe  repaint  en  UO, 
llOG,  1680. 

>  Plut.,  Anioiney  c.  16;  p.  1100,  ^dit.  Oidot. 

*  Quid  mihi  attulerlt  ista  domlni  mutatio,  prater  laetiUam,  qaun  oeoBi 
cepi,  justo  interitu  tyranni  ?  (Gic,  ad  AUic,  xiv,  14 ;  t.  20,  p.  44). 

*  Ut  Dostri  ilU,  non  heroes,  sed  Dil,  fotari  qaidera  in  glorta  sempltflnia  dot 
(ibid.,  11,  p.  24). 
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en  Grece^  et  le  projet  de  se  donner  la  mort.  II  ecrit^  en  mai^ 
a  son  ami  Attlcus  : 

a  Brutus  me  mande  qu'il  pcnse  a  se  bannir  lui-meme ; 
»  pour  moi;  je  pense  a  un  autre  port  qui  est  plus  pres  de  mon 
»  age  K  D 

Et  de  Pom  pel  quelques  jours  apres  : 

a  Tout  m'irrite ;  aussi  j'ai  assez  vecu ;  les  jeunes  aviseront; 
»  vous^  soignez  mes  affaires  comme\ous  lefaites^.  » 

Quelques  jours  apres,  il  se  flatte  meme  d'a^oir  fait  partager 
son  sentiment  a  son  ami  : 

«  Je  suis  ravi  que  ma  V  Tusculane  (sur  le  mepris  de  la 
D  mort)  Yous  rende  plus  ferme  il  est  peu  de  refuge  plus  sur 
»  et  plus  a  portee  ^. 

Mais  il  n'a  pas  la  force  desesuicider;  alors  il  part  pour 
Atbenes;  mais  en  route,  ayant  appris  que  les  affaires  out  un 
peu  tourne  en  faveur  des  assassins,  il  revient  en  Italie.  Groyant 
aux  promesses  d'Octave  de  se  laisser  conduire  par  lui,  il  em- 
brasse  son  parti  de  toutcs  ses  forces,  arrive  a  Rome,  le 
30  aout ;  le  2  septembre,  il  prononce  sa  1'*  Philippique. 

II  y  rappelle  les  premiers  actes  d'Antoine,  fails  de  concert 
avec  le  Senat ;  il  loue  surlout  Dolabella  pour  avoir  abattu  la 
colonne  elevee  sur  le  bucher  de  Cesar,  et  avoir  severement 
puni  ceux  qui  Ty  adoraient  comme  un  Dieu.  —  Date  le  cban- 
gement  d'Antoine  du  1"  juin;  —  c'est  ce  qui  le  fltpartir.  — 
Les  nouvelles  refues  de  Rome  le  font  revenir,  — 11  com- 
mence ses  plaintes  contre  Anloine,  qui  la  veille,  I'avait  me- 
nace de  venir  le  cbercber  avec  des  masons  pour  detruire  sa 
maison,  s'il  refusait  de  venir  au  Senat.  —  11  s'eleve  contre  le 
culte  rendu  d  Gesar : 

0  Groyez-vous  que  j'aurais  propose  ce  que  vous  n'avez  ap- 
D  prouve  que  malgre  vous,  que  les  funeraillesseraient  mSlees 

1  lUe  exilium  medltari ;  nos  autem  alium  portum  propiorem  buic  staU 
Yidebamus  (Cic,  ad  Attic,  xiv,  9;  t.  20,  p.  65.) 

>  Stomachor  omnia ;  sed  mibi  quidem  ^e^CcoTai*  Yiderint  JuYenea  ;  tu  mea 
cnrabis,  ut  curas  (ib.,  21;  p.  74). 

*  Qaod  prima  disputatio  Tuseulana  te  conflrmat,  sane  gaudeo.  Neqae  enim 
nllam  est  perfogium  aat  melius,  aut  paraUus  (ad  Att.,  xt,  2 ;  ib.,  p.  112). 

V*  siRiE.  TOMB  XII.  —  N""  68;  1865.  (71*  vol  de  la  coll)  7 
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It  ayec  les  supplications ;  qu'on  efablirait  dans  la  r^publiqne 
B  des  culles  inexpiables;  que  ron  d^cernerait  des  supplicor 
B  lions  a  un  mort  ?  Je  ne  dis  pas  lequel...  Non^  je  n'aurais  ja- 
»  mais  pu  associer  un  mort  quelconque  au  culte  des  immar- 
»  tels,  de  maniere  que  Ton  offrc  des  sacrifices  et  que  Ton 
D  adresse  des  prieres  a  celui  qui  n'a  pasmeme  un  tombeau^* 

Qui  croirait  que  e'est  la  le  m&me  homme  qui  avail  voulu 
associer  sa  fille  aux  Dieux  immortels  et  qui  en  ce  moment 
meme  pensait  encore  a  lui  consacrer  un  temple? 

U  s'eleve  ensuite  centre  Tabus  que  fait  Antoine  des  preten- 
dues  volontes  de  Cesar  et  lui  donne  deseonseils  tres-mode- 
res. 

Antoine  replique  a  Ciceron.  Gelui-ci  n'elait  pas  a  la  seance 
et  s'etait  retire  dans  scs  terres  pres  de  Naples.  G'est  la  qu'il 
compose  sa  2*  Philippique,  qu'il  fit  courir  immediatement 
dans  Rome.  11  y  attaque  Antoine  sans  management  et  com- 
mence ce  combat  qui  sera  cause  de  sa  mort.  Nous  noterons 
seulement  les  points  suivants  : 

U  lui  reproche  d'avoir  abus6  de  sa  quality  i'augure  pour 
aneantir  les  auspices.  — II  nous  apprend  qu'Antoine  ayaitet^ 
eleve  dans  la  niaison  deLentulus,  le  complice  de  Catilina  que 
Ciceron  avail  fait  mettre  a  mort,  et  que  par  consequent  il  y 
avail  ro(u  les  lemons  de  Cornelius  Polyhistor,  qui  avail  ecril 
les  hisloires  des  Julfs. 

C'est  la  que  Ciceron  lance  centre  Antoine  la  diffamatloDj  en 
ces  termes : 

a  Vous  prites  la  robe  virile  dont  vous  files  bicnt6t  une  robe 
»  de  femme^  vous  prostituanl  d'abord  a  tout  venant,  moyen- 
D  nant  un  certain  prix  et  m£me  assez  cber.  MaisCurion  viol 
»  bientdt  vous  tirer  de  ce  commerce  de  fille  publique,et  vous 
»  donnanl  en  quelque  sorte  la  robe  d'une  bonnfite  femme, 
»  vous  fit  contractor  avec  lui  un  mariage  solide  et  durable. 
»  Jamais  esclave,  achete  pour  le  libertinage^  n'a  &\&  au  pou- 
*  An  me  censeUs,  patres  conscripti,  quod  Tot  invlU  secnU  esUs,  deeiftorain 
faiftse,  ut  parentalia  cum  supplicatioDibut  miscerentorr  Ut  inexplabllet  nil- 
gionea  in  rempablicam  inducerentorr  Ut  decernorenUur  tuppllcaUones  nM- 
tuorum  P  Nihil  dico  cni...  Adduci  tamen  non  possem  lit  quemqDun  mortniD 
coi^uogerem  cam  immortalium  religione,  ut  cujus  sepnlcnun  uiqnam  eiM 
ubl  parentetor,  ei  publice  sapplicetur  (Qc.^  VPhiUppiqw,  n.  6;  t.  U,  p.  4&9. 
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j>  voir  de  son  maifre,  comme  vous  le  futes  a  regard  de  Cu- 
»  rion  r» 

Un  des  principaux  griefs  contre  Antoine  est  celui  d'avoir 
fausse  les  auspices  pour  empechcr  Cesar  de  lui  donner  Dola- 
bella  pour  coUegue.On  jugera  de  rimportancequ'on  altachait 
a  celte  fonction  par  les  paroles  siiivanles  : 

a  Ainsi,  par  iin  mensonge  sacrilege  donl  les  suiles  seront 
»  terribles  sans  doule,  non  pour  la  republique,  mais  pour  toi 
»  seul,  comme  je  Tespere,  tu  as  suppose  des  auspices;  lu  as  lie 
Die  peuple  romain  par  la  religion  en  trompant  par  un  faux 
D  augure  un  augure  et  consul  un  consul  2.  » 

Puis  voici  en  quels  termes  il  lui  reproche  de  n'avoir  pas  fait 
celebrer  la  fete  elablie  en  Thonneur  de  Cesar  et  de  ne  s'etre 
pas  fait  consacrer  lui-meme  comme  pretre  du  college  Julien : 

tc  Et  tu  pretends  t'interesser  a  la  memoire  de  Cesar  I  et  le 
»  cherir,  tout  mort  qu'il  est !  Quel  plus  grand  honneur  a-t-il 
D  jamais  obtenu  que  celui  d'avoir  un  lit  sacri,  un  simulacre, 
»  tin  temple,  un  flamine?  Comme  Jupiter,  Mars  et  Romulus 
D  ont  chacun  leur  Qamine^  le  dieu  Jules  a  le  sien  dans  la  per- 
»  Sonne  d'Antoine.  Que  tardes-tudonc?  que  ne  te  fais-tu  con- 
»  sacrer?  Prends  jour,  choisis  qui  tu  \oudras  pour  faire  inau- 
»  gurerla  ceremonie?  Noussommes  tes  coUegues,  aucun  de 
»  nous  ne  refusera.  0  bomme  detestable !  soil  comme  pretre 
1^  d'un  tyrari  ou  comme  celui  d*un  mort.  Reponds  ensuite  : 
»  Ignores-tu  a  quel  jour  nous  sommes  ?  Ne  sais-tu  pas  que 
»  c'etait  hier  le  des  jeux  romains  dans  le  Cirque,  et  que  toi- 
»  meme  tu  as  faitordonner  par  le  peuple  qu'il  en  serait  ajout6 
»  un  5*  en  Thonneur  de  Cesar?  Pourquoi  ne  sommes-nous 
9  pas  en  robes  pretextes?  Pourquoi  laissons-nous  tomber 
D  dans  I'oubli  un  bonneur  decern^  a  Cesar  par  une  loi  de  ta 
B  fa(on?  Toi  qui  as  laiss^  profaner  nos  fetes  publiques  par  un 

*  Sumsisti  yirilem  togam,  quam  staUm  muliebrem  stolam  reddidlsU.  Primo 
TRlgare  scortam  ;  certa  flagitii  merces,  Dec  ea  parva.  Bed  cito  Curio  loterveDlty 
qui  te  a  meretricio  qusstu  abdoxit,  et  tanquam  stolam  dedlsset,  in  matrimo- 
nio  BtabiU  et  certo  iocarit.  Nemo,  amquam  puer,  emtus  libidinis  causa,  tarn 
ta\i  in  domini  potestate,  quam  tu  in  Curionis  (2*  Philip. ,  n.  18;  1. 13,  p.  52.) 

*  Ergo,  bercule,  magna,  ut  spero,  tua  potins,  quam  reipubllcs  calamitate 
ementituB  es  anspicia.  OhstrlniisUpopnlum  romanumreligione,  aogor  augorly 
consul  consoli,  nimtiasti  (tb.,  n.33,  p.  92). 
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» jour  de  prolongation^  est-ce  que  tu  ne  Teux  pas  laisser 
D  profaner  de  mennc  les  litssacres!  Supprime  done  partout 
»  ce  nouveau  cultc  ou  consacre-le  partout.  Tu  me  demande- 
»  ras  si  j'approuvece  litsacr6,  ce  temple,  cesacenloceT  Non 
»  sans  doute,  rien  de  tout  cela  ne  me  plait.  Mais  toi  qui  pre- 
D  tends  soutcnir  les  actes  de  Cesar,  explique-nous  pourquoitu 
»  soutiens  les  uns  et  negliges  si  fort  les  autres?  A  moinsque 
10  tu  ne  Yeuilles  avouer  que  tu  mesurcs  tout  au  gr^  de  toD 
»  interet  et  non  d'apres  sa  dignile  ?  Qu'as-tu  a  r^pondre  i 
»  cela  ^  ?  D 

Tels  furent  les  traits  que  de  loin  Ciceron  lanja  centre  An- 
loine. 

Mais  Octave  s'elant  fait  un  parti  considerable,  alors  Ciceron 
revient  a  Rome,  le  9  decembre,  et  le  19,  il  prononce  sa  3*  et 
sa  Philippique. 

La  3'  fut  prononcee  devant  le  Senat ; 

Ciceron  y  loue  d'abord  Octave  de  ce  que  sans  ordre  du  Se- 
nat et  de  sa  propre  autorite,  il  a  forme  une  armee  pour  s'op- 
poser  a  Antoine  ;  il  dit  de  lui :  a  C.  Cesar  tout  jeune  encore, 
D  presque  encore  en  enfance  (il  avait  18  ans  et  demi)  a  mon- 
»  tre  une  sagesse  et  une  valcur  incroyables  et  en  quelque 
D  sorle  Divines  ^. » 

Tl  deraande  qu'on  lui  conQe  legalement  le  soin  de  la  r^pu- 
bliquc  elqu'on  declare  Antoine  ennemi  public. 

*  Et  tu  in  Cxsaris  memoria  diligens?  Tu  illam  amas  mortuum  ?  Qoem 
is  majorem  hooorem  consecutus  erat,  quam  ut  haberet  pulvinar,  slmQlacram, 
fastigium,  flaminem  ?  Est  ergo  flamen,  ut  Jovf,  ut  MarU,  ut  Quirino,  ale  dfTO 
Julio  M.  Antonius  ?  Quid  Igiturcessas  ?  Cur  noo  luaug^rare  ?  Some  diem. 
Vide  qui  te  inaugurct.  Coilegae  8umu8,DeinoDegabit.  0  detestabilem  homioem, 
give  quod  tyranni  sacerdos  es,  sive  quod  mortui !  Qusso  deioceps,  nam  ho- 
diernus  dies  qui  sit,  ignores  ?  Nescis,  heri  quartum  in  Circo  diem  Indomin 
Romanorum  fuissc?  Te  ipsum  autem  ad  popolum  tullsse,  ut  qaintuspra- 
terea  dies  Csesari  tribueretur  ?  Cur  Don  sumus  praetextati?Cur  honorem  Caeiari 
tua  lege  datum  deseri  patimur  ?  An  supplicationes  addendo  diem  coDtimlnari 
passus  es,  pulvinaria  noluisti  ?  Aut  undique  religionem  telle,  aut  uaqaeqaaqM 
conserva.  Qusres,  placeatne  mihi  pulvinar  esse,  fastiglum,  flaminem  ?  Mihl 
vero  nihil  istorum  placet.  Sed  tu,  qui  acta  Cxsaris  defendlSy  quid  potei  di- 
cere,  cur  alia  defendas,  alia  non  cures  ?  Nisi  forte  vis  fateri,  te  omnia  queiUi 
tuo,  nonillius  dignitate  metiri.  Quid  ad  baec  tandem?  {Ibid,,  n.  43,  p.  1301. 

'  C.  Cssar  adolescens,  pxne  polios  puer,  incredibUi  to  dlflna  qaadtD 
mente  atque  virtute  (tb.,  3*  Philipp,,  n.  2,  p.  160). 
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Le  meme  jour,  il  pronoiice  sa  Philippique  devant  le 
peuple^  pour  lui  faire  part  de  ce  qui  venait  de  se  passer  dans 
le  Senat,  et  la  il  exalle  encore  les  services  d'Oclave,  et  tout 
d'un  coup  le  juge  digne  des  honneurs  Divins. 

a  Le  Senat  s'esl  range  de  nion  avis ;  il  vient  de  decider  qu'on 
D  delibererait  au  plus  tdt  sur  leselogeset  les  honneurs  Divins  el 
» immorlelsque  lui  meritent  des  services  tmmor/e/se(  Divins  K  » 

Dans  le  discours  contre  Antoine,  conserve  par  Dion,  Cice- 
ron  lui  reproche  en  ces  termes  son  niepris  pour  les  averlis- 
semen  ts  d  u  Daimonion  : 

a  G'est  lui  qui  a  ete  le  fleau  commun,  non  pas  de  nous  seu- 
»  lenient,  mais  encore  de  tout  Tunivers,  ainsi  que  le  Dai- 
p  monion  Tavait  clairement  annonce.  Car  lorsqu'il  portait 
x>  ses  etonnantes  lois^  partout  eclaterent  eclairs  et  tonnerres. 
»  Le  scelerat,  sans  en  tenir  aucun  compte,  quoiqu'il  pretendlt 
»  etre  Augure,  a,  comme  je  Tai  dit,  rempli  non-seulement  la 
»  ville,  mais  aussi  I'univers  d'une  foule  de  maux  ^.  » 

Nous  avons  deja  dit  qu'Antoine  avait  quitte  Rome,  et  s'£- 
tait  dirige  vers  la  Gaule  pour  s'y  preparer  a  la  guerre;  c'est 
aipsi  quefinit  cette  annee. 

Wl.  Rapports  dem  Romalii*  avee  lem  Jfultm  et  Infflaenee  da 
people  eholsl  de  Dlea  poor  nonserrer  leu  iradllloQs  prlml- 
ilves  uur  le  people  eonqo6rani  do  monde. 

Apres  les  details  que  nous  avons  donnes  sur  Tinfluence  des 
Juifs  a  Rome  et  la  douleur  qu'ils  temoignerent  pour  la  mort 
de  Cesar,  on  trouvera  tout  nalurel  que  Josephe  rapporle  le 
decret  suivant,  rendu  immediatement  apres  la  mort  de  Cesar : 

D^cret  du  Sinat,  tiri  du  trhor  et  des  tables  puhliquesy  d  la  garde  des 
q\iesteurs,  Q.  Eutilius  et  C.  Comdlius  4tant  questeurs,  2*  table  des  1'*'  avant 
le  3«  jour  d^airil,  dans  le  temple  de  la  Concorde.  Fait  ainsi  en  presence  de 
L.  Calpumius  (suit  r^numeratioo  des  s^nateurs  presents)  sur  la  motion  de 
P.  Doldbella  et  de  M,  Antoine,  consuls  : 

Nous  sommes  d*avis,  ainsi  que  P.  Dolabella  et  M.  Antoine  consuls,  que  le 
decret  que  C.  Cisar  a  fait  porter  par  le  S^nat  en  faveur  des  Juifs,  et  qu'il  a 
n^lig^  de  faire  d^poser  dans  le  tr^sor,  soit  grav^  sur  des  tables  et  y  soit 

*  Cujus  de  laudibus  et  honoribus,  qui  ei,  pro  dlYinis  et  immortalibus  me- 
riUs,  divini  immortalesque  debentur,  mlhi  senatus  assensus  paullo  ante 
decrevit,  ut  primo  quoque  tempore  referretur  (4«  PhUipp.y  n.  3,  p. 

'  Dion,  1.  XLV,  D.  27;  t.  V,  p.  405. 
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envoyi  et  confix  aux  Questeurs,  afln  quails  alent  soin  de  le  fain  traiucrire  lor 
les  dyptiques.  —  Ce  d^cret  avait  ^t^  fait  le  5*  jour  avant  lea  Idea  (leS)  de 
rrier,  daus  le  temple  de  la  CoDcorde 

On  ne  dit  pas^  comme  ron  Toit^  quelle  ^tait  la  teneur  de 
ce  decret  de  Cesar ;  fait  au  moment  de  sa  plus  grande  puis- 
sance, il  devait  contenir  de  nou^elles  faveurs.  Celui  des  con- 
suls^ dale  du  3  avn'/,  designe  le  moment  ou  la  Concorde  re- 
gnait  a  Rome.  Si  Joscplie  Teut  inyente,  il  n'aurait  pas  manque 
d'inventer  aussi  celui  de  Cesar  et  d'y  introduire  de  grandes 
faveurs.  La  brievel6  et  la  reserve  de  cette  citation  en  prouvent 
raulhenticite. 

Pendant  que  Bassus  et  Marcus  se  dispulaient  la  Syrie^  apres 
la  mort  de  C^sar^ Cassiusseflt  donner cette  province;  mais  peu 
de  mois  apres^  Doiabcila  se  rattribua^  et  sans  attendre  la  fin  de 
son  consulat,  vint  pour  s'en  emparer.  II  arrive  avec  une  flotte 
devant  Smyrhe  ou  commandant  Trebonius,,  un  des  assassins 
de  Cesar.  Celui-ci  ne  voulut  pas  le  laisser  entrer  dans  la  ville; 
mais  Dolabella  y  entra  par  trabison  dans  la  nuit  et  le  fit  perir 
avec  toules  sortes  de  cruautes.  Les  btstoKens  remarquentque 
ce  fut  le  premier  des  assassins  qui  expia  son  crime.  Cassiuset 
Dolabella  se  dispulent  le  gouvernemcnt  de  TAsie 

C'est  ici  qu'il  faut  placer  le  recit  de  la  deputation  qu'Hircan 
envoya  a  Dolabella  d'apres  Josephe,  et  le  decret  envoye  aux 
Epbesiens : 

a  Pendant  que  Dolabella  commandait  en  A$iey  Hircan  lui 
»  envoya  un  depute  pour  le  prior  d'exempter  les  Juifs  de  la 
»  milice,  de  leur  conserver  leurs  lois  particulieres  el  de  leur 
»  permetlre  d'y  conformer  leur  vie.  Dolabella^  apres  avoir 
2>  regu  la  lettre  d'Hircan  sans  aucun  retard^  envoya  la  lettre 
D  suivante  concernant  les  Juifs,  a  tous  les  Asiatiques^  et  en  pa^ 
9  ticulier  a  la  ville  d'Ephese,  qui  ^tait  la  premiere  de  I'Asie. 
»  Voici  une  copie  de  cette  lettre  : 

«  Sous  la  magistrature  d'Artemone,  le  1**  Jour  du  mola  Lenoeoo DoUMU, 
empereur,  au  s4nat^aux  magistrats  et  au  peuple  (d'Eph^se),  taint : 

Alexandre,  flls  de  Theodore,  ambassadpur  d'Hircan,  flla  d' Alexandre,  grand 
prdtreet  ethnarque  des  Juifs,  nous  a  remontr^  que  ceux  de  sa  nation  ne  pea- 

*  Josdpbe,  AtUiquitit,  1.  xiy,  c.  10,  n.  10. 

3  Voir  Antoine,  Lettre  d  Hirtiut;  Cic^ron,  Phil  xi,  n.  1  et  Appien,  1.  ni,6. 2I* 

*  Octoi>re  ou  novembre,  d'apr^  U.  Etienne,  k  ce  mot. 
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vent  pas  servir  daos  les  troupes,  parce  qae  les  jours  de  Sabbat,  il  ne  leur  est 
pas  permis  de  porter  les  armes,  de  faire  voyage  nl  m^me  de  se  fournir  des  ail- 
ments particullers  dont  ils  peuvent  user  suivaot  les  lois  de  leur  pays.  Je  les 
dispeose  done  de  tout  service  militaire,  comroe  mes  pr^d^cesseurs  les  en  ont 
dispense.  Je  leur  permets  de  vivre  selon  leurs  lols,  de  s'assembler  pour  offrir 
des  sacriflces  et  faire  les  autres  actes  de  leur  religion,  et  j'ordonne  que  vous 
fassiez  connaltre  ma  volont^  aux  autres  villas. 
Josephe  ajoute : 

C'est  ce  que  contenait  la  lettre  de  Dolabella,  qui  nous  accorda  ces  privil^es 
k  la  recommandation  d'Hircan  qui  Ten  avait  fait  prier  par  son  ambassadeur 

Tous  ces  decrqts  s'accordent  parfaitement  avec  Thistoire. 

II  faut  meme  remarquer  qu'au  premier  abord  les  dates  et 
les  qualifications  paraissent  fausses.  Dolabella  etait  consul^  et 
il  y  est  qualifie  simplement  de  commandant  de  VAsie.  Or^nous 
avons  vu  qu'il  s'etait  fait  doonerla  province  de  TAsie  et,  que, 
contre  toutes  les  regies,  il  s'y  ^tail  rendu  avant  la  fin  de  son 
consulat;  la  date  du  mois  s*accorde  bien  avec  son  arrivee,  et 
s'il  s'adresse  aux  Ephesiens,  c'est  que  c'etait  la  principale  ville 
ou  il  avait  etabli  son  poiivoir.  —  Un  historien  n'inventc  pas, 
plus  de  100  ans  apres,  toutes  ces  coincidences. 

A.  BONNETTY. 


'  Jos^he,  Ant,  ;ud.,  1.  xiv,  c.  10,  n.  11  et  12. 
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j^tatotrr  natttrellr. 
LES  SINOES  ET  L'HOMME; 

CONSIDERATIONS  NATURELLES  SUR  LEURS  PR^TfeNDUES '  AFFMrrtS. 
— Gfe^c^a — 

«  Vhomme  teul  n'a  nulle  espice  wntw; 
il  n*a  pas  d'espice  consanguine,  Sur  ee  dir- 
nier point  onrougirait  drexprimerseidemad 
un  daiite.  »  j  : 

(Flour^iiSy  0nloloyi>fiaM»rei2e,  p.  69.) 

4^  ARTICLE  ^ 

Le  Pied  humain  est  une  base  destinea  i  supporter  par  elle 
seule  le  corps  de  rHomaie^- soit  qu-il  reste  immobile,  soit 
qu'il  se  Iransporte  d'un  lieu  a  un  autre.  Oa  a-'a  pas  beaucoup 
a  dire  pour  montrer  s'il  ast  bicn  approprie  kces  deux  foao 
lions,  car  une  experience  quotidienne  nous  le  prouve  tres- 
cldirement,  surlout  lorsqu'on  hit  aiiention  aux  exercices  du 
pas,  de  la  course,  du  saut  et  d'une  foule  d'autres  po^^^  Rux 
mouvemenis  les  plussvelles  et  les  plus  rapides.  Le  dernier 
resultat  est  enfin  celui-ci,  qu'immanquablemeBtJe  corps  de 
THomme  peut  toiijours  ^xcculer  par  ses  extremiles  inferieu- 
res  toutes  sortes  de  mouvemeDts  libres  aussi  et  tr^St-assures 
avec  tolale  liberte  des  parties  superieures. 

Cette  petite  macLine  louteCois^  le  Pied  bumain^  est  subor- 
donnee  a  une  organisation  detcrmince^  car  il  va  sans  dire  qae 
toute  forme  ne  serait  pas  egalement  opportune.  Des  condi- 
tions specialcs,  des  lois  de  coavenance  pbysiqueet  de  neces- 
site  organique  doivent  imprimer  au  Pied  quelques  formes  et 
en  cxclure  toutes  les  autres.  Gncorc  plus  doivent-olles  impri- 
mer au  Pied  une  forme  determinee  et  en  exclure  toutes  les 
autres.  Par  suite  de  ces  lois^  le  Pied  est  possible  commelHise 
du  corps,  ou  en  d'autres  termes^  il  est  ce  qu'il  doit  £tre,et 
ce  quMlest  en  cffct  ;  et  il  n'y  a  d'invention  ou  d'imagination 
qui  puisse  cbanger  Tetre  (le  Pied)  en  conservant  la  m&m 
fonction. 

S'il  y  avait  une  personne  qui  put  etudier  ce  problemea 
*  Voir  le  3«  art  au  N<>  precedent,  cl-dessus,  p.  63. 
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priori  suivant  les  principes  d^signes  par  les  conditions  que 
nous  avons  posees,  elle  seraitconduite  presque  par  la  main  a 
voir  ressorlir  necessairement  les  formes  propres  du  Pied  hu- 
main.  Jc  n'ose  pas  aborder  celle  investigation,  car  c'est  un 
probleme  qui  convient  seulenient  a  ceux  qui  sont  profond^- 
ment  inslruits  dans  Tanaiomie,  et  dans  la  statique.  Je  me 
borne  a  de  simples  et  courles  considerations  pour  m'ouvrir 
la  route  a  une  comparaison  du  Pied  humain  avec  celui  des 
Singes  anthropomprpbes.     ,  r. 

Disons  par  avance  que  labase^offerte  au  corps  bumain  par 
les  Pied^  peul  ^tre  form*e' bu  des  deux  pieds  ensemble,  ou 
•run  seul.  La  base  est  large  iJttoiiiplete,  lorsqu'elle  est  com- 
posee  par  tons  les  d)ftUX^,  ilte  fiert  alors  a- la  station  propre- 
ment  dite,  c^est-iiA^ditiB^Mlot<^^  'le  corps  ^efet  stati©nnaire  et 
ferme.  Au  corltf^air^,  '<Jtesl  'Un^  base  incom^lfetef  ettransitoire 
lorsqu'elle  e8lft)^Tfl^fe•  pfifUtt  8€(u4  des  Pieds,  et  sq  fbnction  est, 
dans  Inaction,  de  than^p'Iti^piy.'  Q'e^t  dan^  ce^deuxi^me  cas 
que  de§  qualitiBS  'SfHSciales'dftJfited  btimalfi'  se-pr^sentent  a 
noire  considSrttiioii;^i^t  V^6*  sous  ce  t^oint  d^f  vue  que  je  le 
prends  a  exattWne^h     :  ^"  -  « 

Une  base  sett  a  soppe^tel:  tin  corps,  lopqu'elle  peut  uecevoir 
en  soi  le  centipe  de  g'raVi^i,  el ^e^  ^l us,  lorsqu'rtle  peut  sup- 
porter eri  outre,  les  defangetoetits  et  des  oscillations  du  corps 
mfime.  Sa  figure  sera'donc  determinee  par  les  directions  des 
excentricites  p^oduitds'  fvar  les  mouvements  que  le  corps  su- 
perpose doit  ^cconvplir.  •  ' 

Parmi  les  tnillc  osciltettonS'^ti  corps  de  THomme  posant  sur 
son  pied,il  y  en  at  detfx,  si  je  ne  me  trompeyqui  sont  lesprin- 
cipales  :  Tune  en  ava^it  a  cause  des  mouv^ntefnls  ir^s-varies 
de  Taction  quotidieiirife,  Tafutre  vers  le  c6t^  interne,  quand 
THomme  ayant  a  changer  le  pas,  le  poids  de  son  corps  porte 
successivement  sur  t^n  seul  des  deux  piedsi  11  s'en  suit  de  la 
que  dans  cet  instant,  le  corps  pese  de  tout  son  poids,  et  en 
quelque  maniere  se  disiqailibre,  surle  c6te  interne  du  pied. 
Ce  sont  deux  oscillations  inegales,  car  la  premiere  comprend 
les  grandes  excentricites  causees  par  les  brastendus  en  avant 
charges  quelquefois  de  poids;  et  la  deuxieme  estmoindre,  et 
c'est  pour  cela  qu'elle  est  momentanee. 
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La  figure  done  d'une  base  qui  devrail  satisfaire  a  ces  deni 
directions  des  oscillations  du  centre  de  gravile,  serait  une  fi- 
gure qui  comprendrait  ou  qui  representerait  deux  lignes 
droites^  ou  deux  rayons  disposes  dans  les  memes  directions; 
c'est-a-dire  un  ou  plusicurs  en  avant,  et  un  ou  plusieurs  en 
arrierc.  Sur  le  point  deconcours  desjrayons^  sur  leur  point 
central  va  s'elever  la  jambe.  II  n'y  a  d'autre  tbeorie  raeca- 
nique  des  pieds  des  oiseaux  coureurs^  qui  sont^  on  peutle 
dire^  a  leur  tour  des  animaux  bipedes,  (jpiL  jjiUernent  le  pas. 
Dans  ceux-ci,  deux  lignes  rigide^  sont  dir^gees  en  avant,  le 
doigt  medium  ct  rexterne^tct  deux  en  arriere,  le  pouceet  I'in- 
dcx.  Je  n'ai  pas  a  dire  ufk  seul  aiot  poui;  prouver  que  cette 
construction  n'est  pas  apiiJliQablet  a,  Thopame  pour  bien  des 
raisons.  •'•!!.••■. 

Lcs  lignes  rigides  du  piedid<^s,piaeaux,fOU  les  orteilsqui  for- 
ment  la  base  de  leur  piedj  «Qot  axi^couvert,  elsont  toutes 
inises  a  leur  place,  selon  les  directions  des  oscillations  du 
centre  de  gravite>de  leur  corps*  Au  contraire^  dansrHonune, 
les  orteils  sonl  serres  ensemble  (^aun.faisceau  a.  la  partie  an- 
terieure  du  pied.  Toutefois>  bierj  qu'ils  soient  tous  rassembles 
en  un  faisceau^ils  nesont  pias  tous  egaux  ou  uniforaies;etce- 
pendant  ils  offrcnt  encore  les  directions  enoncees.  Si  je  ne  me 
trompe,  ily  alaquelque  chose  qui  devoile  que  dans  une  telle 
base,  on  atres-bien  calcule  pour  fournir  un  appui  plus  resis- 
tant, et  des  lignes  plu&  robustcs  |»ar  les  parties  et  les  direc- 
tions dans  lesquelles  une  plus  grande*  force  etait  necessaire. 
Le  pied  n'est  pas  une  base  uniforme^  ou  une  semelle  homo- 
gene.  G'est  une  machine  accidentee  de  place  en  place^suiirant 
les  regies  de  la  dynamique  et  de  T^uiUbre. 

Examinons  mainlenanl  si^  en  effety  les  choses  sonl  arran- 
gees  de  celte  fafon. 

Des  cinq  series  presentees  par  les  metatarses  et  par  les 
phalanges.  Tune  est  plus  forte  que  les  autres  au  dela  du 
double;  et  on  distingue  au  premier  coup  d'ceil que c'esi la 
serie  du  poUex  ou  allux.  Ce  grand  orleil^comme  on  TappeUe, 
est  egal  au  plus  long  des  autres,  mais  il  surpasse  de  beaucoup 
les  autres  par  sa  grosseur,  et  consequemment  par  sa  force.  Li 
serie  des  elements  osseux  dont  il  est  form6  comprend  en  ar- 
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riere,  outre  le  m^tatarse,  le  grand  cuneiforme,  le  navicu- 
laire,  Taslragale  et  le  calcaneum.  On  peut  considerer  deux 
choses  dans  cette  serie  primaire  des  os  du  pied  :  V  sa  con- 
formation arquee,  2o  sa  direction. 

La  plante  enliere  du  pied  est  disposee  en  forme  de  voule, 
mais  I'arcture  est  plus  developpee,  plus  forte  du  c6te  interne, 
e'est-a-dire  du  cdte  du  pollex.  II  suit  de  cette  disposition  que 
le  pied  ne  pose  pas  a  teri'e  aVec'  tou'tes  ^es  parties  qui  sou- 
fiennenl  tout  entier  le  poids  du  corps.  Mais  lorsqu'on  fait 
attention  k  Faction  de'  martheifr,  bieritot  on  comprend  que 
deux  principalemenl  prefesetit'le  terrain>  la  p>rolilb4rance  du 
calcaneunri  et  l^pex  'dii  nietkfarse  de^lWlufx.iOr,  il  est  clair 
que  cette  li'gne  bii  s6Hfe>  t'e^t'Ia'  ](^WhiaSrt  dhi  t>1ed,  c'est-a-dire 
celle  qui  deploie  une  plus  grande  puissance,  qui  soutient 
Teffort  principdl,  tiui'sbutjS^W  '^  (ilbs'ferafa  du  poids 

surplombant.  Les^deuipoid^flit  Dl«4^ii6tt'rnirtrqaiBnt  sans  equi- 
voque le  principe  et  la* fid'de  tettellg^ie.'*   » '  ' 

Je  vais  examih'er  encort  dcjirus?  jk*6s  icert  arrangement  d'e- 
leraents  osseuV.  On  cotigdit  4^B*felle  irobuste  et  pri- 
maire forme  une  arcade  qui  d'crti^fei^e  court  en  avant.  Get 
arceau  toutefois  n-eii  pas  partotit'iinifortne;'rii  par  sacourbe, 
ni  par  sa  force.  On  pourrait  rhieiix  Vslf^hWfer  en  disantqu'il 
est  form6  par  deux  segmetil^  9*'ak*c,  Tun  *dbnt  le  rayon  est 
plus  court,  c'est  \e  posterieur,  Tautrc!  dont  le  rayon  est  plus 
long,  c'est  ranterietirr.  Entre'les  d^ftrx  s*implante  la  jambe. 
D*ou  il  s'enf  suit  qu'une  tharg^  b^atrfcbilp  plus  grande  est 
donnee  a  la  'parlie  postehVurfe,'  ilfie  moindre  a  Tanterieure, 
qui,  d'autre  part,  presente  un  braS  de  leVier  plus  long.  Cepen- 
dant  une  seconde  fonclion  est  impb^^e  a  cette  derniere  par- 
tie,  qui  est  de  fournrr  une  base  a'ux  variations  ou  deplace- 
ments  du  centre  de  gravite. 

Nous  connaissons  a  present  la  ligne  de  la  plus  grande 
force  du  pied,  comprise,  comme  on  vienl  de  le  dire,  entre 
les  deux  points,  le  calcaneum  et  Tapex  du  m^latarse,  i)lus  les 
phalanges  du  pollex;  il  nous  reste  a  considerer  un  autre  c6te 
de  la  question,  la  direction  de  la  meme  ligne. 

On  peut  supposer  le  pied  inscrit  dans  un  parallelogram  me. 
A  Tangle  posterieur  externe  de  celui-ci,  nous  trouvons  la  tu- 
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berosite  calcaneenne,  et  a  Tangle  oppose  anterieur  i'extremile 
du  pouce.  Entre  las  deux  angles  est  comprise  une  ligne 
courbe.  U  est  alors  facile  de  voir  que  cette  ligne  tombe  sur 
la  diagonale  du  parallelogramme  merne. 

Gonlinuant  a  nous  aider  de -TUypolbcsje.  de  ce  parallelo- 
gramme circonscrit  au  pied,,  nous  .pou\ODS  4  present  nous 
rappeler  que  les  deux  principale^  .oscillalians  du.  centre  de 
gravil6  du  corps  humain^dont  t'une  est  .dirigee  i^mterieuK- 
mcnt^  Taulre  lateralcment^  sont  .en  rapport  ^vec  deux  c6tes 
du  memo  parallclogrammeyila  premiere  a  Jadurection  du  cdte 
longitudinal^  Taulre  du  cote  transversaL  La  seri^  pI«is(orte 
des  pieces  osseuses  du  pied  etant  ^ur  la  diagonale,.il  est  clair 
qu'elle  reprcscnle  et  est,  en  efff^t^  la  rosultanle  des-deux  di- 
rections. Getle  serie  unc  foi$  poseedans  c;ps  coadi.Uoiis,  ellese 
trouve  tres-bien  placce  etappropriee.a  satisffiin?  w  d0range- 
meni  du  centre  du  gravite  ;  ct  elle  est  la  Ms^  determifiee  par 
les  lois  de  la  mccanique,  au^i  bien  pour,  I'vine  g^eponr 
Taulre  direction.  En  (ant  que  cette  Ijgoe  deforcp  se  dirigcen 
avant,  elle  represente  la  direction  longiludinale  j  en  tant 
clu'clle  se  porle  vers  Tinterne,  elle  represente  -la  diwtion 
transversale.  Et  puisqu'elle  se  porte  eu  avant  plus^queirers 
rinlerne,on  voit  clairementque  cette  serie  plus  forte  esl  pro- 
l)oriionnclle  encore  aux  dirangettientd  inigaiix  du  centre  de 
gravite  quo  nous  avons  note. 

Les  metatarses  et  les  phalange^  des  autres  doigts  concoa- 
rent  sans  doute  en  union  avec  lailignc  ipmnaire  >4  computer 
le  pied  ct  k  composer  une  base  pltis  large  et  plus  iafdalptS^  an 
corps  de  THommc  ;  cepeqdaqi  Hmpoii'ianc^  qes 'fLiii^^ 
parait  moins  grande  dans  la  cQpsUtuUon  du  pi^()i^S^aslem6- 
tatarse  el  les  pbalanges  du  poucoy  un>  pied  &e  peufc  pas^nrir 
a  rambulation,  tandis  <iue,  probablemeht,  atl  ^corttraire,  il 
pourrait  encore  accomplir  Ses  foticllons,  qupique.  tt^^ 
faitement  a  la  verite^  sans  tel  pu  toLautj^-des, qviaUie  doigts. 
Lorsqu'on  enlevele  metaiarse  du  pou^e^  on  privfiitopiedde 
son  appui  anterieur  et  interne.  San»  le- poucey la  force 'et  Pe- 
quilibre  manquent.  La  serie  diagonale '       edhiprel|bd  le 
pouce^  c'est  Vaxe  du  pied,  et  si  elle  yient  a  moxuiue^^ 
elle  est  fracturee,  le  pied  bumain  est  une  impossibility. 
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L'on  ne  poumit  mi§me  songer  a  un  changemeni  de  direc- 
tion du  pouce,  sa^rs  se'heurter  centre  des  difficulles  qui  sonl 
en  conlradiclion  ave(?  fdnclibns  que  le  pied  doit  accom- 
plir.  II  est  vrai  que  ♦a  triani^t^'aVieijlaquelle  les  peuples  civi- 
lises portent  le  pfed'terrt^  datis  d^  chaussures,  serl  a  le  de- 
grader  qa^tque  peti''danii'^  fdi'tries ;  mais  11  reste  toujours 
bien  arr6te  'qu(&1a  dlil6rtlo«  feMefb^lat^r^^^  du  pouce  meme 
est  deterrnin^Jd  \)&r^1<5  Ugiitaettt'tpartsV^  q^ui  rend  impos- 
sible toutetMridltoti'fe!  dtArl^ittetit  t'^  ^      '  = 

On  peUti^kjdlfte^'difiitfe  WdaveUft'pfttt^^^  que 
le  nietafti^Kfe  is^  lr(}ti^''|it^cfe6werit'i  M  place  Ijn'il  occupe, 
c'est  la  plresita<de^U'ft^farHWinHrfn5bWl^^  tete 
anterfeure'dti'  toMiatat-^i  M  cjtiati^' [i^tits-dbi^ls'.  Le  meta- 
taipse  pollibittfe  estddttc  lmjnidbilfe'let^^»a'r6tusle*iJxtrem  an- 
leri^itnS  6^  lilVaHiW^me>htiaW«c6  '!i  ari  ipf6i'h  comme 
nous  ratdris'vu;  ^?e!  ist  tiddimete  pour  doriritir  la  force  et 
FequiliJbrfe'  tfd  pfetfj  Ati  cdntt^^ire/daris  la(  mart,  le  ligament 
tranSTi^rsalTO'  iflierrtbl^  Vik  (^«*fe'd6igfe-  rtiais  il  ne  se  rat- 

Pour  comprebare  encore  mj^iix  rimpojianfe  de  Vax^  pollicaire,  on  peut 
ebfa'aidferer  ^e  -pdtice'iefill  diih^  ceHktn^  occasions  ^st  this  en  action,  et 
96taittd .  le  Miitpi '  tratisitttremfeDt.  Et  ce*  qbi  M^te- '  une  coDSidlSration  toute 
8pideitk,d(|n9.f&^f(i|^ii«i^  qiitlti  pQift0  (Qx^dNm^  dil  in^tatane,  aiosl  que  les 
pbalAp^efi>  sj>pf  L^^pafti^^  qi^l  /^{^portei^  f^^}^-.  tpu^,JL^,poids.  f^fl^fs  i^eu  dans 
la  marche  qiiand  on  chauge  \e  pas/et  lor8(]|ue  le  pied  qu'on  a  ^ley^,  est  aa 
point  de  se  poser  II  terre.  Aiors  le  corps  i'lndUne  4  l*avant,'et  sa  gravitation 
tombedu  til^^letti^.  &6ipp(rii  qu^tA  pfed  batisb^'soit  le  gauche,  d'abord  le 
eorpS:p^9  toqt  tntter  siv  de  piefi  !drOit(^  raais;  le  iqaleaneum  ^e  celai-ci  est  con- 
traint  4^  fe  jelfi^vef  du  Si^l.iqwA  ^.Pff^9f>^^^Q.  Porl4  en  ^vant  est 
procthe  de  poser  k'\erre,  fiaps  ce  moniqnt-ld,  I'unique  partle  qui  touche  k  terre 
de'loute  la'machiiie  iiiilfi'alile  (i!/^n  ^uk  iranWiilrcment),  c'est  la  polnle  ant^- 
rieure  du  tai<$tatfi(^§b'aVeb-'s6k'^hbM^s;  tWorfcst  done  conQd  h  cette 
parUe,  qui  psr  eqn8dqi«Dt)fdoit;dlre>ii-  oil  die  est,  et  telle  qu'elle  est;  c'est-^- 
direMantdc^riQtefioe,  fsttr^Tfuirtei  ^a.  foncitioa  exploit^e  par  cette  partie,  ne 
pourrait  p^  ^t^,e^p99ppllf,.p^,f^U!()upp.  auUe^^ni  par  un  pouce  retoum^  en 
dedans  ni  j^ar  les  ai^tres  orteils. .       ,  . 

On  troi!ive'(!^i'f6ri(ltiotr^  'attribo^s'^'rill'ifti  encore  plus  clairement,  lorsque 
notis  con^fd^he  radtit)n'd€f  Htiontei'  etde'descendre,  action  k  laquelle  d'ordi- 
naire  le  c£j<caneum<iieiprend  aufURe  purtie. 

L'importance  du  m^tatarse  pq^caire  dans  le  pied  est  conQrmde  par  Weber 
{Traiii  de  la  micanique  des  organes  de  la  locomoUorit  Paris,  1843),  et  princi- 
palement  par  les  belles  considerations  relatives  aux  os  des  amoides  de  Tallux, 
p.  371,  pi.  A,  fig.  2  et  3,  et  encore  par  le  professeur  HyrU,  Manuel,  etc.,  p.  383. 
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tache  pas  an  metacarpe  poUicaire.  Celui-ci  est  done  entiere- 
ment  libre  ct  dcgage.  Gbacun  comprend  des  a  present  com- 
bien  est  imporlante  une  telle  observation,  par  rapport  a 
I'examen  que  nous  allons  faire  sur  les  extremites  des  Singes. 

En  resumant  ces  considerations  sur  la  theorie  mecanique 
du  pied  (qifon  pourrait  agrandir  sans  doute  en  iitilisant  les 
travaux  des  anatomistes)  je  signalerai :  I'qiic  les  formes d'liD 
pied  pour  la  station  ct  l\imbolati6n  bipede,  he  peuve^^ 
que  celles  qui  sont  en  accord  et  peuvenl  satisfaire  aux  condi- 
tions qu'exige  la  statique  et  iqii'on  trouve  reellement  appli- 
quees  dans  le  pied  htitnain ;  et  sauf  des  difiVirences  immenses 
dans  le  pied  de  quclqiies  Oiseaul;  2*  que,  qiitot  ttu  pied  de 
rHoinme  en  parliculier;  le  pouce  avec  les  ds  da  tarse  et  da 
metatarse,  forme  la  lignd  pHncipalc  robosle*  fti  laforoedu 
pied,  par  laquelle  principalement  le  pled  est  iitie  Imsfe  confe- 
nablc  a  la  station  droite  du  cdrps,  ct  a  Vitfnbuhtion,  )6M]u'od 
change  le  pas;  3°  que  toutes  tes  parties  du  pied  sont  calculees 
de  telle  nianiere,  suivant  les  lois  de  -la'  itiecanhfue,  que  sans 
un  pareilarran^'omentylo  pied  ne  saurait'etre  Apprfopri^  nia 
la  station,  ni  a  rambulation ;  que  le  poutk  avecsdn  meta- 
tarse est  le  premier  entre  tes  doigt^pai^'soki  imiplortmce  dans 
le  pied ;  et  en  mi^me  temps/il  estte  preinlrier  pAt'sa  l^orce  etsa 
solidite  etinamovible  a  sa  place.  Nous'tflons  pas^r-mainte- 
nant  a  Texamen  du  [iretendu  pied  du  8lnge.»  «  ■ 

J    .    Joiieph  BiARCONi, 

JSX'PNteae^r & BologBfl. 

»  Voyez  GodroD,  De  Vespice,  X.  ii,  p.  Uj^  , .. ,  ■  i;  u  c 
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GoDseiller  honoriure  k  la  Couf  imp4rjal|^^     Paris,  chevalier  de  la  Legion 
d'hoDneur,  suivies  de  l*opuacule  miiluU  Jisus-Christ,  seconde  Edition  corrl- 
et  consicf^rablenoien^  aagment^'e  i.  ' 

Au  mois  d.e  septembrej.ji^e^^pairptt  un  opuscule  intitule: 
JesuS'Chmt,Hg,r  .un,fi^seiU^,i^U£^\\ie\^r  S€;,p|ropoiai.it  de  refu- 
iuter  M.  Rqaaa,  J«.fop^3Culj^.i4iia^  sum  4m  .qx^atre  series  de 
pehsees  sur  \a  rfliii^Ut  A,|ijii^uir^'bMiQP>.peiis^^s  5^/(>i)siderable- 
ment  au^iftalte^s.  p^Qpf  devjtNftuqs  jVouyrage ;  pnn<?ipal,  et 
I'opuscule  .p5.lji^Yi^^Ll>P(^?swirtN'W-;JLudov^^  Gu^ol  avail 
rendu  compt^ ^,4i^.  petit  r,>iOsiy7B^;i^  ,un  article  insert 
dans  ee  rj^pi^lJ;  ^^,  U  Qftt  .biep.iavifegrett^r  que  c^t  excellent 
ami  ne  soit.  >ici,«|:>^s..  pQqr;)Ai|SQ|i;i^,  con^le  de  la  2'  edi- 
tion, mais  Pieu  r%j|*/^)pplp,aL  ki^  Ae.jl4ima^$  dernier.  II  n'avait 
que  60  ans^  J}j|$t  f^:p^t;a\anjL]i^  jpftdu^^  C'est  un  bicnfait^ 
»  ditM.Tb(^;)i^)5;fti,p^U6!|ig«^pt^q,viri  alors  quele« 

»  sources  d^l^  Yi^^tf^is^eiQi  ^tit^^  ^l^i^^^^^^iv^  de  Tintelli- 
»  gence  s'eteignen4.(Rs  jl8^3)»'^,Oblige  derenQplacer  mon  ami, 
je  tacherai  de  le  faire  le  moins  mal  qu'il  me  sera  possible. 

Dans  ce  travail^ JeTencontre  deux  difficultes. 

De  belles  pent^esVdtlibs  un  beau  style,  c'est  rare,  dlt  encore  M.  Thomassy. 
Plus  rare  encore  la  fermete  de  la  logique  et  la  vigueur  de  la  dialectique  avec 
nne  &me  chaleureuse  et  une  rood4ra^[ion  contenue3  Cela  s'eet  pourtant  vu,  Je 
ne  dls  pas  de  nos  jours ;  je  cralndrais  de  me  tromper  (p.  350). 

Cette  observation  est  juste.  Un  auteur  reunit  bien  rare- 
ment  toutes  ces  qualites,  je  les  trouve  dans  M.  Thomassy. 
Le  recueil  fourmille  de  -pensees  vraies,  profondcs,  fines,  gra- 
cieuscs^  toucbantes.  En  general^  a  quelques  exceptions  pres^ 
son  style  est  pur,  elegant,  colore  meme,  soutenu.  presque 
^oetiquc.  L'ecrivain  soutient  la  reputation  que  le  inagistrat 
a  laissee  au  palais,  d'un  logicien  ferrae  et  d'un  dialecticien 

»  Vol.  ln-8-  de  682  p.  A  Paris,  chez  Henri  Plon,  prix  :  e  fr. 
'  Voir  AnnaUs,  t  vui,  p.  277  s^rle). 
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vigourcux ;  la  chalcur  de  son  ame  se  fait  sentir  dans  beau- 
coup  (le  passages;  souvent  on  est  entrain^,  eleclrise.  Etce- 
pendant  Tauteur  se  conlient  toujours  dans  les  limites  d'une 
sage  moderation. 

Comment  reproduire  tons  ces  genres  de  merite  dans  une 
analyse  ?  Une  analyse  est  un  squelette  ouil  n'y  a  plus  que  les 
OS,  an  plus  les  nerfs;  les  chairs,  les  formes,  le  colons  man- 
quent.  Je  ne  vois  ifu'un  seul  moyen  de  triompber  de  cette 
difticulte,  il  faut  qu'on  me  permette  de  citer  texluellement 
quelqucs  pensees.  El  ici  encore  j'eprouverai  un  embarras,  cc 
sera  celui  du  choix. 

Scconde  difficulle.  Le  recueil  se  compose  de  324  pensto 
isolees,  detacliees  sans  ordre,  sans  lien  apparent.  Comment 
rendre  compte  de  tant  d'idees?  C'est  impossible.  Le  butde 
Tauleur  se  revele  partout,  il  est  vrai,  c'est  la  demonstration 
du  Catholicismc,  mais  comment  conduit-il  son  lecteur  a  ce 
but?  quel  est  le  plan  de  Touvrage  ? 

A  la  premiere  lecture,  on  ne  le  sait  pas  compIetemenL  On 
ne  voit  aisement  Tauleur  que  dans  les  deux  premiers  litres. 
11  prend  rhomme  encore  enfant,  le  suit  dans  la  jeunesse^  dans 
rage  mur  et  enfin  dans  la  \ieillesse  :  il  suppose  qu'il  a  re(0 
une  education  religieuse.  C'est  un  grand  bonbeur  a  que  de 
x>  nailre  etde  grandir  au  sein  d*une  famille  francbemeiit  ca- 
»  tholique;  les  premieres  impressions  sont  inefRa^ables.  Get 
0  enfant  devcnu  jeune  sort  du  college ;  ce  passage  de  b 
D  ligne  est  dangereux,  plus  dangereusc  encore  T^mancipa- 
D  tion  du  college,  alors  que  nos  aines  dans  le  Tice  nous  ini- 
»  tienta  la  science  du  mal.  x>  M.  Tbomassy  transcritie  sym- 
bole  que  les  moins  mauvais  ont  fabriqu^  a  leur  usage.  La 
Kaison  est  le  guide  legitime  et  naturel  dans  le  coursde  la  m 
II  fait  le  portrait  du  sceptique  de  20  ans  : 

N*est-il  pas  le  plus  charmant  ^tourdi,  le  plus  spirituel  ignorant,  lephriii- 
millant  convive  et  conteur  P  11  divague,  11  d^raisonne,  malt  (^est  arae  taal 
d'amabilit^  et  une  hilarii^  si  communicative  que  le  plus  grave  contndiotetf 
perd  contenance  et  flnit  par  se  retenir  en  riant  aux  larmea...  LadlfenHka 
commenc^e  par  un  syllogisme  flnit  par  un  fac6Ueux  ealembonr.  Ohl  le  !»* 
doutable  lutteur  pour  les  docteurs  de  la  Sorbonne! 

li  arrive  k  i'homme  parvenu  k  I'Age  mAr  de  se  sentir  tnmbU  dans  tai  Joob- 
sances  de  ia  vie,  il  jette  sur  le  paas^  an  regard  plein  de  triatcsi6,el  nr  Ti- 
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▼enir  on  regard ptein  (!'apprihen«lon...8Ml  est  riche  et  heureux,  il  se  rassure : 
M  raison,  dit-il,  avec  one  solcnnltd  th^fttrale,  est  leflambeau  de  rhumanit<;  11 
est  ^fident  que  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  Thomme,  c'est  la  raison ;  quece  qu'U 
y  a  de  porement  humain,  ce  sont  lescaltes  difers,  les  religions  multlformes. 
Et  moD  heareox  du  si^cle  se  contente  d*uD  yague  d^isme  qui  lalsse  one  li- 
berty k  peu  pr^s  entlere  A  son  intelligence  et   sa  Tolont^... 

Mais  rhommea  beau  s'^tonrdir,  tdt  ou  tard  il  seposera  rinefitableproblime : 
Qae  8uis-Je  ?  d'oa  Tiens-Je  7  oil  yals-je  ? 

II  cherche  la  solution  de  ce  triple  probleme,  et  M.  Thomassy 
indique  les  conditions  indispensables  au  succes  de  cette  re- 
cherche. 

Le  chercheur  de  y^ritd  dolt  imposer  silence  h  ses  passions  et  lnYoquer»  dte 
le  d^t,  une  raison  sup^rieure  k  sa  raison  ;  la  prlire  Impliclte  ou  explldte, 
dolf  prdc^der  tout  examen  s^rieux  et  de  bonne  fol  (p.  14). 

11  fant  6tre  tout  k  la  fois  conyaincu  de  la  yaleur  et  de  la  puissance  de  la  rai- 
son et  de  son  incurable  faiblesse,  et  de  son  impulssance  native ;  il  faut  blen 
oonnaltre  les  limites  de  sa  competence  (p.  14). 

lifantdtre  humble...  Je  cralns  beauconp  Fexamen  prlyi,  soUtalre,  la  m6* 
thode  cart^ienne ;  son  molndre  Incony^nient,  c'est  1*  habitude  contracts  d'nn 
exceasif  orgueillntellectuel  (p.  32).  C'estune  disposition  essentielleroent  oppo- 
se au  prlncipe  catholique  qol  yeut  que  Ton  captive  son  entendement  sous  le 
long  de  Tautorite. 

n  faut  demander  la  science  de  la  religion  k  Thumble  priire.  Dieo  est  soord 
anx  exigences  de  Torgueilleuse  Edition  (p.  326). 

Si  le  chercheur  de  v^rlt^,  dit  alors  M.  Thomassy,  sent  d^  les  premiers  paa 
son  coBor  d^faiUir,  qu*ll  aille  se  Jeter  ^perdu  dans  les  bras  de  TEgllse  catho- 
lique. En  acceptant  le  Credo  des  chr^tiens^  il  sera  d^barrasse  d*une  blen  rude 
et  bien  p^rilleuse  besogne,  et  11  pourra  donner  k  de  bonnes  actions  un  temps 
qn'il  perd  en  yalns  et  fatigants  raisonnements.  En  acceptant  le  Credo  des 
Chretiens,  11  saura  discerner...  le  yrai  sens  commun  du  sens  apparent,  la  y^rit^ 
Traie  de  la  ydrit^  mobile  et  apparente.  Celie-cl  est  illle  de  Topinion,  elie  a  ses 
^poqueset  sa  gtographie,  et  conmie  la  girouette  tourne  k  tons  les  vents.  L*E- 
glise  catholique  se  charge  de  la  rude  besogne  de  ce  dlscerncment  et  sesenfants 
dociles  et  conflants  en  recneillent  les  fruits  (p.  IS). 

n  est  des  moments  dans  la  vie  ou  11  faut  n^llger  les  idies  interm^iairesy 
arriver  d'un  bondaux  questions  capitales,  les  envisager  en  faceet  les  r^oudra 
carr^ment 

Le  tout  est  de  les  blen  poser.  Or,  Je  n'en  pose  que  trois  au  chercheur  de  la 
yfMU.  La  parole  de  Dieu  est-elle  daas  TEyangile  7  Cette  parole  a-t-elle  M 
oeoservde  dans  son  integrity  par  TEglise  catholique?  L'lnterpr^tation  Infalllible 
de  cette  parole  appartient-elle  excluslvement  et  de  droit  divin  k  TEgiise  ca- 
tholique fondle  par  le  Sauveur  (p.  21)  ? 

Si  le  chercheur  de  v^rit^  est  intr^ide  et  naturellement  clairvoyant,  il  n^ 
gligera  le  circuit  laborieux  des  raisonnements...  il  Ira  droit  k  J^us^rist. 

yr  siRiB.  TOMB  xu.  —    68;  1865.  (7i«  vol.  de  la  coll.)  8 
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Qa'il  examine  sa  vie,  sa  doctrine,  les  miracles  aartout,  toot  Inoonteetablerti- 
lit^,  et  d'un  t)ond  il  arrifera  k  la  oonYlcUon  dei  troll  afflrmations  de  I'EgUie 

catliolique  (p.  2&). 

M.  Thomassy  reserve  toiites  les  forces  de  sa  puissante  dia- 
lectique  contre  le  Deisme.  Le  Deisme,  comme  il  dit  tre»-bieni 
estlepiegele  plusdan^^ereux  lendu  a  rhomme^Les  ameshOD- 
netes  et  elevees  ont  horreur  derath^isme  etdu  mat^cialisme. 
D'un  autre  cdte^  leur  orgueil  ne  veut  pas  se  captiver  sous  Ic 
joug  de  la  foi  et  croire  a  des  mysteres  incomprehensibles;  la lai- 
blessehumaiue  est  efl'rayee  par  Tausterit^  de  la  morale  chre* 
tienneet  riiiilexibilite  de  laloi  divine  interpretee  par  Tfigtise. 
Une  pbilosopbie  spiritualiste  laissi".  plus  de  liberie  k  Tintelli- 
gence  et  a  ia  volont6;la  Loi  naturelle,  interpretee  par  le  libre 
penscur,  a  bien  de  ['elasticity.  Aussi  la  critique  ne  manquera 
pas  de  relever  ce  qu'avance  M.  Tbomassy  :  «  De  Texainen 
»  persistant  et  approfondi  des  religions  le  €hercheur  de 
)»  verite  sortira  fou,  athee  ou  catholique  (p.  26).  » 

ftenaudin  et  les  autres  deistes ,  dont  il  fait  Ic  porlrait 
(p.  155),  disent :  Nous  ne  sommes  ni  fous  ni  athees,  et  ce- 
pendant  nous  ne  sommes  pas  catboliques  :  nous  sommes 
deistes.  Le  Deisme  est  done  un  systeme  tr6s  -  siduisant. 
M.  Thomassy  a  consacre  h  sa  refutation  la  2*  serie  de  ses 
pensees ;  il  revient  sur  ce  sujet  dans  toute  la  suite  de  son 
ouvragc;  dans  toutes  les  series  subsequentes,  on  Irouve  plu- 
sieurs  pensees  destinies  a  montrer  rinsuffisance  de  la  raisoD 
et  du  deisme.  II  est  a  propos  de  mettre  sous  les  yeox  les  traits 
incisifs  lances  par  ce  vigoureux  jouteur  contre  Tadversaire 
aujourd'hui  le  plus  redoutable  du  Gatholicisme. 

La  raison  phllosophique  cherche  Dlea  en  tAtonnant,  avengle  qu'elle  ett.  BUa 
alQrme,  elle  nie,  elle  doute,  elle  n'eat  aisarto  de  rlen;  eUe  oonfond  toil,  ki 
images,  lea  ld6ea,  les  sensationa,  les  lueura  de  son  Intelifgence,  lea  lutliieu  di- 
'  Yinatoires  de  son  c(cur;  elle  poarra  formufer  des  rdfes;  poser  un  do^na  m- 
tain  et  irrefragable,  jamais.  La  raison  populalre,  le  sens  cofflmnn  de  llmii- 
nlte  aont  plus  pr^  de  la  Y^ritd  (p.  95). 

Dans  le  eonfllt  plus  ou  moins  apparent  d*one  afflrmaUon  dlvliie  et  dte 
afarmatlon  de  la  raison  mdlTiduelle,  que  falre?  Impoaer  aUenee  k  k  nlieB» 
c'est  un  acte  de  haute  raison.  Le  dogme  dttol  aert  de  garde-lbu  nx  pklto- 
plies  aventureui,  et  Fortbodoiie  catholique  empAehe  Chareoton  da  n  fflsplv 
d'orgueiUeux  et  ddliranta  penseura  <p.  121). 

La  raifonde  I'homme  eat  eo  Tdrit^  blen  eurieoia...  fills  st  poaa  dM  fHi- 
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tloiit  hardiMi  tdindrftirti...  Cest  Ik  ion  toarmtnt  et  le  slgne  de  tt  noble  oii- 
Alions,  Ange  cMohUt  praoei  Totre  <§lan  i  Swr$uml  Sunumt  InutUes 
efforts...  CM  DIeu  qal  deicendra  da  del,  et  se  fera  Tun  d'eux  pour  lea  aauver 
toua,  par  aa  doctrine  et  aon  sang  ven^  aar  le  Calyaire  (p.  132). 

La  phlloflopliie  aptrltaaUite^  si  elie  hit  diforee  a?ec  la  foi  ehr^tiennei  n'e- 
boatira  qu'au  Panth^isme,  quand  elle  ne  se  tranaformera  pas  en  un  Sc^- 
cisme  id^aUste  et  nuagedx  (p,  140)« 

11  n*exi8te  pas  one  seule  ^cole  philoiophique  qui  pulsse  impun^ment  se  sd- 
parerdela  foI  ohr^tienne.  On  pent  dtre  cartteien  avecBossaet,  F^nelon,  et 
Uibnlu ;  platonieien  avee  S.  Aagustin  et  S.  Anselme ;  aristotdlicien  avec 
S.  tliomas;  mala  le  flambeau  de  la  foi  dteiot|Ies  pdrils  se  numifestent^  le 
cart^sien  tombera  dans  le  spinosisme,  le  platonicien  dans  le  panth^isme  et 
rarifltotd Helen  dans  le  mat^rialisme.  Le  symbole  catholique  est  le  garde-fou 
de  la  pauyre  raison  humaine :  le  symbole  catholique  est,  k  la  letlre,  anchora 
ingenii  kumani  (p.  27). 

Pour  que  la  raison  ne  devienne  pas  une  pure  d^raison,  il  faut  un  symbole 
Immuable  qui  la  tienne  en  ^hec  (p.  148). 

On  ne  fait  pas  une  religion  avec  des  concepts  de  rentendement,  avec  des 
neeessitds  logiques,  avec  les  Evolutions  de  la  raison  discursive,  avec  les  abs- 
tractions transcendantes  du  rationalisme  (p.  263). 
Le  d^isme  u'est  pas,  ne  pent  pas  dtre  une  religion,  encore  moins  un  culte  (p.  61). 
Ne  soyez  pas  dope  des  sophismes  de  Rousseau  :  contempler  I'univers,  suivre 
et  admirer  lecours  desastres,  les  ph^nomenes  de  la  nature,  cen'est  pas  prier : 
prier,  c'est  demander  quelque  chose  k  quelqu*un  qui  a  des  oreilles  pour  en- 
tendre et  la  puissance  d'accorder  Tobjet  des  supplications.  Yotre  briilante 
nature  n'est  qu'une  sourde,  et  on  ne  la  prie  pas  (p.  9G). 

Avant  JEsus-Christ  et  chez  les  paiens,  le  DEisme  pouvait  se  soutenir  comme 
doctrine  philosophique ;  e^Etait  une  reaction  centre  les  absnrdit^s  de  I'idol&trie; 
c'dtait  le  dernier  son  afTaibli  des  traditions  primitives.  Depuis  J^us-Ghrist,  et 
J^UB-Christ  connu,  le  Ddlsme  est  insoutenable.  Le  soleil  dissipe  toutes  les 
autres  clart^  que  la  sienne.(p.  149). 

Non,  rhomme,  d^  que  la  lumi^  de  TEvangile  a  brillE  k  ses  yeux,  non, 
I'homme  no  pent  pas  se  contenter  de  voire  Loi  naturelle.  11  lui  faut  autre  chose 
qu'une  value  et  vague  religiosity;  11  lul  that  autre  chose  qu'un  D^isme  plus  ou 
moins  sentimental ;  11  lui  faut  un  culte  ext^rieur  et  public,  et  un  digoe  objet  k 
ce  culte.  II  faut  que  la  pi^tE  de  tons,  naturellement  manifest^e  par  des  actes, 
soutienne  la  pi^t^  de  chacuu;  il  lui  faut  autre  chose  que  ies  ind^cises  aspi- 
rations d'un  Platon,  qui  ne  pr^serv^rent  jamais  d'aucun  vice ;  il  lui  faut  Taf- 
flrmation  certaine,  le  coinmandement  expr^s  et  positif  d*un  maitre  et  seigneur; 
et  I'homme  est  si  grand,  malgrE  see  mis^res,  qu'il  ne  saurait  avoir  aucun  autre 
oialtre  et  seigneur  que  Dieu,  Dieu  incarnE,  Dieu  ayant  dalgad  ae  llvrer  en  ali- 
ment eten  breuvage  d'immortalitE  (p.  278). 

Le  DEisme  renalt  de  ses  cendres;  c*est  par  le  D^isme  qu'on  veut  tuer  le  Chris- 
tlanisme.  L*arme  qu*on  choisit  est  briilante  et  d'un  acier  poli.  On  a  du  d^oAt 
poor  I'ath^isme,  et  la  t^n^breuse  logomachie  des  panthdlstes  fait  b&iller  en 
France.  Le  pi^e  du  DEisme  est  sdduisant,  et  les  heureui  da  sldde  s'en  accom- 
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modent  parfaltement,  les  lettr^s  aussi.  Je  me  contente  de  ma  ralton  et  de  mi 
conscience,  et  Je  laisse  k  Dieu  ses  secrets :  nec  interest  hominU,  nee  himoM 
mens  capere  potest,  G*est  une  ihMofie  facile  et  k  Itportte  de  toni.  Je  riponds 
au  joYia]  Deiste  :  Ta  raison  est  impulflsanie  et  t^n^reuse;  ta  consdence  Tit  en 
complicity  permanente  arec  tes  paasiona :  tei  d^TOira  pr^tendns  ne  not  que  dti 
tils  d'araign^e,  etc..  etc.  (p.  150). 

Je  pourrais  multiplier  les  citatioDS^  mais  j'en  ai  deja  (ait 
assez  pour  montrer  dans  quel  esprit  et  avec  quelle  auperio- 
rite  sont  traitees  les  questions:  pbilosophiques  et  religieuaes 
de  ce  livre.  Nos  lecteurs  saveat  ce  .qu'ils  doivent  y  chercher 
et  ce  qu'ils  y  trouveront. 


Delahayb. 
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HISTOIRE  DES  EMPIRES  DE  CHALDCE.ET  D'ASSYRIE 

D'APRBS  LES  MONUMENTS 

Depuis  r^tabUs&ement  d^Qnltif  dee  Steites  en  Mdsopotamie  (2000  ans  avaDt 
I  J.-C),  lusqii'aoz  S^leacldes  (ISO  ans  avant  J.-G.) 

V  ABTICLE  *. 

HalmniiMsar  ID  (suite). 

Le  palais  dans  lequel  on  a  trouve  cet  obelisque^  a  efe  fonde 
par  Salmauassar^  ainsi  que\e  prouvent  leslegendessuivantes 
qui  se  trouvent  sur  les  briques  * : 

a  Salmanassar^  grand  roi^  roi  puissant^  roi  des  I^gions^  roi 
d'Assyric^  ills  de  Sardanapale  (III)^  grand  roi,  roi  puissant^  roi 
des  legions,  roi  d'Assyrie,  fils  de  Teglathphalasar  (III),  roi  des 
legions,  roi  d'Assyrie,  moi.  J'ai  fond^  ce  palais  dans  la  \ille 
de  Calach.  i> 

On  lit  sur  les  taureaui  rinscrii^tion  suivante  ^ : 

n  Salmanassar,  roi  des  legions  des  hommes,  le  majestueux 
mandataire  d'Assour,  roi  puissant,  roi  des  contr^es^  dans  les 
quatre  points  cardinaux,  soleil  des  legions  des  hommes,  le 
Tainqueur  de  tons  les  pays;  lieutenant  des  dieux,  pupille  des 
yeux  de  Bel,  vicaire  d'Assour,  le  diligent,  le  majestueux, 
Tauguste,  qui  fait  disparattre  les  for£ts  et  les  abimes  tortueux, 
qui  foule  aux  pieds  les  sommets  des  montagnes  et  perce  les 
forfils. 

9  II  a  pris  des  tributs  des  habitants  de  toutes  les  contr6es,  il 
a  traverse  les  deserts,  les  hauts  et  les  has ;  il  a  conquis  par  la 
force  de  ses  armes  toutes  les  contr^es,  il  a  d^truit  des  yilles. 

B  M&le,  puissant,  il  marcha  dans  la  devotion  d'Assour  et 
du  Soleil,  ses  dieux;  parmi  les  princes  des  quatre  regions, 
aucun  rival  ne  T^gala.  Roi  des  pays,  provocateur,  il  marcha 

<  Voir  le  6'  arUcie  au  N«  pr^c^dent,  ci-deasns,  p.  39. 
»  Voir  Lay.,  pi.  78,  B.  •  • 

'  Uy.  pi.  12. 

*  Ob  mot  aaayrien  correspond  an  mot  h^bren  d'oi!l  vient  GatiUe. 
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dans  dcs  chemins  difOcilcs;  il  rcmplit  de  sa  gloire  les  mon- 
laji^nes  el  ies  \alloes. 

»  Fils  (le  Sardanapale  (III),  le  mailre  supreme  qui  dut  sa 
puissance  aux  grands  dieux^  et  quisoumit  a  son  empire  touhs 

Ics  terres. 

»  Hejeton  dc  Teglathphalasar  (Til)  qui  se  fit  craindre  par  ies 
pays  ennemis  et  les  couvrit  de  ruines. 

D  Ildomina  de  la  mer  Superieure  et  de  la  mer  Inferieure 
du  pays  des  flenves  el  de  la  grande  mer  du  soleil  couchant, 
jus(|u  au  mont  Amanus  et  a  la  Syrie  dans  toute  son  etendue. 
II  rej^na  depuis  les  sourcesdu  Tigre  jusqu'aux  sources  del'Eia- 
phrate.  Sa  main  alia  dc  Enzi  a  Souklmi,  de  Souklini  a  Milid, 
de  Milid  a  Davani,  de  Dayani  a  Arzaskoun^  d'Arzaskoun  a 
Kir/an,  de  Kirzan  a  la  \ille  de  Houbouskia  au  pays  de  Namri 
(Scyihiii);  jusqu'a  la  mer  dc  la  Chaldce,  qu'on  nomme  Teau 
Varrat;  il  couvrit  tout  de  ruines. 

»  bans  ma  i8«campague,  jo  traversai  TEuphrate  pour  la 
6*  fois.  Hazael,  roi  d'Aram,  avail  confiance  dans  Tattaque  de 
ses  armecs,  el  complait  ses  armees  en  grand  nombre.  Il-avait 
soumis  a  sa  puissance  le  pays  Sanir,  le  versant  (stisi)  des 
montagncs  avanl  le  mont  Liban;  je  combaltis  avec  lui,  je  le 
dcfis.  16,000  kommes  tomberent  sous  le  poids  de  mes  armes; 
1^180  chars,  460  cavaliers  avec  son  campement  furent  cap- 
tures par  moi.  d 

Derriere  les  taureaux,  il  y  avail  la  description  des  17  pre- 
mieres campagnes;  mais  le  commencement  de  ce  ricU  est  tel- 
lement  mulile  qu'il  est  im[>ossible  d'en  rien  comprendre. 
Dans  ce  que  nous  pouvons  lire,  les  textes  des  deux  taureaux 
difTerent  un  peu  entre  eux.  Mais  un  mot  intdrcssant  a  et^ 
conserve;  c'est  I'expression  de  la  a  4'  campagne  »  Ik  ou  rob6- 
lisque  aadans  Tannee  de  Dayanassour.sOr^Dayanassonrdtait 
en  realite  le  4*  eponyme  apres  TaTenement  de  Salmanassar,  et 
nous  montre  que  pour  le  commencement  duregne  aumoiosi 
la  campagne  equivalait  a  une  ann^e.  En  tout  cas,  celte  £po- 
nymle  de  Dayanassour  a  du  avoir  une  importance  historiqoe; 
car  memo  dans  le  texte  des  taureaux,  on  volt  encore^  aprte  ks 
mots,  4'  campagne,  Tindication  du  mois  dans  lequd  eut  Uea 
le  depart  do  Salraanassar.  II  est  possible  que  ce  ne  eoit  qn^- 
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lors  qu'eut  lieu  la  mort  de  Sardanapale  III,  si  on  peut  tirer 
quelque  conclusion,  sur  un  partage  de  sou\erainet6,  du  fait 
de  la  representation  de  deux  rois  sur  I'obelisque. 

Le  document,  dans  les  deux  exemplaires,  est  endommagS 
en  haul,  et  n'est  intelligible  qu'k  partir  de  la  6*  campagne. 

Voici  ce  texte : 

<x  Dans  ma  6«campagne,  je  partis  de  Ninive  etjemarehai  sur 
les  Titles  des  rives  du  fleute  Balikh  ^  Elles  avaient  peur  de 
mes  armes  puissantes.  Je  tuai  Giammou,  le  prefet  de  ces 
Tilles.  J'entrai  dans  la  ville  de  Tel-4iabal-alihi,  je  conflsquai 
la  ville  pour  moi-m^me.  Je  m'eloignai  des  riycs  de  Balikh,  je 
traversal  TCupbrate  dans  un  gu^,  je  pris  les  tributs  des  rois 
de  Syrie.  Je  quittai  la  Syrie  et  marchai  vers  la  ville  de 
Hahan.  Je  fls  (lacune)  de  la  ville  de  Halvan.  Je  quittai  la  ville 
de  Halvan  et  je  marchai  sur  Karkar. 

»  Alors,  Houidri  (?)  de  (Damas),  Irkoulina  de  Hamat  et 
12  rois  de  Syrie  (Haiti)  et  des  bords  de  la  mer,  eurent  con- 
fiance  dans  leurs  bras  ;ilsvinrent  vers  mol  pour  livrer 

comba}  et  balaille ;  je  combattis  avec  eux.  2O,S00  (?)  fucent 
lu^B  sous  les  coups  de  mes  armes;  je  cupturai  leurs  chars, 
leur  cavalerie,  leurs  munitions  (armes  ?)  de  guerre.  lis  s^en- 
ftiireot  pour  sauver  leur  vie,  je  montai  sur  des  navires^  et 
j'aliai  jusqu'au  milieu  de  la  mer  ^. 

B  Dans  ma  7*  campagne,  je  marchai  sur  les  villes  de  Khabini, 
de  Toul-abni;  j'occupai  Toul-abni,  sa  capitale,  et  les  villes  en- 
Yiromnantes ;  je  les  brAlai  par  le  feu.  Je  quittai  Toul-abni,  et 
je  marchai  vers  les  sources  du  Tigre,  vers  Tendroit  d'oii 
sortent  ses  eaui.  J'y  fls  des  sacrifices,  et  je  soumis  a  mes 
armes  les  ennemis  d'Assour.  J'imposai  des  tributs  au  payd 
des  fleuves '  (Nairi). 

9  Dans  ma  8*  campagne,  je  marchai  vers  Mardouk-inaddin-* 
scm  (oa  Mardouk-nadin),  roi  de  Tlrat-Douniyas.  Mardpuk- 
bel-ousati^  son  frere  illegitime,  se  brouilla  avec  lui.  J'allai 

*  Celt  le  Bellas  dei  anoiens  qui  court  do  nord  an  snd,  depals  Sdme  jaa* 
qa'ea  amont  de  Tbapsaqae. 

<  Probablement  Jasqa*^  Tile  de  Ghypre ;  le  rol  traverae  la  Syrie  k  la  hauteur 
d0  Blre4Iik  et  d'Alep. 

>  Gette  ezp^tion  maoque  dans  roMliiqas. 
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pour  soutenir  son  parti.  J'occupai  les  viUes  de  Me-Tournatet 
de  Lakhir. 

D  Dans  ma  9**  campagac^  pour  la  seconde  fois,  j'occapai  la 
ville  de  Gananat.  Mardouk-bel-ousati,  pour  sauver  sa  Tie, 
s'enfuit  vers  la  ville  de  Halvan,  je  me  mis  a  sa  poursuite ;  je 
mis  hors  de  combat  Mardouk-bel-ousati  et  ses  prtncipaux 
adherents.  Je  marchai  sur  Babylone,  je  fis  des  sacrifices  a  Ba- 
bylone^  a  Borsippa  ct  a  Cutha.  Je  desceiodis  yers  la  Gbaldfe^ 
j'occupai  les  villes  jusqu'a  la  mer,  qu'pn  nomme  le  Yarrot. 
Je  regus  a  Bab^lone  les  tributs  d'Adini,  ^s  de  Dakouri  et  de 
Mousallim-Mardouk^  fils  d'OukanivConsistant  en  argent,  or, 
is  dan^  peaux  de  veaux  marins. 

D  Dans  ma  10*  campagne,  je  francbis  VEuphrate  poor  la 
8'  fois,  je  detruisis  les  villes  de  Saogar,  de  Karkamis,  ja  les 
demolis,  je  les  brulai  par  l^e  feu.  Je  me  delournai  desiriUesde- 
pendantes  de  Karkamis,  je  m'approchai  c|es  viUeq.d'Arami. 
J'occupai  Arnie,  sa  capitale,  je  detruisis,  je  d^molis,  je  brulai 
par  le  feu  100  de  ces  contrees.  J*y  fis  up  massacre  g^neral^et 
j*emmenai  les  captifs. 

»  Dans  ce  temps  Houidri  de  Damas,.  Irkhoulina  de  Hamat 
et  12  rois  des  bords  de  la  mer^  eurent  confianQQ  dansleurs— 
ils  s'aTancerent  vers  noioi^  pour  livroi:.  combat  et  bataiUe.  Je 
combattis  avec  eux^  je  les  vainquis.  J|e  captui:ai  leura  cban, 
leurs  cavalerie,  leurs  munitions  (armes  t)  de  guerre.  lis 
s'enfuirent  pour  sauver  leur  vie. 

»  Dans  ma  i  1*  campagne,  je  sortis  de  Nini ve,  je  franchis^poor 
la  9*  foiSj  TEuphrate  dans  un  bac ;  yoccupai  87  grilles  de 
Sangar^  100  villes  d'Arami^  je  les  detruisis,  je  les  demoUi, 
je  les  brulai  par  le  feu. 

))  Je  me  tournai  vers  le  mont  Amapus,  j'attaquai  le  pays  de 
larak.  Je  descendais  vers  Hamat,  j'occupai  Aatamakoa  et 
89  autres  villes;  j^y  fis  un  massacre  gen^ral^  j'eii  emmeoai 
lescaptife. 

»  Dans  ces  jours^  Houidri  de  Damas,  Irkhoulina  de  Hamat  et 

12  rois  de  la  cote^  eurent  conflance  dans  lenrs  ;  ib  s^a- 

vancerent  vers  moi  pour  livrer  combat  et  bataille,  je  les  mis 
en  fuite.  lO^OOO  soldats  tomb^rent  morts  sous  les  coups  de 

*  L'ob^lisqae  est  Id  on  pen  plui  expUcite. 
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mes  anne&,  je  capturai  leurs  charsj  leur  cavalerie  et  leurs 
munitions  de  guerre. 

»  Dan8  mon  retour,  j'occupai  Apparaz,  la  capitale  d*A- 
rami. 

»  Alors,  je  perjus  leg  tributs  de  Girparoundf  dc  Patin  S  de 
Targent^  de  Tor,  de  retain,  des  chevaux,  des  bceufs,  des 
ago^ux,  des  ^toSies  teintes  en  safran. 

9  Je  monlai  versTAmanus,  je  eoiipai  des  poutres  de  cedres. 

D  Dans  ma  li*  campagne,  je  sortis  de  Ninive,  je  franchis 
l^upbrate,  j'allai  vers  Pakar-Khouboun ;  les  habitants 
s'etaient  tournes  vers  les  hautes  ihonfagnes,  j'entourai  et  j'oc- 
cupai  les  versants  (ravins?)  des  montagnes,  je  leur  luai  beau- 
coup 'demonde^jeprisr  les  captifs  etjelesfls  descendre  des 
hautefors* 

»  Dans  tna  Id*  campagne,  j'entrai  dans  le  district  de  la  ville 
d'Istarat  (viHes  des  deesscs).  J'allai  vers  Taiki,  et  j'occupai  ce 
pays  dans  son  entrer,  j'y  fis  un  massacre  general  et  j'en  em- 
menai  des  eaptife  sans  nombre. 

oDans  ma  14'  campagne,  je  lis  un  recensementde  mes  vasles 
territoires'sans  nombre,  je  franchis  TEuphrate  dams  un  gue 
avec  120,000  bommes;  Alors,  Houidri  de  Damas,  Irkhoulina 
de  Hanlait,  et  les  12  irois  de  'la  cdte,  et  haute  et  basse.  Us 
avaient  compie  leurs  grandes  armees  sans  nombre,  et  s'a- 
yancerent  vers  moi.  Je  me  battis  avec  eux,  je  les  mis  en  tuite; 
j'enlevai  (asih)  leurs  chars,  leur  cavalerie,  je  pris  leurs  mu- 
nitions de  guerre,  lis  s'enfuirent  pour  saover  leur  vie. 

B  Dans  ma  45' campagne,  yk\\i\  yets  le  pays  de  Nairi.  Je  lis 
une  image  de  ma  majesty  pr^s  des  sources  du  Tigre,  dans  le 
pays  £iapt  (les  rochers)  des  montagnes,  ou  il  sortde  son  sou- 
terrain.  J'y  ^rivis  le  r^cit  de  ma  valeur  et  rhistoire  de  mes 
exploits.  J -ehtrlai  dans  le  district  du  pays  de  Thouniboun ;  je 

<  CVst  le  personnage  qae  rinftcription  circulaire  de  I'ob^lisqae  nomme  Gar- 
paroanda;  il  semble  aYolr  sa  place  entre  Loubaroa  I,  rantagoDiste  de  Sarda- 
napale^  et  Loubama  II,  doat  11  est  qoeetion  dans  la  28*  campagne.  Ce  fait 
pronye  que  rob^Usqae  ne  dodne  pat  tons  les  trlbutaires,  ce  qni  a  de  impor- 
tance pour  nous  par  rapport  k  Jehu.  Le  trihut  de  Garparounda  est  autrement 
gp^cifld  sur  le  monument  du  Mus^e  de  Londres,  oil  Yon  y  sjoute  des  fouml- 
tmres  en  airain,  en  peaux  et  en  6bene ;  mals  U  n'y  a  pas  lieu  de  donter  de 
rideQtit6  des  deux  Ulbatalres. 
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detniisis,  je  demolis,  je  brulai  par  feu  les  villes  d'Arami  I'Ar- 
menien^  jusqu'aux  sources  de  TEuphrate.  J'allai  jusqo'aux 
sources  de  TEuplirale,  j'offris  des  sacrifices  a  mes  dienxje 
chantai  les  louanges  d'Assour.  Je  prisAsia  du  pays  de  Dayani, 
je  lui  imposai  la  prestation  de  Iributs  et  de  chevaux.  Je  fis 
une  Imagede  ma  majesty  et  je  la  pla^ai  au  milieu  de  sa  YiUe.» 

Le  reste  de  ce  document  detaille  n'est  pas  parvenu  josqo'i 
nous. 

Ges  textes  nous  foumissent  en  outre  dee  noms  g&)graphiqae8 
tres-interessants,  dont  quelques-uns  se  sont  perpetues  jusqu'a 
nos  jours.  Nous  romarquons  surtout  le  nom  du  fleuve  Balikk 
qui,  chez  Ics  Arabes,  sappelle  encore  ainsi^  et  qui  corres- 
pond au  Belias  des  Grecs ;  il  coule  du  nord  au  sud^  a  peu 
pres  parallclerneut  a  TEuphrate^  et  se  jette  dans  TEuphrate, 
pros  de  la  ville  de  Rakka  ou  Nicepborium.  Puis  nous  y  lisons 
le  noni  du  tleuve  Ar/ania  qui^  en  effet^  rappelle  le  nom  du 
fleuve  Arsanias^  Tune  des  rivieres  dont  le  confluent  forme 
TEupbrate.  Le  Khabour^  le  fleuve  cilA  |iar  les  livres  des  BffiB 
iiy  6),  n'est  pas  mentionne  par  Salmanassar  IIT^  loais  se 
trouve  dans  les  textes  du  pere.  Les  progr6s  de  Tetude  d&  gto- 
grapbie  comparative  feront  faire  encore  d'autres  progrtebien 
plus  considerables;  mais  il  faudra  pour  celn  que  les  denote 
fournies  par  le  moyen  age  musulman  el  Chretien  goientmiws 
a  la  portce  du  monde  savant.  L'assimilation  de  tous  les  noms  ' 
cites  devra  faire  Tobjet  d'une  £tude  8p&;iale. 

terdMmpalc  WW. 

Nous  ne  savons  de  ce  roi  que  ce  que  son  frere  Samas-Hoo 
nous  en  a  transmis^  et  nous  pouvons  done  nous  dispenser  de 
rep6ter  ce  que  nous  en  avons  dit  plus  baut.  Les  listes  d'^po- 
nymes  lui  donnent  cinq  ans,  qui  probablement  coincident  en 
partie  avec  les  dernieres  ann£es  de  vie  de  son  pere  Salma- 
nassar. 

SmmmhHoii. 

Nous  nous  adresserons  imm^diatcment  A  son  trhre  Samas- 
Hou. 

Ce  roi  r^giia  U  ans,  selon  nous^  depais  865  h  Mi,  el  tat 
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done  contemporain  du  roi  juif  Joas  et  des  rois  d'lsrael,  J6hu 
el  Joachaz.  Le  seul  nionumenl  qui  reste  de  lui  est  une  stele 
troavee  par  M.  Loftus  et  Hormuzd-Rassan  dans  Tedifice  du 
sud-est  de  Nimroud.  Cette  stele  se  trou\e  aujourd'hui  au 
Mus^e  britannique,  et  est  coofue  en  caract^res  archalques  el 
trts-compliques. 
Voila  Unscription : 

«  Au  dieu  Ninip-Samdan^  le  mattre  impenetrable  des  hauts 
faits,  qai  augmente  la  grandeur^  le  heros  parmi  les  b^ros^qui 
suFTeille  le  centre  du  ciel  et  de  la  terre^  qui  regie  les  orbites^ 
qui  a  fait  les  spheres  des  sept  planetes^  qui  complete  leurs 

levers,  sa  puissance  ne  ponrrait  6tre  diminu^e  II  est  le 

premier-n^  du  dieu  des  Anunnaki  (Anou)^  le  allallu  des  dieux^ 
le...  qui  ne  s'altire  pas^  I'indicateur  du  soleil  boreal,  le  maitre 
supreme  qui  cherauche  sur  les  nuages  (abubi  f);  comrae  le 
soleil^  la  lumiere  des  dieux^  il  purifie  les  contrees.  Inter- 
cessenr  anpres  des  dieux,  sanamriri  dubburuy  il  reniplit  de 
ciainte,  11  accomplit  les  desseins  immuables.  Premier-n6  de 
Bel-Dagon^  adorateur  des  dieux  qui  Tout  engendre(?),  crea* 
ture  du  Asar  (paradis?)^  fils... 

»  11  xehge  les  injures  faites  a  Oann^s  et  a  Bel-Dagon^  et  la 
parole  de  sa  bouche  n'est  jamais  prise  en  d^faut.  Lui,  Sam- 
dan,  le  supreme,  Taugmentateur,  il  proroge  les  destines  ins- 
•  pir6e6  par  la  justice. 

•  Vaillant  parmi  les  dieux,  le  magniflque ;  il  habile  la 

viile  de  Calach,  le  siege  supreme,  le  s^our  des  Takduli,  la 
demeure  du  dieu  boreal  ^ 

9  Samas-Hou,  roi  puissant,  roi  des  legions  sans  nombre, 
pasteur  du  bonheur,  qui  porte  le  sceptre  de  la  justice,  le  irain- 
queur  sur  tous  les  pays,  qui  commande  a  Tassembl^e  des  na- 
tiiiQS.  Depuis  longtemps  les  dieux  ont  appele  sa  race  a  la  sou- 
verainete.  Reedi&cateur  de  Bet-hira...,  relevant  les  cellules 
du  Bei-matf  il  s'est  appliqu6  de  tout  son  cocur  a  restaurer  la 
splendeur  de  la  Mesopotamia  et  les  temples  de  son  pays. 

»  Fils  de  Salmanassar,  roi  des  qualre  regions,  dont  les 
vassaux  sont  innombrables,  qui  foula  aux  pieds  les  pays;  Pe- 

<  le  n'ai  pas  traduit  ce  passage  dans  V Expedition  de  M^sopotamii,  paroe 
qa*il  ^tait  encore  molns  intelligible  qu'il  ne  lest  aujoord^nl. 
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tit-fils  de  Sardanapale,  qui  iroposa  des  tribute  et  des  rede- 
vances^  dans  toutes  les  regions  de  la  terre. 

»  Je  dis  :  Sardanapale  (Asur-dannin-palla)  trama  un  com- 
plot  perflde  conlre  son  pere  iSalmanassar,  il  se  fit  eotrainera 
des  instincts  de  vengeance,  et  ameuta  le  pays.  II  prepara  la 
guerre^  et  se  concilia  les  hommes  d'Assyrie,  de  la  haute  el  de 

la  basse ;  il  fortifia  les  villes  et  se  prepara  a  livrer  combat 

et  bataille.  Les  villes  de  Nisoura^  Adia,  Sibaniba^  Igmam-Bel, 
Issabri,  Bet-Imtira,  Simou^  Sibhinis>  Parnousour^  Kiiisouna^ 
Kourban,  Tidou,  Naboulou,  Kapa,  Assour  S  Ourakka,  SalH 
Houzirina,  Dour-napasti,  Dariga^  iZaban,  Loubdou^  Arrapfaa^ 
Arbeles  et  les  \illes  d'Amid  ^  Tel-abni,  Khindan,  27  loca- 
litos  et  leurs  forteresses  se  revolterent  coptre  Salmapassar, 
roi  des  quatre  regions,  mon  pere^  et  se  d^clar&rent  pour  Sa^ 
danapale.  A  Taide  des  grands  dieux>  mes  mattres,  je  les  son- 
mis  a  mon  empire  ^. 

»  Col  1, 1.  S2.  —  Dans  ma  i'*  campagne,  je  marchai  centre 
le  pays  de  Nairi,  et  je  pris  commc  tributs  des  cheyanXi 
comme  signe  de  soumission  de  tons  les  rois  du  pays  de  Nam. 

»  A  cette  epocfue,  j'ai  balaye  le  pays  des  fleuves  (Nam)  eo 
entier  comme  un  ouragan  (?).  La  souvcirainele  de  rAssyrie 
alia  alors  d(3  la  ville  de  Taddira^  dans  le  pays  des  fleiiYesJnsp 
qu'au  Fort-Salmanassar^  qui  estdeyaptCircisium  ;de  laviUe 
deZaddi,  dans  la  province  d'Accad^  jusqu'au  pays  de  Soumir-  ' 
Enzi;  depuis  la  ville  d'Arid  jusqu'au  pays  de  Souhi.  Par  h 
grace  d'Assour,  de  Samas^  d'Ao  et  de  Hylitta^  les  dieux  mes 
aidesj  tons  ces  pays  reconnurent  ma  souverainete. 

x>  Col.  II,  1. 16.  —  Dans  nria  2*  campagne.  j*envoyai  Sakalas- 
sour^  le  tartan  des...  le  chef  des...,  le  prepose  aux  himi,  avec 
mes  gurdi  et  mes  tentes  vers  le  pays  de  Nairi;  je  le  d<&legaai. 
II  alia  jusqu'a  la  mer  du  soleil  couchant.  11  prit  3j,o6o  Tilles 
de  Sarsina^  ills  de  Migdiara,  11  villes  capitales  aVcic  les  MO 
autres  d'Uspina.  il  y  tua  beaucoup  de  monde^  en  emmena  les 
captifs;  les  tresors^  les  dieux,  les  flls  et  les  filles;  il  ditraisit  oes 

<  Kala-Sherghat,  ou  peut-£tre  Nioive  m^me. 
'  C'est  le  nom  d'ArrapachiUs. 
3  Diarbekr. 

*  Cinq  ana  aprte  la  r^dte. 
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Yilles,  il  les  demolit,  il  les  brula  par  le  feu.  A  son  retour,  il 
tua  beaucoup  de  monde  en  Sonnbai',  et  j  ai  refu  des  tribuls  et 
des  chevaux,  comrae  signe  de  soumission  de  tous  les  rois  de 
Nairi. 

J)  Col.  II,  1. 34.  —  Dans  ma  3*  campagne,  je  trayersai  IcZa- 
ban,  je  descendis  vers  le  pays  de  Silar,  et  je  montai  vers 
Nairije  refus  les  Iributs  de  Dadi,  de  Hoiibouska,  de  Sarsina, 
fils  de  Migdiara^  d6  ^bunba,  de  Van^  d^s  Barsou,  de  Talikla  et 
descbevaux  en  Signc  de  soumission.  La  terreur  immense  d'As- 
sour,  mon  dieu,  ehlraiha  le  pays  de  Misa;  ils  craignirent  le 
courroux  de  iha  terrible  puissance  et  abahdonncrent  leurs  vil- 
les.  Ils  s^en  allerent  sur  ides  montagnes  inaccessibles.  11  y  a  trois 
pics  dansles  montagnes^qui  semblent  descendre  ducielcomme 
un  nuage^  et  qu'un  biseau  ne  chcrche  pas  dans  son  vol.  lis 
s'y  etablirent.  Je  m'elan^ai  a  leuf  poursuite,  je  m'approchai 
des  raviiis  de  ces  montagnes,  et  je  fondis  sur  cux  comme 
un  oiseau,de  proie.  Je  leur  tuai  beaucoup  de  monde.  J'en  sai- 
sis  les  prisons,  les  tresors,  les  butins^  les  mulets,  les  agneaux^ 
les  chevaux^  je  fljs  descendre  des  montagnes  toutes  les  juments 
qui  avaient  deiix  poulains  (?),  sans  hombre.  Je  detruisis 
400  viiles  des  environs,  je  les  dtoolis,  je  les  brCilai  par  le  feu. 
Je  marchai  contre  Giratboqnda,  et  j'occupai  la  tille  de  Ki- 
naki,  je  la  detruisis,  je  la  d^molis,  je  la  brulai  dans  le  feu.  Je... 
Je  re$us  les  tribus  de  Titamaska,  de  la  ville  de  Salasa  et  de 
Kiara,  de  la  ville  de  Karsibout,  de^  chevaux  en  signe  de  sou- 
mission. 

»  Col.  HI,  1. 7.— Le  pays  de  Giratbounda  avait  et6  entraln6 
en  entier  par  la  peur  de  ma  souverainete  et  par  les  armes  de 
mes  puissantes  batailles;  ils  abandonn^rent  leurs  viiles  nom- 
breuses,  et  se  retirerent  vers  leur  capitale  Ouras.  J'assiegeai 
et  je  pris  cette  ville ;  je  jetai  les  cadavres  des  combaitants 
comme  des  Ironcs  d'arbres(?)  autour  de  la  ville.  J'en  tuai 
9,000.  Je  pris  Pirisati,  leur  roi,  et  1,200  de  ses  soldats.  J*em- 
portai  les  prisonniers,  les  tresors,  les  csclaves,  les  boeufs,  les 
agneaux,  les  chevaux,  les  vases  en  or  et  en  argent,  les  husi 
d'airain  sans  nombre.  Je  detruisis  la  ville,  je  la  d^molis,  je  la 
brulai  par  le  feu. 

D  J*imposai  des  tributs  k  Engour  de  Sibar ;  je  tis  une 
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grande  image  de  ma  royaute,  J*y  iascrivis  la  gloire  d*AMOur, 
mon  maili*c^  la  louange  des  exploits  at  le  recit  des  hauts  fiiits 
que  j'avais  ex^cut^s  dans  Na!rt>  et  je  Tdrigeai  dans  Sibar,  la 
capitate  de  Giratbounda. 

x>  Col.  Ill,  1. 27.—  Je  marchai  contra  Mala;  ils  craignaientia 
puissance  d'Assour  et  le  combat  des  bataiUes  ou  nous  nous 
montrons  incom parables.  Ils  avaient  abandonnS  leurs  titles 
et  s'^taienl  retires  vers  le  pays  d'Apisi.  Je  m'elan^ai  k  leur 
poursuite;  je  tuai  2,300  hommes  fugitifs  de  Mata ;  Je  lear  pris 
140  cavaliers,  j'emportai  leurs  trdsors  et  leursesclavea.  Je  d£- 
truisis  ...  bita,  leur  capitale  et  1^900  villeSj  je  let  d^moUs,  je 
les  bri!^lai  par  le  feu. 

»  A  mon  retour^  je  descendis  vers  le  pays  Ekonmmousi 
jo  vainquis  dans  la  balaille  Mounirsouarta  d'Arazias  et  I^OSO 
de  ses  guerriers.  Je  remplis  de  leurs  cadavres  les  groUes  et  les 
ravins  des  montagnes.  Les  soldats  de  mes  armees  se  poriage- 
reot  les  flls,  les  flUes,  les  esclaves^  les  tresors  les  boMifs  etks 
moutons;  je  detruisis  leurs  villes^  je  les  demolis,  je  les  brAU 
par  le  feu. 

»  Dans  ces  temps^  m'apporterent  leurs  tributs  :  Sirasmi  de 
Babarour,  Aroakkar  de  Kbarrais-Anda,  Zaris  de  Parsani, 
Zaris  de  la  ville  de  Klioundour,  Sanas  de  Kioaba-Roatak, 
Ardara  d  Ouslassa^  Souma  de  Kinouk,  Tatai  de  Gingiar, 
bisiraiii  d'Arini,  Parousta  de  Kimarous,  Aspastatas  d'Ouila, 
Amamas  de  Kingistilenzabar^  Tarsikh  de  Masiraous,  Uama- 
nis  de  Louksa,  Zanzar  de  Dimam,  Siras  de  Simgouri»  Gisb 
d'Abdan^  Adadan  d'Asati,  Oursi  de  (xinkhoukhU,  Bare  de 
Ginzin,  Aroua  do  Kindoutaous^  Dirnakous^  de  roua.  La- 
ban  de  Zouzarour,  Satizat  de  Gin.  .da,  Barzouta  de  Tdikla, 
Souade  Nani....  Saiiria'i  et  Artasirar^  tous  les  rois  de  Nairi. 
Avec  Tassistance  de  Samas  et  d'Ao^  les  dieux^  mes  aides,  Je 
leur  imposai  pour  des  temps  perpetuels  des  tribus  conaistant 
en  chcvaux. 

B  Dans  ces  temps,  j'envahis  le  pays  de  Silar  et  lee  granda 
montagnes  pres  de  la  mer  du  soleil  couchant,  comme  le  diea 
Ao,  le  devastateur^  et  je  leur  inspirai  lacrainta  de  ma  royaoU. 

9  Dans  ma  V  campagne^  au  3*  mois,  le  i5*  Jour,  je  marchai 
centre  la  basse  Cbaldee.  Je  franchis  la  Zaban ;  prta  das  villef 
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de  Zaddi  et  de  Zaban,  je  descendis  dans  les  ravins  des  mon- 
lagnes^  je  tuai  trois  (ions.  Je  soumis  le  pays  d'Ebikh.  J'appro* 
cbai  de  la  ville  de  Me-Tournat,  que  la  crainte  immense  des 
dieux  Assour  et  Merodacb,  mes  mailres,  avaient  terrifi^e.  Les 
habitants  s'humilierent  devant  moi^  je  les  fls  sortir,  eux  et 
leurs  tresors  et  leurs  dieux,  et  je  les  envoyai  dans  mon  pays ;  je 
lestraitai  comme  les  sujets  de  ma  palrie.  Je  traversal  dans  des 
gues  le  tleuve  de  Me-Tournat^  je  d6truisis  la  capitale  Garnie>  el 
200  villes  des  environsje  les  demolisj'e  les  brulai  par  le  feu. 
Jesoumislepaysdelalman.  J'assiegcai  Dihbina;  lacrainled'As- 
sour  les  terriOa^  lis  s'humilierent  devant  moi ;  j'emportai  300 
villes  et  leurs  habitants^  leurs  esclaves  et  tresors,  je  les  enle- 
Yai  de  cette  ville.  Je  traversal  la  ville  de  Datie.  J'occupai  la 
ville  de  ...ya,  qui  est  au  dela  de  la  ville  de  Ganasoutikan,  et 
200  villes  des  environs.  Je  tuai  3,030  personnes.  J'empor- 
tai  les  captifs,  les  esclaves,  ks  tresors,  les  dieux,  je  rasai  les 
murs.  Je  detruisis  ces  villes,  je  les  demolis,  je  les  brulai  dans 
le  feu.  Les  hommes  qui  s  elaient  soustraits  a  ma  domination 
terrible,  s'etaient  retires  dans  Kiratti  et  les  autres  capitales. 
J'assiegeai  et  je  pris  cette  ville,  j'y  tuai  500  personnes^  j'en 
enlevai  les  captifs,  les  esclaves,  les  tresors,  les  dieux,  les 
bcBufe  et  les  moutons.  Je  detruisis  la  ville,  je  la  demolis^  je  la 
brulai  par  le  feu. 

»Les  pays  d'Armenie(Accad)craiguaient  le  courrouxdema 
terrible  puissance,  et  la  force  de  mes  combats  dont  la  gloire 
est  incomparable.  lis  se  fortiflerent  dans  Dour-KoursouS 
leur  capitale,  qui  est  comme  nnukak  dans  un  fleuve,  dans 
les  tourbillons  des  ondes.  lis  ne  s'aventurerent  pas  a  me 
rencontrer  sur  le  champ  de  bataille,  et  se  retirerent  dans 
leurs  447  villes.  Je  pris  la  ville  sur  mon  passage,  je  mis  hors 
de  combat  13,000  guerriers.  Leurs  cadavres  flotterent  comme 
des  ondes  autour  de  leurs  villes...  J'entassai  les  habits  (?)  de 
cessoldatset  en  fisdes  monceaux;  3,000  tomberent  vivants 
dans  ma  main.  Je  m'emparai  du...  de  la  royaute,  du  parasol 
de  la  royaute,  des  tresors  et  des  esclaves  du  palais,  des  ser- 
vantesdes  palais,  des  richesses,  des  dieux;  j'emportai  de  la 
ville  le  butin  innombrable  du  palais.  Les  habits  (?)  des  soldats 

*  Ge  D'eit  pat  probablement  la  vrale  prononclatlon. 
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ccliurent,  commc  des...  aux  guerriers  de  ma  patrie.  Je  de- 
truisis  cotte        je  la  demolis^  je  la.  bnUai  par  le  feu. 

»  Un  nomme  Mardoiikbalatirib  avait  confiancc  en  la  foroe 
dc  ses  armees ;  il-eomplait  pf^rmi  pes  troupes  dfssihommes  de 
Chaldee,  dlillam,  de  Namri,  d'Aram  sans  nombre.  II  ?inl  ycts 
moi  pour  me  livrer  combat  et  bataille...  pres  de  la  Yillc  dc 
Dour-Koursou,  la  ville  capitale,  il  compta  ses  troupes;  je  lui 
livrai  bataille  et  le  vainquis.  Je  tiial  ^fiOO  ca|>tifs^  3,000  tom- 
berent  yivants  dans  mes  .mains.  Je  saisisi^20Q  chars,  200  ca- 
valiers, les  insignes  de  saroyaute  et  le...  de  son  camp. » 

Los  campagnes  de  Samas-Hou  (serviteur  d'Ao)  ne  descen- 
dent  pas  au  dela  de  sa  4rcampagne.- Les  expeditions  dece  roi 
avaient  surtoul  pour  but  I'Armdnie  et  les  pays  aFroefe  par  le 
haul  Tigre  et  le  haul  Eupbrate;  seulement^unc  lois,  noas 
Yoyons  ic  roi  de  NiniYe.se  touroar  dui  cdle  da  midi.  Ce  qui 
nous  frappe  dans  Tenumeration  des  rois,  et  des  pays  Yaincus, 
c'est  surtout  le  m^ange  de.  nonos  evidemment  touraniens 
aYec  d'aulres  qui  accuBent.idirectement  une  arigine  iffieoDe. 

Nous  ne  connaissons  rien  .sos  entneprises  contre  rouest 
deTAsie, la. Syrieet le.PftlestiqeL  ...  . 

Les  tablcltes.dcs  epoqymi^  ^tant  louteft  mntildes  a  cette 
epoquc^  il  ne  nous  reste  que  les  noms  de  *  sept- grands  digai- 
taires  annuels,  a  savoir :  .     '  ■  ' 

8G4.  Samasa-Uon.  .  .  .  i    -  .  i 

8C3  ulu^  .   I  . 

862.  Bel-ldll-ll.         ....        :  .    ,  . 
8G1.  Nlnip-upahar. 

seo.  Samad-tlouya.  '  "  *'  ' 

8&9.  Macdoukmoaya.  ;   >  "  ' 

858.  A8AQiirrlpi8ijf«nO^C|ur^  m      I.  ^ 

Ccst  en  851  que  lui  suex^^da  MoohuS'lVi  gpcnit  de'Mni- 
rarais.  i-    «.;-..    f.i  ■'  -■.■■>•«.  ^ .  : 

,1  :Jule9  Oi^nnr. 

(La  suite  au  prochain  cahier.) 
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LE  CttLT£  DE  LA  B.  YljERGE  RLARIE, 

M&RE  DE  DIBU, 

IVoayelle*  Conf^renee<i,  prdeh^e«  li  Parl/i,  k  Lyon,  en  Belgl^ae, 
eie.j  dep'ala  le  d^eret  do^matlfiue  de  rimmaeal^e  €«n«epUoii, 
pur  M.  I'akli^  MMBALOvl  nilMlonniilre  apostoll^ae,  approv- 
T^s  p^r  9. '  Mgv  It  emrdtnil  de  fllonald,  arehevd^ae  de 
I-yan  "      ^^^^  ■' 

II  n'est  pas^un  Ue  nos  lecienfs  qui  ne  xonnaisse  H.  Fabbe 
Combalet,  car  -  il  •  n'est  pas  de*  tie'  plus  aclive/  plus  detouee^ 
plus  apostolique  que  la  sientle.  Deptiis  pl>esde40  ans^  il  n'a 
cesse  de  repandre  la  parole  evang^Iiqtie,  non-seulemeot  a 
Paris  et  dans  les  prineipaies  villes  de  France^  tnais  encore  en 
Belgique,  en  Savoieet  a  Rome  bSnye^  devatit  le  Sou\erain* 
Poniife,  qui  le  nomma  cette  occasion  Missionnaire  aposto- 
lique. Ileut  rhonneurdei)r^€lfer;  ^ti  isatTyle  dernier  cardme 
devant  le  roi  Charles  X,  et  Ton  ddil  r^i^tler  que  ce  cnrime 
D*ait  pas  eteimpritne.  Geuxqui1'<:>tit  enteiidu  connaissent  la 
irigueury  la  pnofondeur,  '  la  libel^tdtlt  ivangelique  de  sa  pa- 
role. Nul  niieux  que  lui  ne  connait  les  etreurd^  les  faiblesses 
de  la  generation  actuelle^  null  aussi  ne  les  adepeinles  avec 
plusde  forceetplus  devirite,  et  n^a  indi(^e  avec  plus  de  clart6 
et  d'energie  les  remedes  qu'il  conYient  d'y  appliquer.  Prece- 
dant  un  pen  les  PP.  Lacordaire  et  de  Ravignan,  il  prend  avec 
toutesorte  d'autorite  place  a  c6li  d^eilk.  ll  les  surpasse  mSme 
par  les  details  de  Tapplic^tion  pratique.  Avec  le  P.  Ventura^  il 
indique,  dans  renseignement,  Torigine  et  la  cause  des  prin- 
eipaies erreurs  modernes^  et,  par  suite,  de  la  perturbation  qui 
se  fait  sentir  dans  i'£tat  et  dans  Tflglise.  Goinme  Tillustre 
Tbeatin,  il  accuse  le  Paganisme  de  la  phitosopfaie  et  des  classes 
d'avoir  produit  le  Rationalisme  et  le  Naturalisme^  qui  enva- 
hissent  tons  les  jours  de  plus  en  plus  la  Societe  chretienne  et 

'  2  vol.  in-8»,  xxxii-600  p.  et  614  pp.  —  A  Lyon,  chei  P6rissc,  et  k  Paris^ 
Chez  Ruffet,  rae  Saint-Sulpice,  n«  38. 

y  steiB.  TOMB  XII.— N^"  68;  1865.  (71*  vol.  de  la  coll.)  9 
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qui,  on  ce  moment,  sont  aux  portes  de  Rome,  deinandaiil  au 
conscrvatenr  el  au  propagatour  desUivilatioas  divines  de  se 
renfernier  dans  son  Eglisc  ei  de  laisser  le  Ratio nalismeet  le 
Naturalisnie  rugir  ct  porfectionner  la  Booiite  laique^t  natBrelie. 

Que  ceux  done  (|ui  veulent  connaitrc  Ics  vices  de  lasociete 
actuelle  oi  les  remedes  qu'il  conviendrait^  d^apres  i'abbe 
Gombalot,  d*y  appli(|uer,  lisent  les  discours  quo  nous  anooii- 
(ons;  car  non-seulemenl  ils  y  trouvcroot  les  raisoas  les  plus 
convaincantes  pour  leur  faire  einbrasser  le  culte  de  la  Uen- 
heureuse  Vier^^;,  mere  de  Dieu,  mais  encore  le  tableau  le 
plus  \if  ei  le  plus  anime  des  erreurs  ct  des  folios  de  la  sociele 
actuelle,  depuis  Texageraiion  et  I'immodestie  des  modes,  jus- 
qu'aui  ecarts  les  plus  profoads  et  les  plus  cacb^  du  Ratio- 
nalisme,  du  Naturalisme  et  du  Pantb^isme.  L'eloqueace  de 
M.  Tabbe  Combalolest  plus  vive,  plusanimee,  plusenergique 
que  celle  des  PP.  Lacordaire,  de  Ravignan  et  mdnie  do  P. 
Ventura.  EUe  touclic  par  quelques  points  a  celle  duP.  617- 
daine,  si  louee  du  cardinal  Maury.  Aussi  devons-nousavouer 
ici  une  cbose,  c  est  que  le  Missionnairc  apostoliqoe  s'est  vn 
former  plus  d'uneegliseparlesamateursdesennousacademi" 
ques;  en  ce  moment-ci  mdme,  nous  croyons  que  les  chaires 
de  Paris  lui  sont  encore  iaterdites,  et  c'esi  daus  les  ^lises 
catlioliques  beiges  qu'il  apr^che  sesdernieresslations. 

Pour  que  uos  lecteurs  eonnaissent  bicu  les  deux  volumes 
que  nous  anuougons  ici,  nous  alloos  donner  le  litre  des 
23  conferences  et  Textrait  de  Pune  d'eatre  elles  stir  to  RaH^ 
nalisme ;  mais  auparavant,  nous  croyons  devoir  rappelerle 
titre  des  principales  publications  qu'il  a  fait  paraltre. 

1833.  Elements  de  philosophic  calhoUqu€,in'%  de  uivc.,-158 
p.^  a  Paris,  cbez  Uricon. — A  [lart  quelques  points  ou  Pauteur 
adopte  trop  les  exagerations  pbilosophiques  dePabbideh 
Meuuais,  il  y  a  beaucoup  a  gagoer  a  la  lecture  de  ces  Ele- 
ments. 

1840.  La  connaissance  de  Jesu$-Chri$ty  ou  le  dogme  ds  TA- 
carnalion,  encisage  comnie  la  raiion  demUre  el  mtprim  * 
tout  ce  qui  est.— ia-s,  32  p.  Poris^  cbez  Gaume.  —  Sl«  ddiL^la 

meuie  annee. 

1 844.  Mimire  adreai  atw  Mques  de  FiranGe  •<      fAw  A 
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familkiur  la  guerre  faite  d  VEgli$eetila9oeiM  par  leSfana-- 
poleuniverriiaire.,  iQ-8de4  f.  1/4,  h  Paris^  chez  Sirou. 

Ce  m^moire,  defere  aux  tribuoaux,  par  M.  Villemain,  mi- 
nistre  de  rinBiruction  publique,  valut  a  Tauleur  un  aiois  de 
prison. 

iSAfi.  Con f^ences  sur  les  grandeurs  de  lasainte  Vierge;  prfi- 
cbMS  dans  Tegliee  de  Saint^Sulpice,  pendant  le  mois  de 
Biari6 ;  in-S  de  31  f.  Paris,  Poassielgue,  prix  7  fr. 

3*  edition  deia  Connaiuance  de  J.-C. 

1846.  3«  ^dlL  de  868  Canfireneei. 

1848.  4*  idlt  de  ses  CmfireneeM. 

1849.  Cantiques  nouoeaux  tn  Vhmneur  de  la  trk-eainte 
Vierge.  In-i2,  de  l  f.  1/2 ;  a  Avignon,  chex  S^in. 

Lettre  adressie  d  rkpiscopat  fran^ais  sur  le$  retnides  a  oppo- 
ser  aux  envahissements  de  la  barbarie  moderne.  (Getie  lettre 
n'est  pas  destinee  a  la  publicity)  in-8  de  16  p.  Nantua. 

Lettre  adressie  d  MgrDupanloup,  ivique  d^Orlians^  au  sujet  du 
projet  de  loimr  Venseignement,in-^,  1  f.^  &Lyon^  chez  P^lagaud. 

1851.  2*  6dit.  de  ses  Cantiques. 

—  Lettre  adressie  d  Mgr  Farchevique  de  Paris  (Sibour)  sur 
rinUrvention  du  clergi  dans  Us  affaires  seculiires  et  politiqtM 
(Observations  sur  une  lettre  pastorale  du  59  juin  1851)  in-8, 
1  f.,  k  Lyon,  ches  Pelagaud.  9«  Lettre  adress^  au  mkme  sur 
le  mdme  sujet.  —  ln-8  de  34  p.;  k  Lyon,  chez  Pilagaud. 

Lettre  d  Vipiscopat,  ou  ripanse  au  mandement  de  Mgr  Dur 
pamkmpeontre  M.  Vabbi  Combalot,  missimnaire  apostolique  ; 
\n*%y  d'l  f.,  Paris. 

Void  maintenant  le  titre  des  n  Confirenees  renferm^es 
dans  les  deux  -volumes  que  nous  annon^ons : 

AMlyM  aem  eMBt^reaieM. 

1.  Bi«D  dm  lA  Ir^B-Minte  Vterge  est  la  diflpensfttrioe.  3.  Le  cnlte  de  la 
B.  mdre  de  Dieu,  consid^r^  dans  sa  base.  —  3.  Marie,  m^re  de  Itteu.  —  4.  Sa 
mediation  aaprte  de  J^sus  Christ.  —  5.  La  devotion  k  Marie  fournit  des  armes 
Inttoelbles  contra  la  diair  et  le  monde.  —  6.  Proclamatioa  du  dogme  de  Ilm- 
maeul^  Conceplfon.  —  7.  Son  bnt  proyidentiel.  —  8.  Le  dogme  est  mortel  au 
nttonaUame.  —  9.  Suite  da  mtae  sujet.  ^  10.  Epreaie  dei  esprits  ang^li-^ 
qnes.  Chute  de  Lucifer  et  des  mauYals  aoges.  —  11.  Leor  maoTaise  action  «ir 
la  race  hamaine.  —  12.  La  devotion  A  la  B.  m^re  de  Dieu  est  ud  signe  da  salut. 
»  18.  Marie  refiige  des  p4cheurs. 

TOMBU*  — U.BIIeetlli  ddrolion  de  teas  let      et  de  tootas  las  oondl- 
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lions.  —  15.  Gulte  iot^rieur  k  Tauguste  m^re  de  Dleu.  —  16.  Son  ealte  dui 
les  monuments  et  solennit^s  liturgiques.  —  17.  Saite.  —  18.  Snite.  — 
19.  Suite.  —  20.  Suite.  —  21.  Ce  culte  eiiTisag^  dans  son  influence  r^pantrice; 
mission  de  la  sainte  Vierge  dans  I'ordre  de  la  v^rit^.  —  21.  Mission  de  la  femme 
chr^tienne  dans  i*ordre  de  la  v^rit^,  par  I'apostolat  de  r^dncaUon.  —  22.  Mis- 
sion de  la  sainte  Yierge  dans  I'ordre  de  la  charity ;  la  femme  chrtUemw  asso- 
dfe  ti  cet  apostoiat. 

A  la  suite  de  ces  Ck)nferences  se  trouvent  la  para- 
phrase en  vers  des  principaux  cantiques  en  Thonneur  de  b 
Vierge :  VAngelus,  le  Magnificat,  VAve  maris  Stella^  leRegina 
ccbU,  le  Salve  regina,  le$  litanies  it  mxatUique a  Marie^  refuge 
des  pecheurs  les  plus  endurcis ;  et  comma  nos  lecteurs  seront 
tres-aises  d'a\oir  un  echantillon  de  la  poesiedu  mission- 
naire-poete^  \oici  comment  il  paraphrase  uae  des  paroles  du 
Salve  regina  : 

DuJcedo. 

Le  miel  des  flenre  n'est  qu'amertume, 
L*agneau  iui-m^me  est  sans  candeor, 
Pr^s  du  beau  nom  qui  heui  rd3\i/Qe 
Des  biens  celestes  la  savear. 

du  doux  sourire  des  anges,  '  ' 
Ge  nom  sacr^  ravlt  les  clenty 
Les  saints  ciierchent,  pour  m  louanges, 
Lours  chants  les  plos  xndlodlanx.  ,  . 

Voici  maintenant  un  extrait  de  la  9«  Con/^rf-nce^  surTin- 
lluence  que  la  declaration  du  dogmedeTImmaculee  Concep- 
tion doit  avoir  contre  le  Rationalisme :  • 

a  Les  Sophistes,  libres  penseurs  de  ce  temps^  descendenti 
»  par  la  Renaissance,  des  sophistes  de  l-aDcieD  Paganisme. 
B  Comme  eux,  et  parce  quails  parlent  du  memeprincipe^ils 
B  ne  savcnt  ce  que  c'est  que  Dieu^  ce  <}uec'estque  TuiUTers. 
y>  lis  s'lgnorentaux-mSmes.  Us  ne  coanaissent  ni  leur  originej 
B  ni  leur  destinee^  ni  la  loi  de  leur  Stre.  Diea,  Thomme^la  na- 
»  ture,  la  creation  sont  pour  les  libres  penseurs  une  iaigme 
B  induchiffrable ;  le  doute  les  entoure  de  toute  part.  Ne  tou- 
B  lant  relever  que  d'eux-inSmes,  ils  tombent  daos  le  Scepti- 
»  cisme  le  plus  incurable  et  le  plus  desesp^re.  L'orgueil  de 
B  resprit.ou  Satan  qui  est  le  pere  de  Torgueil^leur  fiiit  croire 
B  qu'ils  out  cn  cux-memesle  principe  de  la  lumi^rc^  les  ra- 
Bcines  de  la  verite,  le  criterium  de  la  certitude,  |e  flaqsb^ 
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B  de  la  raison^  la  pierre  angulaire  de  T^diflce  intellectuel 
r>  quMIs  veulent  Clever ;  et  la  nuit,  I'implacable  nuil  de  tous 
»  les  r^ves,  de  toutes  les  demences,  de  tons  les  doutes  e\  de 
»  toutes  les  erreurs  les  accable. 

c  La  divine  Providence  a  prepare  iin  remede  misericor- 
»  dieux  a  cette  epidemie  du  Rationalismemoderne,  dans  le  d^ 
9  cret  dogmaiique  de  rimmaculee  Conception  de  la  bienheu- 
ji  reuse  mere  de  rHomme-Dieu. 

»Ob  dogme  -de  ^at  fait  de»x  ^choses  pour  arracber  les  na- 
»  tions  modernes  au  Sensualisme  pa'ien  de  notre  temps.  11 
»  porte  en  premier  lieu^  un  coup  terrible  au  Naturalisme^  au 
»  Pantheisme^  au  culte  de  la  matiere^  en  faisant  resplendir  le 
V  dogme  meconnu  de  la  Gr&ce^  en  metlant  en  lumiere  les 
»  plus  merveilleuses  creations  de  TEsprit-Saint  dansle  monde 
9  surnaturel. 

B  Le  dogme  de  rimmaculee  Conception^  proclam^  avec 
»  tant  de  retentissemeH't  etune-si  grandemagniflcence,  creuse, 

•  en  second  lieu,  un  abtme  erttre  te  culte  de  la  Vierge  imma- 
»  culee,  et  entre  le  funesle  heritage  du  luxe  paien,  des  the&- 
D  tres  paiens,  des  arts  palens,  des  dansea  palennes,  des  livres 
»  licencieux,  des  parures  tndecentes,  de  toutes  ces  luxures  en 
»  un  mot,  que  le  fleuve  rmpur  de  la  Renaissance  a  versees  sur 
»  TEurope,  et  qti'u)i6  fefnme  chretienne  nepeulse  permettre 
»  ^il^en  desettant  T^tendard  immacul^  de  la  Reine  de  toute 
0  vertu,  pour  s'enrfiler  sous  I'impure  banniere  du  Sensua- 
9  lisme.' '  ,    .  . 

L^  decret  dogmatique  de  rimmaculee  Conception  tombe 
»  corhm^  un  poidsf  ecraisant  sur  le  rationalisme  Protestant, 

•  pirte  que,  si'd'un»cdt6,  il  met  en  Inmiere  la  nudity,  la  pro- 
p  fonde  anarchie,  la^  misere  irremediaUe  des  sectes  bibliques, 
B  il  'fait  tesplendir,d^]n  autfe  cdte,  Tunite  miracuieuse  de 
»  TEglise  et  la  foi  invincible,'  inderacinable  des  nations  ca- 
»  tholiques  poUr  tous  les  enseignements  du  vicaire  de  Jesus* 
9  Christ.  ' 

«i  Cd  mSme  d6cret '  est  mortel  au  rationalisme  Galilean, 
n  parce  qu'il  ^Idve  a  sa  derniere  magnificence  Tinfaillible  au- 
p  torite  et  la  puissance  supreme  du  Pontife  romain,  parce 
n  qn'il  rend  ^vidente  pour  tout  Tunivers  cette  grande  loi  do 
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»  de  la  sagesse  eternelle  qui  a  foil  la  Papaut^,  et  de  la  papaoli 
»  seiile,  Torgane  infaillible,  Toracle  permanent^  sur  la  lem 
9  de  la  verite,  de  la  justice  et  du  droit  (t.    p.  380).  » 

Ges  exiraits  nous  paraissent  sufBsants  pour  faire  oonnaltre 
le  merite  des  deux  volumes  que  nous  annonfoos  de  M.  Tabbe 
Combalot. 

n  . 

CUVRE8  P08THUME8  DU  B.  P.  VENTURA  DE  UULICA 

Ancien  g^D^ral  de  TOrdre  des  Tbtetiiu. 
CONFERENCES,  SERMONS  ET  HOMfiUES 

Apres  avoir  fait  coonaitre  le  livre  de  M.  Fabbe  Combalot, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  placer  a  cdte  de  lui 
deux  publications  oraloires  du  R.  P.  Ventura.  Cei»  deux  ora- 
teurs  se  ressemblent  en  effet  sur  plus  d'un  point.  MSmes  ef- 
forts pour  ameliorer  les  etudes  classiques  et  philosophiques, 
mdme  but,  celui  de  les  faire  sortir  de  la  voie  paienne  dans  It- 
quelle  elles  sont  depuis  trop  longtemps  engagies;  m&me 
vouement  a  I'^glise;  tn&me  devotion  a  la  Bienheureuse  Vierge 
Marie,  enfin  m&me  genre  d'^loquence,  vebementei  bardie, 
s'eloignant  des  froides  formes  academiques,  descendant  quel- 
quefoisjusqu'au  vulgaire,  ets'^levant  souvent  Jusqu'ji  laplos 
sublime  Eloquence.  Au  reste  le  P.  Ventura  est  assei  oonnu  de 
nos  lecteurs,  et  pour  toute  recommandation  de  cette  publica- 
tion nou  velle,  nous  aliens  citer  un  extrait  ou  le  celfebre  orateur 
appelle  Tattention  sur  un  point  tres-important,  et  cependaot 
completement  neglige  en  Pbilosopbie,  I'influence  au  pluUU  k 
nicessiU  de  I'enseignmeni  maternel.  La  Philosophies  prenant 
rhomme  a  Tage  de  15  a  20  ans,  lui  laisse  croire,  et  suppose 
clle-mfime,  que  tout  ce  qu'il  salt,  il  le  doit  k  sa  Raisoo  sonle, 
isolee,  eclairee  seulement  par  Tintervention  personneUe  et 
interne  de  Dieu.  Le  P.  Ventura  raconte  rhistoire  rnie  et 
usuelle  de  notre  premiere  education.  Void  ses  paroles : 

«  Ainsi  les  premieres  connaissances  que  nous  a^onsivcnes, 
»  d^  notre  plus  jeune  fige,  par  noa  bonnes  Uhrvs  chriiieD* 

«  VoK  in-so de  in-616 p.  A  Pwie. ehei  VatOD» nisdaaBe,B»SO.-<lS«t- 
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»  nes  et  par  les  pasteurs  de  Tltlglise,  la  connaissance  dn  Dieu 
»  Gr(^ateur  et  de  $es  aliributs,  de  J^sus-Ghrist^  noire  Sanveur, 
T>  et  de  ses  mysl^res,  de  rhomme^  de  son  originc  et  de  sa  des- 
»  iinte,  de  la  vraie  religion  avec  se8  dogmes,  son  culte,  ses 
»  lois  et  toutesses  prescriptions;  la  premiere  connaissance 
»  que  nous  avons  eue  de  toutes  ces  grandes  v^rii^s  que  la 
»  Raison  bumaine^  apres  tant  de  rechercbes  et  de  disputes, 
»  n'avait  jamais  pu  atteindre,  et  que  nous  avons  re^ue  sans 
»  ^iude,  sans  peine  et  sans  efforts;  eette  connaissance^  dis-je, 
»  n'est  que  la  repetition,  ['application  perpetnelle  et  indivi- 
»  duelle  que  la  bont^  de  Dieu  fait  a  cbacun  de  jfious  du  mys- 
»  tere  de  la  R^v^lation  des  Mages.  Comme  la  communion 
»  eucharisiique  n'estque  le  mystery  de  Tlncarnation  invidua- 
)»  li&e,  personnifle  dans  le  chr^tien  qui  communie,  de  mime 
9  IC'Symbole  des  ap6tre8  que  Ton  nous  a  appris  n*est  que 
i»  le  mTstere  de  I'^piphanie  applique,  individualise,  per- 
»  sonnifl^  dans  cbaque  homme  qui  croit.  Le  Symbole  est  la 
»  communion  des  esprits,  comme  la  communion  eucbaristi- 
»  que  eat  le  Symbole  des  cceurs, 

9  Nous  ne  sommes  dono  pas  chr^Uens  par  basard,  ni  par 
•  Veffet  d'une  grace  generale  et-  commune  accord^e  ^  nos 
m  peres.  Nou3  sommes  cbretiens  par  une  gr&ce  toute  f»articu- 
9  liere,  par  une  repetition  individuelle,  personnelle  de  la  vo- 
B  cation  des  Mages,  La  seuUe  difference  entre  nous  et  h$  Mages 
9  f*««t,  ditS.  Augustin,  ^tie  lea  Mages  apprirent  par  Vitoile  ee 
«  que  nous  avons  appris  par  nos  Meres  eipar  le  ministere  de  I'E- 
»  vangiie  ^ ;  de«orte  que  la  langue  de  ces  ministres,  la  langue 
»  de  nos  bonnes  et  tendres  Meres  a  ete  not  re  etoile,  comme 
«  r^toile  a  ete  la  langue  qui  a  inslruit  le9  Mages.  Les  langues 
»  terrestres  nous  ont  appris  la  mdme  religion  que  les  Mages 
II  apprirent  par  une  langue  celeste,  celle  de  retoile. 

p  Du  reste,  par  des  moyens  differeats,  c'est  la  m6me  voix 
»  qui  nous  appelle;  c'est  la  mSme  gr&ce  qui  nous  a  toucb^s, 
»  c'est  la  mdme  lumiere  qui  nous  a  eclaires;  c^est  le  m6me 
»  guide  qui  nousa  amenesauxpiedsde  jesus-Cbrist;  qui  nous 
»  a  disposes  a  croire  ses  myst^res,  a  adorer  sa  personne,  a 

>  Nobis  hoe  lingua  nuntiaflt  Apostolorum  quod  Magis  stella,  tanquam  lin- 
gua cQsloTtmi  {S.  Angust.) 


.  --  ;*:>;r  *:a.  ri'icn.  i^t^Kr  ea  sa  mLsericorde.  a  aimer  a 

»  .71.'.!.^  ^:  lii  Z'-.-r^  Lr^udssioa  Jti  ci&ni£it^a5.  car  en  xin\i 
i  I  -X.  'Ai  -^T,.  n  is:         repeUCsiui  da  miradii  de  Uconer- 

4  Voui  i'cDt^Qdrz,  chr^ciens:  Loib  de  nou  k»e&hortatkMis 
»  iriii'1ii>u.«.r:3  dc  U  liuiic  PhiU^ofihie,  qai,  (dafant  sons  k 
ft  rr.i^cQ^,  niveau  So«:rate,  PUtoa.  JeHU^iJirial  el  Deaearies, 
I  prend  sa  voii  doucereost:  |M>ar  vcms  declarer  que  son  but 
ft  ts\  chVi\  de  llLTaogile ;  el  qa'a  qoeiqaediJKmaoe  pres  daas 
ft  \k  \\n^^K  ei  ilans  les  fonnes,  la  reiigioa  de  livangik  et 
»  cjhWt  dt  U  Pbilosopbie  mode  me  out  uoe  unimte  origine  et 
ft  une  [»atne  commaoe.  ^oa,  bob,  ni  le  point  de  depart, 
ft  ni  le  cbcmiDy  ni  le  terme  ne.  sonft  Ie»  m^mes  eotit 

•  nous  et  la  Pbilosophie  qui  a  cesie  d'etre  chrefienne. 
»  La  Pbilo3ophie  degeneree  prend  sou  point  de  depart  dans 
»  I  homme ;  elle  ne  s'appuie  que  sur  rboiDine.  eroraBtfure 
p  liffaucoup  quaDd  elle  a  cboisi,  par  son  edecticisme,  entre 
»  homme  et  bomme;  et  enfin.  eUe  n'aboutit  par  ioulet  mi 
0  aspirations,  qu'a  cbercber  ce  Dieu  ab6trait4oDt  ractiviteet 

•  la  personnalite  meme  demeuieat  incertaines.  U  nouslaat 

•  a  nous  le  Dieu  createur  el  sauTeur^  le  Dieu  qui  a  parle  le 
»  premier  et  par  la  Revelation  primitive,  et  par  les  propbetei, 
p  et  |»ar  les  miracles,  et  par  l'£glise;  le  Dieu  qui  ne  s'iMt  pu 
»  fait  cbercber,  mais  qui  est  Yeuu  chercher  4*iiomnie;  leJDiea 
9  qui  s'eslabaissejusqu'a  nous  dans  ledesespoicw  eiaitlluh 
»  manite  de  s'elcver  jusqu'a  lui ;  le  Dieu  incarne,  qaiis'eit  bit 
»  petit  enfant  (»our  mieux  se  Ipissec  approcbier^. toucher  et 
»  caresser  de  tous ;  le  Dieu  crucifie  qui  s'est  tait  Tietime  pour 
»  donner  du  prix  a  nos  offrandes  et  nous  certifier  que  le  Tres- 
»  Haut  daigne  abaisservers  nous  un  regard  fiaYorable;  il  noiu 
»  faut  le  Dieu,  lumiere  de  lumiere,  qui  retournant  auzcie«jai 
»  a  laisse  toujours  subsistant  le  sillon  de  lumiere  qui  doit 
9  nous  y  conduire  surement  nons-mSmes  (p.  » 
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PBI^GH^S  AU  VATICAN, 
Par  le  m.  P.  Veiitara       Mvllba;  trmdvlt^s  do  lUtallea  par 
m.  I'ahb^  Valclaiagne  <ovTras«  P^^Ufuide 

M.  Tabbe  Faldmagne,  tradueteur  de  ces  homilies  prfichees 
a  Rome,  a  ete  aussi  TedHeur  du  precedent  volume  dont  les 
homelies  a\aient  ele  precheesen  France,  Personrie  mieux  que 
lui,  n'etait  capable  de  donner  aiv  pdbHc  les '  deux  ceuvrcs 
du  R.  P.  Ventura.  Ami",  et  on- pent  dire  disciple  de  Temi- 
neni  tfa^atin,  en  'possedait  M  pens6e  eri  qirelque  sorte 
Texpression.  G'6tait  done  k  lui  Vjue  revenaii  natUrellement  la 
tftchede  publier  les  demieres  ceuvres  de  son  ami  et  celles 
qui  D^^taienl  pas  coflhues'  en  Fratice;  et  Ton  pent  dire  qu'il 
s^en  est  aoquitte  avec  toUte  la  sollieitude,  Pe^actitude  et  le 
talent  que  Ton  devait  allendre  de  lui .  • 

Dans  ces  deux  dertfiers  volume^,  il  ne  fewest  pas  conlenle  de 
traduire  ToeuYre  du  'maltrc,  il  Ta  fait  precederd'une  appre- 
ciation tres-p#otetttJe  et  tres-vnlie'des  causes  qut  t)nt  prepare 
et  d6tepmiii6  le  deperissement  dte  I'feloqUenrte  de  la  chaire 
au  18'  et  au  19*'  siecle,  'et  11  en  indiqne'  les  remedes  et  la 
guerison  atec  nine  rare  int«lligenee. 

Nous  n'avons  plo^'A?  louer  le  P; '  Ventura  et  aussi  nousne 
donnerons  pas  >d'«xtrdit  d^ces  deux  \olumes,  mais  nous  don- 
nerons  des  extraits  eette  pr^acfe  He' M,»  rabb6  Falcimagne, 
et  nds  lectenrs  verronrt  av^' quelle  sagatelte  et  quelle  v6rite 
il  assigne  les  caused  de  la  d^adefice  dela  cbairc;  Toutes  ces 
causes  ressortent  des  difaiUances'de  Venseignement  deja  si 
gouvent  signal^es*  dans' ies' i4nna^5.  Oti  n^vait  pas  encore 
traite  des  funestes  effets  pn)duits>'dans  l^loquence  de  la 
chaire  et  le  travail  de  M.  -rabb^  Falcimagne  est  la  justement 
pour  combler  cette  lacane  ' '      • «  ■ 

De  la  d^mdence  de  r^lo^nence  (!e  l&'chaife  atix  18*  et  19*  sidcles,  et  des 
Etudes  propres  k  la  oorriger  et  k  la  faiitB  miTre. 

«Le  18*  siecle,  a  tout  prendre,  fut  pour  noire  pays  le  siecle 
des  decadences.  Moeurs,  politique,  eloquence,  poesie,  beaux 

>  2  Tol.  in-8%  1. 1,  XTi-438  p.;  t.  ii,  450  p.  1865.  —  A  Paris,  cbes  Vaton,  rue 
dQ  Bac,  n*50s  prix  :  10  fr.  ies  2  vol. 
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arts,  tout  glissa  sur  la  pentedu  declin.  Rien  d'etonnant;on 
se  laissait  aller  aux  insinuations  d'une  fausse  sagease;  pea  a 
pen  I'on  devenait  moins  attentif  et  nioins  docile  a  TadmoDi- 
tion  divine:  aGardez-\ou$  de  tous  laisaer  seduire  par  line 
»  vaine  Philosophie  ^  o 

»  Sous  le  drai^eau  de  la  philo9ophie  CarUimne^  on  sembla 
Youloir  realiser  dans  le  monde  intellectuel  ia  fiction  du  soli- 
taire Uobinson  Crusoe.  Cbaque  intelligence  4ndiYidi]eUe  oia 
Youloir  se  sufiire  pleinement  pour  tout  reconstriiire  et  se  re- 
construire  elle^meme.  On  oubliait  tout  siniplement  cetie 
recommandation  preservatrice  :  «  Ayezsouyenancedes  jours 
»  antiques ;  etudiez  cbaque  generation ;  interrogez  votre  pere 
»  ct  il  vous  racontcra^vosancdtres  et  its  vous  inslruiront  ^aOn 
oublail  jusqu'au  langage  du  bon  sens.  Au  nom  du  progres,  on 
s'encouragcait  au  mepris  du  passe*  comme  si  tout  progm 
n'utait  pas  Tacte  de  celui  qui  marche  en  avant  de  quelque 
cbose  et  nc  supposait  pas  pour  point  de  depart  quelque  realite;^ 
comme  si  celui  qui  marche  pouvait  melire  un  pied  en  aTant 
sans  appuycr  en  arriere  Tautre  pied.  II  arriva  donc  eequi 
dcvait  rationnellemeat  arriver.  Aulieu  de  progreg  reel^  il  I 
cut  reculade;  il  y  eut  un  deperissement  general.  . 

x>  L'eloquence  de  la  chaire  ne  devait  pas  ecbapper  a  la  deca- 
dence commune.  Ici  m^me  le  deperissement  dut  £tre  ei  plus 
sensible  et  plus  prompt.  Tout  ce  qui  appartient  au  GbrisUa- 
nisme  doit  vivre  de  tradition  et  d'unite,  Toute  instilution  ca- 
Iholiquc  qui  oublie  le  passe,  ou  s'isole  du  oentre  de  Yie,  ne 
pent  que  languir  et  deperir. 

0  Or^  il  faut  bien  Tavouer  et  ne  pas  selaisseraTeugler  par  an 
patriotisme  excessif.  Une  maibeureuse  tendance s'etaitsucces- 
siveraent  manifestee  en  Prance,  en  matji^re  de  religion,  ten- 
dance a  risolement,  en  regard  dupasseet  eo  regaixl  dacentre 
de  vie.  Gasuistique,  liturgie,  droit  canon;  bistoire  ecclwaslque, 
ricn  ne  sut  echapper  a  la  tatale  contagion.  L'^tude  des  Saints- 
Pores  fut  peu  a  pen  negligee,  abandonnie.  et  c*est  acetabandon 

*  Videte  ne  quia  vos  deciplat  per  philosophiam  et  Ipgneia  fallaciam  (S.  I^t 

Colou.yUyS), 

3  Memento  dieram  antlquoram;  eeglta  geDerationes  sliigBlati  immstP** 
trem  tuum  cl  annuntiabit  tibi ;  ro^orea  tuoe  et  dieent  tibi  (l^fiiier.,  ibiii»  f)- 
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qn'il  Cant  attribaer  la  principale  cause  de  la  d^g^ndratlon 
daDS  r^loquence  de  la  Ghaire. 

»  Prenonsbien  garde:  cette  haute  importance  que  nous  at- 
tachons  k  T^tude  des  Pdres^  il  ne  faut  pas  la  faire  reposer  pr£- 
cisemeat  sur  la  preponderance  naturelle  que  devra  toujours 
leur  assurer  leur  grand  g^nie ;  encore  moins  sur  la  purete 
de  leur  gout  el  sur  les  typos  du  beau  quails  peuvent  presenter 
&rimitation.  Sous  ce  dernier  rapport,  il  y  aurait  certes 
quelque  chose  k  dire ;  car  comme  Ta  remarque  F^nelon  : 
c  Les  Peres  Aleves  par  les  mauvais  rh^teurs  de  leur  temps, 
m  furent  souvent  entrafnes  (sous  le  rapport  du  gofit),  dans  le 
m  pr^juge  universel  ^  »  Mais  c'est  comme  t^moins  vivants  de 
la  doctrine  de  I'Eglise  en  chaque  sitele  ;  c'est  comme  ddpo- 
sitaires  incorniptibles  et  de  ses  m^thodes  et  de  son  esprit, 
quails  son!  pour  nous  des  maitres  indispensables. 

»  On  oublia  trop>  au  i8*  sitele,  tout  ce  qu'avaient  d\^  a  I'e- 
tade  des  saints  Peres  les  grands  mattres  du  17«.  Avec  un  pen 
d'attention  l>on  aurait  vu  que  Bossnet,  par  exemple,  apres 
quelques  essais  de  sa  premiere  Jeune^se  sacerdotale,  s'eloigna 
de  la  capitale  pour  vaquer  k  une  profonde  etude  des  P6res. 
L'on  aurait  tu  que  Bourdaloue,  pendant  18  ann^es  de  profes- 
aorat  en  theologie  k  Bourgcs,  avait  eu  tout  le  temps  d^etudier 
it  fond  les  sources  ecclesiastiques.  11  ne  faul  d'ailleurs  qu'exa- 
miner  la  contexture  de  leurs  discours,  pour  voir  k  quel  point 
ila  se  sont  approprie  la  substance  des  P^res. 

•  On  devra  done  bien  se  garder,  dans  Man  d'une  admira- 
tion exageree,  de  ne  voir  dans  nos  grands  pr^dicateurs  fran- 
fais  que  des  g^nies  cr^ateurs,  on  les  produits  immediats  d'une 
icole  nationale.  Qui  ne  serait  tentd  de  souriredes  singuliires 
hyperboles  de  Tabbe  Maury,  quand  il  s'^crie  :  s  VouleK-vous 
•  connaltre  et  mesurer  la  revolution  que  Bossnet  opera  dans 
»la  cbaire?  Lisez*les  sermons  de  Bourdaloue,  don t  il  fut  le 
B  precur^ur  et  le  modele,  Un  genie  original  et  createur  se 
» ftignale  ainsi  dans  chaque  genre  |)ar  ton  eoole  plus  que 
9  par  ses  productions  K  » 

•  Pour  nous,  quelque  generate  que  puisse  etre,  lotis  Tm- 

>  lettn  SWT  V4hq%me0,  p.  99t;  l-  edit.  Purie.  17  IS. 

•  Estai  tur  Viloquenee  de  la  ehair^f  chap.  XYin. 
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fluence  du  Carlesianisme,  la  manie  d'assigner  ainsi  dans  tous 
les  genres  lesgeniescreateurs,  et  d'imaginerque  le  mondein- 
tellectuei  doit  progresser  a  coups  de  revolutioos,  nous  pen- 
sons  que  ]e  verilable  esprit  oatholique  saura  toujours  donner 
moins  a  rocuvre  de  rhomme  et  plus  a  Tceuvre  de  Dieu^  roi 
immortel  des  siecles.  Sans  avoir  a  inous  occuper  de  tant  de 
pretendus  createurs  dans  I'ordre  :  des 'Sciences  ppofaoes,  et 
pour  nous  en  tenir  a  noire  objet^  nous  pensons  que  Telo- 
quenco  sacree  vit  surtout  de '.tradition,  parce  qo'il  Eaut  qu'elle 
remonie  toujours  a  sa  veritable  mutce,  a  la  pcedioation  des 
apotres,  lesquels  se  sont  bien  gJirdeside  prSohercomine  d*eux- 
memes,  et  ne  se  sont  prosentes  k  Tunivers  que  eotnme  les 
temoins,  les  echos,  les  voix  d.u  Christ  ^  Telle  est  la  raison 
premiere  et  capitale  de  la  necessite  pour  1-oratouc  Chretien 
d'etudier  les ecrils des  Peres.     .  , 

i>  Etudier  Tun  des  grands  mattres  dans  les  temps  moder- 
nes  ne  saurait  surflre.  D'abord,  parce  que,  du  point  .de  vae^ 
mSme  purenjent  rationnel  et  artistique,  c'ost  s'appauvrir,  oa 
du  moins  negliger  de  grandes  riohesses  que  de  se  bomer  a 
etudier  les  copies  sans  remonter  aux  originaux.  tL'-art  a  ooos- 
tate  que  16s  copies  vont  loujopraen  p&lissattt  et  perdant  de  la 
beaute  primitive.  Gombien  4»la>  «8t<-il  plus  vrai  dans  I'clo- 
quence  sacree!  Les  grands  maitres  mod^nesidoivent  nous 
servir  de  guides  pour  remonter  aux  Peres,  comme  ceux-d 
pour  remonter  a  la  verilabl«i  isoucce  sacree,  a  I'Ecriture 
sainte.  Mais  r£k^riture  seule  nepeiit<nous  safflre<eUe-ni£me, 
sous  peine  de  tomber  dans  toules  les  aberrations  du  sens  prive 
ou  dans  toules  les  ballucinations  de  laiGnoseiet  du  Pietisme. 
Etude  de  TEcriture  au  flambeau  de  la>Tradition^  voiljila  seule 
ecole,  la  seule  meibode  catholique.    i       .    .  /  • 

»  C'est  en  ce  sens  que  nous  souscrirons  sans  r^erve  a  oei 
sages  conseils  de  I'abb^  Maury :  f  Vousme  prficheres  qu*une 
»  morale  vague  ou  purement  humaine^'et  vous  ne  donnerei 
» jamais  a  voire  style  la  precision  et  renergiedu  motpropre 
»  en  traitant  les  mysteres,  tantquevousn'aura  point  acquis  a 
»  Tecole  des  Peres  cetle  surete  de  principes,  cette  netteted'en- 

<  Cuju8  no8  testes  sumus  {Act,,  iii,  15).  In  C3ii1tto  loqul'viv  (II  Cmt.,  u»  17). 
Qui  iu  me  loquitur  Ghristus  (]l  Cor.,  zni,  S)« 
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>  seignement  et  cette  fermete  d'expression  doal  ils  ontete  les 
»  organes  et  les  modeles  » 

»  Voyez,  en  effet^  ce  qui  estadvenu  an  IB'siecle^  a  mesure 
que  Vort  voulut  se  borner  a  Fetude  des  modeles  du  siecle  pre- 
cedent. Comtne  lee  grands  maitres  dn  17*  siecle  avaient  donn^ 
une  forme  plus  systematique  a  leurs  discours  que  lesanciens^ 
comme  ils  avaientpltis  que  lesiPires>i8ole  chaque  sujet^  et  ne 
s'^taieut  pas  bornes  a  u'kive  comme  !eux  gen^ralement  que 
les  commentateurs  eloquents  des^  liirpe$  de  T^ciiture^  peu  a 
peu  Ton  sentit  raoins,  que  ce9 grinds  maitres^  Tetroite  liaison 
qui  existe  entre  la  cnof ale  et  ie  dogme,  >€nlre  les  mygteres  et 
les  consequences  quii  en  decoulent.'Bourdaloue  n'^vait  jamais 
corapris  que  latnbrale  putfetre  disjointe  des  mysteres,  m^me 
des  paDegyriqueacU'on  aevrgrand  tort  de  l^en  bl&mer  ^.  Bos- 
suet  avait  profondement  compris-toutk  danger  qn'il  yaurait 
dans  rinterdt  de  la^mora)e  lOhreUennei  a  la  separer  trop  de 
renseignement  des  mysieire^  :  On'i^eut'de  la*  morale  dans 
m  les  sermoosy-dfsait-il^  et'on  a  raitoat^|iourTU  qv'on  entende 
0  que  la  morale  :chretieiiiie  -est  ifondee  'Suf  les  mystferes  du 
»cliristianisrae^  1^   "    •  •  -  i  ;«    -  n   -  < 

9  Ces  grands  prineipes  tebapperent  <a  leurs  imitateurs.  Peu 
a  peu,  en  cessans  de;se»ourrir0ussi«tibstantiell0menl  de  llSl- 
criture  comments  par  lesiStees>  on^rut  poutoir  se  jeter 
dans  des  voies  nouvelles.>  '      <     •    .  . 

»  Sans  doute,  boub  n^aitriiMiierons  pas  au  Pe(it  CarSme  de 
Massillon  une  aossr  ^randeimfluence^que  1- oni  ^reterrdu  quel- 
ques-uns  touctiant>la  degdn^ation  de  TeloqUerice  sacree.  11 
faut  d-orditiaire>'a  une  grande  diviatiofi  une  plus  grande 
cause  que  Fexemple  d\m  soul;  Toujdtirs  est-il  qn'il  donua  un 
facheux  exemple  dans  la'composiiion  son  Petit  Careme. 
Toujours'  esb-il  que'son-  sucees  ne  ppurait  qu'inspirer  une 
emulation  dangereuse  el  porter  &  desapprendro^le  chemin 
qui  conduit  aax  v^pitable8''SOurce8de  l>'eloquenc€i  sacree.  Tou- 
jours  est^l  q'ue  parmi  1^9  successeurs  de  Massillon  un  grand 
nombreue  miriter^nt  que  trop  la  censure  que  leur  a  infligee 

*  Essai  sur  Viloquence  de  la  chairey  chap.  lxx. 

3  Essai  trtr  VHiquence  da  la  chaire,  ch.  xxvui,  Pan^riqnes  de  Boordaloue. 

*  Sermon  sur  Vuniti  de  V£§iit9.. 
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Tabbe  Maury,  sans  que  peut-fitre  ii  ait  asm  Mt  rasortir  la 
\eritable  cause  du  mal. 

tt  On  nc  put  sanctifier  la  Philosopbie ;  on  secularisa  poor 
0  ainsi  dire  la  Religion.  L'ancienne  et  belie  m^thode  da 
B  grands  maitres...  fut  remplacee  par  le  bel  esprit^  par  k  Phi- 
D  losopbisme,  par  le  mauvais  gout^  par  le  jargon  de  U  mett- 
9  physique,  par  la  maoie  de  r&luire  toAte  morale  k  la  bioh 
»  faisance^  mot  nouveau  donl  on  fait,  pour  ainsi  dire»le 
2)  sobriquet  de  eharite.  On  s'effor^a  de  traitor  philosophique- 
D  ment  les  sujets  Chretiens  et  chretienueDfient  les  sujets  phi- 
»  losopbiques^  en  les  reliant  et  les  suspendant ,  du  mieux 
»  que  i'on  put^  a  Telendard  de  la  religion.  On  prSchait  aloRi 
n  je  ni'en  souviens  avec  douleur,  sur  lea  petitea  wrtufy  sor 
0  le  demi-chrelien,  sur  le  luxe,  sur  rhumeur^aur  Tegoismei 
D  sur  I'antipathie,  sur  Tamitie,  sur  Tamoor  patemel,  sur  la 
V  sociele  conjugale,  sur  la  pudeur,  sur  les  vertuf  aociales, 
2)  sur  la  compassion^  sur  les  vertus  domcsiiques,  sur  la  dti^ 
0  pensation  des  bieufaits,  enfin  sur  la  sainte  agriculture,  etCi 
»  etc.,  etc.,  et  on  aurait  pu  suivre  un  ear^me  tout  entier  des 
»  predicateurs  a  la  mode,  sans  entendre  parler  des  quatre  fins 
»  de  riiomme,  du  delai  de  la  conversion,  d'aucune  iiom^lie, 
»  d'aucun  sacrement,  d'aucun  preoepie  du  decalogue,  d'aa^ 
»  cune  loi  de  I'^Use,  d'aucun  mystere  et  d'aucun  peclii 
»  mortel  ^  » 

9  11  y  eut  pourlant  une  ecole  au  sein  de  laquelle  se  soatint 
avec  plus  de  perseverance  la  culture  des  antiquity  ecd^sias* 
tiques,  nous  Youlons  dire  Tecofo  de  Port-Rayaly  coDtinnte 
par  celle  de  VOratoire.  Mais  a  ces  ecoles  manqua  le  vAritabb 
element  de  vie,  i'union  avec  le  centre  de  Vmiti  catholiqoef 
ou,  pour  mieux  dire,  ces  ^les  n'existirent  que  pour  protB^ 
ser  un  antagonisme  passionnd  centre  i'unile  esseotieUs. 
Quelle  ricbe  moisson  n'auraient  pas  kguAe  a  la  posterity  ki 
Nicole,  les  Quesnel,  les  Duguei,  s'ils  avaienl  iludid  lesftrei, 
et  en  particulier  S.  Augustin^  avec  cet  amour  de  Tunittqalli 
auraicnt  dO  puiser  dans  tous  ces  saints  ecritsi  Biais,bieo  que 
les  compositions  de  Port-Royal  et  de  TOratoire  ne  sembleDt 
etre  que  la  mise  en  ceuvre  de  tous  ces  joyaux  ^tiques^  par- 

*  Euai  iur  V4loqu§nc9  de  la  ehair$t  clup.  uiT. 
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tout  sefeH  setitir  le  froid  glacial  de  la  mort.  Malheur  &  Pora- 
teur  sacr6  qui  ira chercber  la  ses  inspirations!  On  peut  com- 
parer les  ecrils  de  cette  ^le  a  ces  engrais  mal  choisis  qui 
br&lent  le  terrain  qnMls  devaient  feconder.  On  bien  encore^ 
c'est  la  iorpiUe  qui  paralyse  et  engourdit  tout  Stre  yivant  que 
8on  contact  pent  atteindre.  Gette  remarqne^  au  surplus^  est 
appticat>le  a  tout  ee  qui  sort  dci  crenset  du  schisme  ou  de 
Fberteie.  L'Esprit  de  Dieu,  |Mir  nn  secret  jugement^  leur  a  re- 
fuse sa  f^ondit^.  Au  frontispice^  de  touteis  leurs  ceuvres,  on 
peut  graver  Tdtemelle  parole  :  «t  l^ns  knoi  toUs  ne  pouvez 
»  rien  faire  ^  » 

«  A  toutes  les  autres  causes  de  dtoidence  tint  se  surajon^ 
ter  rinflaence  des  encyclopidistes.  Les  orateurs  sacr^s  ne  su« 
rent  pas  se  pr^unir  a'ssez  centre  les  eloges  ou  le  blftme  par- 
tis des  rangs  de  TincrMulit^  rationaliste  de  toute  nuance. 
NoustrouYonSy  en  v^rite^  par  Irop  modestes  les  apprehensions 
d'un  ^critain  de  nos  jours  qui  croit  n^cessaine  de  brAler 
quelque  encens  k  I'adresse  du  Philosophisme^  avant  d*oser 
formnlcnr  les  appreciations  d'nde  juste  critique  t  «  Qui  s'avi- 
i»  serait^  dit-il,  de  ne  pas  trouper  bons  des  sermons  recom- 
B  mandes  par  Voltaire  r/est  justement  cette  recommau- 
dation  qui  nous  fait  teuir  en  garde  centre  les  sermons  qui  en 
sontl'objet.  Oh !  poursur^  M.  de  Voltaire  nese  laissait  prendre 
aaucune  magie  destyle,  ni  ra£me  precisementa  aucun  attrait 
de  vertu,  alors  quil  ecrivait  t  «  J'aime  les  Uvres  qui  exhortent 
o  a  la  vertu^  depuis  Confucius  jusqu'a  Massillon.  d  U  servait 
precisement  en  cela  ses  passions  les  plus  antichretiennes,  en- 
cbantd  qu^il  etail  de  voir  T^loquence  de  la  chaire  s'engager 
dans  une  fausse  voie.  Pouvait-il  ne  pas  entretoir  le  triomphe 
du  Rationalisme,  quand  ti  voyait  la  cbaire  catbolique  ne  plus 
connaUre  la  puissance  de  ses  meiUeures  ressources^  rougir  en 
quelque  sorie  de  la  Revelation^  et,  sous  pr^lexte  de  se  faire 
toute  a  tons,  renoncer  spontanement  a  ses  armes  propres  pour 
revgtir  rarmure  brillante,  autant  que  pen  solide,  d'one  Rai- 
son  pareed'omements  profanes?  Aussi  ne  se  refusait-il  pas  le 
malin  plaisir  de  placer  sur  une  mSme  ligne  les  orateurs 

*  Sloe  me  attall  potesUs  fecere  (Joan.,  xt,  5). 

>  M.  Niurd,  Rivui  dsi  D§u9'Mimd$it  lb  JaoTier  1S67. 
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Chretiens  etleVlieosouhj!^ 


*    -  m    ^  '  •  -  - 


aiUfihir^  snr  la  iQi^ari^  doim  ties  ctMrnntiiitateurpj..  ^t^iftiitume 
iSii " Irfc ti ii^^  til'S  u i sieiiix doj^s  a hO I o^jai i\ime<  1 1  ail s  la  con tru,\  vm 
contre  lus  nikilosnpues  coateniporaio^,  il  n  a  '[unv  ctiai^xu  tie 

.son  mm\!J^Jfk-^^^^ 

pas  I  invasion  generaic  et  durable  dcs  caprt^^f^qfe'^rRffAfK^ 

"smebcaucpup^^^^^^ 

secretaire  intirue  :  «  Maiutfaont,  ,iattpoi(4no^  un  pea  tout  etU  4'fieritiin 
n  sainte.  » 
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preceples  de  la  \ie  evangelique.  Aussi  ce  genre  b&tard  fut-il 
prosque  aussil6t  labandonn^  qu'essaye. 

»  La  g6ii^ration'l)r6seriti3  et  telle  qui  va  suivre  aura  certai- 
nement  de  gnindes  facilites  pour  se  teuir  dans  la  bonne  voie. 
Les  ecfits  dfes'  sairili'  P^i^^i  el  (ies  grands  conimentateurs  de 
rficrJWre  ^iiife,  Vhiy'  paV  la  Vitesse  a  la  porlee  du  grand 
nonfibr6,dribWerBii'i  tBiife  AisaAci  poiir  recourir' aux  sources. 
Les  biMioth%(}U'^^  'd'^^  pr^^sbyt^f  es  cesseront  de  se  meubler  uni- 
qnemirit1les*WcWitl5  de  siraonniim  el  'de'prdhes  legues  par  le 
i  8*  sieclell^s  c6\liH    j^attbio^e  eik^  facultes  de 

theoI6^ef  et  daVrS'^fe'i^'seVniriaires  rev^  aux  jcunes  eccle- 
siastiqdtes  lek  tr^'s^r^^  ^'ui  ^eniblaient  perdus,  tant  iU  etaient 
oublie8'.'l.*ixifrh'pli^  tfes  e^prits  "(i'elit'e  sait'3^^  prouver  com- 
bieti  n  est  filcni4''d'aiprbpi*ier  a  ncitre  lem  et  pour  le  fondet 
pdur  la'foi^rtri'i'/l^s  nc^Hesy^s  de  rantiqiiite  ecclesiaslique. 

D6tk         Veiia^  deri^  jlis'lice  au  quMl  nes'est 

pas  m!s  en  r'ifeird  tJitir  li|ivri^  )a  yoie/niii  pas  a  une  revolu- 
tion, ittaf^  a  tiWinfe'ur^tise  restauraiion  de  I'elbquence  dela 
ChalV6.  l\!^M\i  '^'6in^^^  qMla^  de 
r^lbqueiVce 'tfe  t^'pxiivd  dai^s  les  be^'ux  si^^^ 
Cartes,  cfe  y  aVait  pafe  Me  par  ^mpuii^^^^  a.  defaut  de  cul- 
ture Wtttraft^ ' (jiie  les  siin't^  Peres  y^taii^^^^^^  V^JP?^  plupart 
du  tern'|f)s  a*  h^fitf i  autre  cfeos^^  texte 
sacre.liah^cfesBilViplfes  cciHimintaires^  ils  it^ouverent  toujours 
sfaus  leufs  rtlalns  |oule$'l^s  ressburces  derelciquence,  profon- 
dfeur,'Vari6lfe/*savatites'knalyses  du  coeur  "hiimaln,  puissante 
autorite.  contre  les  mauyaises  moeurs  et  cbntre  les  fausses 
docti^liiei.  l^WbiltBaWtettfe  ^(icblii^^  ife  dpi^me  et  la  morale 
s'6nir6lk4a6t';'6U'  pluttft'sbttkrit  l^iin  l><re,  fmbqtraient 
que'lb  Ch^liKWiIsih^^atoA^'femljl'kfes^  et 
quni  a'boMfe  tiiftotitTi^  ai  cette  vie  qui  est  eter- 

nellem^ntetiDi^l'"''^''  .  .V"    >  ' 

»  Vovxi  daVdhs  feaVoir  d^aiitahl  f^life  tr^  au  P.*  'Ventura  d'etre 
entre  tesblGmefat'  et*'de''fe^fetrB4etiti  aaias'la  bonne  voie,  que 
la  traditib'h '  et  '  UaMiides '  fblikiek  pAuvaient  bien  ne  pas 
agir  toutes  dans  le  in^me  sens.  CTest  eflfectivement  une  ques- 
tion assez  curieuse  et  difficile  a  r^oudre  d^  prime  abord  que 

V  stRiE.  TOME  XII.—  N*  68;  1865.  (IV  vol.  de  la  coll.)  10 


150  HOMILIES  8UR  LES  PARAB0LE8  DE  N.  .8.  J.-€. 

d'expliqucr  pourquoi  la  catholique  Ualie>  avec  toiites  seaiai* 
nes  traditions,  s'est  trouvee  parfoia  m  retard-  <qaaat  a  L'elo- 
quence  delaChairejOumAmea  certaines  epoques,  sembleetre 
plu9  promptemeDt  arrivee  au  decline  Lei7'8iecle  .qui  futj 
dan^  notre  pays,  le  sieclc  d'or  de  reloqueocQ  de  la  Cbaire, 
a\ait  ete  pour  Tltalic  uoe  epoque  decadence  et  d'ecUpse. 
fifis  Ilaliens  cux-meme  oot  aote  d'uaQepitfaete>nial  sodnaale 
les  ecriyains,  liitarateurs  et  orateura  apparteDant  a  oette 
epoque.  Secentisia  '  veut  dire  pour  eux  taulorateur  iofooli 
du  mauvais  gout  qui  rcguait  alors^et  qui  eonaislaU.a  seoom- 
plair^  .dans  la  recherche  du  Caux  bel  e&prit^des  jeiiK  idc  0»ts, 
dcs  mctapbores  outrees,  des  id^ea  disparates  et  bisarros^.  des 
comparaisons  tirces  a  tort  et  a  travers  de^touft  Ids  arto>de 
toutes  le9  sciences.  Le  P.  Segnerif  doni  on  ^,  dii  quolquiefob^et 
trop  de  bien  et  trop  de  mali  le  P.  Segneri,  malg^o :  d'ttmioen- 
tes  qualites^  malgre  la  fecondite  de  son  iinaginalion  otia  ti- 
giieur  de  son  eloquncei  paya  quelque  peutributauxdefaiUts  de 
son  siecle.  Si,  pour  se  consoler,  aesnationaux  roDtappetfile 
Bourdalouede  son  pays,  il  faut  leur  pardooner  cetlq  hjperboli 
du  palriotisme.  L'un  de  ses  principaux  meritesfalcertaineiWDt 
sa  superiorite  a  manier  Tidiome  national.  ()^autr£  parti;  Uine 
faudrait  pas  recriminer  contra  les  traditions  religiMsqs  de  ce 
pays  aime  du  ciel.  U  taut^  en  toute  layaute^  reconuttre  que^ 
quelle  que  soit  la  puissance  du  Catbolicisque,  U  payq  paiiotit 
un  tribut  plusou  moins  onereux  aux  pr^ugeSjaux  diiviatioo^^ 
aux  mauvaises  tendances  des  divers  pay5»  Ul  vi^ita^le  gource 
du  mal,  ce  fut  d'abord  la  Reaaissawe^  cette  ioyasi9n  4kH 
rupleles  paiennes,  qui  tomba  tOMt  d'abord  w  iliUalio^kiEa- 
suite  tes  societes  litleraires  et  artistiques/,  en  s'attiifshaatilrop 
k  ce  qui  est  pure  forme  dans  les.bewx-^s^rlSj.fujrqirtlkilUi'^ 
remedier  au  mal.Bienqu'unecertaine  reaction  seprOBMfilj 
au  18«  siecle,  contre  les  Secitntisti,  on  pent  dirQ  que  lo  oial  per- 
sista^  en  partie  du  moins,  jqsqu^i^u  siecle  pi^^eatj  fi^^Cje  icvds 
que  les  natures  italiennes  onteq  presqMe.io.ujDuri^jgiMigraiMle 
tendance  a  donner  trop  de  preponderance  a  la foim^.  Les  A»- 
melies  de  Turchi,  dignes  d'allenMpn  iiQiir.ri^QctiQii  e^lapiet^ 
qui  y  regncnt,  pnl,  eu  €|n  IlAUe  ujasoQceis.gufi^Jii^  ^'Auraienl 
I  G*e8t-A-dlre  tolvaio  appartoniDt  k  la  p^riode  de  1600  i  1700. 


i)«rndig&niie'aei'T()u(i()ii<>tfo|l>f»ir(! mn'i^^tfr  d^''^^  '^c^'tyon 

j»<>nsi  »H49Ha.r*i?ete*>tft  lc«(i^o'l^'Ate  4"drirftifefil  WdAielW*': 

»lc^e)'lnkattielidii9'j(>tiM!>isiVn|^e^diifM<^^ 

•  n'exposi'feii  dieb  PferfeS;  afi  'senHtnferit'di  l'EiliS*  btd'aif'e'te- 
*<ligl^se'«bn«ri8titttt.'V^  -J  '       ■•  ■        •  •''''•"i-  ' 

VaUoaoylb'P.I  V^rttUri  Wswhil'dfe  mtiili-  fa'fetaitibli  edtt^eBiil: 
nod  8utteid'«rd»n«!{fM<<^^iiift4y  %t]il>  s^i^Klsi^b'^gs'de'r^- 
va«g»leji-t/eirtt^vt*igtf/''ail' (tfcfriier  s'sjlfedt;'  ^oii^kli:  iikHet 
Wiri^rilMi;  <l<a»iJAitl'pIU9i'<jn'«'R<iteJ,  ptJtidiiffit' lilfeMcyti'Atiai- 
vflH-(;rd^fe'de(ddi^'(il!k»si«/^<lW:'i6ii'  i^'itjm'it^iih 
n'eAssant'tKtife  pen'de  feai^n'iiltete  'ltr  l&Hik  aieS'Jiai^bol^s, 
que  ileg  di6V6l6pi|M«Jcrtt«  ruteetit  pas  zssHi  en'  ihiitWohlfe 
aTee  te»  '(Jebs^efe  •^iii  ddlireftt'^'rldii t  pfgoidbper  ttti  dliditdi'i^fe 

vaifaouri:  Isiir  'IdiBiley  l»o<ms';'«t  t*'  i^t  a  Tatiitiiife  jjiiiVjltt 
serrilillttr''o«i ifoiii*  de  fftk-fcte; '«arut  I'l^x^biitidh  '1!^^ 
iMO^td lb *pM shhpr^mtehnalt  fdts&c^e,Heh'he  flirt 
riiBii  w«'Rltilals86' il  dd^rd^iditiS'c«  qUf  dtiit'  l^nli^feii-  d^nk  le  jJlaii 
d'unleanenle  ebmtrtei'i  itn  les-fifis'dtei'fiRfres^el%ilAThe,  ni  les 
plus  pitfssaite  fliMifi  di^  ibn'ibfiibrf  i;l"dfe'feriH4feyi  'ntles 
plu8.«aiw«i^'dWfe^tfftttrpt>li*'li^"VI(f'tiWfj^^ 

la  foiJ  WtWul'M't^irMIWfclUi'fiyWnh/dBsrrb  clis- 
cours/mre  et^oi^Uoa  dttsiSijiit  g^leM^ntcl'iire  iefsaisissante. 

'  T.  u,  p.  418. 
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Partout  le- deveteppeHwnt--*t=«nr^t»^ 
facile,  inslructif,  riche  dfpMfiijjaiij®^*jEn  un  mot,  il  demeura 
prouve  une  fois  de  plus,  queJ^^lsangile,  raais  Tfivaogile  expli- 
que  par 

riche  minicrfe^u,teAt^,5acre-  VQV9XGm^(;M 
sur  DOS  vi:TritkMeV4rf<}«r^^^^^ 

chaque  siecle     tiS^fs 'aimm&^(te.^J6rtte  *dc  saintele,  etc- 


"J.'u;  ?s\)U  o:Mif;r.>ij;iiin»>  f,I  ?/)85^jjI*)  ^MVfu'^^^^iP^fi?* 
r.  'Siiyjiv)  j.i'nuhj  ih  h  ?jioI<|6I»  iuo  ^'Jl\'A  .8nif.rf*0T  tj  >.  r 
"  '>ii|i  i»'tjii'j'-.'ri{|')i  \iiy<  7'a  'jfiiiimiiif  rilJinixil  f»';Mr.i)^  f;F 

'\H')[  •)!)  :)  >(ij:<<:ii;(ifi<»'j  /;I  i>'jyc'ljp  Jfioiolij'ib  >'j[\7i 
'   *jiin  >ii'nil  )  iioiineili'/ij  ..iJon  H'fho*  t' i  • 

)  iVi'.'AO')  'iinj  ,Jj  ,')iiI<|o;ioliH(|  niol  tUii|jiJiiO'j  vi'J  • 
■.  ,>')<iU'ii!.;iI'.>i  iiiioini(|0  .riijol  o'.  qiio'jUjiOi.  , 

'■:    i'u!  'j!  ;jij|>  onL-i'-^iju  r/n  no  ,?/)y^'«Mi\x%  ?am*)\vid  ?/j  »  lO"; 
r.iiiM'.n  -i  fMO'\  iin  h^mui^l^i^u^^^^  \ih  I'j  airiDfif 

ij;}liiJi{iTifi;'Kl  •jOri^'iimVjrfr griMjcii  J>0i  iujp  scpjico 
1'  vA  tdi  'jiiiilij'I  ol)  'iviijobs'nijj'l     at*)    a'o  )'J* 

•        liijl)0'i(|  Diip  t»u  j'j  i'w^joii]  fi':jp  :)0  iiJioV  .0  .  , 
joljj"      t'lignlo/tioupii^Diq  flnoiuftn^^liisno'!  "a.j\ 

*f)  ail : /if 

'_•  Jj'ni»  ::•.)!  'jijp  fi'rilifr.  «ifjiqno(i  8lI.  b'lnyO'I  /;  ,':u!q 

I    •  •  ')::')         ?.'ih\\iiu{  kiviUiR  8oI  «iioT  .gnihrnoM  ?ih 
'>Ii  ;)iin  :  Jib  Jii  '  :  bi/i  '  .rl  flic/      .J".5tDvi'\»Vi  as*' 
» Mi  riovN'iuU  in  8»ilq  Jic7r»  v'n  li  «Jaiiifrj  ub  ' 
iiiji  jio;i  no  ynl)  g/jq  laf/n  iup  o'jiucl  ,?i9iioai 

i:|  '/J)  ;ir  /j'j|»i!8iiJ)^nii9'jn'ji')?     Db  iirr'i  6' 
.  >//r.;  rii'io fi^'b  feUij)lr'^:'in^Iu/^«  an?a  *• 
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•     'vi.fivJ  leicru  ^yliji^niLLitloirp         oh  siol  on  i  ;V 

'  ' '  IM:  iE^i9»iitt#ibJi»^iiVRoiitjlw^  ■ 

 — ;  "f  ■  

Les  lecteurs  des,Ann(iles  savent  assez  que  jamais  elles  n'ont 
\oulu  supt)fiM^r  dfJm^res  classes  la  connaissance  des  auteurs 
grecs  et  romains.  Elles  ont  deplore  et  deplorent  encore  que 
toute  la  grande  famille  hnmaine  n'y  soit  representq^  que  par 
ces  deux  peuples^  et  a  une  epoque  tres-minime  de  leur  exis- 
tence. Elles  deplorent  qu'avec  la  connaissance  de  leur  langue 
on  ait  introduit  dans  notre  civilisation  cbretlenne  leurs 
moeursy  leur  politique^  leur  philosophic,  et,  par  consequence 
forcee^  beaucoup  de  leurs  opinions  religieuses.  Bien  plus,  au 
moyen  des  auteurs  expurges,  on  n'a  enseigne  que  le  beau  c6i6 
de  leurs  inoeurs  el  dejeuivreligioi^et  on  nous  a  rendus  ainsi 
pluspaiens  que  les  paiensftefnesflne  beau  r^sultat  de  cette 
methode  a  ete  de  faire  douter  de  Tutiliie  de  la  venue  du  Christ 
et  de  la  superiorite  de  son  enseignement  et  en  dogme  et  en 
morale.  Voila  ce  qu'a  produit  et  ce  que  produit  encore  sous 
DOS  yeux  Tenseignement,  presque  exclusif,  des  auteurs  paiens 
Romains  et  Grecs. 

De  plus,  a  regard  des  peuples  autres  que  les  Grecs  et  les 
Romains,  nous  en  sommes  revenus  aux  errements  des  Grecs 
et  des  Romains.  Tons  les  autres  peuples  sont  encore  pour 
nous  des  Barbares.  En  vain  S.  Paul  avait  dit :  Que  depuis  la 
venue  du  Christ,  il  n'y  avait  plus  ni  Barbare  ni  Sq/the^;  pour 
nos  ecoliers,  tout  ce  qui  n'est  pas  Grec  ou  Romain  e^iBarbare. 

C'est  centre  cette  erreur  et  ce  prejuge  que  s'efforce  de  rea- 
gir  un  veteran  de  la  science  linguistique,  un  des  plus  ardenis 
propagateurs  et  vulgarisateurs  des  etudes  orienlales,  M.  Guer- 
rier  de  Dumast.  Sous  son  impulsion,  la  ville  de  Nancy,  qu'il 
habite^  est  devenue  une  des  plus  avancees  dans  I'etude  des 

*  UbI  non  est...  fiarbarus  et  Scytha...  scd  gmnia  et  In  omnibus  Qirifltos  (3, 
Paul,  aux  Colotteitiu,  11), 
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lanp:ues  oricntales ;  c'csl  de  {h  que'^bnt  soVHset  Id  ^rawmdrv 
sanscrite  ct  le  dictiontiaire  ionsertt  de 'MM:  J9t/rM>Uf  ct  XMipM. 
Dans  la  brochure  dont  notis  aliens  tthdi^'fc^mtrte,- iMl  dc'Dir- 
inast  expose  Ic  projet  de  crfifer  de*  chkirrt  die  W't*tiHi*t  des 
lan((iib8  onenthles  dans  la  pldpart  de'^ds'&(h]lU?sV  u  Reijm 
deVlmtruction  jiiih\xi{Ue^  t^nrf  cditiplfedfettfiVte^ttfi'i^prta^ 
la  conclusion '(^ipr6p6sc  deiW6t«ri^'(ib'**'Hn»e«*««(  di^tfon. 
Nous  soinmes  cotnplcf^mciit'dc  'ioit'dVis- e  li'bit*|iWrtii*"Mli 
qire  nods  allbns ncfprodnirel  ic^ s'on  ai*lible.' '      ?  ^"Al'ftJ'  " 

en  France  et  du  petitt  d^e^mitM  A  '^dk>nffi&^;  iM  i^Wt^h^id^ 
lettrcs  tilde  la  lingufstiqueVM.  G/de<ftiitna^f/i4Mifl^0UbUer 
une  brochure  darm  taquefle 'il'  prbpoite^  uriti'*er4tt' dMnifO¥a«- 
tions.  11  dciiriande  par  cteiilpte'^jju^';  dfld<r!ti^efc  ^\PHmt$ 
des  scientes,  en  province  tsoittmfef  &  Pat*,  <icitek  ^  Mkth 
ces  natdrcillei' soieht  pt^feas^s^d  iiomplet/sidoltiffitei  bottint- 
que,  mineraloKie,  g^ologie  et' tnMe  f^ltoriMlidgi^^^ 
rastronomie  no 'soil  pas  bubliee.  Pour  la  FiMiH4  'd^  ith¥^  il 
reclame  partout  tine  chairre  de'  phildogte'GQfRptarAe;  Ude^de 
Sanscrit  et  ime  d'arabe  litt^raire,  abi  de  rendre' V^riMhh 
lisine  dassique  ponrles  hauies  etudet^cdmthelQf'jsnee  M-fe 
latin  le  sont  pour  Ics  eludes  s^ondaires.  ■  ^  ■  - 

Le  college  de  France  resterait  -le  sanctdalrij  iAM^ dldd^ 
orienlales  dtiiis  leur  plus  haute  e)^pre^sion>  «t  M.  dte'lMtoaitt 
croit  (tu'il  serail  hoa  d'y  ajouter  aax  c^uts  exislMtb  xai^  Man 
de  mnsefil  rediftte.qui  difffere ft ibebditknlp  d'£gafidtf dii  aaWMtttt 
classi(|i!ic,  une  dc  sarJd,  line  aepmBt^d^^pMiSi^\in^ihSi^beUt, 
une  iTiWipHmimisd^ithiapieh^^nk  ddVWfrtt.^i     JiiUn^  np 

Enflh  'T^le  des  langUiiHr  orira^eft  ^WIiM^'iitlsdi^ 
Uibliothique  imi^^riald  se  veri^ait  Bii|$hientM^'ild^Mi^'^ 
tamoul  et  d  une  chaire  ^'mnilniU^6}itdclUn>ifklmUi^a  tMtttf de 
pos  possesions  d'Asie  \  d'me  cbWi^&de  ftl^«MM^fl#tar'Mtte^ 
rer  nos  liens  avec  les  Kabyle8;d'Hii«icfaakestMid)^tt'i^^ 

>  Voir  ceUe  JJewMtf,  du  8  juln  dernier.         *  '  '  "     '  ;  ^ 

»  Brochure  ln-8%  III- 100  p.  AlHirte,chexV*kl)i^frtt^^^^  '   '     ■  ' 


algin^ifiG\tid,i^v^jAony\^nl  d'eji^  rtaH?6e);  ^'uqe^  chaire  de 
6a5gi4^\et  xl^qn^.^e  ta^-fcrafon-^nflp  up  p^u  plus  tardj,  f^ire 
se,poiiY£(it;  gi)  y  ^ps^igpgr^U  les  i()iopies  mexicqim  et  li^s  1^9- 
gues^^hmfi(i(fufi$,  t/ellej^  qpe  1^  (iappi?  et  le  magyar.  En  rejv?ip- 
cJUe.  (^ett^  ecple  serail^fi^leg^^  4^!    chsdu^P'  .^^  ^lemen- 

jfc|M?,n:^vpp^  jpjQii^i  4e  tona.  p^ntrfi.^ijp  pjs^e^- 

ev^n^pi^nt  pour  la  spippi^e.^t  tant 
de  belles  cboses  lussent  enseignees.  La  question  p^cuniaire 

mule  pas^  mais  il  croit  qu'^  un  projet  d'ensemble  bien  pr^- 
s«^R^  PrsW?t^^f?0W)Skt[Wai,le  q9rps,^%^5|lajm.ne 

»  g?!6,.^{>|«o#re|i^  JpiM^^  }^n^,4^p^$pe;pp|rft,}ie6.^igen- 
»  ijq^.^jprpp^nfi^.et  ^'ej5t.^U;,f(wM.p#  4,igiie  4fij^, prance, 
»  pPWjUiW  4§^4^pMt^f.  ra^rjQh«r)4er:^q^t-jiIi5  ai;  c^e  y'ffxs- 
9  ti-^clippp  pubUqu/?  luie  :ppr|iipp  (lu  |)ii}^gf.t  ,^P9PRflVM.tout 
A  ai|38i  pr!aa)ablequf!|LQjQ  au^re^    ^^'n'*    ^uNt  fl^,]|el^^ 

<;^8^.<¥)paid^attP¥§,  8|i,  $age^  ftu'sno?  ^)pat,  ?jo,^aij^ 
anpH^  .r«§i|.ifWj  et  nouis  ^^§dp^lQn9:9^;qIle^,pe  ja;^M  ^eur 
efltet.suii  le>w)nspild'fitiajt  et^qr  U  Qorpfs  l^l^^f.  Qi^  n^^sj^u- 
rail  se.^U^inMlW  ftu'aupres  4e  ces  ^eux^Tai^ds  qorp^jJps 
hautes  Etudes  et  les  i^^b^6$0^]ent9  scjentiCqu^^^^ 
«l  )^;bibMot(]^jue%  ne  s^ntpa^ien^  favour.  Eq  in^co|[)T)aiss^nt- 
il8sViM¥li)?e?  pr2|ig^^»,t-ils  gup  ,le§  fpnjptjpps  q'yj^feu^^d^,  ca- 
IlaMicatP!!d^^g«i^^C^^tt^  jifai«o^  pe  ^^ii  pas  j^rte- 

boju^  cfir  pn  saiil.fort^jfiq  que  pips  la  ^ep.c^^  eat  j^qirieuse  et 
pi-pfoffd^i  piQij^i^  elte  rappflrte  ^p  s^yapt;  un  pa^ys.  fl!^-  *  done 
qu'aulant  quMl  }ft  paj^,  I^^^p^ep  ay-^U^.^pi^  jpW  die 

thfeq^esi  a^wQips  fl'j,  dpv^^^itr^  y 

Quoi  fltt'^l  8prt,  pope  ^fl  rpolifop  ppu^  4P  f^Mtr^i^U  pro- 
bable qu^  P*ia  a  q^elque  ^pips^  on  n'obiUep^ra  pa^  de  fonds 
du  conseil  d'Etat  ni  du  Corps  l^^islatif  pour  des  creations  du 
genre  de  cellesqu^  solliciti^  M.  4^  bumast*.Sx  Ton  tient  k  ce 


qu'elles  voient'le  jourv  il'faMjlvisfBriaiesifarinelfiiallre  sans  la 
participation  du  budget.  II  nous  a  semble  que  cela  ne  serait 
pas  iitlpoteible ;  ihdiqaoils  anlpea^pleanols^Gbmrnbiiti  T' 

.  Sans  pifeambuliB; '  dison^  ieut  idto  1  soitei  i  q'lbe  1  noWa  ^mcede 
consistdrait  a  importer'danBjIesiCaduUisIdetiqratiwtiflnatitQ- 
tioni  desi  i  Prw(a-dodei/itth,  iQn  I  satb  ifM^  idains!  Us  oUteTVersites 
allelnanfles  y  i  butr e  >  Ips !  fprdtessiurs/  ioirdiMlresi.ie^  tortiMfdi- 
naires^ toul  dobtepr a: teicjroil tdfQuiirir |de» tdotavalfiaif'tesiina'- 
tiercb  d^Iai  facnite  -elifl!  iLa^pris  teagratd^sufiAs^oucsi  eodsidd- 
res!  coihnfie' iegobs  >  paDtictriicfr^s/aei9oq  t  )f)^ 
mai^  retrtbu^s  directementf  porilesi  ci^Teib  OeitlaMlqdlomjda 
priiiaUdwcknt;' prwatini  dcpedsi  Mmsi'dn  idBiDdadaiiBi^Qbfiit 
ppnv  laiFlranpe.  <Ii  yf  dioitfe  arojiiurBiHoii'dib  cbursi  libn^^iii&is 
sduniis  •  ^. ,  I'au td rite  > ; prealaMiu ' )  Nob?i  'pFOff)aQnii  u]ue( j i  Am 
necedsitei ><|nsuiit)QrlEailQni  et> \k  ohAtgBi iseulaneirtinki: tpBistnler 
son^  p  rog^ainlme^ '  toui  doolmr/^uisse  >6u)vrin  oil  roeufSi  a  to  fa- 
cult(jyqifri4u«four9ifditigiHitid;>Hutahl  (fuep^  fdumii^ 
local' teV  leicbaiilTaig'cfJiOaa  co!ihrsi:^brffieDi]:retrobHefi4pav)fBfc^le- 
Yes^  iUid€r7raiodt[eonit)7btdr6rilii:  oeMain&^ilWDUesflb  iegans, 
doeae  iau-  mloinsl'  >a^i  rdu  inel  feti  oe  eb  i  wqim]  itas'  leicanotere 
soieiitiflqaeviet  inip  it)ouvt'ai«Db  etrainulenlfito  qile(|Mnneailse'de 
scondfilevi  (ioliUqneoiiiaairtw/;  I'Vi-iliii'li  ir.Kj  rii;  ■jiuOfii  s.hn 
'  liaioinine'iriioitS'dqslffomisrfnpteitteBLeM  uoe  Htda*«faque 
nons)  fi^aiK)i!s  pbsi de  projot -dn '{tocher; nmuom'iD^iBteDns]  pas 
sup  lesi  details:  d^ekehiiionk^ilidusiirpudni^^  kidi- 
qjHet  466  "bbbs  i rsBuliatsi q u^on  qpdatt  jattciDdpfc  durdyslBiiite  Bar 
eienvpte^  poiii^  K^b-  quii  conopra^i  i  Issi  4n)imdfik  ^AipilndefeiBriiar 
M: !  dei'Dumadt/il'^  en-  iacilitk'ait  kiTnfisaiknio^DofcA'iciifal^ 
ontdepralidaUsvKt'est^dioreienftenj^i^^ 
fldvei^  detiroDb  apptoendrelesitap^elbi  sajranited  sbfdriaqprofes- 
seiireien^dtatrdeiles/eilsetgnar;  GesiclciiiDtfxidiUUoBaueiBiilrta- 
nies^  i|^p4rionceisc>fei^i  elsoUioitbraU  Uej^ 
tion  das  -chaises'  nftalreltea:  qiiei^ails  llek  Iraisooiilsnieiiti  da 
monde.  !Lb&  coors'  libresi  lfovmerajenticq[nu»(|iafc  cMfi^^d'a- 
Yantgarde  NtoifarauieasM|^emen*^fQQira0rjd(^^  les 
sujets  nou'veaui'«  la  reussitridiaff  doursv^Mtttilitt  cdnetatee 
serait  pour  TEtat  le  signal  tfA  crier  nne  cbaire  qui  autotitoe- 
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rait  j?imple)ti6nlii.iin<io6isn  ghUiAlatri  povr§  rielril)ue  par  les 
audilejiifs^  o':»j  .)ijp  uMrn^jii  n  riUCKi  fl  .lo;iljn(i  u!)  no'!  , '  • 

La  retritrntifiniddsgtararsLpBOf^cH)  eloMcpilnti  f  kbd'.  dfajlieurs 
qui  nous  effraye.  Les  liautes  elifles  ne  s'adressenl  guere  aux 
paUif/ea;  ihloiitod'puifQsehiboiDe;  taiqg^tuileiliik'Jiiqsdici  le 
meitier!itltoK»tntpiie)[d3MiiIfi9))8ef^itiihenl'jpqi^^ 

{ti^lffsscitm  ^ur)^icid)'taxe;fjii>Rdci)r(il«':|ia9^jc^  I'O- 
pQffa)^)liai8^k«&bbo&)io|Qrdojp\U)lio'i  t)nsluaG  qfdkbi)  kjcsiujiven- 
ti0bb.b69  leuniias^iidur^fiim  «uqs/;dbHtefjdto)pl*i6l(fii'il;ne 

ailidfiyi$fa)pt)Q]hQ]il  doedK)  beUos^cpbassasto  iiiilyafitiiiliaisa  pSer- 
sQn])Biet^)ia2ibmubenOr£Cfit  (?ha(|ii£  it>'ui3'j({tiqt|ii\i^itiatiVe 
AbX&t^idil  rciv&ia  lUcdnktSIisaiicni  e(lia/libeHdo'{iQViftiabLn'y 
Q(iiEiri{)wpaiifiOBa|fCBii^rB8oia  jlealends 
deJnrfakq<!lotai^saidu»^.oa^1faiii>  spt)re^Dd^^»t1qlUBf(ipue'jcbf»se9 

Alsftiam ibs^  Mamt^^ ix^i rf etriI](^bihB ^t)  iles  qprucd isdshi^  ris. 
-MlttdiifuiflvpBSHddiis'eilaoivid^antoM  pvDfilsi^ninKilulefi/inilro- 
duQ^iab  dbsoMtGaf4dDCfih£8n.^iUnBblU«(p^^  aux 
pi6fesafi)r9t3D.iitf]cip80jeto  iaii9'iQn|diffnilir(H|j^  la 
piM»xb£ffinDi)qpote|)  diirioluvri8rrl^)da¥Brte(a)de^ 
par  cela  m6me  un  peu  d'inlerel  ajcteteniuaaifqiililci)  uriipeu  de 
viq>deffi(hifl  ami  FaiUifc^JSbtfiMlijirij^praiikgbF^ 
SIMP t8iiD0Dtaie8S/ieaiBmood;)(il)B aic^eperpcieb.dq  atodetiaiurer 
dii]ifiil^no(esriciMeain£nl0Vpae[ji[)&sa^  qui 
tii^sioirale;toiil)  dobodMentiiepnscxDpi^AttrBainisdic^ 
d&fuad'ffaiitiqcle  ifidnseigiifeiiidn^aiipOTfe^ 
a3Haiiq)etloajDiirHieaif^Hr(iv£Adc^^  sfis.jb^ciiusriaa-des- 
sousidnoHiAnpduodelilfqn^igliameidi-secbn  de 
ceHe-BpeldjedafetctaDynffi  tetiLe^ipdunfaifbaHiifqcdeaiid^i^s  justes 
daii6Jlai)Aoa8seittbla)qpapy»htio:d  ;'iDTiqi)dm^yisl^sDcber  et 
sopprirfienJcf'veaittblmiltoitlcartjei^^  au 
fondidesrchoseBifei  lalt  dejArrais)  savants?  C'est  tane  question 
qillilantfjk)  doip«ttTipoiiri'JaT&^        Uii  pays,  tel  que  le 
ndtBe»fJ&cheTail|>larTpGO]eippiur  Vombre,  s'il  renon^it  a  Tini- 
tiye  scieifitifititie  fMFUi^f^iootsacrifler  a  la  vulgarisation. 
On  86  prdoccupe  beaucoup,  a  Theure  qu'il  est,  de  Tiuslrnc- 
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tion  primaire,  et  c'cst  aycc  raison ;  on  ne  saurait  tfop^  sta- 
ger dans  cette  \oic,  ou  la  justice  ct  la  prudence  n^us  appellent 
egalemcnt.  Mais  rcnseignemenl  primaire  n'esl  pas  tout,  etn'a 
pas  en  lui-meme  toutes  les  conditions  de  sa  realisation.  II  de- 
pend a  beaucoup  d'egardsde  renscigneinoat  sup6rieur.^carcc 
dernier  (ioiit  Ics  maitres,  dans  tons  les  sen$  du  motSidinioefii- 
tique  qu'on  la  suppose^  une  nation  a  (oqjours  des't$te^''^j|i|^Ia 
dirigent.  Cclles-Ia  ne  sauraient  etre  trop  instruites  j  i^ais.qoi 
les  instruira  si  Tenseigncment  superieur  fait  defaut  ou ^ilUi- 
blil  seulement?  Kclairons  les  classes  paurvres  tant  que  iMus 
pourrons^  c'est  necessaire;  mais  eclairons  sartbiit  les  chsies 
qu'on  dit  6clairees.  Sous  tous  les  regimesy  ejles  in^neroigi^rie 
branle^  ct  la  queue  n'avancera  jamaifi  si  la  t^te  ne  }a  fti;ecM^ 
Quand  nous  voulons  instruire  le  peuple  y  rappelons^naiis 
qu'instruction  bien  ordonnee  commence  par  soi-infime/  Oue 
les  chefs  naturcls  du  peuple  soient  aussicultiyfe  que  possible, 
el  Ic  reste  vicndra  par  surcroit,  ". 

Tous  nos  raaux^  a  dit  Montaigne^  nous  i^ieaoeDt  ;d^i&aeriOi 
mais  lancriesi  pardonnable  du  peuple  est  loin  d'avoir  iki 
conse(|uence§  desastreuses  conune  celle  des  hauteai.^lasw* 
C'est  la  que  les  prejuges  sont  fanestes  et  retardenttoutj  calile 
peuple  suit  toujours  plus  ou  moins  rexemple  Vend  d-eti  bMt 
Le  parti  retrograde,  qui  n'a  cesse  depujs  le  16^  si^te  "dWtrar 
ver  les  progres  de  notre  pays,  et  qui  est  loin  d'etpie  vaincu^ 
rhcure  qu'il  est,  n'a  jamais  et^  par  essence  un  parti  populaire. 
C'est  ponrquoi  nous  attachons  tant  de  prii  aux  hatites  €biilSI^ 
qui  seub s  sont  capables  de  f lire  p£h6trer  pins  dj^  sdencjd  ii^jlii 
lumiere  dans  les  classes  superieures ;  et  cherqbant.tes  niipyciiQ^ 
de  raviver  ces  hautes  etudes  qui  ^Uissent  visibleiiiaiity  fl 
nous  a  semble  que  le  plus  efflcace  sorait  dinfugei*  la  libeptftt 
Tactivite  dans  les  Facult6s  par  les  prtmt''^ddceii^ti^l''lj^'X^^^ 
versitc^s  allemandes  doivent  a  cette  insUtutipn.  'Jt^u^^^^^ 
leur  vie;  pourquoi  n'cn  serait^il  pas  de  sqdme  cjies^  ppuft^ii^ 
pourquoi  n'en  tenterait-on  pas  Tesperience  ?  EUaiaumt  dv 
moins  Tavantage  de  w  rien  cofiter.  ■ '  BADimf  1 
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it^ijynd^^sjjaf la^.C^^^^^  .-.{..    ,.  . 

Memorie  at  Sainone  de  Riect,  vesQOvo  di  Prato  e  TUhia^  scfitte  da  lui.ine' 

nle^,'mil')  J'H-I  a.       'iij  M  .n-  ;  ■'  • 

iM«Mi<dsuUfi|to  proiinf»«irMredf  fioma;  laeeonto  ritnttaxaeoCe  stdi Uo  del 
Prtmo.tfwl9ifle^>q^^a,p^r.?^,Ma*,  ,.  ,:;...!.,..  .......  . 

ttfeo  ael  reeS;  t)8servazToDi  del  Pari.  Manginl,  ecc  Torino.  1 865. 
L'auteur  de  Touvrage  :  La  Paroisse  '^'dpi^ig'lis-ls^.  ^imb'ns,  pai'  ill.  Umt, 

liiol  .:•;■<.  .■:«!].•';•;.;  !  ; 

Qn;nUlnMiti^l)9hlQ)  eiliploBiUiforniatlQiw,  »oui:Tei»:«diiltoDt<|e  rddt.suU 

▼V*.fSWfe^4¥»?«y'«.'    !        1..       •'••!•.  i         ■•  iji-mi 

« JLe  QioQdB  scient^^lqe  est  en.^moi :  un  hpmme  fomU  vienf  d^itre  trow>i 
in  fdxf  ei  IdUit'  eH  das^  dans  tin  terintln  d'^alluvion  entre  Veixidt 
fitimkdx'{AiW):"  ^^'^"^     '        -      •  •    '  .  -  / 

iiiUfalipMfaiitidX^yoniiaz^  le  ftleof  BoUey^  6talt  oqcup4  li;ehak!|ger  imtdttbel 
reaAi^  im^W.<M^  ^^»<pidtif>uA.v#ii(Hisjd'ju)aiqn^r>  loraqwiB  M  fteUfr  mlt\k  d^» 
oaaT;|jrt  dfp  e^aen^nl^ j^fouJA  ^e^endioy laiKmeiit  Gette  clrcpo^tfVDce  flxi^jt 
rattenuob  dyaieurjEoUey^'  joraq^ae  M.  le  cure  de  VeiiJat  vint  k  pasier  par  \k» 
Get'  i^iUtMlitiii;^  k^m  av^r  exiimlni  attentivettiehi  V  d€(»trmt8, 
mad4ll>ifellkidbi^af<!ia  fartikiia  granc^  prdbttUoo/ee  qnk  fit  I«  sIdiitiBdIley  (ih 
creolqnl  If  1 <avt)Qi|F  .^u ,  i^iMlfi^J  Puia  ii^  pl^^  lf»  asieroe^li  mr  It 

«  C^te  trouvaille  excita  bienC6t|a  curidsit^.  M^le  cqr^  d'O^oonax  accoumt 
run  a^'irdAlr^'pi^'lrUibUiiam^^  diif^'aM#tfi{l^WeA^;' v;  le  'tfo^tedr 
Panit^V,^ k^^^'i^mtl^  t^tie-  ie^itkt  ^kh '^eb^os^biAieiliU  htUtttalos;  en  Idi^- 
saot  t«ii0t»lfl  iiiixVexpeni  e»pai^^iit*iqglfl«^  ^roiidBcef  mri  taut  fM^tled. 

»  Lf^iHq^^aip,  Mgr  de  Belley  fuffivft  ipypnn^.  If  eqt^ap^.dfrefip^leB 
commentaires  des  savants  de  Tendroit  et  porte  la  nouvelle  k  Bourg  et  k  Lyon. 
H.  de  la  Saussaie,  recteur  d'AcadjSmle,  ^^ogue  disttngud,  et  plusieurs  ama- 
teurs passionals  de  la  science  noaYetfe^prient  Mgr  de  Langalerie  de  leur  pro- 
curer quelques  debris  de  T^tre  qui  a  appartenu  k  un  monde  qui  n'est  plus. 
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»  Tres-obligeap)m<Qt.]cPr^Iafi.4erWit  adisiUitii  SMv'archlpvltre  d'Oyonnat, 
etM.  />e7no/7iex  :S'€W9^4ft^A  4'i(tf)lvoyeii4'BA  GtraDdnlhj^^kbanliltoKI  demanM. 
»  Commc  on.le  p^nac  hico^,  i'^dfafro  .s'ed  oHi.pas  Mftte  Hip(  «tle  s'lostruil 

avecardeuret.U  e3tq^06(iftn4'W'•ftl9ir•■Wn^tUlrtl^  /    '^t-uaq  ■»Jii  .-  /. 
»  L'homine  f/^AsjU^.  u  ^'oi;dre;4u  JaHff-*iia<  meiuvaratt  pasnmiMi 

metres  de  fi^u/tciff^  ^,     .r;  :.     ...".■(.•■.•■i  il  i-'-'  j  •  -tiii!  ■   'i'  -'i^'" 

M.  le  docX^ur  ^  4«i4DjAl  1^  apprltahitioMifiiiivBnlesi'titaiina- 
niqueesiiJaiibi-r/^^,...:  .      ■.    Mini.!  '■■  '««  /H".'  '''l-'  «'•■■  *« 

«  Le  grand  iy^jiep^^.  §^i(i^f\qa/d^  ie0MeiBf»«dhetiel.A>noteeiitv|jfiaii  da 
plus  cxtraordinaii;e^  ,du,  ;(0^ii^|fl«  ;{^.(S|^i  ^>dAM]|i^  himtm&fmiltt 
entre  Ve^i^^et  |(iyQfiMi^y..U«i;is.M^lt«tB9iift.toirAfor.lb  nts-^ 
d'unq  .pojTtvi^K^c;  crsU)f..|H)p^a|A  (m /4'atv.  iMttta^        ideq   Mi  liquet 
emiVr,  ct  quel*  squelelte !  -  ji  Mj  >i'Hinr»ni  ;<  in  »l>  -.t.mii  »;':»/  >T>hi 

»  Sa  haii(eiir...fvH.^:,4i^tre[ii|}(l^tiiitd.HS^ 
dan^  ill^t^^f  .oq  .  Ilfi  KottYi^ :  .dansi  tiin  ef^qini  4K'0Uui^eny  ■  ia  ^teft lmiiiil«)^iiia 
le  sol  .^.t /i^.fic^s  U)ur^tV/&rfl.^ei«iQL4  lii.iin;  .!i«iir.v.Muin'»  oiitj  j*i  ,r.ur 

•  Cey^ .&(|^a4rfi,iuq^  ;lbU^,.^)eYdp  4(|»«e]|«itas  horamel  lib  ]darfgllttdk, 
est  un  fait  des  plus  interesants  pour  r^tM^'4MinRei)binalifllfiiCWlB 
premier,  ^^(f /^(Ac^r^ii/^  ,«f,«Qn  apptffKqi)Rfmiplo8pleMlt qMMcMlleiet 
rnammM{^S{!i^,deXiahyfii^(me,nv^  >  .l»  .ir..iul.|  r.l -.1,  jl-.ihr.nrr 'jl  ,ociiano*l 

»  lia,ipa|^o^^Qgie,i4eiiant!CioyMiip9dEltBe)!a  bDXitotfDfludMlfllff 
CDtre  dies  le's  phases  diverses  de  la  cr^atiQB'iUi>dfe?ife«alttl^«!4lhMiiMiiBi0K 
la  mt/;/4o^<^,jL«9,a4po4tf;U9A4^^  tifllkiubx 
fabuL^}^|.|^{^,jp'coirf)fSi8era  rotffo^v^l(^d<iiri^«lti4iin5(iani»ii  pihwiieM'tfi 
ellepQ^e  .Ae;^^(  0.  «ut^.dtt«14c|piird  am  r^dtaHbritiDpiqiieaillssff^i'doife  fHi 
de  douX^.^r.M^oiinBnii^a  %viM»,4%.Ui'MKiiB,Ml9miii3mat^fMi^  t./-' 

»  Mais  6  quelle  ^poifii^iwivtieiitMiUftMBtaiBal^teuiaailreakpibimtiAn^ 
peuple  a  rj^rt,  41116.  cBBt6jeiif)^Feur«>ptiyiU8lMioii;fiuitiilf  ad«i«ltrM|iR'1et 
premieres  generations  n'avaicnt  prodait  que  des  bommes  de  grande  taiUfl  ? 
Ont  ii^  dispAruapMleme^t .et,iv.quaUe.^|io^V^     .1  /./ /Ml  —  .aUOl*' 

»  11  ne  nous  repugne  pas  de  crolre  4/iA(UiUa  siff^aiQifite pnaMiMi- 
fants  de  la  lerre,  ,.c|>.|tau^  p^^^^ 
patriarchs 

her  la  jeiine^se  eAreniR     npfr^ ,gfobp^^^^  ej^^jf 
horame?  • 

Apr6s  ces. coqslWratlpns  il  tm^^  Tfjf\ffk^re,f(fi]fif^^^^^ 
mentpar  M.,le  c|}re  de jVelmt  j^eduit  cet  bo^if e 
et  la  qualin(»tlon  de  Titoii,  doit  dire  4^fp\{^\tmi^i  igfifT\m^»  .*  \  . 

M.  de  Breavory^  maire  de  kl:flllel•ao'SlMn^(OenBay  iih^  L8y^,:*flfldt*dc  Mn 
hommage  &l'£nspereiir  d'une  -eolledlltn  qdl^  •pwovdre!  il'teiUilMltf,  c  M 
placee  au  Musie  gallo-romain,'^tmkiif9firam  pat  &  examiner  el  discQlerlai 
questions  et  les  systemes  qui  le  tiatUidieBl  il  aM  telle  coUeetloo;  dou  OB 
Youloos  8u]ourd*hul  qu'en  constater  nmportance.  £Ue  le  oompoie  de  80  0^ 
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jets  en  silex  et  en  03,  portarit' preaque  ibus  Jes  traces  de  la  main  derhomme, 
qaelqiiM*W]8iml|lit;  fXw  i[m<^m^m6^Mle''k^%W^m^  dans  lea 
cavemiArdA  jPAfifftrdi^Maildd^de*  <V€jfcMy.ewifl*»^liVr^cdihih'e&  tfvidem- 
mentdiljviM«»n«,ofttteatteipin)  rM'9oa%M^at8'^4oRd;^iqiie|I^  ff^'Ubiiateur 
a  eu  rexcejiente  peos^e  d'y  j(iirtllWjl(?«t^»|toai?'feWfeWW 
Vautillagt  gmmtisit^i  MtuMriBl^i  6telnYOM'l7ii^^6  ib«d'Itribdf9'^6V^  NkiM^e  se 
pcrd  dans  la  nult  des  Umps  ;  c'est  la  r^v^iation  de  rhum^nlltf  ^I'ibb  ierceau, 
^▼^liititn^  AiiadnH^tBtoitoiifliqip.^  IfttfUstMe^  ^irttf=ipi»yte''ttrirtl^  au 
moment  ou  elle  n'avait  que  la  plerre,  le  bois  et  i'os  poiii*^^r^er  sa'yleet 
mainteiiir/taaiAoo<ft)litre)dtoiiaflttidti1t  f^d<!iM'i>i^(M^bi^ 
if^s^eMM  le    jtki'f|ttia)&h(|iiaH lar>proiVf«M^<'Aa»ba nt^^'" ' ^ ' ' '  ^ ' 
Axfle|esiBO(Br  la  dbaf8tf;ipiftiAtl^f«)r««tk»4»«llmeMtfl»6<Ai  ^ 
liifi|>^iin)entl9  pott  dlSfptic^ti^ljdtJt^lkkymi  m^fV^a^t^ia  eifaM^Mpkkm^ 
premiers  vdtements  denos  premiers  pdres ;  '  ')!Miloiip<  i'»up  ta  ,*\ 

:  ^tinipenta)fetatanag^i)Meiaitr.btieU6tfide8i^M^  ' 
Instfunltiit9)]iteisfti4nagsJira'6ei«p|atl)piiati<dlij^  ; 
Puis,  et  cette  Enumeration  aurait  ddis#tJ«^*'^*'*ti^,  tJ^^fitf^WlH^ 
Wmjlfltir  M  teneiBiiI  astaiil^dii^  quie^^cMAtt^^NiyfiOi^I^^i^li^e!!^ 
kt%^' Jnslnimanlsl (to«rlAbep^'VI  luoq  gtiiii-touliii  r.ulq  t-tU  ilul  . 

.S«ll»9tM4)  iitttttsol|Belqoflr»lappeltiffQQft  t)q^4ac0^^^\^^»ci^>M»vH^'«\t^h)UYe- 
rent  rorigine,  le  module  de  la  plupart  de  ceu:&^'l«ltt^)$dHt^ftMH^]h^,^lh  scie, 
tei#i#Mn)utook«tan;  ki  mlfle/;l|BuiftltiKquMV((fead0ml«r»W  Inline, 
iW^iH^i#«ti\l^<i4it»'ileB'aiaille8iJilnav)  vA  oh  n'^vrrib  "o-.uilq  >mI  fcol 
.  ililifin^:  ^odiibjil/dlbH(niiannrf|^4|[(M^ien#^  ^leux, 
^«irt{4an^40({  lidmeiooiHiUtoviAlinoifh^^tt^i  li9'^»e,^^^aili^t];>!^''cerf 
>Ie08angIife£>>i)^igait0jRdi^|  te^^  tmi^t/MmisMusi'  It^mviA,  ^p^ces 
dlspariM«<ou  fiia)nfbnh^{par\la<tattte^^  Amif^mr'iSkV^C!^^,  on 
iodi^Q|ieiin(Aei»'aile«(uaiidiiaiiMidh;/iuti^  ^il^^'P  ^>  ''^>^ ' 

•^KdW|Umftiipb8  dt>]iffilBisora^l8i9ib'8<qdftiif^itic}|itli]^^i^ia«  e^^.<-  • 
;  •IliuJ  dbnmv  3i»  g-omimu!  5:)b  oup  liulioiq  Jiioiiwii'n  i;noili>'i'Ji«.)M 
BELGIQUE.  —  DINANT.  -  'dtfQMt^i^itlHm^  V^d^  d^g 

%^fe^^UWBfef''fe\l  

^loii4^^P'«faUi^mm^^^         ^tiUi^^tu'  '^^^^^^  -  - 

lilV^tiSHkl^^fi?        mfip^^o^i^'W^^^^  I'Eu- 

dessus  decetrdrihm^ 
les  murs,  r^cemment  mis  k  nu,  sont  encore  parfaitement  consery^s.  ^Une  le- 
gend^^ii^iili*^  Wt(Mf6 

bHai  cit£l]<bi9u.l9iul  i»  hii(M(i»0)eii!l>e3uflu8ittmlntb<HxiDpe^^^^  tra- 
Tattx.  jiM(cUi^BliB«II<»t(vnM8fetil^  antik^iLos  iiabVaols  (vicpiarfeBt  d^oser  k 
TentJ^e  Ja  cayome^ies  ouAils  4imU>licher>'  eti\il»(y  jalgnaielit  un  pain.  Le 
lendemain,  le  pain  etait  enlevi^,  lea  ouliis  etaientrrenAns  parfaitement  rdpa- 
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r6«,  et  Jamais  dtre  vlvant  n'avait  vu  la  figure  des  mytUrieax  hihltiili  4ili 
caverne.  Un  Jour,  un  pain  imtlsain  ayant  M  dipostf,  Ics  Nutom  ne  npiranM 

plus,  et  la  Mgende  racoute  qu*iU  rcntr<^reut  en  eufer. 

Ges  fails  I^geudalres,  transmis  de  bIMc  en  sidcle  par  la  tndlUoD,  fnyfk- 
rent  le  professcur  Van  Dcncden,  de  rUniversIt^  de  LouTaiD»  membre  de  FA- 
caddmie  des  sciences  de  Uelgique.  M.  Van  Beneden  fit  une  coimnooicitlon  iet 
corps  Mivant  et  lul  proposa  de  solliciter  un  subside  du  gouTememeiit  poor 
pouvoir  opdrer  des  foullles  dans  cea  cavernes.  L'Acadtoie  appaya  la  po- 
posltion ;  le  gouyemement  consacra  une  premiere  somine,  asses  modifiMi 
il  est  vraf,  mais  sufllsantc  pour  commencer  les  (ravaux.  A  la  demapde  de 
H.  Van  Beneden,  un  Jeune  docfeur  en  sciences  fut  chargd  de  la  dlrecjyioii  dei 
foullles,  et  ce  sont  les  premieres  ddcouvertes  de  M.  Dupon  et  de  ton  mattn, 
M.  Von  Beneden,  que  nous  allons  ddciire  en  p6u  de  mots. 

La  premiere  courhe  de  terrain  remude  mit  k  nu  ua  ceitaln.  DOJonJbra  fte^a^ 
naies  de  la  n^pubUque  frangaise.  On  trouva  ensulte  plus  baa  iiln  mofmaia  di 
Bavidrr,  La  prd^'ence  de  ces  pieces  s^eipllque  par  le  voisiDage  de  la  pcbviM 
de  Li^gp,  dont  plusieurs  prlnces-^^ues  ftirent  autrefois  dues  ea'^f^Tifit. 
Plus  bas,  on  d^couvrlt  des  monr»aies  du  moyen  dgc;  dans  une  concbe  laCi* 
rieure ,  des  monnaif:8  romaines;  puis  des  poteriet  eeltiques,  one  lUelM  i 
poinlc  de  bronze  ct  dlfTSrcnts  objets  rappelaot  la  pdrlode  des  Celtes.  . 

€es  dernlers  objets  ^talent  enfools  dans  nne  terre  noir&lre./E!ii8uite,op  lea* 
contra  de  la  terre  argllcuse,  ct  enfln,  cette  ceuche  sp^iale  que  les  gMogMi 
apiiellent  diluvium.  On  poursulvit  toojours,  et,  aprte  des  difllcultda  que  U  na- 
ture de  ce  sol  expllque  sufllsamment,  on  parvint  enfln  aux  plicei  carleuipeial 
actddiluTiennes  que  nous  aJtons  dnumdrcr. 

Disons  tout  de  suite  que  les  travailleurs  fureut  laigement  r^compeoiji  ds 
Icurs  eflbrts,  et  qu*une  mine  vralment  indpulsable  semble  exJstdr  aii  food  di 
ces  cavernes. 

On  d^couvrit  successivement  un  os  tibia  de  dihre^  tailld  en  fldte^  airee  ki 
marques  du  silcx  qui  y  servlt,  une  quantity  de  couteauz  en  silex,  dei  oaaeletf 
absolument  semblables  h  ceux  dont  les  enfants  de  la  campagne  ae  aemntpov 
le  jeu  de  ce  nom ;  une  aiguille  faite  en  os,  du  chari>on  d'os  hamaina  brdUi, 
des  poiaottes,  d'autres  fruits  et  dea  branches  de  bols,  enfin  tont  on  offiunrt 
Jhumain  compost  de  plus  de  4000  pitees,  tontea  trouTdes  dam  la  |ioiltloB 
horisontale,  telle  que  le  cataclysme  deseaui  devalt  naturellemeot.leirofr 
couchdes,  et  pour  comble  de  bonheur,  deua  eranei  MumaAif ,  parftilteiMBt 
conserve,  remplis  k  Tint^rieur  de  sable  et  de  fragments  de  plerres,  oonuM  It 
flux  des  eanx  doit  les  y  avoir  pfdcipltd^. 

La  configuration  de  ces  crAnes  est  abaolament  la  mdme  dant  sea  earacttni 
gdneraux  que  cellc  des  bommes  de  notre  dpoque.  Quoiqiie  dea  mlllleti  Aft- 
ndes  aient  passd  sur  eux,  ils  dtabliasent  admiraUemeot  Vunii4  ife  rci|Nlwto- 
maine,  et  ces  d(kouvertes  reuFcrsent  abeolument  les  auppoaitloiii  da  ftell 
mat(^rlail8te  modeme.  Le  fer  n'dtalt  pas  eonnn  de  ces  dtres  hnmatils.  Ih  ifi- 
▼alent  que  le  silex.  lis  faisaient  du  fen.  En  un  mot,  on  pent  reooiMtniln  om 
grande  partie  de  ieurs  mccurs  et  de  leura  habitudes  aa  moyen  dea  oUetiqM 
Too  d^terre  dans  eea  cafernea. 
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D4i4  deui  Qkiemm  soot  explorto ;  malt  en  pr^scbee  des  pi^cieiueB  trou- 
TftUies  faites  eo  eea  darnlera  temps,  le  professeur  Van  Beneden  a  rdsolu  de 
suspendre  tous  les  travaux  et  6^%CT\fb  hva.  principsuie  g^olor^nes  et  pal^onto- 
loglstes  d'Europe  poor  les  prier  de  tenir  eiix*-m6oicaB  pr4s!der  aux  fonllles.  U 
n'arritre  qae  trop  soUTent,  dans  ees  oas,  que  la  iscience  est  i^ort^e  k  Jeter  un 
douta  Snr  le  fait  mdme  de  la  dtouTerte. 

NAPLES.^  POMPEI.  -^lyieouverted^un  ample  da  Junon  0t  de  magnifiquei 
tHMtrunumti  de  tacrifiee. 

On  4  dicoavert  k  Pomp^l  iin  tmpU  de  Junm  et  on  y  « tron?^  plus  de  300 
aqnelettes.  Ces  sqiielettes,  qui  tombalent  en  ponssldre  A  mesore  qu'Us  appa- 
nilssaleht  au  ]our,  ^talent  coax  de  femmes  et  ttenfanis  qui  ayalent  M  englou* 
tls  sous  la  cendre  br'Alante  lancde  par  le  voloan  au  momeat  oO,  dans  le 
temple,  utl  saerifide  itait  offert  i,  ta  reine  des  dieux^  sans  doute  pour  rimplo- 
f^^  (sontre  it  ll^au  terrlUe  qui.  n^enaq^t.  KJa  de  ces  squelettes  qu>n  croit  ^tre 
tidui  de  la  grande  prdtretse^  k  en  Juger  par  les  riches  bUoux  doni  elle  ^it 
eo/kiT^rie,tenalt  encore  attachl^  k  son  bras  up  anneau  d'or  magnlflqueroent  ci* 
id^,'  tiii  eueensdir  de  miSme  m^tal  rempli  de  parfums  ealcin^s*  Cat  muemoir 
a  la  forme  de  eeux  doht  on  se  sen  dans  ks  (irimonite  de  VEgliee  ealhoUque ; 
n  eat  d*nn  tratall  mefyeilleux  et  ^mallld  des  pierres  les  plus  belles. 

La  HfUue  de  td  diesse  est  une  des  plus  magnlflques  choses  que  Ton  alt  etl- 
COi^  trbuT^es  dans  ces  villes  englouUes  sous  la  la?e  *,  ses  yeux  sont  en  ^mail ; 
dlls'  t^rie  aux  bras,  aux  chevilles  et  au  coa  des  bijoux  at  des  bracelets  en 
pierres  pr^eusas  taill^es  atec  uu  u(»-grand  finl  et  d'une  forme  charauiote. 

poioH  plan4  k  ate  eOt^  est  Element  presque  toot  dntiar  en  pUrres  prd* 
eteuaes. 

Le  ff^stfqui  s6  irouVAlt  denmt  raiitel  est  tout  ea  or,  travaill^  aussl  mer- 
Teilleusement  qtie  Teticensoir  tenu  par  la  grande  pr^tressd.  II  y  a  encore  dans 
oe  temple  des  lampi^s  en  bronze,  en  fer,  en  ^geut  et  en  or,  cisel^es  aveo  art ; 
des  branches  de  feuinages,  des  tlges  de  Ylgnes,  entrem^^es  de  fleurs  et  de 
flrults,  ravissants  de  forme.  Tout  le  tour  de  TauteL  est  paT4  en  mosaiques 
■omI  belles  que  bien  conserv^es,  et  le  reste  du  temple  Test  en  petits  triangles 
d^agate  blanche  et  purpurlne.  L*endroit  seul  ou  se  Caisait  ie  sacrifice  est 
dafld  de  marbre.  Tous  les  instruments  dont  on  se  servait  k  oette  oocasion  se 
troQTafent  encore  sur  la  table  de  bronze,  et  les  vases  sacr^s  ^talent  rsmplis 
d^me  matl^re  rongeAtre  que  Ton  pense  6tre  du  sapg. 

BIBLIOGRAPHIB. 

BfttiE  GOMPLfiTfi,  irdduite  en  langue  basque.  Le  capltaine  J.  Duvolsin, 
qui  Tient  d'etre  nommd  membre  de  la  LiSgion  d'honneilr,  a  traduit  la  Bible 
compute  en  langue  basque  (dialecte  franoais  du  Labonrd).  Oette  publication, 
i^te  aux  frais  et  sous  la  direction  du  prince  Louis-Lacien-Napol^on  Bona- 
parte, assure  le  sort  de  Yeuskara,  qui  se  trguTe  d^rmais  flx6  dans  un  mo- 
nument considerable. 

II  n'a  pas  fallu  &  M.  J.  Dovoisin  moins  de  six  anp^s  pour  conduire  k  bonne 
fin  ce  traTail.  Le  soin  mlnutieux  apportd  k  ration  et  Ja  diflcult^  de  fixer  Tor- 
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thograpbc  des  inuts  basques  out  codte  six  autres  annto  an  prince  Inl-mime. 

L'iniprcssion  dc  la  Bible  en  langue  batque,  espagnole  ou  guipuzeoa^  at 
aassi  commcncee  sous  Ics  mcmes  auapiceff  et  avec  la  mdine  coUaboratiQi. 
Elle  no  pourra  dire  termineu  que  dans  cinq  aoi. 

Lcs  autres  dialcctes  du  basque,  le  blscayen,  le  souletin,  le  haul  iia?arrali  et 
le  bas  navarrais,  ainsi  que  plusieurs  de  leurs  sous-dialectes,  possMent  dn 
versions  de  quelques  livres  dc  la  Bible  ^galement  MIAm  on  traduites  poor  h 
premiere  fois.  I.e^  titres  de  ces  opuscules  sent  conalgn^s  dans  le  Cofalogve 
d'ouvragcs  servant  a  Tetude  comparative  des  langues  europteinea.  {JKonitmr.) 

N'JTICE  HISTOUiQLE  sur  les  faits  et  particularltes  qui  se  rattachent  k  h 
chapelie  expiatoire  de  I.OUiS  XVI  et  de  la  reine  Marie- Antoinette,  d'aprte  lei 
documents  offlciels  pleins  d'emouvantes  revelations ;  par  M.  I'abbe  SavomiD, 
aumonier  de  cette  cbapelle,  ex-secr^talre  gdn^ral  de  la  grande  auniOnerie  de 
France.  —  Un  vol.  ln-12,  viii-343  pages.  A  Paris,  chez  Vaton,  prix  :  2  fr. 

11  appartenait  a  celui  qui,  depuis  de  longaes  ann^es,  monte  tons  les  joors  k 
Tautel  pour  prier  pour  ies  augustes  victimes,  de  rdunlr  en  un  seul  volome 
les  prlncipales  phases  de  leur  vie;  et  puis  de  donner  le  recueil  complet  de  toat 
ce  qui  se  ra^iporte  k  leur  mort,  k  leurs  tristea  fun^ralUes  et  &  leur  exhu- 
mation. Or  c'est  ce  qu'a  execute  avec  beaucoup  de  loin  et  de  recherdiei 
M.  Tabbe  Savornin.  Nullc  part  on  retrouvera  recucilli  avec  plus  d'exaetitiide 
toutes  les  pieces  ofAcielles  qui  ont  ^t^  emises  k  Toccaiion  de  ce  grand  atten- 
tat contre  la  majeste  du  pouvoir  humaln.  Toutes  les  scenes  qui  paasent 
successivemeot  sous  les  yeux  du  lecteur,  sont  verltablement  Hnoutaaet^ 
comme  le  dit  le  titre.  Nous  y  avons  distlngu^  le  proc^  du  roi,  ce  qui  le 
passa  dans  le  court  intervalle  de  sa  condemnation  et  de  sa  mort,  les  ddCailsde 
son  inhumation,  le  tout  accompagii^  des  procds-verbaux  offlciels.  Chose  ihi- 
guil^re  et  vraiment  touchante,  on  y  lit  que  la  premldre  messe  dite  pour  I'ex- 
piation  de  ce  grand  forfait  fut  demandee  par  celul-U  mdme  qui  y  avail  prtii 
son  ministere  force.  En  descendant  de  Techaflaud,  le  bourreau,  horriUaMBt 
affecte,  fut  la  nuit  memo  cherclier  un  de  ces  pr^tres  qui  se  tenaient  cadi6i| 
et,  des  ie  matin,  assistcr  k  une  messe  qu*il  fit  c^idbrer  en  cachette. 

Ce  qui  a  rapport  k  I'infortunce  reine  n*est  pas  moins  toouvant.  On  y  donne 
en  particulicr  les  preuves  que  la  sainte  communion  pat  lul  dire  administr^ 
dans  la  cellule  de  sa  prison. 

Aprds  ces  d($talls,  M.  Fabb^  Savornin  donne  la  notice  de  la  constmctlOD  ie 
la  chapelie  expiatoirc  et  en  fait  uno  description  curleuse  k  plus  d'nn  titre. 
Apres  cette  lecture,  on  ne  peut  qu*etre  d^sireux  d*aller  visiter  le  monameotqis 
la  religion  a  consacre  aux  deux  augustes  victimes. 

Pour  completer  Thistoire  des  malheurs  de  la  royale  famlUe,  on  traave  4  k 
fin  du  volume  le  r4clt  de  la  captivity,  et  on  peut  dire  du  martyrede  Louis  XVI^ 
cet  b^roique  enfant,  que  Simon,  le  cordonnler,  entreprlt  d'abratlr.  sana  po»- 
voir  y  r^ussir.  M.  Tabbe  Savornin  flnit  son  volume  par  le  rddt  de  la  captMlii 
des  soufTrances  etenfln  de  la  d^livrance  de  Madame  Royale,  plus  tard  dudMM 
d'Angoulcme. 

Le  volume  est  orne  de  plusieurs  gravures:— vue  g^nerale  de  la  chapdlees- 
piatoire.  —  Yue  de  la  crypto  oin  rcposaient  le  corps  des  victfmes.  —  Les  dens 
statues  qui  devaient  orner  nos  places  publiques,  et  que  Ton  a  retirte.  —  ta- 
dentif  de  la  translation  k  Saint-Denis.  Enlln  nous  pouvons  dire  que  qnand  eoi 
commcnc<i  hi  Ircture  dc  ce  volume,  on  ne  peut  s'empdclicr  dc  se  donner  h 
douleur  ct  la  sa'isfaction  de  Tachevcr.  A.  B. 


Ycnailict.  —  1  mpnmeri*  4e  BEAU  jeane,  rae     rOnDfcrir,  aS. 


165 

AHRALES 

DB    PHIIiOSOFHIB  CHBETIEMSB. 

Htnmtro  69.  —  Seftrmlnre  t865. 
^iBteitt  ttdiemtupu. 

fiTUDE  8UR  LA  CONDAMNATION  DU  LIVRE 

DES  MAXIIIIES  DES  SAINTS 

Dans  ses  rapporta  f^ye&ia  «|tuatAon  de  r£glise  de<:Fraiiee  ei.da  8aiQt-Si^e 

D'APRiS  LA  OORRCSMIIDANCE  RE  BOSSUET  ET  DK  PtkUON 

Pouvant  sefvir     su^oijl^njent  aiiij  B^tiqir,§s  dfi  j^^etm  ei  lie  iio$suet 

• .....  •  V-''^'"^'^  ■  , 
R^pitulation  et  cnseiDble  de  ee  401  reste  d  jtubliei^.  —  Lutte  des  deux  partis 
ea  France  et  h  Rmne  (soifift).  Les  ^dvei^itii-es  de  F^nelon  :  M.  de  Noailles, 
archev^ae  dc  Iniil!*,''^  l'6f«qUi"de  Chai'iir!^' Wlndfe'nt  d'fitre  nrijs  ilrolle- 
ment  avec  r^?€(fae  d^'kf^aux.  ^  Tops  irpis  sent  second^s  par:  ie  p^e 
Roslet,  —  Tabb^  Phelipeaux,  —  Ip  neveu  de  fiossuet,  —  ie  p&re  GsUennot, 
—  I'arclievdque  de  Beims,  —  Ie  pr^lat  GiorU 

Nous  nous  proposons  d'altirer  TatteDtion  de  nos  lecieurs  sur 
les  fails  ou  incidents  les  plus  inleressants  qui,  pendant  le  pro- 
cesdevant  le  Saint-Siege,  sont  nes  successivement  les  uns  des 
autres^a  savoir :  le  partage  des  examinateurs,  en  Janvier  1698; 
la  declaration  du  P.  Lacombe  conlre  Guyon  en  aforil,  qui 
ebranla  quelque  temps  la  reputation  de  Farcbeyfique  deCam- 
brai ;  la  colere  du  Roi  a  cette  occasion  contre  M"'  de  Maintenon 
et  contre  F^nelon,  en  mat,  et  le  depit  de  cette  dame,  moins  k 
rencontre  de  Fenelon,  comme  on  I'a  cru  dans  le  temps,  sur- 
tout  a  Rome,  que  de  ceux  qui  le  lui  faisaient  perdre,  de  ceux 
qui,  sans  la  consulter  et  contrairement  aux  instructions  de 
Fenelon  lui-mSme,  s'etaient  imprudemment  b&tes  de  faire 
imprimer,  de  publier  et  de  repandre  a  la  Gour  Ie  livre  des 
Maximes  des  Saints;  la  disgrace  des  amis  de  Fenelon  en  juin  et 
celic  de  Fenelon  decidee ;  Tintrigue  de  cour  en  grande  pariie 

*  Voir  le  6«  article,  au  N*  de  Janvier  dernier,  t.  xi,  p.  7. 

v«  SERIB.  TOME  XII.  —  N""  69 ;  i  865.  (71*  vol.  de  la  colL)  11 
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dejouec ,  avec  echec  iM)ur  de  Mainienon ;  riiitri{;ue  de 
parii  qui  s'ahrite  comme  Tautre  derricre  la  trop  sure  redoutc 
dc  TorthoJoxic  tlioologiijue  ct  oblient  plus  grande  satisfaction; 
cn  cfTet^  le  imrti  dcs  doctrines  roniaines  toucbanl  Tauloritti 
ponlificale  et  celui  des  ameliorations  politiques  se  perd  en 
France  par  le  Quielisnie ;  la  guerre  d'ecrils  commencee  |)ar  Fe- 
nelon  con  Ire  M.  de  Paris  en  fevrier  et  mars  1698  sur  les  fails, 
continuee  par  la  Keponse  de  M.de  Paris  en  mai,  la  Lettre  pas- 
torale de  reveque  de  Cliartrcs  et  la  Relation  de  Bossuet  $ur  le 
Quielisme  en  juin,  la  Repnnse  de  F^nelon  cn  juillet,  les  Remar- 
ques  de  Bossuet  sur  celte  reponse  en  oclobre  et  la  derniere 
replique  de  Fenelon  cn  novembre;  la  supreme  tentative  d'ac- 
commodemenl  cn  septembre  par  M"***  de  Mainienon  et  MM.  de 
Paris  ct  de  Chartres;  ensuile  Tavis  des  docleurs  de  Sorbonne 
contre  le  livrc  des  Jllaximes  cn  oclobre,  et  la  saisie  par  la  po- 
lice des  Reponses  a  M.  de  Cliartres  (dans  le  mcme  mois),  qui 
punirent  les  rcfus  de  Fenelon;  puis  les  menaces  de  M.  de 
Noailles  et  de  Bossuet  d'aglr  plus  fortement  encore  en  France, 
si  Rome  tardait  trop  a  prononcer  ou  condaninail  le  livre  trop 
faiblement,  des  le  mois  de  nxars  et  surtout  en  jum^  en  jvilkij 
en  aoui  1698,  puis  en  mars  1699;  enfln  la  disgrace  de  Fenelon 
prononcee  eu  Janvier  1699,  que  le  roi  paratt  avoir  decidee  do 
son  propre  mouvement ;  et  la  condanmation  par  le  pa\\e  In- 
nocent XII  du  livn3  de  VExplication  des  Maximes  des  SaitUs, 
en  mars  de  la  meme  annee,  d'apres  Tavis  confonne  des  car- 
dinaux  de  la  Congregation  de  FIndex. 

Nousterminerons  notre  travail  par  Fappregation  :  i«deh 
soumission  de  Fenelon  a  cette  sentence  (d'avril  1699  a  juio 
1714);  de  la  maniere  dont  le  bref  de  condamuatioD  fut  re(u 
en  France  (de  mars  au  4  aout  1699);  d""  des  resultats  de  cette 
discussion  et  de  ce  proems,  et  de  la  disgr&ce  de  Fenelon  nendoe 
irrevocable  par  la  publication  du  Telimaque  (avril  a  juin  1699), 
relativement  aux  int^rets  de  T^glise  et  de  la  religion ;  4*  enfin 
des  sentiments  de  Bossuet  et  de  Fenelon  a  Fegard  du  Saint- 
Siege  apres  le  debat. 

C'est  au  moment  ou  les  deux  athletes  entrent  en  lice  eteo- 
couragent  leurs  adherents  qu'il  convienl  de  passer  en  revne 
lesadversairesetles  amis  de  Ftoelon  les  plus  marquants.  Noui 
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avoDs  annonce  au  debut  de  cette  Elude  que  nous  essaierions  de 
taire  connaitre  les  principaux  acteurs  de  la  lutte  dans  les  deux 
partis.  Deja  nousavons  etudie  la  conduite  de  Bossuet,  de  MM. 
de  Paris  et  de  Charlres,  el  celle  de  Fenelon  jusqu'au  recours 
definiUf  au  Saint-Siege^  la  situation  faite  parce  reoours  et  les 
dispositions  que  chacun  des  deux  adversaires  apporlait  dans 
le  debat  par  rapport  a  Rome ;  puis  nous  avons  presents  un 
aper^u  de  leur  discussion  tbeologique ;  nous  en  avons  signale 
Timportance^et  en  meme  temps  nous  avons  indique  la  cause 
dominante  qui  aempeche  les  contestants  de  se  mettre  d'accord 
et  a  donne  a  leur  querelle  une  persistance  acrimonieuse. 

Nous  avons  aussi  commence  a  faire  connaitre  dans  quels 
rang3  chacun  d'eux  Irouvait  du  soutien  et  Tavantage  que  les 
Jansenistes  tiraient  de  ce  trouble  :  c'etait  avec  d'autant  plus 
de  facilile  que  Fenelon  et  ses  partisans  s'efiforfaient  de  faire 
croire  a  une  dissidence  des  prelats  sur  les  points  les  plus 
essentiels  de  la  doctrine. 

Nous  allons  montrer  Taccord  des  trois  prelats  toujours 
subsistant  pendant  le  proces;  Tappui  que  leur  pretent  cons- 
tamment  le  Hoi^  M'v  de  Maintenoa^  leurs  agents  a  Rome  et 
Tarcheveque  de  Reims^  enfin  un  prelat  italien  qui  avail  acces 
aupres  du  Pape.  Les  adversaires  de  Fenelon  etaient  puis- 
sants :  ils  n'agirent  pas  moins  que  le  parti  contraire  pour  se 
concilier  le  Pape  et  les  cardinaux;  ils  eurent  neanmoins 
beaucoup  de  peine  a  amener  Taffaire  a  la  conclusion  qu'ils 
obtinrent :  tant  furent  grands  les  efforts  de  Fenelon  pour  sau- 
ver  son  livre,  et  ceux  de  ses  amis  pour  emp£cber  que  la  con- 
damnation  de  ce  livre  sans  valeur^  important  seulement  par 
le  nom  et  le  caraclere  de  Tauleur  et  par  les  circonstances  dans 
lesquelles  il  avail  ete  compose,  vinl  comprometlre  les  bien- 
faiis  d'un  heureux  regne  qui,  dans  un  prochain  avenir,  s'an 
nongait  a  la  France,  en  perdant  Thomme  qu'on  croyait  des- 
tine a  mettre  en  pratique  les  principes  de  politique  chr6- 
tienne  donl  il  avait  depose  les  germes  dans  le  coBur  de  son 
royal  elfeve  pour  la  felicite  des  peuples.  Le  tableau  de  ces  ef- 
forts et  des  disgrSces  qui  ne  purenl  les  arrfiter  a  el6  tracfi 
avec  beaucoup  d'art  par  M.  le  cardinal  de  Bausset    il  a  su 

>  Hist,  de  F4nelon,  liv.  iii,  §  2S  &  99  et  dernier ;  liv.  i?|  g  1  &  6. 
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concenlrer  Tinter^l  sur  la  figure  de  son  heros ;  mais,  c'est 
ce  qui  nous  autorise  a  tenter  un  supplement  a  ses  Histoiresdi 
Fenelon  et  de  Bossuet.  Si,  apres  ces  ouvrages  reinarquables  et 
si  longtenips  goi^tes  du  public,  nous  parvenons  a  faire  scin- 
tiller  ridce  (]ui  a  dicte  notrc  Ehide  a  travers  les  vicissitudes 
d'un  si  long  debat,  nous  aurons  Tespoir  d'oblenir  pour  ces 
derniers  articles  la  bienveillante  attention  avec  laquelle  les 
premiers  semblent  a\oir  et^  accueillis. 

Occupons-nous  d'abord  des  adversaires  du  livre  de  Fene- 
lon. Nous  Savons  qu'ils  avaient  un  bien  grand  inl6r£t  a  de- 
fendre,  la  purete  du  dogme  et,  par  voie  de  consequence,  celle 
de  la  morale  chretiennc,  lotalement  menaces  do  subversion; 
et  plusicurs  en  menie  temps  trouvaient  dans  cette  cause  un 
autre  but,  celui  d'eloigncr  a  jamais  des  affaires  publiques  un 
prelal  dont  les  principes  sur  le  gouvernement  mis  cn  action 
eussent  deplace  bien  des  bommes  et  change  bien  des  choses. 

La  perseverance  de  Fenelon  a  soutenir  son  iivre,  el  a  re- 
courir  au  jugement  du  Saint-Siege,  avail  rendu  inutiles  les 
dispositions  conciliantes  de  M.  de  NoaiUes,  archevSque  de 
Paris,  et  de  Teveque  de  Chartres  a  son  egard  et  avait  defi- 
nitivement  reuni  centre  lui  les  trois  prelats.  Apres  leur  di- 
claralion  commune,  examinons  ce  que  flrent  MM.  dc  Paris  et 
de  Ghartre  dans  la  lutte  devenue  publique  :  rarchevfique 
de  Paris,  par  son  Instruction  pastorale  du  27  octobre  1697,  et 
plus  tard  Teveque  de  Gbartres^  i^ar  sa  Leitre  pastorale  du 
lOjuin  1698,  s'eleverent  avec  force  contre  les  erreurs  du 
Quietisme,  que  les  ecrits  de  M"**  Guyon  avaient  propagees 
dans  leurs  dioceses  et  que  le  livre  des  Maximes  des  Saints 
pouvail  y  accrediter  encore  davantage L'Instruclion  de 
M.  de  Paris  est  un  complement  savant  et  eloquent  de  celle  de 
Bossuet  sur  les  E  tats  d'oraison.  Bossuet  y  a  travaille  et  I'a  ap- 
prouvee  avec  de  grands  eloges ;  on  est  tente  de  croire  qu*il  Ta 

*  Voyez  ce  que  (lit  Bossuet  sur  ces  inslnictions  dans  scs  leUrea  Indiqneei 
par  M.  Gosselin,  h  son  neveu,  39  septembre  1697;  k  M.  de  Parity  a  novembn 
1697  (OEttc,  edit  de  Versailles,  t.  zl,  p.  409,  465),  et  dans  u  relation  4  Tai- 
semblec  du  clerge  (OEtit.,  Vives,  t.  xa,  p.  382).  Cf.  Bonnel,  De  la  eontroventt 
chap.  IV,  p.  88-89;  chap,  v,  p.  167;  chap,  viii,  p.  248-2499  250-2G0;  LeDiei, 
Joumaly  6  octobre  1701, 1. 1,  p.  231. 
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composee  en  grande  partic  :  tant  on  y  retrouve^  dans  plus 
d'un  paragraphe,  la  precision  energique  de  sa  pens^e,  le  mer- 
veilleux  encbainement  de  ses  deductions  et  le  mouveraent  de 
son  style.  11  semble  que  lui  seul  pouvait  en  avoir  rassembl^ 
les  materiaux.  On  se  rappelle  que,  des  le  V  aout  1697,  il  ecri- 
vait  a  son  neveu  :  «  M.  de  Paris  s'expliquera  par  une  instrue- 
D  tion. »  Assurement,  c'etait  Teveque  de  Meaux  qui  lui  en 
avail  suggere  la  necessile ;  car  on  elail  au  moment  oil  Tar- 
cbeveque  de  Paris  venait  de  se  decider  avec  peine  a  s'associer 
a  la  declaration  conlre  le  livre  de  Fenelon.  Or  Tlnstruction, 
plus  longue  et  plus  detaillee,  et  terminee,  quelquessemaines 
apres,livra  un  assaut  non  moins  rude  aux  fausses  maximes 
de  ce  livre.  L'archev^que  dit,  en  la  commencant,  qu'il  a  cher- 
chc  a  meriter  Tassistance  divine  en  consultant  aplusieurs 
p  evSques  d'un  merite  tres-distingue  et  un  grand  nombre  de 
»  tbeologiens  d'une  capacite  reconnue  et  d'une  piete  solide  » 
Les  conseils  ne  furent  pas  in  utiles  au  perfectionnement  de  Tou- 
vrage :  car  M.  de  Paris  y  avait  glisse  ad'abord  des  principes  que 
»  M.  de  Meaux  Tobligea  de  corriger,  parce  qu'il  donnait  par 
9  la  prise  sur  lui  et  ses  confreres  a  M.  de  Cambrai  ^.  d  Le  Dieu 
ienait  cela  de  Bossuet  lui-meme  :6ossueta  done  au  moins 
revu  et  corrige  cette  refutation  si  complete  du  Qui^tisme 
milige  et  deguise,  sous  ce  beau  litre  A'Explication  des 
Maximes  des  Saints.  On  y  exposait  la  veritable  doctrine 
catbolique  sur  les  matiercs  traitees  par  les  auteurs  mysti- 
ques en  montrant  la  ressemblance  ou  Taffinite  des  propo- 
sitions du  livre  des  Maximes  avec  celles  des  ecrits  de  Mo- 
linos  et  particulierement  de  sa  Gruide  spiriiuelle;  du  Moyen 
couri,  des  Torrents^  de  Y Exposition  du  Cantique  des  cantiques 
de  Salomon,  interprete  suivant  le  sens  mystique,  ouvrages  de 
M*"*  Guyon,  et  de  la  Regie  des  associes  a  Venfance  de  Jisus, 
qu'on  lui  imputait  aussi;  mais  qu'elle  desavouait.  Fenelon 
n'etait  pas  nomme  dans  Tlnstruction,  non  plus  que  M""  Guyon : 
c'etait  un  menagement  illusoire  qui  ne  seryait  qu'a  faire  dire 

*  Instruction  pastor.,  de  M.  de  Paris,  §  4,  dans  les  CEuvres  de  Fenelon,  t. 
p.  63,  ^dit.  Gauthier. 

2  Entretien  de  Bossuet  avec  Le  Dicu  et  Phelipeanx,  du  6  octobre  1701.  Jour- 
nal,  t.  I,  p.  231. 
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a  chcaque  page  :  G'est  liii,  c'est  bien  lai^  c'est  elle-mfime ;  car 
ils  y  etaienl  clairement  designes  run  et  Tautre,  M.  de  Cam- 
brai  specialement  en  trois  endroits,  et  partout,  par  lesproprw 
expressions  de  son  livrc,  citees  continuellement  comme  dans 
1h  Declaration  des  trois  evfiques  deja  imprimte  et  public. 

On  signalait  avec  chaleur  cet  aveu  fait  dans  le  livre  des 
Maximes,  que  la  perfection  avaiteu  besoin  d'etre  cacbee  pres- 
que  a  tousles  Chretiens^  meme  a  la  plupart  des  saints  {Explic.j 
p.  34),  etcela  de  peur  de  les  scandaliser.  a  Quelle  espece  de  per- 
»  fection  qui  scandaliserait  les  ames  parfaites?  Ge  ne  pent  Stre 
»  que  la  perfection  des  Quietistes.  Pour  celle-la  on  a  raison  de 
»  la  cacher  aux  Chretiens.  II  n'y  en  a  point  assurement  qui  ne 
y>  soit  scandalise  d'un  etat  ou  Vkme  perd  la  gr&ce  (Prop.  XII 
i>  deMolinos;  Torrents,  p.  64,  88,  89,  102,133, 134;  Eocpos.du 
»  Cantique,  chap.  V,  p.  4, 6,  7)  qui  faisait  son  principal  orne- 
»  ment,  tombe  dans  le  desespoir  (£a?/}Itc.,  p,  90,91),  acquiesce 
»  a  sa  reprobation  et  se  rejouit  de  faire  borreur  a  Dieu  ^  » 

On  rapportait  quatre  lignes  des  Maximes  contra  V  a  indiffe- 
»  rence  nionstrueuse»  desQuietistcs  (art.Vfaux,  p.  59  de  VEx- 
pltc),  et  Ton  ajoutait :  a  Nous  ne  pouvons  en  cela  trop  louer 
V  le  zele  de  I'auteur.  Nous  esperons  qu'il  voudra  bien  achever 
»  de  fermer  la  boucbe  aux  faux  spirituels :  car  ils  se  couvreat 
»  encore  de  son  nom  pour  autoriser  leur  doctrine  *. »  Ou  par- 
tait  de  la  pour  en  faire  voir  le  rapport  avec  celles  du  livre  des 
Maximes  sur  cette  meme  indifference  pour  tout  ce  qui  nous 
regarde^  sur  le  sacrifice  du  salut  dans  les  demieres  epreu- 
ves,  etc.  Ainsi  Tautcur,  qui  reprenait  si  rudement  les  faux 
mystiques  pour  quelqties  expressions  peiul-itre  n^ligie$,Kmi 
toutes  les  memes  idees  qu'eux  dans  le  fond  ^. 

a  Quelle  spiritualite !  mais  quelles  erreurs  I  Qu'on  prenne 
»  garde  que  si  le  systeme  des  faux  mystiques  est  pernicieux, 

*  Imtr.  paxi.  de  M.  de  Paris,  $  6  i  9,  p.  63  &  67. 

'  ibid.,  §  19,  20,  p.  81,  82. 

'  CeUe  ironie  sur  les  expressions  donnait  un  tour  de  ralUerie  aa  difcoon 
qu*on  mettaitdaDs  la  louche  des  faux  mystiqaes  en  empmntant  les  termes  de 
M"*  Guyon.  C'^tait  sans  doute  une  allusion  k  la  tentative  ipie  Fdneloo  atatt 
faite  de  rejeter  tout  ce  qu'il  y  a^ait  a  reprendre  dans  les  toils  de  la  Tlston- 
naire  sur  un  vice  d'expression.  Voy.  notre  l**  art,  1**  aectiOD,  p.  211,  W,tt 
de  peptembre  1863. 
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» il  est  au  moins  trts-suivi.  Ce  ne  sont  pas  ici  des  saillies  d*i- 
»  magination ;  ce  sont  des  principes  lies  les  uns  aux  autres.  » 
L'archeveque  montrait  cetle  suite  :  d'abord  il  constatait  les 
belles  promesses  du  systeme  :  a  lis  croient  arriver  en  cette 
»  vie  par  leur  metbode  k  un  tel  degr6  de  perfection,  que  rien 
»  ne  manque  pour  etre  entierement  juste  et  essentiellement 
»  heureux.  Faul-il  s'etonner  apres  cela  qu'ils  soient  sans  de- 
»  sirs  et  sans  gemissements,  etc.  ? »  II  faisait  voir  ensuite  que 
«  tout  conspire  dans  le  Qui^tisme  a  combattre  la  vertu  et  a 
»  favoriser  le  vice. »  La  contemplation  qui  excluait  la  vue 
de  Jesus-Christ  et  des  attributs  de  Dieu  amenait  Tabstention 
des  actes  distincts  des  verlus,  puis  la  justiflcalion  preparee 
par  le  Quietisme  aux  peches  qui  ^taientla  consequence  neces- 
saire  d'une  pareille  direction.  Ges  pecbcs  n'etaient  plus 
qu'apparents  par  la  disappropriation :  la  partie  superieure  de 
Tame  n'en  etait  pas  atteinte,  et  le  lerme  final  etait  un  aban- 
don a  Dieu,  non  de  confiance,  comme  Tenseigne  T^glise^ 
mais  de  desespoir  invincible  et  d'acquiescement  tranquille  a 
sa  juste  reprobation.  Telles  etaient  les  dernieres  epreuves  qui 
constituaient  Tentiere  purification  de  Taraour.  a  On  ne  com- 
»  prend  pas,  ajoutait  Tarcheveque,  comment  des  Chretiens 
»  out  pu  prendre  pour  perfection  des  sentiments  si  contraires 
»  a  ceux  de  la  raison  et  de  la  foi.  —  Laissons  ces  vaines  sub- 
D  tilites  aux  fanatiques  (la  premiere  edition  portait :  et  aux 
»  Arabes  speculatifs)  qui,  faisant  des  systemes  de  religion 
i>  a  leur  mode,  adorent  Touvrage  de  leur  esprit  a  la  place  du 
»  Dieu  veritable,  etc.  K  »  Toutes  ces  conclusions  contre  le 
Quietisme  tombaient  de  lout  leur  poids  sur  M.  de  Cambrai. 

Vers  la  fin,  le  nom  de  M"*«  Guyon  etait  legerement  voil6 
sous  la  qualification  d'  a  auteur  temeraire,  pour  ne  rien  dire 
»  de  plus  fort,  qui,  avec  un  esprit  et  des  expressions  toutes 

profanes,  avait  ose  chanter  le  canlique  de  Tamour  sacre  et 
i>  condamner  non-seulement  d'im perfection,  mais  d'une  infl- 
»  delite  criminelle,  ces  sentiments  de  reconnaissance,  d'es- 
»  perancc  et  d'amour  que  toute  TEglise  admire  ^.  »  Dans  la 

'  Instruction  pastorcUe,  pase^m,  et  particali^rement  U  27,  29,  31, 36,  p.  95, 
99,  103, 118. 
»  §4S,p.  IS9. 
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m&im  page  vonait  la  seconde  admonestation  a  Fenelon,  tou- 
jours  sans  le  oommer  :  a  II  ne  faut  pas  croire  que  ceux  qu'OQ 
»  appelle  .dans  le  monde  nouveaux  mystiques  soient  tous 
»  egalement  deraisonnables.  II  y  en  a  qui  condamnent  les  fo- 
s  lies  des  aulres. »  (Nouveile  allusion  a  la  maniere  dont  Fi- 
nelon  avail  compose  son  livre  en  le  divisant  en  articles  taux 
et  articles  vrais.)  a  Ceux-ci  ont  seulement  a  prendre  garde 
9  qu'en  voulant  quelquefois  a  bonne  intention  menager  les 
D  auteurs  qui  ont  erre,  ils  ne  fomentent  Terreur. »  Etc. 

En  terminant^  on  mentionnait  ace  livre  de  spiritualil^,  qui 
D  faisait  tant  de  bruit  depuis  quelques  mois  dans  le  diocese. 
B  On  n'a  pas  prononce  contre  ce  livre  (dont  on  vient  de 
0  faire  la  refutation  complete),  parce  que,  outre  que  le  carac- 
»  tcre  et  le  merite  de  Tauteur  exigent  tous  les  menagements 

possibles,  il  est  du  respect  qu'on  a  pour  le  Souverain  Pon- 
»  tife  d'attendre  son  jugement  ^  o 

Nous  avons  cru  devoir  insister  un  instant  sur  Timportauce 
doctrinalc  de  cette  Instruction  pastorale  que  les  auteurs  men- 
tionnent  seulement  ou  a  laquelle  ils  ne  donneut  pas  les  elo- 
ges  qu'elle  merite^.  La  maniere  dont  Fenelon  y  etait  traite 
rentre  aussi  dans  Tetude  que  nous  faisons  de  la  conduite  des 
principaux  personnages  qui  ont  pris  part  a  cette  affaire.  11 
n'est  pas  douteux  que  Tarchevfique  de  Paris  avait  rintention 
de  le  menager  en  ne  le  nommant  pas,  nou  plus  que  ses 
amis  ^.  Toutefois  ce  «  menagement  affects  *  p  de  n*y  vouloir 
pas  nommer  I'auteur,  n'dtait  rien  a  la  force  d'une  telle  attaque 
que  les  Meldistes  surent  bien  faire  valoir^.  M"*  de  Maintenon, 

»  §  50,  p.  1G7. 

*  Bausset,  Hist,  de  Finelon,  IIt.  in,  §  39,  t.  ii,  p.  63.  —  Goaselin,  ieritt  nr 
le  quiitisme,  n*  xiv,  p.  43-44  de  VHist.  It'll. 

*  Voy.  la  ripcmse  de  Jf.  de  Paris  attx  quatre  Uttres  deU.de  Cambrait  pu* 
aim,  et  notamment  p.  355  k  357,  dans  les  OEuv,  de  Fenelon,  t  y,  Mlt  Gan- 
Uiler.  D^j&  6tant  ^v^que  de  Ch&Ions,  11  s*^talt  abstenu  de  nommer  M"*  Guyon, 
en  condamnant  ses  ouvrages,  et  Bossuet  avait  tali  de  mtoie(J7ur.  deFiwUm^ 
liv.  Ill,  §  26). 

^  Le  DIeu,  he.  eit.,  p.  231. 

^  En  publiant  I'instniction  de  M.  de  Paris  parmi  les  (Bums  de  Ffoekn, 
Tabb^  Gosselin  y  a  Joint  un  choix  .  des  notes  de  rabb<  Le  Dleo,  dans  leiqadki 
le  secretaire  de  Bossuet  s*est  attach^  k  faire  ressortir  la  confonnM  de  la  doe- 
trine  a?  ec  celle  de  M.  de  Meaux,  et  reldve  avee  soin  lea  fortes  qualiflcatlOBS  rt 
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en  louant  Tarcbe^Sque  avec  enthousiasme  sur  cet  ouvrage^ 
dont  il  lui  avait  donne  communication  avant  de  le  rendre  pu- 
blic,  ajoutait :  «  M.  de  Meaux  m'en  a  fait  I'^loge.  II  est  ravi 
»  de  le  voir  acbeve  ^  »  Le  2  decembre,  en  renouvelant  ses 
louanges^  elle  lui  ecrit :  a  Je  n'ai  encore  \u  personne  qui 
»  n'en  soil  cbarme  » 

Le  succes  de  cette  Instruction  pastorale  ne  fut  pas  moindre 
a  Rome :  les  censures  du  Saint-Siege^  contre  le  Qui^tisme^  y 
etaient  rappelees  avec  de  rcspectueux  eloges  ^.  Plusieurs  car- 
dinaux  et  babiles  theologiens  de  Rome  la  louerent  comme 
Ie$  eveques  de  France  et  les  docteurs  de  Paris 

Le  coup  parut  d'autant  plus  perfide  a  M.  de  Cambrai,  qu'il 
avait  compte  sur  la  protection  du  preiat  :  il  trouvait  dans 
cette  Instruction  pastorale  faite  contre  lui^  sous  une  «  mode- 
»  ration  apparente^  plus  de  venin  et  d'aigreur,  que  dans  les 

« les  terroes  durs,  qu'on  pourrait  dire  in]arieux»  dit-li, »  avec  lesquels  I'ar- 
chev^qne  a  not6  la  doctrine  du  livre  des  Maximes.  M.  Gosselin  preud  cela  pour 
un  reproche  :  tandis  que  le  malin  secretaire,  par  ces  exagerations,  n'a  d'autre 
intention  que  de  faire  voir  sans  le  dire  que  Bossuet  n'etalt  pas  seul  k  re- 
pousser  vivement  cette  doctrine.  Le  Dieu  tennine  ainsi  sa  note,  en  faisant 
allusion  sans  doute  k  la  lettre  pastorale  de  T^T^que  de  Chartres  :  «  Un  autre 
i»  th^ologien  plus  s^rieux  refute  tr^s-fortement  les  erreurs  des  Quietistes  mi- 
»  tig^  qu'il  ne  craint  pas  de  nommer,  comme  il  a  toujours  ^t^  pratlqu^  dans 
»  rfiglise,  et  n^anmoins  dans  ses  censures  les  plus  fortes  il  ne  lul  ^chappe  au- 
n  cun  tcrme  qui  puisse  choquer  la  personne.  G'est  ce  qu'on  appelle  saToir 
9  nager  I'expression.  »  (Sur  le  §  50  et  dernier,  p.  167).  Nous  allons  Toir  eo 
effet,  que  M.  de  Gtiartres  a  confirm^  avec  beaucoup  de  vigueur  en  nommant 
Guyon  et  M.  de  Cambrai  les  enseignements  de  MM.  de  Paris  et  de  Meaux. 
(Cf.  la  lettre  'pastorale  de  M.  de  Chartres,  notamment  2«  partie,  n«  29,  dans 
les  OEuv.  de  F^nelon,  ^dit.  Gauthier,  t.  vii,  p.  178). 

Comment  douter  de  la  malice  iron! que  de  Le  Dieu  ?  M.  Gosselin  nous  dit 
lui-m^me  avoir  retranch^  une  partie  des  notes  de  celui-ci,  soit  comme  ^tant 
asses  indifli^rentep,  soit  comme  qualiflant  la  personne  et  le  livre  de  F^nelon 
avec  trop  de  sev6rite,  Hist.  liH,^  Merits  tur  le  QuUtisme,  n°  xiv,  p.  43. 

1  Lettre  du  6  novembre  (1697),  Mil.  de  La  Beaumelie,  t.  iv,  p.  115-116. 

2  Lettre  du  2  decembre  1697,  p.  1 17. 
Instr,  past.,  n"  I  et  3,  p.  68, 60. 

*  Riponse  de  M.  de  Paris  aux  quatre  lettres,  p.  356.  —  M.  de  Paris  k  Fabb* 
Bossuet,  en  riponse  k  une  lettre  de  celui-ci,  Paris,  26  Janvier  1698  (OEuv.  de 
Bossuet,  Lebel,  t.  xli,  p.  35).  Que  nos  lecteurs  nous  pardonnent  de  citer  Bos- 
suet d*apr6s  trois  Editions,  c'est  que  notre  £tude  a  M  faite  dans  trois  difM- 
reotes  vUles. 
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»  ocrits  de  M.  de  Meaux  K  »  Les  Cambresiens  s^en  souTinrent 
toiijours.  On  lit  dans  une  lettre  de  TabW  de  Beaumont,  ne- 
veu  de  Fenelon,  sur  le  cardinal :  a  II  avait,  dit-on,  beauooup 
JO  de  penchant  a  raifrrcur,  quoiqu'il  eiit  un  exterieur  douce- 
»  mix:  aussi  elait-il  nommtj  Taigre-doux  par  ceux  qui  lecoD- 
»  naissaiont  bien  » 

Saint-Simon^  au  contraire,  vante  la  constante  moderation 
du  cardinal  do  Noailles  ^. 

A  la  verile,  dans  cetle  affaire,  Tarchevftque  de  Noailles, 
plus  tard  cardinal  S  so  distingua  par  un  grand  trait  de  mode- 
ration, (]ue  nous  n'omettrons  [las  en  raconlant  la  disgrace  de 
M.  de  Canibrai. 

La  reponse  de  Fenelon  a  la  Declaration  des  prelats  et  quatre 
IcUres  quil  adressa  a  M.  de  Paris,  ou  il  prenait  roffensive  sur 
les  faits,  donnerent  lieu  a  une  Reponse  qui  fut,  dit-on,  redi- 
y^ci)  par  Racine  ei  qui  est  reniarquable  par  la  simplicite  ele- 
gante et  purcdu  style.  On  s'y  etend  moins  sur  la  doctrine  deja 
*'xlaircie  que  sur  Ic  procede ;  et  k  ce  propos  Le  Dieu  nc 
niauque  pas  de  Taire  remarquer  queM.  de  Paris  a  y  attaqua 
»  \ivemeut  son  advcrsaire  qui  aussi  ne  le  mcnageait  pluses 
M.  do  Paris  dit,  en  effet,  que  Fenelon  «  a  rendu  tons  scs  me- 
»  na^'cmcnts  inutilcs  »  et  explique  la  necessite  oil  il  avait  i\i 
de  so  declarer.  N*etait-ce  pas  le  cas  ou  jamais  de  sacrifier 
Tamour  naturel  ^.  Gctte  reponse  neanmoins,quoiqu'il  y  parle 
de  tout  a  decouvert,  laisse  encore  Yoir  une  amitie  tres-reelle 
pour  rarcheveque  de  Gambrai,  qui  Paccusait  de  faiblesse,  de 
variation,  d'indiscretion  et  de  durete,  outre  une  phrase  tres- 
forle  de  rcproches  en  reticence  contre  les  trois  prelats^  dans 

■  Lettre  de  Fenelon  h  Chanterac.  Cambrai,  3  d^cembre  (1097)  Corr.,  t.  Tin, 
p.  208,  citde  par  M.  de  Bausset. 

^  Voy.  la  lettre  de  Tabb^  de  Beaumont  au  marquis  de  F^elon  (173?).  Cor- 
retip.  de  Fenelon,  t.  xi,  p.  V/,  et  leg  diffidreiites  lettres  fndiqu^es  en  note. 

'  M4m,,  t.  II,  chap,  xvii,  p.  263,  ^t.  Cheruel. 

*  Contrairement  n  M.  de  Bausset,  nous  ne  le  d^slgnoDS  pas  par  eon  titre  de 
cardinal  dans  le  r^cit  de  la  lutte,  parce  qn'il  ne  tut  retdtu  de  cette  tohMOte 
dignity  qu'en  Tann^e  1 700. 

^  Journal,  t.  i",  p.  231. 

*  Sdp.  cl  quatre  leU.,  p.  364. 

ibid.,  p.  328  et  passim.  La  r^nse  de  M.  de  Paris  tit  an  doenment  trlt- 
Important  itour  rhistoire  du  difT^rend  en  cc  qui  regarde  les  faits.  PheUpetn  ei 
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sa  reponse  d  la  didaration.  II  n'elevait  pas,  cornme  faisait 
Bossuet^  de  doutes  sur  la  soumission  de  M.  de  Ciimbrai  au 
Saint-Siege  mais  en  meme  temps  il  lui  disait :  «  Vous  ver- 
»  rez  bienl6t,  ou  je  suis  fort  trompe,  qu'on  ne  surprend  pas  la 
»  vigilance  de  Pierre  et  qu'on  n'ebranle  pas  sa  foi  ^.  » 

Celte  reponse  elait  faite  d'accord  avec  M.  de  Meaux  qui  ecri- 
vait  le  28  avril :  a  M.  de  Paris  faire  paraitre  sa  relation 
»  dans  laqiielle  il  n'omettra  rien  d'essenliel.  »  Et  le  12  mai : 
«  Le  P.  Roslet  vous  communiquera  la  reponse  de  M.  de  Paris 
TO  aux  lettres  de  M.  de  Cambrai.  EUe  est  admirable.  La  mienne 
»  s'imprime  » 

Fenelon^  craignant  de  nuire  a  ses  amis  dont  plusieurs  ve- 
naient  d'etre  disgracies  au  commencement  de  jufnl698,  ne  fit 
imprimer,  vers  la  fin  du  m^me  mois,  que  la  traduction  latine 
de  sa  replique  n6cessaire  a  Rome  pour  les  examinateurs 

a  tlr^  une  bonne  partie  de  ce  que  nous  avons  ex  trait  de  sa  delation  pour  com- 
pleter le  r^cit  de  M.  de  Bausset,  et  notamment  la  sc^ne  de  la  derni^re  conf^ 
reoce  k  Tarchevdch^.  C'est  pt*ar  avoir  copi^  la  reponse  de  M.  de  Paris,  mot  h 
mot,  qu'il  a  mal  plac^  la  consultation  des  huit  th^ologiens  que  M  de  l^aris 
groupe  dans  sa  reponse  avec  des  faits  analogues.  Voy.  notre  4*  articJe,  T'  sect., 
n^d'avril  1864,  p.  247-?48.  M.  de  Bausset  donne  un  apercu  des  quatre  lettres 
et  de  la  reponse,  par  quelques  extraits  [Hist,  de  F^elon,  liv.  iii,  §  40  et  41). 
Ed  indiquaut  cette  reponse  de  M.  de  Paris,  nous  Tavons  mise  phisieurs  fois  par 
m^arde  sous  le  nom  de  Bossuet,  qui  a  fait  aussi  une  RdponsCf  mais  dogma- 
tique,  d  quatre  lettres^  de  F^nelon,  l«'  article,  2*  sect.,  n"  d'octohre  18C3, 
note  3,  llgne  2,  et  2*  article,  1"  sect.,  n«  de  novemhre  I8G3,  p.  361,  note  1, 
ligne  IS,  et  p.  363,  note  2;  2*  sect.,  n<*  de  d^cembre  1863,  p.  4 J 1,  note  2;  au 
lieu  de  Bossuet,  lisez  :  M.  de  Paris ;  et  mdme  article,  r*  sect.,  p.  3C1,  k  la  note 
indiqo^,  ligne  16,  apr^s  le  mot :  complet,  ajoutes  :  par  Bossuet. 

*  Rdp.  d  quatre  lett.^  p.  332  375. 

»  25td.,p.  351. 

'  A  son  nevcu,  Versailles,  28  avril,  1698  ;  Paris,  12  mai  1698  (OEuv.,  t.  xli, 
p.  194,  208,  ^dit.  Lebel. 

^  M.  Bonnel  croit  que  ce  fut  pour  manager  Tarchevdque  de  Paris.  Sans  doute 
il  ne  laisse  de  cdt^  le  vrai  motif  indiqu^  par  M.  Gosselin,  d'apr^s  plusieurs 
lettres  de  F^nelon  a  Chanterac,  que  par  suite  d'une  erreur  qu'lI  a  commise,  et 
dont  nous  parleroos,  sur  T^oque  de  la  dlsgr&ce  des  amis  de  M.  de  Cambrai.  II 
est  vrai  que  peu  de  temps  apr^s,  F^nelon  fit  «  retirer  meme  k  Rome  tous  lea 
»  exemplaires,  soit,  dit  M.  Gosselin,  pour  manager  Tarchev^que  de  Paris  qui 
n  paraissait  dispose  k  une  r^onciliation,  soit  parce  que  les  principaux  fait» 
»  etaient  sufflsamment  ^claircis  dans  la  Rdponse  d  la  relation,  de  Bossuet,  sur 
»  U  Qui^tisme.  »  Ecriu,  n«  15,  p.  44-45,  d'aprds  les  lettres  k  Chanterac,  des 
2  et  7  aoAt  et  12  septembre  1698. 
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Bossuet  engagea  vivcment  M.  de  Paris  a  repliquer  a  son  tour  S 
mais  il  etait  las  de  cctte  dispute,  il  songeait  a  un  accolnInod^ 
mcnt  et  consentii  facilement  a  la  suppression  des  ripoiuei 
marginales  qu'il  avait  mises  a  la  lettre  latino  do  Fenelon^  re- 
ponses  trop  faiblcs  d'ailleurs  pour  qu'on  en  pul  faire  usage  \ 

II  ne  devint  ardent  qu'apres  la  deruiere  tentative  infrac- 
tueuse  de  conciliation^  commc  nous  le  verrons.  II  s'aigrit 
alors  et  ne  revint  plus.  Pourtant  sa  passion  se  porta  moins 
contre  les  personnes  que  sur  les  principes  de  1682.  Le  recours 
obstine  de  Fcnelon  a  Rome  excita  en  lui  i'attachement  aui 
idees  Gallicanes.  A  mcsure  que  la  resistance  dti  Fenelon  fut 
plus  active  et  plus  prolongee,  Tarchcveque  de  Paris  mena^a, 
se  montrant  dispose  a  pousser  les  maximes  Gallicanes  a  leurs 
consequences  pratiques,  et  Ton  sait  qu'il  ne  le  pretendit  que 
trop  dans  les  afTaires  du  Jansenisme  qui  suivirent  celle  de  Fe- 
nelon, soit  que  par  ineflance  de  lui-ineme,  il  se  soit  rendu 
a  trop  dependant  de  Topinion  des  autres  ^  d  soit  qu'avec  una 
ccrtaine  bonne  foi,  il  faut  le  croire,  il  se  dissimulat  a  lui- 
meme  Ic  danger  que  devait  faire  courir  a  F£glise  I'application 
de  CCS  maximes.  La  part  principale  ne  lui  inconil)era  pas  ce- 
pendant  touchant  le  caractere  qu'on  cherclia  a  donner  en 
France  a  Tacceptation  du  bref  de  condamnation  du  livre  des 
Maximes  des  saints. 

Entre  VInslruction  de  M.  de  Paris  et  sa  reponse,  suiviedela 
relation  de  Bossuet  el  de  la  Lettre  pastorale  de  I'ev^ue  de 
Cliartres,  un  fait  important  augmenla  beaucoup  Fardeur  des 
prelats,  ce  fut  le  partnge  des  examinateurs  a  Rome.  Nous  ne 
faisons  que  le  signaler  en  cc  moment,  desirant  par  ce  que 
nous  avons  a  dire  de  cctte  lettre  pastorale  faire  ressortir  Fu- 
nion  des  trois  eveques. 

Nous  avons  deja,  en  pnrlant  de  Feveque  de  Ghartres, 
cherche  a  relevcr  la  fermete  de  sa  foi  et  la  surete  de  sa  doc- 

'  Bossuet  k  M.  de  Paris.  Germignv,  31  aoat  1698  (OEuv.,  t.  xu,  p.  431, 6dii. 
Label). 

'  Gosselin,  Ecriit  tur  le  Quiititmey  n»  15,  p.  44-45,  et  lea  lettretdea  deu 
Gorrespondances  qu'il  indique.  —  . Bonnet,  De  la  Controverte^  chap,  vm, 
p.  248. 

'  Comme  le  pense  M.  de  Baosset,  Hist,  de  Finelon,  Uv.  ii,  S  30,  I.  iv, 

p.  231-232. 
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trine.  Nous  savons  comnie  il  aurait  volontiers  mis  fiu  sans 
bruit  a  cette  discussion,  pourvu  que  la  doctrine  eut  ele  sauve 
et  les  declarations  de  Fenelon  franches  et  neites.Bientot  nous 
aurons  une  preuvede  son  amitie  pour  Fenelon  dans  le  der- 
nier essai  de  conciliation  qui  fut  fait  sans  succes  par  le  refus 
toujours  inebranlable  dc  Tarcbeveque  de  Cambrai.  C'est  assez 
dire  a  quel  point  le  due  de  Saint-Simon  se  Irompe^  lorsqu'ii 
pretend  que  or  M.  de  Chartres  ne  pouvait  pardonner  a  M.  de 
»  Cambrai  le  projet  bien  avere  de  lui  avoir  voulu  enlever 
»  M"«de  Mainlenon  jusque  dans  son  retranchement  de  Saint- 
»  Cyr  »  Cette  supposition  d'un  auteur  malin  ne  s'accorde 
pas  avec  le  portrait  qu'il  fait  du  prelat  ^  ni  avec  I'amitie  de 
celui-ci  pour  Fenfelon  pendant  les  annecs  que  M"*  de  Mainte- 
non  partageait  entre  eux  deux  sa  confiance  ^,  ni  avec  toutes 
les  tentatives  auxquelles  TevSque  de  Chartres  se  prela  dansle 
commencement  pour  obtenirde  Tarcheveque  de  Cambrai  des 
explications  satisfaisantes. 

Fenelon  ecrivait  le  3  decembre  (1697)  dans  sa  leltre  ci-des- 
sus  citee  :  a  M.  de  Meaux  va  publier  un  livre  centre  moi.  Je 
»  m'imagine  que  M.  de  Chartres  voudra  aussi  tirer  son 
»  coup3.  0  Cependanl  I'evfiquede  Chartres  declare  qu'il  n'eut 
pas  ecrit  si  M.  de  Cambrai  ne  Ty  eut  forceen  avan^ant  dans  sa 
reponse  k  la  Declaration  a  que  les  Irois  prelatsavaient  change 
D  presque  partout  le  texte  de  son  livre  et  rejeteses  explications 
»  les  plus  saines  et  les  plus  naturelles^  »  et  en  ajoutant :  a  On 
h  peut  juger  par  ces  faits  inconleslables  de  ceux  qu'on  ne 
»  pourrait  croire,si  je  les  racontais  sans  en  avoir  des  preuves 
9  litterales    »  Cette  derniere  phrase  a  fait  eclore  la  relation 

■  Mim.,  t.  II,  chap,  vni,  p.  121,  4dit.  Cheruel. 

^  c(  11  loue  son  d^sint^ressement,  sa  pi^t^,  sa  rare  probity.. .  Ses  moeurg,  sa 
•  doctxioe,  ses  devoirs  episcopaux,  toot  ^tait  irr^prochable. »  Mim.y  t.  ii,  p.  310 
de  r^dition  ci(^e  par  M.  de  Bausset,  Hist,  de  Finelon,  liv.  ii,  §  14,  t.  chap. 
XVIII,  p.  309-310,  ^dit.  Cheruel.  Cf.  ce  que  disent  de  la  vie  de  Tev^que  de 
Chartres  M.  de  Bausset,  au  §  cite,  t.  ii,  p.  200-201;  La  Beaumelle,  M&rn.  de 
Maintenon,  liv.  x,  chap,  vi,  et  M-"  de  Maintenon  dans  son  viii*  entretien.  Cf. 
Biographie  univers,  de  Feller,  article  Godet  des  Marais,  compl^t^  par  P6- 
rennes,  t.  v,  p.  496,  et  Biographie  Michaudf  au  meme  nom. 

'  A  Chanterac,  t.  viii,  p.  208. 

*  Letire  pastorale  de  M.  de  Chartres,  au  clerge  de  son  diocese,  part,  i,  n"  4, 
p.  103;  no  IG,  p.  152-153  (dans  les  OEuv.  de  Fenelon,  t.  vii).  La  phrase  de 
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deBossuct  S  el  la  premiere laLeitre pastorale  deM.  deChartres. 

M.  Godet  des  Marais  ne  pouvait  faire  ceder  a  Fainitie  Tin- 
leret  de  la  religion  ct  Tlionneur  de  son  caraetere  episcopal;  il 
s  em|)ressa  de  t'aire  demenliri  Rome  le  bruit  <|u'on  y  repan- 
dait  «  (ju'il  avail  change  de  sentiment  sur  le  livre  de  Tarche- 
»  ve(|ue  de  Cambrai. »  II  annon^ait  en  menie  temps  Tecrit 
auquel  il  Iravaillait.  «  Voila  la  lettre  dc  M.  de  Cbartres^  ecri- 
»  vait  Hossiitt ,  il  parle  assez  netlement  ^.  »  11  acbeva  de  con- 
fond  re  la  tbcologie  dii  l\\re  des  Maximes  des  satnisdanssa 
belle  Lettre  (tastorale  composec  avani  la  disgrace  des  amis 
de  Fenelon,  et  qui  tut  publiee  pen  de  jours  apres  cctte  dis- 
grace, nuUenient  en  vue  de  cette  atTaire  de  cour^  mais  qui 
vint  crfiendant  a  Tappui.  il  rejetait  a  Ic  trouble  et  le  scan- 
x>  dale  de  cette  dis()ute  sur  M.  de  Garabrai  qui  avail  atlaque 
»  publiquenient  la  verite  et  qui  la  combattaii  encore  par  taat 
»  de  tours  et  de  detours  ^.  Distinguant  ce  qui  etait  de  di^ 
pule  d'ecole  sur  le  motif  speciiique  de  la  charite  d'avee  ce  qui 
touchait  a  Tcssence  meme  de  la  religion  ^  il  fixail  le  sens  des 
termes  employes  dans  le  livre  des  Maximes  des  saints  par  les 
passages  les  plusclairsde  Tauteur,  i>rouvait  que  I'esperance 
y  elait  exclue  de  I'etatdes  parfaits^  etc.  II  d^monirait  par  les 
explications  (|ui  lui  avaient  etc  fournies>  non  plus  que  celles 
que  M.  deGambrai  avail  publieesdans  son  Itistruciion  pasto- 
rale du  15  septembre  et  (|ui  ^taient  tout  a  fait  differentes^  ne 
convenaient  point  au  lexte  et  au  vrai  sens  du  livre ;  par  les 
variations  et  les  erreurs  de  ces  explications  mSme,  les  per- 
sonnesintelligentes  et  desinteressees  pouvaient  seconvaiiicre^ 

Fdnelon  que  M.  de  Paris,  comma  les  deox  aatres  ^vdques^  a  rappel^e  dansM 
Udponse,  p.  328,  est  au  n"  7  de  la  Reponse  d  la  dedaration  {OEuv.,  U  it, 
p.  9). 

<  Voy.  la  Relation  sur  le  quUtisme,  premieres  lignea. 

^  V(»y.  la  lettre  de  I'^veque  de  Cbartres  h  VahbA  Boaauet.  ParU,  12  mai  1698 
lOEuv,  de  Bossuet,  t.  xi.i,  p.  210-211,  ^dit.  Lebel).  —  Boasuet  k  aon  Deveo. 
Versailles,  28  avril  1098,  p.  194.  —  Noaillcb  Hl  I'abbe  Boaauet.  ParlB,  12  mai 
1G98,  p.  2i0.  —  Paris,  19  mai  1G78,  p.  222  :  «  M.  de  Chartrea  fera  ImpriuMr 
»  cetle  scinaine  son  ouvrage  sur  lea  variaUons  de  M.  de  CambnU.  »  —  L'aUrf 
Le  Uieu  a  Yahh6  Bossuet.  Meaux,  lundi  de  la  PeotecAte,  1»  mai  1698,  p.  222. 

'  De  11)2  pages  in-8-  (p.  97  a  188). 

*  1"  part.,  no  10,  p.  153. 

*  1"  part.,  no  6,  p.  106. 
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disaiUil^  quele  livre  de  M.  deCambrai  n'est  dans  le  fond  sus- 
ceptible d'aucune  explication  qui  satisfasse  ^ 

On  saitque  Fenelon,  avecuneaclivite  prodigieuse  d'esprit/ 
a  trouve  moyen  de  repondre  aux  trois  adversaires  qui  s'^le- 
\aient  a  la  fois  contre  les  erreurs  de  son  livre.  Mais  puisqu 
le  jugement  du  Saint-Siege  a  prouve  le  tort  de  cette  longu 
resistance,  M.  de  Bausset  n'aurait  pas  du  ecrire  que  la  discus- 
sion avec  Teveque  de  Gharlres  «  se  reduisait  a  une  question 
»  de  mots  par  la  maniere  dont  Fenelon  s'expliqua^.  «Ce  que 
»  Fenelon appelait  une  question  de  nom  etait,  disait  Tevique 
»  de  Gbartres,  la  question  de  tout,  puisque  de  son  a\eu,  sou 
»  syst^me  roulait  tout  entier  sur  la  signification  du  terme 
»  d'interet  ^.  »  Et  le  pieux  et  savant  evSque  faisait  encore 
en  terminant  cette  juste  observation  en  s'adrcssant  a  ses  coo- 
perateurs  :  «  Opposez-vous  a  cette  profane  nouVeautede  pa- 
»  roles  qui  porte  faussement  le  nom  de  science,  dont  les  Quie- 
»  listes  ont  si  fort  abuse  dans  ces  derniers  temps.  Dieu  a  peut- 
»  filre  permis  ce  grand  scandale  pour  reformer  le  langage 
©  peu  correct  de  quelques  mystiques  de  ces  derniers  temps  et 
»  pour  les  remettre  a  lasimplicite  de  TEvangile  et  des  saines 
»  paroles  des  apotres  ^  » 

M.  I'abbe  Gosselin  a  analyse  d'une  maniere  moins  tran- 
chante  que  M.  de  Bausset,  mais  fort  courte  aussi  lalettre  pas- 
torale et  ensuite  les  deux  lettres  de  M.  de  Gambrai  publiees  en 
reponse,  vers  la  flu  deseptembre  1098  ^  Quoiquelesauteurs 
ne  s'arretent  que  trfes-peu  sur  cette  Lettre  pastorale,  pour 
abreger  Texpose  de  la  con tro verse  dont  lesecrits  de  Bossuet 
ont  epuise  tons  les  arguments  ^  ou  que  meme  ils  la  passent 
sous  silence  ^,  c*est  un  ouvrage  remarquable  qui  se  lit  en- 
core avec  fruit. 

•  l"part.,no.  I3et  I5,p.  J37-144. 

3  Hist,  de  Ffyielon,  liy.  iii,  g  65,  t.  ii,  p.  145  (^dit.  de  1830). 

*  Uttrepast.,§  13,  p.  136. 

*  Lett,  past.,  §  33  et  deroier,  p.  187-188. 

»  Ecrits  sur  le  QutVtwme,  n"  20,  dans  VHist.  litt.y  p.  49-60. 

•  Bonnel,  De  la  Controv.,  chap,  vii,  p.  231-235;  chap,  viii,  p.  248, 259-260, 
en  dit  quelques  mots  et  la  trouve  «  excellenle  »  et  d'une  moderation  qui  n'ex- 
clut  pas  r^nergie. 

1  TaLaraud  n'en  parle  pas. 
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Fenelon,  avant  d'y  repondre^  dut  repliquer  d'abord  a  la 
relation  de  Bossuet^  ou  il  etait  attaque  sur  les  fails  comme 
*  sur  la  doctrine.  Mais  le  retard  se  prolongea  jusqu'apres  la 
derniere  tentative  qui  fut  faite  aupres  de  lui  pour  qu'il  aban- 
donnat  volontairement  son  livre.  Alors  on  vit  parattre  ses 
deux  Lettres  qui  trahissent  son  embarras.  Dans  la  premiere^il 
6tait  reduit  a  conrcsser  que  dans  sa  discussion  manuscrite 
avec  M.  deCIiartres,  il  avait  tenuun  langage  different  sur 
I'interM  propre  a  cause  du  sentiment  particulier  de  M.  de 
Chartres.  Dans  la  seconde  ou  il  expliquait  I'amour  naturel, 
il  Youlait  persuader  a  M.  de  Chartres  qu'il  n'avait  pasentendu 
autre  chose  au  fond  que  lui-meme^  et  qu'il  etait  bien  moins 
eloigne  de  son  propre  sentiment  que  de  celui  de  M.  de  Meaox. 
M.  de  Chartres,  content  d'avoir  satisfait  a  son  devoir  d'ev£que> 
laissa  Bossuet  repondrc  pour  lui.  Tout  le  monde  reconnut 
dans  la  reponse  anonyme  d'un  theologien  le  style,  les  idAa, 
la  vehemence  de  Bossuet 

Nous  n  avons  pas  a  insister  sur  les  questions  theologiqueS; 
mais  a  noter,  dans  la  Lettre  pastorale  de  Teveque  de  Chartres, 
des  traits  qui  se  rapportent  a  Tobjet  de  notre  etude  :  d'abord 
la  liberie  de  Tcxpression  a  Tegard  de  Si.  de  Cambrai^  qui  egale 
assurement  celle  de  M.  de  Paris,  et  quelquefois  approche 
m^me  de  celle  dont  Bossuet  avait  deja  donne  et  continuait  de 
donner  Texemple  dans  le  moment  m^me  par  sa  relation  sur 
le  Quietisme. 

Au  sujet  de  la  premiere  explication  de  M.  de  Cambrai,  toa- 
chant  Texclusion  de  I'esperance,  on  lit : «  Ce  prelat  dit  tout  ce 
»  qu'il  veul,  et  pour  le  justifier,  il  faut  Ten  croir^  sur  sa 
»  parole,  etc.  ^.'d 

Et  sur  la  seconde  explication  que  M.  de  Cambrai  a  rendne 
publique,dans  son  Imlruclion  pastorale  du  iSseptembre  1697, 
ou  il  interprele  I'interet  propre  par  affection  naturelle :  «  Si 
»  ce  motif  intcresse  ii'est  qu'une  affection  naturelle^  pourquoi 
»  (dans  le  livre  des  Maximes)  tanl  de  raisons  et  lant  de  tours, 
»  pourquoi  tant  de  termes  barbares,  de  sp^iBcations,  etc., 
0  [sic)  pour  jusliflcr  que  Ton  conserve  Tobjet  formel  de  I'Es- 

»  Bonnel, /)c  la  Controv., chhp.  viii,  p.  200. 
-  Lett.  past,,il,  p.  116. 
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»  perance^quoiqu'on  en  retranche  le  motif  interesse  C'est 
»  couloir  ne  se  rendre  sur  riea  que  de  donner  de  telles  re- 
B  ponses  ^.  »  En  effet^  on  ne  comprend  pas,  quoi  qu'en  dise 
M.  Bonnel,  cn  quoi  cet  amour  naturel,  invente  aprfescoup 
« tantot  innocent,  pour  6tre  tolere  dansTetatdes  jusfes  impar- 
1  fails,  tantoi  vicieux  ei  contraire  d  I'espril  de  Dieu,  pour  £tre 
»  exclu  de  I'etal  des  parfails,»co7Wo/tdat(  le  livre  des  Maximes^, 
dont,  au  contraire^  il  renvcrsait  le  systeme  en  substiluant 
une  erreur  a  une  autre,  comme  les  prelats  l  out  lous  les  trois 
fait  remarquer.  a  On  ecrit  de  Rome,  disail  M.  de  Paris  dans  sa 
»  reponse,  qu'il  faut  des  yeux  surnai'urels  pour  apercevoir 
»  voire  amour  naturel  dans  voire  premier  ouvrage  » 

Enfin  en  demontranl  comment  le  systeme  des  Maximes, 
«quoique  Tauteur  n'ait  pas  voulu  qu'on  en  lirat  toutes  les 

consequences,  »  conduisait  a  celui  de  M""*  Guyon  el  aux 
exces  les  plus  horribles  dontil  a\ait  trouve  des  exemplesdans 
son  diocese  ^  Teveque  de  Charlres  s'ecrie :  *  Qui  ne  voit 
»  combien  ce  que  nous  \enons  de  rapporter  favorise  les  pra- 

0  tiques  des  Quietistes,  etc.  Je  ne  puis  douter  du  mauvais 
D  usage  qu'on  \a  faire  du  li\re  de  V Explication  des  Maximes 
B  des  saintSf  si  nous  ne  nous  y  opposons  de  toutes  nos  forces. 

1  M.deCambraiapublie  comme unfaitincontestablequ'ilm'a- 
»  vail  donne  une  explication  saine  et  uaturelle  de  son  livre... ; 
p  et  elle  est  toute  contraire  a  ses  dernieres  reponses.  Aussi  Ta- 
» t-il  abandonnee^  parce  qu'elle  en  emportait  la  condam- 
p  nation...  Jugez  a  Tavenir  des  fails  et  des  raisons  qu'il 
*  avancera  contre  nous  pour  defendrc  son  livre^  par  ce  fait 
>  qu'il  avail  donne  comme  incontestable  ^.  » 

C'etait  la  repartie  a  I'accusation  en  reticence  de  la  Riponse 
d  la  diclaration.  Bossuet  s'en  est  servi  dans  sa  relation,  au  su- 
jet  de  la  proposition  alleguee  par  Fenelon  de  tout  soumettre 
au  Pape  secrete  ment. 

*  Lett.past.^iS,  p.  123. 

<  UU.  past.,  I  13,  p.  136. 

*  Dela  Controv.,  chap,  v,  p.  116;  chap,  viii,  p.  252. 

*  Voy.  la  Riponse  de  M.  de  Paris  aux  quatre  leUres^  p.  337-338,  362, 
374. 

*  Lett,  past.,  §  31,  33,  p.  183,  184,  187. 

*  Lett,  past.,  I  32,  p.  184,  185. 

V  SERIE.  TOME  XII.—  N«  69;  1865.       vol.  de  la  coll.)  it 
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FeneloD  arait  lui-in^me  mis  les  Irois  evgques  dan?  la  ne- 
cessity de  90,  dofendre  et  Ie$  ayait  constiliies  sea  parties,  bien 
qu'lls  declinassent  cette quality.  11  a  eu  beau  ^criredanssare- 
pli(|iie  aux  remarques  deM  de  Meaux  qu'iln'avait  fait  ceprclat 
garant  de  rien  ^,  le  contrairc  est  bien  prouve  et  parfaitement 
evident.  lis  etn'ent  done  en  cause  comme  garants^  surtout 
MM.  de  Paris  etde  Meaux,  et  intcress^s  a  justiflrr  leur  doc- 
trine et  leurs  proeedes.  M.  de  Paris^  faisant  allusion,  a  la  fois, 
a  la  lettre  de  M.  de  Canibrai  au  Pape  et  aux  deux  lettres  a  un 
fimt  ecrivait :  a  Vous  nous  faisiez  passer  tantdt  ponr  approba- 
»  t(;urs  de  votre  doctrine  que  nous  improuvions,  1anl6t  pour 
»enneinis  de  la  doctrine  de  Tltglise  sur  roraisoh  que  nous 
»  soutenions.  II  fallait  bien  se  declarer,  ou  laisser  croire  a 
»  Rome  que  votre  livre  n'ctait  qu'unc  explication  de  nosa^ 
»  tides  d'Issy,  et  que  nous  n'avions  pu  vous  attaquer  sans 
»  altaquer  la  perfection  avec  vous  ^  » 

Ayant  done  des  raisons  plausibles  de  parler,  ils  ne  pou- 
vaienl  le  faireque  comme  evfiques,  c'est-a-dire  en  interpreter 
de  la  doctrine,  quoi(|ue  attendant  avec  respect,  ils  avaieot 
bien  soin  dele dire,lejugementdu Saint- Si^ge.  Cen'^taitpas 
dans  leur  houche  une  vaine  formule;  ils  s'abstenaient  de 
prononcer  juridictionnellement  contre  le  livre  des  Maximts 
des  saints ;  ils  accusaient  seulement  les  erreurs  de  ce  livre  et 
la  confortnite  qu'ils  y  trouvaicnt  avec  celles  du  Quietismed^a 
condamnees  a  Home  et  en  Frana^;  et  M.  de  Parici  disait  a 
Fenelon  :  «  Comment  avez-vous  pu  vous  imaginer  que  le 
»  Saint-Siege  desapprouvat  la  vigilance  des  ^v^qiies  contre  les 
»  nouvellcs  erreurs  apres  les  avoir  tant  de  fois  exiiortes  k  les 
»  combattre^? »  Pendant  quel'examen  du  livre  se  poursoivait 
devant  le  Pape  non  sans  beaucoiip  de  difficultea,  le  Pape  loir 
laissantla  parole,  ils  se  trouvaient  a  la  fois  censeurs  do  Qoii- 
tisme,  avocats  de  la  v^rite  contre  Fenelon  et  obliges  de  da- 
fendre  leur  propre  conduite,  leur  doctrine  et  leur  honneur 
episcopal. 

«  hiptmiB  aus  nmarquet  deM.de  Merax,  b*  11,  (Eaf.,  U  vn,  pi.  7a(idlL 

GauUiler). 

*  Rip,  d  quatre  Itttret,  p.  353,  364. 

*  Bip.  d  quatre  leitreif  p.  366. 


Vers  la  fin  du  proces,  la  patience  de  MM.  de  Patis  et  de 
Meaux  se  lassa ;  et  nous  verrons  leurs  incilations  Gallicanes. 
l/^T^que  de  Chartres  n'y  prit  point  de  part  et  pourtaot  ne  se 
mit  Jamais  en  desaccord  avec  eux. 

M.  de  Chartres  avait  ete  nourri  dans  des  maxims  assez  lU- 
tramontaines  ^  Sa  soumission  au  Saint-Siege  pour  le  fond  etait 
certainecomme  celle  des  deux  autres  et  de  tout  Tepiscopat  ^; 
cependant,  avec  ses  coIl6gues,  il  voyait  avec  d^faveur  le  re- 
cours  a  Rome  ;  nous  en  a\ons  deja  expliqu6  les  divers  motifs, 
et  entre  autres^  c'elait  codnme  une  preuve  trop  manifesle  de 
ropitiiatre  illusion  de  sou  ami.  tl  s^etait  associ^  dans  la  Decla- 
ration au  blame  sur  rassimilation  que  M.  de  Cambrai  faisait, 
cn  soumettant  son  livre  au  Fape,  de  sa  doctrine  avec  celle  de 
MM.  de  Paris  et  de  Meaux ;  il  approuvait,  en  effet,  la  doctrine 
de  ces  deux  pr^lats  comme  etant  celle  de  Tl^glise  :  «  En  at- 
»  tendant  le  jugement  de  Tfiglise  romaine,  dit-il,  ne  nous 
»  ecartons  pas  de  la  doctrine  anclenne  que  cette  mire  de  tou- 
»  tes  les  autres  ^gllses  nous  a  transmise  et  qu'elle  a  toujours 
B  enseignee^.sCette  phrase  pourrait  passer  inaper^uedeceux 
qui  ne  connaissent  pas  le  style  des  Galileans  les  plus  pieux  et 
les  plus  moderes,  et  contenait  en  reality  tout  ce  quil  Tallait 
pour  former,  de  la  part  de  I'evfeque  de  Chartres,  en  ce  qui 
toQchait  Tautorit^  de  Rome,  la  plus  complete  unit^  de  senti- 
ment avec  Tarchevfique  de  Paris  et  Tevfique  de  Meaux.  En 
effet,  comme  nous  Tavons  deja  fait  observer  ^  le  litre  par 
lequel  les  catholiques  fideles  aux  doctrines  romaines,  desi- 
goaientet  designeront  toujours  TEglise  qui  a  la  primaut^,  est 
celui  de  mire  et  maitresse,  comme  elle  se  qualifle  elle-m^me ; 
et  le  mot  d'ordre  Gallican  etait  de  ne  lui  dooner  que  le  nom 
dem^e,  puis  de  transformer  le  terme  de  mailresse  en  charge 
ou  en  bienfait  d'enseigncmenl  qui  impliquait  les  restrictions 

*  Cormp.  de  P^nelon,  passim,  notaininent  k  Chanterac,  Cambni.  10  et 
30  oetobre  1698,  t.  ix,  p.  497,  575. 

'  Boasnet  au  cardinal  d'Agoirre,  6  aTril  1698,  3*  alin^  (GEa^.,  VlTto, 
t.  xxviii,  p.  437). 
>  LeU,  past.,  pr^ambule,  p.  100. 

*  Voy.  notre  5*  art.,  2*  aect.,  n*  de  juillet  1864,  p.  35,  et  notra  Eiude  sur 
Daguuseau,  16*  art.,  appendlce  B,  Univmiti  cathoUqite,  n^  d'avril  1863, 
p.  348,  349,  t.  xxxiu. 
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apportee^  par  les  maximes  Gallicanes  a  Tautorite  supreme  de 
ses  decisions. 

M.  de  Charlres  concluait  ainsi  lout  son  discours  :  *  Vou8 
»  etes  avertis :  la  cause  est  instruite,  nous  n'avous  plus  qu'a 
»  attendre  le  jugement  du  Saint-Siege  a\ec  une  entiere  sou- 
»  mission  ^  » 

Les  trois  prelats^  unanimes  dans  ce  respect  qui  etait  loin 
d'etre  oisif,  Tetaient  aussi  sur  tous  les  points  essentiels  de  la 
controverse. 

Fenelon  pensait  «  ne  pas  pouvoir  abandonner  son  livre 
9  sans  abandonner  I'amour  desinleresse  ^ »  qui  n'etait  pas  en 
discussion  ou  qui  n'y  etait  que  d'unc  manierc  fort  secon- 
daire^  a  le  prendre  dans  le  sens  'd'amour  de  Dieu  pour  ses 
propres  perfections^  mais  qui  etait  le  point  capital  en  ce  que 
ce  nom  dccouvrait  dans  le  livre  des  Maximes  le  faux  amour 
pur  du  Quietisme  destructif  de  toute  la  religion.  Les  trois  eve- 
ques  combatlaient  cette  doctrine  perverse  et  marchaient 
etroitemenl  unis.  L'eveque  de  Cbartres  avait,  commeM.de 
Paris^  souinis  sa  Letlre  pastorate  a  Bossuet  qu'ils  regardaitnt 
tous  deux  avcc  tanl  de  raison  comme  leur  conseil  dans  la 
science  des  choses  divines.  M.  de  Cbartres  a  avait  eu  besoin 
»  de  ses  corrections  sur  Tamour  pur^  en  quoi  il  donnait  prise 
0  a  M.  dc  Gambrai  ^ ;  »  et  il  avait  fail  les  corrections  deman- 
dees.  Aussi  Bossuel  ecrivait  a  son  neveu :  «  Ce  que  va  foire 
»  imprimer  M.  de  Cbartres  sera  fort.  Vous  en  avez  \u  le  pro- 
»  jet  par  la  letlre  que  je  vous  ai  adress^e  ^.  »  Et  trois  semai- 
ncs  apres  :  «  M.  de  Cbartres  envoie  par  cet  ordinaire  sa  letlre 
D  pastorale  qui  sera  d'un  grand  poids  ^.  »  Les  demonstrations 

'  Lett,  past.,  i  33  et  dernier,  p.  188. 

'  Riponse  d  la  relation,  §  88  et  dernier,  formant  la  codgIusIod,  i  la  fin,  t  n 
des  OEwreSy  p.  442  C^dit.  Gauthier). 
^  Bonnel,  De  la  Controvme,  cliap.  tii,  p.  235,  et  panim, 

*  «  Parce  qa'ii  avaoQait  que  c'^tait  uDe  opinion  de  I'ecole  de  dire  que  c*Mt 
n  un  amour  de  concupiscence  et  non  purement  gratuit  d'almer  Dien  coaune 
»  recompense.  Encore,  apr^s  les  correcUons,  M.  de  Cambrai  ne  Itiasa-t-il  pu 
»  de  trouver  k  reprendre  dans  TinstrucUon  de  M.  de  Chartres  rar  ce  point.  • 
Le  Dieu,  Journal,  6  octob.  1701,  t.      p.  231. 

^  Lettre  du  2  Juin  1G98,  cit^e  par  Eoonel,  chap,  thi,  p.  258.  {OEM,  is 
Bossuet,  t.  XLi,  p.  240.  ^dit.  Let)el). 

*  Paris,  23  Juin  1698  (t.  xli,  Lebel,  p.  258). 
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de  Bossuet  se  retroiivent  dans  la  lettre  pastorale  de  M.  de 
Chartres  comme  dans  celle  de  rarchev6(|ue  de  Paris  K 

Si  les  prelats  tiraienl  une  grande  force  de  leurunanimite 
dans  la  vivacite  du  zele  eonire  leQuielisme,  et  de  I'expression 
centre  les  aberrations  de  Fenelon  qui  induisaienlaux  exces  de 
cette  doctrine;  et  aussi  dans  leu r  profession  de  soumission 
au  Saint-Siege,  quant  a  la  doctrine  theologique^  ils  portaient 
dans  cette  cause  le  lourd  fardeau  de  leurs  idees  sur  Tauto- 
rite  et  la  juridiction  ecclesiaslique,qui  leslivrait  aux  attaques 
de  la  partie  adverse  et  aux  defiances  de  Rome.  Aussi  n'etait- 
ce  pas  trop  que  d'avoir  le  Roi  pour  eux,  et  un  puissant  sou- 
tien  aupres  de  lui  dans  la  personne  de  M°**  de  Maintenon. 

Algar  Griyeau. 

'  Notre  analyse,  quoique  brdve,  de  VInstruclion  et  de  la  Lettre  pastorale, 
soffit  pour  corabattre  les  pr^tendues  dissldences  sar  les  points  essentielA  dont 
F^oeloD  et  aes  parUsana  se  soot  pr^valua  centre  lea  prelats.  {Rdponse  de  F^- 
D^lon,  aux  remarques  de  Bossuet,  §  10  et  16,  OEutr.,  t.  vn,  p.  66,  84,  ^dit. 
Gaulhier).  —  Lettre  de  Fdnelun  k  Chanterac.  Cambral,  11  Juillet  (1698),  Cor- 
resp.,  t.  IX,  p.  HAS,)  M.  de  Bausset  a  tort  de  dire  que  les  opinions  de  T^v^que 
de  Chartres  se  rapprochDient  k  queiques  ^gards  de  celles  que  M"*«  Guyon  et 
Fenelon  avalent  r^pandaes  k  Saint-Cyr.  (Hist,  de  Finelon,  liv.  ii,  2  14, 1. 
p.  202).  11  aurait  fallu  laisser  de  pareillea  allegations  i  des  torivains  de  la 
trempe  de  La  Beaumelle.  (If^.  de  Maintenon,  iiv.  x,  cbap.  xvi,  p.  78.)  L'ar- 
cheveque  de  Paris  ne  c^da  que  sur  queiques  points  inslgniflants  de  la  doctrme, 
Voyez  Bonnel,  De  la  Contrcv.rsc,  chap,  vii,  p.  335-238,  contre  Gosselin,  Ana^ 
lysede  la  Controverse,  1?1-123,  f30.  156,  15T,  p.  234,  242,  250,  deYIHst. 
litt,^  oik  il  faut  convenir  que  Tauteur  de  V Analyse  a  pauvrement  interprets  lea 
opinions  de  MM.  de  Paris  et  de  Chartres.  Nous  ne  voulons  pas  rabalsser  M.  de 
Noaiiies,  dire  avec  FSnelon,  pique  contre  lui,  qu'il  avait  »  Tesprit  court  et 
»  confus  u  (Lettre  au  due  de  Beauvilliers,  30  novembre  1699.  Corresp.,  t.  i'% 
p.  81),  ou  avec  I'abbS  Le  Dicu  :  «  Le  cardinal  se  croit  aussi  elevSen  mSrife,  en 
»  saToir  et  en  tout  qu*ii  Test  en  dignity.  •  (Journal^  19  dSc.  1702,  t.  i*% 
p.  354);  ou  aTec  VhhM  Le  Gendre,  qui  ne  lui  refuse  pas  queiques  Sloges: 
«  C*etait  un  petit  esprit.  .  disant  oui  et  non,  nejugeant  du  bien  et  du  mal  que 
»  selon  ses  prevenUons,  sottement  orgueilleux,  sans  talents,  sans  capacity,  etc. » 
{M4moires,  liv.  vni,  p.  415, 416).  Ce  prSlat  «  avait  le  degrS  d*esprlt  et  d'lnstruc- 
»  tion  nScessaires  dans  une  grande  place,  »  dlt  M.  de  Bausset.  (/bid.,  2  30, 
p.  231).  II  n*etait  pas  pour  cela  un  thSologien  bien  savant*,  il  eut  au  moins  le 
bon  esprit  de  suivre,  dans  cette  discussion,  la  saine  doctrine  que  lui  develop- 
pait  un  homme  supSrieur.  C'est  Bossuet  qui  lui  a  fait  ses  deux  grandea  ordon- 
nances  sur  la  grSce  du  20  aoai  1C96  etdu  22  fSvrler  1703.  (Le  Dieu,  Joumal, 
3  juillet  et  29  sept.  1700,  8  mars  et24  juin  1703.  t.  i-%  p.  61,153,396,  444,445.) 

On  peut  croire  que  si  Bossuet  eOt  v^a  plus  longtemps,  M.  de  NoaiUes  eOt  dtS 
prtervS  de  bien  des  faatea. 
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GRAIVDEVR 

DK  LA 

CONCEPTION  APOLOGlTiQUE  OE  LtCOLE  DE  LA  MENNM8 

S£S  D&FALTSy  8A  JUSTE  CON  DAMNATION. 

En  rendant  compte.  dans  DOtre  cahier  d'avril  dernier  ^  des 
OEuvres  de  M^irr  d«  Salinis,  nous  avons  promis  de  donner  un 
extraitde  scs  Conferences^.  Nous lenonsaujourd'bui  notre  pro- 
messe,  et^  parini  ses  Conferences^  nous  choisiftsons  la  1 7%  celle 
ou  il  jnge  toute  I'oeuyre  accomplie  par  M.  Tabb^  de  La  Hen- 
nais.  Nos  lecteurs  liront  a\ec  interSt,  et  aussi  avec  fruit,  ce  que 
pensail  Tarcbeveque  d'Auch  de  celui  dont  il  avail  ete  Tanni  et 
le  diseifde.  Tous  les  jours  on  parle  encore  de  I'abb^  de  Li 
Mennais,  et  Ton  porte  sur  lui  les  jugements  les  plus  yarite, 
et,  il  faut  le  dire,  souvent  les  plus  faux.  On  s'obstine  k  ne 
voir  en  lui  que  le  deuigreur  de  la  Raison  bumaine,  c'est*a- 
dire  qu'on n'attaque  quele  systeme  auquelila  si radicalement 
renonee,  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  vie ;  quant  k  se« 
principes  Rationalistes  et  Pantbeistes,  qui  6taient  deja  consi- 
gnes  dans  son  Essai  sur  I'indiffirence,  et  qui  constituent  le 
fonds  de  son  Esquisse  d'une  philosophie  et  de  tous  ses  ecrits 
politiques^  on  n'en  dit  (>as  un  seul  mot.  C'est  done  une  cbose 
utile  qu'a  faite  Mgr  de  Salinis  en  lui  consacrant  toute  line  dm- 
ference  que  Ton  peut  ainsi  diviser  :  1*"  grandeur  de  la  concep- 
tion de  la  methode  apolog6tique  de  Tabbe  de  La  Meanais;  — 

defauts  personnels  qui  I'ont  fait  d^vier  de  la  vole  catholi- 
que ;  —  3"*  defauts  de  sa  metbode  nettenient  caractirises  \m 
I'eneyclique  ^nianee  du  Souverain  Pontife^  S.  8.  Gregoire  XVI. 

Ge  sont  ces  Irois  considerations  qui  donnent  une  idie  exade 
de  Toeuvre  de  cet  infortune  pr£tre,  que  Ton  peu(etudier  damt 
la  Conference  que  nous  aliens  reproduire,  laquelle,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  sera  lue  avec  intirdt  et  fruit  par  lei 
abonnes  des  Annates.  A.  B. 

^  \Q\r  Annates,  U  xi,  p.m. 

>  La  Divmite  de  Vtglite^  etc.;  4  toI.  ln-8*.  A  Par|8»  duH  Toira  eC  Hilii, 
prix :  20  francs. 
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BliLHieptieMe  Mniferemce* 

Valeur  hiitoriqoe  et  aatorit^  des  traditioni  proftmes. 

Le  t^moignage  que  rendent  a  la  mission  divine  de  Jesus 
Gbrist  les  monuments  religieux  du  peuple  Juif,  ses  traditions, 
sont  quelque  chose  de  si  eclatant,  de  si  decisif  qu'il  peut  pa- 
raitre  superflu  d'interroger  les  autres  peuples. 

Nous  le  ferons  cependant  comme  nous  Tavons  annonc^ ;  il 
n'est  pas  inutile  d'etablir  que  les  monuments  de  Tantiquite 
profane  conduiseni  aussi  a  Jesus  Cbrist. 

Mais  quel  genre  de  demonsliation  de\ons-nous  cbercber 
dansces  monuments^  Dans  quelle  mesure  convient-il  de  les 
ioterroger?  C'est  un  point  a  ^clairoir,  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  exageralions  d'un  syateme  justement  reprouvipar 
VEglue.  Nous  sommes  en  face  d'un  ecueil  contre  lequel  s'est 
brise  un  des  plus  grands  esprits  de  noire  temps  :  nous  devons 
Iti  signaler.  Nous  le  devons  d'autant  plus  qu'ayant^to  seduiUt 
autrefois  par  les  conceptions  dangereuses  que  nousallons 
examiner^  ayant  peut-dtre  contribue  pour  notre  faible  part 
a  les  propager,  nous  ne  devons  laisser  ecbapper  aucune  occa- 
sion de  les  combattre  ^ 

f .  Analyse  et  grandeur  de  ia  m^tbode  apolog^que  de  M.  I'abb^  de  La 

Meonaik, 

Apres  avoir,  dans  le  volume  de  son  Esaai  «tir  Vindiffe- 
fence  en  matiere  de  rehgion^  monlre  avec  une  puissance  de 
logique  dont  la  coniroverse  religieuse  n'avait  pas  offert  pent- 
6tre  d'exemple  depuis  Bossuet,  que  Tb^resie^  le  deisme^  Ta- 
tbeisme,  le  scepticisme  ne  sont  que  les  degres  divers ^  le  d^ 
veloppemenl  fatal  d'une  memeerreur  dont  le  point  de  depart 
est  la  souverainete  de  la  Raison  de  I'bomme.  M.  de  La  Men- 
nais^  Youlant  saper  dans  leur  base  commune  tous  les  sys- 
temes  d'incredulite,  entreprit  de  discuter  pbilosopbiquement 
lea  litres  de  la  Raison. 

La  Raison^  consideree  dans  Tbomme  seul^  ne  vous  presenle 
dans  ses  jugements,  dans  ses  convictions,  ni  i'unit^,  ni 
la  permanence  qui  sont  le  caractere  essentiel  delaverite. 
Vous  la  voyez^  au  contraire^  instable,  opposee  a  elle-meme, 

•  Voir  IhViedeMgrde  Salinis,  liv.  ni.  p.  140.  (Notede  VEdiUur.  U.  I'abb^. 
de  Ladouej. 
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affirmant  tour  a  lour  le  out  et  le  non  8ur  la  m6me  question. 
Donc^  elle  est  faillible,  exposee  a  confondre  Terreur  avec  la 
Terite.  Done,  point  de  certitude  pour  elle^  point  d'infaillible 
assurance  de  ne  pas  prendre  le  faux  pour  le  ^rai^  si  elle  ne 
possede  pas  une  regle^  un  criteriumy  qui  discerne  le  vrai  dn 
faux  dans  scs  jugemcnts.  Done  le  scepticisme,  la  mort  de  la 
Raison,  ou  un  principe  de  certitude  au-dessus  dela  Raison. 

Mais,  au-dessus  deVindividu,  qu'ya-t-il?  Tespece.  Au-des- 
sus tie  Vhomme,  Vhwnanile.  Au-dessus  dela  Raisou  de  chacuo, 
la  Raison  de  tons. 

La  Raison  commune,  Yoila  done  le  premier  principe  de 
toute  certitude,  la  regie  souveraine  de  la  verity.  Outre  que  la 
Baison  universelle  possede  necessairoment  un  caractere  d'u- 
nite,  de  permanence  que  nous  avons  cberche  en  vain  dans 
la  Raison  particuliire,  il  faut,  ou  dire  que  le  scepticisme  est 
Tetat  naturel  de  I'homme,  c'est-a-dire  soutenir  que  rhomme 
n'a  pas  le  droit  d'exister  en  tant  qu'Stre  intelligent,  quMl  n'y 
a  rien  de  logique  pour  lui  que  la  mort,  que  le  neant,  conse- 
quence que  repoussent  tousles  invincibles  instincts  de  la  na- 
ture, ou  reconnaitre  qu'il  a  le  droit  de  croire  tout  ee  qu'af- 
firme  la  Raison  universelle,  car  la  Raison  universelle,  c'est 
la  Raison  humaine  elevee  a  son  plus  baut  degr^.  Ge  qu'elle 
atteste  est  vrai,  ou  la  verite  n'existe  pas  pour  I'homme. 

Done  croire  a  la  Raison  commune,  au  genre  bumain,  tel  est 
Tacte  primitif  de  foi  necessaire,  par  lequel,  seul,  rbomme 
echappe  au  doute.  Loi  merveiileuse  qui  unit,  par  un  lien  de 
dependance«  et  par  la  mSme,  d'bumilit^,  rindividu  a  Tes- 
pece,  rhomme  a  I'humanit^. 

Toute  philosophic  qui  m^connatt  cette  loi,  qui  cberche  son 
point  de  depart  de  certitude,  dans  cette  parole  d'orgueil :  y 
crois  en  ma  raison,  je  crois  en  mot,  renverse  la  base  necessaire 
du  monde  de  la  pensee,  comme  de  I'ordrc  moral,  et  ne  peal 
rien  ^difier  que  le  doute  et  le  neant. 

Laissons  decdte  ce  que  cet  acte  de  foi  implique  dans  rordre 
purement  phUosophique;  nous  n'avons  a  en  considdrer  ici  les 
consequences  que  dans  Tordre  religieux,  et  particulierement 
sur  la  question  qui  nous  occupe  en  ce  moment.  Si,  apres 
avoir  reconnu  la  necessite  de  croire  a  la  Baison  AumoNie,  nous 
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rinterrogeons^  nous  lui  demandons  ce  qu'elle  est^  d'ou  die 
yieniy  elle  nous  apprend  qu'elle  emane  d'une  Raison  plus 
haute,  qu'elle  est  nee  de  Dieu  par  sa  Parole. 

L'etreinfini,  Dieu,  est  laraison  del'existence  de  tousleselres 
finis  et  de  rhomme  en  particulier;  il  s'est  revele  a  rhomme 
en  le  creanl,  etcette  Revelation  primilive  est  la  condition  ne- 
cessaire  de  Texistence  de  rhomme  en  tant  qu'^lre  intelligent 
et  moral,  la  source  premiere  des  notions  de  verite  el  de  jus- 
tice^ qui  sonl  le  fond  de  Tintelligencc  et  dela  conscience  hu- 
maine,  laraison  de  tous  les  rapports  qui  constituent  la  societe 
de  riiomnie  avec  Dieu  et  la  societe  des  hommes  entre  eux. 

Ces  deux  faits,  altesles  unanimemenl  par  le  genre  humain, 
ne  peuventetre  nies  sans  repudier  la  Raison  bumaine,  el  sans 
tomber,  par  consequent,  dans  le  Scepticisme. 

La  se  trouve  I'explication  d'une  loi  dont  nous  n'avons  pu 
d'abord  que  constater  la  necessite. 

La  Raison  liumaine  ayant  sa  source  dans  la  Raison  inflnie, 
nous  comprenons  qu'en  elle  se  trouve  le  principe  et  la  regie 
de  la  Raison  particuliere.  Le  sens  commnn  des  bommes  etant 
ce  que  Tintelligence  bumaine  a  de  commun  avec  Tintelli- 
gence  divine,  son  autorite  se  trouve  justiflee. 

Ainsi,  avec  Dieu,  la  religion,  tin  essentielle  du  monde,  est 
aussi  ancienne  que  le  monde ;  les  rapports  qui  constituent  la 
societe  de  Tbomme  avec  Dieu,  ont  ete  manifestes,  en  tout  ce 
qu'ils  renferment  d'essentiel,  par  une  Revelation  faite  au 
premier  homme,  et  que  la  Tradition  doit  conserver  dans  sa 
posterite. 

Enveloppee,  des  Torigine,  par  les  tenebres  qui  s'elevent  de 
Fespritde  Tbomme,  Tbumanite  pencbe,  depuis  sa  cbute^  vers 
la  superstition  et  Terreur,  mais-  elle  est  retenue  sur  cette 
pente  glissante  par  ia  lumiere  divine  de  la  Revelation  primi- 
tive, qui  a  pu  s'obscureir,  s'eteindre  prcsque  cbez  quelques 
families, cbez  quelques peuples,  mais  qui  s'est  conservee  dans 
I'humanite. 

Ainsi,  an-dessus  des  traditions  locales,  souvent  fausses, 
s'eleve  la  Tradition  universellej  essentiellement  vraie.  Au- 
dessus  de  la  voix  de  cbaque  peuple,  qui  redit  souvent  des 
opinions  bumaines,  la  voix  du  genre  humain,  qui  proclame, 
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de  sieclti  en  siecle^  les  verites  primitiveinent  recueillies  de  la 
bouche  de  Dieu,  le  principe  catholique,  quod  tiUgue,  quod 
semper,  quod  ab  omnibus,  sert  de  criterium  infaillible  pour  dis- 
tiiiguer  la  vcrite  dans  lous  les  ierop8. 

El  si^  a  la  luniicre  de  ce  principe,  nous  essayons  de  fkni- 
Irer  dans  null  qui  enveloppe  Tancien  monde,  quelles  soot 
les  veril^  qui  se  presententa  nous  avec  les  caracteres  d'u- 
nlle,  d'anliquilcs  d'universalite,  auxquels  nous  pouTOns  re- 
conuailre  I'lieritage  que  rhumauite  a  re^u  de  Dieu. 

L'existence  d'un  Dieu  supreme ;  Texistence  d'elres  inter- 
niediaires  entre  Dieu  ct  riiomme,  les  uns  restes  fldeles,  les 
aulres  dcchus  ;  Taclion  dans  le  monde  des  bons  et  des  mau- 
vais  auges;  la  permanence  des  ames  des  justes  associes,  apris 
ieur  mort,  a  la  puissance  de  Dieu;  le  souvenir  de  la  chute 
origiuelle;  Tespoir  d'un  Reparateur,  la  distincliou  du  juste  et 
de  rinjuste,  les  (irincipes  essentiels  de  la  morale;  la  nices- 
sile  de  la  pri^re  ci  du  sacrifice. 

Voila,  au  milieu  des  contradictious  infinies  des  anciennes 
superstitions,  de  la  prodigieuse  mobilite  dee  traditions  par- 
ticuliercs,  la  Tradition  universellc,  la  foi  invariable  de  I'ha- 
nianite,  c'est-a-dire  la  lieligiou  originairement  reyilie,  le 
Gliristianisme  primitif. 

Les  grandes  erreurs,  meme  des  anciens  temps,  atfrstent 
indirectenient  ces  verites  divines,  dont  elles  ne  furent  que 
Talteration. 

A  la  racinc  de  Vidoldtrie,  quo  voyez-vous?  L'exag^ratioo  du 
culte  qui  est  du  aux  ames  des  ju.«les  et  aux  esprits  celestes> 
of,  par  consijquent,  un  sacrihge  abus  qui  rend  temoigoage 
a  un  dogme  primitif. 

Du  resle,  quclque  general  qu'ait  ete,  a.une  cerlaioe  epo- 
que,  le  crime  de  Tidolatrie,  les  oulies  idolatriques  doDt  on 
pouvait  assigner  dans  le  passe  Torigine  relativement 
ccnte,  qui  ne  representaient  que  des  superstitions  locales, 
piifermees  dans  rcnceintc  d'un  peuple,  d'unefamiUe;quiTa- 
riaienta  I'influi,  suivant  les  mobiles  caprices  de  Timagina- 
tion,  furent  tons  depourvus  du  caractere  d'uniti,  d'anti- 
quite,  d'nniversalito,  qui  no  peuvent  ap|»artenir  qu'a  la 
veritable  Religion. 
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La  regie  quod  uMque  fut  souvent,  dans  ce  chaos  dii  monde 
idolalre,  d'une  application  difficile  (ce  qui  laisse  k  la  bonne 
foi,  et  par  la  mdme  a  la  misericorde  divine  une  large  place); 
mais  cette  r^le  n'en  fut  pas  moins^  toutes  les  fois  qn'elle  put 
£tre  appliquee,  un  moyen  infaillible  de  discerner  la  y^rit^ 
de  I'erreur, 

De  la,  Tunite  admirable  du  plan  divin.  La  Religion  est  une 
oeuvre  qui  commence  avec  le  monde^  qui  embrasse  tous  les 
temps,  toutTespace;  qui  traverse  des  etats  divers,  mais  qui 
ne  varie  pas.  Jesus-Christ,  la  base  necessaire  de  la  society  de 
rbomme  avec  Dieu,  fut  promis  au  premier  homme.  Cette  pro- 
inesse,consigneedansun  monument  des  plusaulhentiques  par 
Moise,  developpee,  de  siecle  en  siecle,  par  les  propheles,  n'e- 
tait  pas  cependant  un  privilege,  un  heritage  exclusifdu  peu- 
ple  de  Dieu.  L'espoir  d'un  Liberateur  formait  le  fond  du  culte 
de  tousles  peuples.  C'est  vers  ce  pdle  que  gravjlerent  pen- 
dant 4,000  ans  les  esperances  du  monde  tout  entier.  En  sorte 
qu'en  s'inclinant  devant  J^sus-Christ,  le  genre  humain  ne 
s*est  point  separe  de  son  |)asso;  il  n'a  fait  ()u'obeir  a  la  foi  de 
ses  peres  dans  ce  qu'elle  renfermait  de  prophetique,*. 

Voila  un  aper(u  assez  exact,  nous  le  croyons,  des  vues  de- 
velopp^es  par  M.  de  La  Mennais;  voila  la  metbode  nouvelle 
par  iaquelle  il  crut  que  devait  etre  demontree  la  divine  au- 
torite  du  Chrislianisme. 

2.  Avantages  de  cette  m^thode. 

Or,  soitque  Ton  considere  ce  systeme  en  lui-mSme,  ou  que 
Ton  se  reporte  aux  circonstances  au  milieu  desquelles  il  fut 
jete  dans  le  |)ublic,  il  est  facile  d'expliquer,  ce  nous  semble, 
le  retentissement  qu'il  eut,  et  tout  ce  qu'il  eutraina  de  sin- 
ceres  convictions. 

Et  d'abord,  ce  nouveau  plan  de  defense  du  Christianisme, 
dont  nous  montrerons  tout  a  I'heure  les  cdtes  defectueux,  et 
qui  auraif  compromis,  sous  des  rapports  essentiels,  la  cause 
de  la  religion,  n'en  avail  pas  moins  des  c6les  vrais;  et,  sous 
certains  points  de  vue,  il  marquait  un  progr^s  reel  dans  la 
Controverse  calholiqiie.  Le  tort  de  M.  de  La  Mennais,  comme 
nous  le  verrons,  consistait  h  exagerer  la  valeur  des  Traditions 
du  monde  profane.  Mais  les  Traditions  ont,  comme  nous  le 
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rcconnaitrons^  unc  valeur  reelie,  qui  n^ayait  pas  ete  assei 
apcr^ue  par  )es  apologisies  anterieurs^  C'etait  un  champ 
nouvenu  ouvert  a  la  science  catiiolique^  et  ou  il  etait  visible 
qu'il  y  avail  a  faire  des  decouveries  utiles.  La  base  de  la  (oi 
clir^tienne  devenait  phis  large^  plus  assuree^  puisqu'elle  ne 
paraissait  plus  seuleinent  basee  sur  la  tradition  d'un  peuple, 
inais  sur  les  traditions  de  (ous  les  peuples. 

Ce  (juece  sysleme  dc  Dennonslration  catholique  presentait 
de  neuf  n'etait  pas  une  raison  de  le  repousser.  Loin  de  la. 
Suivez  I'histoire  de  la  religion^  elle  est  inimuable  en  soi; 
mais  ses  dogmes  rcsplendissent  dc  siecle  en  siecle  de  nou- 
velles  Inmieres,  a  mcsurc  qu'ils  sont  beurles  par  I'h^resie. 
Pas  unc  erreur  qui  ne  produise  le  developpement  d'une  tc- 
rite.  A  ne  considerer  que  les  combats  de  ces  derniers  temps, 
la  question  dc  r£glise  n'a-t-ellc  pas  ete  mise  dans  un  nou- 
veau  jour  par  la  con tro verse  contre  les  Protestants.  La  Philo- 
sopliie  n'est  qu'une  extension  du  principe  de  la  Reforme,  le 
dernier  pas  vers  Tabime.  Done  il  est  naturel  que  la  contro- 
verse  fasse  un  pas  aussi.  L'enfer  semble  avoir  dit  son  dernier 
mot;  pourquoi  le  ciel  ne  dirail-il  pas  le  sien?  Le  mot  de  Ten- 
fer,  d*oii  sont  sorties  toutes  ces  sectes,  qui  ont  trouble  d'age 
en  age  la  societe  chretienne^  d'ou  sont  nees  en  parliculier  ks 
causes  qui  ont  houlewrse  de  notre  temps  le  monde  religieax 
et  sociaU  quel  est-il  ?  T^ei^o/^e .  Quel  est  le  mot  du  ciel^  que  le 
Ghristianismc  cxpli(|ue  seul?  AutoriU. 

Ce  mot  resume  tout  ce  sysleme  que  Ton  accuse  de  nou- 
veaute,  et  qui  n'est  que  le  developpement  approprie  aux  be- 
soins  des  derniers  temps  du  monde^  du  principe  le  plus  an- 
cien  sur  lequel  Ic  moFide  repose.  Cette  manifestation  de  la 
verite  doit-elle  apres  tout  nous  etonner  ?  Pourquoi  cette  Pro- 
vidence qui  soutient  tout  ici-bas  a-t-elle  paru  se  retirer  un 
moment,  et  pour(|uoi  les  trdnes  sont-ils  tomb^s  avec  les  au- 
tels?  Y  a-t-il  temerite  a  croire  que  Dieu  n'a  permis  que  le 
royaume  de  la  lerre  el  cet  autre  royaume^  qui  n'est  pas  dace 
monde^  fussenl  ebranlcs  a  la  fois  par  la  mSme  erreur  que 

*  CeUe  afflrmaUoD,  croyons-nouB,  n'est  mie  qu'autant  qu'on  la  nmm 
aux  apologistes  du  18«  si^cie.  —  Voir  en  t^te  du  1"'  vol.  notre  Coup  i^mUm 
Vapologitique  ehritimne.  {Note  de  Vidit.  M.  TabM  de  Ladoae.) 
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pour  faire  lire  sur  leurs  fondements,  mis  a  decouvert,  le 
principe  de  \erite  qui  les  appuyait,  la  grande  pensee^  la  loi 
unherselle  sur  laquelle  repose  Tordre  moral  lout  enlier? 

Or,  quel  homme  pouvait  paraitre  plus  predestine  par  la 
Providence  que  M.  de  La  Mennais  a  promulguer,  a  faire  pre- 
\aloir  ces  idees  qui  devaient  preparer,  avec  la  restauration 
de  Tordre  religieux,  la  restauration  de  Tordre  social. 

Le  premier  volume  de  VEssai  sur  I' indifference  eut  un  suc- 
ces  prodigieuxauquel  rien  ne  peul  elrecompare  dansce  sieele 
que  le  succes  du  Genie  du  Christianisme ;  30,000  exemplaires 
furentenleves  en  deux  ans  ;  Touvrage  fut  traduil  dans  toulcs 
les  langues.  M.  Frayssinous  proclama^  du  haul  de  la  chaire 
de  Saint-Sulpice^  ce  jeune  ecrivain  le  plus  grand  penseur  qui 
eut  paru  depuis  Malebranche.  L'iiiustre  de  Maistre  ecrivait 
de  son  lit  de  mort^  que  son  seul  regret  elait  de  n'avoir  pas  en- 
core quelques  annees  de  vie,  pour  servir,  lui,  invalide  de  la 
cause  de  Dieu,  comme  simple  soldal,  sous  les  ordres  du  jeune 
capilaine  que  la  Providence  investissait  du  commandemenl 
de  son  armee.  Eirectivement,  M.  de  La  Mennais  seniblait  des- 
tine a  accomplir  Tceuvre  commencee  par  iMM.  de  Bonald  et 
de  Maisire ;  une  merveilleuse  unite  fondait  les  pensees  de  ces 
trois  grands  ecrivains,  malgre  la  diversite  des  aspects  sous 
lesquels  ils  avaient  envisage  les  m^mes  questions. 

Ajoutez  a  ces  causes  de  succes,  la  nature  des  oppositions 
que  M.  de  La  Mennais  rencontrait.  Quels  etaient  les  ennemis  ? 
D'abord  tous  les  ennemis  de  Tfiglise.  Puis,  dans  TEglise,  les 
hommes  les  plus  respectables,  sans  doute,  mais  dont  Toppo- 
siiion  paraissait  avoir  son  principe  dans  des  preoccupations 
d'ecole,  dans  des  prejuges  religieux  quil  importait  de  de- 
truire.  A  la  Raison  commune,  qu'opposaienl-ils?  La  Raison 
particuliere  avec  tous  les  droits  que  lui  attribue  le  Cartesia- 
nisme.  Or,  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnattre  qu'il  y  a  un 
lien  de  parente  entre  la  philosophic  Cartesienne  et  la  phi- 
losophic Incredule.  Ensuite,  des  opinions  Gallicanes,  qui 
etaient  singulierement  discreditees  par  Tappui  qu'elles 
avaient  fourni  aux  redacteurs  de  la  Constitution  civile  du 
clerge.  M.  de  La  Mennais  apparaissait  done  comme  le  repre- 
sentant  du  principe  d'auiorite  dans  tous  les  ordres. 
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Ccs  details  expliquent  la  fortune  de  ce  systeme^  Tetithou- 
siasine  qu'il  eiLcita,  le  devouement  avec  lequel  il  fut  difendu. 
Une  ecole  se  forma  qui  groupa  antour  du  chef  un  (rrand 
Dombre  d'hommes  distingu^,  la  partie  jeune  et  intelligente 
du  clerge.  Jamais  homme  peut-£tre  ne  fut  entoure  de  plus 
d'admirateurs. 

3.  Deviations,  ^gareroenls  et  chate  de  N.  TabM  de  La  Venntls. 

1^  Kevolution  de  1830,  qui  jeta  la  consternation  parmi  les 
membres  du  cierge,  sembla  donner  une  nouvelie  vie  aux  dis- 
ciples de  M.  La  Mennais  :  tandis  que  les  premiers  se  lamen- 
laienl  sur  lesruines  du  pass^,  les  autres  ^levaient  hardiment 
le  drapeau  de  VAvenir.  Le  but  du  nouveau  journal  £tait  de 
defendre  le  Gatholicisme  sur  le  terrain  ou  Tavaient  place  les 
nouveaux  evenements,  avec  les  armes  de  la  liberty  :  Dieu  H 
la  liberie^  telle  otait  la  devise  sous  laquelle  ils  marchaienl. 
Mais  la  ligne  que  Ton  s'etait  tracee  fut  bientdt  depass^e.  M.  de 
La  Mennais  fut  emporte  en  politique  par  le  mou\oment  dcs 
esprits,  jusqu'aux  doctrines  les  plus  oppos^es  a  celles  quMI 
avail  soutenues.  Nous  n'avons  |>as  k  le  suivre  dans  cette  phase 
de  son  existence. 

Les  intercts  sacres  de  la  defense  de  la  foi  se  trouvatient  en- 
gages. Rome  intervint.  L'ecrivain  lai-m£me,  dont  les  theo- 
ries avaient  soulevc  cette  controveiw,  ctait  venu  au  centre  de 
Tunite  pour  soUiciter  une  parole^  un  rayon  de  lumiere  an* 
quel  il  se  laisserait  guider^  disait-il,  avec  la  simplicity  d'lin  en- 
fant. Le  Vicaire  de  Jesus-Christ  parla.  On  sait  le  resle.  Uoe 
ctoile  tomba  du  ciel  de  T^glise.  Qui  aurait  pa  prevoir  alon 
dans  quelles  sombres  et  tenebreuses  r^ons  elle  devait  se 
perdre  un  jour ! 

Si,  au  lieu  de  se  laisser  entrainer  par  Torgueil,  M.  de  La 
Mennais  eut  ete  fidele  a  ses  protestation;  d'obeisaance,  quel 
magniGque  avenir  s'ouvrait  devant  lui  i  Qn'on  se  le  repr6- 
sente  foudroyant  les  erreurs  que  produit  rindependanoe  de 
ce  temps  avec  la  double  autoriiQ  de  rhumiliti  et  da  gdoiel 

La  chute  de  I'abbe  de  La  Mennais  est  quelque  chose  d'o- 
nique  dans  Thistoire  de  T^glise ;  lai^  qui  aTait  d^fendo  lea 
droits  de  Tautorite  jusqu'k  rexagiration ;  lui,  la  veiUe  aax 
pieds  du  Papc,  lui  disant :  «  0  Pere  I  laisaei  tomber  one  pe- 
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i>  role  sur  le  plus  humble  de  yos  enfants;  quoi  que  vous  or-- 
9  donniez,  je  suis  prdl  a  obeir.  »  Le  Pape  parte;  el  II  de- 
sapprouTe  la  ligne  suivie  par  M.  de  La  Menriais,  avec  des 
menagements  inflnis,  8aris  pronoucer  son  nom^  et  M.  de  La 
Mennais  se  releve  pour  lui  dire  :  «  Vons  ne  rrpresentez  plui^ 
9  Dieu  dans  ce  monde ;  vous  6tes  en  desaccord  ayec  le  genre 
o  bumain ;  je  reste  avec  le  genre  humain.  » 

Que  se  passa-t-il  dans  Tame  de  M.  de  La  Mennais  au  mo- 
ment ou  il  fut  condamne?  C'est  un  de  ces  mysteres  qui  seront 
eclaircis  au  dernier  jour  a  la  lumiere  de  la  justice  de  Dieu,  ou 
plutot^  la  misericorde  aura  prcifenu  sa  justice.  Dieu  se  lais- 
sera  toucher  par  les  ardentes  prieres  qui  lui  demandent  la 
conversion  d'une  ame  qui  a  ete  rinstrumcnt  du  salut  d'un 
si  grand  nombre  d'ames.  Une  eclalante  re|>anition  couvrira 
celte  eclalante  apostasie.  Jamais  je  ne  desespererai  du  salut 
de  cetancien  et  nialheureux  ami  ^ 

4.  Causes  de  ceUe  chute. 

Gependant,  comme  Dieu  ne  permet  ces  scandales  (|ue  pour 
noire  instruction,  il  ne  nous  est  pas  seulement  permis,  mais 
nous  regardons  comme  un  devoir,  a  raison  de  nos  anciens 
rapports  avec  M.  de  La  Mennais,  de  dire  ce  que  nous  pf.n- 
sons  des  causes  de  sa  chute.  Lorsqu'on  se  rappelle  son  passe, 
deux  traits  de  son  ame  pouvaient  faire  craindre  pour  lui : 
Fabsence  de  chariti  el  iorgueil  de  la  pensee.  II  suffit  de  retire 
les  articles  polemiques  inseres  par  M.  de  La  Mennais  dans 
les  divers  journaux  et  recueils  religieux  de  Tepoque,  pour 
comprendre  jusqu'ou  allait  son  defautde  cbarite.  n'elail 
pas  seulement  les  doctrines  qu'il  altaquail  avec  force,  mais  il 
etait  impiloyable  envers  les  defenseurs  de  ces  doctrines.  Et, 
quand  une  de  ces  fleches  ac^rees,  qu*il  lan^ait,  avait  atteint 
son  but,  il  etait  beureux ;  on  eut  dit  qu'il  eut  reraporte  une 
victoire.  L'orgueil  qui  faisait  le  fond  de  son  ame  6lail  le  prin- 
cipe  secret  et  non  avoue  de  ce  defaut  de  charite ;  rbumiliatiou 
de  ses  adversaires  servait  de  piedestal  a  son  desir  de  domina- 

(  Ces  paroles  ^talent  ^crltes  en  1842.  En  presence  de  la  triste  fin  de  M.  de 
La  MeDnals,  on  ne  peut  <iiie  r^^er  aree  son  ancfen  ami :  Que  s'est-U  passd 
daDS  ce  dernier  moment  rCest  le  secret  de  la  justlca  de  Diea  at  auial  de  sa 
mis^lcorde  {Note  di  Vidit.  M.  TabM  de  Ladone). 
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tion.Toutefois,  nous  croyoaspouvoir  signaler  une  cause  plos 
directe,  qui  explique  aussi  peut-elre  une  autre  chute,  qui  a 
afflige  le  CathoLicisme  dans  ces  derniers  iemps.  Ces  bommes 
se  croyaient  utiles  a  Dicu ;  ils  etaient  con vaincus  qu*ils  avaienl 
rendu^  Tun  par  la  prose,  I'autre  par  les  vers  S  de  si  notables 
services  a  Notre-Seigneur  Jesus-Christy  qu'ils  n'ont  pas  pu 
comprendre  qu'ils  aient  ete  traites  Tun  par  I'^glise^  Tautre 
|)ar  la  Providence,  comme  de  simples  horaraes.  Or  il  n'y  a 
rien  qui  merite  plus  d'etre  repousse  de  Dieu.  Comment 
ne  briserait-il  pas  des  instruments  qui  se  croient  nfees- 
saires?  Quelle  difference  d'un  homme  a  un  homme  devant 
Dieu,  du  neant  au  neant  devant  Tfitre  infini  ? 

Cetle  defection,  la  plus  inexplicable,  peut-etre^  qui  ait 
efTraye  le  moude  catholique  depuis  TertuUien^  eut  ceia  d'uni- 
que  (donl  graces  immortelles  soient  rendues  a  Dieu !)  que 
lorsque  ce  genie  dechu  s'exila  de  TEglise  et  prit  la  route  des 
abinics,  il  marcha  senl,  absolument  seul.  —  S'il  chercha  des 
yeux  ses  amis  et  ses  disciples,  il  put  les  voir  agenouill^, 
tous,  devant  VEncycUque  dans  laquelle  Pierre  avait  parte, 
beureux  d'incliner  leurs  pensees  d'un  jour  devant  le  juge- 
ment  de  la  chaire  etcrnelle. 

Pour  notrc  pari,  nous  n'eumes  nul  merite,  nous  pouvons 
Tattester,  mais  une  consolation  dont  nous  ne  sauroDS  jamais 
assez  benirDieu.  Nous  eprouvames  dans  cette  occasion  la  ve- 
rite  de  cette  parole  :  crede  ut  intelligas  :  la  soumission  ouvrit 
les  yeux  de  notre  esprit. 

5.  Faiblesse  et  erreur  du  syst^me  apolog^tique  de  VhtlM  de  La  Mennals  d^ 
mon trees  dans  VEnqfclique. 

EU  en  effet,  prenons  dans  la  main  cette  Encyelique  par  ou 
fut  trancbec  une  question  debattue  avec  lanl  d'ardeur>  et^ 
qu'on  me  permette  de  le  dire^  debattue  avec  tant  de  bonne 
foi. 

Nous  n'avons  pas  a  nous  occuper  ici  de  tout  ce  qui  se  rap- 
porte  a  toutes  les  autres  erreurs  condamnees  ou  d^pproa- 
vees  dans  M.  de  La  Mennais,  et  ou  nous  aurions  a  admirer 
une  sagesse  que  les  evenements  eux-mdmes  se  sont  charges 

*  Nous  n'avons  pas  besoia  d'indlquer  k  nos  kcteurs  qu'li  8*8911  Icl  de  H.  da 

Laroartioe.  (A.  B.) 
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de  justifier.  C'est  Tarticle  qui  lombe  sur  la  question  dont  nous 
nous  occupons  en  ce  moment  qu'il  faut  lire. 
Le  voici  : 

a  ...  Probe  autem  inlelligitis^Ven.  Fratres,  nos  hie  loqui  de 
»  fallaci  ilio  baud  ita  pridem  invecto  PbilosopbisB  systemate^ 
»  plane  improbando,  quo,  ei  projecta  et  effrenata  novitatum 
»  cupidilale^  \eritaS9  ubi  certo  consistit,  non  qua^ritur;  sanc- 
»  tisque  et  apostolicis  tradiiionibus  postbabilis^  doctrinae  alis 
9  inaqes,  futiles,  inceriaeque^  nee  ab  Ecclesia  probatse  adcis- 
»  cuntur^  quibus  veritatem  ipsam  fulciri  ac  susiineri  vanis- 
»  simi  homines  perperam  arbitrantur  ^  d 

Celte  melhode  nouvellement  introduite,  ce  systeme  recent  doit 
done  Hre  pleinement  improuve,  ei  pourquoi?  Parce  quon  ne 
cherche  pas  la  verile  la  ouelle  est  assise  sur  une  baseceriaine, 
ubi  certo  consistit ;  que,  laissanl  de  cdte^  rejelanl  sur  le  second 
plan,  poslhabitis,  les  traditions  saintes  et  aposloliques,  on  pre- 
tend etablir  la  verile  par  des  doctrines  vaines,  futiles^  incer- 
taines  que  FEglise  n'a  pas  approuvies. 

Paroles  d^une  admirable  sagesse  I  L'£glise  ne  faitp  as  de 
Philosophie,  de  la  science.  Les  conceptions  des  philosophes, 
les  recherches  des  savants  ne  tombent  sous  sa  juridiclion,  ne 
sont  aileinles  par  ses  jugements  qu'aulant  qu'elles  toucbent 
aux  verites  divines  dont  le  depdt  lui  a  ei^  confie. 

Ainsi,  la  question  sur  le  prindpe  de  la  certitude,  soulevee 
par  M.  de  La  Mennais,  par  le  c6te  ou  elle  apparlient  au  do- 
raaine  pur  de  la  Philosophie,  en  tant  qu'elle  pent  Stre  consi- 
deree  comme  une  nouvelle  solution  rationuelle,  plus  ou 

*  Encyclique :  Singulari  nos,  adress^e  k  tous  les  patrlarches,  etc.,  le  2S  Juin 
1834,  par  S.  S.  Gr^goire  XVI,  et  que  Ton  trouvera  en  entier  dans  les  Annales, 
t  IX,  p.  88  (V  s^rie.)  Vofci  la  traduction  de  cet  extrait  : 

«  VoQs  comprenez  tr^s-bien,  y^n^rables  frdres,  qu'ici  nous  parlona  de  ce 

•  fallacleux  systeme  de  philosophie,  nouvellement  iotroduit,  tout  k  fait  \ 
•»  r^prouver,  dans  lequel,  par  un  amour  t^m^ralre  et  sans  frein  de  nou- 

•  Teaut^,  la  v^rit^  n'est  plus  cherch^,  \k  oti  elle  se  trouve  avec  certitude. 

•  Laissant  de  c6ii  les  traditions  saintes  et  apostoliques,  on  invoque  d'autrea 
»  doctrines  yaines,  futiles,  incertaines  ft  non  approuv^s  par  I'Eglise,  etsur 
»  lesquelles  des  hommes  vaius  pensent,  faussement,  appuyer  et  soutenir  la  v^- 
m  rii6  mime.  »  (A.  B.) 

Y*  SERiE.  TOMB  XII.—  N""  69;  1865.  (71*  vol.  de  la  eoll.)  13 
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moins  plausible  ^  plus  ou  moins  incertaine  d'un  probleme 
qui  tourmente  dcpuis  4,000  ans  la  raison  humaine^  I'figlise 
ne  la  tranche  pas. 

Ainsi  encore,  de  savoir  ce  qui  a  surnag^  des  verilii  pnmtti- 
ves  dans  Us  traditions  des  anciens  peuples,  et  jusqu'a  quel  point 
on  pourrait  reconstruire  avec  ces  debris  la  Religion  origi- 
nairement  revelee  de  Dieu^  c'est  une  question  de  fait  que 
r%]ise  abandonne  aux  investigations  de  la  science. 

Mais^  comme  I'auteur  de  VEssai  sur  Vindiffirence  vlvl  pas 
pretcndu  faire  simplement  une  (euvrede  pbilosophie  etd'eru- 
dition,  mais  une  demonstration  du  Cbristianisme; 

Que  cetle  demonstration,  il  la  fait  dependre  essentiellement 
de  vues  philosophiques,  que  d'autres  philosophes  rejettent 
et  ont  le  droit  de  repousser,  de  donnces  scientifiques  contes- 
lees  par  beaucoup  de  savants ; 

L'^glise  no  pent  pas  soufTrir  un  syst^me  de  defense  qui  h 
compromet  en  pretcndant  etablir,  par  des  tilres  incertains, 
son  aulorite  si  claire,  si  manifeste  dans  le  litre  authenliqne 
que  Dieu  a  remis  entre  ses  mains. 

La  base  de  Tautorite  de  r%lise,  ctsi  la  tradition  divine  far 
oil  elle  remonte  par  Its  Apdtres  jusqu'a  Jisus- Christ,  et  de 
Jesxis  Christ  par  les  prophetes  et  Moxse  jusqu'au  berceau  du 
monde.  G'est  la  une  cbaine  dont  aucun  anneau  nc  pent  £tre 
brise,  parce  qu'ils  ont  ete  fails  et  noues  tons  par  la  main 
m£me  de  Dieu;  c'est  une  histoire  ou  tout  se  lie,  tout  defle 
Toeil  de  rincredniite. 

Ge  que  Ton  rencontre  a  cdte  de  cette  tradition  incontesla- 
blcment  divine,  ce  qui  s'est  passe  en  dehors  de  cette  sociele 
seule  ^tablie,  et  assistee  de  Dieu^  r£glise  n'a  pas  a  s'en  en- 
querir.  ELle  abandonne  ces  recherches  aux  savants.  Quails  re- 
cueillcnt  tous  iesl)ruits  qui  leur  arrivent  de  la  confusion  des 
secies  paiennes,  qu'ils  ecoutent  bien ;  Tfiglise  est  sAre  d'a- 
vance  que  s'ils  parviennent  a  trouver  quelque  accord  dans  ces 
temoins  si  opposes  entre  cux ;  si,  sur  quelque  point,  il  cxiste, 
dans  cette  divergence  des  traditions  profanes,  un  conceriqni 
atteste  une  commune  et  divine  origine,  ces  voix  du  dehors 
ne  feront  qu'ajouter  a  sa  propre  tradition  une  sanction  dont 
elle  n'avail  pas  besoin;  maisqu'il  soit  compris  que  la  canse 
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dnine  de  lafoi  nesauraft  £tre  engagee  dans  ces  idvestiga- 
lions.  L'figlise  ne  peut  lolerer  que,  laissanl  de  c6t6  les  tradi- 
tions immuables  sur  lesquelles  Dieu  lui-m£ine  a  fond^  son 
autorite  :  Sanctisque  et  apostolicis  tradilionibus  posthabilis,  on 
cherchea  Petablir  sar  llncertitiide  des  traditions  humaines: 
DoetrifUB  alicB  inanes,  futileSy  incerlcBque,  nec  ab  Ecclesia  pro- 
batm^  adsciscunlur. 

Voila  le  sens  de  VEncyclique.  Quoi  de  plus  sage!  quoi  de 
plus  digne  d'une  soci^te  qui^  divinement  ctablie,  sail  qu'elle 
repr^scnte,  dans  son  lemoignage,  le  temoignage  de  Dieu,  le- 
quel  se  sufflt,  se  juslifle  de  lui-mfime  aux  yeux  de  la  Raison, 
et  n'a  pas  besoin,  pour  sMmposer  a  Thomme,  d'emprunter  son 
autorite  au  debore,  de  Tappuyer  sur  un  temoignage  etranger ! 

II  nous  serait  facile  d'expliquer  comment  ce  systeme  en- 
tratna  dans  sa  nouveaute  un  si  grand  nombre  d'esprits  par- 
faitement  sinceres,  nous  pouvons  rafflrmer;  mais,  en  Texa- 
midant  aujourd'hui  avec  une  raison  calme,  d6gag6e  de  toute 
prevention,  affrancbie  de  la  pression  du  genie,  et  rendue  a  sa 
liberty  par  sa  soumission  aux  decisions  de  FEglise,  on  Toit 
combien  il  reposait  sur  des  fondements  vains^  fragiles,  rui- 
neux. 

Philosopbiquement,  la  Raison  bumaine,  si  vous  la  con- 
sid^rez  independamment  de  ses  rapports  necessaires  avec  la 
Raison  de  Dieu,  vous  presenle-t-elle  les  caracteres  d'une  au- 
torite essentiellement  infaillible  dans  Tespece  plus  que  dans 
rindividu  ?  La  Raison  de  Thumanite  n'est-ce  pas  une  raison 
flnie  comme  celle  de  rhomme,  et  qui,  par  ses  limites^  toucbe 
par  consequent  au  neant,  et  peut  glisser  dans  Terreur  ? 

Et  si,  ecartant  le  cdte  metaphysique  de  cette  tbeorie^ 
nous  la  considerons  dans  son  application  k  la  question  que 
nous  traitons  dans  ce  moment,  en  quoi  residait  toute  la  force 
dela  demonstration  que  Ton  pretendait  en  deduire?  Dans  cette 
bypoth^se,  d'ou  I'on  partait  comme  d'un  point  incontestable, 
a  savoir  que  la  Religion  avait  pu  s'alt^rer  diversement  dans 
les  diverses  brancbes  de  la  famille  bumaine,  mais  qu'aucune 
des  croyances  originairement  r^veiees  n'avait  pu  perir  dans 
I'bumanite. 

Or^  sur  quoi  serait  fonde  le  privilege  attribu^  eiu  genre  htJh 
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main  f  De  qui  raurail-il  re(u ;  ou  est  ecrite  cette  promeMedlD- 
faillibilite? 

Nous  voyons  que  la  revelation  de  Molse  se  consenrait  pare 
dans  la  Synagogue;  nous  croyons  que  la  r^Telation  de 
rHomme-Dicu  se  trouve,  sans  aucun  melange  possible  d'e^ 
reur,  dans  Tenseignement  de  TEglise^  parce  que  la  Synago- 
gue et  riilglise  nous  monlrent  les  titres  authentiques  de  lenr 
divine  institution. 

Mais  ou  sont  les  titres  du  Genre  humainf  Que  Yoyoo9- 
nous  a  son  origine^  Le  peche,  d'ou  nail  rignoraDce,  et  d'ou 
sortent  leserreurs  qui  debordentsur  le  monde.  Or^  qui  vous 
assure  que  ce  torrent^  qui  mele  partout  ses  eaiix  impures  aa 
fleuve  de  la  tradition,  n'emportera  entierement  aucune  des 
croyances  primitivemcnl  r^velees?  Qui  poserait  cette  l>ome? 
Ge  n'est  pas  la  nature  liumaine  viciee  dans  Fespece  comiBe 
dans  les  individus.  Serait-ce  la  volont^  de  Dieu?  Qu*en  savex- 
vous?  Est-ce  que  Dieu  vous  Ta  dit? 

De  fait,  est-il  bien  certain  que  Ton  ne  saurail  constater  au- 
cune erreur  universclle  dans  Tancien  monde?  VidolAtm 
n'etait-elle  qu'un  crime?  Ce  crime  n'impliquait-il  pas  essen- 
liellement  une  erreur  ? 

La  notion  de  la  crialion  ne  fut-elle  pas  obscurcie  par  louies 
les  comosgonies,  et  meconnue  par  tons  les  philosophes  de 
Tantiquite? 

Et  quand  meme  tons  ces  problemes  seraient  resolus,  Gom- 
ment,  avec  les  restes  brises,  et  la  plupart  si  informes,  des 
croyances  primitives,  que  Ton  retrouverait  epars  dans  les 
traditions  de  Thumanite,  reconstruire  un  corps  complel  de 
religion?  Voyez  Tim  possibility  ou  se  trouve  la  Raison  de 
I'homme,  lorsque  vous  la  placez  seule  en  face  de  la  BiblCj  de 
se  faire  un  symbole?  Et  vous  croyez  qu'elle  arrivera  a  une 
foi  certaine,  lorsqu'elle  n'aura  devant  elle  que  ces  Traditions 
pretendues  universelles,  qui  sont,  vous  I'avouez,  quelqoe 
chose  de  moins  determine,  de  moins  lumineux,  de  moios 
complet  que  la  Bible  ! 

Ge  sens  commun,  dont  yous  avez  exagere  Tautorite  jus- 
qu'k  le  comparer  d'abord,  et  a  le  pref^rer  plus  tard  a  r£gliM, 
qu'est-il  deflnitivement  lorsqu'on  cherche  a  Tenvisager  de 
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pres?  Et  d'abord^  ou  le  trouver,  comment  s^assurer  dene  pas 
confondre  ses  arrets  souverains  avec  les  fantaisies  du  sens 
particulier?  Rassemblerez-Tous  le  genre  humain  pour  eonsta- 
ter  les  traditions  qui  seraient  contestees?  Et^  a  defaut  d*un 
Goncile  de  ce genre  humain,  quel  est  le  tribunal,  quelle  est 
la  voix  souYeraine  qui  soit  Techo  vivant  de  la  voix  de  Thu- 
manite? 

Nous  demandons  ce  qu'est  le  sens  commun.  Mais  que  faut- 
il,  pour  repondre  a  cette  question,  autre  chose  que  voire  ex- 
perience? Le  sens  commun  vous  attesta  longtemps  que  Jesus- 
Christ  est  Dieu,  que  Tfiglise  parie  en  son  nom,  que  le  Pape 
est  Torgane  infailiible  de  I'^glise.  Pour  punir  le  Pape  de  yous 
avoir  condamne,  le  sens  commun  I'excommunia  de  la  societe 
chr^tienne  d'abord,  puis  de  Thumanite.  Occupe  depuis  ce 
jour  a  se  contredire,  a  se  d^molir,  a  jeter  le  dementi  et  Tinjure 
a  son  passe,  il  a  nie  I'Elglise,  il  a  nie  Jesus-Christ.  Nous  nous 
arrelons.  II  serait  trop  douloureux  de  rappeler  tout  ce  qu'il 
vous  a  dit  sur  Dieu,  sur  Thomme,  sur  toutes  les  questions  de 
Tordre  religieux,  politique  et  social. 

Concluons.  Ce  nest  pas  la  Raison  humaine  quHl  faut  inler- 
roger  pour  connaitre  les  verites  de  la  foi :  c'est  dans  la  Foi  qu'il 
(aut  chercher  le  foyer  dont  les  rayons  se  sont  projetes  au 
milieu  des  erreurs  de  la  Raison  de  Thorn  me. 

(W  Conference  de  Mgr  de  Salinis.) 

Appeadlcf)  de  M.  Bonaelly. 

On  a  vu  que  Mgr  de  Salinis  assigne  deux  causes  princi pales 
a  la  chute  de  M.  Tabbe  de  La  Mennais :  le  manque  de  charile  et 
I'orgueil  de  la  pensee.  Tout  en  convenant  de  la  justesse  de  ces 
defauts.  les  Annales  en  ont  assigne  un  autre :  les  prtncipes 
pantheislesj  qui,  tels  que  le  serpent  antique,  se  sont  d'abord 
caches  sous  les  fleurs  de  ses  premiers  ouvrages,  et  puis  se 
sont  elales  au  grand  jour  dans  les  ecrits  publics  a  la  fin  de 
sa  carriere.  A  nos  yeux  ce  sont  ces  principes  qui  ont  perdu 
M.  Tabbe  de  La  Mennais;  il  est  mort  dans  la  foi,  que,  par 
toute  sa  vie  naturelle,  il  avait  communie  avec  T£tre  infini,  et 
qa'a  sa  mort,  ilallait  se  r^unir  au  Grand  Tout.  Cette  doctrine 
est  express^ment  exposee  dans  le  2*  volume  de  son  Essai  iur 
Vindifference,  ou  aucun  de  ses  adversaires  n'a  su  la  voir; 
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nous  avoDS,  des  1847^  signal^  cette  errear  capitale  dantnotro 
discussion  avec  D.  Gardereau^  qui  soutenait  qu'il  y  a^ait  en 
nous  me  lumiere  innee»  emanie  de  Dieu,  el  qui  nous  rmb 
tout.  11  est  bon  de  remettre  ce  texte  de  YEstai  $ur  nndifferwet 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs^  en  raccompagoant  de  qoelques 
notes  que  nous  mettons  entre  parentheses :     .  > 

«  Toute  existence  emane  de  r£tre  cternel,  infint;  et  lacr^- 
B  tion  tout  entiere^  avec  ses  soleils  et  s^  mondt8...'n*e8t  que 
»  Taureole  de  ce  grand  i^ire.  Source  fi^conde  des-r^ites,  tout 
0  sort  de  lui,  lout  y  rentre...  Ghercher  quelque  choae  Aon  A 
B  lux  (c'est-a-dire  qui  ne  soit  pas  lui);  c'est  explorer  le  n^nt 
»  Rien  n'est  produtt,  rien  ne  subsistequefflP  ja  rolonle  (ceci 
x>  est  vrai),  par  une  participation  eantinuelk'  de.S4m4irs  (ceci, 
»  quoique  dit,ou  repete  par  Malebranche,  FdneioD^i  Thomas- 
B  sin  et  M.  Maret^  est  le  PatUheismef  nous  n^aTonay  4X>i]UBe  I'a 
D  dit  la  Bible,  qu'une  image  de  som^tre^  comme  l'a  dit&Tho- 
»  mas  qu'une  par (ictpa(ton  de  rmemMance)^  Ce  vqu'il  cree,  il 
B  le  tire  de  lui-meme  (Panthiismi^i  et  conserver^  pour  lui, 
»  c'cst  se  communiquer  encore.  (La  nature  divine^,  camme  uBr 
9  lure,  ne  se  commum'fue  pas,  pas  meme  aur^Mones  divi- 
»  nes;  elle  est  seulement  commune  entre  elles;  etle  n'esl  ni 
»  communiquee  ni  commune  a  rbomme).  U  reoMitf^tdFieure- 
x>  ment  Tetendue  qu'il  congoit,  et  voila  Tonivera.  aiiiine,si 
»  on  pent  le  dire  (il  s'aper$oit  de  Tabtme  ou  il  tombe,  et  il 
D  croit  s'en  tirer  par  cette  reticence)  quelques-unes  de  ses  pfR- 
»  5665 ;  il  leur  donne  la  conscience  d'elles-memea^  et  voiUL  In 
»  intelligences.  Unies  a  leur  auteur,  elles  vivent  desasubsianei 
D  en  se  nourrissant  de  sa  verite>  leur  aliment  necessure  i 

N'est-ce  pas  la^  non-seulement  le  germe,  maia  encore 
I'expression  du  pur  Pantheisme?  —  11  disait  encore  dans  ce 
meme  tome  II  : 

a  Noble  emanation  de  la  substance  de  Dieu^  notre  Raison 
9  n'estque  sa  Raison^  comme  notre  parole  n'esl  queaapa- 
»  role  ^.  » 

<  Ettai  sur  V indifference,  c.  zit,  t.  ti,  p.  44  et  45,      de  1836. 
'  Essai,  c.  XV,  1. 11,  p.  92.  -  UP.  Mrone, en olUot ee teKte, ndgVai d'M 
f«ire  observer  le  ptnUi^lsnie  (Prrl.  lAeo^,  p.iii,  i.  t,t.  t,  im  1^  daWpii 

1. 11,  p.  1302,  note  I). 
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Ainsi  parlait  I'abbe  de  La  Meonais  avant  sa  chute  :  il  n'a 
fait  que  de^elopper  et  appliquer  les  memes  principes  apres 
sa  chute. 

On  va^voir,  en  effet/  qu'il  q'a  pas  eu  besoin  de  changer  d'o- 
pinion  en  1840,  dans  son  Esquisse  d'une  philosophie,  ecoutons : 

«  0  Dieu^  oui,  tout  est  de  vous,  et  n'est  pas  de  vous  unique- 
o  ment  comme  Veffet,  le  produil  de  votre  operation  toute- 
t  puissantc^  raais  comrae  un  ecoulement  de  votre  £tre  indivi- 
»  sible  el  immuable.  »  (Au  reste^  cornme  nos  adversaires, 
enprofessant  ain9i  h  panthHsme,  en  posant  le  principe  de 
Vunili  de,  subetawe,  M.  de-  La  Mennais  en  retire  la  conse- 
quence,  car  it  ajoute)  :  «  Votre  creature  n'est  pas  vous ;  elle 
))  est,  eUe^eraiierp^tueUeinent  a  une  distance  infinie  de  vous, 
»  (et  retoinbant  dans  des  termes  contradictoires),  et  nean- 
»  moins  son  etre  est  qudque  chose  de  votre  elre,  sa  substance 
»  est  quelqut  chose  de  votre  substance  K  » 

Voila^  croyons-nous^  les  principes  qui  ont  conduit  M.  Tabbe 
de  La  Mennais  dansi  rabiQte ;  quand  nous  exposions  ces  er- 
reurs  dans,  les  ii»fial«5  de  1847  2^  nous  pensions  deja  alors 
qu*il  ne  se  coai^ertirait  pas;  car  comment  peut  se  converlir 
rhomme  qui  croil  sa  raison  un  ecoulement  de  celle  de  Dieu^ 
sa  substance  qmlque  chose  de  la  substcnce  de  Dieu  ?  L'abbe  de 
La  Mennais^  en  mourant,  a  continue  celte  profession  de  foi  : 
CI  Source  feconde  des  realites ,  tout  sort  de  Dieu  ,  tout  y 
D  rentre.  s>  On  peut  voir  reunies  dans  cet  article  des  Annates 
comment  toutes  les  expressions  de  participation,  emanation^ 
ecoulement,  intuition,  developpement,  etc.,  qui  sont  employees 
par  tous  les  Kationalistes  et  par  les  Semi-rationalistes  catho- 
liques,  sont  employees  par  M.  I'abbe  de  La  Mennais. 

Quant  a  ce  qu'etablit  ici  Mgr  de  Salinis,  que  Tbumanite  n'a 
pas  conserve  pures  et  completes  les  traditions  primitives  qu'elle 
a  re(ues,  on  peut  voir  comment  nous  insistions  sur  les 
memes  considerations  dans  noire  reponse  au  P.  Chaslel,  qui 
avait  ose  falsifier  nos  assertions  les  plus  explicites^  pour  nous 
reprocher  d'etre  La  Menniste^. 

'  Eiquisse  d'une  philosophie,  1. p.  145. 
3  Annates  de  pfiil.,        p.  397  (3«  sMe). 
>  Yo\r  Annates,  t.  v,  p.  324  (4«  s^rle}. 
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Nous  avons  egalement  contesti  a  fhumaniU  le  droit  de  po^ 
ter  un  jugemeni  sur  larverit^  etiPerrtWr,  a  propos  d'une opi- 
nion exposee  dans  le  Correspondant  K 

G'esl  avec  bonhetir  Vfue'ndilB  i^fi^^fcllis^aHssi  combien  1» 
doctrines  des  Annale$  QnlL.I()pj[pmrs  e^  .ep  rapport  avec  celles 
d'un  dc  nos  eveques  les  plus  savants  et  les  plus  devoues  an 
Saint-Si^ge,  Mgr  de  Sialints,  n5tre>egrttfe^^^ 

A.  BONNETTY. 

>  Voir  Annalei,  1. 1,  p.  56  et  153<4<h  iMeV 
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i^hstoitt  bibltijue. 
HISTOIRE  DES  EfflPIAES  DE  CHALDfE  ET  D'ASSYRIE 

d'apr^s  les  mondments 
'  .  ».   't.    iJi.,        •  .    '  - 
Depaifl  r^tablifls^^nt  ddfinitif  des  Semites  en  Mdsopotamle  (2000  ans  avant 
'  Ji-C.)  jusqu'aux  S^Ieucides  (ISO  ans  avant  J.-G.) 


8*  ARTICLE  *. 

B61ochiui  IV  et  Mmiramis. 

Nous  connaissionsdeja  par  les  fouilles  de  M.  Layard  le  nom 
et  la  g^nealogie  de  ce  roi,  qui  ctait  le  dernier  d'une  suite  de 
six  generations  royales  sur  lesquelles  M.  de  Saulcy  avait  deja, 
en  1850^  appele  Tattention  des  savants.  M.  Layard  avait  en 
meme  temps  trouve  un  texte  de  ce  mcnarque  qui  y  retra^ait 
les  nomsde  quelques-uns  de  ses  ancStres.  Mais  Tinter^t  Ires- 
modique  que  ces  debris  inspiraient,  se  trouve  augmente  par 
la  decouverte  [que  M.  Loftus  fit  d'une  statue  de  Nebo^  portant 
une  legende  oiile  nom  du  Toi  est  associ^  a  la  reine  Sammoura" 
mat,  sa  femme.  On  avait  done  dans  ce  texte  la  premiere  et 
jusqu'icilaseule  notion  sur  la  celebre  souveraine  Semiramis. 
Plus  tard,  M.  Loftus  trouva  une  autre  inscription  malheureu- 
sement  fruste  de  ce  roi ;  elle  parle  de  ses  conquetes  en  Pales- 
tine^ lequel  nom  est  ici  pour  la  premiere  fois  prononc^. 

Quant  a  Sammouramat,  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  pos- 
sible sur  I'identitede  cette  reine  avec  cette  Semiramis  qu*He- 
rodole  (I)  cite  comme  Tune  des  deux  reines  qui  ont  occupe 
avec  distinction  le  tr6ne  d'Assyrie.  Le  pere  de  Thistoire  dit 
que  cette  reine  a  vecu  cinq  generations  avant  Nitocris.  Cinq 
generations  font  a  peu  pres  i60  ans.  En  admettant  pour  Se- 
miramis Pepoque  de  la  fin  du9«  siecle  avant  Tere  chretienne, 
ou  820,  on  arrive  done  a  devoir  fixer  Texislence  de  Nito- 
cris vers  650  avant  J.-C,  peut-etre  un  peu  trop  tard.  Nous 
devons  plus  loin  revenir  sur  cette  reine  etsur  les  questions 
qui  s'attachent  a  son  existence. 

En  tout  cas,  Semiramis  a  du  laisser  un  souvenir  bien  vi- 

«  Voir  le  7"  article  an  N-  pr^c^dent^  ci-denns,  p.  121, 
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vani  dans  I'histoire  du  peuple,  et  c'est  ce  souvenir  mftme  qui 
en  a  fait  le  personnage  feilninin  le  plus  populaire  de  Tanti- 
(|uitc  tout  entiere.  On  sait  quel  r&le  lui  afait  Ctcsias^  inspire 
par  las  legendes  ayant  cours  cbez  ies  Perses  et  Chez  les  Medes. 
Ces  peuples,  coin  me  tous  les  Aricns,  se  disstinguaieni  piar 
I'absence  complete  dii  sens  faistorique  i^i  le  manqife^bsolu 
dela  faculte  de  computer  les^^fetudee^  temfwraifesv  Gtesias, 
en  ce  point  soivi  par  vSdidasj  Tfdgftfe-Polnjfji^rt  une  grande 
quantite  decrivains,  attribue  a  la  i^eivfis  at^ri^^Anis  unc  an- 
tiquitc  fabuleuse  et  a  soil  empik*e  tfrie'^eiendue  non'lnoins 
extraordinaire.  Nous  avons  4mis  Tid^e  qu<e  te'  le^efude  de 
cette  anciennc  S^mirafnis>  ^niti^4Ms-(k!dtex0o]ls  et  dans 
ses  \ices,  la  seule  que  tionniaisse  te"itiotldo^Ci»-M  nom 
illustre^  date  d^ine  8ouveraide'' anrtiq^^  acifit'^lil'''lioin  a 
ete  conserve  dans  une  Kste  ddi*roidi<<Mwdv(jirt6  par  moi  i 
Londres.  Mais  il  u*enest  pa«  mbifl8  Vi^t  i(|ue  ta^VMne-S^niinh 
mis,  qui  nous  occupe,  a  pu  doimM*'-ii£ils8ane^  jrVaurdolcf  qui 
devait  s'attacher  a  son  nem. 'Elle'^a>^u  fiisgMr-'&  Babjlone 
pendant  que  son  man  tenait  le'^<9eptV0«)Nltftve/  ^'|ioDdant 
ce  temps  concevoir  i'iiiee  de6'fftadd9  tmvouxf4t:Aiihis*iaitl  fu- 
rent  executes  par  Nabuchodonosor  eti0d9^MceAseui«.  'Hero- 
dote  parte  des  digues  qu'ellexionBtriiifiMf^dfgfi^^if  voii^'ielqui 
empecbaient  le  pays  d'etre  submerge  pap I'^Eilptirate,  ooinme 
cela  avail  eu  lieu  avant  etie.  ■ 

Voici  le  texte  de  I'inscription  traci^  s^tr  4e8  piedeslaux  du 
dieu  Nebo  dont  il  est  question^  eomme  md^es  dmux  de  Ba- 
bylone  dans  le  propliete/i(ue{xLVi,  i):  ' 

aAu  dieu  Nebo,  qui  garde  lesmysterea,      du  B&izaikkilf 
I'auguste  promoteur  des  levers  sideraux,  chef..^......,  flU  du 

dieu  de  Niikimmut,  dont  le  secours  est'toujourspreBeQtv  Tor- 
donnateur  des  oQuvres  de  la  nature  {inikkui^i  It  sur? eiUant 
des  legions  du  ciel  et  de  la  terre^  qui  reconnalt  celiii  quiMnit 
son  nom  et  qui  lui  pr6te  une  oreille  bienveillante,  qui  Uent 
les  tables  des  destinees,  le  sukam  auguste^  qui  s'^leve.  qui 
change  le  lever  du  soleil  en  coucherj  qui  compte  le  temps 
avec  lui  (?) ;  le  gloriiicateur  de  Bel,  seigneur  des  seigneurs, 
dont  la  puissance  est  immuable  et  sans  lequel  le  ciel  u'a  pas 
ete  cree;  le  yaillant^  Tauguste  gardien  (layariit  dont  la  pro- 
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tecUoQ  est  erflcace,  qui  habile  le  bet^zida  qui  est  dans  Calacb; 
»  Au  maHre  sppr^cn^  de,mpi^  n^aitre^.^u  protecteur  de  Be- 

»  Au/jvate^tepr^.g^irwnisttSpMnjf^  Tepouse  du 
paIaiSii(i)j^;i$^tt)i)eTftina  :  ,j  .,,oi  >  .:.  » 

»  .feaififthH^^^yPQ^ilifjW^fct?^^  qajaph,  etudes,  pajs  de  Kha- 
midifeflwtgiMWjry|WipijoTftlPM«»^  powr  prole- 

ger,^^5i#ii|Ki^j^Qlwg^flx^aq^,rpo^  ses  an- 

n^ea,  po»r  /ftir!ftpjroflpew.$aj;rapQii(iui  qu.^jft.sois  qui  vivras 
api^8,inQi>nf«h»oi'ji')N4b«bir«l  :A^^  paf^  besoin  de  te  tier 
a  uiiit4pjtrftjpiftii..j^j|,  ^in'.>  ^iio/h  ^  •  v. 

Nou9  faisoAf^fipiYii^^ffi^i^A^pt  Mio«ofipU0n  malbeureuse- 
in^nt  {niMei)<ou[,te:inoni  ^>A»Mfla/e«(»neiiou^;e9t  conserve. 
MaiheiureiiflemDQt  c^iq^io(t0j€y3!jiAf^e  dM^c  les  epoques  les 
pluSri)bsQttifeibi4^'l'feirtpi?Q)jui>Tp,.,ita  sorte  qj^i'aucune  coinci- 

t.OrMd  jp2i^:'de;i]^^oabns,.^{|[n(l(iroi;  pms^ant,  roi  du 
mondeu  M:4'A^tfriei,  ^ufi^Qvir,  lft;roid^S]3ep|4  4iew,a  elu  en 
lui  rejYipIioiapiki^iroamidarll^^i^r^^'^^  II  a  etabli 

son  gouy^ri»«j|i)anA;pQii^m^44«;^(fiVitibMt>$;lQ9  bof^      d'Assyrie ; 

ii  aSQti(ktf|)^Qt^|^m(4»^W  :\,  li. 

» ft8adijaefttfl^ri/4M»AW:.<*to('^ira>i>  elevant 
la  face  du  Bet-matj  ii  marcba  dans  Tob^ance  d'Assour,  son 
maitref^l  sooniil  ji  iois.  les  pirir|ces  des  quatre  regions.  II 
alia  d^js  paiy^rite  I^Uoupa,  Mi^ou^  la  M^die,  Giratbounda, 
dans  leur  ensemble,  l^Sipay^kdeHlounna^  ParsQua,  Allabria^ 
Abdad^,  Q^bJ^b.XUHqM'iL  tpules  les  tribus  d'Andiou,  dont  le 
site  est  lointajn,.tl^  p^vs.mont^gn^x.  dans  son  ensemble  jus- 
qu'a  l^.mer  ^u.^)eU( levant ;  a  partir  de  TEupbrate,  la  Syrie» 
la  Pbeni^i^  ^n^ere,  les  {^ays  d^Tyv,  de  Sidon,  de  Houmri^ 
d'Edomi  de  Palestine  {PalastaiD),  jusqu'a  la  mer  du  soleil  cou- 
cbant.  U  les  reunit  a  son  empire,  leur  imposa  la  prestation 
des  tributs. 

»  Je  niarcbai  Qontre  le  pays  de  5yrie,  el  je  pris  Marib,  roi 
de  Syrie,  dans  |}amas,  la  ville  de  sa  royaute,  crainle  im- 
mense d'Asso^r  son  maitre,  I'entraiqa,  il  ^mbrassa  mes 
g^noux^  Qt  Ml  soumission  et  je  l^^  impQs^i  9300  tfilents  d>f^ 
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gent^  10  talents  d'or,  3,000  talents  d'airain,  4,000  talenis  de 
fer,  des  etolTes  teintes  en  berom  et  en  safran>  on  »m  en  kOy 
un  parasol  (?)  en  Aa  des  oAzt^  le  contrau  de  son  tr^r  qui 
sans  nombre,  se  trouvaii  danSfDamas,  ^'.vill&de  'Sa  royanle 
et  dans  son  palais.       «         m  j      ■•••/••      .  niiiv 

»  J*assujettis  tous  les  fois  de  la  C3baldiiQ>)ti'l«UFiimpo«ai  des 
contributions.  Babylone^  sBoruppa,  »Ciiiba» te6 demeures  des 
dieux  Bel^  Neboet  Nergal^ie  leg^xrisy  j«'d^lArviiile8iSacriflces. 

(Le  reste  manqiu*).        p      *(♦  ■>  f'"'.  n 

Nous  connaissons  en  outre  rinscriptioa/<dans  iaquelle 
Bciochus  cite  une  parlie  de  s<|s^aMti'^-^f*^  tSj^d^ajnen- 
tionne,  est  tres-important|«il^^aimi*)OOiigu  : 

a  Palais  de  Belochus/gr«n(bTl;)ivimi'pclissant,  roidu  monde, 
»  roi  d'Assyrie,  le  roi  quey  pami^^B  flb>  a^a^  kidieu/As- 
»  sour,  lemaitre  des  dieuiii^  (de»iancriGt)d^Bilco%  ilia  iretnpli 
»  ses  mains  de  la  royaulefin^  lflS'-'iiaUQ0U9i<P8:laigraiMie'4iier 
»  du  soleil  levant  jus(|u'a  1a rgnifittoirtfarTiliBlto^ 
»  s'etendit  la  puissance  derfiontbrae  k'  jLhQgnaredinraHre  des 
»  tribus.  .»  i.\u\'n\^.iU  *i  ,/v(tlril  ■» 

D  Fils  de  Samas-Hou^  gicafid  >  reiyileDinpEiteanl^  'fiR  do 
V  monde,  roi  d'Assyrie,  roi'des^oatldMyiMifllB^de  Aalmaaas- 
»  sar  (III),  roi  des  qualre  r^icms^  ({uiidoytBtaiteli^a^  ^  re- 
»  belles,  et  les  changea  eiii/nnnbsv'l6^ipptil-ffilBid«r.SBTdain- 
»  pale  (III),  le  \aillant,  le  terrible^  qui^ipdrtaiqpilw  loin  les 
»  frontieres  du  pays.  . r,  i  ".»lilii'j  >.i  M^nii  '^'rioi  r- 

»  Je  suis  Beloehus,  ie-fbrlviJb  ciiajiBftiieiijii^>t|fi^A88Au£j^- 
x>  mas,  Ao  el^ferodacb  cnabastist^icoirimfeaiixitttbdesb^iito 
»  agrandi  son  pay6ai<muaQdes.mrlQ8jfieVegiaiUtttiidft8airjpil), 
D  roi  d'Assyrio^iroi  des  Soumii%MUmiittfeDds(ret^ 
»  riere-petit-flls  de  SalinaEiiBtopl(l>/qui!.liicon8ette  krAeiii|)le 
B  de  SeHnmr:qtai«8t.le>bene0aiBriB»|)ay»(l))  «l(3(pit<if|it)iniP- 
B  riere*|)e!laXH^  ^e  Aelitdras^itff'iioiimoa!  aaeutiflliriBuiibde  la 
»  royaute^i  el  ffa'Affiour  s  bp|leM  alkcnpioeirdepUia  iuii0)i|N>- 
0  que  iioignee;  si       ^  '■  '■mVm<\\  ^  ttt  ^  iVjiWuh^i  ^'ihi.ul  li 

Nous  n'aiims  fms  d'buti'ea'textes  defcTqiildvgEMdsnpirei 
sauf  un,  dont  maHi^ureuseibettt  Mw.ffiei9aMoilei>aB;FaMm 
au  juste;  la  seule  chose  que  tfotis  \)iii8siwld<diTe  avec  certi- 
tude^ c'est  qu'il  est  post^riear  k  T^glatbpbalasar  ni^  qui  eit  b 
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dernier  monarque  cit6  dans  cetie  inscription  ciirieuse.  Elie 
peul  6lre  de  Belochus  aussi  bien  qtie  d'un  de  ses  predecesseurs^ 
et  c'est  pour  cela  quei  nous  'la^Msotis  suivre  ici.  Nous  ayons 
deja  parie  da  ce  tek^eiqiM>«e  trottv^  sut  un  ob^isque  brise.  Le 
premier  fragment  parte  des  grandes  cbasses  et^d^sf  tributs  que 
le  roi  reffUtdeS'POia.^^f^.'Ob^'f  parte  n46nfje  de  crocodiles 
qui  tuveM  en\6'iib^^^pAe.  mk^t^e  4^  tB'  pays;  Le  second 
fragmetH  t[^it6fdd$>l(kff6redte^  cdnstrtidlio^s  d^'Ukites  sortes 
que  le  monarque  inconnu  fit  executer.  "P" 
EO'|f«lci^lfei^fexte^r"tqri-)^n.''l  Tun'i  •  <  s  .  <. 

a  NfoipelNeitrgsd  orilii«hau69ii><saforc89im  odtaccorde  la 
gloirede  la.yaleoK  l>lfrioataisur>desiTaib$^'aus  d'Arrad  (Ara- 
dus)  etttaauiifllaii()tciiir>dimald  gron^  * 

B  It  tua.<ie.4(buffldsbivatese()tif((m  la'vjIteid'Arazik 
qui  estOevsnt  )la»r£^diel  anod  pieds^du  Libaii^al  prit  vivants 
lespetits  des  buffles,  il  distribua  leur  troupeau.  II  dompta 
ayec  soo  4DSddeB<6anglierey  ebr|iiiiA  qndques^uns  vivants  et 
les  emmeiafiBiflijsal'tiiIe,d%llass3rLlil(y  parqua  deux  soixantai- 
Desde  ilk>nf5>ihiluaJaree!des[l2^e0bi^V  dansJla  rc^ncontre  de  sa 
force,  ees<aDiiBatiiiiq(|ii')tonnrbaient  abasourdis  decant  lui.  11 
dompta  de»>lipad'dan»A);       .  .     *  . 

»  Les  forSts  impenetrables  Tappelerent,  pour  qu'il  y  ac- 
complit  des  exploUs);'ilifiiScba  dand  les  mers  kt^ssi  halpie  su- 
fipij  daits  ie^  ihers  duileeant  de.  I'etoile...;  ainsi  que  dans 
les  pays,  liei  (iBUccb^iOurase^  AzamirH  Ankourna^  Pizitru... 
Kasiyara,  4es^>  montagnes  d'Assyrie...^  jusqu'aux  plaines  de 
Louloume  el  ies  montagnes  ide  iNairi. 

»  II  captura  des  arptiy'  des  tupogiy  des  nali,  des  yatli,  dans 
des  sadirat les  divisa  en  bordes,  les  fit  se  multiplier^  et 
compta  leurs  troupeaux  comme  des  Iroupeaux  d^agneaux. 

D  II  tua  des  pantberes,  des  midiniy  des  asi,  deux  dun  d'isgi^ 
des  oiseaux  malsir.  II  prit  des...^  des  barkak,  des  urbarra,  des 
simmadri  au  vol.  II  euyoya  les  petits  en  cadeaux  aux  bommes 
danegar,  ils  prlrent  les  petits.  II  les  classa^  les  fit  se  multiplier 
et  distribua  leurs  troupeaux  aux  bommes  de  son  pays. 
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9  Le  roi  d'^^ypte  lui  envoya,  comme  cadeau  extraordi- 
naire, un  crocodile  *  et  des  baleines  (umarnifH^  la  graifde  men 
il  distribua  aux  faommc^  de  son  pays  16  reste  dki'  balefries  en 
grand  nombre^  ainsi  que  fefs  ois^aui'cjia^Vbiei^t'jjisqu'au 
ciel,  dont  le  nom  est  celebre.    '  ^  '  '       • -^11^'/. » 

»  II  (nnentionna  ^  dans)  lesiBuVr^tf  ^y's^'tti'^tU  Ic^  lf^^^ 
ces  baleines  dont  les  espfeces  ne  IsHtiir^ieWf  jit^  ^^f&s  avec 
ces  espices-Ia.  '    '  -'/''Vf  ^^^^^^^^ 

x>  Ajoute  a  ces  faits  les  pays^  la  prise  d^  ^^'taa^'^^^es  expe- 
ditions contre  les  ennemis.  Dans  ces  ^|[{<!ilili6y^  n'tfaVcrsa" 
les  cbemins  plans  dans  son  cbar^  A'l^  'rfni^^uSfiitf^  k 
pied ;  il  leur  fit  expier  leur  rebellion...   

»  II  domina  d^piiis  la  ville  de  Babyi^ih^'ljuiesY  dans^lep^ 
des  Accads...  jusqa'a...  la  Ph6nide.  {ijiHsliimAnqiuA  » 

«  Je  batis  une  grange'aux  foiftrra^  iM4lrtktiff  flans  le  pa- 
lais  de  ma  royaute.  Les  tihamMi>r£MMi^^lte  ^tttneforts... 
etaient  tombes  en  mines'}^ je'lel^  ^hn'art'diifitfid  les  fondations 
jusqu'aux  toils.  •      .1  'i'  /     ''n  >i«:lf;*i  •»      -  ^ 

D  Le  bit  sahuri  qn'avait^hft  friD-Hbu  et  IlM^  gmlkki  contre- 
fortsdu  sud  qu'avaitfaita  A'«rDt^DaM^/li9i<a'As^^^ 
tomb^s,  je  les  rebdtis.-  '      ■   *-  -in^ilsi  '      I*  ■ 

x>  Le  fosse  de  ma  ville  Assonr  (ElladsftrVliiliiaVMt^  detniit 
et  rempii  de  terre,  Je  le  creustfi-  lAet^uis  1r i^iid'porie... 
jusqu'a  la  grand^porte  daTigre.  Ji^.i^hdn^llies  dhftrpentes 
de  la  grand'porto...  qui  etaltent  podlttii^tf^fY  Misdessilis  des 
cbarpentes  en  bois^fM^k;  jelos  feHtial'  i^lfr 'di^  ^(MUes  (!)  en 
airain.         '  -  "  .ii.iivi        .;/!  iH'j  inrijit;  u 

0  Je  Iragat^n  l[)nliier ie  grAhd'tonir^d^  iMlrtll^AiMtert^ 
bil  tam  UrlB  •cbasthrisfj'dafihfii^  ^Mlk'M^ft 
en  terrej  "  '  '    '  .«j       « -^'n  l     n^n  .< 

D  Jeconslrafsis'dnis  rA6(  Vllle'd^J^dfVI^  t^ffli^B^^ 
en  ebene,  en'  plstech!er/>ri'fc*s  iirf^A^  fis 
pour  la  paroi  buit  burhis,  buit  lions  en-^I^HHef^AlikV^^^Mtlttqiie 

'  D^jk  M.  Fox  Tdbot  a  rcconnaf^^^^    XW^Wi^P*.  l^fOTflW-W** 
il  auralt  pu  citer  Tarabe  timsah, 
'  L'incriptioD  est  fruate. 
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deux  bureaux  en  pierres. paraty  deux  purhi$  en  pierre  ptht^.. 
et  je  ies  introduiais.  dans  les  portes. 

»  Assourddiliji^  j^'Assyrie,  avait  creus^  un  canal.  La  prise 
d'eau  de  oe  canal  $vail^ie  en^abl^e^  et^  pendant  30  ans,  les 
eaux  n'y  avaient  penetre.  Je  rpnquyelai  la  prise  d'eau,  et  je 
la  creusai  profpuciemf^ntji  et  j'y  laissai  couler  les  eaux.  J'eri- 
geai  des  iwr  (je  plantai  des  pares  ^  , 

»  Belocnus,' roi  (i'Assyrie,  avail  constrnit  une  kisrat  (coUine 
arttficielle?)  poqr  I^^gj^ande  digue  d^  la  porte  du  Tigre;  elle 
etait  tgnabe^  el;S:e(ai^  au-dessus  du  niveau 

des  eaux  S^^^.^ondt^iui.  ep  .jt^i^  et  en  briques,  de  sept 
piedsp)  de  hauteur.      '  ,j ;      i  ^ 

»  Le  gj:^in4  c^^^^,e^Ql^\^^^Q^^\1fi^^  des  ,tributs  qu'avait  fait 
deva,nt|a^^^^  Tuklat-Samdan),  s'etait 

eboulii  dans  t^tehdue  d'un  stade  ei  trois  kumani;  je  Tai  re- 
construit  depuis  ses  fcMHi1i(9hk  Jtisqn'ii  ses  creneaux. 

»  Jett4W4^^»^isd«lftl*^He  de(^^  non  dichiffre)qui 
est  l^fidfH^e^f^s  d^i^vYU^^ 

^fi&vmi^^  d^Alr^  man  ha. 

»  Je  fis  le  palais  de  ta  ville  d'Atki  qui... 

(|^l^|jpagipe«it«i4^(l'obelisque  portant  seulement  deux 
cdtes  munis  d'inscriptions  sur  quatre,  semblent  Stre  du  mftme 
roi,  ,q^Qi9^9p.lf^J|PF^aU(^e)  ry^ppelle  pour  quelques  phrases 
Tegla^bpb^Us^  liiP^  Iftj^QQ^de  ne  pourrait  etre  altribuee 
q^'4,S^/fd£^MR^J^l,,p^  4  sqccesseurs. 

Iftlitfejr^i^iifl  gr^^i^pw^MpU'ftiewl  da.ce  roi  so»t  nommes 
A^^\^iejjii^v  faitedaoLS  la  ville  d'Assour, 

ce  qui  parait  etre  Kala-Cbergbat.  Neanmoins  le  monument  a 
el^4rQ|i?(p  %ftpy%w4|jfeii^i?^imXfj^  ^il#«9QllQiifilJ^les  travaux 
^mHff^mf^l^^m^'fi\^^'^V^J^^  B^Wi^Je  texte 

assyrien  de  rinscriplioiij  dit  qu'il  avail  ete  traosporia  de  Ka- 

puis- 

qufi  raijl,?Mf:,f9^al,,t(j«J^,d'l(j^  .ilnaurail. execute 

Dans  ce  cas^  I'ob^lisque  brise  serait  le  second  monument 
provc^atft  tfe^  Wnfi^fif  fif  ^eWdtJMni  ab  deW^^d^  14  reconstruc- 
tion du  palais  par  Sennacherib. 


212 


HISTOIRB  DBS  EMPIBES 


Le  monument  est  posterieur  a  Assourddilil^  aleul  de  Belo- 
chus  III,  de  30  ans  au  moins;  or^  entre  ce  roi  et  Sardana- 
pale  ni^  se  placent  deja  26  ans^  et  certes  il  faut  admetire  un 
laps  d3  temps  plus  ou  moins  considerable  entre  la  constrac- 
tion  du  canal  mentionne  et  Tepoque  oii  il  devint  imprati- 
cable. 

II  semblerait  surprenant  que  des  trayaux  executes  tout  au 
l)Uis  50  et  meme  30  ans  auparavant  par  Belochus  et  Tegla- 
tbphalasar,  aient  eu  sitdt  besoin  de  la  main  reparatrice  de 
leur  successeur  immediat. 

Nous  Tavons  done  traduit  a  cette  place^  puisque  les  men- 
lions  de  rois  antericurs  ne  descendent  que  jusqu'au  pere  da 
renovateur  du  palais  do  Calach. 

Parmi  les  personnages  antiques  cites  se  trouve  Irib-Hou, 
que  nous  croyons  devoir  identifier  avec  le  paiis  d'Assour  dont 
la  collection  britannique  a  donne  une  brique  ^ 

II  faut  remarquer  que  le  style  d'ecriturede  ce  monumeat 
rappcUe  exactement  celui  des  monuments  de  Belochus  111^  et 
les  citations  des  rois  antiques  sont  egalement  dans  Thabitode 
de  ce  roi. 

L'epoux  de  Semiramis  regna  29  ans,  dont  nous  ne  conuais- 
sons  pas  tous  les  eponymes. 
851.  I    834.  Mannoa-U-bel. 


SalmanMsiir  IT. 

Nous  ne  connaissons  pas  ce  roi  ailleurs  que  par  la  table 
d'iponymes  qui  le  mentionne.  Le  passage  qui  le  conceme 

'  M.  A.  i.,  ffl.  6,  n-  II. 


850.  Houlihhono. 


833.  Mondi-niDip. 
832.  BeU)asaDi. 
831.  Mrgal-Samas. 
830.  Mnip-halik-pan. 
829.  Hou-monsammlr. 
828.  Raflbat-Islar. 
827.  Balatou. 
826.  Hou-youbaJliL 
825.  Mardouk-sar-oosoor. 
824.  Nabou-sar-oosour. 
823.  Ninlp-iddanna. 
822.  il-raboa-lih. 


844.  El-halitapan. 
843.  Assour-ur... 
842.  Ninip-iiouya. 
841.NirI... 
840.  EL... 
839.  El.... 

838.  Bel-sakal-elanl. 
837.  Assour-asar. 
836.  Mardouk-sadu. 
835.  Dual... 
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est  en  mauvais  etat,  de  sorte  qu*on  n'est  pas  sur  combien 
d'annees  ii  a  regne.  M.  Rawlinson  compte  Tespace  de  1 1  lignes^ 
cequi  eqimfitudnrit  a  ll'  ans;  nous  n'en  trouvons  que  8.  Si 
M.  RawUEfson 'est^  cdbsequent  avec  son  sYSieme,  il  devrait 
done  t)lacet*^6  Poi'de^78i  a  770,  tandis  que  nous>qui  admet- 
tons  sans  interruption  des  eponymes,  a  cause  de^  fails  Bibli- 
ques,  et  *qttf  tae'fidUtond'^  lui  'donnefr  8  ans,  noas  le  plagons 
de  822  a  844:'  '-"'''^      '  "  ' 

Voici,  dti'feste,  le^noms  des  eponymes  deson  regne  : 


822.  U-rabou-llh. 
821.  Salmana^sait'le  rol"^  ^'  '  .  ' 
820.  EMJsicl.'i.         jr|)  ill'.* 
819.  Hardouk  onsour-aoni. 
818.  BeUsidi. 


817.  ...Itallik. 
816:  Asflonr.. 
815.  *Bel-Mt.  • 
814.  Aaaour-k&Dou. 


P  Mi 

^.  •L6*\iiv\AliiNMMr^iilililiIl.'/ . . 

Ce  roi,  comm6$ttH*t)'i^aettes^llly  fct  sdi'i^'successeur,  ne  nous 
est  connu  que'»paft^lfe3*6^6rtythfl^^ tpri  eUttert^  pendant  son 
regne  qui  ire  :  « Assour 

i>est  Tarbitre  d^\rteii^WR*'!eit^r6V'v6t'ifiee  plus  tard  par  une 
legende  arameenne,  est  un  des  triomphes  de  TAssyriologie ; 
du  nom  presque<^lddatlt}tfli^Afe6u^ift?«-1^^  Sardana- 
pale  VI,  les  manuscrits  ont  fait  la  cofi*uptlbh  dg  Chiniladan  * 
que  nous  avonfc•ac<iefptSv•^^^fe  qn'itest  entre  dans  Tenseigne- 
nicnt  de  rhistoirfi;^  ^ 


Voici  les  eponjpjjij^s 


814.  Assourbaron*'  ;ii!r.ii-qm:/' 

'U"ai  -H'-n  Ml'' 
812.  Samsi-bcl.  .ydki'n.i'r.y.A  .j<.-' 
811.  Bel-i!ouya. 

810.  Pallouya.    j.Hu.  r,/ .  :jH  ; 
809.Gourd(j^^if  .      '        ,  -:a 
808.  ...  Ninip^j  „      .  . 
807.  11...  nisi.    , .    .   .  / 
806.  Abu....  il...  ilV;,i  S  . 

805.  .. 


804.  H^. 

803.  ...  0. 

802.  Lakibou. 
1 801 .  Li-Assour-  lahar. 
'soo.  Bel-taggil. 
'799.  Ninlp-idin.  ;ic  .  . 

798.  Bel-koudourrlya. ' 

797.Koui80u.  Jjbjiri/iLM 

796.  Ninip-soumgir-anni. 


Plagonsdonc  Assou/iSiWl^If  fW^^li'^a  796:  selon  Tauire 
sy5teme,^lrJf)aiuawit^     rteitrt  d6  ilh  a  r^.'  ti'apf^  'celte 
chronologie,  iteVoi  lid^t  fcotiieri1i[l()ttilti      Phul"  de  la  Bible. 
1  Voir  :  Expidition  en  M^sopoiamiey  1.  ii. 

¥•  sArie.  tome  xn.  —    69;  1 865.  (71«  vol.  de  la  coll.)  14 
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Nous  trouvons  bien  un  nom  dans  les  eponymes  qui  peut  6tre 
compare  au  Phul  de  la  Bible;  c'est  Palliya  «  men  flls,*  ou 
plus  exactcment  HabUya.  Mais  ce  nom  Iui-m£me  esttFes-com- 
mun,  et  de  plus,  Teponyme  de  la  5*  annee  d'Assour-idil-il  ne 
porte  pas  le  litre  de  roi.  Nous  ne  croyons  done  pas  a  I'iden- 
tite  de  ces  deux  personnages  que  peut-^tre  des  adversaires  dc 
noire  systeme  pourraient  6tre  enciins  a  supposer^et  noaseo 
exposerons  nos  raisons  plus  has. 
Assour-idil-il  eut  pour  successeur  : 

Assdiir-Ilhlicias. 

Ce  roi,  dont  its  eponymies  nous  sontconservecs  en  plusiears 
exemplaires,  est  celui,  selon  nous,  que  I'evgque  de  Cisaree, 
d'aprcs  Berose,  nommail  Sardanapale ;  il  dit  qu'il  ful  le  der- 
nier de  la  longue  suite  de  4S  rois  qui  avaient  regne  526  ans. 
Le  texte  armenien  d'Euscbe,  traduit  par  Aucher,  dit :  tiffue 
ad  Sardanapallum,  qui  fait  omnium  supremus.  Les  huit  epo- 
nymies qui  marquent  le  regne  de  ce  monarque  sent : 

791.Sama8-ilalik. 
790.  Assour-kayan. 
789.  Sin-sallmanDi. 


796.  Nlnlp-soumylr-anni. 
795.  Assour-lihhous. 
794.  Samsi-el. 
793.  Mardouk-sallimanni. 
792.  Bel-idlMl. 


788.  Nirgalnasar. 


Puis  viennent  Jeux  autres^  dont  Tun  ne  se  trouve  pas  dans 
les  quatre  excinpiaires  de  texte  eponymiques  : 

Mabou-asir.  |  Bel-idil-il. 

Si  Ton  n'admcl  pas  d'intorruption  dans  les  annees^  le  regne 
d'Assour-liiibous  tonibe  de  752  a  744^  tandis  que  nous  en 
avons  attache  la  fin  a  la  date  de  788,  que  nous  supposons^atec 
M.  de  Saulcy^  etre  celle  de  la  premiere  prise  de  NiaivCj  date 
qui,  quoique  coDtroversee  dans  ces  derniers  temps^  ne  noas 
en  parait  pas  moins  incontestable. 

Nous  devrons  imniediatement  examiner  le  pour  et  le  oon- 
tre  de  cette  question  importante.  J.  Oppbit. 
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jQistotrr  notiircUe. 
LES  SINOES  ET  L'BOMME; 

CONSIDERATIONS  NATURELLBS  SUR  LEURS  PRfrTENDDES  AFFINITY. 

cfeiOig^  

«  Vhomme  teul  n'a  nulU  etpiee  voitine; 
il  n'a  pat  d'upice  consanguine,  Sur  ee  der- 
nier point  onrougirait  ^eaprimer  ieUlmint 
un  doute,  » 

(Flourens,  Oniologii  naJLurelUy  p.  69.) 

ET  PninBR  ARTICUE  ^ 

Consid^roQS  maioienant^  encomparaison  du  Pied  bumaio, 
le  pretendu  Pied  des  Quadrumanes  antbroporaorphes. 
L'extremiie  post^rieure  de  ceui-ci  est  prehensile;  et  la  pre- 
hension est  efTectu^e  par  I'opposition  du  Pouce  aux  aulres 
doigts.  Si  je  vais  chercher dans  une  pareille  extreniite  les  prin- 
cipes  que  nous  ayons  vusdans  le  pied  huraain  conformes  aux 
loisde  lastatiqueje  n'en  trouve  pas  un  qui  soil  en  harmonie 
a\ec  ces  mSmes  conditions.  Je  considere  ce  qui  concerne  la 
colonne  vertebrale  courbee  en  arc  unique',  ou  bien  ce  qui 
concerne  le  bassin  el  Tinsertion  du  f^mur;  abstenons-nous 
encore  de  faire  attention  a  I'obliquile  d'insertion  de  la  jambe 
sur  le  pied;  je  m'abstiens  de  tout  cela  pour  borner  mes  ob- 
servations a  la  seule  extr^miti  posterieure,  ou  a  ce  qu'on 
appelle  le  Pied. 

II  est  aise  de  yoir  que  les  rapports  d'uoe  force  principale 
sont  intervertis.  Les  trois  doigts  du  milieu  sont  en  effet  de  la 
plus  grande  dimension^  et  le  pouce  est  le  plus  petit  de  tons. 
11  s'en  suit  que,m£me  en  accordant,  si  Ton  veut^que  TOrang- 
Outang  ou  le  Gorille  pourraieni  appuyer  sur  le  terrain  avec  la 
plante  de  leur  pied,  ce  qui  leur  est  impossible^  on  pent  se 
demander  quelle  ligne  de  force  ou  de  solidity  on  a  au  cdte 
interne,  la  oil  semanifeste  le  principal  besoind'une  base  assu- 
ree  a  cause  de  Texces  du  poids  superpose. 

A  cdte,  on  a,  au  contraire,  com  me  on  Ta  dit^  un  pouce 

«  Voir  le  4«  art  aa  N«  prMdent,  cl-deMU,  p.  lOS.  t 

'  Voy.  OaverDoy  :  IreMo.  du  JTtif.,  t  via,  p.  52, 126  et  221. 
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Ires-courl  et  Ires-faible.  Par  consequent,  il  est  tout  a  fait  in- 
capable dWrir  en  cela  I'axe  principal  du  pied.  De  pins, 
le  pouce  in&me  ne  se  pent  jamais  mettre  dans  la  direction 
necessaire.  Etant  organise  pour  &lre  mis  en  opposition 
aux  quatre  doigls  et  pour  empoigner  les  branches  des  arbres, 
il  est  profondement  separe  de  la  plante^car  il  a  son  origine  en 
arriere  jusqu'a  la  region  du  tarse  et  il  est  repousse  en  dehors 
et  loin  des  autrcs  doigts.  Par  une  telle  construction,  le  maxi- 
mum de  force  qui  est  represents  par  les  quatre  doigts,  se 
trouve  place  sur  le  lieu  dans  lequel  il  y  a  le  moins  de  besoin ; 
(;t  pendant  que  dans  le  pied  d'un  de  ces  Quadrumanes,  il  v  a 
des  parties  robustes  la  ou  il  n'en  faut  pas,  clles  manquent  au 
contraire  la  ou  elies  seraient  neccssaires  pour  construireun 
pied  d'animal  bi|)ede,  qui  est  fait  pour  changer  de  pas. 

Un  effet  nail  de  celle  disposition  organique,  c'est-a-dire  que 
rOrang-Outang  el  ses  congineres  ne  peuveut  jamais  poser  a 
plat  leur  pied  sur  le  terrain  et  que,  lors(|u'ils  sont  obliges  de 
marcher  sur  les  extremites  posterieures  seulement,  ils  s'ap- 
puient  sur  le  cole  cxlerieur  du  pled  et  sur  Torteil  le  plus 
petit;  pendant  que  Ics  doigts  du  milieu  et  le  pouce  sont re- 
cueillis  sous  la  plante,  de  maniere  qu'ils  s'appuient  en  partie 
sur  les  nceuds  des  doigts. 

Done  rextrcmitc  de  ces  quadrumanes  n*est  pas  un  pied 
pour  la  station  bipede  avec  alternative  dans  la  marche.  II  ne 
Pest  pas,  car  il  n'esl  pas  du  tout  conforme  selon  les  lois  neccs- 
saires de  la  mecanique;  il  ne  Test  pas,  par  consequent,  quant 
a  I'usage  auquel  il  doit  servir,  car  la  conformation  doot  il 
jouit  se  refuse  ou  n'est  pas  appropriee  a  ce  qu*il  puisse  poser 
a  ])lat  sur  le  terrain  et  supporter  le  corps.  II  u'est  done  pas 
comparable  au  pied  humain,  et  si  le  pied  d'un  Bipede  estne- 
cessairement  I'organe  qui  sert  a  changer  le  pas  dans  Tambn- 
lation,  celui  des  Quadrumanes  anthopomorphes  n'est  plus 
un  pied,  mais  c'est  unc  m.ain  prehensile. 

Je  ne  finirai  pas  le  traite  sur  le  pied,  sans  apporter  une 
dcrnierc  observation.  La  theorie  du  developpement  prognv- 
sif,  ou  des  transmutations,  ou  de  quelque  autre  forme  que  Ton 
ait  donnee  a  ccttc  conception  fantasUquc,  suppose  toujouR 
que  les  transitions  entre  une  espece  et  la  voisine  sont  arrivees 
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par  tjlegres;  ou  en  d'autres  lermes,  que  les  parties  du  corps 
d'une  serie  d'animaux,  se  modifient  peu  a  peu  jusqu'a  ce 
qu'elles  parviennent  a  prendre  des  formes  diverses,  et  capa- 
bles  de  servir  a  des  usages  lout  a  fail  differenls.  11  me  semble 
que  ce  principe  est  incompatible  avec  ce  que  nous  avons 
expose  jusqu'ici  surle  pied.  J'ai  recourse un  exemple. 

Supposons  que  I'on  veuille  poser  une  perche  droite  surle 
terrain.  Manquant  de  loute  espece  d'appui,  je  suis  oblige  d'en 
environner  la  pointe  inferieure  d'une  quanlite  de  pierres, 
jusqu'a  lui  faire  un  appui^  une  base  qui  empecbe  qu'elle  ne 
<5'incline  el  iombe.  Or,  si  je  pretends  Tassurer  par  degres, 
e'est-a-dire,  aujourd'bui  avec  de  petites  pierres,  demain  avec 
deux  autres,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  complement  du  tumu- 
lus qui  est  necessaire  pour  la  lenir  droite  sur  place;  tout  le 
monde  reconnait  qu'il  est  impossible  que  cette  perche  de- 
meure  vcrticale  jusqu'a  ce  que  la  base  soil  formee  tout  en- 
liere  ;  ou  ce  quirevient  an  meme,  je  nepuis  retirer  ma  main, 
ni  abandonner  la  percbe  jusqu'a  ce  que  j'aie  acheve  tout  cn- 
lier  Ic  tumulus  qui  doit  servir  de  base.  Une  base  done  est  tout 
entiere,  ou  elle  ne  serl  a  rien. 

Si  les  observations  jusqu'ici  apportees  sur  le  pied  humain, 
sont  justes,  il  s'ensuit  (|u'il  ne  pent  etre  base  appropriee  au 
corps,  s'il  n'csl  tout  ce  qu'il  doit  etre,  c'est-a-dirc,  s'il  n'cst 
fourni  de  tons  les  elements  que  nous  avons  examines ;  et  plus 
particulierement,  s'il  n*a  pas  le  metatarse  si  robustedu  pouce 
et  |)recisemenl  a  sa  place.  Si  un  tel  os  est  court  et  faible,  ou 
distant  des  aulres  os,  le  pied  n'est  plus  une  base  convenable 
au  corps  de  THonnne.  11  faut  done  que  sa  base  soil  ou  entiere 
et  complete,  ou  elle  ne  sert  a  rien.  Si  elle  est  nioins  que  ce 
qu'elle  doit  etre,  THomme  qui  repose  la-dessus  est  estropie  el 
son  pied  est  imparfait,  il  ne  pent  pas  marcher.  D'autre  part, 
leGorille,  TOrang-Outang,  etc.,  en  passant  d'une  main  pos- 
terieure  prehensile  au  pied  suppose  humain,  devraient  subir, 
selon  les  donnees  de  cette  Ih^orie,  des  modifications  graduel- 
les  jusqu'au  complement  du  pied  terrestre. 

Imaginons-nous  main  tenant  cette  modification  a  mollis  ope- 
rte,  le  pouce,  d^sormais  clendu  et  presque  juxtapose-  avec  les 
autres  doigts,  ne  se  trouverait  plus  convenable  pour  la  pvi^ 
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hension ;  et  en  meme  temps,  il  ne  serait  pas  encore  arrive  aux 
conditions  requises  au  pouce  pour  la  station  et  pour  ram- 
bulalion.  Dans  cette  periode,  Tanimal  ne  pourrait  ni  raroper, 
ni  marcher.  II  serait  one  monstniosite ;  encore  plus^  son 
existence  serait-elle  impossible  ^ 

Cela  vraiment  vaut  bien  la  peine  que  les  fauteurs  de  cette 
theorie  se  livrent  a  dcs  etudes  si  laborieuses  pour  en  arriver 
a  attribner  a  la  nature  des  erreurs  et  dcs  contradictions  d'or- 
ganisation !  lilt  la  geologie  pretendrait  ou  espererait  demon- 
trer  quelque  jour  ces  absurdit^s  ou  ces  monstruosites  '1 

Un  pied  humain  et  une  extremite  posterieure  du  Singe  an- 
thropomorphe  pourraienl  done  passer  de  Tune  a  I'autre  par 
degres !  Le  changement  a  du  £tre  subit  et  totals  ou  il  n'a  pas 
eu  lieu;  car  les  interm^diaires  emportent  contradiction.  Pied 
humain  et  extremite  posterieure  d'un  Singe  anthropomorpbe 
sont  deux  creations  distinctes  et  independantes.  Ghacune  est 
complete  en  elle-mfeme,  et  parfaite  par  son  accord  avec  les 

'  Voyez  k  ce  propos  :  Flourens,  Examen  du  livre  de  If.  Darwin  9ur  VoriqiM 
des  espiccSf  chap.  2. 

'  Bien  que  nous  soyons  deja  descendas  Jasqu*au  fond  du  dilumum,  noui  oe 
Yoyons  pas  encore,  du  molns,  de  ce  c6t€  de  FEnrope,  rien  polndra  A  llioruoo 
qui  indlque  la  filiation  de  THomme  «  avec  le  Singe.  »  Pruner  Bay.  (ffuM. 
toe.  anthropologique,  t.  i,  1863,  p.  322.)  —  Avant  que  Ton  puUae  porter  to 
cr&iie  de  Neanderthal  (Voyez  Lyell^  p.  78  et  aulv.)  comme  preuve  des  traul- 
lions  suppose  entre  les  Singes  et  rHomme,  11  faudra  r^soudre  deux  objet- 
tlons  :  1"  cetle  expos^e  par  M.  Pruner  Bay  et  Broca  {Bull.  toe.  anthnfp,) :  qw 
«  les  formes  particulieres  du  crAne  de  Ntenderthal  aont  pathologlqiies»;2"qM 
dans  tous  cas,  un  seul  crdae  ne  sufQt  pas  k  repr^nter  et  ddmootrer  la  fHme 
craniale  d*un  peupie. 

Comment  se  fait-11,  me  dlsait  un  savant  zootome,  qu*on  vole  conaerffa  Ici 
extremes  (Singes  anthropomorphes  et  Homme)  et  que  les  anneaux  intflrmA- 
dialres  se  soient  perdus?  valeur  de  cette  obserraUon  B'aitgmeiile  ntfoord'taii 
qu'on  avance  que  plusleurs  types  de  Singes  sont  aatant  de  aoiieliti  deadUBft- 
rentes  races  humaines.  Quelle  cause  aurait  sauv<S  les  e xtrdmes  et  peido  el 
eflac^  les  interm^dlalres  ? 

Pendant  I'lmpresslon  de  ce  travail  a  paru  rimporlant  mtooiredeM.  Davii: 
The  Neanderthal  skulL  L'importance  de  ce  crAm»-la  est  retain  t  Si  vMiUe 
place.  Apr^s  ces  savantes  conclusions,  peut-un  relire  saoi  aourire  tai  graadi 
travaux  fails  et  les  grandes  esp^rances  fondles  sur  ce  crAne  par  plnalaiua  ai- 
teura  1  Y  a-l-il  ik  de  la  science  ! 

11  faut  consulter  encore  sur  la  question  gdologlqne  les  savantoa  oliam- 
tlons  du  Pr.  Plctet  (Biblioth.  univ,  de  GenMi  et  da  Tioomta  d'Anldac. 
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lois  inyariables  de  la  mecanique  et  de  la  statique.  CJn  Singe  a 
toujours  ete  cramnobates  et  I'Homme  toujours  pedestre. 

II  faiitconyenir  que  la  legereteavec  laquelle  ou  traile  cer- 
taines  questions  est  inexplicable.  Des  savants  d'un  merite 
incontestable  ont  admis  pour  bonne  Tassertion  suivanle : 
La  station  verticale  n'est  pas  caracteristique  de  THonime,  car 
le  Pingouin  meme  en  jouit.  Ce  qui  veut  dire  que  le  port  ver- 
tical de  THomme  est  egal  a  celui  d'un  Pingouin  et  qu'il  a'y  a 
pas  de  ee  c6te  difference  entre  eux. 

On  sail  que  le  Pingouin  est  un  oiseau  palmipede  qu'on 
Domme  encore  Alca.  Aquatique  par  excellence^  ses  jambes 
tres-petites  sont  reculees  a  la  derniere  partie  posterieure  du 
corps;  d'ou  il  arrive  que,  lorsque  cet  oiseau  est  obligede  venir 
a  terre,  ce  qui  arrive  tres-rarement,  il  est  contraint  de  se 
dresser  autant  qu'il  lui  est  possible,  afin  que  le  poids  de  sa 
poitrine,  du  cou  et  de  la  tele,  tres-excentriques,  tombent  sur 
la  base  de  sustentation  qui  n'est  pas  tres-appropriee,  offerte  par 
les  extremites  posterieures.  On  voit  ici  clairement  que  Torga- 
nisation  de  cet  oiseau,  tres-convenable  a  la  nage^est,  au  con- 
traire,  tres-mal  accommodee  a  la  marcbe  sur  le  terrain.  Sur 
le  terrain,  dis-je,  Toiseau  ne  peulse  promener  qu'avec  une 
grande  difQculte,  et  c'est  seulement  avec  effort  qu'il  pent  so 
soutenir  droit.  C'est  un  animal  hors  de  son  ^lement^  selon 
que  le  dil  le  bon  sens  vulgaire,  et  cette  proposition  renferme 
une  verite  bien  plus  grande  que  ce  qu'on  pourrait  peut-etre 
croire  au  premier  abord. 

Dn  organe  donne  une  fonction  a  executer,  fonction  pre- 
cise, principale,  qui  lui  est  propre;  outre  cela,  cememe 
organe  pent  se  preter  a  des  usages  accessoires,  Le  premier 
s'accomplit  ^vec  toute  la  perfection  des  oeuvres  de  la  nature, 
la  scconde  s'accomplit  en  quelque  maniere,  mais  tres-impar- 
faitement.  Un  exemple  tres-opportun  est  en  effet  celui  d'un 
oiseau  aquatique;  supposons  done  un  canard  commun.  Si 
vous  forcez  un  canard  a  courir  avec  Vitesse  surle  terrain,  il 
tombesur  poitrine;  dans  Teau,  au  contraire,  il  nage  par- 
faitement.  L'organisalion  du  pied  est  aquatique  etsertfort 
bien  a  son  but;  mais  pour  Tambulation  sur  le  terrain,  Torga- 
nisation  telle  qu'elle  est  n'est  pas  aussi  bien  appropri^e,  et 
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elle  no  pouvail  pas  meme  Tetre.  Ici  son  usage,  son  applica- 
tion est  imparfaile.  Deux  offices  sont  done  conflesarextitemile 
posterieure  du  canard  ;  Tun  principal  etpropre,  la  nage;Ie 
second  accessoire^  Tambulation. 

Si  Ton  \eut  done  dire  que  la  station  verlicale  n'est  pas  ca- 
raeterislique  de  THonime^  parce  qu'elle  est  encore  commune 
a  YAlca,  ou  Pingouin,  il  est  claira  present, par le  peu  que  nous 
avons  dit^  combien  cette  assertion  est  inexacte^  m&me  en 
omettant  tout  ce  qu'on  pourrait  en  dire  de  plus^  si  on  exami- 
nait  Tcxtremitc  posterieure  derilommeel  celle  du  Pingouia. 
Mais  dans  un  tel  examen^  on  arriverait  bientdt  au  ridicule. 

Revenons  sur  nos  pas  et  rappelons-nousles  deux  opinions 
opposees  mentionnees  ci-dessus,  c'est-a-dirc  que  le  Pied  hu- 
main,  suivant  la  premiere,  n'est  qu'une  main,  et  que  Textre- 
mite  posterieure  des  Singes,  suivant  Tautre,  est  un  pied  ve- 
ritable. 

L'argumenl  par  lequel  on  soutient  la  premiere  opinion,  est 
de  citer  nombre  de  Taits  qui  montrent  que  Ic  ])ied  est  appli- 
(|ue  niaintes  fois  aux  usages  de  la  main  de  THomme.  Coudre, 
tisser,  ecrire,  peindre,  ce  sont  des  operations  qui  prouvent 
S!ifflsainment,  dit-on ;  bien  d'autres  operations  ])euvent  s'exe- 
cuter  par  le  pied  humain,  lorsqu'il  est  convenablcment  ins- 
truil  ct  exerce.  Ges  faits  sont  sans  exceptions.  cI)onc,dil 
M.  Bory-Saint-Vincent,  on  a  juge  jusqu'ici  que  ^Hommedi^ 
fere  des  Singes  antbropomorphes,  parce  que  nous  sommes 
habitues  a  considerer  le  pied  des  Europeens  cnfermes  dans 
des  souliers  sans  Ics  a[ipliquer  a  aucun  usage ;  et  on  a  juge 
de  la  qu'il  est  inapplicable  aux  fonctions  de  la  main.  Mais 
lorsqu'on  fait  attention  comment,  dans  certaines  classes  et 
cbez  quelques  peuples,  le  pied  est  utilise,  on  coroprend  que 
les  differences  entre  le  pied  ct  la  main  de  THomme  vontdis- 
paraitre  en  quelque  fa(on,  et  par  suite,  comment  va  dispa- 
raitre  aussi  cette  difference  qu'on  a  tant  de  fois  prodamte 
entro  THomme  el  le  Singe. 

Mais  lorsque  nous  avons  considere  la  main  de  raomme, 
nous  avons  vu  que  son  organisation  lui  fait  executer  deux 
mouvements  differents:  la  prihensim  ou  Fempoignement,  el 
la  digiUiiion  ou  le  pincement.  On  a  vu  aussi  que  rorganisa- 
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tion  du  pied  presente  des  points  et  des  lignes  rigides,  telles 
qu'elles  sont  reclamees  par  les  lois  de  la  mecanique^  parcc 
qu'il  peuten  resulterunebase  de  sustentation  et  de  translation 
dii  corps.  Les  propositions  inverses  neseraient  jamais  possi- 
bles, quelque  talent  que  Ton  puisse  y  employer  pour  le  de- 
fendre;  car  jamais  on  ne  pourra  prouver  que  Torganisation 
du  pied  soit  appropriee  a  la  prehension  ou  a  la  digitation  ^  II 
faut,  au  reste,  le  dire,  on  n'a  jamais  meme  lente  cette  entre- 
prise;  et  il  est  permis  de  croire  qu'on  a  renonce  a  cette  pre- 
tention, et  qu'on  a  reconnu  que  Torganisation  du  pied  est 
faite  pour  qu'il  soit  la  base  du  corps.  Tout  ce  qu'on  a  fait  a  ce 
propos  a  ete  d'alleguer  et  de  decrire  Tusage  du  pied  comme 
d'une  main  et  rien  de  plus.  Mais  Targument  de  ces  faits  est 
sujet  a  la  meme  distinction  que  nous  avonssignaleeci-dessus 
a  propos  de  I'oiseau  palmipede.  II  y  a,  avons-nous  dit,  des 
fonctions  principales  et  propres  a  un  organe,  et  il  y  a  des 
fonctions  secondaires  et  accessoires.  II  faut  que  tout  Homme 
convienne  que  la  consequence  de  la  conformation  organique 
du  pied  humain,  et  sa  fonction  premiere  et  propre,  est  de  sup- 
porter le  corps.  Serait-ce  chose  extraordinaire  que  Ton  put 
dresser  ce  meme  organe  a  executer,  comme  supplement, 
quelque  autre  fonction,  grace  a  la  liberie  qui,  jusqu'aun  cer- 
tain dcgre,  est  restee  aux  phalanges  des  orteils?  Serait-il 
extraordinaire  qu'un  exercice  prolonge  donnat  a  ces  parties 
la  possibilite  d'executer  des  fonctions  imitatives  de  celles 
de  la  main  ?  Toutefois,  aussitot  qu'on  so  met  a  conside- 
rer  les  deux  offices  du  pied  que  nous  avons  nommes  la 
station  et  la  digitation,  on  trouve  que  la  premiere  fonction 
est  effectuee  parfaitemenl  et  la  seconde,  au  contraire,  tres- 
imparfaitement.  De  mSme  que  la  main  pent,  dans  quelque 
cas,  ?ervir  a  la  translation  du  corps,  le  pied  aussi  pent  servir 
a  des  operations  de  digitation.  Mais  il  faut  bien  constater  que 
la  main,  par  son  organisation,  est  tres-impropre  a  la  fonction 
qu'on  lui  fait  alors  produire,  et  que  le  pied  est  impropre  par 
son  organisation  aux  fonctions  de  la  main.  Que  sont,  en  effet, 

*  On  peut  consalter  les  Prindpet  de  m^canique  animale  dc  M.  Giraud  Tea* 
Ion.  Paris,  1838,  p.  55. 
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la  prehension  et  la  digitation  du  pied  en  comparaison  de  celle 
de  la  main  ? 

La  main  et  le  pied  ne  son!  done  pas  un  mfime  oi^ne  el 
THomme  ne  penl  pas  etre  appel^  un  Quadrumane  ^ 

Le  professeur  Huxley,  de  son  c6te^  defend  ropinion  oppo- 
s^e  en  disant  que  les  Singes  ne  sont  pas  des  Quadnimanes, 
mais  qu'ils  sont  desBip^des  et  des  Bimanes  comme  rHomme; 
11  ne  voit  doncaucune  difference  en  I  re  les  deux. 

Afin  de  prouvcr  que  les  Singes  n'ont  pas  des  mains  aux 
extremites  posterieures^  mais  bien  des  pieds  analogues  a  ceux 
de  THomme,  ilmet  en  comparaison  les  squelettes  dcsextr^ 
mites  post^rienrcs  de  THomme  et  des  trois  Singes  anthropo- 
morphes ;  d'ou  il  fail  ressortir  la  correspondance  entre  les 
pieces  osseuses :  «  Si  nous  voulons,  dit-il,  connattre  avec  cer- 
»  titude  si  la  partie  terminate  d'une  extremit^^  dans  lesani- 
»  maux  differents  de  I'Homme^  doit  s'appeler  pied  ou  main, 
»  il  nous  faut  nous  en  rapporter  k  la  presence  ou  au  dehut 
»  des  caracleres  suivants  : 

D  i''  La  disposition  des  osdu  tarse; 

D  2o  Les  doigls  ont  un  muscle  court  flexeur,  etun  muscle 
»  court  extenseur. 

D  d*"  Le  pied  possede  un  muscle  long  p^roni. 

»  Nous  devons  nous  en  tenir  a  ces  caracteres  et  non  anx 
»  proportions  ou  a  la  plus  ou  moins  grande  mobilite  du  gros 

*  On  ne  pourrait  dire  jusqu*ou  conduit  Tanalogie  d^gn^  par  M.  llartlu 
(Comparaison  des  membres  pelriens  et  thoraciqwi.  Annates  des  seienee*  iiafv- 
relies,  t.  vni,  1857,  p.  83)  entre  la  main  et  le  pled  humain.  «  L'ualoste, 
A  dit-il,  entre  les  oi  du  metacarpe  et  du  in^tatarae  est  li  ^videote  qu'elie  eit 
»  gdn^ralemcnt  admise  et  exprimee  par  cet  adage :  Pars  altera  mama,  *0b 
trouve  encore  des  homologies  indlqu^es  par  M.  Sto^.tz,  qui  ooui  signaJe  qne, 
lor8qu*on  con^id^re  ces  parties  suivant  Iliomologie  directe,  et  non  sulfant  la 
sym^trlque  ou  la  diagonale,  on  a  le  rapport  snlvant :  «  Le  gros  ortell  eit  U- 
»  nalre  et  homologue  des  deux  demlers  doigta;  le  peace  est  blnalre  et  Ihmim- 

•  logne  des  deux  demlers  ortells.  »  (Compter  rsndui,  186),  1",  p.  696.)  Btao 
plus  justement  le  professeur  Hirtl  [Manuale  dt  anatomia  topografiea,  venkne 
MUano,  1858,  p.  365) : «  Le  pied  se  pr^te  trte-bien  k  la  comparaison  de  la  main, 
■  podrvu  que  I'on  fasse  abstraction  de  ces  dlfMrences  qui  sont  rendnea  ntem 

•  saires  par  les  divers  usages  des  deux  organes.  » 
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»  doigt,  car  celui-ci  peut  varier  a  Tinflni  sans  pourtant  alte- 
»  rer  la  slructure  fondainentale  du  pied  ^  » 

II  n'est  pa&  de  ma  mission,  et  je  n'aurais  peut-elre  pas  meme 
la  possibility  de  p^n^trer  dans  la  question  anatomique.  Je 
conviendrai  done  que  le  pied  des  Singes  jouit  des  caracteres 
signales^  et  qui  sont  les  caracteres  propres  du  pied  humain. 
Mais,  en  m'appuyant  sur  des  observations  d'aulrui^  je  signa- 
lerai  seulement  que  le  muscle  p^ron^  des  Singes  passe  sur 
le  calcaneum  de  ceux-ci,  et  non  sur  le  calcaneum  de  1  Homme. 
Sll  etait  ainsi,  il  serait  tres-mal  appliqu^^  car  il  serait  conti- 
nuellement  comprime  a  cause  de  la  station  verticale.  Done, 
conclut  M.  Godron,  le  pied  des  Singes  n'a  pas  une  organi- 
sation faite  pour  la  station  verticale,  car^  dans  cette  hypo- 
theses le  muscle  pirone  serait  toujours  comprim6  entre  le 
calcaneum  et  le  terrain. 

Je  vais  ajouter  toutefois  une  autre  observation  qui  touche 
le  fond  de  la  m^thode  de  comparaison  employee  par  M.  Hux- 
ley. Preraierement,  c'est  une  methode  imparfaite  que  celle 
qui  se  borne  a  examiner  une  parlie  seulement  des  ^l^ments 
et  des  qualites  composant  deux  objels,  cbaque  fois  que  Ton 
veut  remonter  d'un  tel  examen  a  en  deduire  la  similitude 
ou  Tegalite  des  deux  objets.  A  ces  conditions  Je  pourrais 
en  conclure  Tegalit^  de  deux  clefs,  si  lorsque  en  comparant 
toutes  les  particularites  de  Tune  et  de  Tautre,  je  passais  sur 
les  incisures  ou  les  dimensions.  Pour  deduire  la  ressem- 
blance  generate  de  deux  cboses,  il  faut  bien  plus  que  les  par- 
ticularites prises  en  consideration  par  le  professeur  Huxley 
6ur  les  extremites  du  Gorille  comparees  avec  le  pied  humain. 
\o\\k  ce  qu'il  dit  : 

«  Le  membre  post^rieur  d'un  Gorille  est  termini  par  un 
»  pied  aussi  bien  que  celui  de  THomme.  Les  os  du  tarse,  pour 
»  tous  les  points  importants,  pour  le  nombre,  pour  les  for- 
»  mes,  ressemblent  k  ceux  de  THomme.  Les  metatarsiens  et 
9  les  doigts^  d'autre  part^  sont  proportionnellement  plus 
r>  longs  et  plus  gr£les,  tandis  que ,  non-seulement  Torteil  est 
»  proportionnellement  plus  court  et  plus  faible,  mais  son  ^os 

■  «  Which  may  yary  indefinitely  without  any  fundamental  alteration  In  the 
m  Structure  of  the  foot.  Huxley,  p.  90,  Lyell.  {Anei$nnet4  dt  VHtmm^y  p.  S06.) 


224 


CONSIDERATIONS  NATURELLES 


D  metatarsiei)  est  relie  au  tarse  par  une  articulation  beau- 
»  coup  plus  mobile.  En  meme  temps,  Ic  pied  s'attache  a  la 
» jambc  plus  obliquement  que  dans  THomme...  Lemembre 
»  posterieur  du  Gorille  se  termine^  par  consequent,  par  un 
0  veritable  pied  muni  d'un  gros  orteil  tres-mobile,  etc... 
»  (Test  un  pied  qui  dififere  de  celui  de  THomme^  non  par 
))  ces  caracteres  fondamentaux,  mais  principalemenl  par  ses 
»  proportions^  son  degre  de  mobllite  et  Tarrangement  se- 
condaire  de  ses  parties  K  » 

Dans  une  comparaison  de  cetle  nature^  pour  argumenter 
surTegalite  ou  Tidentite  des  deux  objets^  le  pied  Iiumain  et 
Textremite  posterieure  des  Singes,  quant  a  rosteologie,  outre 
le  meme  nombre  des  pieces  osseuses,  il  est  necessaire  d'eta- 
blir  Tuniformile  de  forme  des  pieces  memes,  rnniformite  des 
proportions  relatives,  et  de  Tassemblage  respectif  des  parties; 
et  enfln  Tuniformite  de  Telfet  qui  suit  iuevitablement  leur 
reunion.  Si  ces  considerations  et  ces  principes  sont  justes,  la 
these  du  professecu*  Huxley  tombcCdmpletement.  Quelle  im- 
portance en  eflet  a  un  nombre  e^al  de  pieces  osscuses.  si 
queU(ues-unes  de  celles-ci  sont  tres-diflerenles  par  leur  pro- 
portion et  par  leur  forme,  de  sorte  que,  dans  le  Gorille,  etc., 
its  ferment  un  pouce  bref  et  mince,  la  ou  il  serait  reclame 
plus  t^vund  par  la  longueur,  et  d'uoe  grosseur  tres-superieure, 
adn  de  servir,  comme  dans  THomme,  aux  lois  de  la  statiquc 
pour  la  station  verticale?  Qu'importe  le  nombrp,  si  la  forme 
des  pieces  est  si  difPerente  que  le  pouce  est  divarique,  inde- 
pendant  et  tres- mobile  dans  le  Gorille,  tandis  qu'il  est  rigidc 
et  etendu  a  cote  des  autres  doigts  auxquels  il  est  reuni  par  le 
ligament  transversal  dansTHomme?  Ou'importe  si  Tarrange- 
ment  et  la  reunion  harmonique  des  elements  osseux  sont 
tels  que,  dans  Tun  des  cas,  il  en  resulte  un  excellent  oi^ae 
prebensible,  et,  dans  Tautre,  une  base  approprite  a  supporter 
le  corps?  Deja  le  professeur  .anglais,  afin  de  se  soustraire  a 
(|uelqu'une  de  ces  consequences  trop  saillantes,  a  eu  recours 
a  qualifier  de  valeur  secondaire  quelqu'undes  faits  mentioDD^ 
ci-dessus,  et  s'est  reduit  a  affirmer  que  le  pied  du  Gorille  ue 
differe  pas  de  Thumain  par  ses  caracteres  fondamentaux. 

*  Huxley,  dans  Lyell,  Anciennet^  de  thomme,  p.  506. 
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Cela  est  loin  d'etre  exact.  La  comparaison  faite  par  le  pro- 
fesseur  Huxley  proiive,  si  Ton  veut,  que,  par  le  nombrc  des 
elements  osseux  et  myologiques,  le  pied  du  Gorille  et  celui  do 
THomme  sont  semblables  entre  eux;  mais  les  consequences  ne 
peuvent  6tre  portees  plus  avant,  sans  heurler  les  regies  d'un 
raisonnenientsain.  Car  la  nature  de  chacune  de  ces  extremi- 
t^s  consiste  dans  le  nombre  des  pieces  osseuses,  dans  leurs 
formes,  dans  les  proportions,  Tarrangement  et  dans  leur  ma- 
niere  de  fonctionner  ^  La  comparaison  des  deux  extremit^s, 
afin  d'en  deduirc  Tegalite  de  nature,  ne  doit  pas  se  restrein- 
dre  a  un  seul  de  ces  points,  mais  elle  doit  les  comprendre 
tons;  et  celui  qui  se  fonde  sur  un  seul  et  prelond  argumenter 
de  celui-ci  a  la  paritti  de  Tensembie,  ne  pent  qu'induire  cn  er- 
reur  ceux  qu'il  veut  inslruire.  Le  devoir  de  lout  professeur 
est  de  manifestcr  la  verile  aux  aulres,  et  non  de  jouer  avec 
les  ressources  du  talent  pour  deguiser  Terreur. 

Pourrail-il  sc  soustraire  a  cette  censure,  le  professeur  an- 
glais, quand  on  lit  la  conclusion  de  son  travail  con^!ue  en  ces 
termes :  «  Si  Je  dois  choisir  mes  ancetres  entre  un  Homme  qui 
»  emploie  son  talent  pour  mettre  en  derision  la  recherche  de 
»  la  verite,  ou  un  Singe  perfectible,  je  choisis  le  Singe.  »  Eh 
bien,  le  titre  de  preference  est  place  dans  la  supposition  que 
le  Singe  parvienne  a  la  raison,  et  que  THomme  s'oppose  a  la 
verite,  et  qu'il  soit  done  inaisonnable.  Mais  si  le  professeur 
Huxley  enleve  a  THomme  la  plus  belle  des  qualites^  Tusage 
de  la  raison,  et  place  cctte  meme  qualite  sur  I'avenir  des 
Singes,  il  a  fausse  les  natures  des  deux  olres.  II  fait  THomme 
deraisonnable,  et  il  donne  raison  a  ia  brute.  Sans  lui  de- 
mander  sur  quel  fondement,  sur  quelles  preuves  il  accorde 
une  raison  future  aux  Singes ,  nous  lui  demanderons 
comment  il  pent  se  regarder  autorise  a  qualifier  le  genre 
humain  d'adversaire  de  la  recherche  de  la  verite?  S'il  y  a 

MI  est  inexplicable  que  le  professeur  Huxley  n'ait  pas  fait  mention,  parmi 
les  naract^rcs  distinctifs  du  pied  et  de  la  main,  du  ligament  transversal,  qui, 
comme  on  a  dit,  tient  et  relie  ensemble  toutes  les  cinq  extr^mitesdes  m^ta- 
tarses ;  tandis  que  quatre  metacarpes  seulement  sont  relies  dans  la  main,  le 
pouce  rcstant  tout  k  fait  libre.  L'importance  de  ce  caract^re  est  tres-grandc 
dans  la  question  de  la  comparaison  de  Textr^miK^  post^rieure  des  Quadru- 
manes  ayec  celle  de  i'Homme. 
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ijuelque  individu  nialheureusement  tel,  c'esl  une  exception; 
mais  jamais  persoune  n'a  songe  a  dire  que  lHomme  en  gene- 
ral esl  deraisonnahlc.  A  travers  le  sophisnie  qii'il  presenie 
aux  lecienrs.  le  litre  de  preference  est  toujours  la  raison.Illa 
transporter  il  est  vrai,  mais  une  fois  qu'il  s'agit  de  choisir  son 
ancelre  entre  un  Singe  tel  qu'il  est,  c'est-a-dire  une  brute,  el 
THomme  tel  qu'il  est,  c'est-a-dire  raisonnable,  nous  voo- 
drions  bien  savoir  ou  se  place  sa  preference  ? 

Dans  la  partie  du  travail  que  nous  avons  conduit  jusqu'ici, 
nous  avons  soumis  a  Texaraen  quelques-unes  des  ditferenccs 
organiques  et  zoologiques  entre  rHommeetles Singes  antbro- 
pomorphes,  et  il  me  semble  que  nous  les  avons  analysees  et 
examinees  dans  toutes  leurs  parties.  II  semble  de  plus  que  les 
differences  qut^  au  [)remier  aspect,  se  presentent,  deviennent 
encore  plus  sailiantes  el  plus  fermes,  lorsqu'elles  sont  plus 
profondement  etudiees.  De  telle  sorte  sont  sans  doute  Tap- 
pareil  ferin  de  la  tele  des  Singes,  et  la  structure  fondamen- 
tale  du  pied  humain  comparee  k  I'eitremite  posierieure  des 
Singes.  Cependanl  quelques  auleurs  emettent  encore  des  as- 
sertions que  je  veux  m'abstenir  de  qualifier.  En  effet»  pas  plus 
tard  que  I'annee  qui  vient  de  flnir,  a  paru  une  publication, 
qui  conlient,  parmi  plusieurs  autres,  les  assertions  suivantes: 

a  Les  limiles  precises,  entre  THomme  et  le  Singe,  sont  ra- 
9  core  aujourd'liui  la  torture  des  anatomistes;  et  touyoun 
»  les  differences  qui  se  presentaient,  au  premier  coup  d'oeil, 
»  nettes  et  precises,  s'evanouissent  par  Tanalyse. 

»  Si  nous  \oulons  nous  concentrer  dans  le  terrain  de  la 
9  pure  anatomic,  la  grande  barriere  entre  les  Bimanes  et  les 
p  Quadrumanes,  doit  Sire  d^finitivement  abattue,  et  Fordre 
9  des  Primates  retabli.  » 

Contrairement  a  ces  assertions,  nous  pouvons  opposer  que 
nous  avons  pousse  Tanalyse  bien  au  dela  de  ce  qu'ont  fait 
les  defenseurs  de  la  theorie  de  rHomme-Singe,  et  cependanl 
les  differences  ne  sont  |>as  encore  complelement  admises, 
mais  elles  ne  sont  niees  que  par  ceuxqui  les  observent  avec 
la  superficialite  malheurcusement  en  usage  par  beaucoup  de 
personnes.  £vitant  et  supprimant  les  points  &pre8  de  la 
question,  on  aplanit  la  route^  et  alors  on  peut  rtpudiVy 
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parmi  les  personnes  moins  instruites^  des  sophisnies  el  des 
opinions  contraires. 

L'abondance  de  la  mati^re  deborde  Tespace  d'un  simple 
memoire.  En  flnissant,  je  iais  des  fceux  pour  que  d'autres 
s'occupent  de  plusieurs  points  qui  demandent  un  examen 
profond  el  intelligent,  et  j'espire  moi-rafime  y  re\enir  et 
corroborer,  par  des  arguments  ulterieurs,  ceux  que  J'ai 
exposes  ici.  Chacun  voit,  en  effet,  que  la  possibilite  de  trailer 
ia  matiere  pourra  faire  defaut,  mais  jamais  la  matiirc  elle- 
w&me. 

A  pr^nty  en  me  r^umant,  je  conclus : 

1*  II  existe  des  distinctions  organiques  importantes  et  sures 
entre  THomme  et  les  Singes  anlbro|)omorphes; 

2*  Ces  distinctions  ou  differences  sont  d*autant  plus  saillan- 
tcs  et  certaines  que  I'analyse  est  plus  profonde ; 

3*  Les  anciennes  divisions  de  Bimanes  et  de  Quadrumanes 
subsislent  dans  toute  tear  integrite ; 

4*"  L'Homme  est  uue  creation  a  part  et  k  soi,  tout  a  fait  ind^ 
pendante  de  celle  des  autres  animaux.  11  ressemble  pourtant 
a  ces  deroiers  autant  seulement  qu'il  a  communes  avec  eux 
les  conditions  d'existence  malerielle ;  mais,  outre  qu'il  en  est 
tres-distant  par  Tintelligenceet  la  morale,  ilen  differe  encore 
par  sa  constitution  organique.  11  est  la  conception  et  Toeuvre 
directe  de  TAuteur  de  la  nature,  et  il  n'a  aucune  afflnite  ge- 
nealogique  ou  consanguinite  a\ec  les  Singes  anlbropo- 
morpfaes. 

J.  BlAMGONli 
Ancien  profesMur  k  Bologne. 
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4«  ARTICLE  ». 

L'liarmonic  cxislait  aussi,  chez  Tabbe  Gerbet,entre  les  qua- 
lites  dcTesprit  ct  les  dons  du  coeur.  Cette  harmonic^  comme 
toutes  les  harmonies  de  la  creation^  etait  dans  les  contrasles. 
La  simplicilc  faisait  ressortir  la  superiorite;  on  aimait  la 
bonte  dans  la  grandeur.  La  simplicite  elait  tout  aimableet 
oublieuse  d'elle-nieme;  la  lendrcsse  etait  affective  et  pro- 
ton de  : 

«  Dieu,  a  dit  trds-heureusemcnt  Mgr  de  La  Boaillerie,  lui  avail  donn^  les 
deux  quality  ^minentes  qui  font  les  pastcurs  de  son  figlise  :  un  grand  esprit 
et  une  plus  grande  bonte.  Oh !  que  ce  melange  est  almable !  G'est  auasi  lot  qui 
fait  les  anges ;  mais  tout  eveque  est  I'ange  de  son  figllse.  Un  grand  esprit  et 
une  grande  bont^,  yoila,  je  le  r^pete  les  deux  quality  du  pasteur  

»  J'aime  h  me  le  figurer  tel  que  nous  Tavons  tons  connu.  11  y  a  des  fronts  qni 
se  plifisent  comme  un  ciel  orageux,  et  I'orage  lance  des  Eclairs.  La  belle  flguic 
dc  notre  ev^ue  etait  plutot  comme  unciel  douz  et  pur  qui  s'illuminetoujoun. 
Dans  les  relations  qu'on  avait  avec  lui,  sa  premiere  preoccupation  semUaitttre 
de  ne  pas  imposer  le  fardeau  d'une  superiority  orgueilleuse ;  une  sorte  d*be- 
sitation  timide,  qui  n'^talt  pas  sans  charme,  commenqait  sa  conversaiion 

Le  petit  calcul  suppose  ici  n'existail  pas :  pour  s'effacer^  il 
faut  se  connaitre^  et  le  prelat  s'ignorait.  La  simplicifd  la  plus 
naive,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi^  presidait  a  tousses  rapports 
extericurs;  Tenibarras  reel  qui  se  rcmarquait  au  debut  n'elail 
que  timidite.  Mais  la  simplicite  etait  de  si  bou  aloi  que  les 
intelligences  les  plus  ordinaircs,  des  enfants^  sc  trouvaient 
lout  de  suite  a  Taise^  j'allais  dire  de  niveau  avec  ce  grand 
esprit.  11  parlait  le  langage  de  tous^  se  pliail  sansetTorta 
toutes  les  situations^  et  ne  semblait  jamais  ^tre  pluslui-m£me 
que  quand  il  cacliait  les  hauteurs  de  son  intelligence  sous  le 
voile  dc  la  simplicite.  Harement  il  melait  a  la  conversation  ce 
quite  concernait  personnellement^ surlout  ce  qui  auraitpa 

«  Voir  ic  3*  aitlcic  au  N<»  dc  fdvrler,  I.  xi,  p.  183. 
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lui  attirer  de  Testime.  Ses  amis  les  plus  intimes  ^taient  obli- 
ges d'user  de  ruse  pour  lui  arracher  le  secret  de  son  passe. 
Tous  les  sentiments  de  son  ame  semblaient  ainsi  aimer  le  se- 
cret, com  me  s'ils  eussent  craint  de  s'alt^rer  au  contact  de 
Tegoisme.  Son  ame  elait  comme  un  puits  profond :  il  fallail  y 
descendre.  Ceux  qui  ne  voyaient  que  la  surface  s'y  trompaient. 
C  est  un  coeur  froid,  disait-on;  c'est  un  coeur  qui  s'absorbe.  C'e- 
tait  tout  siraplement  un  coeur  qui  ne  se  prodiguait  pas^  qui  ne 
se  perdait  pas  en  demonstrations,  maisqui  possedait  une  abon- 
dance  de  tendresse  affective,  profonde. 

Tous  ses  ecrils  sont  marques  de  ce  cachet. On  peut  dire  sans 
crainte  qu'il  n'a  rien  ecrit  qui  n'ait  ete  inspire  par  le  coeur.  II 
n'est  pas  jusqu'a  ces  mille  petits  riens^  oii  son  imagination 
s'est  Jouee,  qui  ne  portent  1  em preinte  de  cette  inspiration. 
Nous  citerons  comme  exemple  quelquesfragmentsd'unechar- 
mante  piece  de  poesie  composee  dansTarchevechede  Reims^  a 
Toccasion  de  la  remise  de  la  calotte  cardinalice  a  Mgr  Gousset. 

La  piece  est  intitul^e :  La  Cabale  des  Oiseaux.  C'est  une  dis- 
pute enlre  plusieurs  oiseaux :  Taigle  romain,  le  coq  gaulois, 
Foiseau  cardinal,  le  corbeau  de  Reims  et  une  colombe,  pour 
saYoir  quel  est  celui  a  qui  doit  revenir  Thonneur  de  porter  la 
calotte  rouge.  Cbacun,  en  exposant  ses  litres,  trouve  le  secret 
do  dire  quelque  chose  de  gracieux  pour  le  nouveau  cardinal . 
UAigle : 

Quoi  I  Toufl  De  sayez  pas  qae,  d'an  vol  glorieox, 

J'ai  transports  saint  Jean  dans  les  hauteurs  des  cieox, 

Et  que  d'un  grand  docteur  pour  vanter  le  gSnle, 

On  lui  donnele  nom  d'Algle  en  th^logieP 

Done,  moi  seul  ai  le  droit,  Je  le  dis  sans  fa^n, 

De  porter  la  calotte  k  qui  porle  mon  nom. 
Le  Corbeau  de  Reims: 

Diaignerez-Tous  permettre  k  mon  humble  personne 

De  dire  aussi  son  mot?  Vous  crpyez  qu'un  Corbeau 

Est  fou  de  r^lamer  un  message  si  beau. 

Tout  Ten  exclut,  son  nom,  son  froc,  sa  voiz  pent-6tre. 

Je  puis  pourtant  prouver  que  le  prdlat,  mon  maltre 

Donne  en  ce  moment  m£me  k  notre  nation] 

De  solides  garants  de  son  affection. 
Et  ilexplique  comme  quoi  le  Cardinal  fait  construire  avec 

r  siRiB.  TOME  xu.—    69;  1865.  (74»  vol.  de  la  coll.)  i  5 
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le  produit  de  ses  livres,  dans  un  des  faubourgs  de  Reims^  uoe 
eglise  ogivale^  asile  privilegie  des  corbeaux : 

Nous  y  serous  ioges  aax  Crais  de  rArchevdque ; 

Sur  ses  livres  futurs  nous  ayons  hy^oth^ue. 
D'oii  il  conclut  : 

Qu'il  faut  prendre,  en  mettant  tout  amour-propre  k  baB, 

Un  futur  habitant  du  petit  Saint-Thomas  K 
LaColombe: 

Sire  Gorbeau,  souffrei  que  Je  yous  contrediae. 

SI  le  choii  doit  tomber  sur  un  olseau  d'^gllae, 

J'oserai  dire  ici  qu'en  cette  qualitd 

Mon  droit  ne  saurait  dtre  un  Instant  contest^... 

Anriei-vous  oubll^,  Messieurs,  la  sainte  Ampoule?.. 

Reims  k  ce  souvenir  Yeut  demeurer  fld^e ; 

11  yeut,  dans  son  amour  pour  sea  antiques  loia, 

Couronner  son  pr^Iat  par  Toiseau  de  ses  rois. 

Puis,  Toyez  les  portraits  de  TAoge  de  I'tole  ! 

La  Colombo  y  figure,  admirable  symbole. 

Et  de  Thomas  TAnden  illomlnant  I'eiprit, 

Semble  encor  dlriger  la  main  dont  11  .. 
L*  Aigle : 

Tons  ces  beaui  arguments  me  touchent  peu,  ma  ch^re; 

Le  droit  canon,  qui  seul  doit  r^gler  la  matl^» 

Et  dont  notre  prelat  prepare  un  bon  tralt^» 

Vous  accable  du  poids  de  son  autorlt^. 

Ghacun  vous  le  dira,  votre  blanche  tuniqae 

N'est  point  des  Cardlnaux  lacoaleur  canonique, 

11  faut  se  resigner:  ce  n'est  point  votre  tour. 

Le  preiat  vous  ecliappe,  k  molns  que  quelque  Jour 

Vous  ne  preniei  enfln  quelqoe  belle  re? anche, 

Enlul  portant,  qui  sait  T  une  calotte  blanche. 
Si  le  coeur  dominaii  Fesprit,  il  etait  domia^  a  son  tear  par 
la  piete.  La  piete  participait  necessairement  k  la  nature  des 
autres  sentiments ;  elle  ne  se  repandait  pas  au  dehors  en  ma- 
nifestations vives^  multipiiees^  elle  brulaii  au  dedans  comme 
la  lampe  cachee  du  sanctuaire.  N'est-ce  pas  de  lui-tneme  qu'i\ 
a  voulu  parler  en  disant  d'Alb^ric  d'Assise  :  «  On  ne  poavail 
»  pas  dire  que...  tout  son  temps  fut  partagientre  la  priereet 
»  Tetude,  car  cette  distinction  n'existdtit  pas  pour  lai .  La  priere, 
»  source  d'une  lumiere  qui  ne  descend  dans  Tesprit  qu'en  pas- 
))  sant  par  le  cceur,  etait  pour  Alb^ric  une  dude  transoeii- 
»  dante  et  sans  effort.  L'^de^continueUement  rmpportiea 
*  Norn  derate 
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j>  Dieu,  6tait  line  priere  laborieuse  ^  d  Sa  vie  exterieure,  r6- 
gl(^  (I'apres  les  prescriptions  de  I'figiise^  etait  pen  abondante 
en  pratiques  exterieures.  Toute  la  gloire  residait  audedans  : 
Omnis  gloria  ab  intus.  Et  cette  gloire  du  dedans^  pour  qui  sa- 
vail  la  voir,  etait  nierveilleuse ;  c'etait  comnie  ud  rayonne- 
ment  continuel  de  la  face  de  Dieu  rendu  present  par  une  foi 
Vive.  On  pouvait  dire  de  lui  ce  que  Vlmitation  dlt  de 
rhorame  interieur ;  il  se  promenait  interieurement  avec  Dieu. 
L'oeii  de  Dieu  planait  en  quelque  sorte  sur  son  ccsur^  en  re- 
glait  les  aspirations, en  dirigeait  les  mouvements,en  sanctiflait 
les  actes.  Les  liomines  du  monde  qui  pen^traientrabbeGerbet 
etaient  frappes  de  cette  piete  douce,  tendre,  qui  ne  s'affichait 
pas,  mais  qui  se  sentait,  qui  se  respirait,  qui  se  traduisait  in- 
visibiement  de  toute  mani^re.  On  etait  Chretien  malgre  soi 
dans  sa  compagnie ;  on  pensait  a  Dieu  naturellement ;  on  i'ai- 
niait  comme  forcement.  L'amour  de  Dieu  suintait,  si  je  puis 
ainsi  parler,  de  toute  sa  personne  comme  de  tous  ses  ecrits. 
N  est-ce  pas  la  I'impression  que  laisse  dans  Tame  cet  admi- 
rable Iraite  de  r£ucfaaristie :  Le  dogme  generateur  de  la  piete 
ccUkolique  ?  Vn  critique  bienveillant,  mais  tres-incompetent 
en  tout  ce  qui  louche  au  surnaturel  a  dit :  a  qu'il  n'avait 
»  manque  a  ce  beau  petit  livre,  pour  etre  encore  plus  re- 
»  pandu  et  plus  goute  qu'il  ne  Test,  quede  combiner  un  peu 
»  moins  la  dialectiqueavec  le  sentiment  affectueux.  Mais 
c'est  la  cequi  en  fait  le  caractere.  Otez  done  aux  vierges  d'An- 
gelico  ce  cachet  angelique  qui  les  distingue ;  otez  aux  eerily 
de  saint  Bonavenlure  leur  parfum  seraphique  ,  dlez  auxorai- 
sons  funebres  deBossuet  le  souffle  de  I'inspiration  catholique? 
£st-ce  que  ces  oeuvres  diverses  ue  perdent  pas  leur  principal 
merite?On  Toublietrop^  un  catholique,  un  pretre  surtoutne 
peuvent  pas  ecrire  comme  ecrirait  un  paien ;  Tamour  de  Dieu 
doit  £tre  le  principe  et  le  terme  de  leurs  Merits  comme  de 
leur  vie  entiere.Ecoutez  comment  MgrGerbet  developpe  cette 
pensee  dans  un  de  ses  plus  beaux  Mandements : 

Dieo,  qui  est  en  aoi,  est  en  m^me  temps  le  principe  d'unil^  poor  tous  les  ^tree, 
putsque  tons  doirent  conrerger  vers  lui.  [>e  mtee,  toules  les  ?ertos  doiTent 
coDverger  Ters  la  charity.  II  n'y  a  jamais  un  ensemble  de  choses  sans  an  prin* 

*  Albiric,  dans  VUnivertiti  caOioliqmp  1 1,  p.  36  (3*  s^ie). 
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cipe  d'unit^.  Les  vices  mdme  ont  besoin  d'en  avoir  nn;  llsl'ontdans  r^goiimc, 
comme  lea  vertus  Tont  dans  la  charity.  Elle  leur  commande  k  toates  ;  eUe 
s*^tend  par  mani^re  d'empire  k  toas  les  actes  de  la  vie  hmnaine  pour  let  dirigar 
vers  leur  but  Hnal.  Sans  elle,— la  charity,— les  vertassont  d'HlastreslDdlgen- 
tes.  Elles  ont  besoin  d'elle,  elles  la  d^sirent,  elles  la  cherchont  en  qudqoe  sorte- 
et  si  Ton  a  dit,  en  parlant  de  Dieu,  que  tout  coeur  humaia  est  daos  le  tronbli 
jusqu*/!  ce  qu'il  se  repose  en  lui,  on  peut  dire  que  toutes  les  aatr«s  yertus  tout 
inqui^tes,  aglt^,  errantes  Jusqo'i  ce  qu*elles  aillent  se  flxer  dans  la  cbarit6.... 

Dans  une  foule  de  circonstances,  11  n'y  a  pas  d'opportooitd,  11  n*y  a  pM 
m£me  de  place  pour  produire  des  actes  caract^ristlques  de  telles  ou  telles  tW" 
tus  morales.  II  rCyapas  de  circotulancet  oik  la  eharitd  divine  ncioif  inM 
plfice  qui  lui  est  propre  en  prisidant  auz  actet  de  Vhomme,  Les  autres  TertM 
ont,  pour  ainsi  dire,  leurs  lieuz  et  leurs  moments ;  pour  la  thariti,  son  «o- 
mcnf,  c'est  le  temps;  son  iteu,  c^est  Vespdee  ;  eUe  o,  de  droitj  Vomni-prheut 
dans  la  vie  humaine;  et  si  Tesprit  de  fol,  le  sentiment  de  Tesptence  peoTcnt 
entrer  dans  toutes  nos  actions,  c*est  comme  6tant  unies  k  la  charity  et  tendant 
yers  elle...  La  charit6  est  comme  la  foi  dn  coeur ^  iant  qa'elh  teste  en  C€  mondeK 

J'ai  souligno  a  dessein  quelques-unes  des  phrases  les  plus 
significatiyes^  non-seulemeni  pour  appeler  sur  les  pensees 
qu'elles  renferment  Tattention  des  lecteiirs^  mais  pour  indi- 
quer  I'analogie  entre  la  theorie  formulee  et  la  vie  de  celui  qui 
6crivit  ces  lijjnes.  La  chariti  fut  effeetivemeut  comme  la  foi  du 
ccBur  de  Vabbe  Gerbet :  elle  eut  l^omni-prhence  dans  sa  vie^  elle 
presida  a  tons  ses  actes  et  A  tons  ses  ecrits.  —  Et  e'est  la  cequi 
eu  coDstitnc  la  superiorite.  Je  sais  que  de  nos  jours  oa  you- 
drait  faire  dcux  parts  de  ]a  vie  humaine^  separer  enliferement 
le  cote  temporel  de  rexistence  du  cdte  spirituel,  empteher 
toute  iogerence  de  Tun  dans  Fautre.  Quelle  abnitissante  doc- 
trine! Et  que  serait  le  cdt6  temporel  de  rexistence  abandonni 
d  lui-mdme  ? 

La  yie  pratique,  dit  Tautenr  dn  Vogme  giniraUmr,  ne  rempUt  point  la  mie 
capacity  de  I'Ame  humaine  et  n'en  ^puise  pas  tonte  I'aeUyltd.  En  renttant 
continaellement,  pour  s'acquitter  de  ses  obligaUons  presentee,  dana  oe  moods 
^troit  des  sensations,  qui  nous  est  commun  ayec  les  animaox,  elle  consens 
toujours  une  conscience  sourde  et  comme  une  seconde  yne  d'ane  antra  face  de 
I'existence.  Dominie  par  Tinstinct  de  son  ayenir,  eUe  aspire  k  nn  Aat  ok  le 
yrai,  ie  bien,  le  bean,  d^ag^s  de  ce  grossier  alllage,  se  lalsseront  salstrsons 
des  formes  pures...  D^tmire  cet  (&lan,  ce  serait  comprlmer  k  la  fola  toutes  les 
puissances  de  TAme,  parce  que  le  sentiment  religleux  renferme  talnemmsiK 
tons  les  autres ;  ce  serait  mutller  notra  6tre  dans  sa  parUe  supMeon.  Le  ma- 
t^riallsme  le  plus  abject  pourrait  seal  se  complain  en  oet  dtat  de  ddgndalioi. 


'  Mandement  sur  la  doctrine  de  Vemoiwr  de  Dieu. 
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L'homme,  en  effet,  ne  serait  que  la  perfection  du  singe,  a'il  n*6tait  le  com- 
mencement d'un  ange  ^ 

A  cetle  hauteur^  il  n'y  pas  un  fait,  un  eveoement^  si  op- 
pose quMl  soil  a  nos  instincts  naturels^  qui  ne  trouve  dans 
i'amour  de  Dieu  sa  raison  profonde^  misericordieuse.  Qu'on 
place  un  de  ces  hommes  a  Texistence  divis^e,  comme  les 
Toudrait  la  societe  moderne^  en  presence  de  la  douleur  d'une 
mere  qui  a  perdu  I'enfant  a  qui  elle  Vient  de  donner  le  jour, 
et  qui,  dans  son  d^lire  maternel,  accuse  la  Providence.  Que 
dira-t-il  ?  qiielles  paroles  sortiront  de  sa  bouche  ?  flcoutons 
celles  que  sa  piete  inspira,  dans  une  circonstance  analogue, 
a  Tabbe  Gerbet. 

C'est  Tenfant  ravi  a  sa  mere  qui  parle  du  haul  du  ciel : 

I 

Pour  Bonder  le  profond  myat^re 
Oil  plonge  votre  oeil  incertain, 
Suivez  la  modeate  lumi^ 
Qui  montre  k  chacun  son  chemin. 
2 

Le  mdme  Dieu  qui  nous  fit  naltre 
Sut  faire  aassi  deux  parts  pour  nous ; 
Un  et  divers  il  voolat  ^e 
TrouY^  par  moi,  choisipar  yous. 
3 

Parsabont^  myst^rieuse 
Je  fus  une  Ame  et  yous  un  cceor ; 
Vons  Taimex,  c'est  mleux  qu*4tre  heoreosf , 
Je  ne  Ini  diis  que  mon  bonheur. 
4 

Je  fus  une  fleur  sans  calice, 
Ot  nul  encens  ne  fut  offert  : 
Sans  espoir  et  sans  sacrifice, 
Je  n'ai  ni  pri^  nl  souffert. 

6 

J*ai  pass^  sans  reconnaissance 
Pour  TarrlY^e  et  le  depart : 
Dans  mon  &me  tout  fut  silence, 
Et  ses  yenx  furent  sans  regard. 
6 

Je  suis  comme  un  germe  sterile 
Tomb^  de  Tarbre  du  Sauveor 
Vous  seres  un  rameau  fertile 
Du  palmier  dont  Je  suis  la  fleur. 
>  Doyme  gin.^  c.y;  6dit.  Vaton,  p,  59. 
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Yotre  sort  est  digne  d*enTle ; 
J'ai  re<;u,  tous  pouvez  oftiir. 
En  mourant  J'fgnorai  la  Yie ; 
Yivante,  tous  saurez  monrlr. 
8 

L'hiroDdelle  qui  ftalt  Torage 
A  molns  droit  au  celeste  azar 
Que  Taigle  qui  fend  le  nuage 
Pour  plaoer  dans  un  del  plus  pur. 
9 

Montcz,  ma  SGeor,  Je  vols  la  place 
Oi^  voire  vol  Yeuts'^lancer. 
Du  regard  je  sufs  dans  Tespace 
Le  sillon  qu*il  dolt  y  tracer. 
10 

Da  fond  des  splendeurs  ^temelles. 

Si  Dieu  me  permet  d'entrevoir 

La  tombe  ou  voos  pllrcz  vos  ailes, 

J*y  serai  pour  vous  recevoir  *. 
On  vante  beancoup  le  chapitre  de  Pascal  sur  rhomme: 
c'est  cfiectivement  un  beau  cbapitre  de  philosopbie  cbre- 
tienne.  Impossible  de  mettre  mieux  a  nu  les  retours  et  le$ 
plis  de  cet  abime  ou  est  le  ncBud  de  notre  condition.  Mais  que  dit 
au  coeur  cetie  analomic  psyehologique,  froide  commele  jan- 
senisme  qui  la  inspiree?  Est-ce  parce  que  Ton  nous  criera : 
a  Connaissez  donc^  superbe,  quel  paradoxe  vous  ites  a  roiif- 
»  mime.  Humiliez^ous,  raiion  impuisiante ;  taisez-roiLft,  na- 
i>  ture  imbecile;  apprenez  que  rhomme  passe  infinimeni 
»  rhomme;  et  entendezde  voire  maltre  votre  condition  ve- 
»  ritabie  que  vous  ignorez*. »  Est-ce,  dis-Je,  parce  que  ron 
nous  objurguera  ainsi,  (|ue  nous  deviendrons  meilleurs?  Oh ! 
que  j'aime  mieux,  pour  ma  part,  une  le^on  de  philosopbie 
don  nee  sous  cette  forme  pieuse  . 

STANCES  GHRiETIENimS  SDR  L^HOMlfE. 
1 

Ititre  d'un  jonr  ^Is4  de  loiiinranoe, 
J*ose  rdver  des  rdres  de  bonheur; 

'  Les  lecteurs  des  Annales  pe uyent  voir  la  pihee  dt  Tera  la  plas  parCatte  qui 
soit  sortie  de  la  plume  de  Mgr  Gerbet  dam  U  ChaMt  des  eatacombu,  qni  m 
trouve  dans  let.  iv,  p.  17  (4*  sdrie). 

^  Pent4et,e,  n,  art.  1. 
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FII5  du  n^t,  ponrquoi  tant  d'esp^ranoe  P 
Fils  d'an  Dieu  boa,  poorquoi  taot  de  doulear  ? 

2 

A  ma  ralson  cette  ^nigme  r^iste, 
Mon  coeor  g^mit  et  mon  esprit  se  tait  : 
G*e8t  que  la  vie  est  un  mystdre  triste, 
DoDt  la  foi  seule  a  tronv^  le  secret 

3 

Quoique  exllfe  sur  un  mome  rlvage, 
Nous  nous  plaignons  d'y  passer  sans  retonr ; 
Eh  !  bien  henreux  qu*il  ne  soil  qu'nn  passage, 
Bien  malhenreux  si  c*6tait  un  s^onr. 
4 

Ce  monde  p^se  k  notre  ftme  Immortelle  ; 
Elle  s'agite,  en  portent  ce  ftirdeau, 
Comme  I'oiseau  qui  fatigue  son  alle 
En  retonrnant  dans  un  dimat  plus  beau. 
6 

La  nuit,  on  yoit  d*un  rapide  nuage 
l.*ombre  effleurer  le  sein  trouble  des  flots: 
Tels  nous  passons,  chassis  par  un  orage, 
Ailleurs,  aiUeurs  est  lelieu  du  repos. 
6 

Dernier  t^moln  d*une  illustre  origine, 
Dernier  degr^  d*un  antique  bonheur, 
L'espoir  nous  reste  ainsi  quhme  mine 
Qui  sollicite  un  bras  r^parateur. 

7 

Atteint  d'un  mal  qu*en  vain  il  dissimule, 
Dans  ses  douleurs  notre  cceur  ^perdu 
Au  Trai  bonheur  est  done  bien  peu  cr^dule 
Puisque  l'espoir  devient  une  vertu ! 
8 

N'^telgnex  pas  la  lampe  solitaire 
Qui  veille  et  luit  dans  un  sombre  cayeau; 
N'^ignei  pas  Tespolr  qui  seul  ^daire 
La  nuit  du  coeur  et  la  nuit  du  tombeau. 
9 

DIeu  lui  reserve  une  fin  magnlflque  ; 
II  s'^teindra  dans  une  autre  clart^ ; 
Pour  expirer,  sa  lueur  proph^tique 
Attend  un  Jour  qui  soit  I'^temit^. 


Od  le  voit^  peu  d'&mes,  dans  notre  si^cle«  re^urent,  en 
nant  au  monde  une  part  aussi  large  des  dons  de  Dieu. 
pendant,  le  nom  de  Tabb^  Gerbet  n'a  pas  jet£  autant 
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d'dclat  que  celui  de  person  nages  moins  richement  denes,  ce 
semble.  Au  debut  de  sa  carri^re,  un  peu  de  la  gloire  du  maltre 
dont  il  s'etait  fait  le  disciple  rejaillit  sur  lui.  On  ne  pronon- 
cait  guere  le  nom  de  I'abb^  de  La  Meanais  sans  y  joindre  ce- 
iui  de  Tabbe  Gerbet.  L'eelat  de  la  lutte  qu'ils  soutinrent  oon- 
tre  des  prejuges  vieillis,  les  accusations  dont  ils  furent  Tobjet, 
et  aussi  Tcntbousiasme  qu'ils  excitirent  dans  les  rangs  do 
jeune  clerge^  renvironnerenld'une  certaine  aureole.  Lorsqae 
le  mattre  fut  alle  mendier  dans  les  rangs  des  ennemis  de 
glise  des  applaudissements  que  les  fiddles  refusaient  au  pr£be 
desobeissant^  le  disciple  se  tint  dans  I'ombre.  A  partir  de  ce 
moment,  le  silence  seflt,  silence  a  peine  inlerrompu  a  Tappa- 
rition  de  quelqu'un  de  ses  ecrits.  Et  m&me  ses  liyres^  ouYrages 
serieux,  longuement  medites,  fruit  de  labeurs  patients,  ne 
parvenaient  qu'a  un  public  restreint. 

De  temps  en  temps,  a  la  T^rite,  quelque  protestation  sdi- 
taire  s'elevait  en  sa  favcur.  En  18S3,  M.  Sainte-Beuye,  reste, 
malgre  des  dissidences  radicales,  uni  de  coeur  a  ceiui  qui  fat 
autrefois  son  ami,  publia  dans  le  Constitutionnel  une  etude 
qu'il  terminait  par  cette  declaration  : 

11  y  a  longtemps  que  Je  me  sals  dit :  Si  Ton  avail  Jamais  k  oommer  nn  eeeto- 
siastique  h  TAcad^mie  fraocaiae,  comma  Je  Bais  bien  d'atance  quel  aeralt  bmb 
choix !  Et  11  y  a  plus :  Je  suis  bien  sAr  que  la  pliUosophle,  dans  ia  penoBU 
de  M.  Cousin,  la  religion,  par  I'organe  de  M.  de  Ifontalembert,  la  po^iie,  per 
la  bouchede  M.  de  Lamartlne,  ne  me  dteentiralent  pas. 

La  pbilosophie,  la  poesie,  la  religion  ont  eu  tort,  et 
M.  Sainte-Beuve  aussi.  L'abbe  Gerbet  n'est  pas  devenu  acade- 
micien,  mais  il  a  etc  investi  de  la  dignity  episcopate.  Et,  poor 
emprunter  les  paroles  de  son  panegyriste  : 

11  y  eut  UD  Jour  oQ  les  dchos  des  montagnes  du  Ronflsillen  flrent  retenUr  et  ip- 
portdrent  Jusqu'aux  conflns  de  i'Egiise  son  floquente  toIx...  Des  sou,  des  n- 
meursse  faisaient  entendre...*  Rome !  Rome !  Les  Barbares  sent  aox  porteide li 
Ville  Eternelle  I  Et  des  quatre  coins  de  l*figlise,  les  catholiques  ponssaleot  tw 
nous  le  cri  d'alarmede  la  R^publique  romaine :  Caveant  coiuules :  Que  lei  eoa- 
suls  prennent  garde!  Nous,  consuls,  Je  le  die  aveeflert^,  nooa  n'amspii 
failli  k  notre  devoir,  nous  avons  su  monter  k  la  brtehe  et  noui  am 
prouY^  que  nous  n'^Uons  pas  des  chiens  muets  I  Maia  alora  que  nooi  paiflsii 
au  combat  avec  nos  armures  l^gdres,  avec  la  fronde  et  la  plerre  de  DaTld,  iii 
11  semblalt  brandlr  dans  ses  mains  Npte  ctote  de  Judu  Maoy^  Et  fuai 
nous  ponssions  nos  aboiements  pour  sauTegarder  le  troupeau  et  le  pailnr  la* 
prdme  du  troupeau,  U  ^tait  comma  le  cbien  que  Tordre  lUnatre  da  aaiot  D»- 
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minique  a  choisl  poar  son  embltoie,  tenant  k  sa  main  une  torche  brillante  et 
enflamm^. 

y£v6que  de  Perpignan  fut  effeclivement  un  des  cham- 
pions les  plus  remarques  dans  cette  lutle  deTepiscopat  conire 
les  idees  r^volutionnaires ;  sa  logique  inflexible  fut  comme  le 
marteau  qui  ecrasa  tous  les  sopbismes  revolutionnaires.  A 
Rome^  au  moment  de  la  grande  manifestation  catholique^ 
Tepiscopat  fran^is  monirait  avec  orgueil  dans  ses  rangs  le 
grand  £y^ue  de  Perpignan,  et  les  etrangers  s'inclinaient 
pleins  de  respect.  Et  cependant,  la  mort  venue^  la  presse  est 
pour  ainsi  dire  rcstee  muette.  Un  yieux  compagnon  d'ar- 
mes^  toujours  fidele  au  culte  de  Tamilie^  lui  a  dit  un  dernier 
adieu  S  et  c'est  a  peu  pres  tout.  Un  recueil,  qui  compte  parmi 
ses  principaux  redacleurs  des  hommes  autrefois  amis(le  Cor- 
respondant),  a  resume  tous  ses  sentiments  dans  un  article  de 
dnq  lignes^  cinq  de  plus  qu'il  n'en  avait  consacre  a  la  me- 
moire  de  Mgr  de  Salinis ! 

Pourquoi  ce  silence  pendant  la  vie  et  apres  la  mort !  L'abb^ 
Gerbet  aurait-il  laisse  enfoui  le  talent  confle  par  Dieu  ?  N'y  au- 
rait-il  pas  la  plut6t  une  de  ces  injustices  de  Topinion  contre 
lesquelles  il  faut  protester?  C'est  ce  que  je  me  propose  d'exa- 
miner  en  etudiant  sa  vie  polemiqueet  ses  Merits. 

L'abbe  de  Ladoue. 


I  Article  de  M.  Lanrentie  dans  VUnim. 
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NOUVELLES  ET  MELANGES. 


NAPLES-POMPEI.  —  D6couvert€  de  Vappareil  d'un  grand  repoi  nrnmu. 

Les  fouilles  k  Pompei  marchent  ayec  une  activity  et  un  courage  que  rcdoo- 
blent  encore  les  importantes  d^ouvertes  qui  se  fout  &  cbaque  pas,  et  la  quan- 
tity prodigieuse  de  monnalet  d*or  et  d'argent  que  Ton  troove  et  qui  pajnt 
bien  au  delk  les  frais  de  ces  travaux. 

Alnsi,  pr^s  du  temple  de  Junon  dont  les  Annates  ont  parld  dana  le  pr^eidait 
cahier  (ci-dessus,  p.  243),  on  vient  de  d^couvrir  une  maison  apparUnofU  soiu 
doute  d  quelque  millionnaire  du  tempt,  car  les  meublea  soot  en  ivolre,  eo 
bronze  et  en  marbre.  Les  lits  du  triclinium  surtout  sont  d'une  richesse  extrtaw; 
le  parquet  est  une  immense  mosaique  fort  bien  conserve  par  paitiei,  et  dan 
le  milieu  elle  repr^sente  une  table  qui  paralt  servle  pour  un  grand  diner.  Ao 
centre  de  la  table,  sur  un  plateau,  on  volt  un  superbe  paon,  ayant  la  queue  d^ 
ploy^e,  dos  &  dosd'un  autre  oiseau,  couvert^galementd'un  trds-beau  plumage. 

Autour  d'eux  sont  rang^  des  homards,  dont  Fun  tient  dans  sea  immenies 
pinces  un  ccuf  bleu;  le  second  une hultre  qui  parait  frieaiiate,  car  elle  est 
ouvcrte  et  couverte  de  fines  herbes ;  le  trolsi^me,  un  rat  farci  i  le  quatriime, 
un  petit  vase  rempli  de  sauterelles  grille.  Ensulte  est  une  rangde  de  plats  de 
perdrix,  deli^vres,  d'^cureuils  qui  tiennent  tous  leur  t^te  entre  leura  paltes. 

Apr^s  cela  vient  une  rang^e  circnlaire  de  saucissons  sons  toutes  formes, 
doubl^e  d'un  rang  d'oeufs,  d'huitres  et  d*olifes,  qui  Ini-mAne  est  entoard  dToB 
cercle  de  p^es,  de  cerises  et  de  petits  mdona ,  enfermte  h  leur  tour  dana  on 
rang  de  legumes  et  de  fruits  divers. 

Les  murs  de  ce  triclinium  sont  converts  depeintures  k  fresque.  Ce  aontdct 
oiseaux,  des  fruits,  des  fleurs,  des  gibiers,  des  poissons  de  toutes  aortes,  le 
tout  entrem^l^  de  dessins  qui  lui  donnent  une  bizarrerie  et  un  charme  qu*on 
no  saurait  d^pcindre. 

Sur  la  table  en  bots  tr As-rare,  cisel^  et  Incrust^  d*or,  de  marbre,  d'agate, 
de  lapis  lazuli,  ^talent  posees  des  amphores  contenant  encore  du  vin  et  quel- 
ques  coupes  en  onyx. 

V£N^IE.  —  VIGENCE.  —  DecouverU  d^ohjeU  appartenant  aux  peuplit 
primitifs  de  VEurope, 

I^s  habitations  lacustres  de  la  Sulaae  ont  ddj4  fourni  des  indleatlona  pr^ 
cieuses  sur  les  populations  primitives  de  nos  contr^es.  Mais  \h  ne  se  boment 
pas  les  restes  d'une  ^poque  qui  fixe  en  ce  moment  I'attention  dea  anthropolo- 
gistes.  M.  Lioy  a  communique  au  monde  savant,  par  TintermMiaire  de  31.  de 
Quatrefages,  les  r^sultats  de  ses  demi^res  investigations  sur  les  habltanta  des 
cavemes  et  des  cit^s  lacustres.  Ce  document,  int^ressant  k  plus  d'un  tltre,  nit- 
rite d'etre  mis  sous  les  yenx  du  lecteur. 

C'est  dans  la  province  de  Vicence  (V^n^tie)  que  M.  Lioy  a  d^nvert  les 
vestiges  des  peuplex  qui  peuplaient  I'Europe  sauvage  avant  les  xmmigraitumMdn 
Aryas.  Dans  lu  caverne  de  Lumignano^  11  fit  balayer  et  6ter  k  coups  de  pie  ks 
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atalagmites  et  la  brtche  rougeAtre,  k  dix  pieds  de  profoDdeor,  et  il  trotiTa  det 
fleches  en  tilex  trds-ressemblantes  k  celles  dea  cavernaa  du  Pdrigord,  dea  dd- 
bris  de  pourie  trda-groasidre,  un  ot  perform  comma  une  aiguille,  un  pal  it  objet 
rond  parfori^  cn  terra  glaise  Dans  una  grotte  tr^voisine,  k  la  mdme  profon- 
deur,  on  reocontre  dea  dents^  det  mdchoires  et  det  ossemaUt  du  grand  ours 
fostile,  pdle*m61e  arec  dea  debris  de  iile»  travaxiyf  les  oa  longs  aont  ordi- 
nairemaot  fendua. 

M.  Lioy  a  auasi  explore  avec  grand  aucc^a  le  lac  de  TWnon,  ou  se  trouvent 
lea  restcs  d*un  da  cea  grands  villages  da  TAge  de  plerre  qu'on  nomme  ^n- 
hergs,  Les  habitations,  gi  on  observe  la  direction  des  pieux,  devaient  dtre 
de  forme  arrondia,  longaea  de  4  metres  et  1/2,  larges  de  3  metres  et  1/2. 
On  Toit  dans  le  fond  det  ait  groaai^rement  tailliU  at  des  amas  de  foug^re, 
qui,  probablement,  composaient  les  paroia  des  cabanes.  Les  pieux  n'ont  pas 
de  pointe;  Us  sont  gros  de  26  30  centimetres.  Dans  le  sediment  arobeolo- 
fique,  on  ne  trouve  aucune  trace  de  m6taux,  mais  des  armet,  det  outilt  et 
det  objets  d^omement  en  tilex  et  en  ot. 

Lea  fldchea  sont  grossi^res,  ressemblant  k  celles  du  P^rigord  et  du  Lumi- 
gnano :  lea  petitt  couteauXf  let  grattoirt,  let  poinfont,  let  aiguillet,  let 
pierret  de  fronde,  lei  marteawt,  let  eatte-titet^  sont  trds-communa.  On  volt 
des  andouillers  de  cerf  avec  la  pointe  ac^r^  et  un  trou  large  d'un  doigt 
dans  Textrdmit^  la  plus  grosse ;  on  voit  de  petitt  eailhua  aplatis  et  performs, 
des  fus^  de  terra  glaise,  et  une  plaque  d'argile  avec  un  dessin  qui  aurait 
quelque  analogic  avec  la  figure  d'un  phallns.  La  collection  faite  des  poteries 
tris-grossieres,  mais'ii  formes  singuli^res  et  cnrieuses,  est  trte-ricbe  et  varite. 
L'auteur  se  propose  d*eo  publier  bieot6t  la  description  et  les  dessins  dans  les 
Memoiret  de  VJnttitut  de  Venite, 

La  Potnone  du  village  laoustre  n'est  compos^e  qua  de  noisettes,  glands  et 
comut  mas ;  la  Faune  :  sus  scrofa  fetus  ^  deux  autres  vari^t^s  de  tus^  hot 
icn».  cervus  elephat,  cervut  capreolut,  canit  vulpet,  emys  lutaria.  Les  os  a 
eavit^  m^dullaire  soot  tons  fendus.  II  faut  Jolndre  k  cea  objets  les  debris  d*nne 
jnrogue  faite  avec  un  tronc  de  quereut  rohur. 

MEXIQUE-HUANCHINANGO.  —  Dieouverte  d^une  fnVe  andenne  et  de  tet 

idoles 

La  Sociedad  de  Mexico  raconte  qu*on  vient  de  d^nvrir  aux  environs  de 
Huanehinango  lea  vestiges  d*une  ancienne  viile  indienne,  an  milieu  desquela 
on  a  recueilll  des  idoles  et  d'autres  objets  curieqx.  On  ^rit  de  Tulgneingo  k 
ce  sujet : 

«  Ge  qui  fait  foreur  ict,  c*e8t  la  d^couverte  due  au  hasard  d*nna  villa  aux  en- 
virons de  Jico,  pr^s  de  Huanehinango.  Au  milieu  de  I'immense  diversity  dea 
opinions,  je  vais  essayer  de  vous  r^sumer  ce  que  J*ai  pu  en  extraire  de  plua 
vraisemblable. 

»  Lea  autorit^  de  Huanehinango,  accompagn^s  de  plusienrs  habitants,  a1- 
l^rent,  U  y  a  quelques  Jours,  mettre  en  possession  Judiciaire  d'une  ferme  un 
indivldu  qui  I'avait  achate  demi^rement.  La  conversation  s'engagea  sur  un 
point  de  Facte  de  possession  de  ceite  ferme,  dedate  tr^s-ancienne;  cet  acta 
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lui  assigoalt  oomme  limites,  au  Dord  et  h  Teat,  la  tUIc  de  H.  TouttemMdi 
fut  d'accord  h  conveDir  qu'il  existait  dans  cette  direction  un  boii  trts-^pals. 
dans  lequel  aucun  des  assistaoU  n'afait  Jamais  p^D^M,  k  cause  des  fnirrti 
qui  60  d^fendeDt  Ventrie.  DaDs  la  dialeur  de  la  dlscusaioDy  on  riaolQt  de  n 
rendre  au  bois.  Ce  fut  avec  beaucoap  de  peine  qn'on  iput  %*y  flrayer  nn  pas- 
sage et  Too  d^couvrit  ud  vestige  de  rues ;  plus  loin,  on  trooTi  dens  malson 
doDt  le  toitavait  la  forme  d'une  voAte  triangulalre.  En  pdntoant  dani  nneds 
ees  maisons,  on  d^ouvrit  une  cour  lmmenBe»  rempited'idolef  de  pitm^  dont 
une  partie  a  M  port^e  i^.Huanchinango ;  chacun  se  dlapersa  dam  les  cure- 
fours  ;  les  portes  ^talent  pour  la  plupart  fermto  avec  des  pfeifet  elmentte 
par  un  mdange.  Les  explorateurs  s'^iolgndrent  tellement  les  nni  dea  anlia 
dans  leurs  recherches,  que,  pour  ae  r^unlr  au  moment  du  ddpart,  ii  leor  liiit 
necossaire  de  tirer  des  coups  de  fusil  et  de  pousier  des  oris  de  raUiement. 

ti  On  assure  avoir  vu  des  colonnes  de  pierre  en  mine;  on  a  remarqu^  aud 
des  gradins  sur  une  Eminence;  un  soldat,  en  frappant  une  roche  d'on  eoop  de 
crosse,  entendit  l*cclio  se  reproduire  dans  i'intiSrienr.  Un  grand  nombie  de 
gens  se  sont  mis  au  travail  pour  d^couvrir  tout  ce  qui  pent  exister  de  pink,  it 
le  prdfet  de  Uuanchinango  a  envoy^  k  I'Empereur  un  long  rapport  sar  eelb 
d^ouverte ;  il  compte  aussi  lui  faire  remettre  les  idoles  rapportdas  de  la  pie- 
mi^re  expedition. 

n  Les  Indiens  des  environs  ont  M  interrogds  sur  la  raison  qui  leor  a  Ml 
tenir  cache  si  iongtemps  le  secret  de  ces  ruines;  on  assure  qu'lls  oot  rdpoaii 
quo  cela  ne  devait  pas  dtre  t6\M  et  qu'on  devait  encore  molna  pdndtrer  dam 
ie  bois,  parce  qu'ils  avaient  la  preuve  que  quiconque  s'y  aTentnrait  dtalt  cd- 
chante.  » 

AMfiRIQUE.  —  Traditions  sur  la  chut$  origvMlk  H  surk  ddluge. 

Monsieur  le  R^dacteur, 

J'ai  cru  vous  etre  agr^able  en  vous  adressant  quelqnes  ddtalls  sor  les  tradi- 
tions bibliques  de  la  race  algonquine  {Sauteus,  Cris^  Moniaqnau  da  Libn- 
dor,  Masquekous,  habitants  des  marais  Abennaki).  Ces  curleox  ^iMimfati 
m'ont  M  communiques  par  S.  G.  Mgr  Faraud^  dvdqoe  d*Aneinour,  tiipwli- 
hus  infidelium,  apdtre  ^clalr^  et  s^ld  de  ces  hordes  sauvages. 

Cos  traditions  se  rapportent  k  la  chute  de  lliomme,  k  sa  rehabilitation  e(  aa 
deluge.  Je  vais  les  rapporter  dans  tonte  lenr  simplieitdy  en  tAchant  de  eoiiHr* 
ver  la  toumure  naive  du  recit  sauvage. 

Chute  eS  r^dempiira  de  rk«BiBie.  —  Les  Sauteux  raeoment  qnlH 
commencement  le  bon  Esprit  (Kiji-manitou)  demenralt  aveo  les  houuiMi. 
ttant  micontent  d'eux,  il  s*en  alia. 

Les  Montagnais  ont  une  idee  plus  disUncte  de  la  chute  de  Humune.  Di  ai- 
vent  qu'une  desobeissance  fht  la  cause  de  reioignement  da  Kiji'mmiUm,  lb 
n'ignorent  pas  non  plus  que  la  femme  fut  I'lnterrnddlalre  ou  la  cause  de  esds 
faute.  Aussi  traitent-ils  les  femmes  avec  le  dernier  mdprls  :  lean  mbsioa- 
naires  n'oseot  pas  etablir  des  SoBurs  memo  parmi  les  ehreuens.  Hies  nte 
raient  aucune  autoritd  pour  les  instrnlre. 

Quoiqu'ils  ignorent  le  r61e  du  serpent  dans  noCre  chute,  tons  ees  ssuT<f 
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ont  line  horreur  instiDcUte  de  ce  reptile.  11  est  pour  em  Timage  du  mauvais 
Esprit. 

L'^lofgnemeDt  du  Kiji-VMnitou  (ou  boD  Esprit)  .n'eut,  selon  eux,  que  des  ef- 
fets  teroporels.  Les  caribous  (esp^ce  de  cerfs)  dispaiwent  de  la  terre,  et  les 
hommes  auraient  p^ri  de  faim  si  ud  Sauveur,  dont  le  nom  m'^happe»  ne  fAt 
▼eau4  leur  secours.Ce  sauTeur  ramena  les  caribous  sur  terreeton  recommenga 
A  Us  ehasser.  Seulement  depuis,  on  sacrifle  un  caribou  k  ce  Sauveur,  le  bon  Es- 
prit, par  reconnaissance  et  pour  s'assurer  sa  protection.  Quant  k  FEsprit  mau- 
tais,  on  lui  immoie  no  chien  pour  Tempdcher  de  nuire. 

On  volt  ici  une  reminiscence  remarquable  des  sacrifices  sanglants  et  de  la 
distinction  des  animaux  purs  et  des  animaux  impurs  de  I'lScriture. 

On  ne  demande  au  bon  Esprit  {Kijd'manitou)  que  des  biens  temporels,  sant^, 
gibier  abondant,  chasse  heure«fe.  L'ld^e  de  I'autre  vie  est  tres-confuse,  einon 
nolle  dans  Tesprit  de  ces  sauyages.  Gependant  lis  ont  une  esp^  de  c^r^mo- 
nle  pour  les  morts,  dont  j'ai  oubli^  les  details.  lis  prient  le  mauvais  Esprit 
de  ne  pas  leur  faire  de  mal  temporel  seulement.  Ge  dualisme  religieux  semble- 
r^it  indiquer  qu'ils  adraettent  les  deux  prlncipes  de  Zoroastre  et  de  Mands,  si 
toutefois  leur  intelligence  va  Jusque-1&.  Gependant  ils  mettent  une  difference 
marquee  entre  le  culte  des  deux  Esprits.  An  d^mon  ou  mauvais  Esprit  ils  n'of- 
frent  qu'un  animal  impur  m^me  k  leurs  yeux,  tandis  qu'au  Kiji-manitou  ila 
sacriflent  un  animal  pur  et  lui  adressent  leurs  pri^res  dans  un  langage  expr^s. 

B^ioge.  —  Les  Abennaki  disent  que  la  race  des  hommes  Hwis  ou  des 
hommes  formes  {kiisi^  eieves,  —  iyiniwok,  hommes,  —  mistake^  (Snormes,  — 
iyiniwok,  hommes)  faisait  la  guerre  d  tous  les  ancitres,  Un  des  anc^tres, 
nomm^  Oktiri-mosouma,  Ot  un  grand  vaisseau.  Ge  Taisseau,  dans  la  langue  de 
ces  sauvages  comme  dans  la  nutre,  a  un  nom  particulier  :  on  I'appelle  Mist- 
na-pekwau.  Quand  Okitri-moiOuma(nienir6  dans  Tarche,  Veau  monta extraor^ 
dinairement  et  couvrit  toute  la  terre.  Fatigu^  de  son  long  s^jour  dans  Farche, 
Okitri-mosouma  regarda  et  aper<;ut  une  petite  lie,  et  dit  :  Voild  que  nous 
awms  la  terre  de  nouveau  (que  la  terre  reparall)!  Gette  expression  indiquo 
^▼idemment  qn'il  n^^talt  pas  seul  dans  Tarche.  Pour  s'assurer  de  la  grandeur 
de  cette  lie,  11  envoya  un  corbeau,  qui  ne  revint  pas,  malgr^  I'ordre  qu'il  en 
ayait  re^u.  En  punltion  de  sa  ddsob^lssance,  de  blanc  qu*il  4tait,il  devint  noir, 
Eosulte  il  envoya  une  tourterelie  {natamidjiow),  qui  revint  les  pattes  pleines 
de  boue.aRestons  encore  quelques  jours,  dit  aiors  Okitri-mosouma. »  Qnelque 
temps  apr^,  11  d^barqua  avec  les  autres  hommes  et  les  animaux  qn'U  avait 
atec  lui,  comme  montre  la  suite  du  r6cit. 

Les  traditions  des  Montagnais  sur  le  deluge  sont  beaucoup  plus  alt^r^es. 

Void  ce  qu'ils  racontent  : 

Uh  jour  la  terre  disparut  sous  les  eaux.  Pourquol  ?  comment.^  Ils  n'en  disent 
rien.  lis  ont  une  expression  consacr^e  pour  d^igner  cet  dtat  de  la  terre  :  ils  le 
nomment :  nihqulleni  (la  terre  qui  ne  fut  plus).  Au-dessus  de  Teau,  on  vit  un 
grand  canot  avee  un  homme  dedans,  Aprto  avoir  vogu^  longtemps  sur  Teau^ 
cet  homme  envoya  une  loutre  qui  plongea  au  fond  des  eaux  et  en  apporta  de  la 
vase.  Alors  il  prit  cette  vase  dans  sa  main  etsouffla  dessus  (c'est  le  verUus  urens 
de  la  Bible).  Gelte  vase  s'aiTermit  et  s*agrandit  sous  le  aonflle  de  cet  homme 
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merveilleux.  Quaiid  elle  fut  devetiue  hien  grande^  lea  moiuaes  et  les  artm 
commenc^reiit  a  pousser.  Alors  rhonime  du  ranotenvoya  ud  caribou  pourea 
faire  le  tour,  et  il  arriva  bien  ffite.  Jugeant  {Mir  lA  que  la  tem  telt  encore 
frop  petite  pour  Tha biter,  il  reata  encore  dans  son  canot.  Qnelqne  tempi 
aprea,  il  euvoya  un  nooveau  caribou  qui  oe  revint  plus.  11  dit  alon  : «  Ia  tem 
ett  bien  grande,  di^barquoru.  •  Aprda  ce  d^iiarqnement,  lea  caribous  se  mnltt- 
pli6reat  sur  terre,  et  on  se  mit  de  nouveau  It  les  duisser. 

Votre  tres-humble  serviteur, 

Pr.  P.  HucHEDi,  PrMre,  profeaaear  de  thMogie. 

ASSYRIb:.  —  La  tour  de  Babel.  —  Sw  ^tat  oclual.  —  Souvwnin  bibkqum 
encore  vivants. 

Yoici,  d'apr^s  de  r^centes  correspondaneea,  T^tat  actoel  de  ce  moimmenl, 
le  plus  ancien  saoa  coutredit,  qu*on  pulase  eontempler  de  noa  Jours. 

L'orgueilleuse  tour  a  perdu  six  de  sea  huit  Stages,  mala  lea  deux  qui  resteat 
se  d^couvrent  de  80  kilomdtres  k  la  ronde.  Sa  baae  qnadrangulalre  a  m 
metres  de  c6te.  Les  briques  qui  la  composent  sent  de  f  argile  la  pins  pure 
d'un  blanc  k  peine  ^cbaufM  par  une  petite  nuance  fauTe.  Soua  le  aofeil  d 
dans  la  masse,  le  monument  preod  une  Taleur  de  ton  k  ddfler  toutes  In 
palettes. 

Avant  d'etre  cuites,  ces  briques  ont  M  couvertes  de  caraeiini  tneh  am 
la  silrete  de  main  d*un  calligraphe ;  les  jambages  droits  a'^panoulaaeDt  en  tile 
de  clous  vers  le  baut  des  lettres ;  e'est  net,  roller,  d'un  style  pur  et  a^fiR 
que  les  savants  appellent  cunii forme. 

Le  bitume  qui  a  servi  de  ciment  pro?ientd*une  fontalne  aubatatant  eoeore  ft 
peude  distance  de  ia  tour.  Eiie  coule  mdme  avec  une  telle  aboadanoe  qu*elleB8 
tarde  pas  k  former  un  v^ritalile  fleufe.  11  envahirait  une  rlYi^re  ▼oialne,  ai  tei 
habitants  ne  ee  hAtaient  de  Tarrdter  en  enflammant  aea  flota  de  Mtame. 
attend  alors  tranquil  lament  que  I'incendleait  cess^,  faate  d*allmeiit. 

Ce  qui  frappe  dans  ce  pays,  c'est  de  voir  tout  le  paeei  encore  debovt.  Ota 
rencontre  les  caravanes  de  pterins  t-heminant  vera  lea  tombeanx  de  DamA^ 
de  Jonas,  de  MieMe^  de  Nahum.  Les  dis  tribut  captivti  aons  Salmamar 
sont  demeur^es  dans  le  pays ;  toutes  lea  famillei  dea  tribos  eaptlfes  sous 
Nabuchodooosor  ne  revirent  pas  Jerusalem  et  ae  groaalrent  de  Julb  rttonnrff 
en  Assyrie.  Kb  bien,  la  baine  des  deux  races  eat  encore  Tivalite ;  ellfli  HeiTa- 
nJssent  pas  :  c'est  toujoura  Samarie  d^teatant  J^maalem. 

(m  voit  encore  ies  magniQques  ruinea  du  palais  4$  Sifmiramii,  Do  haol 
d'une  montagne  ^ievee  par  la  main  dea  bommee,  ee  flKmament  domtoaltles 
solitudes  imposantes  du  lac  de  Van,  grand  cinq  ou  aix  fols  eomme  le  lie  da 
Geneve. 

On  contemple  auasi  le  champ  de  baUUlle  d^ArbelUe.  L'hlatolre  noos  appfi 
que  Darius  employe  plusieurs  joura  et  300,000  hommea  k  nlvtlerla  phlne  at 
ft  briser  tout  ce  qui  pourrait  faire  obataele  ft  aea  chan  de  gnene.  Nelre  cea- 
sul  avait  mis  pied  ft  terre  pour  dtudler  oe  terrain  cdl^bre,  et  aoo  eaeacfleM 
avait  fait  autant,  I'^tiquette  torque  ne  permettant  pas  qu'alon  pwwnwi  m- 
tAt  enselle.  BientOt,  |>our  parcoailrla  pUUne,  11  reaMmfte  i  dwfai  elfMHH 
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agit  de  mdme,  k  I'exceptioa  d'ao  Turc  d'un  embonpoint  prodlgleux,  qui  tout 
en  nage,  suivait  k  pied  en  haietant.  Le  consul  en  eut  plti^  et  loi  demanda  81 
c'etait  pour  son  piaisir  qu'il  se  livrait  A  cet  exerclce : 

«  Non,  r^pondlt  le  Turc,  mais  Je  ne  puis  pins  remonter  k  cheval  ;  il  me 
•  faudrait  une  pierre  pour  regagner  i'^trier,  et  qui  pourrait  trouTer  une  senle 
»  pierre  dans  le  champ  de  Gangamel  P  » 

Dans  ce  pays  primitif  de  la  ccnfmim  des  languest  ot  toutes  les  nattonalit^ 
vivent  c'ite  k  cote,  Turcs,  Persaos,  Juifs,  Arabes  et  Francs,  on  rencontre  des 
peuplades  nettoriennesj  schismatiques  sans  le  savolr  et  sans  se  soucier  de 
th^logie.  Ces  pauvres  gens  on\k  leur  tdte  une  esp^oe  de  patriarcbe  qu'ils  ont 
toutes  les  peines  du  monde  k  se  procurer,  car  il  faat  qu'il  n'ait  Jamais  rlan 
mang^  de  ce  qui  a  t^cu,  chair  ou  poisson.  li  faut  prendre  ces  patrlarches  au 
sefrage  ;  aussi  a-t-on  soin  d'en  elever  une  quinzaine  aui  herliesetaux  le- 
gumes, afin  que  plus  tard  les  fldeles  puissent  cboisir  en  sArete  de  conscience. 
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LA  BRETAGNB,  esquitset  pittoreMques  et  arckiologiqites,  ofiginet  celtiqms 
•t  nouvelU  interpt^toHon  des  monuments ,  vuet  ethnographiques  et  truditions 
primitives,  par  L.-F.  J^han  (de  Saint-Clavieii),  membre  titolaire  de  la  Soei^^ 
archeologique  et  historique  des  C6tes-du-Nord,  etc.  Illustratums  et  figures 
par  les  premiers  artisies,  Un  beau  volume  de  500  pages  enflron  in-S*  sur  pa-' 
pier  raisin,  a  fr.,  chez  Cattler,  libraire-Mleur,  k  Tovi*. 

Nous  ne  saurlons  mieox  recommander  ce  savant  ouvrage  qa'en  publiant 
I'extralt  snivant  du  prospectus : 

«  On  a  beaucoup  ^crit,  depuis  un  demi-sl^cle,  sur  la  Bretagne-ArmoMqoe ; 
mais,  parmi  les  autenrs  qni  ont  public  des  livres  snr  cette  belle  province,  sll 
en  est  plusienrs  qui  ont  traits  certaine  partie  capitate  de  son  histoire,  on  d^- 
crit  certain  c6t^  special  de  sa  physionomie  avec  une  grande  v^rit^  et  nn  talent 
sup^ienr,  il  faut  eonvenlr  que  la  plnpart  Font  plutdt  imagin^e  qn'c^serv^e  de 
prte  00  s^rieusement  tnterrogie,  D'autres  I'ont  me  k  travers  iem  pr^Jug^,  et 
en  ont  parl^  avec  uoe  l^g^ret^  regrettable.  Malgr^  cette  fausse  direction  donn^e 
g^neralement  aux  appreciations  sur  la  Bretagne,  les  ouvrages  qui  essaient  de 
nous  en  tracer  ie  tableau  sont  toujonrs  accueillis  avec  empressemejif.  Cest  qu'il 
est  peu  de  pays  qni  offrent  k  I'observateur  et  au  savant  un  plus  riche  et  un 
plus  f^ond  sujet  de  rechercbes  et  d'^tudes,  k  Tartiste  et  au  poete  plus  d'images 
et  de  seines  grandloses.  Ri^  n'est  plus  Tari^  que  ses  aspecU,  plot  po^que 
qae  ses  rivages,  plus  h^roiqne  que  son  lustoire,  plus  original  et  plus  int^rei- 
•ant  que  ses  mceurs  et  ses  traditions,  plus  fervent  que  sa  foi  et  sa  pi^t^,  plus 
corieux  et  plus  <§trange  que  les  monuments  et  les  mines  qui  couvrent  ses  riva- 
ges... Nous  venons  k  notre  tour  redire  un  peu  de  toutes  ces  choses,  et  r^mer 
les  travaux  divers  qui  ont  ^t^  publics,  en  y  joignant  nos  procbes  rechercbes. 
Nous  avons  ^crit  surtout  avec  notre  coeur;  nous  avons  parl^  de  notre  ch^re  et 
noble  Bretagne  aveo  le  respect  et  la  dignity  de  langage  d'un  flls  qui  essaie  le 
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portrait  de  sa  mdre.  Si  nous  n'aTons  pai  le  gteie  qai  poorrait  domwr  k  m 
traits  le  sceau  de  rimmortalitd,  nous  aTons  du  moins  la  filiale  qui  peat 
cn  tracer  une  image  fiddle... 

»  Dans  ces  bruydres,  dans  ces  plaines,  sar  les  promontolres  de  TOetei,  k 
Yoyageur  rencontre  des  monuments  myst^rienx,  ternes  et  sombras,  doot  rien 
dans  ses  souvenirs  ne  peut  lui  donner  rexpllcation...  Pourquoi  ces  immn 
blocs  dresses  vers  le  ciel  ?  Pourquoi  cea  alignemeots,  oea  cerdes  d'obfiiiqiies 
gigantesques,  ces  grottes  singuliires  fonnto  de  plerres  colosaales  qui  en  rap- 
portent  de  plus  colossales  encore?...  Ces  monuments  extraordinairesy  nous  let 
avons  audies,  nous  sommes  remont^  k  leur  origine,  que  noas  croyons  blcn 
ant^rieure  h  T^poque  des  Druides ;  nous  en  avons  trac<  la  g^ographle  depute 
les  lies  Mariannes  jusqu'au  fond  de  la  Scandinavia ;  Dolmen^  Menhir,  Roalen, 
Stonehenge,  Kroummleac'h,  Cairn,  ont  M  Fobjet  de  nouvellea  redierchei,  et 
es  opinions  auxqu piles  leur  interpretation  a  donn^  lieu  ont  6t6  dlacatta.  Une 
etude  curieuse  a  ^t^  consacr^  aux  celts  ou  instruments  en  pierre,  et  k  Far- 
ch^o-geologie,  science  nouvelle  qui  souldve  aujourdliui  de  vifo  ddbati  eotn 
les  savants. 

»  Origine  des  monuments,  et  par  suite  origine  des  peuples  qai  les  ont  tievti, 
migrations,  itin^raires  suivis  par  les  nomades  Japh^tiques ;  religions,  crojan- 
ces,  mythologie  antique,  traditions  primitives ;  Celtes,  Ga€U,  Kymria,  Gaidoii; 
druidisme,  vues  nouvelles  sur  ses  pratiquest  son  organisation,  tea  aymbota, 
triades,  n^o-bardisme,  etc.,  etc. 

»  Au  milieu  d'un  tableau  si  riche  et  si  vari^,  11  est  on  point  nir  leqoel  tt 
convenait  surtout  dMnsister.  Ijbl  Bretagne  a  eu  ses  contempteura ;  on  a  traili 
ses  habitants  d'arrier^,  d'esprits  superstitieux  :  double  accusation  fond^  mt 
un  double  pr^Jugd,  dont  11  nous  a  ^t^  facile  de  venger  notre  paya,  et  ce  ne  lo- 
ront  pas,  nous  le  croyons,  les  chapitres  les  moles  Intdressanta  de  notre  livn. 

La  Bretagne,  cette  terre  des  calvaires  et  des  ciochers,  qui  prot^gent  de  leor 
ombre  b^nie  ses  hameaux  et  ses  moissons,  a  compris  de  toat  temps  qa*il  est 
une  dignity,  unc  royaut^  morale  et  de  nobles  instincts  que  llioouDe  dolt  tnr 
valller  surtout  k  conqu^rir  sous  peine  de  descendre  vers  rUotiame,  et  b^est  U 
qui  a  toujours  fait  placer  les  intdr^  rellgieax  et  moranx  aa-deasna  de  Uwtls 
reste.  La  blanche  hermine  est  restde  fldde  k  sa  belle  devise  :  Pdtuw  mmi 
quam  fadari  i  n 

CARNAC,  fouilles  et  nouvelles  dicouvertei  dans  la  Butte  Saim^MiduL 
—  Controverse  sur  Vorigine  et  la  destination  des  Cams  ehejs  les  asuimt  fe^pks 
de  Voccident.  —  VMahle  itymologie  du  tnot  Comae.  —  Parle  mteie. 

Cette  brochure,  extraite  de  la  Bretagne,  et  poMite  k  part,  a  M  aeeoeilli 
avec  le  plus  vif  int^r^t,  non-seulement  par  les  archdolognes  fran^aliymais  m- 
core  paries  antiquaires  de TAngleterre,  parmi  lesqnels  nous  eiteroni  leviee* 
amiral  W.  H.  Smyth,  anoien  president  de  la  Soei4t^  des  AntiqwUru  de  Lsd- 
dres. 


VemiUet.  — ImprioMrit  dt  BIAU  Jtwt,  nw  dt  POiM|wlt,  at. 
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I^xstoht  tcAismtxqvit. 

fiTUDE  SUR  LA  COiNDAMNATION  DU  LIVRE 

DES  MAXIMES  DES  SAINTS 

Dans  sea  rapports  avec  la  situation  de  I'^lglise  de  France  el  du  Saint -Si^e 
k  la  On  du  x\ir  si^cle. 

O'APR^  LA  CORRESPONOANCE  DE  BOSSUET  ET  DE  F^NELON 

Pouvant  senrir  de  supplement  aux  Histoires  de  F^nchn  et  de  Bossuei 
Par  le  eardiaal  de  JBAIJSSET. 


7**  ARTICLE  (suite)  *. 

Nous  ne  pensons  pas  pouvoir  s6parer  Tbisloire  des  senti- 
ments et  de  la  condnite  de  M"*  de  Maintenon  dans  cette  affaire 
de  celle  des  amis  de  F^nelon.  Nous  rechercherons  bientdt  si, 
apres  de  grands  efforts  en  faveur  de  M.  de  Cambrai^  elle  a 
manqu^  aux  dei^oirs  de  Tamitie  envers  lui  en  faisant  passer 
aTant  tout  ce  qu'elle  regarda ,  sous  la  conduite  des  prelats, 
comme  les  interSts  sacres  de  la  religion. 

Fdnelon  avait  des  adversaires  beaucoup  moins  bienveil- 
lants.  Les  trois  prelats^  si  bien  soutenus  a  la  cour  de  Prance^ 
Fetaient  aussi  a  Rome.  L'arcbevgque  de  Cambrai  avait  k 
craindre  le  zele  ardent,  Tbabilete^  la  science  et  ce  qu'il  appe- 
lait  Vextrime  audace  de  leurs  disciples  et  amis? 

L*arcbevgque  de  Paris  etait  chaudement  servi  a  Rome  par 
le  P.  Roslet,  procureur  general  des  Minimes,  dont  on  a  plu- 
sieurs  lettres  dans  la  correspondance,  et  qui  conlinua  plus 
tard  d'etre  I'agent  tres-dangereux  de  ce  cardinal  en  faveur  du 

'  Voir  le  dernier  article  au  N"  pr^c^dent,  ci-dessns,  p.  165. 

'  Fenelon  au  pape  Innocent  XII.  Cameracl,  27  februaril  1G99  :  Tanta  eFt  qua 
poUet  ad?er$arius  gratia,  tarn  excels!  sunt  spirltus,  tantffi  artes,  tanta  dlscipu- 
lorum  audacia,  etc.  (^Corresp.,  t.     p.  365). 

V"  sBRiB.  TOME  XII.  —  N*  70;  1865.  (71«  vol.  de  la  coll.)  16 
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Janscnisme  K  Void  dequel  ton  il  traduisait  la  defense  habile, 
sopbistique  de  Fenelon,  toujours  moderee  dans  la  forme, 
quoique  sans  menagement  dans  le  fond :  il  ecrivait  k  Noailles 
en  lui  envoyant  sa  condamnation  :  «  Monseigneur,  j'envoie  a 
D  Voire  Grandeur  la  peau  du  lion  qui  nous  a  fait  tant  de 
D  peine  et  qui  a  etonne  lout  le  inonde  par  ses  rugissements 
»  continucls  pendant  plus  de  Tingt  mois  ^  n 

Les  agents  de  Bossuet  pour  le  proceseiaient  Tabbe  Bossuei, 
son  nevcu,  depuis  e\6que  de  Troves,  alors  fort  jeune  et  dod 
encore  pretre  ^^d'un  esprit  perspicaceetdeli^^c  vif  et  pleinde 
»  ressources*;  »  et  Tabbe  Phelipeaux  qui  avail  ete  precepteur 
de  eel  abbe  pour  ses  etudes  de  theologic  et  se  trouvait  avec 
lui  a  Rome,  lorsquc  Fenelon  y  porta  le  jugement  de  son 
livre;  tous  deux  passionncset  attaches  aux  maximes  qui  te- 
naient  le  Saint-Siege  en  suspicion  et  pretendaicnt  flxer  les 
limites  de  son  autorite.  L'abbe  Phelipeaux  n'a  pas  fait  dans  sa 
Relation  de  profession  ou  verteau  sujet  de  ces  doctrines-la;  uiais 
il  laisse  cependant  percer  ses  veritables  sentiments,  par 
exemple,  lorsqu'a  I'occasion  de  la  relation  des  negociaiions 
du  cardinal  deJanson  surlesbuUes  pourtenninerle  diOerend 
de  168:2,  il  parte  des  tours  et  des  subtililis  de  la  politique  ro- 
maine  dans  un  passage  que  nous  avons  deja  cite  ^;  ei  encore 
lorsqu'il  raconte  de  quelle  maniere  le  bref  de  condamnatioD 
fut  re^u  en  France  ^.  L'opinioo  de  cet  abbe  a  ce  sujet  et  sa 
vivacite  dans  TalTaire  se  montrent  dans  plusieurs  lettresde 
lui  inserecs  dans  la  correspondance  de  Bossuei  sur  le  Quie- 
tisme  Non-seulement  il  etait  anim^  centre  Fenelon,  oiaisil 
ecrivait:  aje  suis  bien  persuade  qu'on  ne  doit  jamais  appcnrler 
»  ici  (a  Rome)  aucune  affaire  de  doctrine;  ils  soot  trop  igoo- 

*  LetU«  du  p.  DaubentOD  k  Fenelon  (Rome),  23oct.  1711  (Cor.,  t  ill, p.  447). 
3  Apud  Bausset,  Hitt.  de  Fenelon,  \iy.  in,  §  75,  t.  ii,  p.  170,  <dU.  1810. 

*  Son  ordination  est  du  18  aviil  1700  {Journal  de  I'abM  LeDlea,  t. 

*  Bonnet,  chap,  iv,  p.  87. 

^  5*  article,  l'«  sect.,  Annales,  i.  n,  p.  836. 

*  Relation,  part.  2,      4,  p.  287  k  291. 

'  On  pent  voir  ce  quMl  dit  dans  une  lettre  k  Bossoet  sur  la  ntosilt^  poor 
Tambassadeur  de  France  k  Rome,  d^avoir  «  i  son  servlee  quelle  habUe  doe- 
»  teur  qui  ait  la  connalseance  dea  aflkires  eccIMastiques,  ceUe  d§  la  doOnm 
•  el  de  l«  difctpltfie  de  fEglit^  de  FroM  pour  appoyw  Ml  iBtMH  teita 
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»  ranis  el  trop  vendus  a  la  favcur  el  a  Tintrigue,  elc.  »  «  Ua 
jugement  aussi  partial,  dit  M.  Picol,  fail  plus  de  tort  a  Tabb^ 
Pbelipeaux  qu'a  la  cour  de  Rome  ^.  »  L'abbe  Pbelipeaux  elait 
du  reste  bon  tbeologien^  et  redigea  differenU  memoires  sur 
les  matieres  debattues  dans  le  proces.  11  re^int  en  France 
en  4699  avec  Tabbe  Bossuet.  L'eveque  de  Meaux  Tavait  deja 
nomme  cbanoine  de  son  %lise ;  il  le  fit  de  plus  official  et 
grand  vicaire.  II  mourut  le  3  juillet  1708.  On  publia,  suiyant 
ses  intentions,  plus  de  \ingt  ans  apres  sa  mort,  en  1732,  sa 
Relation  du  Quielisme,  liree  en  partie  d'un  M^moire  de  Tabbe 
Le  Dieu,  secretaire  de  Bossuet^,  livre  que  Bossuet  a  loue,  sui- 
vant  Tabbe  Le  Dicu,  comme  o  digne  d'^lre  un  jour  donne  an 
»  public,  ))et  en  effel  interessanl,  qnoique  gat^  en  plusieurs  en- 
droils  par  la  partialite  la  plus  marqu(ie  soit  contre  Tarcheve- 
que  de  Cambrai,  soit  contre  ceux  qui  Tappuyaient  et  contre 
le  cardinal  de  Bouillon  en  particulier.  On  regrette  de  voir 
toute  la  conduite  de  F6nelon  tournee  par  Tauteur  a  des  vues 
d'ambition  dans  la  direction  de  delaMaisonfort.  ((La  cour 
i>  de  Rome  n'y  est  pas  moins  bien  traitee  que  les  amis  de  . 
9  M.  de  Cambrai,  dit  ironiquement  Pabbe  Le  Dieu  dans  son 
D  Journal  (2  octobre  1701).  C'est  un  recueil  de  verites  odieu- 
D  ses  qui  accableraicnt  leur  auteur. »  Aussi  le  cardinal  de 
Fleury  et  le  ministre  Chauvelin  craignant  un  renouvellemenl 

»  (K^caslons  fr^quentes  qui  se  pr^seutent.  n  Roroe^  26  aoM  1698  {OEuv.  de  Bos- 
suet, t.  XLT,  p.  403,  ^dit.  Lebel). 

*  Lettre  h  Bossuet  du  18  fevrier  1698,  Rome  (OEuv.y  t.  xii,  compacte,  p.  189, 
col.  1).  Pbelipeaux  ajoute  immediatement  :  «  Si  od  avait  fait  juger  en  France, 
»  ou  par  des  ^v^ques  ou  par  la  Sorbonne,  ils  n'auraient  Jamais  os^  rien  faire 
■  au  contra! re.  » 

'  Biogr.  Michaudy  article  Jean  Fhelipeaux,  par  Picot.  Picot  dit  mdme  que 
Bossuet  fut  oblige  de  lui  ^crire  pour  modi^rer  sa  vivacity.  Je  n'ai  rencontr^  que 
les  deux  passages  suivants  des  lettres  de  Bossuet  k  son  neveu,  Germigny,  6  aoAt 
1697  et  18  aoilt  1697  :  «  Madame  de  Maintenon  m'^crit  (ju'll  faut  que  tous  et 
»  If.  Phelipeaux  soyes  attentife.  11  faut  parler  avec  moderation,  comme  J*a! 
»  marqud  par  mes  pr^c^dentes.  »  ■  II  y  a  une  affectation  k  m*attaqucr  seul 
•  pendant  que  nous  sommes  trois.  \\  faut  que  vous  parlies  avec  moderation, 
A  de  peur  de  donncr  lieu  k  ce  qu'il  dit  contre  moi  comme  sa  partie;  et  Je  vous 
«  prie  de  bien  avertir  de  ceci  M.  Phelipeaux.  •  (0£u«.,  Vlv^s,  t.  xxviii,  p.  2!^3. 
Bossuet  ne  pr^cha  pas  longtemps  la  moderation  4  ses  deux  agents. 

*  11  ne  paralt  pas  que  ce  Memoire  dont  Le  Dieu  parle  dans  son  journal  ait 
ete  conserve. 
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de  dispute,  cette  relation  fut  flelrie  par  un  jugeinent  de  la 
police  et  par  un  arret  du  conseil;  elle  n'en  est  pas  moios 
utile  a  consuUer,  mais  avec  precaution.  Nous  ne  la  meprisons 
pas  autant  que  Ta  meprisee  le  cardinal  de  Bausset.  L'abbe 
de  laBlctlerie^  dans  trois  lettres  qui  meritent  d'etre  luesSyt 
repondu  sur  ce  qui  regarde  M"*  Guyon^  en  prouvant  rinno- 
cence  de  ses  moeurs  et  detruisant  les  insinuations  qui,  dans 
cette  Relution,  resultent  contrc  Fenelon  des  relations  crimi- 
nelles  qu'on  avail  iniputees  a  cetle  dame  avec  le  P.  La  Combe, 
autrefois  son  direcleur  (1732, 1733) 

On  pent  croirc  que  Bossuet  n'nurait  pas  laissc  imprimer 
celte  Relation,  sans  qu'elle  Tut  corrigee.  11  ne  pouvait  man- 
quer  d'approuver  une  grande  partie  du  recit  de  ce  qui  s'est 
passe  en  France,  puis(|ue  Pbelipeaux  I'aurait  tire  de  la  rela- 
tion elle-meme  et  de  la  Reponse  de  M.  de  Paris ;  mais  de  toot 
le  reste  Tauteur,  a  la  lecture  qu'il  faisait  a  Bossuet  de  sod  ma- 
nuscrit,  a  bitm  pu  omettre-  ou  modifier  quelque  chose,  et 
Bossuet  aurait  voulu  le  retire  lui-m£me. 

L'abbe  Bossuet  emet  ouvertement  dans  ses  lettres  a  soa 
oncle,  toutcs  les  fois  que  Toccasion  s'en  presente,  son  aitache- 
ment  aux  principes  Gallicans  et  aux  usages  de  la  France  qu'm 
ne  saurail,  dit-il,  irop  consen^er Lorsque  son  oncle  lui  di- 
sait :  a  Vous  tra\aillez  pour  la  cause  de  I'Eglise ,  •  il  repoa- 
dait :  a  La  religion  et  VEtai  sont  a  present  a  Rome  en  peril 

■  R^Unprim^  k  la  suite  de  la  corrtxpondance  de  FdnetoD,  torn,  xi,  p.  91 
a  I3G. 

'  Picot,  m^me  article.  —  Bauwet,  llitL  de  FHielon^  llr.  iii,  piteea  JustJfica- 
tives,  C;  —  liv.  iv,  places  Justiflcativcs,  n*  1,  t.  ii,  p.  355-a&0,  t.  lit,  p.  MS- 
471  (^dit.  de  1817).  —  Article  Bossuet  neveu,  daiMla  bioffraphie  Mlebaiid.  par 
PiUet.  —  Article  Jean  Pbelipeaux,  par  P^rennte  dans  ion  ^Uoo  de  b  Mayf*- 
phie  de  Feller,  tome  x,  p.  4.  —  Lettre  de  TabM  de  Beamnoot  m  maiquii  de 
Fenelon  (1732)  precitee.  —  Compte-reDdu  de  la  relaUon  de  Phelipetux  et  M- 
tail  sur  c«  livre  dans  le  Journal  de  rabb^  Le  IHen,  sept.,  oct.  1701,  torn,  i*, 
p.  214,  21S,  219  k  222,  226,  227,  241,  etdaos  Tabaraad,  mppWineiif,  elap.a, 
no  2,  p.  58  &  62.  Les  trois  lettres  de  I'abbd  de  La  Blelterle,  dit  cat  Mteor,  «  pa- 
A  ralssent  avoir  ^t^  Writes  h  la  priire  du  p^  Fouqnet,  oncle  de  M**Ga]feii;  ce 
»  p^re  ^talt  alors  sup^riear  du  sdminalre  de  Saint-Magloire,  oil  La  BlcUeilefal- 
»  salt  les  conferences  sur  Thistoire  eoeldslasUque.  » 

^  Corresp.,  passim,  notamment  k  son  oncle,  13  man  leeu^  p.  eoLS 
(OEuv.y  compacte,  t.  xii). 
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»  evident.— Void  le  lemps  de  la  crise...  Tout  devienl  ici  de  la 
D  derniere  consequence  pour  la  religion  et  pour  VEtat.  Je  ne 
»  me  rebuterai  pas  s'il  plait  a  Dieu  K  o  Apres  le  grand  coup 
du  mois  de  juin^  nous  entendrons  Bossuet  tenir  le  meme  Ian- 
gage.  Le  neveu  ecrivait  encore  :  a  Qiic  la  France  ne  vienne 
B  plus  traiter  ici  ses  affaires^ au  moins  tant  qu'il  y  aura  a  Rome 
»  un  cardinal  de  Bouillon;  qu'clle  fasse  tout  par  elle-mime  en 
»  conservant  loujours  le  respect  du  au  Saint-Siege,  etc.^  •> — 
L'animosite  de  Tabbe  Bossuet  n'etait  pas  moindre  que  celle 
de  Phelipcaux.  Voila  dans  quels  term^s  il  parlait  de  Fenelon 
a  son  oncle,  comme  du  plu$  dangereux  de  lous  les  hommes,  a 
propos  de  la  reponse  de  ceprelat  aux  remarques  de  Bossuet  sur 
la  reponse  de  la  relation  (lettre  du  25  novembre  1698)  :  a  C'est 
»  une  b^te  feroce  qu'il  faut  poursuivre  pour  I'honneur  de  Te- 
9  piicopateX  de  la  verite  jusqu'a  ce  qu'on  Tail  terrassee  et 
»  mise  bors  d'etat  de[ne  plus]  (sic)  faire  aucunmaP.n  En  ecri- 
vant  ainsi  ab  iralo,  I'expression  yient  au  rebours  de  sa  pensee. 
II continue  :  aS.  Angus tin]n'a4-il  pas  poursuivi  Julien  jusqu'a 
»  la  morl?  Par  rapport  a  la  France,  par  rapport  d  la  cabals,  et 
»  pourdelivrer  I'^glise  du  plus  grand  ennemi  qu'elleait  ja- 
»  maiseu^  je  croisqu'en  conscience  ni  les  evSques  ni  le  roi 
»  ne  peuvent  laisser  M.  de  Cambrai  en  repos.  »  — On  jugera 
f)ar  ces  seuls  traits  quelle  vivacite  les  deux  negociateurs  ont 
du  meltre  dans  la  poursuite  de  cette  affaire  ^,  et  quels  etaient 
leurs  prejuges  contre  Rome,  a  On  ne  saurait  trop  en  France 
»  Plater  contre  le  livre  de  M.  de  Cambrai^  ecrivait  encore 
»  i'abbe  Bossuet;  ils  se  menent  ici  beaucoup  par  reputation  et 
»  par  crainte^  »  Nous  \errons  comme  on  agit  en  consequence 
de  cette  opinion. 

En  lisant  la  correspondance  de  I'abbe  Bossuet,  dit  le  cardi- 
nal de  Bausset^  on  serait  tente  de  croire  qu'il  s'agissait  d'une 
negociation  politique  du  plus  grand  interSt  pour  la  puissance 
de  la  France  et  la  gloire  de  Louis  XIV;  et  non  d'une  question 

»  A  son  onrle,  Rome,     et  28  avril  IG98,  p.  210,  col.  2,  p.  228.  col.  1. 
^  A  Bossuet,  13  mars  1G99,  p.  443,  col.  2. 

>  Rome,  p.  356,  col.  2.  —  Dans  PcdiUoD  de  Versailles,  t.  xlu,  p.  64  etsuiv., 
dans  Vlv^s,  t.  xxix.  —  Bausset  et  Rolirbacher  client  cette  lettre  ^toonante. 

*  Picot,  Ibid.  —  Cf.  Bausset,  Hist,  de  Finelon,  liv.  ni,     33,  t.  ii,  p.  80-81. 

*  A  Bossuet.  Rome,  5  novembre  1697,  p.  143,  col.  I  et  O^ur.,  xxvui,  p.  287, 
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(le  theologies  Nousea  sommes  moins  etonnes  que  Tillustre 
cardinal:  e'est  que  le  parti  voyaiten  cffet  de  grands  iuUrels 
d'^lat  attaches  non  passeulementa  la  solution  des  questions 
en  eiles-memos^  inais  a  la  condainnation  de  Fenelon,  afln  de 
mainlenir  a  la  cour,  comine  cela  arriva,  un  certain  couraot 
didees  qui  assu  rait  sa  preponderance.Bossuetn'a  jamais  repro- 
che  a  sonne\eu  le  ton  donl  il  ccrivait.  L'abbeBossuet  elaitau 
mieux  avec  le  P.  Koslet  et  en  commerce  de  lettresavec  M.  de 
Paris  comme  avec  Teveque  de  Meaux.  Enfln  M.  de  Reims, 
que  les  prelals  avaient  mis  de  c6le,  autant  que  possible^  dans 
le  temps  qu'ils  s'efl'orcaient  de  concilier  Taffaire,  etait  depuis 
le  recours  deflnitif  entre  dans  leur  concert.  Bossuet  ecrit  pen 
de  jours  apres  la  declaration  des  trois  eveques  et  a  propos 
du  projet  dcfaire  rester  a  Rome  son  neveu  et  M.  Phelipeaux, 
qu'il  avail  deja  fait  approuver  par  le  roi  et  par  M"«  de  Main- 
tenon  :  «  M.  de  Reitm,  M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres  seront 
»  de  noire  secret*-*.  »  —  a  Dans  la  place  oil  se  trouve  M.  Tar- 
»  cheveque  de  Reims,  vous  voyez  qu'on  est  oblige  de  le  mel- 
»  trc  dans  noire  concert.  Vous  pouvez  croire  que  je  ne  fais 
»  rien  sans  la  participation  de  la  courS» 

Ainsi  un  4*  adversaire  se  posait;  Tevcque  dans  lequel  Top- 
position  gaDicane  sincarnait  en  quelque  sorle.  11  avait  a  Rome 
un  agent  actif  qui,  au  dire  des  Cambresiens,  l*etait  a  plus  en- 
Dcore  de  M.  de  Mcaux.  DC'etait  un  homme  savant,  le  P.  Estien- 
no/,  procureur  general  des  Benedictins  de  la  Congregation  de 
S.-Maur*.  L'abbe  de  Chanterac  ecrivait  de  ce  religieux  a  Fe- 
nelon  :  a  Ses  intrigues  sont  plus  a  craindrede  la  nianiereque 
D  j'entends  parler  que  celles  de  M.  Plielipeaux  et  m^me  de 
n  M.  Tabbe  Bossuet.  »  II  affectait  beaucoupde  louer  Tabbe  de 
Chanterac  et  Fenelon,  disant  (|ue  rien  n'egalait  en  France  Tar- 
cheve({ue  de  Cambrai^  par  la  se  menageant  avec  tout  le 
monde.  f  Toutes  les  fois  qu'il  me  parle,  ajoute  Chanterac,  il 
»  m'insinue  qu'il  serait  bon  de  terminer  cette  affaire  en 

*  Hist,  de  Finelon,  liv.  iii,     G8,  t.  ii,  p.  151. 

'  Bossuet  A  son  neveu.  Paris,  ce  12  aoAt  1697  (OEtto.,  t.  xxtui,  p.  SIS). 
^  Au  mime,  Juilly,  26  aoiit  1C97,  p.  230. 

^  Voyez  rartlcle  Estiennot  dans  la  notice  des  pennnnages  cuntemporaiiii  dt 
Fenelon,  k  la  suite  de  la  Correspondanee,  t.  xi,  p.  119. 
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»  France^  et  je  sais  que  s'expliquant  mieux,  selon  son  cceur, 
0  a  d'autres  personnes^  il  leur  fait  entendre  que  ce  sera 
»  beaucoup,  si  Ton  n'ordonne  seulement  qu'un  donee  corri- 
»  gatur  K  »  Bossuet  parte  quetquefois  du  P.  Estiennot  dans  ses 
lettres  comme  etant  en  correspondauce  avec  M.  de  Reims  et 
avec  le  cardinal  d'Estrees.  Dans  une  lettre  a  Tabbe  Bossuet^ 
du  nieme  moment^  on  lit :  a  Le  P.  Estiennot  ecrit  au  cardi- 
D  nal  d'Estrees  qu'on  \ise  du  cdt^  du  cardinal  de  Bouillon  a 

>  mettre  le  livre  de  M.  de  Cambrai  a  Tindex  donee  corrigalur. 
»  Ge  ne  serait  qu'augmenter  le  mal,  au  lieu  de  le  gu6- 
»  rir,  etc.  Et  un  pen  plus  tard,  parlant  encore  du  P.  Es- 
tiennot, Cbanterac  ecrivait  a  Tabbe  (de  Langeron) :  « II  est  de- 
ft puis  longtemps  dans  une  union  fort  etroite  avec  tons  ceux 
0  du  parti  contraire  aux  J^suites.  11  croit  que  la  Societe  nous 

>  est  favorable,  et  c'est  assez  pour  lui  fairedesirer  ou  pour  lui 
»  faire  ecrire  que  nos  affaires  ne  sont  pas  trop  bonnes...  pour- 
»  tant...  dans  nos  dernieres  conversations,  il  voulait  fort^ 
»  trouver  un  moyen  de  douceur  en  sorte  qn'aucundenos  pre- 

>  lats  ne  ful  flitri^. »  Aussi  Bossuet  estimait  peu  la  forme  de 
condamnation  ut  jacet  que  proposait  le  P.  Estiennot^  laquelle 
disait-il,  adonnerait  lieu  a  mille  detours  sur  Texplication ;  ce 
t  qui  serait  pire  que  le  premier  maM.))  Toutelait  connu  de 
Bossuet,  dans  cette  affaire,  les  faibles  pensees  d'Estiennot 
comme  le  reste,  quoique  leP.  Estiennot  ne  fut  pas  son  agent. 

L'intenrention  de  M.  de  Reims  se  manifesta  promptoraent 
par  une  forte  diversion  sur  la  grace  contre  deux  theses  sou- 
tenues  par  les  J^suiles  de  sa  ville  arcbiepiscopale  (Ordon- 
nance  du  15  juillet  1697),  aux  applaudissements  de  Bossuet  et 
de  tout  le  parti  ^.  M"*'  de  Haintenon  ecrivait  a  Noailles  :  vM.  de 

>  Rome,  0  novembre  1097,  t.  viii,  p.  152. 

3  A  80D  neveu.  FoDtainebleau ,  14  oct,  1697.  Cf.,  au  m^me  :Germigny, 
27  Oct.  1696, 0£uv.,  t.  xxvui,  p.  143,  144,262;  au  mSme,  Fontaiuebleau,  21  oct. 
1697,  p.  273.  —  L*abb^  Bossuet  a  son  ODcle,  Rome,  29  oct.,  12  nov.  1697, 
4  f^vrier  169.S  (OEuir.,  t.  xiviii,  p.  281,  293,  370. 

^  Rome,  4  f^vrier  1698,  t.  viii,  p.  381. 

*  Lettre  k  son  neveu,  Germigoy,  31  aoilt  1698,  OEuv.,  t.  xli,  p.  244,  ^dit. 
Lebel. 

*  Bossnet,  m^me  lettre,  du  14  octobre,  et  la  note,  p.  2C3;  —  lyATrigny,  m^- 
moires  d^hist,  eccUs,  du  XVII*  siecley  t.  iv,  p.  91  k  103. 


252        LB  LIVBB  DES  HAXIMES  DBS  SAINTS  DB  FENELON. 

D  Meaux  m'a  donne  de  la  part  de  M.  de  Reims  rOrdonnanoe 
»  qu'il  a  faite  contre  les  Jesuites.  Elle  fera  du  bruit  et  embar- 
»  rasscra  le  roi  ^  »  Cctte  ordonnance^  fort  grosse  et  composee 
par  un  docteur  de  Sorboone^  fut  distribuee  en  pleioe  assero- 
blee  de  Sorbonno,  envoyee  a  Rome^  en  Flandre^  a  tons  les 
evgques  et  dans  toutes  les  \illes  du  royaume.  «  M.  I'archevi- 
»  que  de  Reims  a  fait  merveille  :  je  mimagine  la  rage  de 
»  ceux  qu'il  a  si  jnstemcntbumilies.v  Voila  en  quels  terines 
Fabbe  Bossuet  faisait  chorus  aux  louanges  de  M.  de  Meaax. 
Uordonnance  n'effraya  pas  beaucoup  les  Jesuites;  mais  elle 
avail  pour  but  dc  les  lenir  en  ecbec  et  les  oocupa  en  efifet  jus- 
qu'au  milieu  de  Tannee  suivante  ^  Les  Cambresiens  ne  poo- 
Yaient  done  que  se  defier  du  P.  Estiennot,  qu'ils  savaieat 
Stre  le  «  vrai  agent  »  a  Rome  de  M.  de  Reims. 

Tout  indiquait  a\cc  quel  caractere  I'affaire  du  livre  <k» 
Maximes  des  Saints  allait  maintenantsepoursuivre. 

A  tant  de  credit  et  de  ressources  pour  les  adversaires  de 
Fenelon  s'ajoutait  une  action  directe  sur  le  Pape  parle  prelat 
Giorif  dont  M.  de  Bausset  n'a  rien  dit  dans  ses  histoires  et 
que  la  correspondance  va  nous  faire  connaltre. 

Les  trois  eveques  et  leurs  amis  avaient  a  Rome  un  puissant 
auxiliaire  dans  ce  prelat  Giori^  auquel^  suivant  Voltaire,  k 
cardinal  dc  Bouillon  avait  fait  du  bien,  et  dont  les  rapports 
out  prepare  la  disgrace  de  ce  cardinal. 

a  Ce  Gioriy  dit  Tabbe  de  Beaumont,  prelat  ilalien,  c'esl-a- 
»  dire  ecclesiastique  de  ce  pays,  revku  de  quelque  charge 
»  ou  emploi  dans  la  maison  du  Pape^  etait  un  de  ces  intri- 
p  gants  qui  se  donnent  aux  personnes  puissaules  pour  en  ti- 
»  rer  de  Targent  et  de  la  protection.  II  s'etait  donnd  snr  ee 
»  pied-la  au  cardinal  d'Estr^s,  lorsque  ce  cardinal  ilait  i 
»  Rome,  et  il  conserva  une  correspondance  avec  lui ,  lort- 
»  qu'il  fut  retourne  en  France.  Ce  fut  ce  m£me  cardinal  qui 
A  le  donna  aux  adversaires  de  M.  de  Cambrai  comme  un 
»  bomme  qui  pouvait  les  bien  senrir  aupres  du  Pape.  C'etait 
»  un  bomme  sans  consequence,  pen  estirae  et  d*une  condnite 

•  Lett.  92,  7  octobre  (1697).  (Lett.  t.  it,  p.  118). 

3  lyAYrigny,  ibid.  —  Bossuet,  lettre  k  son  neveu,  Paris,  13  JolUet  isn 

(OFuv.,  Lebel,  t.  xui,  p.  IS  h  17, 
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»  irr^guliere ;  mais  il  avail  le  lalenl  de  faire  rire  et  de  diver- 
»  tir  le  bon  vieux  Pape,  et  eela  lui  donnail  heaucoup  d'acces 
»  aupres  de  lui.  11  me  sernble  avoir  oui  dire  qu'il  aimait  fori 
9  le  jeu^  el  que  nos  adversaires  lui  donnaient  ou  procuraient 
»  de  Targenl,  pour  satisfaire  cette  passion  K  » 

11  n'est  guere  fail  mention  de  lui  qu'une  ou  deux  fois  dans 
la  correspondance  de  Fenelon  pendant  le  proces  ;  c'esl  la 
preuve  qu'on  connul  tard  combien  scs  inlrigues  elaient  dan- 
gereuses  pour  M.  de  Cambrai. 

Generalemenl  les  agents  des  deux  partis  a  Rome  ctaient 
bien  au  courant  des  actions  el  des  paroles  :  le  cardinal  de 
Bouillon^  comme  charge  des  affaires  de  France,  avait  bien 
des  moyens  d'etre  inslruit.  Les  Meldistes  en  employaient  un 
fort  efficace,  qui  aurait  sans  doute  repugne  a  la  sincerite  si 
droite  de  Tabbe  r.hanterac.  L'abbe  Bossuet  ecrivait  a  son  on- 
cte  :  aAussitdl  que  le  grand  vicaire  sera  arrive,  il  aura  un 
»  espion  2,  »  parlant  de  Tabbe  Chanterac,  charge  de  represen- 
ter  Fenelon  a  Rome;  et  Bossuet  lui  repondait :  On  a  nou- 
»  velle  que  M.  Tabbe  de  Chanterac  est  parti  de  Toulon  :  nous 
T>  aurons  besoin  d'etre  instruil  de  ses  demarches^  surtout  des 
»  explications  qu'il  pourrail  porter  ^.  » 

Bossuet  se  souvenait  que,  dans  le  temps  que  M"*  Guyon 
6tait  a  la  Visitation  de  Meaux,  quoiqu'elle  eut  re^u  ordre  et 
quoiqu'elle  eut  promis  de  ne  communiquer  avec  qui  que  ce 
fut  au  dehors,  elle  n'eii  ecrivait  pas  moins  au  sieur  Dupuy, 
sous  prelexte  qu'il  faisailses  affaires  a  Paris^  et,  par  ce  canal, 
M.  de  Cambrai  etail  exactement  informe  de  tout  ce  qui  se 
passait  entre  la  dame  el  le  prelat,  qui  fut  ainsi  oblige  de  rom- 
pre  ce  commerce 

*  LeUre  de  Tabb^  de  Beaumont  au  marqais  de  Fenelon  1732,  d^ik  clt^e, 
t.  XI,  p.  62.  —  Voltaire  dit  que  Glori  avait  emprunt^  mille  ^cus  au  cardinal  de 
BouiliOD,  et  depuis  ne  le  revit  jamais  (Siecle  de  Louu  XIV,  chap.  38,  OEuvr., 
&dli.  Delangle,  t.  xxvii,  p.  193<194.  Cf.  notre  ^tude  sur  Daguetseau,  xr  article, 
n"  de  fevricr  1851,  Univertit4  catholique,  t.  xi,  p.  156  (2*  serie). 

'  Rome,  3  septembre  1697,  OEuvr.,  t.  xxvni,  p.  257  (Lettre  cMie  par  M.  de 
Bausset). 

*  Paris,  16  sept.  1C97,  t6.,  p.  238. 

*  Phelipeaux,  Relation,  part.  1,  liv.  1,  p.  151.  Dupuy  etait  un  des  princi- 
panx  du  parti  de  Fenelon  et  nttncii^  au  service  du  due  de  Bourgogne. 
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Vers  la  fin  du  proces^  au  niois  d'octobre  1698,  Tabbe  de 
Giianterac  ecril  a  rarcheveque  de  Cainbrai  :  «  J'elais  alle 
p  jeudi  dernier  a  Frescali  voir  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  11 
»  seniblait  que  M.  I'abbe  Bossuetet  moi  nous  nous  yetioos 
))  donne  rendez  vous.  11  y  vintavec  un  abbe  italien,  homme 
»  de  bcaucoui)  d'intrigues,  qui  ecrit  au  roi,  et  qui  en  refoil 
»  des  lettres^  qui  voit  regulierenient  le  Pape  une  fois  toutes 
»  les  semaines,  et  qu'il  a  cherche  depuis  lon^temps  d'en- 
»  gagcr  dans  ses  inlerets.  Nous  y  din&mes  ensemble  ^  » 

Dans  la  correspondance  de  Bossuet  et  dans  la  Relation  de 
Plielipeaux,  le  nom  de  oe  Giori  revient  tres-souvent,  et  on  y 
mentionne  ses  lettres  qui  existaient  dans  la  correspondance 
manuserile  portant  en  tele  un  G  -,  mais  n*ont  pas  6te  impri- 
inees. 

Bossuet  a  ecrit  a  son  ne\eu,  de  Paris,  le  6  janYieri698 :  c  Od 
»  a  beaucoup  d'obligation  a  Mgr  Giori,  et  on  la  ressent,  etc.  >.i 

Dans  sa  Relation,  au  mois  de  Janvier  1G98,  Plielipeaux  dit 
de  Giori  :  a  C'etait  un  prelat  attache  depuis  longteraps  a  la 
»  France,  et  qui  nous  a  toujours  tres-efficacement  ser\i.  II 
»  avail  tons  les  dinianches  une  audience  particuliere  du  Pape, 
»  11  tachait  de  le  rejouir  et  Tinstruisait  de  ce  qui  se  passait 
0  dans  le  monde;  comnie  il  ne  demandait  et  n'esperait  rieo, 
»  il  parlait  plus  librement  que  les  autres.  11  representa  done 
»  a  Sa  Sainlete,  le  19  Janvier  1698,  qu  on  ne  cherctiait  que 
»  des  delais,  et  que  ces  delais  fortiflaient  I'erreur,  etc.  *.  » 

L'abbe  Bossuet  (Rome,  28  Janvier  1698),  parte  a  son  onde 
d'une  leltre  tres-Torte  de  Giori,  ecrite  a  la  cour  indirectemeiU 
cmire  le  cardinal  de  Bouillon^.  El  le  A  fevrier  1698,  de  Rome: 
«  Mgr  Giori  I'ait  des  mcrveilles  et  tient  le  Pape  attentif  ei  eo 
»  defiance.  11  m'a  dit  que  vous  pourriez  etre  cardinal  »  En 
realite,  Bossuet  avail  moins  de  cbancede  le  devenir  qu'avaDt 

■  Home,  25  octobre  1G98,  t.  ix,  p.  559.  —  C'est  la  mdme  vlslte  qoe  Phellpew 
Indiquo  au  vendredl  24  octobre  dans  sa  Relation, —  Voyet  autai,  lettre  do  pte 
Sanadon,  jesuite,  k  F^nelon,  30  mars  1699  [Corretp.  de  F^Delon,  1. 1,  p.  456). 

'  LeUre  pr^citde  de  I'abb^  de  Deaumont,  t.  Ji,  p.  62. 

'  P.  168,  col.  I  (t.  XII,  compacte). 

*  Part.  2,  liv.  3,  p.  9. 
P.  179,  col.  2. 

«  P.  188,  col.  2. 
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la  naissance  du  proces,  tant  la  cause  secrete  de  Tacrimonie  dans 
celle  lutte  se  Jaissait  apercevoir  sousla  surface  du  Quietisme^ 
Au  reste,  nous  avons  deja  remarque,  a  la  louangede  Bos  - 
suet,  qu'il  ne  fit  absolument  rien  pour  obtenir  le  chapeau  ; 
les  insinuations  de  Giori  ne  changerent  pas  sa  conduite  ^. 
On  ne  croira  done  pas  les  ecrivains  qui  accusent  Bossuet 
d'ambition  et  ie  represententcomriieayantgrossia  plaisirTaf- 
faire  de  M"*  Guyon.  La  Beaumelle  pretend  qu'  «  il  en  alten- 
D  dait  le  siege  de  Paris  et  la  pourpre  de  cardinal.  II  manqua 
»  Tun  et  Tautru,  quoique  tres-digne  <le  tons  les  deux  ^.  En 
eut-  il  ete  digne,  s'il  eut  tourmente,  et  sans  sujet  d'apres  ces 
recils-la,  une  pauvre  femme  dont  Timaginalion  tendre  et 
flexible  aurait  fait  tons  les  malheurs,  et  la  piete  tout  le  crime, 
afin  de  perdre  ensuite  plus  facilement  un  rival  dont  il  6talt 
jaloux  *?  On  croira  plutot  le  secretaire  de  M.  de  Harlay,  ar- 
chevfique  de  Paris,  panegyrisle  iuleresse  d'un  mailre  peu  es- 
timable, lorsqu'il  avoue  tres-tranquillement  que  Harlay 
«  donna,  en  1681-1682,  a  MM.  de  Reims  et  de  Meaux,  sous 
»  pretexte  de  leur  faire  honneur,  a  M.  de  Reims  la  discussion 
»  de  la  regale,  et  a  M.  Boss^uet  le  soin  de  dresser  les  quatre 
»  articles  contre  le  Rape,  afln  que  par  la  ils  se  rendissent  si 
0  odieux  a  la  cour  de  Rome  qu'elle  ne  pens^it  jamais  a  eux;  » 
en  sorte  que  «cette  assemblee,  ajoule  Tauteur,  fut  un  ecueil 
»  oil  echoua  Tesperance  de  Tun  et  de  Tautre^.  »  Bossuet,  a 
cette  epoque,  ne  songeait  pas  a  la  pourpre.  Au  commence- 
ment du  livre  des  Maximes  des  Saints,  le  nonce  avail  fait 
luire  a  ses  yeux  ceite  esperance,  que  les  divers  incidents  de 
la  querelle  ei  I'habilete  de  la  defense  de  Fenelon  ne  tarderenl 
pas  a  dissiper. 

Une  lettre  latine  tie  Bossuet  a  Giori  pleine  de  louanges  est 
datee  de  Paris,  10  fevrier  1698  ^ 

»  Voy.  la  lettre  de  Chanterac  h  Fenelon,  Rome,  26  avr!l  1698. 1,  ix,  p.  30. 
^  Voyez  Dotre  5"  art.,  2«  sect.,     de  jiiillet  annee  1864,  t.  xv,  p.  21-2^  et 
lettre  de  Bossuet  ^  son  nereu,  Paris,  12  mai  1698  (0£tir.,t.xLi.p.  208,  ^d.  Lebel. 
^  Memoires  de  Maintenon,  liv.  x,  chap,  ix,  p.  44. 

*  Ihid.y  chap,  i,  p.  2;  chap,  xiv,  p.  71. 

*  Mimnires  de  I'abbe  Le  Gcndre,  liv.  2,  p.  47-48.  Nous  nous  proposons  de 
rendre  bientot  compte  de  ces  SNmoires  dans  les  Annalet, 

*  P.  184,  <*ol.  2  (compacte,  t.  xii). 
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Giori  ecrit  a  Bossuet  et  le  comble  de  louanges  a  son  tour 
(d'aprcs  une  lettre  de  Bossuet  a  son  nevcu^  Meaux,  3i  mars 
1698)*. 

Bossuet  ecrit  a  son  neveu  le  12  mai :  «  Yous  devez  cuither 
0  avec  soin  Mgr  Giori.  M.  de  Paris  a  tire  de  M.  le  cardinal 
»  d'Estrees  une  lettre  de  creance  vers  lui  pour  le  P.  Roslet : 
»  \ous  \oyez  le  dessein^.  » 

M.  de  Noailles,  archeveque  de  Paris,  marque  k  Tabbe  Bos- 
suet, Paris,  19  mai  1698  :  «  M.  Giori  vous  aidera  plus  que 
»  personne  a  soutenir  le  Pape.  U  me  paratt  important  que 
»  YOUS  conccrtie/  toujours  toutes  eboses  avec  lui  ^.  » 

Le  8  juillel  1698,  Tahbe  Bossuet  ecrit  de  Home  a  son  oncle : 
a  II  y  a  un  niois  que  je  n'ai  vu  M.  Giori.  Entre  nous,  mais  n'eo 
9  dites  rien,  c'est  un  homme  un  peu  extraordinaire^  quoique 
»  avec  beaucoup  de  feu  et  beaucoup  d'esprit.  11  s'en  faut  ser- 
»  vir  quand  on  peut  et  Temployor  a  cea  quoiilest  bon,  qui  est 
»  de  decouvrir  les  sentiments  du  Pape.  On  a  besoin  ici  de  beau- 
coup de  patience  »  Le  parli  le  trouvait  en  eflfet  (rop  franc;  et 
le  cardinal  d'Estrees  lui  conseillait  de  «  beaucoup  se  manager 
»  et  de  ne  pas  montrer  les  letlres  de  M.  de  Paris  ^. » 

Et  le  9  septembre  1698,  Tabbe  Bossuet  ecrit  de  Rome  a  sod 
oncle  :  ((M.  Giori  travaille  toujours  pour  nous  et  entretieot 
))  le  Pape  dans  ses  bonnes  dispositions  ^.  »  Rome,  le  29  sep- 
tembre 1698,  a  son  oncle  :  a  Je  suis  mieux  que  jamais  avec 
»  M.  Giori  qu*il  faut  connaltre^. »  Rome,  30  septembre  1098,  a 
son  oncle  :  a  II  faut  le  connaitre  et  avere  flemma.  »  Rome, 
28  octobre  1698,  a  son  oncle  :  a  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
»  croit  n'aioir  pas  de  plus  cruels  ennemis  que  Mgr  Giori  et 
0  moi  ^.  9  Le  cardinal  ne  se  trompait  pas.  Aussi  ne  rendait-il 

»  p.  208,  col.  2. 

>  Paris  {OEuvr.,  t.  xli,  p.  208,  LebeJ). 

*  P.  233,  col.  2.  Cf.,  le  m^me  aamdme,  —  Parli,  22  a?rU  1898  (OEtnr., 
t,  XLI,  Lebel,  p.  I8G;. 

'  P.  262,  col.  2.  Lettre  de  Bossuet  k  son  neveu.  Parts,  1 1  ffTrier  1688, 

t.  xiviii,  p.  375. 
^  Compacle,  t.  xii,  p.  302,  col.  2. 

•  P.  310,  col.  I. 
'  P.  319,  col.  2. 
"  P.  .140,  col.  2. 
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pas  a  Giori  ses  saluls  K  Rome^  18  novembre  1698,  a  son  oif- 
cle  :  «  Mgr  Giori  est  le  meme  ei  fait  toujours  tres-bien  aupres 
»  du  Pape  ^.  »  L'abbe  Bossuet  conlinua  de  rendre  boii  compte 
a  MM.  de  Meaux  et  de  Paris  du  zek,  de  la  vigueur,  de  la  sinci- 
rite  de  Giori  et  des  services  que  cet  Italien  reiidit  a  leur  cause 
jusqu'a  la  fin  et  surtout  au  moment  decisif  ^  ounous  verrons 
rinfluence  de  ses  demarches. 

Algar  Griveau. 

*  Bo8«aet  k  N.  de  Noailies,  archev.  de  Paris,  fileaux,  4  avril  1699,  t.  xxviii, 
VlY^s,  p.  465,  col.  1,  d'apr^  une  lettre  de  Giori. 
'  P.  352,  col.  2  (compacte). 

>  A  son  oncle,  Rome,  17  mars  1699,  p.  445,  col.  1;  u  M.  de  Noailles,  Roipe, 
30  mm  1699»  p.  4G1,  col.  1;  ^  sun  oncle,  Rome,  31  mars  1699,  p.  462,  col,  1. 
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ROME  SOUTERRAINE  ET  CHRETIENNE 

DECRITE  RT  ILLCSTR^ 
Par  Ic  cheraller  asAX-BAPTiHTB  de  ROmiy 

Publiee  par  ordre  de  Sa  Sainlet^,  le  SouveraiD  Pontife.  Pie  IX 

l/ouvrnfj^e  de  M.  Ic  chevalier  de  Rossi  que  nous  annon^ns 
ici  est  le  plus  remarquable  qui  ait  paru  dc  nos  jours  surlesCa- 
lacouibes  clireliennes ;  e'est  leur  decouverte,  en  qiieiiiue 
sorto,  que  nous  y  Irouverons,  tant  ces  premiers  monuments 
de  ri^f^^Iise  clirelienne  et  calliolique  y  sont  envisages  sous  ud 
point  de  vue  neufet  tout  a  fait  critique ;  car  c'est  avecune 
criti(|ue  severe,  et  tout  a  fait  irrecusable  que  Tauteur  prouve 
leur  origine  apostolique.  C'est  une  preuve  historique^  menu- 
mentnle  et  tradilionnelle  de  notre  foi.  C'est  ainsi  que  nous  ai- 
nions  TApoIogetique  chretienne,et  c'est  la  seule  qui  fasse  une 
impression  profonde  et  durable  sur  notre  generation  toute po- 
sitive. Et  cependant  jusqu'ici,  en  Philosophic  comme  en  Apo- 
logeti(|ue,  clle  a  ete  trop  nourrie  dc  metaphysique^  de  preuves 
morales,  d'a  pen  pres, de  probabilites.de  convenances;  elleen 
est  saturee,  et  aussi  a  inetaphysique  ellc  oppose  metaphysique, 
a  moralites  moralites^a  probabilites  probabilites^  a  convenan- 
ces convenances.  Ce  sontdes  preuves  positives,  palpablcs,  des 
monuments,  des  fails  qu'il  lui  faut.  Et  comma  si  Dieu  voulait 
satisfaire  ce  besoin,  jamais  tant  de  travaux,  tant  de  recher^ 
ches,  et  il  faut  le  dire  aussi,  jamais  tant  de  decouverles  n'ont 
ete  faites,  tant  de  monuments ne  sont  sortisdu  sol.  On  pent  dire 
en  vcrite  :  Yoila  les  morts  qui  ressuscitent  et  qui  viennent 
rendre  temoignage  au  Christ  et  a  son  Eglise.  En  attendant  que 
nous  rendions  un  compte  plus  ^tendu  de  ce  yolume;  nous 
aliens  traduire  ici  le  Programme  qui  I'annonce  et  qui  en 
donne  une  analyse  complete.  A.  B. 

'  Rome,  chromo-lithograpbie  pootificale,  rue  Saint- AmbrolMy  n*  6,  186S.  — 
Et  ^  Paris,  librairie  Durand,  rue  dea  Gr^s,  n«  7 ;  prix  :  64  fr.  50. 
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Le  sujet  de  Rome  souterraine  el  chretienne  n'a  pas  besoin 
d'etre  loue  dans  un  Programme  les  paroles  na  pourraient 
rien  ajouier  k  I'idee  grandiose  qu'en  ont  les  vrais  amateurs 
des  antiquit^s  sacrees  et  profanes  et  des  monuments  de  Tart 
Chretien,  et  tons  ceux  qui  connaissent  la  haute  importance 
des  etudes  concernant  les  origines  du  Chrislianisme.  G'est 
pourquoi  en  annon^ant  Tapparition  de  re  tome,  il  suffira 
d'en  indiquer  le  contenu  et  le  but. 

La  preface,  qui  est  en  lete  de  rouvrage,est  un  traite  etendu 
et  complel,  divise  en  4  3  chapitres,  annongant  Thisloire  des 
etudes  faites  sur  Rome  soulerraine  et  chretienne  depuis  le 
il""  siecle,  epoque  de  la  Renaissance  des  lettres  jusqu'a  nos 
jours.  Gelte  histoire  commence  par  une  revelation  inatten- 
due,  c'est-a-dire  par  la  notice  des  explorateurs  inconnus  des 
catacombes  romaines  dans  le  15"  siecle,  parmi  lesquels  flgu- 
rent  en  premiere  ligne  Pomponio  Lelo  et  les  associes  de  son 
Academic,  qui  eut  la  mauvaise reputation  d'une  secte  paienne, 
conspirant  contre  le  Pontifical  romain.  La  secrete  hierarchic 
de  TAcademie  est  aujourd'hui  revelee  par  les  inscriptions 
quails  tracerent  sur  les  mursdes  catacombes  ;  c'cst  la  que  nous 
apprenons  que  Pomponio  Leto  en  etait  le  Ponlife  supreme  et 
que  les  academiciens  se  glorifiaienl  de  vivre  sous  son  reyne. 

La  notice  touchant  les  etudes  de  ceux  qui,  dans  le  siecle, 
precederent  le  celebre  Antonio  Bosio^  appele  avec  raison  le 
Colomb  de  Rome  soulerraine,  ne  sont  pasmoinsinteressantes 
par  leur  nouveaute  et  leur  haute  importance  pour  la  science 
desanliquites  cbretiennes.  A  Taide  de  manuscrits  nombrenx 
et  tres-varies  des  bibliotheques  d'ltalie  et  d'au  dela  des  monts, 
on  fait  connaitre  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  fut 
explore  par  Panvinius,  par  Ciaconius,par  de  Whinge  et  autres 
savants,  leurs  contemporains,  explorations  et  decouvertes  qui 
furent  eclipsees  parcelles  deBosio, 

La  biographic  de  ce  dernier,  Thistoire  de  ses  peregrina- 
tions souterraines,  Tordre  suivi  dans  les  etudes  gigantesques 
qu'il  fit  pour  illustrer  les  monuments  souterrains,lamethode 
quMl  adopta,  Toeuvre  qu'il  laissa  inedite  et  imparfaite  aprte 
36  ans  de  travail,  les  s^ins  et  Texactitude  de  ses  editeurs,  la 
rifulatioQ  des  calomnies  propagees  pour  obscurcir  la  gloire 
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posthume  (l*un  homme  si  grand  et  si  venereySont  le  sujetdes 
quatre  cliapilres  en  tiers  de  ce  traite,  fruit  de  Texameo  attentit 
des  ecrits  autographes  de  Teminent  ecrivain  et  d'autres  do- 
cuments inedits. 

Ensuite  arrive  Thisloire  des  fouilles  et  des  etudes  postericu- 
res  a  la  mortdu  grand  maitre^  et  Ton  fait  connattre  laguem 
indignc  suscitcc  par  Tesprit  de  parti  contre  Ic  caractere  des 
cimetieres  suburbains  et  la  demonstration  des  resuUats  fu- 
nestes  a  la  science  qui  en  furent  la  suite^  parce  que  ces  que- 
rellcs  detournerent  les  archeologiies  de  la  veritable  voie,  It 
voio  royale  ouvcrte  et  tracce  par  Bosio.  Deux  cbapitres  sonl 
ensuite  consacres  a  la  Rome  soulerraine  de  Botlari  et  conlien- 
nent  Tliistoire  des  fouilles  faites  durant  la  seconde  moitie  da 
dernier  siecle  et  traitent  des  fouilles  el  des  etudes  faites  pen- 
dant les  premiers  dix  ans  du  ndtre.  Le  dernier  chapif  re  traile 
de  la  nouvelle  vie  donnee  a  ces  etudes  souterraines  par  le 
P.  Marcbi  d'illustre  et  regrettable  memoire  ;  enfln  on  expose 
les  travaux  et  la  mclhode  adoptee  par  I'auteur.  preface  sc 
termine  par  une  revue  rapide  de  tout  ce  qui  reste  a  faire  dans 
le  cbamp  de  Tarcheologie  cbretienne,  sur  toute  la  surface  du 
monde  antique,  el  une  exbortation  aux  savants  a  n'en  laisser 
aucune  partie  sans  etre  etudiee  et  cultiv^e. 

A  cet  ample  traite  en  succedeun  autre  ayant  pourtitre: 
yoliom  gen6rales  sur  les  antiques  cimelieres  chritiensH  en  par- 
culier  sur  ceux  de  Rome.  11  est  divise  en  trois  parties.  —  La 
parle  des  cimetieres  Chretiens  en  general ;  la  des  docu- 
ments antiques  servant  a  faire  connaltre  Thistoire  et  la  topo- 
graphic des  cimetieres  romains ;  la  3*  resume  et  distribue  eo 
ses  ^poques  diverses  Thistoire  de  Rome  souterraine  depais 
Tage  apostoliquc  jusqu'au  9*  sifecle  et  aux  suiTants,  alonque 
nos  catacombes  furent  abandonnees  et  qu'on  en  perdil  peua 
pen  la  connaissance^  renouvelee  ensuite  par  les  etudes  dont 
on  a  raconte  plus  haut  les  commencements  et  les  progres. 

Dans  la  parlie  on  constate  Torigine  tres-antique  etk 
respect  des  cimetieres  dans  toute  I'fglise,  ensuite  leur  d^8Ull^ 
tion  en  tombeaux  souterrains  et  sur  terre,  et  les  rapports  del 
soutcrrains  Chretiens  uvec  ceux  des  jlebreux,  des  Phenicieos, 
des  Etrusques  et  de  toutes  les  nations  paiennes^  leuretat  pre- 


PAR  LE  GH.  J.-B.  DE  ROSSI. 


301 


caire  et  de  facile  dispersion  durant  T^re  des  persecutions^  les 
diverses  conditions  et  le  degre  tres-varid  de  liberie  dont  por- 
tent Tempreinle  les  monuments  caches  sous  terre  etceuxqui 
farent  exposes  a  lalumiere  du  jour.  Apres  est  traitee  la  ques- 
tion ardue  de  la  legalite  des  cimetieres  sous  Tempire  des  lois 
de  persecution;  et  il  est  demontre  que  celte  legalite  fut  for- 
mellement  reconnue  par  les  empereurs  eux-memes  au 
3e  siecle,  et  que  la  possession  des  cimetieres  futattribuee  non 
pas  a  cbaque  Chretien  en  particulier^  mais  a  la  Communaute 
chretienne.  De  Tetude  des  lois  romaines  en  faveur  des  so- 
cietes  constituees  funerum  cama,  ressort  le  droit  etrange  que 
r£glise  fut  reconnue  comme  une  personne  morale  apte  a  pos- 
seder^  tandis  que  la  peine  de  mort^  portee  conlre  ceux  qui 
professaient  le  Christianisme^  n'etait  pas  abolie.  Le  corps  des 
Chretiens  s'appela  Ecclesia  frairum,  et  dans  le  cimetiere  des 
freres,  les  senateurs  et  leurs  epouses  eurent  leurs  sepulcres 
meles  a  ceux  des  esclaves  et  de  la  plebe  infime.  Les  tombeaux 
de  famille  n'etaient  pas  neanmoins  prohibes;  on  parle  en 
m£me  temps  d'une  maniere  tres-etendue  des  tombeaux  Chre- 
tiens isoles^  et  sur  la  fin  on  dit  un  mot  des  cimetieres  des 
secies  heretiques. 

La  2e  partie  de  ce  Traite  contient  le  fondement  de  Touvrage 
enlier  de  Rome  souterraine  chrHienney  c'est-a-dire  I'examen 
critique  des  documents  sur  lesquels  s'appuye  Thisloireeta 
I'aidedesquels  nouspouvonsaujourd'huirefairela  topographic 
embrouillee  des  cimetieres  de  TEglise  romaine.L'auieur  les  a 
cherohes  dans  lea^  bibliotheques  de  toute  TEurope.  11  com- 
mence i^ar  ceux  qui  sont  contemporains  ou  voisins  de  I'ere 
des  persecutions,  ce  qui  Tamene  a  faire  connailre  un  Ca<a- 
logue  antique, ]usqu'sAoTS  inconnu,  des  Pontifes  romainSy  ecrit 
avant  lapaix  rendue  a  Tfiglise  par  Gonstantin.  Arrivent  en- 
suite  les  dissertations  sur  les  pan^gyriques  et  les  epitapbes  du 
pape  Damase,  sur  son  alphabet  calligrapbique,  el  sur  Tauteur 
decelui-ci,  Furius  Dionysius  Philocalus.  L'auteur  parle  en- 
suite  des  documents  historiques  et  lilurgiques,  posterieurs  a 
la  fin  du4e  siecle,  et  surtoul  des  diverses  compilations  suc- 
cessi\es  des  vies  des  Sqiuverains-Pontifes.  Enfin,  il  disserte 
v«  sitRiE.  TOME  III.— N»  70;  1865.  (IV  vol.  de  la  coll,)  17 
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longuement  sur  les  antiques  topographies  dcs  ciaietieressub- 
urbaiiis^  qui  sontla  clef  du  nouvel  ouvragc  et  forment  le pre- 
mier avantage  que  Tauteur  a  eu  sur  Bosio,  auquel  U  plus 
grande  partie  de  ces  guides  fut  iDcoimuc.  11  en  rapporte  les 
texles  proprcs  selon  la  version  diffdrente  des  codex^  eo  exa- 
mine, selou  les  lois  de  la  critique^  chaque  article,  chaque  note, 
chaque  variante  et  finit  par  exposer  sa  m6tbode  pour  re- 
coDstruire  la  nomenclature  historique  et  la  topographie  des 
cimetieres  suburbains,  a  Taide  de  ces  documents  et  de  odle 
employee  pour  docou\rir  les  cryptes  celebres  ou  furent  en- 
8e\elis  les  pontifes  et  les  martyrs  les  plus  illustres  et  les  plus 
veneres.  Un  dcs  caractcrcs  des  sanctuaires  sou  terrains,  ce 
sont  les  inscriptions  et  les  prieres  trac^  sur  les  murs  par  les 
visitcurs  antiques.  On  y  traite  avcc  le  plus  grand  soin  de  eel- 
les-ci  et  des  graffili  de  toute  sorte  des  catacombes  romaines. 

3*  partie  est  plus  breve,  mais  tr^s-substantielle,  etpre- 
sente  le  tableau  general  de  Thistoire  des  cimetieres  romaios, 
tir^e  des  documents  mentionnes  dans  la  2*  partie  et  de  Te- 
tude  des  souterrains  eux-mSmes.  Cette  bistoire  est  diviseeen 
quatre  cpoques  :  —  Tage  apostolique  et  le  2*  siecle  ,  —  k 
3"  siecle  jusqu'a  quand  la  liberie  de  Tlilglise  fut  sane- 
tionnee  par  Constantin  ;  —  depuis  312  jusqu'a  410,  c'est-a- 
dire  de  Constantin  a  Alaric  ;  —  depuis  410  jusqu'au  dernier 
abandon  des  cimetieres  souterrains,  commence  en  750,  puis 
graduellement  consomme. 

Les  cimetieres  (|ue  les  inscriptions  et  les  traditions  romai- 
nes assignent  a  I'age  apostolique  sont  passes  en  revue  ;  on  en 
recherche  les  sites  et  on  en  examine  d'une  maniere  succinde 
les  monuments ;  cet  examen  donne  une  grande  autorile  a  ees  i 
inscriptions  el  a  ces  traditions.  Durant  le  2*  siecle,  la  necn>- 
pole  souterraine  se  developpe  lentement,  mais  danale  3«,  dk 
prend  des  formes  et  des  proportions  impossibles  a  cachereti 
dissimuler.  Alors  apparait  sans  nul  doute  le  premier  dme- 
tiere  etabli  au  nom  de  FCglise  et  administnd  directemeat  par 
le  Pontife  par  Tinterm^diaire  de  Tarchidiacre,  e'est-i-diro  le 
cimetiere  qui  eutle  nom  de  Callixie-  Ensuite  Fabim  distribne 
aux  sept  diacres  le  soin  des  cimetieres  r^partis  entre  leidi- 
verses  regions  de  Rome.  Une  administration  aussi  impor- 
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lante  ne  put  rester  inapercue.  Eten  effeU  dorenavant,  This- 
toire  des  cimetieres  est  li^e  a  celle  des  persecutions;  leur 
possession  est  tantdt  troublde^  tantdt  retablie  el  prot^gee^  ce 
qui  filprendre  des  moyens  et  des  mesures  de  prudence  pour 
se  cacher,  qui  avaient  6i&  regard^s  jusqu'alors  comma  des 
conditions  normales  des  n^cropoles  souterraines  cbr^tiennes  ^ 
durant  les  trois  premiers  si^cles^  et  qui  ne  furent  au  contraire 
que  les  effets  sp^ciaux  des  demi^res  persecutions.  Enfin, 
touie  I'administration  ecclesiastique  des  cimetieres  avant 
Constantin^  leur  division  seloh  les  titres^  c'est-a-dire  les  |)a- 
roisses  de  la  ville^  leur  nombre  et  leurs  noms  primitifs  a\ec 
la  nomenclature  correspondante  usitee  apres  le  triomphe  du 
Christianisme^  terminent  le  Traite  sur  les  deux  premieres 
epoques  de  Rome  souterraine. 

A  la  3*  epoque^  depuis  Constantin  jusqu^k  Alaric^  cesserent 
graduellement  les  fouilles  de  Timmenso  necropole,  de  sorle 
qu'elle  resta  seulement  comme  un  monument  venerable  de 
rere  herolque  du  Gbristianisme  el  quelques-unes  de  ses 
cryptes  se  transformerent  en  sancluaires  des  martyrs  visites 
avec  une  grsgnde  piete  par  les  Romains  et  les  etraugers.  Cctte 
transformation  est  due  presque  entierement  au  pape  Darnase, 
quis'altacba  a  rechercber  avec  le  plus  grand  soin  les  sepultures 
des  martyrs  les  plus  illustres,  a  les  restaurer^  a  les  orner,  et 
a  en  faciliter  Tacces  en  conservant  autant  que  possible  les 
monuments  primitifs.  La  noble  entreprise  du  grand  Pontife^ 
la  diminution  des  tombeaux  souterrains  proportionnee  a  Tac- 
croissement  des  tombeaux  exposes  a  la  lumiere  du  jour^  Tad- 
ministration  du  sepulcre  soulerrain  devenu  la  propriete  per- 
6onnelle  des  fossoyeurs,  sont  des  sujets  ici  seulemenl  indiques 
et  qui  seront  ensuite  developpes  dans  des  traites  speciaux, 
selon  I'exigence  deTampleur  de  la  maliere. 

La  derniere  epoque  est  celle  dans  laquelle  les  sepultures 
dans  les  cimetieres  souterrains  ayant  entierement  cesse^  on 
ne  conserva  et  on  ne  restaura  de  coux-ci  que  les  cryptes  ou 
{[isaient  les  martyrs  les  plus  illustres.  EUe  dura  environ  trois 
siecleset  demi ;  on  en  raconte  les  principales  vicissitudes,  les 
ravages  exerces  par  les  (joths^  les  restaurations  operees  par 
les  Pontiles^  la  retablissement  des  epigraphes  Damasieones 
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aneanlies;  les  decrets  pour  le  maintien  du  culie  dmn  dans 
les  cr  jptes  et  dans  les  basiliques  suburbaines  des  marlyrs,  les 
degres  par  lesquels  ce  culte  s'affaiblit  peu  a  peu.  Les  cime- 
tieres  furcnt  dc  nouvcau  devastes  par  les  Lombards  et  leur 
restauralion  fui  regardee  comme  impossible.  Alors  Gommen- 
cerenl  les  translations  des  rcliques  des  martyrs  dans  les  egli- 
ses  placecs  dans  la  \ille  et  alors  comment  aussi  Tabandoa 
des  cryptes  venerables.  Neanmoins  le  papc  Adrien  I  essaya 
d'cn  fairc  revivrele  culte :  tentatiTe  inutile.  Quelques  anneei 
apres,  les  cimetieres  etaient  presque  tous  ou  detruits  ou 
abandonnes,  et  apres  la  moitie  du  9*  siecle,  il  n'est  plus  lait 
mention  dc  restanrations  qui  7  aient  6te  faites  par  les  Pootifes 
romains.  Les  rares  inscriptions  des  \isiteurs  des  cryptes 
des  martyrs  durant  les  sieclcs  posterieurs  au  9*  siede, 
terminentles  notions  generaleii  que  I'auteur  a  cm  deToir 
fairc  prcceder  dc  la  description  analytique  de  Rome  son- 
terraine. 

Ensuitc  commence  la  description  du  ciroetiere  le  plus  ce- 
lebre^  c'est-a-dire  de  colui  de  CaUixie  el  de  sa  parlic  la  plus 
ancienne  appclee  dc  Lucine,  antericurc  aCallixte  lui-meme  d 
au  3*  siecle,  peut-etreainsi  denommte  de  la  celebre  malrone, 
disciple  des  ap6tres.  Le  texte  est  divise  en  troislivres  :  le  1* 
traite  du  veritable  site  du  cimetiere  de  Callixte,  le  2'  du  lona-  | 
beau  de  saint  Corneille,  pape  et  martyr  daos  les  cryptes  de 
Lucine  ;  le  3«  de  tous  les  monuments  de  ces  cryptes.  Nons 
serions  trop  long  et  nous  depasserions  les  limites  d'un  pro- 
gramme en  indiquant  le  contenu  des  trois  litres.  Qa'il  doos 
sufflse  de  dire  que  les  principes  et  les  points  les  plus  impo^ 
tants  touches  d'une  maniere  generate  dans  le  traite  prelimi- 
nairc  ont  tous  leur  application  dans  Targumenl  special  deu* 
loppe  dans  les  livres  sus-mentionn6s.  Lk  trouTent  kar 
place  le  debrouillement  du  plus  inextricable  chaos  d'inscrip- 
lions  antiques  concernant  la  topograpbie  souterraine;  lerMI 
de  cel^bres  decouvertes  et  en  particulier  celui  des  tombeaus 
des  Pontifes  el  de  sainte  C^cile ;  la  diffldle  restitution  des 4^ 
graphes  Damasiennes  et  bistoriques  qui  avaienl  iA&  muUlte 
les  inscriptions  des  Chretiens  tres-distingues;  TapportsentR 
les  monuments  profanes  dela  Yoie  Apptaet  les  sepnlcres  Mr 
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terrains  des  martyrs;  peintures,  sculptures,  symboles  de  la 
plus  haute  antiquite.  Get  ensemble  de  notices  et  de  disserla-* 
tions  jette  un  jour  nouveau  et  inatlendu  sur  Thisloire  de  Tt- 
glise  romaine;  celle  des  arte  chetiens^  el  de  la  foi  divine  pro* 
fessee  par  les  premiers  fldeles. 

Rome  souterraine  ne  devait  pa&  seulement  etre  eclairee  par 
les  notices  et  les  etudes  specialcs  de  I'archeoiogie ;  Texamen 
des  fouilles  elles-memes  et  de  leurs  lois  geologiques  et  archi- 
tectoniques  est  necessaire  a  Thistoire  de  Timmense  necropole 
et  de  ?es  monuments  et  a  la  solution  des  problemes  de  la 
plus  haute  importance  et  fondamentaux  dans  la  science  des 
antiquites  chretiennes.  Le  frere  de  Tauteur,  M.  Michel  Etienne 
de  Rossi  s'est  livr6  avec  le  plus  grand  soin  a  ce  travail  ardu  el 
necessaire.  II  a  fait,  d'apres  de  nouvelles  mcthodes,  le  relev6 
des  plans  et  des  divisions  geologiques  et  architectoniques  du 
labyrinthe  souterrain,  et  a  illustre  son  oeuvre  d'unappendice 
intitule :  Analyse  geologique  et  architectonique  deRome  souier- 
raine,  plac6e  a  la  fin  du  volume.  La  est  amplement  trait^e  et 
representee  sous  de  nouveaux  apergiis,  discutee  et  resolue  la 
grande  question  de  Torigine  des  catacombes  romaines  et  est 
confirmee  la  difference  entre  les  fouilles  des  cimetieres  Chre- 
tiens et  les  antiques  carrieres.  La  sont  etablies  les  lois  et  sont 
precisees  les  limites  des  fouilles susdites,  d'apres  les  constitu- 
tions geologiques  du  sol  romain  et  les  effets  g^ometriques  de 
Tantique  respect  pour  les  tombeaux  et  les  lieux  destines  aux 
sepultures.  La  enfin,  les  principes  generaux  sont  appliques  en 
particulier  au  cimetiere  de  CalUxte  et  aux  cryptes  de  Lucine 
dont  les  epoques  diverses  et  successives  sont  demontrees  par 
Texamen  du  d^veloppementdes  fouilles.  Ainsi  les  deux  textes, 
Varcheologique  et  Thistorique,  Tarchitectonique  et  le  geolo- 
gique correspondent  parfaitement  Tun  a  Tautre  el  se  prfitenl 
un  mutuel  secours. 

D'apres  ce  rapide  expose,  il  est  facile  de  comprendre  que 
le  volume  qui  parait  n'est  pas  seulement  Ic  premier  de  Rome 
souterraine,  mais  encore  la  clef  do  Touvrageenlier,  un  traitc 
general  des  Catacombes  romaines,  avee  un  choix  tres-remar- 
quable  de  celles-ci  dans  Tedition  complete,  de  la  partie  la 
plus  antique  du  cimetiere  principal,  accompagne  de  pein- 
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tures,  de  sculptures,  d'inscripiions  historiques  et  de  (oates 
sortes  de  souvenirs  des  premiers  sifecles.  Ge  Tolume  est  done 
a  lui  seul  un  ouvragecompletdans  son  genre^etcommeil  est 
difficile  aujourd'liui  de  preciser  de  combien  de  tomes  dem 
6tre  composce  Rome  souterraine,  les  acbeteurs  de  celui  qoe 
nous  pablions  ne  s'obligent  pas  a  laire  aussi  racquisitioD  des 
snivants.  U  y  a  40  planches  chronio-liihographiquesj  format 
grand  in-4%  c'esl-a-dire  de  la  grandeur  m£me  du  texte. 

Le  prix  du  volume,  y  compris  Vatlas,  esl  de  13  ecus  re- 
mains, ou  de  la  valenrde  64  fr.  50 cent. 
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diBttgiicinfiit« 
UB  NOBS  DES  DIVINITES  PAIENNES 

Qui  se  troave  dans  dos  livres  k  cdt^  de  celui  de  notre  Dien 

Fait  creire  aux  Japonais  que  nous  adorons 
encore  lem  Dieux  palemi. 

 egs^cjfS  

Nous  deyons  signaler  un  sinj^ulier  effet  de  Tintroductioa 
dans  nos  livres^  du  nom  et  de  TinQuence  des  Divinites  pai'en- 
nes.  Fortementimbus  dans  nos  families  de  Tenseignement 
Chretien^  nous  ne  nous  apercevons  pas  de  Tinfluence  reelle 
qu'exerce  sur  nous  le  Paganismc,  qu'on  enseigne  dans  nos 
classes  et  dans  la  plupart  de  nos  livres.  Mais  yoici  une  preuve 
6vidente  de  cetle  influence  el  du  trouble  que  jetle  necessai- 
rement  dans  Tesprit  de  ceux  qui  ne  sont  pas  cbretiens,  la 
lecture  de  la  plupart  de  nos  livres  scientiflques  ou  litteraires. 
On  sail  combien  les  Japonais  ont  Tesprit  penetrant  et  pra- 
tique; leurs  nombreuses  ambaseades  en  Europe  nous  disent 
combien  ils  desirent  s'instruire  et  s'initier  a  toutes  les  con* 
naissances  de  notre  Occident.  II  y  a  chez  eux  des  savants  qui^ 
ayant  appris  nos  langues  occidentales^  s'occupent  de  faire  le 
resume  de  nos  con  naissances^  et  composenl  des  livres  pour 
r.instruction  de  leurs  compatriotes.  Or,  voiciunde  ces  savants 
qui  compose  un  livre,  estimable  d'ailleurs,  el  qui,  de  la 
meilleure  foi  du  monde,  apprend  a  ses  compatriotes,  que  nous 
adorons  encore  tons  les  Dieux  paiens  p^le-mele  avec  le  Christ, 
la  Vierge  et  nos  saints.  Nous  croyons  utile  de  citer  le  comple 
rendu  quedonne  lit  Journal  Asiatique,  de  ce  curieux  ouvrage, 
C'estlanature  prise  sur  le  fait,  et  nousdonnantlevrairesultat 
de rbeterodoxie  denolreenseignement.En  effet, toutPaien  qui 
lira  le  TeUmaque  par  exemple,  comment  ne  croirait-il  pas 
que  Tarcheveque  de  Canibrai  avait  une  foi  complete  aux 
Dieux  qu'il  fait  et  parler  et  agir?  Voici  done  quelques  extraits 
du  compte  rendu  de  ces  ouvrages  japonais. 

A.  B. 

>  \o\T  Journal  Asiatique  {h^  BMe) J  t.  n,  n*  5,  aoiU-sept.  1863. 
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IVotlee  mur  trols  DieiioiiMire«  eliiM#i<  Japwaati- 
eiirop^ens,  Imprimis  r€mmmummnt  »u  Sm^^m, 

Depuis  que  Ic  Japon  a  consent!  a  fairc  des  traites  avec  les 
puissances  europeennes  et  a  admettre  les  etrangers  dans  sea 
ports  ouverls  au  commerce^  ses  Leltres  ont  devance  les  Ed- 
ropecns  dans  la  publication  d'ouvrages  propres  a  faciliter  les 
rapports  qui  dcvaient  necessairement  resulter  du  nouvel  etat 
dc  clioses.  J'ai  cu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  me  procurer, 
au  milieu  dc  curiosites  japonaiscs,  trois  Dictionnaires  chinoU- 
japonais  expliques  dans  des  langues  europeennes,  rediges 
par  des  Japonais,  et  imprimes  recemment  au  Japon.  J'ai 
pcnse  qu'une  notice  succinclc  sur  ces  trois  Dictionnaires 
arrives  en  Europe  pourrait  interesser  les  lecteurs  du  Journal. 

Le  premier,  qui  n'est  en  realite  qu'un  Vocabulaire  daui 
par  malieres,  est  la  reproduction,  en  trois  volumes  petit 
in-4%  de  celiii  que  Medhurst  avait  publie,  par  la  lithogra- 
phies a  Batavia^  en  1830;  mais  Tedition  japonaise,  de  la  qua- 
trieme  annee  'an-chei  (1857),  est  beaucoup  mieux  imprim^, 
et  les  caracteres  japonais-chinois  sont  d'une  grandc  nettete 
et  tres-elegants.  11  ne  comprend  que  la  partie  anglaise-japo- 
naise,  formant  le  sen-ben  (ts'i^n-p'iin)\  la  seconde^,  japoMish 
anglaiscy  rangee  selon  Tordre  alphabeliquc  de  Vi-ro-fa, 
devait,  d'apres  I'avis  de  Tcditeur  japonais,  paraitre  prochai- 
nement  et  former  quatre  volumes  ou  cahiers  japonais.  Cetle 
seconde  parlie,  quoiquo.  ne  donnant  que  de  courtes  explica- 
tions en  anglais  des  mots  japonais,  dont  la  prononciation  est 
representee  en  Icttres  latines,  n'en  est  pas  moins  a  desirer. 

Apres  le  Yng-gyo-tsen,  sen-ben^  dont  je  viens  de  parler,  an 
autre  Vocaculaire  chinm-japonais^  dont  les  mots  sont  aussi 
classes  par  ordre  de  matieres,  est  explique  en  trois  langncs 
europeennes  :  en  frangais^  anglais  et  hollandais;  aussi  porle- 
t-il  pour  litre :  San-gyo-ben-ran  {sAn  yu-pien-lan)  c'est-a-dire: 
Vtie  synoptique  commode  de  trois  langues.  U  forme  egalement 
trois  volumes ;  la  preface  porte  la  date  de  la  7*  annee  ka-fi 
(1854),  et  il  a  ete  imprime  a  Yedo,  comme  le  precedent.  La 
contre-partie,  europeenm-japonain,  est  annoncee  par  VUir 
teur  japonais  comme  devant  £tre  gravce  prochainement  et 
former  aussi  trois  volumes. 


SCR  LES  JAPONAIS. 


Void  Vordre  de  classemenl  suivi  dans  ce  dictionnaire  : 


1*  D«8  choses  c^Ieste^ ; 

2*  Des  choses  terrestres ; 

3*  Des  parties  da  corps  (Fame  com- 
prise, ainsi  qae  toutes  ses  facultes] ; 

4-  Des  maladies  qui  affectent  le  corps; 

50  De  ]a  familie  et  de  tout  ce  qui  la 
conceme ; 


12"  Des  choses  militaires; 
13<>  Du  temps  et  des  saisons ; 
14*  Des  choses  reiigieuses; 
1 5**  Des  actions  ver  tueuses  et  vlcieuses ; 
le*"  Des  auimanx  en  g^n^ral^ 
170  De8i>ois8ons  et  des  reptiles; 
18*  Des  arbres  et  des  plantes; 


VOLUME. 

6<>  Des  fonctions  pnbllques  et  aulres 

professions; 
70  Des  classes  de  la  soci^t^; 
8<*  Des  habitations  et  b&timents  pu- 
blics; 

9«  Du  boire  et  du  manger; 
iQo  Des  T^tements; 
j  110  Des  ustensiles  divers. 

2«  VOLUME. 

19*  Des  fruits  de  la  terre ; 
20^  Des  m6taux  etdes  mindraux; 
21*  De  la  m^decine  et  des  medica- 
ments ; 
22*  Des  couleurs ; 
23*  Desnombres; 
24*  Noms  g^ographiques. 


3«  VOLUME.  LANGAGE. 


25*  Termes  qualiflcaUfs  ou  adjectifs; 
2G*  Termes  auxiliaires ,  adverbes  et 
autres; 


27*  Propositions ; 
28*  Conjonctions; 
29*  Verbes. 


Cc  Dictionnaire  est  divise  par  colonnes  verticales  separees 
par  des  filets,  h  la  maniere  cbinoise  el  japonaise.  Chaque 
page  est  ensuite  subdivisee  en  quatre  zones  liorizontales.  Dans 
la  sont  les  mots  ou  expressions  composees  en  chimis,  avec 
leur  traduction  laterale  ou  leurs  Equivalents  en  japonais; 
dans  la  2*  sont  les  mots  correspondants  frangais,  avec  la 
prononcialion  lat6rale  de  ces  derniers  en  caracteres  japo- 
nais kata-kana  ^  3  dans  la  sont  les  mots  anglais,  et  dans 
la  4«  les  mots  hollandais  correspondants,  avec  leur  pronon- 
cialion aussi  en  kata-kana,  Les  mots  en  languc  europeennc 
sont  tons  exprimes  ou  graves  perpendiculairement,  comme 

*  Ainsi  ie  mot  Europe,  est  transcrit  par  ye-yu-ro-pe;  France^  par  fe-ran-se  ; 
et  Frangais,  par  fe-ran-ka-i-se.  On  voit  combien  le  syllabalre  japonais, 
dc  48  signes  et  articulations,  est  encore  imparfait  pour  reprdsenter  exacte- 
ment,  du  moins  autant  que  possible,  la  prononclation  des  mots  europ^ns. 
11  est  vrai  que  la  prononclation  du  mot  Europe  est  celle  des  Anglais  (tou-rdpe) 
et  que  le  mot  Frangais  est  transcrit  avec  le  e  dur,  sans  eidille.  Mais  ce  sont 
Ih  des  inconvOnients  que  Ton  ne  pent  gu^re  Oviter  lorsque  i*oo  veut  reprO- 
senter  la  prononclation  des  mots  d'nne  langue  quelconque,  laquelle  varie, 
pour  ainsi  dire,  dons  chaque  personne  qui  parle. 


270  EFFET  DE  NOTRB  BHSBIGREnNT  PAIBN 

le  chinois  et  le  japonais,  pour  se  conformer  a  rhabitode 
qu'ont  Ics  deux  pcuples  d'^crire  ainsi  leur  langage,  ce  qui 
rend;  au  premier  abord^  la  lecture  dee  mots  europeens  fexi 
facile. 

On  Yoit  en  parconrant  ce  Dictionnaire  que  les  aiiteus  ja- 
ponais  qui  I'ont  compose  se  sont  servis  de  Diciunmabtes  dtja 
anciem,  et  qii*ils  ont^  le  plus  aouvent,  compose  en.  chiaoiset 
en  japonais  des  termes  equivalents,  ou  a  peu  pres,  auxnoU 
et  tcrnies  europeens  admis  dans  le  leur.  J'ai  remarqu^  dans 
la  pnrtie  frangaise  bcaucoiip  de  mots  irieillis  ou  bors  d'usagCf 
et  assez  souvent  mal  orthographies^  soit  par  la  faule  du  gra- 
veur  japonais,  soit  par  toute  autre  cause;  roais  ce  900i  des 
fautes  faciles  a  corriger  a  la  lecture.  On  voit,  dans  la  6*  sec- 
tion, le  terme  chinois  tsdusidng^  en  japonais  sat-stn^  c  un  mi- 
»  nistre,  un  envoye,  d  exprime  en  fran^ais  par  le  mot  vtemre, 
en  anglais  par  dejnity,  et  en  hollandais  par  stedehouder.  B'au- 
tres  termes  sont  rendus  en  fran^is  par  electeur^  hurgraxt^ 
seigneur,  ecuyer,  mestre  de  camp,  comet  (poor  comeUe]  di 
cavalerie  (en  anglais  standardrbearer)^  mousquetaire,  chevaux- 
legers  (pour  chevaurlegers),  bourguemaislrey  gentUhommef  etc. 
Gela  n'a  rien  de  surprcnant^  car  les  Europeeus  soot  exposes 
aux  mSmes  inconvenients  lorsqu'ils  font  des  travaux  analo- 
gues^ les  Dictionnaires  des  diffiirentes  langues  n*indiquant 
pas  toujours  si  tel  mot  ou  telle  expression  est  hors  d'usage, 
si  c'esl  un  terme  vieilli  ou  s'il  est  encore  employ^  dans  le 
style  eleve  ou  vulgaire. 

Mais  la  section  la  plus  curieuse  assur^ment,  c'est  le  U% 
qui  donne  les  noms  des  Divinitis.  On  y  a  r^uni  tous  les  noms 
de  la  Mylhologie  classique,  comme  si  Janus^  Jupiter,  Nep- 
tune., Pluton,  Saturne,  ApoUou,  Hercule,  Mercure,  Mars, 
Esculape^  £ole^  Vulcain,  Cupidon,  Harpocrate  (en  anglais 
Silence  god),  Bacchus^  Morphee,  Faune,  Pan,  Sylvain,  Homus, 
Comus,  Junon,  Themis,  Iris,  Bellone,  Proserpine,  Thdlis, 
Venus,  Heb6,  Aurore,  Gybele,  Vesta,  Ceres,  Flore,  Lacine, 
Nemesis,  Diane,  etc.,  qui  sont  enumeres  avec^leiirs  equiva- 
lents en  chinois  et  en  japonais,  etaient  encore  adari$  par  k$ 
nations  europiennes.  On  n'y  a  oublie  ni  les  neuf  Muses,  ni  les 
Naiades,  ni  les  Ftes. 
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Le  mot  de  Providence  est  exprime  en  chinois  par  thiSn 
mingy  en  japonais  ten  bet,  a  Tordre  ou  le  mandat  du  Ciel. » 
Idoldire  est  exprime  en  cbiiois  par  f6  fa,  en  japonais  bo-to-ki 
p-no-ri,  a  (qui  suit)  la  loide  Fdou  Bouddka;  »  Enfer,  par 
«  prison  de  la  teiTe.  »  La  section  des  yerbesj  qui  est  la  der- 
niere^  s'arrete,  je  ne  sais  pourquoi^  au  root  franQuis  piter, 
rendu  en  anglais  par  lo  stamp,  et  en  boUandais  par  slampen, 
a  estamper,  imprimer.  o  Les  i^erbes  fran^ais  commengant 
par  les  letlres  alpbabetiques  qui  suivent  manquent  ^ 

Le  3'  dictionnaire  dont  il  me  reste  aparler,  s'il  fiistii  acbeve, 
serait  asfurement  le  plus  important.  II  est  intitule :  Ou  fang 
thoung  yu,  ou,  selon  la  prononciation  japonaise.  Go  fo  to  gyo, 
c'est-a>dire  a  explication  ginirale  des  mots  en  cinq  langues, » 
ou  plutot  en  six,  en  comptant  le  cbinois  et  le  japonais  pour 
deux;  mais  pour  les  Japonais  leur  langue  est  si  dependante 
du  cbinois,  elle  en  est  si  penetree,  si  amalgamee,  surtoutla 
langue  savante  et  administrative,  qu'a  leurs  yeux  ces  deux 
langues  n'en  font  qu'une.  Les  ermes  cbinois-japonais  sont 
done  rendus  dans  ce  dernier  Dictionnaire  par  les  equivalents 
frangaiSf  anglais,  hollandais  et  latins,  dans  Tordre  enumere, 
comma  pour  le  Dictionnaire  precedent,  a  Texception  que, 
dans  le  troisieme,  on  y  a  ajoute  le  latin,  en  supprimant  ton- 
tefois  la  pronoDciation  Ggur^e  en  caracteres  japonais  des  mots 
europeens.  L'arrangement  des  mots  est  aussi  different;  ils 
sont  classes  dans  le  Ou  f&ng  thoung  yu  {Go  fo  to  gyo)  seloD 
Tordre  de  I'alpbabet  japonais  i-ro  fa;  mais  les  mots  sous 
cbaque  lettre  japonaise  sont  ensuite  classes  par  sections, 
comprenant  les  mots  relatifs  V  au  ciel,  S**  a  la  terre,  3°  aux 
saisons,  V  aux  babilations,  5*  aux  differentes  classes  des 
hommes,  aux  relations  de  famille,  T""  aux  fonctions  pu- 
bliques,  S""  aux  parties  du  corps,  Q""  aux  esprits  et  a  la  religion 

*  Ce  n'est  pas  une  laeane  propre  k  Dotre  exemplaire,  car  le  62*  fenillet,  qni 
lermine  le  3«  et  dernier  cahler,  porte,  en  chlDoU,  la  menUon  que  Ik  se  termine 
ce  dernier  llvre.  Comme  cette  section  dea  yerbes,  en  chinois  thoHng-yH 
m  expressions  de  roouvement,  •  commence  par  les  mots  fran^als  ahaisser, 
dbandonner,  etc.,  et  qu'elle  s*arr6te  aux  verl>e8  peupler,  piler,  ii  fant  en 
conclure  que  le  dictionnaire  frafifais-anglau,  ou  frangait-hollandais,  qui  a 
servi  aux  r^dacteurs  Japonais  ilu  San^yo-ben  ran.  Mail  lui-mtoie  incompiet 
de  tous  les  mots  qui  Tlennent  aprte  le  verbe  piler. 
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asset! 'difflUiUi';"'  '  ''>>■'''<'■'    -'iii)i;iiotn  .-iDOibljiii.fii  awjm 

comi»rebhtotAtiel^'dtfdzd't>i-e(i^iiir<ik't^tto'deVti¥t^ 
ont      imprib€s  a'ir^b'^t-<ti^(erit"Ia'()Uiy  m  'fi'^^'mk 
an  cM  '{4l88fe).'i'Ori-"tfy  'ldttttnli'>\H^it^ttirtfe> 
ou  line  '6eul«'iii!(ptM»dMoti'  <)[VArf^(^«-/  W^/(Ase."  HSmUhH^^ 
latine,  pour  rendrc  1&  m'dt  tda'I'ei^i^o'h'^fifM^M 
quoiqtie  tre^-sbti>niHt'la'WH»;'  I«j^gi^M\]y'^6tseV 
accohipagil^'la'  (/att1^'^htti«M 'A<t'iiIUbieiir^''^iM 

en  angids  hdllMdIilM,  mhs'l^itk  *¥bnWii^ 
viron  S^-JOO!  Ce  ir6Vnbh5'  *$jl'«i^ris  'fldiife'fiiten  11^^ 
comprimd'-les'iVi'ots  f^  (ilb8'«i^ilMr({e^'^l'<^^  M^iMt 
qui  n'c!it'f)as  tbtijodrs  'bdhVetaal^Ml^nt'^^rddglidc'Tiiitfi^ 
que  le  classeme&l  des  hioKs'pfiiir'bt^i^  d^'h)tee».''ti^td'^- 
niere  m6tH(A!6  a  et6  la  pfeAii^ei^f^^  (iti^  idUil^y^- 
ples;'  desa'instant  oiii  la  r4fl^M"fH"keili(tr  Ib'b^itt'.^^. 
ciieillir  en  un  corps  la  list?  dea  mots 'dtii 'cMslltfi^ik^^ 
nomenclature  du  langage„/^!ftC!Bf,  ^me^^^jn^i;^}^  1^.§ftmi«t 
recucil  de  ce  genre,  en  Chine,  -.let.JiiifiiAf^i^lBtMiatlrilud  i 
TctiooH-koung,  fkrere  db  l'eiiVpereitrAWou«wAllgviqiri  »4iwt 
dans  Ic  12*  siecle  avant  noire  feffc.'  ft'itiftrt'diB  itVBllEifellun 
I'Inde;  YA\riara-K6cU,  ''aa  Vob^^taik  saiuk^t^  d^Aii^n- 
Sinba,  que  Ton  croil  avoir  tccu  daibs  Le  l*',si6iele  avisnt  notre 
ere,  VHimatehandra-Kdcha,  le  ffoMyoudto,  et  beauoonp 
d'autres,  sont  aussi  des  recneils  de  mots  clasete  par  ordrede 
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matiercs.  n  .esjt,  p]^fth^,fl)^^^^^^.,^I^  les 
bi^rogra|ijifli^tep.fa;yaf^^^  ,j^[p(i^hijiJa,irj8^  de^  figures 

^fi9kw¥WS\f^^^l  m^'^^imm^  ^  -rfait jHSgtf id 
44pWYert,ftflaijnfrj?3nj(r^^^%  jcppRf  ?ni?ftfflW  teftffMt  ^pule- 

clo/pf ,  (j^ypiip^rfirqjfipitfl,  fff^  .fntmn^mimna.  On  a 
auf^f  ^|(^iig«^j?J,\i6j^Mrs  i)}p^ioiff}§ff;€^^(})j,iBjBiftc;  gpjv]e  4ans  les 
langues  mandcboue,  niongole  et  tibetaine^  Nouiiti^pies^  en 
5Mr/^f?^u^j^ay,9pa,^8i^ftfflf^^  i\^9WtH*ifor  rcij^ges  sur 
de&A^4RC^fie^j^sgifl}}l^lC5^;4,f^s,,y^^^  spRj.  etablis 

d'^RTes,,upp  i;flet}^p^e,ijlu8,..r^jpijj??Wfti|ue  -c^^p,  d^s  Dkiion- 
noirti  par  fff<|r/?  o/fi^Wl&f^ww^^pm^e&ip^oJs  ,de  iftjangqe  sont 
jetps  p^l^-i;^^le,/,e^tjQ'aya^at.4J«tutre8.M  enU^e  .^ux  que  la 
reft$^f^\apo^,46,leuj:,Jei^l^  iniUa^         ^n' '  ^  • 

J)vjyiUain.Gam  4ii^^t^r..<^ef  «rirppi;jniej;i^«  cbinoise 
de§  B^i^^ijppnaj^es  pii9s4yj^erji^ifp&  .^al^U*  ^  (3aii)e,.,a.  public 
Tahnee  derniere,  a  Cbang-hai.  un  catalogue  des  differenls 
caa:c^^es,,p/^>o?><|^q  rpnf^ffliep^  ui^p,4rep|;^jn^t(^ei,WluiDes 
iniprin[ie5^e|iVc|iiaq^?  Kjpjis  p^jl|e  wprifl»p^ie,^vpcjef.,carac- 
leres  divi^lp^es  g^^vie^  ^yr  ^{^9LUi(^ns  jdf^^c^^ 
tipD^  pa^  llfL  .MajreielUn  ly^raiodv.ct  qiil  spnt  .pdmires  des 
Cbinois  pour  Jleur  neltetd  e^.  leur .  elegj^jjice. .  Avec '  seule- 
ment  4^092  matrices,  acb^tees  en  ces  missionnaires 
ont  comp9;3i&  une  lisle  de  22^84i  caracteres  cbinois^  qu'ils 
auraient  pu  encore  auginenter  de  moitie^  en  se  procurant 
*  Je  citerai  entre  aatres  : 

1°  Le  Han  i  ara'ha  Mandchu  gisuni  bukku  bitke,  ou  «  Miroir  de  la  langue 
»  mandchoue  dispose  selon  Tordre  des  mati^res ;  » 
S**  LBilDdme,  Mandchou-Mongol; 

3"  Le  SsHhuUMng^^n-kidn,  «  Miroir  des  quatre  langnea  cbinoise, 
i>  mandchoue,  mongoie  et  Ub^taine » ; 

40  Le  Ssi'thi-hO'pi'ioin  kidn,  m^me  dictionnaire  en  quatre  langues,  rangd 
par  ordre  de  mati^res;  mais  ayant  de  plus  la  prononciation  des  mots  chlnois 
exprim^  en  lettres  mandchoues.  Ces  oayrages  sont  des  dicUonnalres  com- 
plets  ayant  k  part  des  Index  alphab^tiquea  de  tons  les  mots  expliqu^  dans 
le  classement  par  ordre  de  matidres. 
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les  camcteres  grai^^s  depuis,  et  en  y  feisant  entrer  Itt  noB»- 
breuses  yariantes  par  changemeots  de  radieaux  cb^.^.^- 

M.  Pauthier  analyse  cnsuile  le  tatalogoe  de  M.  GamUe,  «t 
arrive  au  resullal  suivunl : 

a  On  voit  par  cette  analyse  dn  matMel  de  la  langoe  chinoisej 
lirnitie  ioutefois  dans  un  cercle  d'6crito  sp6ciauxy  qae,  ii 
Ton  se  donne  la  peine  de  bien  apprendre  environ  900  carac- 
teres  cliiuois  differenls^  on  saura  a  la  lecture  la  signification 
de  777,282  caracteres  on  mots  sur  i,166,3i(5;  el  que,  si  Ton 
parvient  a  en  apprendre  environ  5,000,  on  pourra,  sans  re- 
courir  a  I'aide  d'un  Dictionnaire,  lire  couramment  les  tra- 
ductions de  la  Bible  et  du  Nouveau  Testament j  ainsi  que  27  au- 
tres  ouvrages  en  chinois.  Ce  fait  curieux  montre  bien  que 
dans  toutes  les  langucs^  les  idees  les  plus  habituelles  a 
rhomme  ne  roulont  que  dans  un  cercle  assez  restreint;  que 
si  Ton  degageail  de  nos  ^normes  Dictionnaires  les  mots  vieil- 
lis^  hors  d'usage,  et  toutes  les  nomenclatures  M:ientifiqn«s 
des  vocabulaires  speciaux,  on  arriverait  au  mfime  resullal; 
tandis  qu*en  admettant  toutes  ces  monies  nomenclatures 
speciales,  le  nombre  seul  des  noms  substantits  peut  s'etendre 
a  rinfini  comme  les  objets  de  la  cr^tion.  Aussi  un  littera- 
teur de  profession  est  souvent  bien  etranger  a  la  langue  spe- 
cialcdesdifTerentes  sciences,  dont  il  nepeutparler  un  pea 
pertinemment  que  s'il  s'est  livre  a  i'etude  de  leur  langue 
particuliere ,  c'est-a-dire  a  Tetude  de  ces  sciences  mcmes 
representees  par  leur  langue  propre. 

Des  Vocabulaires  ou  Dictionnaires  class^  par  matierei  ont 
cet  avantage,  slls  sont  complets,  quits  offirent  pour  ainsi 
dire  a  la  vue  Tctat  de  la  civilisation  du  peuple  dont  ils  re- 
produisent  la  langue.  Ainsi  le  Eiilh-yi  des  Ctiinois,  redige 
par  Tcheou'koung ,  dans  le  12*  siecle  avant  notre  ere,  et 
complete  par  Tseu-hia^  Tun  des  disciples  de  Confucius,  pour- 
rait  fournir  en  quelque  sorte  a  lui  seul  les  moyens  de  recoDs- 
tituer  la  civilisation  cbinoise  de  cette  ^poque. 

Dans  le  travail  general  qui  s'op^re  de  nos  jours  sur  rori- 
gine,  la  constitution  et  Tafflnite  des  langues,  un  des  plus 
silrs  moyens  d'arriver  a  des  resultats  importants  serait  d'eta- 
blir  un  vocabulaire-type  ,  classe  par  matieres  et  ooaipiiBiiaat 
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les  maty  qui  larmenl  le  0iat6riel  priinitif  de  toutes  le$  lan- 
gucs.  On  y  \erra»i>  d*uo  coop  d'aaiU  cequi  constitue  leurs 
iLDalogies  ci  ieurs^differences,  ce  qu'elles  ont  du  tirer  d'qne 
source  commune  et  ce  qui  leur  est  propre.  Le\ocabplaire 
iapimdt)Smw^JfetkramydQniym  parl^  c^dess^Sj  pourrait 
Krvir  utile.menla  la  composition  de  ce  travail  comparalif. 
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QUELQUES  DOCUMENTS  PSTOIHQVES 
SUB  LA  RELIOIOH  DBS  BOMAIMS, 

ET  SUR  LA  CX)NNAISSANCE 
gU'lLS  ONT   PU    AVOIR   DES   TRADITlbNS   BIBLIQUES^  PAE  UXM 
RAPPORTS  AYEG  LBS  JUIFS  ; 

FQRMANT  UN  SUPPLiMENT  A  TQUTCS  LES  HiSTOIBES  BOMIBES^. 

.         ■■  ■  ■  -J 
T.  .%aiear«  romiUiyi,  Br^M>  eAJfilft.. 

Des  nombreux  ouvragcs  compo9£s,e$lte  annie,  par  CiUrm, 

Quand  on  examine  la  liste  et  I'imporiance'^des  bavrages 
composes  en  cette  annee  par  Cio^ron/ Oti  'tofrt  Monni 
qu'au  milieu  des  troubles  poliliques  qut  absdt4atent  nictf- 
sairemeot  son  e6|H*it^  il  ait  pn  tronver  le  teirtp^neeessaire 
pour  s'occuper  de  leur  redaction.  On  est  etobii^  surtoatde 
Tetendue  et  de  la  siiretti  dc  son  Erudition.  Toute'laphiloio- 
pliie  grecque  est  analysee  avee  tine  grafid^  inipattialit^  d 
avec  une  admirable  clarte.  Nos  lectcfnrs '  tie '  doWent  pas 
s'etonner  que  tout  en  annoiifanf  des  auletfi4 'glides,  nons 
en  donnions  si  pen  dans  nofre  trbvdil.  Lei  "^Miiere  caosei 
c'estqu'il  nous  reste  peu  d'ouvragcs  dc  ces'adtiikh;  liiais 
la  principale  raison^c'cstque  totite  la  Plillosophie  des  auteun 
grecs  anciens  ou  conlenipok*aitl§  se  trouve  d^Qs  les  ouvrages 
de  Giceron^  qui^  on  pent  le  dirc^  repr^sente  ai>'ec  le  plus  d'en- 
semble^  le  plus  de  sens  et  le  plus  de  bonne  foi^.toute  la  Philo- 
sophic palenne. 

Aussi  nous  prions  nos  lecteurs  dc  ne  point  s'y  tromper; 
nous  ne  faisons  pas  ici  le  proems  k  Ciceroi^i,  at  a  aucun  des 
auteurs  que  nous  analysons^  DOi|s\Qulon9  les.bire  connaiiR 
tels  qu'ils  sont.  Voila  pourquoi  nous  citons  toujours  leon 
propres  aveux  et  Icurs  proprds  paroles.  Notre,  buVest  de  moo- 
Irer  quelle  etait  la  Science  religieuse  et  phiiosophiqae  des 
Philosophes  les  plus  celebres^  au  moment  ou  le  Christ  allait 

*  Voir  le  dernier  article  au  N'*  d*aoAt,  ci-deasaSi  p.  05. 
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apparaitre  dans  le  inoodc.  Nous  recaapaissons  tousles  jours 
plus  clairement  udents  nous  en  onl 

donne  uiie  notion  tout  a  fait  fausse.  11$  sonl^ous  a  bout  de 
faire  do\xi^Mkik^^^Mi(iUtm  des  enseigne- 

maiil>AiiPOUtt  flacfeii|cietiaBiaaioA»ihi¥lRf^ 

sur  les  notions  ^{^'yep;)/f^.^p^S/vp^^S||^rtoutprouver  que 

I'on  dit  faussenien^QPAP^esiNur  farHsrisofl  seule^  separee  de  la 

^HMSSan%m^\i^^  HU)?  WMwnent 

Ration nelles.  Nous  voulons  [)rouver  la  veracite  de  cetle  propo- 
sition que  la  sacrec  Congregation  deTlndex  a  donnee  pour  regie 
at  pour  guide^^tbAli  It^t'BiWSjpH^.  frlTMatii  a  notre  sicna- 
tuw-ito         vLaTRdl85rt  Waide 
,5^^  /ft,r^jPfll^t^*(mifl^H<lfiil«l  grcM^fi  Lfes^Ditionalielcsitthl^ftiens 
\^\^^iif4^]CfJJi^d  ip^ojH)^itioiO    fipippnime  liiidernterTit^Ufe''. 
^9HH  |W9l*WWS,ftuj'^jle;.Q^.Vtili^  (ibUiSOii  entfetfj  i^l'p^ilHicWa, 
,^^4ia>ftiiij^ryapup  w^ttoaB,i$pul3ietiydiiMid8  km, 
,^jf,,§)L(f,4eQigiif^p^p$»qMestiorii)phiiosapUiqb 
.ftWftP^QRSj,  jVftii>qU«tf  ft  Ittiplua  .grdnd  tjhiloso^)bi>  de  TariUqditfe, 
^Ujffipmftl^iiffewftiQjLi.  teiGhrisirallail ^nfi«i^a«rinie  Ctoyittce 
.fttjUf}f^ji?,g([^alftpetrtftinQa4  -^"Z:  /jlnh  .l.li/iinil'«.  mih 
,,,^oiiiB^l^fep^VH^*k;<^.^t  liiiiwrtrai unique bwl.  '"'P  i'>nnol'. . 
^iiiy^pi^  )m*i*^c«v4iltlil(v iliste  ft.»di3&roil\wi^es^^cdtiipd6i§fc ctttle 
^flfleep^fli^riDp,:.,!,  ,.'i-\.\/\'n  I  \<'h\         -vrni  li'iij.  . 

3.  Dc  dmncUtone,  en  2 iivres,  ,  ,  ,  ,,,,  f,.,.,'M>,r 
6.  i^efolo.  .')J(n'i:)Wi  "Hiltjn> 

*Voir  le  feompte-rendu  ^e&Ciml^irenfftf^j^V^Sl^^ 
ddis  laipl^«^dA(ltfaill«ui^^^l  Dupaploiip  sui'  la  Cpn- 

^  l)*apr^  Fabridus,  Bibliotheca  latina^  t  i. 

r  SERIE.  TOME  XII.—  N«  70;  1865.  {71*  vol.  de  la  coll.)  18 
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1 1 .  Paradoxa, 

12,  13,  li,  15.  Le8  4  Philippiqwi  dont  nous  avons  d^iparie. 
TuscularuB  QtujBilianes^  ad  M.  Bruium. 

Ciceron  traite  dans  cet  ouvrage  cinq  des  questions  les  plus 
importantes  qui  puissent  inleresser  les  hommes  : 

1«  Du  m^prl8dela  mort. 

2<*  Coniinent  on  doit  sapporter  la  donleor. 

3"  Comment  on  pent  adoucir  les  affUctiona. 

4°  Des  di verses  perturbations  ou  paasioni  de  r&me. 

5»  Que  la  vertu  doit  £tre  satisfaite  d*elle-mdme. 
Tels  son  I  les  problcmcsqueCiciron  entreprend  deresoudre.  j 
Nous  allons  faire  connattre  quelle  est  la  solution  que  leplus 
savant  des  Roniains,  a  I'^poquc  la  plus  civilis6e  du  monde 
palen,  a  la  vcille  de  Tapparilion  du  Christ,  va  donner  a  ces 
importantes  questions.  S'il  faut  en  croire  un  des  derniers  tra- 
ducteurs  dc  ce  traite,  cetle  solution  est  admirable,  et  le  Christ 
n'avait  pas  bcsoin  de  venir  en  ce  monde.  Yoici  en  effet  com- 
ment il  en  parle  : 

a  Quiconquc  approfondira  ce  bel  ouvrage^  partagera  sans 
i>  doute  Tespece  d'enthousiasme  dont  les  person  n^ges  les  plus 
D  eclairis  ne  pouvaient  se  defendre  en  le  lisant.  Au  premier 
»  coup  d'oeil^  cllesscmblent  former  autant  de  questions  iode- 
B  pemlantes  les  unes  des  autres ;  cependant  on  decouvre  bien- 
»  tdt  I'ensemble  le  plus  regulier,  le  plan  le  mieux  imagine  et  k 
D  plus  sagement  conduit.  Apprendre  a  Thomme  les  moyens 
D  d'etre  hcurcux^  ecarter  les  obstacles  qui  s'opposent  a  sa  fe- 
»  licitc,  lui  prouver  que  son  bonheur  ne  depend,  pour  aiusi  ; 
D  dire^  que  de  2ai-mdme,  en  le  rassurant  oonlre  les  frayeurs  de  I 
»  la  mort,  en  luienseiguant  a  supporter  patiemment les  dou- 
»  leurs  corporelles...  a  vaincre  ses  passions,  en  luidemon- 
9  trant  cnfln  que  la  vertu  sufQtau  bonheur;  c'etait  rendiea 
x>  la  fois  le  plus  important  service  k  la  morale  et  k  Phumaaile. 
y>  Ovy  tel  est  le  but  que  se  proposa  Ciceron  dans  les  Tuseutatui, 
x»  traite  vraiment  admirable,  etque  Ton  ne  pourrait,  sansin- 
»  justice,  comparer  a  ces  theories  incompletes  etsouTent  ood- 
9  tradictoires  dont  tout  le  merite  est  d'attester  rignoFanoe  oo 
B  la  folic  de  ceux  qui  les  ont  con^ues  ^  » 

^  Preface  do  traducteur,  M.  Levde;  OBUvra  de  GiedroD,  MIL  Vwmkr, 
U  XZii,  p.  484.  1818. 
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On  le  voit,  le  Christ  n'elait  pas  necessaire  pour  apprendre  a 
rhumanite  comment  on  pent  ^Ire  heureux;  Ciceron  y  a-vait 
pourvu.  Ecoulons  done  les  paroles  dece  maHre,  etconsola- 
teur  admirable^  de  Thumanite. 

Tusculan(B  QucBstiones.  Livre  I,  De  contmnenda  morte 

L'ouvrage  e^t  adresse  a  Marcus  Brutus,  qui  etait  alors 
a  Kome.  11  est  en  forme  de  dialogue' entre  un  auditeur  et 
Ciceron.  On  peul  le  diviser  en  deux  parlies  distinctes.  Dans 
la  i'*,  Ciceron  examine  si,  suppose  que  Tdme  survive  au 
corps,  la  mort  dolt  etreun  mal;  dans  la  2%  si  elle  est  un  mal, 
suppose  que  TSme  naeure  avec  le  corps. 

J"  PAHTIC. 

En  supposant  V&me  immortelle,  I'homme  n*a  nullement  k  redoater  la 

mort. 

L'audileur  pose  d'abord  la  question  et  assure,  que  la  Mort 
esl  wi  maL  Ciceron  demande  si  c'est  un  mal  pour  ceux  qui 
sont  morts  ou  pour  ceux  qui  doivent  mourir  ?  Parlant  d'abord 
de  ceux  qui  sont  morts,  ilfail  convenir  son  auditeur  que  tout 
ce  que  Ton  dit  des  enfers,  de  Cerbere,  de  Tanlale,  de  TAche- 
ron  n'est  'que  pure  fable,  dent  les  sots  seulemenl  peuvent  s'ef- 
frayer^  quoiqm  bien  des  philosophes  y  aient  cru  soilement. 

Jncpte  sane.  QqIs  est  enim  tarn  e\cors,  quem  ista  moveant  ?  {Tusc,  QuastU^ 
I,  6,  ^dit.  de  1838,  t.  ?2,  p.  460.) 

Puis  il  ^tablit  le  raisonnement  suivant,  pen  digne  de  sa 
gravity  : 

a  Cic.  S'il  n'y  a  point  de  misirables  dans  les  enfers,  il  n'y  a 
x>  done  personne  dans  los  enfers.  —  VaudiL  Je  le  pense  aussi. 
p  —  Cic.  Oil  sont  done  ceux  que  vous  dites  miserablesou  quels 
»  lieux  occupent-ils?  Car  s'ils  existent,  ils  ne  peuvent  pas  etre 
»  nulle  part.  — "L'audil.  Je  crois  quMls  ne  sont  nuUe  part.  — 
»  Cic.  Done  ils  ne  sont  pas  mfime.  —  Vaudit.  En  effet,  cepen- 
»  daot  je  les  crois  miserables,  parce  qu'ils  ne  sont  nulle 
9  parLw 

Cic.  Si  ergo  apod  inferoe  ralseri  non  snnt^  ne  sunt  qnidem  apud  ioferoa 
nWi.—Aud.  Ita  prorsusexigtimoP— Cic. Ubi  «rgo  snntii,  quos  miseros  dicis,  aot 
quem  locum  iacolunt  ?  Si  eoim  sunt,  nusquam  esse  non  possunt.  —  Aud.  Ego 

•  Nous  avons  d6ji  averti  que  ce  livre  fut  achev^  k  la  fin  de  Tann^e  prece- 
dente;  nous  Favons  joint  aux  autres  pour  avoir  Tensemble. 


280        TRADITIONS  £T  SUPERSTITIONS  ROMAIKES.         700  da  Rome. 

Ycro  nusquam  esse  illos  pulo.  —  Cic.  Igitur  ni»  esae  quldem.  — Aud.  Proraii 
isto  modo;  ct  tamcn  miscros  ob  id  Ipsum  quidem,  quia  nulll  sunt  (ib.). 

Giccron  repond  avec  raison  que  c'est  la  une  contradiction  : 
a  Vous  niez  qu'il  existe  et  vous  dites  de  meme  qii'il  n'existe 
D  pas.  x> 

Quern  esse  negas,  eumdcm  esse  diets  (tb.). 

II  suppose  gratuitemenl  que  si  les  morts  existent^  lis  ne  peu. 
vent  exister  que  dans  un  lieu  de  delices.  IlssermttouBOuDUux 
ou  Divins,  va-t-il  nous  dire  en  propres  paroles.  Quant  aux  Gati- 
liua^  aux  Clodius^  sur  lesquels  il  a  epuis^  tous  les  termesdu 
vocabulaire  latin  a  Tadresse  des  scel^rals^  il  les  passe  sous 
silence;  il  n*en  dit  pas  un  mot,  un  seal mot^  c'est^a-dire  qu'il 
supprime  la  question  meme^  la  igeute  question  cfii'il  a\aila 
trailer.  ' 

Giceron  su})pose  ensuite  que  raudlteur  lut  'accorde  tout  a 
coup  (jue  la  mort  n'ost  pas  un  mal  potir  los  mort6>  et  lui  fait 
demander  do  proitver  que  la  nioessUi  mourir  n'est  poim 
mal  non  j)lus  pour  les  tivants^:     '      ^  ^  i  ^...  •      .  ^ 

i(  L'audileur :  ■  . 

»  Apres  m'avoirfait  avoirer  qrt^l^s  morts* ne  soot  pasmi- 
»  serables,  prouvoz-moi,  s'il  vous  est  possible,  que  la  neces- 
j)  site  de  moui-ir  ne  soil  f)as  un  mal.  —  Cic.  Tres-aiseroent^  et 
»  j'ai  encore  de  ))lus  grands  projets.  —  Vaudit.  Comment  pon- 
»  vez-vous  dire  tres-aiscment,  et  quels  sOAt  done  ces  grands 
»  projets?  —  Cic.  Oui,  parce  quo  si  la  mOrt  ii'est  siiivied'ao- 
»  cun  mal,  lamori  cUe-memc  n'esl  pas  un  mal.  Cat  -vous  con- 
j)  venez  que  dans  Ic  moment  precis,  qui  siicccde  imtnediate- 
»  ment  a  la  mort,  il  n'y  a  plus  aucun  rhal;  &insi  mbarir  mime 
0  n'esl  pas  un  mal.  C'est  seulement  parvenir  a  titf  etat  que 
»  vous  avouez  n'etre  pas  un  mal.  » 

And.  Et  quoniam  coegisti,  ut  coucederem,  qui  morloi  esaont,  eos  miaeni 
non  esse,  perflce,  si  poles,  ut  ne  moriendum  quldem  esse,  mlserum  pntoa. 
—  Cic  Jam  istud  quidem  nihil  ncgotii  est  Sed  etlam  majora  molior.  —  AmL 
Quomodo  lioc  niliil  negoUi  est,  nut  quos  sunt  tandem  isla  majora  ?  —  Cic 
Quoniam  si  post  mortem  nlliil  cat  mail,  ne  mors  quidem  est  malom ;  cd 
proximum  tempus  est  post  mortem,  io  quo  mali  nitiU  esse  coneedis.  lU  m 
moriendum  quidem  esse  mnlum  est.  Id  est  enim,  perrenlendnm  oae  ad 
quod  non  esse  malum  confllemur  (Tuseul.  i,  8,  p.  454). 

Le  grand  projet  qu'annonce  Ciceron  est  de  prouver  quek 
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marl  est  un  bien,  et  pour  y  parvenir,  il  va  exposer  les  diverses 
opinions  des  philosoplies  sur  Texistence  de  Vame  et  surson 
immalerialite.  Ces  preuves,  les  dernieres  surtout,  ont  ele  ad- 
miscs  dans  lonles  nos  Philosophies  ehretiennes,  comnfie  nous 
ailons  le  voir.  II  s'ensiiit  que,  sous  ce  rapport,  le  Christia- 
nisme  n'a  apporte  aucune  preuTe  nouvelle  et  n'est  point  su- 
perieur  a  la  philosophie  Palenne.  C'esl  la  these  de  tous  nos 
philosophes  Rationalistes.  Ces  phiiosophes  Chretiens  ne  nous 
cachent  qu'unc  chose,  c'est  qu'avant  d'exposer  sa  these,  Ci- 
ceron  nousprevient  (|u'il  n'ycroil  pas.  Ecoutons  ses  paroles 
qui  nous  donnent  la  veritable  position  de  Tesprit  humain  au 
moment  de  la  venue  du  Christ : 

0  Cic.  Je  ferai  ce  que  vou§  me  demandez  et  j'expliquerai  ces 
»  matieres  comme  je  le  pourrai ;  niais  non  pas  cependant 
»  com  me  Apollon  le  Pytheen,  de  maniere  que  les  opinions 
»  que  j'exposerar  soient  certaines  et  indubitablresi :  uu  dans  le 
»  grand  nombre^iie  m'aitache  aux  conjectures  probables.  Je 
»  nai  aucun  moyen  d'aller  pltis  loin  ^  4e  voir  la  vraisem- 
»  blance  du  vrai.  Quant  a  dire  des  choses  certaines,  je  laisse  ce 
»  droit  a  ceux  qui  diseat  que  Ton  f>eut  percevoir  ces  choses 
»  et  qui  font  profession  d'etre  des  sages.  » 

Cic.  Geram  tibi  nioreili,  et  ea  quae  viS|  at  potero,  explicabo ;  nee  tamen 
quasi  Pytbfus  Apollo,  certa  at  sint,  et  flxa,  quse  dixero;  sed  ut  bomuuculus 
unus  e  multis,  probabilii^  Qonjectura  sequens.  Ultra  enimquo  progrediar,  quam 
ut  veri  videam  simiiia,  non  habeo.  Gerta  dicent  ii,  qui  et  percipi  ea  ponse  di- 
cunt,  et  86  sapientes  esse  profltentur  {Tusc.    9;  p.  456). 

Voila  ce  que  pensait  Cic^ron  de  tout  ce  qu'il  va  dire  sur 
Tame,  sa  nature,  son  avenir,  sa  spiritualite,  N'est-ce  pas  une 
chose  deplorable  que  les  philosophies  Chretiennes^  qui  ont 
recueilli  quelques-unes  de  ses  paroles,  aient  toutes  neglige 
de  nous  averlir  qu^  Ciceron  en  doutait,  et  nous  aient  ainsi 
cache  la  grande  superiorite  de  Tenseignement  du  Christ  ?  Car 
qui  de  nous  se  doutait  de  ces  modestes  paroles  de  Ciceron  ? 

Ciceron  cite  ensuile  les  diverses  opinions  de  tous  les  phi- 
losophes grecs  sUr  lq[  nature  de  Tame,  toutes  plus  ou  moins 
entachees  de  materialisme  ;  puis  ii  prononce^  sur  toutes,  ces 
etonnantes  paroles,  que  toutes  les  philosophies  Chretiennes 
auraient  du  enregistrer  en  Thonneur  du  Christ : 
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»  Or^  quant  a  savoir  quelle  est  la  Traie  de  loutes  ces  0(h- 
D  nions^  que  quelque  Dieu  vienne  nous  Fapprendre;  c'est  deja 
»  pour  nous  unc  ^rande  question  que  de  recoanaitre  queMe 
»  est  la  plus  vraisemblable.  t 

Ilarum  sententiarum  qua?  vera  sit,  Dens  aliquii  viaerlt ;  qam  TeritlmUlinii« 
magna  qusestio  est  {Tusc,^  i,  11 }  p.  4<»2)» 

N'est-on  pas  [irofondument  ^mu  d'entendre  la  voix  du  plus 
^rand  pliilosoplie  de  Tantiquite  faisanlun  appel  a  Dieu,  43aDS 
seulement  avantrepoqueouceDieuallaitparallr8?et  n'avons- 
nous  pas  le  droit  de  reproclier  a  nos  inattres  de  nous  avoir  ca- 
che le  magnifique  aveu  de  la  philosophieseparee  de  Teaseigne- 
meiit  du  Christ?  Qu'on  le  remarque  au  reste,  ce  a'esi  pas  notrc 
opinion  que  nous  exposons^  c'est  tidelenient  celle  deCiceron. 

S'adressant  done  a  ceux  (|ui  croient  que  I'ame  survit  au 
corps^  (^iceron  jette  tout  a  coup  dans  la  discussion,  que  Tdfie 
peut  un  jour  alter  dam  le  del;  ctil  demande  a  son  auditeurs 
cctte  opinion  lui  plait. 

ft  L' Audit.  Mais,  beaucoup  elle  me  plait,  et  je  YQudiais 
D  qu'elle  fut  \raie;  niais  quand  oicme  elle  ne  le  seraitpaS) 
» je  Youdrais  qu'on  me  le  persuadat.  » 

Aud.  Mg  vero  deloctat ;  idque  primum  ita  ease  velbn ;  delode,  atiaoui  wa 
sit,  mihi  tamen  persuader!  velim  (Tuse.  i,  11 ;  p.  464). 

Ciceron  lui  repond  qu'il  n'a  qu'a  lire  Platon,  et  qu'il  n*j  a 
ricn  a  ajoutcr  a  ce  que  ce  pbilosophe  a  dit.  £coutons  la  re- 
ponse  i|u'il  met  dans  la  bouche  de  son  auditeur : 

a  L' Audit,  Tai  lu  certes^  et  mSme  souvent;  maisjene 
D  sais  comment  il  se  fait,  que,  pendant  que  je  lis^  jesi^is  pe^ 
x>  suade ;  mais  quand  j'ai  depose  le  livre,  et  que  je.  me  metsa 
»  penser  en  moi-memc  de  rimmortalit^  des  Ames^,  tbute  ma 
»  persuasion  disparait. » 

Aud.  Feci,  uiebercule,  et  quidem  ssplus,  sed  il^scfo  quombdo,  Aim  hfo, 
assentior ;  cum  posui  librnm,  et  meeam  Ipse  de  immortalltlite  anlmcvoill  espi 
cogitare,  assenslo  omnU  ilia  elabitur  (ib.)- 

Alors,  pour  rassurer  son  auditeur,  Ciceron  yr  faire  passer 
sous  scs  ycux  les  diverses  preuves  que  les  Philosophefl  appor- 
taient  pour  prouver  cette  immortality.  Nous  dQons  les  iodi- 
quer,  mais  en  nous  souvenant,  qu'au  fond  Cicdroo  nous  a 
avcrtis  qu'elles  ne  lui  |>araissaient  pas  certaiaee^  et  qu'il  ^ 
tendait  un  Dieu  pour  connaitre  la  veritd. 
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Des  Tabord,  remarquons  que  Ciceron  part  de  la  Tradition, 
et  que,  des  qu'il  Tabandonne,  ouqu'il  estabandonni  par  elle, 
il  tombedirectement  dans  la  Divinisalion  de  Tfime  ou  le  Pan- 
theisme.On  separe  dans  nos  classes  la  Pbilosophie  dela  Tradi- 
tion, est-il  etonnant  que  Tesprit  humain  soil  a  ce  moment 
entre  en  plein  Panth6isme?  La  parole  de  Cic6ron  est  grave; 
on  peut  dire  magniflque.  £coutons-le  : 

c  de.  Pour  appnycr  Topinion  dont  tous  me  demandez 
»  a  dtre  coni^aincu^  j'ai  a  aous  all^guer  de  forles  autorites; 
»  espece  de  preuves  qui,  dans  toutes  sortes  de  contestations, 
»  est  ordinairement  d'un  grand  poids.  Je  vous  citerai  d'abord 
D  tofUe  Vantiquile.  Plus  elle  touchaitde  pres  a  Torigine  el  a  la 
»  generation  divine^  plus,  peut-fitre,  elle  voyait  les  choses  qui 
»  ctaient  vraies.  Or  la  croyance  generate  de  ces  anciens, 
»  qu'Ennius  appelle  Cascos^,  6tait  que  la'mort  n'eteignait  pas 
D  tout  sentiment,  et  que  Thomme,  au  sortir  de  cette  vie,  u'^ 
D  tail  pas  aneanti.  Quantite  de  preuves,  mais  surtout  le  droit 
»  pontifical  et  les  c^rimonies  sepulcraleSy  ne  permettent  pas 
»  d'en  douter.  » 

Cie.  Auctoribus  quidem  ad  istam  sententlam,  qnam  via  obUnerl,  uti  opttmla 
potsimaai  quod  In  omnibas  oausiB  at  debet  et  aolet  valere  plurimum.  Et  pri'> 
mum  quidem  omni  antiqnltate,  quse  quo  propius  aberat  ab  ortu  et  difina 
progeuie,  boc  melius  ea  fortasse^  quae  erant  vera,  ceruebaL.  Itaque  unum  iUud 
erat  iositum  priscis  illis,  quos  Cascos  appellat  Ennius  esse  in  morte  sensum. 
Deque  excessu  vit^  sic  delefi  bon)lnem,utrbndltusinterlret.]dqu6cum  multis 
alilB  rebuB^  turn  e  PoDtiflelo  Jure  et  ceeremonils  Bepulcrorum  iDtelligl  Ueet 
{TMtc.  I,  12;  p.  46«). 

Or,  qu'etaient  ce  que  ces  anciens  qu'Ennius  appelait  Cai- 
cos?  a  Ce  mot,  nous  dit  Varron,  est  d'une  origine  sabtne,  la- 
V  quelle  a  pou8s6  des  racines  dans  la  langue  osque  ^.  a  En 
poussant  plus  loin,  nous  trouvons  que  c'est  un  mot  tout  a 
fait  hebreu ;  car,  en  cette  langue,  comme  en  arabe,  iffp  signi- 
fie  vieillir;  iswp  est  un  vieillard,  un  prttre  ®.  Ainsi  nous  ar- 
rivons  toujours  a  cet  Orient  quand  nous  recberchons  Torigine 

*  Veteres  carmeoas  Cascos  res  volo  profari 
Gt  Priamum...        (EddIus,  reliq.,  v.  521,  dunsPoetx  vet,) 
'  Et  prlmum  cascum  slgniflcat  vetus.  Ejus  origo  Sabina,  quse  usque  radices 
in  Oscam  linguam  egit.  (VaTTO.deUng,  laU  vi,  n*3et  daasFestus,  de  sig.verb.) 
Voir  le  lexicon  de  Martlnios  &  ce  mot 
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(Ic  toutes  chosos.  Lc  Iraducicur  do  Ciceron  a  supprime  ce 
mot  du  lexte. 

De  cette  croyance  des  anciens,  Ciceron.  iofe^e  que  ce  sent 
Ics  bommes  qui  oat  complete  lesGieux,  en  yiiotroduisaot  la 
plupart  des  Divinites  greoques  etTomaintt».  <  -U'.*.-'.-. 

a  Cic.  Si  jc  fouillais,  ditnl,  dans  rtinliqiiH^  H  qucj  je  prisse 
h  atacbe  d'approfondir  ce  qae  les  ecrivains.  Gfecd  nous  ont 
Dtransmis,  nous  tronveriong  quti  ceiix  jtiemfi  d^efitre  les 
»  Dieuxi  qui  Ton  donne  le  premier  rAtijj^  biil  v«?cu  sur  la 
B  tcrrc  avant  d'allernu  ciel.  Informez-Voi^^  qutsls  sent  ceuxde 
»  ces  Dieux  dont  les  tombeaui:  jsp  mont^^til  |!n ISrece.  jPuisque 
»  \ous  clfcs  initle  aux  my^eres;'ra()j)etez-^p^^  1^ 
J)  et  Tous  compn^ndrcz  jusqii^ou  cela  peUi  Vous  meiier. » 

SI  vero  scrutari  Tetera,  et  ex  his  ea,  <|ua  ibrfptores  C)rmdl  {lirddideniDt 
eniere  oooer,  ipal  ilU  m^orum  genUum  Dil  ^  bai(4itoHbteb:iiloMi  pro- 
fecti  in  cocium  reperientur.  Queue,  quoruih  depotomrrantn'^  aapulcralDGn- 
cia ;  reminiscere,  quouiam  es  initialus,  (q[u«  tradimtur  ii^s^nisi  UundeniqM 
quam  hoc  late  pateat,  intelliges.  (TWc,  i,  13^  p.  .468.) 

Et  c'est  pour  prouvcrce  transbordeihent'de  la.  terre  daosk 
ciel  dc  la  plupart  des  Dieux^  que  Ciceron  apporte  la  tameuse 
preuvc  que  nons  trotjvons  dans  toutes  nos  ^l^ilo^ppbies  cbre- 
tienncs*,  qui  Pappliqiient  4  Ti^xisieiice  de  DdlM'lbieUy  seal 
vivanf,  ^Icrnel^  et  qui  n'a  pas  dte  transb6r^6  par  Tl^s  1i'6n^ni& 
de  la  terre  au  ciel.  ^        ^  i  •    .  . . 

(( 1>es  aneiens/  sur  certainei  isisipM,  Id  ptupart  itoeturmtf 
)>  se  dcterminaient  a  croirc  que  d^ui'ic/ut  "et^febt'i^rliide  la 
»  vie,  vivaicnl  encore.  C'est  ainsl  (^i^on  A'  d(iii|il(i'  (x^ 
»  preuve  la  plus  forte  d6  reSxisientie  fles  bie'tix^  fjuTl  n'y  a 
x>  point  de  people  assezbarbare^.poial  .d'hoptup^j^^ 
x>  che  pour  n'avoir  pas  I'esiprit  iaibu:4e  ViopiaiQD  des  JKeux. 
»  Plusieurs  ont  des  opinions  deteslabiffl  sui^  >le8l)icaix;  ils  se 
J)  laissent  seduire  par  des  coutuiiies:  e^voDees^-lnais!  toos 
o  croient  a  uno  puissance  eta  Una  nature  Mvkie.'  Et'Ce  n'est 
ro  point  une  croyance  qui  ait  etc  c6nc<3rt6(j.'l^ili>WtlM  nese 
i>  sont  point  donne  lc  mot  \)om  lHM\t\  iemr&i\mn  a'y'onl 
»  pas  de  part.  Or^  dans  qnelqite  tnatifei^e')({Qe'  bii'  sbify  le  god- 
»  sentement  de  toutes  les  nation^  doit  sa  p^eiildr^  i^pyr  loi  de 
»  la  Nature.  » 

*  Voir  en  part.  lea  /fuf.p/itTof.  de  Pomnohot,!.  i,p.ai6.  4* MIL  Pirli,  1781. 
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Vitis  quihutdam  sscpe  movehantur,  bisque  ma\ime  nocturnls,  ut  vidercn- 
tur  li,  qui  vita  excesserunt,  vivere.  Ul  porro  firmissimum  hoc  afferre  videtur, 
cur  Deos  esse  credamus,  quod  nulla  gens  tarn  fera,  nemo  omnium  tarn  sit 
immanis,  cnjus  mentem  non  imbuerit  Deorum  opinio.  Multi  de  Diis  prava  sen- 
tiunt;  id  enir/i  vitioso  more  effid  solet;  omnes  tamen  esse  vim  etnaturam 
divinam  arbitrantur.  Nec.Tero.idcolIoculIo  bominum,  aut  consensus  cffecit; 
non  institutis  opini^  ea^o/qofiriQ^tay  nou  legibus.  Omni  autem  in  re  consen- 
810  omnium  gentiugi  lex  nalurie  putandu  est  {Tusc.  i,  13,  p.  4G8). 

Remarquons  d'abori  qup  ce  texle  est  encore  un  de  ceux 
qui  Irain'ent  tljans  toutes  ngp,  philosophies  K  C(;t  argument  est 
solide  pour  noiis,  qui  savons.d'pu  vi^nnent  les  croyances  uni- 
verselles^  mais  il  ^Ulait  .djrc  que.  Ciceron  |eur  donnait  pour 
ovigine  les! visions^  cQ  iiui  ^tal^Iit,i|U^  grande  difference  enlre 
sa  philosoj^)h]jeJ^t    p6tr^.,Enj  ep  efejlu  c^  les  vmons, 

ni  la  natiire,  ^ais,  biei)  mqc  tradi,iioQ  generate,  qui  avail  en- 
seigno  el  n^aiivt^nii  I'existeacei  des  i^eux.  Malbeureusement^ 
comme  Hoii8ra*vonsdit,  Cic6Km  n^atait  ^jue  I'hisloire  grec- 
qiie.  MaiS  Ik  tyh  il  rb^laif  Court;  pourc^ubr  Wstlek'  fc^  nous- 
memes,  qui  ayons  toule,  rhisloire  reell^  t{l|  miiiver3elle  de 
rhuniarii*'te'i.  "'  "  '  '      '  '  '    '  "    '  [       ^  "  . 

Ciceron  ap^rle  .  uije  ?^\itre  ^^eiiye ,  dq  yjipiaip/rlaUte  de 
I'ame,  c*^sl.j^,a,r^  ay^c  jc^^ju^lle  tf:|j;sjl^silji<j)uiraps.travaillent 
pour     cnps^^^^q^^^^  9pre^  jte'^^flior      jl  oonclut 

ainsi  :'  ' '     '    '  '. 

«  Quc^si  le^^coi^spi^t^ni^i^^.cl^  iWfivP?!^.  IftiTpl^i  ^e.lia, nature, 
D  et  quie,tou$^^^n  qi^p^i^e  qu'il 
»  y  a  quefi^ue  cnosi^' q^^^  ip|^esse  cpux  qui  .sqi;it  ,s^^  de  la 
J)  vie,  noiis  ievpns*  ay^  menie  chp/^e?.  »  .  , 

Quod  si  ol^inium  consensus  naturx  vox  cst^  omnesqac/^\ii  ubiquo  sunt, 
cons^ifc^t  ^^sd  'dffqiifAi  qudtf  y '  eoi  'jie^lirVekt  qui  Vi.ia  icidlseWnt;  nobis  quo- 
que  Idem-  e<Utl*lfcl)t»ijbl  ^V'^fm.  iplft  pj474.)  '  '  ' 

CiceroDioherche  ensuUe^u  dccouvrlr,  par  la  rai^on,  ou  re- 
ft sidentlesamcB  ct  ce^qu'^ulles^ont;  »   ;    =  ^  = 
Qua  in  BefdQ  lopneantt  qucilAvqueeipt^  mtionodlmiid^meat(ruic.i,l6,  t^O- 
Et  \oifii,ipq:q!4'il.troi|^VCi :.  .  J        ii  :       .  ... 
*  Voir  en  ipqrtlQ^^idr  Pk^lWphia  v$buM  et  nQva,  fiic.  PesdB,'lcnf^,  compos^e 
par  Colbertf  SLbb^     .U^,^ipui9.cf>^djqteiir,A^  ^iS^h  et,{>rofef8eur  au  coll^ 
de  Bourgognc,  t.  ii,  p.'  4  et  S.  —  Fhilofovhiej,  ,6xle  (|e  Zyon,  t.     p.  59  et  61, 
edit,  de  1784.  —  jJtd!ahs^6  iemps  abtuel,  InsL  phil.  de  i/i,  Vabhi  Noget  La- 
coudrey  t.  ii,  p.  86,  ^it.  de  1844. 
>  Texte  clt^  par  la  Philoiophie  de  Lyon,  t.  ii,  p.  656}. 
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a  Pour  ce  qui  nous  a  etc  revHi  par  des  ecrits^  Phirecide,le 
D  Syrien  (ou  de  Syros)^  est  le  premier  qui  ait  dit  que  Us  dmes 
»  des  ftommes  sont  immorlellei.  11  est  ancien  sans  doute^  pa»- 
»  (ju'il  existait  du  temps  du  roi  qui  porte  iiion  nojn. » 

Sed  quod  litteris  cxstat  prodltum,  Pherecydes  Syrius  (oa  Syrus)  prinnim 
dixit,  animos  hominum  esse  Bempiteraos  ;  anUquofl  sane  full  eDimoMore- 
gnante  gentili       p.  i76). 

Ainsi  voila  que  Ciceron  avoue  que  cette  croyance  lui  vient 
d'un  Syrien^  peut  etre  d'uu  Juif^  ou  au  moins  de  TOrlent,  at 
qu'elle  n'est  pas  plus  ancienne  a  Rome  que  TuUius  Hostilius 
qui  regna  de  671  a  639  av.  J.-C.  Ce  serait,  d'apres  lui,  Py  lhagore 
qui  Tauraii  apportee  en  Italic,  el  Platon  aurait  et6  le  premier 
a  cntreprendre  de  la  demontrer.  Or  11  nc  trouve  pas  cetle 
demonstration  piatonique  tres-claire.  Et  il  ajoute  : 

a  Passons,  s'il  vous  plait,  cette  demonstration,  et  renongoDs 
»  a  loutc  cette  esperancc  d'immortalite.  » 

Quani,  nisi  quid  dicis  priBtermittamus  et  hauc  totam  spem  immortalitatis 
relinquamus  {Tusc,  i,  17 ;  p.  4-78). 

LAudileur  lui  dit  a  ce  propos  : 

a  Est-ce  que  vous  allez  ainsi  m'abandonner  apres  m'aToir 
»  fait  concevoir  la  plus  grande  espirance  1  Or,  je  pr^f^re  mc 
»  trompcr  avec  Platon,  que  je  sais  que  vous  estimez  gran- 
»  dement,  et  que  j'admire  dans  voire  bouche,  que  de  penser 
»  vrai  avec  ceux-ci  (qui  nient  Timmortalite). » 

Aud.  An  tu  cum  me  in  summam  expectationem  adduxeris,  deserts  t  Errani 
mehetcule,  roalo  cum  Piatone,  quern  tu  quanU  facias,  scio,  et  qaem  exluo  on 
admiror,  quam  cum  istis  vera  sentire  (tb). 

Ciceron  lui  repond  : 

a  Ayez  bon  courage.  Car  moi-mfime  je  consens  k  mc  trom- 
))  per  avec  lui.  » 
Cie»  Macte  virtute.  Ego  enim  ipse  cum  eodem  Ipso  non  invitos  erraTeriin 

{ibid,). 

Nous  nous  arrfitons  sur  ce  passage  qui  est  d^cisif  pour  avoir 
le  vrai  sentiment  de  Ciceron  sur  tout  ce  quii  yk  dire  de 
I'ame.  11  va  exposer  le  sentiment  de  Platon,  en  eonseillMt  de 
so  tromper  avec  lui.  Deja  nous  avons  vu  que  Tan  dernier  il  a 
soutenu  que  Platon  est  de  la  nouvelle  acad^mie,  c'est^^lire 
qu'il  doutc  de  tout.  Ici,  il  va  exposer  le  mfime  flentttneiit, 
mais  avec  les  reserves  susmenUonn^es.  U  se  dematide  qu'est- 
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ce  que  Vame^  oh  est  son  sejour  et  quelle  est  son  occupation^ 
suppose  qu^elle  existe.  Avecles  mathematicieDS  il  croit^  en- 
tre  autr^B  choses,  que  le  feu  et  Vair  sont  moins  pesants  que 
les  autres  elements  terrestres^  et  ajouie  : 

«  Ainsi  rame^quand  elle  sort  du'  corps^  soit  qu'elle  soit 
»  a^nne,  soil  qu'elle  soit  de  feu,  doit  monter  en  haut... 
»  Quand  elle  a  traverse  Fair  grossier,  ayant  alors  trouv^, 
i>  cbmrtie  naiure  seniblable  k  la  sienrie,  6t  atteint  a  ces 
»  feiix  ou  astres  composes  d'esprits  subtils  et  de  la  chaleur 
»  tcmpiSree  du  soleil^  elle  s'y  arr^te  et  cesse  de  monter  plus 
»  haut:  Ayant  dotic  saisi  la  Ieg6ret6  et  la  chaleur,  semblables 
»  i  eU^-hi^me,  61  comnie  suspendue  par  deux  poids  6gaux, 
»  elle  ne  se  iheut  ni  d'un  cote  ni  d'autre,  et  c'est  la  enfin  sa 
»  demeure  natufelle,  puisqu'elle  a  penitre  ce  qui  lui  est  sem- 
»  blable^  ou  ri'tiyant' besoin  de  rien,  elle  sera  nourrie  et  sus- 
»  tentee  par  les  memes  Choses  qui  nourrissent  et  sustentent 
»  les  astres. » 

Quam  regionem  cum  superavit  animus,  natoramque  sul  similem  contigit  et 
agnovit;  juuctis  ex  animatenui,etex  ardore  solis  temperato  igoibus,  instsUt^et 
Anem  altiiia  se  ^fferendi  facit.  Cum  enim  sai  similem  et  levitatem  et  calorem 
adeptufli  timiiuam  paribus  examinatus  pohderibusi  nallam  in  partem  movetnr, 
eaque  ei  domum  naturalis  est  sedes,  cum  ad  sul  similem  penetravit,  id  <nio 
nuUa  re  egeos  aletur,  et  sustentabitur  iisdem  rebus,  quibus  astra  sastentantur 
et  almitur  (fuse,  i,  19;  p.  482). 

Yoila  la  nature  et  le  sejour  des  fimes,  selon  Ciceron.  C'est 
la  d^apres  lui  qu'elles  pourront  satisfaire  a  ce  desir  insatiable 
que  nous  avons  de  voir  le  vrai;  el  par  ce  vrai  11  entend  en  par- 
ticulier  la  nature  et  la  conslilution  de  Tame  elle-mfime  el  de 
tout  Tunivers.  C'est  la  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  quand  on  le 
verra  decrire  cet  univers  et  ses  merveilles  pour  prouver  que 
les  ames  soot  immortelles  et  heureuses;  il  nous  en  avertit :  la 
demonstration  lui  est  impossible,  et  il  aime  k  errer  avec 
Platon. 

Apres  avoir  refute  quelques  pbilosoplies,  il  expose  la  preuve 
donnee  par  Platon  et  Aristote  de  Timmortalit^  de  Tfime  parce 
quelle  se  meut  elle-m^me,  Sur  cette  preuve  nous  copious  ce 
qu'en  dit  le  traducteur  dans  sa  note  : 

Ce  fameux  argument  de  Platon  ou  ne  prouve  den  ou  prouve  trop.  Car 
prcmidrement,  il  prouve  pour  Tdme  des  bStes,  nl  plus  nl  mollis  que  pour 
rdme  humaine.  Eti  seeond  lieu^  U  tttppose  que  Pftme  est  improduite,  et 
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commc  on  parle  dans  r^t!Ale.  il  lul  donne-abe  ^ernlt^  aniMeure,  auui  bien 
qu*iine  ^(eriiite  postdrieurc.  En  3*  lieti,  dI-  cet  argoment,  oL  tout  ee  qti  pre- 
cMe  ne  prouve  pas  que  toute  4mQ  hmnaine  ait  one,  Bubatfince  ii^WidoeUe 
qui  doive  subsister  etemellcment  la  m^me  sans  al^ratlon  et  sans  m^Umgf . 
Au  contraire,  il  parait  que,  sQivant  Platon,  et  Cic^rony  (es  Ames  heurenses, 
vont,  au  sortir  du  corps,  r^nnir  k  la'  pr^tendue  Amt  uhitir^tte  d6»t  !e  prin- 
cipal  sdjour  est  dans  i'lUher.  QUA  si  oela  est,  mon  kme  cesse  d'Mra  moi, 
puisqu'ellc  nc  siibsiste  piis  aiitrement  ^uf^  comme  nne  gouUe  d'ean  oofilbiidoe 
dans  W  vaslo  Ocean,  d'ou  tot  ou  tard  elie  irfi  encore-Gouler  jdai^  .^oelqae  antra 
canal.  Ainsi  mon  &me  ne  .sera  ^terpelle  que  comme  la  mati^re,  dont  \  Ififi- 
ritd  Ics  modifications  varlerit,  mals  dorit  aacune  poHion  ne  ' 

Cic(*ron  oublie,  de  pins,  de  nous  dire,  si  Tame  S'est  doitne  a 
ollcMneme  le  motivcmenf,  ou  si  ellc  iregu  d'un  autirc.  Un 
Dieu  senl  se  meul  par  liu-mgnie.aussi  allpxis-Dous^T^^  Time 
divinisee.  .  =  i  ... 

Ciceron  apporte  eiisuite  pour  preow  de  rimmortalite'  de 
raine,  la  memoire^  ct  cette  memoire''est:pdar>lui.  la. nfoHms- 
cence  dc  ce  (|ue  Ton  a  su  dans  unc  vie  pQPi6cddente.  • 

(( II  scrait  lout  a  fait  impossible,  dit-ily 'que  ndm  eosriioiis, 
»  des  notre  enCance,  le$  notions^  si  hombrouse^iet'si  ifitpor- 
»  (antes  qui  sont  enfcrmees  ct  comme  imprinltoi dans  dob  es- 
»  prits,  et  que  Ton  appeUeennoto^,  ei  notre  i&sprh;  avatltd'en- 
»  trer  dans  Ic  corps,  n'avait  YiEcadans-lB  cooiiaiifeailce  de  ces 
»  clioses.  M  '     I  ^  h  :    .  }i.!;!j>  i' 

Nec  vcro  fieri  ulk>  modo  posse,  at  a  puerJatdtireraii,!atqiO'.  tantarnm 
iDsitas,  ct  quasi  conslgnatas  in  anUnls  noUboee^  qilas' jywo{Q((,v4Nan(;  iiabere- 
mus;  nisi  anlnms,  antequam  in  corpus  Intratlssitl^  lMi;reniil|  i^itiotiA  vigils- 
set  (Tusc.  i,  24 ;  p.  49d)..  ,  ;  .  il"  .j  ,  1 
.  Nos  philosppiiies  GtiretienDes  ont  adopts  ce  j<|is(^nne^ 
pour  prouver  les  idees  innies.  Ls  conciusion  d^^  Gicer^lji  est 
plus  directe  et  plus  claire.  Enfln^  le  void  arriyaiiji  j|'^||coQ- 
clusion,  que  l  ame  es^  dwiw.  .     .  .,  .  .  .'i-M-  :  r  - 

(f  Que  Tame  soit  d'air  ou  de  fe^irje!n'eB.8ai8.ri6ii;iel.je  n'ti 
r>  pas  honte,  comme  tant  d'autree^  d'avouer  cfbe^Mgiibre  ce 
B  que  j'ignore.  Mais  si,  ddns  bile  cfab^  ^!  ob!$nire^'|d'p^ 
»  afflrmer  une  chose,  je  jurerais,  soU  qii^eDe  sbit  o^air  ou  de 
f>  feu,  quel' Ame  est  Divine^*  i 

Anima  sit  animus,  ignls^'e  neeclo^  nec  mto  pcutet^  ut  Isioe;  ftMerl  iMKiie 
quod  nesciam.  Jllud,  si  ulla  alia  de  re  oliscun  afttnnam  Hssem/'ak^  ntana 
sive  ig!us  8ll  aiiimus,  eum  juraremesse  DivUram  (7Wc.  i,  25 ;  p.  500). 

'  Note  du  traducteur,  OEuvres  deCIoton,  t.  xui,  p.  575. 
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Et^  apres  renumeration  des  arts  in\entes  par  les  bonimes^ 
ii  conciut  encore  a  la  Divioile  de  Tame. 

«  L'ame  done,  qui  produit  d^s  choses  si  ^randes  et  si  nom- 
»  breuses/me  parait  (out  d  fdU  pMne.  Ckt,  qu'est-ce  que  la 
D  memqire  des  chQses  et  des.j^nols  ?  Qu'^t-c^  qqe  rinvention, 
»  si  ce  n'esi  tout  ee  que  I'on  peut  ^iinaginer  de  plus  grand^ 
»  melne  €n  Dien.v.  Notre-esprit  done  Cf^  iW^/conime  je  le 
»  dis,  et  mfrie'il  i^t  pie})iy  (iowta&^^  le  dire.  Et,  en 

»  effet/si  B^^ii      £^^^^  de  Tesprit  de 

Pror;5U$,  liiEfi.,ilfyiijipj.fijiI^jvi(^etuif  yi^  .qufl^  ^t^^pjrq^latet  tanUs.  Quid 
est  enim  mcmoria  rerum  et  verborum?  Ould  porro  yiventio  ?  Profecto  id, 
quo  liec  fii  Deo  ijMqbyiU'teajugYiit^irisl  p^Mes^^  iffei  inlMus/'ut  ego  dico, 
divinus  est,  ut  Euripides  audet  dicere,  Dens.  Et  quidem  si  Deus,  atit  anima, 
aut  igdU  dsti  ltot^t  a^in«iikoiiiims((riiic;>ljO«)lH  604)uip:r  ]:•  ' 

^^^oilaUa  TBaflrsatit^d^derifatiparo^  &  IfoKS  serez 

comme  des  Di^uool  GeeX^  aiv  resle^  .tobte  la  pbilbsopbie  de  Gic^- 
roja  daosiQeiljnrrtviqulQ  d^s.obrtetiepBonlf  lr&iie  d'admirable  K 

4M'«a^  (liour  preuveide  iiGiie^uktuinB  Divine  d^VSmn  qub  Giceron 
appo^rte  eQifuile  lei  fameUiX'  texte  qsi  iraftile  atisei  da^ns  toutes 
les/^itosoptiieSj-cbfclkniBes^u 

u  QUaBtiMa'Qomiiai^sance  de  Vadne^a  moiqs^>eti:'ede  pionib 
»  en  pbysique,  nous  ne  pouvons  douter  que,  dans  Tame, 
»  il  n'yi  a  rien  de  mixte,  rien  tfa^semble^  vitn  de  Joint,  rien 
»  de  cwmifioso,  rien  de  doablei  Gela  etant'  aihsfy  elle  ne  peut 
»  6tre  ni  s6p»r6eytli  dtvfeteyfti  dt5k.^^  perir 
»  par  consequent:  car  la  niort  est  commc  Ifi'^s^pirdtion,  la  di- 
t  vifeion,  la.desjLinion  des         (jui  aupar^vant  etaient  unies 

»  de  qupl(j[\:\e  ma^^^^  ^  ' V;.,",'i '  ^'.V'.'   '.i".  |  ' 

In  antmi  aule]i/b6ghidobe  duiitare  noo  pof  sumus,  niki^laoe  in  physicis 
plumbei  sumu?,  quia  nihil  sit  animus  adinfitiinl;  nififl  ditlbretuiti/  nihil  copu- 
latum,  nihil  c#agmebtlituti;'bfhiI'(1d^l^;'Qudd'cfaiai  tta-iilt,  cei^nee  secerni^ 
nec  dividjy  pfc.  (U^cerpl,  iif6:di8trthi;pQllest,'  ine<;  intcrire  igitnr.  Est  enira 
interitus  qqa^i  (Us9essoii^  et  secff^  ac4irmj^tuseanim'parUufn,  qus  ante 
interitum  joOctioue  alipa  ten^hantur  CTufc.  i,  :^0;  p.  5|0  ^)^,, 

<  Mgr  Bouvier  qui  cite  ce  passagCxMans  seft  Inst,  pkil:^  t.  yii,  p.  06,  fait  re- 
marquer  avec  ralson  oetle  incertitude' de-Gic^roii  sdr  Texistence,  la  nature  et 
la  destination  de  i'&me  humainev^mais  neglige  i  d'ed  faire  observer  T^videDt 
panthdisme. 

'  Texte  cit^  par  la  Philosophie  d$  Lyon^  t.  i,  p.  543. 
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Sur  ce  texle,  on  pent  observer  d'abord  que  Cic^ron  le  donne 
com  me  preuve  de  la  nature  Divine  de  Tdme;  puisque  Km- 
materialile  qu'il  lui  attribiieconsiste^  comme  noDS  favonsvu, 
qu'elle  est  d'air  on  de  feu,  et  que  lorsqu'elle  sera  iiDle  a  ccs 
elements^  elle  prendra  place  au  milieu  des  astres^  ou  elle  sera 
nourrie  des  mcmcs  elements  qui  les  composent,  et  deviendra 
IXieu  comme  eux.  Voila  le  texte  que  toules  nos  pbilosopbies  r& 
patent,  comme  exprimant  la  mfinie  chose  que  nos  ^yances 
chreticnnes  ^  Et  c'est  ainsi  qu'on  a  ileyt  la  reputation  pbilo- 
sopliique  de  Ciceron  jusqu'a  la  bautcur  de  la  Revelation^  sans 
avertir  que  Ton  falsifiait  le  sens  de  son  texte. 

C'est  de  la  qu'il  conclut  que  la  mort  est  un  hcureux  ^t^ne- 
ment  pour  Tbomme  juste,  et  m&me  qu'il  peut  se  donner  la 
mort  pour  aller  jouir  de  la  vue  des  Dieui;  c'est  anssi  liifu'il 
approuve  le  suicide  de  Caton ,  texte  que  nous  avons  cite 
ailleurs. 

Ciceron  fait  ici  un  bel  eloge  de  la  vertu;  il  dit  ces  paroles 
souvent  citees  par  les  Chretiens : 

«  Toute  la  vie  des  philosophes  doit  6tre  une  continuelle 
J)  raedilalion  de  la  moi  t. —  Cetle  vie  est  une  veritable  inert... 
i>  Taut  s  en  faut  que  la  mort  soil  un  mal;  il  serait  plua  justede 
p  dire  quo  tout  le  reste  est  un  mal^  excepte  la  mort.  U  ji*y  a 
»  ricn  autre  chose  de  bon.  » 

Tola  enim  philoaophorum  vita,  ut  aU  Socatat,  oomnentetio  mortis  cit... 
Nam  li!cc  quidem  vita  mors  eat...  Taotum  autom  abest,  Qt  malum  mon^it, 
quod  tibi  dudum  videbatur,  ut  verear,  ne  homini  nIhU  sit,  non  malum  alind 
certe,  sed  nihil  bonnm  nliud,  potius  {Tuse.  i,  30,  31;  p.  514,  516). 

II  a  raison,  car  la  preuve  qu'il  en  donne^  c'est  qu'il  croit, 
qu'apres  la  mort^  a  ou  nous  serous  Dieux  nammimei,  on 
9  nous  scrons  a/cee  les  Dieux.  » 

Si  quidem  vel  dii  ipsi,  vel  cum  dils  futari  samus  (/bid.). 

C'est  aiasi  que  iinit  la  premiere  partie  de  cette  demposlia* 
tion,  dont  la  conclusion  est  que  si  i'ame  des  honama^  est  in- 
mortclle,  elle  doil  etre  heureuse^  jparre  quelle €$t  Divine,  fit 
cependant  arrive  au  terme  et  avant  d'entrer  dans  la  seconde 
partie^  qui  est  de  prouver  que  la  mort  n'est  pas  un  mal,  sap- 
pose  que  Tame  soil  mor telle,  il  jette  encore  le  douta  ^ur  eette 
premiere  question.  II  Ta  deja  dit  en  commen$ant  par  le  doate, 

*  Voir  en  particulier  la  Philosophie  de  Hgr  ]3ou?ter,  t.  n,  p.  SIS. 
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et  il  floit  de  meme.  Tant  il  y  avait  d'ob8curite,  de  doute,  dans 
toute  la  pbilosophie  palenne!  Nous  insistons  sur  ces  ayeux  que 
toutes  DOS  philosophies  ont  soigneusement  caches.  S'adres- 
sant  dope  a  son  audiienr,  Cic6ron  lui  apprend  que  les  Epicu- 
riens  regardaient  Tftme  comme  mortelle^  et  les  Stoiciens  ne 
lui  accordaieni^  eomme  aux  comeille$y  qu'une  longne  vie,  et 
puis  il  ajoute : 

a  Voulez-vous  done,  apprendre,  pourquoi,  quandmSme 
»  Tame  sarait  mortelle,  la  mort  n'est  point  un  nial.  d 

D  U Audit,  Volontiers;  mais  personne  ne  me  fera  douter 
D  de  son  immortalite. 

»  Cic.  Je  Yous.en  loue,  quoiqu'il  ne  faille  pas  eb  aucune 
B  maniere  se  fler  k  nos  esprits.  Gar  souvent  nous  sommes 
»  changes  par  un  argument  subtil;  nous  hesitons,  nous  chan- 
D  geons  de  sentiment  dans  les  choses  les  plus  claires.  Gar  il  y 
»  a  en  ces  choses  obscurite.  Soyons  done  armes,  si  cela  ar- 
»  rive,  » 

Cis,  NunovU  igitar  audire  our,  etiam  si  iU  sit,  mora  tamennoii  sit  in  malls? 
—  Aud,  Ut  Tidetur  i  sed  me  nemo  de  immortalitate  depellet.  —  Cic.  Lando  id 
quidem,  etsi  nihil  animis  oportet  confidere.  Movemar  enim  saepe  allquo  acnte 
conduso  ;labamus,miitamu8qaesententiam  clarioribus  etiam  in  rebus.In  his  est 
enim  allqua  obeurltas.  Id  Igftur  si  acciderit,  simus  armaU  {Tioc,  i,  32,  p.  548). 
Telle  est  la  conclusion  de  cette  premiere  partie. 

2*  PARTIE. 

En  supposant  Vkme  mortelle,  nous  n'avons  pas  k  redooter  la  mort. 
Cette  proposition  est  trop  claire,  pour  que  nous  ayions  be- 
soin  d'y  insister,  Ciceron  le  dit ;  la  ou  rhomme  n'est  pas, 
comment  pourrait*ii  y  souffrir  ?  Aussi,  dans  tout  le  resle  du 
Uvre,  U  se  borne  a  montrer  que  la  mort  noug.  delivre  dts  mi- 
seres  de  la  vie,  qu'aussi  les  plus  grands  bommes  n'ont  pas 
craint  de  Yoler  a  une  mori  certaine,  pour  accomplir  leur  de- 
voir; que  mourir  avant  la  temps,  o'est  s'epargner  les  peines 
qu'une  plus  longue  vie  nous  reser^ait,  et^  citant  Taulorile  de 
Socrate,  il  y  note  ce  passage  du  discours  qu'il  adresse  a  ses 
juges : 

« 11  est  temps  que  nous  nous  separions,  moi,  pour  mourir, 
»  vous,  pour  con  tinner  a  vivre.  Lequel  des  deux  est  le  meil- 
9  leur?  Les  Dieux  immortels  le  savent;  mais  je  crois  que  pas 
»  un  homme  ne  le  sait.  » 


t22        TRADil^ONB  £T  SI>l>SM»miON9  HOHAINES.    '  -  TW  fttae. 

Sed  tempus  cst»  inqait,  jam  hioc  abice  me,  nt  mrter,- vofj  ut  tUam  igltt. 
Utrum  autcm  sit  melius,  Dii  immortales  aciunt,  homiQem  qnldem  j<|*e  arkttnr 
neminem.  (Tufc.  f,  41 ;  p.  544.)  .  , 

Puis,  aprcs  s'etrc  occupe  dcs  fuDeraiiles  et  des  sepiUUirn^ 
qu'il  rc£];arde  commc  indiffercntes  el  iuutjLes  ppurlffpinoffb, 
il  donne,  cn  forme  d'epilogue^  ce  raisonnemeatqui  ertire|i6U, 
mot  a  mot^  par  tous  les  Rationaliste9  et  les  JNaturakuitei^  tbo- 
dernes  :  n  ii- 

<(Ge  n'est  pas  temerairement  OU;  foriuiteiii^t  ^qm  jMOf 
D  avonsetc  semes  ei  cries;  mais  il  y  a  eu,unc£ertaiiM^  Fprce.4|tti 
D  a  pris  soin  du  genre  bumain ;  or  elle  xu'engpi^firaU  p^d 
»  nenourrirait  pas  quelque  choscvqui^  aprcs  avojr  a^qowli 
»  tous  les  travaux,  tomberait  dans  Ic  mal  eternal  la  .iQprL 
»  Croyons  qu'elle  nous  a  plutftt  prepare  un  porlet  un  rofijig^ 

Non  eniin  temcre,  iiec  fortaito  sati  et  creati  sumus,  sedprofecto  fn&^iipz' 
dam  Vis  qua*  generl  eon^uleret  humano;  nee  Id  gigneret,  aut  alerel,  quiod,  com 
exantlafisset  omnes  luboreF,  tunc  Inddertt  In  movtia  mahim  scfimirttMum. 
Portum  potius  paratum  nobis  et  perfugium  putemna  (JViM.  i,  49*';  p;  ^M).- 

C'est,  on  le  \oiU  ce  que  disent  tous  les  HationalisteS' son 
chreliens ;  ils  ajoutcnt  aiissi  ces  grandcs  paroleSi  de  Cic^tQii: 

c(  A  coup  sur^  la  mort  est  subie  avcc  un  esprit  plus  tniii*> 
I)  quille,  lorsque  la  vie  qui  (ioit  peat  se  consoler  par  6ei  yro- 
n  pres  louanges.  Personne  n'a  trpp  peu  v6cu,  qOand'il  t  Md- 
»  pli  parraitemenl  les  devoirs  d'une  verlu  parfaite.  i» 

Sed  profecto  mors  tum  sEquissimo  animo  cppaUtur,  cum  ania  wt  landlfeM 
vita  occidens  consolari  potest.  Nemo  parum  dlu  vixit,  qui  virtutto  peiiaelBt 
perfecto  functus  est  munere  {Tusc,  i,  46,  p.  6S4). 

Cela  est  bien ;  seulenient  CiceroaetlesBfttionalktesottbltent 
de  uous  dire  ce  que  c'est  que  cette  vertu  {)arf«tletet  oei^ue 
devieniient  ceux  qui  ne  Tont  pas  praliquee.  Ofyilel  uiMjelleB 
autrcs  avouent  que  la  plupart  des  bomnoiefl  ne  tat  prttiquent 
pas.  Mors  que  deviennenl-ils?  Nous  avon?  dga  oott-qneiCMs- 
ron  a  completement  oublie  de  nous  rappreDdre.TeUMi'epi- 
logue  de  ce  1*'  livre.  Que  Ton  en  compare  les  notibna  avec  les 
notions  chretiennes.  =  . -  rrTMi" 

TuscuiancB  Qmsliones.  Livre  Uy  De  lokrtmdo  4tMte?'^' 

Ce  livre  est  egalement  d^die  a  Brufus,  ef  a  p^^r^  fie 
prouver  qu'il  faul  supporter  la  douleur.  fl  no  dil'pas  cbmm^ 
les  Stoiciens  qu'elle  n'estqu'un  mot;  il  dit  s^ulealeiili^U'daf 
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fadle  de  la  supporlen  C'6st  tllcore'une  Ibfese  contre  toute 
rbuinanHe>  qui  ne  fiesse  ide  jeter^  depuis  sa  chute,  un  long  cri 
de  douleur;  c*est  done  une  these  contre  la  sentence  de  Dieu, 
qui  a  inllige^  la  doalrithr  cortihie  tine  puhition  de  Ifi  faute  pri- 
mitive, ireyt'curiieu)^  de  voir  iorhmeni  Giceron  30utient  cette 
theseauaacltilief/-"/  '^";       [   'j  ^""' ' ,..  -i 

D'abordliFiioas  appr*end  ijll^  la  ^*uilosophie  he  faisail  que 
de  naitre  a  Rome,  et  que,  pour  la  propager,  il  fallait  suppor- 
ter qum ' Mt'citilrfedile.  Pmi'  falsanf  aljusiiin  aux  autres 
sectesy  ptitt(ilpAleiiil3h(t  i  tem  d'Epicjurt?  et  en  partiQiniier  a 
Lucr^^,^'At)^it^W^t^  de  parjafUre,  U  les 

trait^atfec"  Wl^dtii^ct*aiWte  qu^il  4'aj  pa*  mibme 

lu  Iduri  Mfe^'  p^.  a^sez  elo- 

Pojtir  Itii^  i|  siiil  uhe  autre.  raethodei  CeUe  d'^istote; 

«  Au^si,,aye  touipurs  aimela  methode  des  Piirtpatfillctelns 
»  Qi  des  Academiciens,  qui  est  de  trailer  le  pour  et  le  contre 
»  aur  obfltiue  itiati^rfe;  ttoh-«eufetn6ht,  piree  que  c^est  'I'uni- 
»  qwe  moybn^  die' voir  oil  sela^oilYd  tt  vr^^^  inais  en- 

»  cate^  pif ceicpf'U  n^y  k  rifen  def  si  prO|ire  k  iiptis  exercer  dans 
J)  Tan  de  laipaitote:  AristMe  feiiiVit  cette  m^lhode  le  premier, 
»  etses  BifeciptQsi'ootrctenue. »        ,  , 

[taque  xnihi  iktnptt  Pdri^fcfticbi^y  Acddemfseque  consuei^^  oipplbus 
rebUB  in  con trartas  parted  dteserendl,  libn  bb  earn  cau^kin  solum  placuir,  fuod 
aliter  noo  f  Dsset,  quidlii  ona^ti^il^  te'tcnli^  easel,  iiivebirl  j  sed  eUam 
qaod  asset  ea  maxima  dicendi  eterrcitaf  16 ;  qtia  prilicepis  iisiis  est  Aristoteles, 
delDdl)eum^^4cati  liiiU  CTiikd.i^d}  t.  >2:t,^|y.  Id).  ' 

On  remaripii^tia  iq^b  cWk  m^hdd^  suivte  dads'  nos  clas- 
ses depuis  tohgt^p^. 'Ob  y  dispute  ie'pqtrr'ct  le'  contre^  ct, 
comipe  Ckferbnt     a'Sawlve  sduVent  '(^'4  la  vraiseioiblapce, 

M^is  cpmineiii,  d'apr^g  Ciceroa^  'arriTe-t-bn  nii^e  a  cette 
vraisieiBblbclc6i  D'abord  un  petit  nombresetir^peut itteindre, 
et  commeati*y  atteint-iH  par  IVnsefgtt^enf.' Aifisi  en  vain 
rhomme  esiDivin,  semi  des  Dieux,  ay  ant  tdnviriU  nature  et  la 
meme  r(w^o^ . jtwe  <«5  JOuw^comme  il  nou*  lit  dit,  rhbthme^ 
dis-je,  p'arrivera  ^as  np^^p^e  a  ^  ,Yf;ai^mWa4^^^  Vil  n'esi  en- 
seigni.  Ci  prtj^icipe.^^^^^  .  .i 
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41  Or^  pour  continucr  la  comparaison^  de  meme  qu'on 
9  champ,  (|uel(|ue  fertile  qu'il  soit,  ne  peut  rapporter  de  fruit 
D  sans  la  culture  ;  ainsi  est  Tesprit  sans  renseigncment.  11  en 
»  est  ainsi,  le  clianip  et  Tesprit^  sans  la  culture^  sont  infruc- 
»  tueux.  Or^  la  culture  de  resprit^  c'est  la  Philosopbie.  Elle 
»  deracinc  radicalcment  les  vices,  et  prepare  les  esprits  k  re- 
»  cevoir  les  scniences;  elle  les  leur  confle,  et  lesy  seme^  poor 
»  ainsi  dire,  de  rnaniere  que  lorsqu'elles  auront  cru,  elks 
9  rapporteront  les  fruits  les  plus  abondants.  » 

Atque^  ut  in  eodera  siinili  yeraer,  at  ager,  qaamvis  fertilts,  alee  enltin 
fructuosus  esse  noii  potest :  sic  sine  doctrint  animus.  Ita  eal  utraqae  rm  lioe 
altera  debilis.  Cultura  autem  animi,  philoiophia  est :  hsc  extrahit  vitia  raifi- 
citus,  et  praeparat  animos  ad  satus  recipieudos,  eaque  mandat  hiji,  et,  nt  ita 
dicara,  serit,  quae  aduita  fructus  uberrimos  ferant  (Timc.  u,  5 ;  p.  14). 

Ciceron  clierclie  ensuite  a  refuter  Itlpicure  ct  les  Stolciei», 
cl  cependant,  commc  eux,  il  a  recours  a  des  subtilites,  et 
comnic  cux  jusqu'a  dire  que  la  douleur  n'est  rien. 

9  Puisque  rignominie  est  done,  et  de  votre  aveu,  quelque 
»  chose  de  pis  que  la  douleur,  il  s'ensuit  que  la  douleur  n'tU 
D  tout  a  fait  rien.  Car,  tant  que  vous  regarderez  comnic  boa* 
B  teux  pour  un  homme  de  gemir,  de  crier,  de  se  lamenter, 
>  de  se  iaisser  briser  ou  affaiblir  par  la  douleur^  alors  vous 
»  conservercz  I'honneur,  la  dignite,  et  tant  que,  lesyeux  files 
«  sur  les  vertus,  vous  vous  contiendrez,  la  douleur  c^era  a  la 
D  vertu,  et  s'afl'aiblira  par  la  force  de  TespriL  Car,  ou  U  n'f  a 
V  nulle  vertu,  ou  toute  douleur  doit  Stre  m^prisee. » 

Quarc,  si,  at  initio  concessisU,  tnrpitudo  pejus  est,  qoam  dolor  :  nUifl  at 
plane  dolor.  Nam  dum  tibl  turpe,  nee  dignnm  viro  Tidebitur,  gemere,  ^fnbie, 
iamentari,  frangi,  debiiltari  dolore,  turn  honestas,  turn  digulta^  torn  dew 
aderit;  cumque  in  ea  intuen«,  te  continebis;  cedet  profecto  virtiUi  dolor,  rt 
animi  inductione  languescct.  Aut  enlm  nulla  Tlrtua  est,  aut  contemneiutai  on- 
Bis  dolor  {TuK.  II,  13;  p.  84). 

Ciceron  refute  lui-mdme  ce  bel  argument  de  paroles  dans 
le  passage  suivant,  qu'il  met  dans  la  bouche  d'un  philoflophe 
souffrant,  et  raisonnant  non  pas  en  philosophe  mais  en 
homme  repr^sentant  Thumanit^  r^Ue. 

c  Hors  des  batailles,  me  direz-vous,  et  chez  soi,  dam  uo 
D  lit,  quels  motifs  de  consolation  ?  vous  me  ramenezaox  Phi- 
»  losopbes,  gens  qui  ne  vont  guere  aux  ooupa.  Vn  d'eox. 
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»  bomine  frivole^  qui  avail  appris  la  coostance  sous  Zenon, 
9  fut  eadoctrine  tout  aulrement  par  la  doqjieur,  Je  parle  <}e 
»  Denys  d'HeracUe.  Tourinente  d'uu  0)al  do  r^ius^  il  tiurlait, 
9  et  il  criait  bien  haul  que  tout  ce  qu'il  avait  peas(6  ^ur  la 
»  douleur  etait  faux.  Arriva  Cleanthe  ,  sou  {condiscipU^^  qui 
D  lui  demanda  par  quelle  raison  il  changeait  de  sentiment. 
9  Parce  que,  dii-il,  qu'un  bon  argument  pour  prouver  que  la 
»  douleur  est  un  nial,  c'est  de  ne  pouvoir  la  supporter,  apres 
»  que  j'ai  si  longtemps  etudie  la  Pbilosophie.  Je  Tai  etudiee 
»  plusieurs  annees,  et  je  ne  puis  supporter  la  douleur;  e'est 
9  done  UD  mal.  9 

Dices,  qoid  in  pace?  quid  domi?  quid  in  lectalo?  Ad  philosophos  me  revocas, 
qui  in  aciem  dod  8sepe  prodeunt.  E  quibus  homo  sane  leyis  Heracleotes  Diony- 
Bius  cum  a  Zenone  fortis  esse  dJdicisset  k  dolore  deductus  est.  Nam  cum  ex  re- 
nibus  laborarei,  ipso  in  ejulatu  ciamitabat,  faJsa  ease  ilia,  quae  antea  de  do- 
lore, ipse  senslsaet.  Quern  cum  Cleanthes  condiscipulos  rogaret,  quaenam  ra- 
tio eum  de  sententia  deduxisset,  respondit  :  Quia  cum  tantum  oper^sB 
philosophise  dcdissem,  dolorcm  tamen  ferre  non  possem,  satis  esset  argu- 
menti,  malum  esse  dolorem.  Plurimos  autem  annos  in  philosophia  consumsi, 
nec  ferre  possum  :  malum  est  igitur  dolor  [Tusc.  11,  25 ;  p.  64). 

II  n'y  a  rien,  en  verite,  a  reprendre  a  cela,  et  ce  Denys 
montre  la  condition  actuelle  de  Thumanile,  ce  que  Dieu  a 
vouiu  qu'elle  fut  en  effet.  Cependant  Ciceron  revient  encore 
a  son  precedent  argument,  celui  de  considerer  qu'ii  est  hon- 
teux  de  craindre  la  douleur,  et  comme  il  prevoit  qu'il  est  plus 
que  probable  que  ce  rcmede  sera  impuissant  dans  les  gran- 
des  douleurs,  il  indique  la  souveraine  consolation,  dans  le 
Suicide. 

«  Cette  consideration  s'etendra  meme  plus  au  loin,  et  s'ap- 
»  pliquera  a  plus  de  choses  qu'a  calmer  la  douleur.  Car  si  nous 
»  faisons  toules  choses  dans  la  vue  d'eviter  la  turpitude  et  de 
»  nous  conformer  a  ce  qui  est  honnete,  des  lors  nous  meprise- 
»  rons,  non-seulement  les  traits  de  la  doulqur,  mais  les  fou- 
p  dresmeme  de  la  fortune  :  surtout  puisque  notre  conference 
»  d'hier  nous  montre  un  refuge  qui  ne  pent  nous  manquer. 
p  Car  si  lorsqu'un  passager  est  poursuivi  par  des  pirates,  un 
»  Dieu  lui  disait :  Jette-toi  dans  la  mer;  un  dauphin,  comme 
»  celui  d'Arion,  est  prot  a  te  recevoir;  ou  les  chevaux  de  Nep- 
D  tune,  qui  firent,  dit-on,  router  sur  Tonde  le  char  de  Pelops> 


»  accourront  pour  te  porter pM  tu  voudfas.  Certes  ce  pusigtf 
»  serait  sans  crainte  :  do  m^e^'  ffi  vdaMouleurs  en  vienneot 
s  A  ua  te]  exces  que  \ous  ne  puissiez  les  supporter,  vous  sa- 
i^^Kbirilfautvoiisrofa^er;;  clUiHuil  Ui\  3fll0lZ!H 

Latius  enlm  manablt  bsEv  ratio/ el  albfuanto  majorem  locam,  qnam  de  uno 
More,  oQCupabU.  Nam  si  omnia  iU(|^d9 .  U^pitudUl^» .  aifip 
honestatis  causa  focUuuis,  ooa  modo  itimiilos  idoljBjris«  sed  e^lap' idtminl 
tunx  contemnamus  licebit,  prssertim  cum  paratum  sit  Ulii^  ex  hesterna  dit- 
putatione  pcrfugium.  Ut  enlm  si  cui  naVlganU,  quern  pradones  inaequaotor, 
deus  quis  dixerit :  Ejice  te  na?! ;  praMo  est,  qui  excipiat,  ?el  delphinns,  at 
Airieneai  AlitliymiiaBuai>  vel^qul^Mtpii'  ill4.pe|^;j».(yi  yj^ypjy^cjfflt 
suspenses  rapuisse  dkiuiUtf ,  eicifueutt^fVbS^^  Yp{Lp.,perferciit;  omneni  omtt- 
tat  timorem,  sip  urgentibus  asperis  et  odlosis  dolonous*^  tanti  tint,  ntfe- 
rendl  WnsInt,  quosUconfngiendmW/vides(1SiJ^/«r.'27|lp.TI)j  tws  « 

Telle  est  la  consolation  trouv^'fmr  1^  Philosopbie  paionm: 
des  mots  \ides  de.sens^  opposer  rhotineura.la  douleiMUf,  0f 
eh  dernier  lieu,  le  suicide.  VoiUceqd^uD  phikBopbef^lu^ti^pi 
^irowye admirable f  ^         ■  :)        •    -  ,^  .v 

' A.*  BONNinVW  '  M.:i  :  : 
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Le  systcme  de  chronologic  quejidus  av^^^ 
etfe/tont  de^niertitiefni;  corrohpre  pa^:  J5^jl$  .Ips  plq?  iqon- 
iilya^f^.i'NbusiaTons  !vi8iil)6|lQ  Muaee  b^ifcan^iquiB^  ppp^iprfiff.- 
iir^  cM^WnaissaD^el^ee^cicuf^  ^,la  4ispo^tion^i(i.  pu- 
blic savant  depuis  trois  ans,  et  nos  rechorcbpS  flWS.Qpi^lall 
decouvriiTJUDe  dOuxiee  de  la  plus  haute  importance  pour 
Tune  des  questions  que  nous  avons  trait^es  dans  les  pages 
precedentes.  Sur  Tobelisque  de  Nimroud  ^  de  Salmanassar  III, 
on  lit  : 

a  Dans  ma  7<  campagne,  je  marchai  sur  les  vilies  de  Kha- 
bini,  de  Toul-Abni ;  j'occupai  Toul-Abni,  sa  capitale,  el  les 
vilies  environnantes.  Je  marchai  vers  la  source  du  Tigre^Ten- 
droit  ou  ses  eaux  sortent.  J'y  c^lebrai  la  puissance  d'Assour, 
j'immolai  des  sacriflcey  ^-HOB  ^iicoM j  et  fia-des  na&dan  hudut. 
Je  fis  une  image  de  ma  royaute  tres-grande,  j'y  inscrivis  la 
gloire  d'Assour  et  le  recit  de  mes  exploits,  de  tout  ce  que  j'a- 
vais  fait  dans  ces  pays,  et  je  le  plagai  a  cet  endroit.  » 

Or,  M.  Jones  Taylor  a  retrouv6,  a  Tendroit  meme,  la  stele 
dont  il  est  question,  et  ce  monument  se  trouve  a  Londres, 
avec  un  autre  de  meme  grandeur  que  Sardanapale  III  y  avait 
fait  eriger.  Dans  ce  document,  Salmanassar  raconte  tres- 
longuement,  en  160  lignes,  les  6  premieres  campagnes  que 
I'obelisque  relate  sommairement,  en  rendant  compte  de  tons 
les  details,  de  Timportance  des  tributs  obtenus,  et  de  toutes  les 
etapes  de  ses  marches  et  contremarcbes.  Nous  ne  revien- 

1  Voir  le  8*  article  aa  N"*  pr^c^dent,  cl-dessas,  p.  205. 
>  Voir  AnnaUs,  t.  zii)  p.  46. 
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drons  pas  dans  ce  moment  sur  Tensemble  du  document,  mais 
nous  nous  cohtentons  d'en  iraduire  la  fin  qui,  naturellemeDt, 
coincide  av6c  Ic  rccit  de  la  6«  campagnc^  oil  fut  ballu  le  roi 
(ie  barii^s  cjuo  noiis  avorig  aslsimite  4  fieahadad  11^  dd  Sffte; 
et  que  nous  pronon^;ons  encore,  malgre  notrc  incertitude  sur 
la  premiere  syllabe,  Hou-idri ,  le  predecesseur  de  Hazacl 
Les  rois  auxiliaires  sont  nommes  dans  la  stele,  voici  ce  que 
nous  y  lisons  : 

«  ICQ  chars,  20,000  cavaliers,  100  bommes  de  Houidri  de 
Damas ;  700  chars,  700  cavaliers,  1,000  hommes  de  Sakhoa- 
leni  2  de  Hamat;  2,000  chats,  10,000  hommes  d'Achab  dlsroH 
{Akhabbu  Siraelai);  000  hommes  du  pays  de  Segu  (?); 
1,000  hommes  d'Egyple;  10  chars,  1,000  hommes  de  Saqanat; 
2,000  hommes  de  Matenbaal  d'Aradus;  200  hommes  du  pays 

d'U  I;  30  chars,  20,000  hommes  d'Adonibaal  de  Siao; 

100  chameaux  de  Gindibou  TArabe;  100  hommes  de  Baasa^ 
Ills  de  Ruhub,  TAmmonite  ^;  12  rois  avaient  envoyMeurs 
troupes  pour  me  livrer  combat  et  bataille,  etc.  b 

Saimanassar,  qui  avail  prealablement  detruit  la  villa  de 
Karkar,  cha&sascs  ennomis  de  cette  position,  leur  tua  14,000 
hommes,  et  leur  prit  les  chars  et  la  cavalerie. 

La  grande  importance  de  ce  texte  reside  dans  la  citation  da 
roi  ceiebre  par  son  impiete,  et  du  nom  d'Israel.  On  se  sou- 
vient  ((ue  le  roi  d'Assyrie  cite  juste  sur  I'obelisque^  parmises 
tributaires,  Jehu,  Tun  des  successeurs  d^Achab,  et  contcropo- 
rain  de  Hazael  qui  parait  pour  la  premiere  fois  a  la  18*cam- 
pagne,  landis  qu'a  la  14*  nous  lisons  encore  le  nom  de  son 
predeccsseur  Benhadad. 

Ce  texte  cite  va  nous  fournir  les  dates  les  plus  precises 
pour  raltacher  de  nouveau  la  chronologic  assyrienne  a  This- 
toire  biblique.  La  stole  de  la  source  du  Tigre  nous  donne  ks 
renseignements  les  plus  decisifs  a  ce  sujet,  carelle  ne  comple 
pas  par  campagnes,  mais  par  iponymies.  Nous  voyons  quell 

'  Voir  ce  que  noas  avons  dlt  sur  le  nom  de  Benhadad  ea  Btnfcador  {^Rm- 
tdrt),  et  la  lecture  de  Hou  qui,  ici,  est  silremeut  enonfe,  p.  46,  note  1. 

'  G'est  Sakhouleni  qii'^crit  ce  document,  et  non  pas  if  AfcottlMi^  mmiai  ■  b 
texte  imprim^  de  I'obeilsque. 

*  C'est  la  premiere  menUon  des  IUb  de  Lot. 
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3«  campagne  eut  lieu  dans  I'aonee  d'Assour-epiiiyaHyugaur 
(«  Assour,  protege  mon  osuyre  »),  et  qu'elle  prit  toute  rann6e 
suivante,  celle  d'Abou-in-hekal'lilbour  («  Que  le  pere  vieillisse 
dans  le  palais  »).  L'annee  de  Dayanassour,  leil  lyar  (mois  de 
mai),  Salmanassar  part  de  Ninive,  traverse  le  Tlgre  el  le  Ba- 
likii,  atlaque  Giammou  (\oir  Annales,  t.  xii,  p.  123),  traverse 
TEuphrate,  refoit  les  tributs  de  Circesium,  de  la  Commagenej 
de  la  Melitcne,  et  s'avance  vers  le  pays  de  Hamalh  (fipiphania) 
sur  rOronle.  Ce  pays  est  en  eilet  situe  a  une  faible  distance 
d'Aradus.  La  rencontre  avec  les  auxiliairesdes  rois  de  Hamath 
et  de  Damasa  done  eu  lieu  vers  Tautomne  de  Tannee  de  Daya- 
nassour,  que^  jusqu'ici,  nousavions  fixe  en  894^  un  pen  trop  bas^ 

Achab  d'lsrael  regna  done  encore  dans  la  iS*  annee  de  Sal** 
manassar  III.  Quant  a  Benbadad,  il  reparatt  dans  les  iO««  11* 
et  14*  campagnes.  Gelte  derniere  est  signalee  par  une  expedi* 
lion  puissante;  Salmanassar,  a  la  tete  de  120,000  hommesi 
marcbe  contre  la  Syrie  et  defait  les  confederes,  qui  s'enfuient. 
Le  roi  d'Assyrie,  occupe  autre  part  dans  les  expeditions  qui 
s,uivent,  rencontre  dans  la  IS''  le  successeur  de  Benbadad> 
Hazael,  cette  fois  seul  et  sans  auxiliaires. 

Hazael  est  done  arrive  au  trone,  entre  la  14*'  et  la  18'  cam- 
pagne (voir  Sargonides,  p.  14).  Les  termes  dans  lesquels  le  roi 
d'Assyrie  rend  compte  de  la  17"  campagne,  ou  ilalla  egale* 
ment  en  Syrie,  semblent  indiquer  que  ce  roi  ne  regnait  pas 
encore.  Sacre  par  le  propbetc  Elisee(l  Rois^  xix,  15)  en  mSme 
temps  que  Jebu,  Hazael  monta  sur  le  trone  de  Syrie  vers  la 
fin  de  la  vie  de  Joram,  roi  d'lsrael,  qui  regna  12  ans;  il  y  a 
done,  entre  la  mort  d'Acbab,  suivie  des  2  annees  du  regne 
d'Ocbozias,  et  Tavenementdu  meurtrier  de  Benbadad  (II  Rois^ 
VIII,  7-15),  un  intervalle  de  12  ou  13  ans  au  plus.  Mais  la 
6*  campagne  de  Salmanassar  mentionnant  les  troupes  d'A- 
cbab,  il  y  a  entre  la  balaille  de  Karkar  et  Tavenement  de 
Hazael,  11  campagnes  et  au  moins  dix  annees. 

La  question  se  pose  ainsi  :  Dans  quelle  annee  Achab 
tombe  I'eponymie  de  Dayanassour? 

Heureusement,  ici  la  Bible  nous  donne  les  renseignements 
les  plus  precis.  Deja,  d  priori,  on  pouvait  conclure  que  le 
synchronisme  ne  pouvait  se  fixer  que  dans  ies  dernieres  an- 
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nees  d^Achab^  ct  les  donnees  delaillees  da  livre  des  Ro^^Oih 
duisent  en  effet  a  ce  resultat.  Acbab  eut  a  soutenir .  d'abord 
deux  luttescontre  Benbadad;  dans  la  seconde,  Israel  sorljllt 
\ainqueur  a  Apbek^  et  posa  aux  Syriens  certaines  condiUons 
qui^  n^anmoins^  n'altestent  {ms  que  la  puissance' d'Acba)>  w 
crdt  a  I'abri  dc  toute  atteinte.  II  y  eut  paix  et  amitie  i)eo<fo9l 
presque  trois  annees^  el  a  la  fin  de  ;cette  epoque,,^!^ 
assists,  il  est  yrai,  cette  fois  par  Josaphat  de  Juda,  $e ^ftit 
assez  fort  pour  attaquer  de  nouveau  le  roi  de  Syrie*  Dam 
cette  expedition,  il  peril  a  llainoth-Gilead, 

L'unc  des  conditions  de  la  paix  avail^le  la  perp^issioii  dpih 
nie  a  Actiab,  d'avoir  commc  garantieune  garnison^a  Dam^s; 
en  outre  les  rois  etaicnl  alli^s^  ainsi  qu'il  resulte  du.bline 
qu'un  proph6te  infligea  au  roi  dlsi'ael  {l  ltois,  xl,  il2),  enM 
disantavec  une  allusion  certaine  a  la  guerre  d'AssyriQ :  «Ton 
»  ime  paiera  pour  la  sienne,  et  ton  peuple  pour  le  sien.  piCm 
deiix  ans  qui  s'eeoulerent  entre  le  traite  d'Apheket  lader- 
niere  campagne  d'Achab,  sent  Tepoque  dans  laquelle  a  H 
avoir  lieu  le  seeours  prete  au  roi  dc  Damas  par  le  roi  d'Israel, 
el  tombant  dans  I'annee  de  Dayanassour. 

Nous  avons  place  la  mort  d'Achab  en  901 ;  d'aotnes:  h 
mettent  en  898,  selon  la  fixation  de  la  prise  de  Saqkarie  fi 
721  ou  a  718;  on  peut  alleguer  de  bonnes  raisong  peurieht^ 
cune  des  deux  dates,  d'ailleurs  si  peudifl^rentes.Nous  nouaeH 
tenons  encore  a  la  premiere^  parce  que  nous  Favcrns  aoeeptfii 
jusqu'ici,  et  qu'il  faut,  pour  se  fixer  definitiveismt^  atteadito 
des  donnees  plus  delaillees,  que  les  inscriptions  iaEtniM^ 
miques  de  Ninivc  ne  tarderont  pas  a  nous  fournir.  Q'e^dona 
vers  902  que  tombe,  selon  nous,  Teponymie  de  DayanaMnur^ 
au  lieu  de  893  (non  894,  voir  plus  baut),  ou  la  fluit  la  date 
de  788  acceplee  pourlafinduregne  d'Assour^-litihoua,    ^ : 

En  subslituant  la  date  de  797  a  celle  de  788poar-lapM- 
miere  prise  de  Ninive,  on  aura  les  dates  Fectifi^  auivaota  & 

Empire  de  Ghald^   S(M  r  fSM  >i   V  ^ 

Royaume  Arabe   t%iBl^  MlfM_\  -  i  .  i 

Grand  empire  d'Assyrie  '  *  *     'M?!  ^         v    <  • 

C'est  juste  un  demi-siecle  plus  haut  que  les  clulh;e8  de,flr 
Henry  Ra\^linson  qui  rattache  &  Tere  de  Nab^iunfrj^^^ 
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d^ywasHes  anl^rieiires.  Mjiis  h  dale  de  74i  (non  747)  poi|rrep()r 
nymie  de  Teglathpbalasar  etant  inattaquable,  son  &yst€^I[^ 
Ti^a  pas  TriSme  pour  lui  les  sources  assyriennes.  Une  suite 
ccfnlinue  des  epoiiymes  placerait  Dayanassour  en  ^9,,ce  qi^i 
est  Impossible;  car  aucun  des  systemes  plus ou  raoins  CanLl^ir 
!9i^fes  rl^a  encore  pu  abaisser  la  mort  d'AcbaJ)  jusqu,'en  8^8, 
qui  dbnneralt  poiir  la  mort  de  Salomoa  926  a\aat.Jf-G, ; 
'  Vtins  noi  Sargonides J  nous  avions  prouye  (ju'il  ijous  etajt 
ihtifek*dif  de  rayer  le  roi  Phui  dela  liste  des  mojoarqwcis  4'AsByr 
rie;  il  n'est  pas  possible,  d*apres  cc  qui  precede,  de  Videnti- 
fibr  avtrc  Tiippnyme  de  818  qui,  selon  Tautre  sjslenie,  .lQnir 
berait'  en  765.  Nous  maintonons  done  noire  opinioa  sur 
I'mterru^tioii  dans  les  epouymies  entre  la  deruiere  iann^ 
d'Aisourlihhous  el  la  premiere  de  Teglathphalasar.  Celte  I^t 
cunc  dans  laquelle  se  place  Pbul  est  meme  plus  gvandeque 
noiiS  I'avlons  cru  auparavant ,  elle  est  a  peu  pres  de  ^Q.  aujs. ;. 

Quelques  changemenis  risuUant  d'autres  documents  nouveausu. 

La  statue  mutilee  sur  laquelle  se  Irouve  le  nom  de  Sarda- 
napale  F*,  semble  Fideutifler  a  un  roi  nomm6  dans  une  la- 
blette-da  Musee  britannique  Assour-bel-kala.  Cetle  tabletle, 
n?^\7,  r^dig^e  sous  le  regne  de  Sardanapale  VI,  rend  comple 
des  combats  et  des  traites  des  rois  d'Assyrie  et  des  rois  de 
Cbaldee.  Elle  nous  parte  de  plusieiirs  demfiles  entre  les  rois 
d'AssVrie  Ass6ur-btl*nisisou ,  Bousour-Assour  et  ilsspt/r-tf- 
balat  et  les  rois  de  Chaldee  Karatadas,  Pournapouriyas  (seul 
cpnnn  des  six  nonis),  et  Karahardas.  II  n'est  nullement 
prottv6  que  ces  rois  d'Assyrie  sent  du  grand  empire,  mais 
en  tout  cas,  ils  sont  anterieurs  a  ceux  que  nous  connaissions. 

Puis,  nous  rencontrons  sur  cette  tabletle  les  noms  conuus  die 
Assour-ris-ili^yde  Teglathpbalasar et d'Assour-bel-kala.  Sice 
dernier  nom  se  lit  r^ellement  sur  la  statue  en  question,  le 
texte  n<*  817  deciderail  la  question  du  Teglathphalasar,  cite 
par  Sennacherib  dans  I'inscriplion  de  Bavian  (voir  plus  haul), 
et  cetlefoiscontrairementa  noire  opinion.  Leroi  vaincu  serait 

*  L'adversaire  d^Assour-rls-ili  est  ud  nomm^  NabachodoDosor.  Nou8  poblle^ 
rons  la  tndoeiloti  de  66  docmn^  plas  tHrd. 
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reellemcnl  idenlique  avec  Tauleur  du  Prisme,  el  aurait  vecu 
vers  1100.  Dans  ce  cas^  aujourd'hui  probable,  Ninippallas- 
sar^  lo  premier  roi  inentionne^  ne  serait  plus  le  premier  mo- 
narque  du  ^^aiid  empire^  mais  sculement  Tun  des  orgaaisa- 
teiirs  de  la  puissance  assyrienne ;  il  aurait  \ocu  \ers  1200  ans 
avant  J.-G.  Le  nom  de  Mardouk-idin-akhe  figure  egalemttU 
dans  les  deux  documents.  Admettre  deux  Slardouk-idin^akhe 
qui  auraient  eu  affaire  a  deux  Teglathphalasar,  n'est  pas  ab- 
surde,  mais  in\raisemblablc,  malgr^  la  vulgarite  du  nom 
babylonien. 

Mais  une  autre  inscriplion  dccouverte  parM.  Rawlioson  et 
bien  aulrement  precise,  \ieut  de  militer  en  faveur  de  la  nou- 
velle  opinion.  C'est  une  petite  brique  de  Sennacherib^  dans 
laqueile  on  parle  d'un  cachet  de  Teglatbphalasar  (Tuklat- 
Samdan),  fllsde  Salinanassar,  roi  d'Assyric  et  de  Ctialdee,  qui 
vivait  600  ans  avant  lui,  done  vers  1300  avant  J.-C,  epoque 
ou  nagucre  nous  placions  Ninippallassar. 

Nous  devrons  done  mettre  en  tete  de  notre  liste  ces  deux 
noms,  qui  prouvent  que  la  puissance  assyrienne  ne  date  pas 
de  plus  tard  (jue  le  14*  sieclc  avant  Tere  chretienne. 

Teglatbphalasar,  I'auteur  du  texle,  devient  done  le  second 
roi  de  ce  nom;  peut-etre  ctait-il  m£me  le  pere  de  Belochus 
(Beleus  d'Agalhias)  auquel  succeda  Belitaras.  Mais  nous  n'o- 
sons  plus  prejuger  la  division  meme  du  grand  empire  en 
deux  dynasties.  Ce  point  sera  tranche  par  les  monuments, 
qui  nous  ont  deja  eclaires  sur  le  second  empire  d'Assyrie, 
ainsi  <|ue  nous  le  verrons  dans  la  suite  de  notre  CQUvre. 

SECOND  EMPIHE  D'ASSYRIE  (d'environ  800  *  a  606  av.  j.-c) 
Premiire  piriode. 
Be  Filial  k  Jargon. 

Nous  entrons,  avec  la  fln  dU  grand  empire^  dans  une  pe- 
riode  ou  les  traditions  certaines  commencent  a  nous  atBder 
en  dehors  des  inscriptions  cun(iiformes.  Parmi  ces  documents 
historiques  sc  placent  en  premiere  lignc  les  teirtes  Bibliqnei. 

1  Quoiqae  la  dale  de  788  soit  abandoan^^'taous  pr^Tenoiu  le  lecteur  tfifb 
nouB  n'adniettons  pas  coinine  son  rempla^t  certain  le  dUAre  i»  797. 
U  faut  n^cessairemeut  se  fixer  k  ooe  date  proiTMotre  qui  ee  n^roeha  ptas 
de  la  vdrite  ixacte,  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  aubaUtwi  797  k  788.  Mail 
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En  seconde^  Tiennent  les  auteurs  qui  avaient  puise  &  la  fois 
dans  les  livres  des  Juifs  et  les  ecrits  dcs  autres  peoples  orien- 
taux^  et  nous  expliquent  quelquefois  des  points  resits  obscurs 
par  les  documents  originaUx. 

Comme  ceuvre  chronologique,  unique  dans  son  genre  et 
dans  son  exactitude,  existe  le  canon  de  Ptolemee,  qui  nou^ 
iransmet  les  noms  des  rois  ayant  occupe  le  trone  de  Babylone 
depuis  le  regne  de  Wabonassar.  Ce  canouy  public  souvent  et 
que  nous  reproduisons  plus  bas  pour  la  commodite  de  noil 
lecteurs,  a  subi  Tepreuye  de  la  science  moderne.  Le  point  de 
d^jiart  a  ete  fixe  par  des  eclipses,  et  le  calcul  des  astres  a 
pleinehient  confirme  Texactitude  de  cette  suite  de  nomset  de 
chiffres  qui  forme  pour  nous  Tun  des  documents  les  plus  pre* 
cieux  de  TAsie  antique. 

La  Bible,  ainsi  que  les  inscriptions  cuneiformes,  parfaite- 

la  Bible  m^me  et  la  chrodologie  judalque  offrent  une  difllcult^qoi  peutdtre 
imaginaire,  raais  que  nous  n'aTons  pas  le  droit  de  passer  sous  silence. 
Dans  les  Rois  (II,  15,  i),  il  est  dit  qu'Ozia  monta  sur  le  trune  de  Juda  la 
27'  ann^e^de  Jeroboam  II  d'Israel.  Or,  d'apr^s  plusieurs  autres  passages 
concordant  entre  eux,  Amasia  le  p^re  d*Ozia,  mourut  dans  la  16^  ann^ 
du  roi  Israelite.  11  y  aurait  done  eu  une  iacune  de  1 1  ans,  si  ce  chifTre 
do  27  qui  est  ^videmment  anclen,  n'est  pas  slmplement  alt^r4  de  16.  On  Ta 
expliqy^  en  admettant  que  pendant  1 1  ans  le  roi  ayait  ^te  mineur,  et  qu'Ag^ 
de  16  ans,  il  aurait  commence  h  r^gner  personnelleuient,  dans  la  27*  ann^e  de 
Jeroboam;  tandis  que  les  ann^  de  son  r^gne  auraient  compt6  k  partir  de  son 
enfance.  Mais  les  Hois  (11,  14,  21)  et  les  Chroniques  (\\,  2C),  disent  justement 
le  contraire.  D'autres  savants  ont  propose  d'autres  expedients  :  on  a  touIu 
oter  les  It  ads  au  r^gne  reel  d'Ozia,  et  les  donner  k  Jeroboam  qui  aurait 
r^gn^  sur  iuda  et  sur  Israel.  Ozia  aurait  gouyemd  41  ans  et  Jeroboam  S3, 
contrairemeiii  au  tcxte  actuel  qui  inter vertit  les  rdles ;  en  effet,  nous-m^e 
donnons  k  Jeroboam  51  ans.  Les  41  ans  auraient  couru  depuis  son  ann^e 
1  k  16,  et  pills  de  Tannee  27  k  52.  Les  ann^es  16  ^  27  ne  seraient  pas 
compiles,  parce  que  le  roi  d'lsra^l  n'habitait  pas  Samarie  seule,  mais  aussi 
Jerusalem.  Mais  si,  d'autre  part,  il  fallait  slmplement  ajouter  11  ans  au 
comput  et  admettre  un  interr^gne  entre  Amasia  et  Ozia,  en  allongeant  le 
r^gne  m^me  de  Jeroboam  ?  Nous  ne  le  pr^tendons  pas,  mais  ce  n'est  pas 
impossible.  Si  le  vieux  Caton,  cite  par  Solin,  a  raison  que  Carthage  aurait 
existe  737  ans,  date  admisc  surtout  au  18°  si^cle,  le  temple  de  Salomon^  selbn 
les  l^heniciens  et  Jos^phe,  serait  fondd  en  1025  (143  ans  et  8  mois  ayaht). 
Gela  remonterait  toute  notre  chronologie  Jusqu'^  Ozia^  encore  11  ans  plus 
haut ;  la  mort  de  Salomon  tomberait  en  990,  Achab  aurait  gouverne  de  933 
6  Oi  1,  nous  mettrions  Dayanassour  en  913.  et  la  chute  de  Ninlve  de  808  k  805. 
Lb  prbbleme  de  la  chronologic  Jiiive  (St  assyilenrie  est  de  trouver  exacte- 
tMni  la  distatica  entre  les  ^ponyM^     Teglatliphalasar  et  de  Nergaloaslr. 
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mcnt  d'«iccord  sur  la  plupart  de8  faits  quMls  aTancenty  jooit 
aussi^  en  tout  cas^  confirmes  par  le  coraput  chronologiquede 
Ptolem6e,  conserve  par  Theon. 

Parmiles  ecrivains  dc  Tantiquite  classique  dont  leS:&:rits 
nous  sont  conserves^  les  plus  importants  sont,  au  premier  rang, 
le  juif  Flavins  Josephe  et  I'eveque  de  Cesaree, Eusebe,  tou^  ]e$ 
deux  surtout  par  les  fragments  qu'ils  uous  ont  congerves  des 
hisloricns  asiatiques  perdus.  Josephe  cite  souvent  le  chald^ra 
Berosc  dontil  pouvail  consulter  les  ecritsqu'Eusebesemble  ii*a- 
voir  plus  counus  quede  seconde  main.  Get  auteur,  coiitempo- 
rain  de  Gonstantin  et  Georges  le  Syncelle^  moine  bjzantiadu 
10*=  siecle^  cite  I'auteur  clialdeen  d'apres  Josepbc  et  Ale^ih 
dre  Cornelius,  ditPolyliistor,  contemporain  de  Sulla.  MaisnoV 
heureusement  ces  citations  d'Eusebe  ne  nous  sont  transhaiaf^ 
surtout  pour  Tepoque  dontnousallons  nous  occuperj  que  daus 
une  traduction  armenicnne^  ei^idemment  fautive  sur  quelques 
points.  C'est  cette  meine  version  dc  roriginal  grec  des  Chrpr 
ni(|ues  qui  nous  a  conserve  des  fragments  precieux  d'un  ao- 
teur,  inconnu  d'ailleurs^  Abydenus,  qui  scmble  avoir  ete  juif 
ou  Chretien. 

La  plupart  des  autres  auteurs  grecs  n'est  d'aucun^  .uUlile 
pour  nous,  sauf  dans  quelques  donates  non  cbronologjquef^ 
Tons  ces  auteurs  semblent  avoir  suivi  les  erremente  de  Clesias 
de  Guide,  inspire  par  leslegendesetchroniques  mi&do-perses. 
Le  systeme  de  cet  historien  etait  de  considerer  la  dqmuiatkMf 
des  Medes  et  des  Pcrses  comme  un  heritage  profejoaat  (ks  Ast 
syriens.  Pour  que  cette  suprematie  de  TAsie  se  d^volAtrCOOuqe 
une  sorte  de  legs  legitime,  11  fallait  que  Tempire  def  Aa^yne 
fut  conipletement  eteint  au  moment  m^me  ou  les. 
etaient  censes  Tavoir  recueilli.  Nous  revieodron^  ^qf;  fi«(Ue 
question.  La  domination  assyrienne  s'etait«  d>(^res,,laJEll43 
perse,  etendue  jusqu'aux  coniins  de  TOrient^  et  avapt  ep- 
brasse  les  pays  qui,  en  realite,  n'avaient  jamais  :obAi  aftf 
Assyriens.  11  se  pent  qu'un  roi  ou  deux  aient  eiitreprift;4M 
expeditions  lointaines  du  cdte  de  la  Bacthaneyderfaitl&inenMS 
le  souvenir  de  ces  exploits  h^roiques  ^tait  reat^,  9l^jpoQPj|fB 
Ariens,  il  s'etait  incarne  dans  le  represenlant  m^me  da  nom 
de  Ninive,  Ninus,  et  de  son  spouse  S£ioiiir^US|i(^;^^')|^ 
nous  avons  d^ja  consacr^  quelques  pageSp  La  dcmiiii&n 


^h\e  dii  grand  empire^  dans  sa  plus  haute  puissance^  iie 
s*6lendait  ^ferc,  au  dire  mfime  des  rois  assyriens,  que  fort 
peu  a  Test  et  se  conservait ,  k  peu  prfes  dans  les  limites 
oirientales  de  Tempire  romain,  du  temps  de  Trajan.  On  de- 
vralt  y  ajouter  la  contree  en  de?k  d^une  ligne  Iraceepar  le 
iprolongement  de  la  <;dte  occidentale  de  la  mer  Caspiennc  jus- 
qii'au  gblfe  Persique.  Mais,  h  Touest,  TAsie  mineure,  juscju'a 
IIBalys,  sernble  toujours  atoir  61e  ind^pendante  des  Assyriens, 

le  dernier  grand  roi  parmi  les  Sargonides,  Sardanapale, 
Tiods  informe  qu^avantlui  on  n'avait  pas  meme  connu  la  Ly- 
'diede  nom.La  Phenicie,  le  nord  dela  Syrie  surtoul,  avaient 
iit6  envahis'  par  les  conqaerants,  mais  ceux-ci  n'avaient  ja- 
mais pu  s'Atablir  pendant  un  temps  considerable;  ils  se  con- 
tentaient  d'amenerdes  caplifs,  d'em porter  les  essences  des 
bois  si  recherchees  dans  I'antiquite^  et  de  perpetuer  le  sou- 
v^iiir  de  lenr  prtsence  an  bord  de  la  Mediterranee  par  une 
inscription  pompense  inscrite  sur  le  rocher.  En  effet,65  lieues 
(de  2Sau  degri)  separent  Ninive  de  Circ6sium;  tandis  que  la 
distance  de  Ninive  a  Babylone  est  de  410  lieues,  70  seulement 
se  mettent  entre  TAssyrie  et  Antioche,  et  200  entre  la  capitale 
de  Sardanapale  et  Tyr.  Des  incursions  guerriferes,  des  expedi- 
tions de  brigandage  ^taient  entreprises  avec  la  m^me  rapidite 
que  leurs  rcsultats  strat6giques  etaient  abandonn6s. 

Gescirconstances  gcographiques  expliquent  la  faciliteavec 
I^quelle  les  rois  assyriens  se  flrent  connaitre  aux  habitants  de 
la  Syrie  et  de  la  Phenicie ;  ils  flrent  peut-fitre  des  excursions  de 
chasse  jusqu^aux  bords  de  TEuphrate,  dont  le  point  le  plus 
rapproch6  de  Ninive  est  k  une  distance  de  55  lieues  K 

Mais,  a  une  epoque  deja  plus  eloignde,  le  nom  des  Assyriens 
avait  p^netre  jusque  dans  VOccident.  Une  alteration  du  nom 
d'Assyriea  produit  celui  de  Syrie,  inconnu  a  TOrient  antique, 
et  par  lequel  les  Europeens  ont  designe  tout  le  pays  asiatique, 
a  partir  de  TEgypte  jusqu'a  la  Cilicie  au  nord  et  jusqu'a  TEu- 
phrate  a  Test.  Sous  cette  forme  alteree,  le  nom  d'Assyrie, 
geographiquement  deplace,  s'est^  depuis  Jcs  temps  du  grand 
empire,  perp^tu^  jusqu'a  nous*.  Dans  une  autre  direction,  le 

*  Si  Arazik  (vdr  plus  haut)  est  Eragixa  des  andeos,  noiu  aQrioDimdme  one 
dtstanee  de  100  lieues. 
'  Voir  H^rodote,  vn,  73;  Strab.  I.  xvi,  initio;  JusUn,  1). 
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nom  de  Syriens  blancs  (LeucoMyriens)  a  penetri  dans  I'Asi 

mineurc,  comtne  denomination  de  laCappadoce^ 

Geite  influence  du  nom  assyrien  a  du  sc  faire  sentir  deja 
dans  les  dernicrs  temps  du  royaume  deNiaive.  Nous  De  reinoo- 
terons  pas  anx  tem|)s  tiomeriques  el  a  la  legends  de  la  guerre 
deTroie,  que^  dans  l  antiquite  deja,  on  rattacha  a  rhictoire 
d'Assyrie.  Memnon,  ills  de  TAurorc  et  roi  des  Ethiopiens,  fut, 
au  dire  de  Ctesias^  de  Diodorc  et  d'autres  ecrivains^  cnvoye  par 
Teutiiinus,  roi  d'Assyrie,  successeur  de  Ninyas,  pour 
combattre  pour  la  ville  de  Priame^.  Acliille  tua,  comine  on le 
sail,  le  fils  de  la  deesse  qui,  selon  une  charmante  legende, 
leconde  par  ses  larmes  la  lerre  avant  le  lever  du  sdeiL 

II  nous  est  bien  permis  de  citerce  fait,  pour  inontrer,a 
combien  de  fables,  lieesdircctcment  ala  my thologie  greoquf . 
est  rattachee  la  grande  dynastie  de  Ctesias.  Et  pourtant  oeUe 
6po(|ue  est  devenue  pour  nous,  par  les  moaunients  assyrieas 
et  par  les  documents  bibliques,  ua  temps  parraitement  histo- 
rique.  Un  autre  auteiir  de  la  meme  eoole,  Cephalioo^,  nousdit 
<|ue  Persce,  le  fils  de  Danae,  defait  par  Bacchus,  aborda  b 
cote  d'Assyrie  (!)  avec  1000  vaisseaux,  et  3e  refugia  aupresda 
roi  Belimus,  640  ans  apres  la  fondation  dc  rcmpire  assyrien. 
Le  meme  aiiteur  assure  que  Texpedition  des  ArgODautes  eut 
lieu  sous  le  regne  des  roisassyriens  Panyas  et  Mithrceus,  doot 
le  dernier  regna  1,000  ans  apres  Semiramis.  Cephalion  cite, 
ainsi  que  Diodore,  le  roi  Teutamus  commo  engage  daDS  la 
guerre  de  Troie,  et  tout  porte  a  croire  que  les  autres  doDote 
de  (>^plialion,  contemporain  d'Hadrien,  doiyent  aussa  lev 
origine  a  Tautorite  de  Ctesias. 

Mais  si  1  bistorien  de  Guide  transmit  a  la  post^rite  das  don- 
nees  si  inexactes  sur  les  rois  d'Assyrie,  il  savait  qu'elles  toni- 
beraient  sur  un  terrain  tres-fecond;  car  les  lecteurs  poor 
lesquels  il  ecrivait,  avaient  cte  su(flsammeat  prepare  a  les 
accepter.  Ainsi  la  logende  de  Ninus,  fils  de  Ui&lus,  est  rap- 
portee  par  Herodote^;  et  auparavant  Eschyle^  avait  foitda 

«  Il^rodote. 
3  Diod.,  11,22. 

*  Fragm.  hiit,  Qnee,,  ed,  Mulkr,  t  Ui^  p.  SM. 
,  M,  7,  Vn,  61. 
^  Supplices,  V.  314.-320. 
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fondateur  de  Babylonc  le  pere  d'l£gyptus  et  de  Danaus^  ainsi 
qu'il  Tavait  nomm6  flls  de  Libya,  et  cette  mcme  legends  se 
trouve  rep6tee  plus  tard  par  Pausanias 

Preoccupes  de  la  veritable  question  historique,  nous  n'Q- 
vons  pas  jusqu'ici  insiste  sur  les  fables  dont  Semiramis  a  ete 
Pobjet  dans  Tantiquile,  erreur  qui  remonte  bien  entiere  a  Cle- 
sias ;  car  seul  de  tous  les  auteurs  helleniqucs,  le  vieux  pere  de 
rhistoire  donne  a  Semiramis  sa  veritable  place  dans  la  suite 
des  temps.  On  ne  saurait  assez  insister  sur  ce  point;  c'est  une 
dette  due  a  la  m^moire  du  grand  bistorien  d'Halicarnasse. 
On  voit  que^  pendant  son  sejour  a  Babylone^  il  consulta 
les  sources  auxquelles  plus  tard  put  puiser  Berose,  qui  nia 
que  Semiramis  efil  fonde  Babylone  Herennius  Philon,  le 
traducteur  de  Sanchoniathon,  prctendit  egalement  que  cette 
reine  vivait  1800  ans  apres  la  fondalion  de  Babylone  \  ce  qui 
placerait  ce  fail  vers  2600  ans  av.  J.-C.  Quelques  Romains 
serablent  egalement  avoir  relate  des  faits  historiques.  Ainsi 
Frontin  *  parle  de  Semiramis  comme  ayant  conquis  Babylone 
en  detournant  le  coursdu  fleuve,  et  Valere-Maxime^la  repre- 
sente  comme  domptanlles  Babyloniens  revoltes. 

D'aulre  part,  les  fables  abondent  au  sujet  de  cette  reipe 
merveilleuse.  Non  contents  de  lui  attribuer  une  originc  di- 
vine, comme  le  fontDiodore  (d'apres  Gtesias)  et  Lucien,  la  plu- 
part  des  anciens  auteurs  mettent  sur  son  compte  la  construc- 
tion de  Babylone^.  Mais,  au  moins,  dans  cette  opinion,  il  y  a 
une  nuance  de  verite,  car  Semiramis,  femme  de  Belochus^a 
du  s'illustrer  par  de  grands  travaux  dont  meme  Herodoie 
parle.  Mais  que  dire  de  ses  grandes  expeditions  guerrieres  que 
presque  loute  Tantiquite  reporle  meme  aux  temps  les  plus  fa  - 

'  IV,  23. 

^  Josepbe,  contre  Apion^  I,  20. 

3  Etienne  de  Byzance  dit,  en  citaot  cet  aateor,  AB  (1002),  mais  Bust,  ad 
Dionys.  Perieg.  v.  1005,  lit  'Au  (1800).  Apparemment  B  est  une  faute  du 
copiste  au  lieu  de  w. 

*  Strat.  Ill,  7,  6. 

*  IX,  3  et  4. 

*  Strahon.h  xvi,  I.  Plutarque,  deforiuna  Alexandri^U],  ii,  3.  Quinte  Curce 
V  ;  Solin, "  Ammien  Marc.^  xxiii,  6,  lui  attribue  les  jnurs  de  Babylone,  ainai 
qu'ayaicnt  fait  les  poetes  Properce,  Ovide,  Claudien,  sans  parler  des  mytho- 
graphes. 
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buleux?  Alex^QAfe  le  Gran4  QrQSAU>  i  li^^  .qonqnMtfiimllide 
par  S^miraiDis  qt  par  C^rus;  iL.se^^oriflaii  dravoifr.iptt^Nh 
duir^  sans  graqdes  pertea ;  j5ffQ;figff)€i^Ma  .tr^vegs.  la!  Qoin^ 
d'oLi  Seimramis  n'avaU  sa^v^  q9eiii!ingyMmillds^MC|bQiiIUtt 
avail  perdu  toute  son  armee,  sauf  sept  guerriers.  II  faiit;yoa- 
tor  que  Strabon^  qui  rapporie  ce  fail  d'apres  Nearqd^^^jerooin 
auriculaire  de  rargumentation  d'Alexandre  j  q:^ij^he  it 
croyancc  a  aucunc  de  ces  expeditions^  et  ,ti:^v/Q  .  qUier:Meg»- 
sthencs^  qui  les  avait  egalement  dcclarecs  fabuleuses^  en  crojail 
encore  tropen  adincttant  les  conqu6t69  de  Tlnde  parHercok 
et  Bacchus  ^  D'autres  opinions^  moins  €xag6rees,  dont  Solin 
nous  a  transmis  la  tradition,  flient,  comme  extreme  limite  de 
toutes  ces  excursions,  Panda  en  Sogdiane.  Mais  encore  oet 
expedient  est  fictif^  car  les  anciens  pla^aienl  justement  dans 
rinde  meme  une  nation  de  Pand^ens  gouveroes  par  des  fem- 
mes^;  Arriea  et  Polyen  font  descendrc  c^tte  peuplisule  eo 
droitc  ligne  d'Hercule  ^. 

Quant  au  caracterc  prive  de  Semiramis^  il  est  trop.conDQ 
pour  que  nous  en  parlions.  Gtesias  lui  attribae  le  meortre  de 
ses  amants  qu'elle  enterrait  vifs  * ;  uou  cpqtente  de  defter  des 
rapports  incestucux  avecson  fills/ qui  l^assassina  j^fm'r  so  defaire 
do  ses  obsessions,  elle  introduisitvPJQ:  .Qiti^t  ie  marii^  en- 
tre  mere  et  ills  ^.  Les  auteurs  du  4«  siecle,  tda  qud  Ammien 
Marcellin  et  Claudien,  la  rendedt  responsable  de  I'mtroduction 
des  eunuqucs  dans  les  palais.  Mais  ce  qui  podr  tib^ijs  i^t  plus 
interessabt,  Alexandre  Polyhistor,  au  dire  4iDS|iij^pe^,(le  By* 
zance^,  lui  donna  comme  dls  Judas,  TaieiU.. dm  ifujife,  que 
Plutarque,  dan$  son  Traite  sur  Isis  et  Ostrai  fait-  dcttendre 
des  fils  dp  Typhon,  Judaeus  et  Hierosolymus.     J  : 

Nous  ne  disons  rien  des  fables  que  les  ArmiiiatBlis  debitent 
sur  Semiramis.  Ce  peuple  s'attribue  natui^II^ipent  cette 
grande  figure  feminine. 

*  Voir  c6  passage  trds-Int^essanl  an  cbthmiBtniB^^      ti"  W^^'^^ 
a  PliD.,/fw(.  fia^.,  VI,23. 

'  11  fautdlie  par  contre,  que  B^lochasj^poax  de  la  S6mfi^i^^ 
noxnme  plnsicurs nations  de  TettrdmiB Orient'.  *     :      -  ^      i"'.i;L/f  JT 

*  Toir  Jean d^Antloche,  Frag^.  ^to.  »f^;;  t r^/^irf^^  i 

'  Voir  Agath.  U,  p.  63,  et  les  cttatl6n8  ihet'lloAfiq^^  71. 

*  Au  mot,  'louSaToi. 


i  El  mainteiMLtity  i*oufi-  couler  a  fond  cette  question  des  fables 
de  l^antiqnlte  dent  lea  Perses  surtout  sent  en  grande  partic 
BBspoaaables,  nous  ajoutons  la  listedes  pr6tendas  rois  d'A^sy- 
rifi,  telle  que  les  aateurs  Chretiens  nous  Font  Iransmise. 
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*  C'est  ajur^B  B^loa,  que  plusleujs  auteun  pla^ent  las  qnatre  noma  apr^a 
Tcutffius.  * 
'  SelQO  Diodore  1.  c 

^  Cea  qaatre  rois  aont  places  Id  par  la  Syocelle.  Eoa^be  lea  omet;  d>utrea 
lea  ins^rent  entre  B^Iua  at  Nlnus;  ce  aont  lea  peraonniflcationa  dea  ip^ea  d'Ar- 
deC^toch,  d'Orebpd  (P)et  de  Babylone^ 

¥•  sArib.  tome  XII.— N«  70;  1865.  (IV  vol.  de  la  coll.)  «0 
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t6.  Eapacmte oa GspaloHiA  SB  •  /"  \  ;  '  <  ..'  <f  ^  r 
37.  Uofttheo^  ..■.  ■.45-;;."  i-:.}!  r  ^ u        ■  ■-. 

Pyritlad^a,  ou  30    :.    ..  ,  :  .  ,     ,  . 

28.  OpliraUEUs »  '21  ;    .  *  i  ■  i  i 

2d.  Opheca?rd8  on  Ocrazar^s  .42        ^  i  ;  . • 

30.  Sardanapale,  15    hXHtsX  "tMOs^  ThWKW^Cijibdlifiri  *. 

Les  noms  precedes  du  chiffremesemUeiit  reprodnlrel^lMe 
de  Ct^sias  qui,  probablement  pla^a,  comrae  Abydebe'i  to 
quatre  roisapres  Teuta^us  entre  B^us  el  Ninus.  Ainsi' I'on  ai- 
tcint  effectivement  les  1360  ans  que  Diodore  doane  k  ^empire 
d*Assyrie.  Mais  quelle  foi  ajoutera  nnepareille  nooienclatim 
ou  les  personnificatioDs  de  villes  se  trouTent' itidl^s  a  des 
noms  cvidemmeni  ariens  et  iriSine  greds  ? 

Sans  doutc^  11  peut  y  avoir  qaelques  germes  de  ^6n\k  liisl6- 
rique  dans  quelques-unes  deces indications;  aiasi  nouaarons 
cru  que  le  Baletores  ou  Bellapares,  evidemmeiii  le  jardiBito 
Belitaras,  successeur  de  Beleus  d'Agathias^^  pouTatt  cacher 
iin  fait  veritable.  Nous  avonb  pensd  que  l>afeBT.  iqpxaiitia, 
qui  connalt  ct  cite  Berose,  ait  pu  tirer  sobtiticlioation  alissi 
bion  de  cet  aatcur  que  de  Gfasfeiaa^  ct  nous  'avohis  -qoe 
Belochus^  Tcpoux  de  S^mirattiis^  uite  effeetiteniept  »iin  nopi 
semblabie  comme  le  chef  de  sa  dynastie.  La  leqeikr  4u  pal- 
sage  entier  d'Agatbias  parait,  ea  isffet,  iodiqiiBr^  ifiie  ifuel- 
ques  circoDstanccs  du  r^it  ont  £16  einpriint^eB»ifli9af|inf(a 
Ctesias,  mais  a  Bion  et  a  Polyhistdr.  Le  Mikinii  tdevwi^  Ui- 
toriens  a  done  pu  Sire  raienl  iiQ  Belocbus>  nfdme  eehitde.lfe- 
glathphalasar,  etlefondaleu^  dogrAodemptr^4;'.v  ;  f  u; 

Quoiqu*il  en  soit,  ce  grand  empire  fkit  irteiiwta6  par;hs 
Medes,  selon  tons  les  historieDS,  et  la  Teritabk  .nlitioiislinto- 
riquequi  sembie  se  degager,  c'est  rezistcnMiii'ini^Aitee 
quelconquo  qui  deli vra  les  MMes  tiu  joag'oli^i.Ulvaapft- 
maiie  assyrienne.  Mais  ce  que  L'ecola.de  Cli^ain^lKUnH  pasi 
conirairement  a  la  Bible  et  a  fierodcAequilcitQKMtoMd  seal 

«  Cet  noma  fiamhleQt  £tr«  lea  mtott;  »»at  2Boatii»aMthlajDBic»iit1»Mi. 

»  ETideiiiinentiiQeqoaliflMUoaaafyxif^  t,,.,,. 

»  V.  Fragm.  fcwi.  grxc,  t.  JV,  p.  3S4.  ' 

«  Agathiaa  H,  p.  63.  Paria,|  ISaS^  wmm^Mrj^^f/ii^rjdfi^mtl^^ 
25;  p.  1383.  :      t  .i 


de  raniiquit^  hellenique^  le  q$)m  historique  ^naph^rib^ 
c'est  que^  posterieurement  k.  cet  Arbace^  l^ivP)4l(9^ftpce  as- 
syrienne  continuat  a  exister  eti  ksie^  jxikl^vi  la  d^ection  de 
sesanciens  tributaires.  Getle  Iradilion  n'admH  pas^  cbntrai- 
rement  a  la  r^alile  des  fails^  la  puissance  jdeT^^niye  el  de 
Babylone,  meme  diminuee  par  ]lfl.^gipp^^ioi;ij  de^i  jilejies,  de- 
xmii^')Pf^n4(vHiTtm  du  royamt^  arim.  dte  beau- 

iCettpfaapeirieiire  len  SAflQeacey  ^ndeteDdue  et  ei)  loroe  mate- 
nielte)ia  .L'ettipiTeid6S)Arbaciei  et  di)»  Dojoces.  Bt  pourtantja- 
mais  eUea^  eiisi^i  eettBMjf^osie^s  Medes^  ^uerontnosrre 
fdapsi  tdus  lea  livres. d'histoipe  el^m^nlaitd.  Etttre  les  ipeuples 
.deirAisie  oodddntate  au  midi  de  rHalif9>ieilfi  domlDatioiL  des 
Ariens^  S'esttdrgourSiinterpcsee;  ^lus  fonaidable  queceUe- 
ci  ne  le  fut  jamais,  la  graiule  .puissance  aasyrienne/soiii  de 
Nudve^  sovt  de  ^ibyloiie^.  representee  pa^  les  noms,  redoates 
.BQ  /lo9Dv  i  des  BargOQ^  des. Seanaclierib>  des  Sardanapale^ , des 
MabiiobodotiOBOflr.! 

uiLesPerses^  TsanqtienirB  des  Medes^  seals  ont  remplac^ 
commegraiDde  p6issance>«les  domioatears  de  la  IVi^sopotaiTiie. 
.  ifiODOj  qaaind  Gtesias  ei  son  dcole  nous  representent  les  auc- 
>o^seiir&gi'Arbaoecoi»me  4i^tiers.de  Sardanapale,  nous  de 
rpanvons''  pas  nous  fier  aux  faits  qu'&  relatei^i^  ni.aux  cbif- 
frcist'^u'ils  priseAtenh  '  : 

i  §^  ooipputiiiictase  d^  Gtesias^  eonserYe  piur  Diodore  <li,  3^34)^ 
j.donpe  depttisiArbace  a.  Asityage  (£^4  amot  J«^v)  -^S^  aqs; 
on  deirrait  doneifidtiBr  la/fin  du;  grand  empire  a;S76.  YelleKus 
Patdroalus  ()lii6)^BiUa<iuiVre  one  chrotiol(]|gie:at)prociiantc^ 
870  ans  avant  iltj'Oodsatat  dfc  Viniiaiu6«(30!  atant  iitCLj^ldouc 
a4OR^(comiii0  Abydfene^^quila  oiet  67  s^tis^Tantila  it«  <4ym- 
ftadeM^clit^ Uii  j  ^aol  ^  Orese'  nous  >  donise  >  comtoit'.  'epoqcie 
•WiahsiBvimtla  fbiidatidix'de  Rom^  done  SiTjimaiS'Jesiqhif- 
tn^si  eUv6i  de  jlMf^aaiquiiddnnft  iS8  ana-dei  r^«ife>  Ni^ 
eli^feftii-SdnriranAd^  sbnt'  con6et^  parIdi  ai?^  la  ginerosH^ 
de  l^Mfitoriedi  dei4SIridel.>^Lal  tfaoron  d'EusiJie 
fonrmtila  w£nQe^date'  de  818^  tnyar  TalT^nem^nt  d^Affbaee. 
On  pent  aisemetif  comprendre  ,q[u'aprfes  tant  de  donn^es 

'  Le  texte  ^videmment  corrompa  de  VelleiDS  (I>  6)  ne  porte  qae  770. 
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differentes^  tes  clironologisfe?  mtMlernes  lifeDt  €0  deta- peine 
k  s'entendre,  et  Ton  peuttxmiEA^>)lP{ffNiffJMA  del'aT^oemeot 
d'Arbacc  et  la  chute  de  Sardaaapale^  una  20*  d'appreciations 
divergcntes.  Toutes  ces  opipjoos.  p'pi^i  Aifljopf d'bui  qn'un 
interet,  uieme  minime^  dc  curiosite.  Les  decouvertes  as- 
syriennes  nou^  d^niontrent  quej^ fljAioBaldynasti  JdlT^rand 
empire  se  place  vers  I'ajioee  .§()0:iBifvqa^J^^(;;,;  etla  lecture  du 
nom  d'Acliab  dans  un  inonumept  date^  a  rendu  certaine  cette 
evaluation.  Salmanassar  III  arriVa  au  trdne  vers  806,  k  peu 
d^anneos  pres,  Samas-Hou  Vfetl*' ^Ta/IBMddtt** BAniMiiiiis 
\ers8C0.  On  ne  p6ut  don6  jilai^er  la(''flir'tki^^ 
a\ant  831,  car  nous  savonS  aVe»  iWetfr-^*  tbS^Mliw^im^ 
dc-renl  sans  interniption  de  pfire  '^rt  flfel^Oti'ti^  pCMlH^i'diMK 
adnioltn;  des  lacunes  dans'  lc  'cbth{)Ut'^*r«  p«iHfr^(W'^ 
(j[)0(|ue,  et  (les  intemiptions  oa  aprfes  SalTriaiia8sa^f;'idirati^ 
Assouridilil.  Nous  nc  pensbhs  pasfillh*;  car'll  faUteWfoMttt 
en  a\oir  une  avantTeglalhphalasar,  e'^t-fii-tfirk^lr\'islttt'^4#]llt 
remonter  au  moins  jusqu'&770/conird6l^'iA<mtira'fM^ 
'roi  le  demon trent  avec  nccessil^l  Nous^n'bvdh^biiictnie^^MM 
pour  supposer  que  Salmahassar  IV,  pieit-Mfc  AtiH  8lfiil- 
ramis,  Assouridilil  et  Assourlihhous  n^^^ltitft'|id^  M^iM^ 
sans  interruption.  A  la  date  de  iVfersctfmirt 
du  reste  les  deux  annees  Nabouasir  (79ey  'fet'BfelWftj!ll  et 
ces  epoques  mSmes  seraient^  comine  nodsravdh^^it^^iUMIMaes 
de  trois  ans  (a  792),  si  nous  admetfibbs  718  cdomieidaM  deU 
prise  de  Samarie.  En  tout  cas,  la  date  noiivelfe  ne  diffire  |i« 
sensiblement  de  celle  de  788^  que  honi  avioiM'itcjdBtitAi^'a- 
pres  le  canon  mede  de  M.  de  Saulcy/     '  "  * 

Pour  nous  flxer  deflnitiv^ment,  il  faudra  autre- bhow  qiie 
des  appreciations  fondees  mime  sur  liss  tfois  chrbtaidogiesy 
seules  sures  de  Tantiquite,  celles  des  Juib,  des  Gtecil  '^t'dei 
Romains;  il  nous  faudrait  des  mentions  d'^Iipsea  notCes  par 
les  annees,  les  mois  et  les  jours,  et  nous  cMyohs'  ^oe  del 
decouvertes  ult^rieures  ne  nous  reftiseront  pas  fiM'dihSitis- 
sements.  J.^^Onyw^^'^' 
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"J  up  '^'iiATU**;  -LA  tAV^l^l  Er  tE  RBM6de  '  -  ■  ■ 

•n^KJ  Jl:;y 

M|(I.niQ{,d^  raisons  qu'on  a  oppos^es  bien  souvent  en  France 
air^Mi^'OdaiQMQn.ides  anridliorations  des  etudes  classiques,  in- 
diquees  depqis  Bi  longtemps  par  lesAnnales  dephilosophie  et 
p^i:  d'l^utres  zeles  ^crivains,  consiste  a  dire  que  si  ces  ame- 
Uoralions^taientsi  urgentes  et  si  utiles^  si  la  deviation  et  les 

'  icistes  consequences  des  m^thodes  suivies  etaient  si  claire- 
nHsmtfuaestes^  nos  eveques  ne  manqueraient  pas  de  porter 
.repo^de  au  mal  et  de  le  couper  dans  sa  racine.  Cette  objection 
e$t  grave;  il  serait  pourtant  facile  d'y  repondre ;  nous  pr6- 
i^ons  cependant  ciler  les  paroles  et  Fexeinple  d'un  vene- 
rs^le  prelat,  Mgr  Filippi^  ^vSque  d'Aquila^  qui  a  Rome^au 
ng^iUeiji  de  la^plus  imposante  assemblee  de  cardinaux,  d'eve- 
^u^«  de  pnilats,  de  superieurs  de  tons  les  ordres  religieux^ 
traihe  jC^I;tj^:  imporlante  question  dans  une  des  s^ancf^s  de 
J)4c^e^i0'(Ie  /a  f^lifi}^  catholique.  Nous  allons,  acet  effet, 
doinnqr  iquplgqes  effraits  die.la  dt5$^r(a/ton  dont  nous  venous 

.d^  tfa»^<irire  le  t|tre. 

,  iLes jsymptftiaci^s  du  inal  ?ictuel  sonl  riduils  a  quatre  par 
Mgr  Filippi:  Ralionalismei  SensmUsme,  Cesarisme  eiAntica- 

/i^S<>^rqe.de,/C^g  quaijce  maux  est  sans  contredit  Tabandon 
dpsjverilos  reveleaSf 

,|a.LavMtlera,lure  jet  les^arts  s'eloigmnt  do.  plu^  en  plus  des 
ideesfilirfilienfles;;  rbisloire  a  tnis  de  cote  Finfei^vetition  de  la 
Vm)4^^f^9i  la  rnQr^k  fL  lq  g$8^#a^^^^^  pxaliees  au 

detrim<ar?(ti  fJ?s  prescriptionsr  ciiiOiaM     ^  polifiqi^e  et  les 

>  Brorhare  de  72  p.  Id- 18,  au  bureau  du  Monde^  rue  de  Crenelle- Saiot-Ger- 
main,  n*  13;  se  vend  en  faveur'TfeTiilfliri^  des  Polonais,  prix  •  40  centimes, 
franc  de  port. 
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sciences  60ci9Jies/(m<  oJ^sfrf^tion  d/B^J$^$  a/^/Erp^ 

lation;  laPhilosophie  .vQUt  ^f^4^9aiT^,4^A^ 

son  tend  hsedebarrasser  de  I^^(^^,eD  .^e  (^eXlj^jff^f^ 

pouvoirse  gouverner  sanif  IDtieu^ou^^qiqi  ftftj^j^me, 

de  separation  <iii|fiUre  a  peUt.  b|nuU//;i^^||f^  49 
chretiennes  el  daipg  U?ttt^  1(66  ^f|latiQ^^,^q^I^^^j^g^^  e>^^^ 
des  pays  catholiques.  U  ^n.f^si(^(ft]gucL  ijj 
peu  a  peiji  des  prptiqucs^  de^  frjBtbfitpdi^^  ^Hl^'^flj^ 
nations  bapMes  (p.  14), »"     •    ^  'JfrMYW-'.' 

Pour  conaailpe  rorigine.^iii.rijil  tty^i  duvofc.^^^^g^^ 
derne,  Mgr  FiUppi  cherchf .S|wfc^'i»|sV^re^ (?}i^,,i][;oi(jjiTO^ 
pas  un  tableau  analogue  au,  ten^p^j  jpreseni  j  ,^',ijrpp\k-jj^|[i5^ 
poque  ou  la  Chrlsl  fit  gop.§|iarj^ftPjfeftg^  ny^^e,.p\,i^  .yn 
tire  laconclusiou  sumule::,      .  ,  f  ^,  j.  ^^.^j.. 

aSi  donclesm£itnessympi6n9£if.qML^9fi! 
monde  Paien  se,  represeulieqi  aqUifil|(?ipfii}f|,^q|^^^^ 
possible,  dans  wn  wmde  qui  fut.pt.g^  e^jt.e^ypr^; 
si  anjourd'hui,  comroe  avOT^  jfi  .C^W^ni^^ 
idees^  les  usages  les  plus  ^l^mentpires  ^  ^^/i^i^fif^ 
privee  sont  lombes  si  bas,  que  les  &mes  sotit  ae]r^^|;^||p^pi' 
rentes  a  tout.excepte  ace  qiii.fra|)^^^^^  |^^f^^eL|o^^  aiit 
jouissances  materielles^  malheur ^  uoj^^^  Iff^if^ 
conclure  que  nous  relournons      c^r^p^^m  m^^ 
morale  d^autrefois,  et  que  la  soci^ti  i^i^dQi'ne;.^!^^^^ 
pidcmentdu  manteau  spuiU^derafifi^^^  P^ 

Ici  se  presen te  natu reUeiziej;it  1^ f  a  f] uetl e  cryn se 
attribuer  ce  reiour  d'une  girande  psqpj^e^  espHls  c^ 

aux  croyances  et  aux  pratiques ,pai  ^*    "  -^—^-^^^ 

les  considerations  suivantes  qui^ 


 i 

[idirXes  Annalesde  philosophic. '  .  ..  .;        -^uin^  ;-■,!,/. 
ll\int  malbeureusenient  unei  eyp^qg^  oif^J^f^iroj^ 


tinieet  plus  general^  eoramdnca  4^  i^U3C^^^dj|^^)^ 
une  cspcce  de  icrmentation.  Jusqu'alprs  I'^uropean 
civilisation  complete  et  entieremeni  fond^^'ifdr 'le  Ch^^ 
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nismc;  mais  quanci  arriva  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs,  toa1ti(i& jji^^a  jSiMte  Si6^6ftlrt  teWitkr jusque 
dans  ^s  {bh'd^mlni&;Cet(e  s^ou 

de  V^k'tWilsllin  'dfes  'ek*<ife  dtf  Bj^rifcey'fjttri^iflbirt  chercher 

»  *  A'  ifeine  d'61)ai^(tj|acfe,'  jls  CjDtomencfcrebt  i  piarlet  atec  or- 
([ij^  de  ia^  GrHce  ^titiqtiel,  de'  s^^eles  si  iTIasti^s^  de  sa  phi- 
l6^^1^ie!,  Ae!j^^^  ^  p6iiid,  6^  ses  arli>  de  ses 

^tjjd&s  hbtii^  s^  IlberK;  de  &es  tnstitdtloii^  rdigieuses 
et.<io'ciiaY^s;endtt^'de'lodte^  6i  bril- 

lanle  civilisation.  Bient6t  s'eveillerent  tmetiTdenr  et  itn^  ad- 
ijitifa^lop  inclipnties' pciitt  ieS  dbos^k  tfe  ranfiqUitiB:  A-  Home 
i^^tiiie,'  idrsifiu'Bn  ^^couvrait  des  'bonumehts  t)ar6ns  et  des 
ciilTrps  d^airt  |)airens,  renthpusiasme  n'eut  \yo\hl  die  botnes. 
1^  (iiilie  lie  d^s  ^Idresj  tj^^  ^talent  mortes  t^l  qui  resdusci- 
taient  al9rs  dansTesprit  des  hprnmes,  tiiA,p<njir  la  ration,  an 
voile  qni'  obsctirclt  les  Vraies  gloires  du  Ghrlstianisme^  et  les 
fit  tf  ouyey  m^quine      comparaison  des  grandea^s  pasd^es^ 

frdls/^W' illusions  pour  les  sens  de  Ffaoihfoe  chan^ti.  La 
ice,  (!^t  tiousin,  qui  s'yconna^  n'mspirapas  stuIrnnentVEu- 
i^(^f,elUtenivra^ 
'  fet  plu^'  loin  : 

'  « ,Qu6^  j'liislbire  i  la  miin,  on  chetche  la  i^erite;  on  m  trou- 
iera  rii  une  orijiine  phts  vraie,  m  utie  i^me  plus  ptUssmte  du 
Pagdamme  mdernefdont  toule  la  ibcidit  cbffeUenue  eel  si  pro- 
fopd^ment  inifect^e.  H  est  Une  epbque  qui  di\^se  fci  vie  de 
rEiirope  en  deux  pfiriodes  tout  i  ftiit  6)pp69ie^  :  h  pMode  an- 
di^ni,,  bu  I'Eu^dpe  etaft  cfhritienAe  rilferhe  dans  isa  forme;  et 
ik)firiode  mpdenw,  ou  TEut^pe  se  tefaitPalwnne.  Or^  cetle 
^pocjue,  c'est  le  i  5«  si^cle,  app^li  d'uu  nbm  accepts  de  tous :  le 
6l6cl6  de  la  ftiwate<lnc«  (i>.  2i7)l  i>  / 

Aprte  avoir  decrit,  en  lermes  qiie  persOnne  ne  petit  con- 
tester,  la  guerre  patricide  que  de^  auteurs  Chretiens  flrent 
alors  k  toules  les  iostitutioKis,  croyatices  et  sciences  chritien- 
lies,  Tenfiinent  prelat  continue : 

tf  Au  d^nigrement  systeniatique  des  siteles  Chretiens,  se  joi- 
gnit  Venthousiasme  fanatique  des  siecles  pat0ns.  A  pleine  bou- 
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cheon  proclama  quale  beauidansleqattfeMdaiialcpoam 
toute  sorte  db  liiUratnre^  ife.le>fiiduifait.njiyil6ine9&^^ 
oeu  vres  du  Cbristianifime;  qn'il  co  diff6sclila-p9i^s4BfVIA»to 
Peres  de  I'^lise  61aieBt  auHdhsraus  iteietefi^^ 
qu'apprendre  la  laugue  et  lai  litWmtuw  ditoflliedM  4«Mricles 
et  d'Auguste  itait  raiuque  nioyeh  dei  safORmfec  aalm:^ 
et  a  r^l^nee;  qde  telle  AMI  la  coildttiod  tit)Mlilimiit^ 
saire  pour  ne  pas  se  voirexda^  conime  Iwbatt^  dpi^ 
bUque^des lettres.  '  :j  ,i -.1.  ■v'C'iijnT'*  siii'; 

»  Ges  elogcs  exageres  ayant  dtt  acpueiUis^de  eonfltotie»;  on 
regarda  comme  une  regie  ohligife  rfrptfte'ofi^emtocUte  tkri- 
tiens  des  methodes  d'enseigiltoienL  Les  ahtteliPfmMi  pifltoif, 
maitres  de  la  jeunesse^  ne  flrent  plus  rtsoilner  iiiflcs  oreiUa 
que  les  eloges,  I'admiratioii^  rentboiifiiasiliepcHiirikttiiirakW"' 
tions  du  genie  antique^  lei  je ne  dis  pas  nn  motqoi'lni^puiM 
gtre  prouve  par  cent  pages  d'hlsioitf^  La!  cons^tietieeintos- 
saire  de  tout  cela  fut  ce  qu^elledevait  6fan&.;  fitant  adnrinedmim 
principe  incontestable^  que  le  iPttgailimt  ea>  la^rwtte  B^nuMfiM 
beau,  non-seuleinent  titteraire,  !imis'  arlfslk|tK^  pbUoe0|4^ 
que,  social,  tout  te  qui  ne  portait  pas  so*  6n»fteeintevMdMt 
etre  mis  de  c&te  ou  detruit,  comine  un  Ireste  di^yotiktiriiMJl 
d0tarbarie(p.  39).  0.  .m:  :>«':t-.-  •    ,  :i- 

Puis  le  pr^lat  fait  ressortir  en  cet  teriliealds'iHiiia^iita^ 
neoessaires  qu^un  pareil  en9eigiiement  devait'4|V9oiFl:> 

a  Comment  n'eut-elle  p^^nfta'de'restime-jcfaanMieids 
Tadmiration  etdereothouwiaiBe  pburoesiCBafrda,  ceBhon^ 
mes,  ces  institutions  et  tontes  ces  choses  ]MiienfliMv  <tw^>chaqBi 
jour^  et  dans  tout  le  cours  <fe  tonMUcalioo'littArqira'rtiBieD^ 
tiflque^  on  lui  presentait  comme  le  t;pe'uikiqbe>fiiiibiaaU'Bi 
tout  genre,  comme  les  modeles  uniques,  ^t  -qi|'il.'f|dlaltiah»' 
ment,  exclusivemeot  etudier,  afin  de  lea  ImilevvwnBMpoIr  de 
les  atteindre,  et,  a  plus  forte  raison,  de  lee  surpajggp^  V  Jto pie 
c'etaient  lessommets  de  la  perf^on  ?  Le  oonlraivedAtil^pn 
prodige.  Ehquoi!  ne  sa?ons*noDS  pas  atec  qrieHt  lopinUUic 
tenacite  Thomme  retient  jusqu'k  la  vieiUeasa' lep  irtipceiMpi 
qu'il  a  revues  dans  la  jeunessef  Toot  cela  pbaiy  oHnliMire 
rhomme  changi  en  hornm  anliqu/t,  les  idtes,  leajiffifdS^  1^ 
usages,  les  moeurs,  les  6tudes>  left/aiaours>  imk  Mrnt  pdm, 
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coimMiit       rieta^il  que  VEu- 

ropd'^iMnfttlWtai  dtimaladefdeJA  memie  oiallidie  dv  monde 

^€ii:>Y0itii6(y$irmnt  ^tef< G«j|^«uittt  s'sdcordent  avas  celles 

ttiJou^MbSi  £P  bcnt'droiti^  w  milieu  de 

dettetf^ifiitoai'Si  tolehnblte  etilsl i Oesptt^taihlf)  desneardioaux, 
eK^d^itelP,  |lr6tetop  veligieiaj:de8idiTeiuorGb'e8'et  de>la.£|o^ 
la  plus  eminente  de  Rome.  II  est  impossibleiqHma  rtolU4  de 
ce*  tabtead  n^  sciit'sUBie  par  des^hommes  ai  imm^  que 
de  i&  ii'e  801^6  t^as  utaei  Yt§jkxniad^i  unl&  arodioFatioo  ddns;  les 
6iiideA  <te^'«i^H)aires'jet  dc&toollegesuJi'emitoeitt  preUt  eon- 
tidueift  montrerila  funestiei  lafloence  d&l'elepieiktpaien'que 
Fottlitt  i|ifiUri(dapdrlfei«igfiemdQti  ei.icft  ilappor^  Ifi  leifnoi- 
gnagq  siid^oisif  du  graofd:  pdutife  qui  gouiverne  Tfigli^; ;  ^  i 
'''it)09tteitiat)itade  <lt'e(xalter<et  de  pratiqdec^  poqr  ainsi  dire 
sans  diserdtiou;  le^  bftoses  iki'anti^ifaganUmiR^SLn  MtAment 
dte^jpnoriiuclBionsi^ti'  Chmtia^fsm  spmilnBilceeiiLf^fi  aiquatre 
siSetesv  istiquant  mit  fimd  ^  teootiDaee  pitf  tout;  i  pai  sembkr  idi'a- 
biKnilinjidoeist^y  ipairce  ifMeik*soq^te  ei^ltouiei  pjaodiree  de 
€ftirirtiaiilaiiie;i  nilis Tenlbousiafiniei  i»iity  il 

en  est  resulte  un  systeme  anti-catholiquey  je.  diraimecoe'.afih- 
aoofu^qiHJCQnstitaedeiiflraLperil  de2i»i>treipo4de.i^e!ve3^oDS« 
nous  pas  lea  apdlbea  delnoafiionsbmetises  'pou^Bf^kasj  a^effior- 
cbr  0  de  iramenen )  le  i  moode )  chratieBl  a>  4aj  pret  andine  i :  gloi  re^ 
gnmdeur  .et  iprosprnte  des  8ieclesi<aittlik}ii»  de 

pasi «e|qufi  protiUmeihauliBffienl  du  4iauit>  db )  la  Chaibe  de  nre- 
riie^il^oracle.du  YaUc^v  JOotceiinniortel  Sai^^tPire  Piei  lX^ 
dem^:15Ekltrj(cliqnedu«  dp€8mbre  tl849  r*^  .  m  ;  >  ,  i:  ^ 
'  c  Les^^eanemis*  de  il'^lgliae^  ipour  ileignev  lea  esprits  de  la  foi 
»  oatiNdique>  DeroBgissiBnti<pa6  d-lissUreh.*  et  de  proel^mer 
a  patidut  que  la  religion<  calholiqu^  eat  ennemiede  la  gran- 
» >  denr ;  et  de  ^  prosp^rite  de  la  nation  i  talieiuiel e t  I'em- 
D  pedie  d'acquerir  denouteau  raqUqudsplendeiirdes  temps 
»  aneiend,  e'eat-Mire  de^  temps  Baiens  ^  a 

' « Efideaias  hostes,  ad  JijAortati  animos  a  iQde  'ciiiiionca  abatlehandos,  asse- 
lero. . ; . .  et  quaqBaTenus  claikiitare  aoa'embeacimt,  eatbollcam  reU^onem 
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»  Yerite  soIennelleauUint  qu'irrtftiitoblQpaiur.flai  Teuty  le- 
flechirlLe  fail  est  que  leS:!a(kQiniMo«8.|»ipGtiM)tl^^  de 
I'antiquite^  qu'on  fiail  naitreietiqufon  qonrql  pe|ic)i|Qt  Tedo- 
cation^  excitent  daos  les  g^D^ratioM.^rai|iir^«^lfM^ 
et  firinetiques  fmur /ei.tniltMimt,f(feft,fff^  hfiriee 
et  de  Rome.  Yues  a  traveni  un.pvlmie  .^fpiqpeur,diM.iiWl4T«ot 
le  mepffis,  ledegout,  \%  bsi^f^^A'^^r^ff)fii^]AihT^^ 
particuUer  de  la  Papaute^xiui  fla.est  l^ppiiqfijej.iuiyu^Ten  B 
les  classes  moyennes  etapljrato^flda.ce^^^'t^^  Wt^Q^^ 
paraitre  elrange  que  danstoutes  ies  ^Y(4uU<^v-1P<]^ 
arrivees  depuis  un  siecle,  le»a,VQcat^  If^.  inedQipw^^.litt  let- 
tres,  les  artistes,  nourri$  dan$^  li^xJv/f^'^^4^^ 
des,  n'aient  song6  qu  a  ^bif)Ui;,yn  fqaYem«n^°^f.^i({ 
formes  essentieUes  posaent  donffiex.UeU(^t^.J(ur|a\M|^ft 
audaces  sans  cesse  renaissfintes  de  Tantique  Grp^i^^^? 
tique  Rome  (p.  42).  »  .  ■  :  .  . 

Nous  le  repeioDS  eucore :  €^s  .coiMi^uencefi  af^iiteq^,«f^ 
yeux  et  nous  nous  i§tonnonsrque  tpiis  le^  p^losophi99 
tiens  et  lous  les  princes  fitrlea  hpn^)es,4*f^t||,|q^l^ 
pour  la  conservation  de  leur        .oq  de.llo^i^ 
les  approuvonl  pas.  :       ^  .    ,    .    i.rjMM .  ,.>;. 

Mgr  d'Aquila,  jetant  alon  uii regard  wr.l|al^tte;^^ 
vulsions  qui  agitent  en  ce  moment     ipppde^  pptf^pc^ 
touted  proviennent  de  Tapplicatioo  .ql2/^,jl'o^^vQ^f|  f^lip^da 
theories  Paiennes  aux  peupdesCbr^UfiPli).  PaiAraj4i|  fu^l^^l^ 
hautos  considerations, il  lyouter:  ;.         .,.  ^ 

«  La  maladie  de  la  societe  moderne  $|qn|p.,^iipue, 
ainsi  que  la  cause  qui  Ta  produite,  je  deimapffi^i :  ]Qajp^yl^ 
des  ames,  un  £v£que,  pourraitril  restj^  8|jl^c^te^^.  Jn^nquille 
d'un  si  desolant  spectacle?  Uo  de  ses  de%<^r8  f|68  uplift  Unffit' 
tants  n'est-il  pas  de  chercher  tous  tes  iiu)7en9,.et()'^ei!gi^I^^^ 
tons  les  romedes  qui  lui  paraissent  ie  plMS.pcopi^  4  vfire  ces- 
ser, autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  ce,cania,ge,djes  ftinjes,  a 
combattre  Tennemi  du  bien,  a  re\eudiquer  les  droiia  de  la 
sagesse  cbretienne,  a  qui  seule  appartient  TeQaeigneaient? 
Pour  moi,  je  Tavone,  je  suis  certain  qu'au  iiioineat.de  moo- 

luls  gentis  glorlA  magnitudlnl,  ac  pro^perttatt  adrasul...qiMi  HaBtfiMfaNB 
Tetenun  temporum,  id  est  Eihnicovuwi^  iplQodonm  Itanua  Mfiilin  lalSHli 


rir,  j'Mfdis  m^gfMi'^fktk/^,'^  Jir  ifegiuaiB  pttPftimi  et  si  je 

h  A    suite "del^  hoiiYiYn^leis^^pit^  to<is  I^pays^ 

die  sS:^i/v«;W' IlmU^^  ^pm&M  Imr  iliisu^nebrist  aui 

»  U^pi«()io«^'«i)j6tird*bM'fi^t'p^  ^^he^ttbtfttsaiit^ee  re- 
ined* ^il  Wll*rralkit'dWdtoi{  if^  pftWtersi^iripl&Bifes^  de 
M  iiijLld'dre''kdd6lt«;  ifl'lut>'iDd^^  p^f  He  IS^  O^titiHi  ie  ta- 
ti^ri'f  ptrfi^l^  Conrfl^  dte  Trmie;  «l  lilusletf rs '  ftf tej  bteni  que 
satai  i^s^Ut  tif^ti^a^;  i^s^R^'  dee  fiomrnes'  d*iine4ritel- 
ligence  sup^rieure.  Nous  citerons  entre^'Mte  ^rasitielj  Goil* 
Ukm  tead^;'Oi*H^'  de  WyheAttUl^^  jAsuite 
P^(is§^^iif/;'te  te^^difidil  Silvio 'JKbtdkiisltte/ie  (Mdeiisdaiii  Duimm, 
Bialifekrifch'e/rt^  d'aUti^fls ».  fMaigtiHes  cir- 

c6n»^iH%^/4iri^i^^  M  ^liidie  grave 

Sue  jamais,  ce  remade  peut  encore  £tre  iHie<d^ni^reript|NDdie 
b'^aliA;  iiiy  ]^rtod''i£Heli^MA^^^^^^       \A  c9t^h  A^'Vtr 

»  tih  eflfel,  sf,^  cbmttie  bri  h*CTi  (teut  do<rte^,'t'esli%n«ef5fne- 
q^'f  a  ttiti\^    tibttii^iir  les  itMtitu«Mis  da  P^^awimB  et 
Ta  fail  admirer,  au  point  qu^il  a  tepHs  dari»  Mt  iwicidWiipeu 
^ii^^rt6u^;'ld3  posW  d'oti  fl  atau  et^  <ihaB86;'il  est  Evident 
jbOT  qtiei^fe  phis  pUis&afnt  jet  l^nic^ei)  moyen 
de     6hasfe6r  die  ftOuvean,  on  dit  moins  d'aitMer  wperni- 
cielise  difftasloti,  (fie'st  une  vrgeureuse  HaeiilM  Mii*pf£iemB , 
xih  mdg'ammi  (6trt  ini(Sttt\k  'de  Cafholicimne;  Ei  puisque 
Titivasion  du  Paganism  efel  d^venue  de  nos  jours  untvcr- 
selle  etincess^ante,  cette  reaction  chrtlienoe  deVra  iauj(Hlr- 
<  i»(rtW(mtahu«,«W(^  op^im^  hiiiMiihi  ad 

iea9.  4^  Ra^imcnMnto^  ^  BtW9t9<i^j  4eiefta,iMQ^  (nrj4.  jR^e,  1692. 
&o  De  PdducQtion  chr^tienne.  des  cnfants^  Rome,  1784.  6"  le  Iriomphe  de  VA- 
eadimie  dirfstienne  tu/ta  i^op7Um«,  TOnitfea  idtt.  1*  TrdHi  Bt  Morale^ 
c.  X.  8*  Choix  des  itudes^  passim. 


lemps  lavoraoie.  l  aiiirmaiK 
li(|ue.  Le  lieu  opportm,  ce  S' 
la  recevoir,  particuliereinen 
a  leur  image  les  classes  po| 
encore  vierges  de  I'erreur  < 
bohnes  itafipressions.  Le  tm 
lion ;  temps  d^cisif  dans  leq 
tout  le  reste  de  la  vie^  selon 
Esprit :  c  Le  jenne  boniine  i 
»  sa  vieillesse  ^  j> 

>  Si  nous  ne  savons  pas  { 
nous  rendre  maitres  du  cba 
ftmes  la  \irite,  c'est-a-din 
tout  melange,  cultiver  cett( 
jusqu'a  ce  qu'elle  ait  jet^  d 
ram^amen  une  vfeg^talioti 
eoiitiflluons  dV  semer  \k  7^ 
bdnlii^  ifoi'  qiilavefc  le  sirtipte 
le  plus  souvent  s'apprend  i 
passionner  ter jetoesse  poui 
Test  pour  la  forme  paienn 
bienfaits  du  Gaivaire,  en  es 


insufflsantsir  ^Q^t  .fi^  Pl^s  s^y^rpni,,qiielques  iodividus; 
mais  ilsp'jy*ri]i[cii?95^|[jflf^^  SMWff  fajWjR^et^.QP  a  faire  ren- 
tr^r  une.swlr.JiaJljft^da^^^  4?5). » 

Certes^jLflq^?^sefnlfl9  /q^1^  pas  emu 

en  Yoyant  uu  e^eque  s'attribuer  la  responsabilite  du  desordre 

qui  r^Dft i^ap^  Jjes,,fiSEri^ftviP'^l>B>P:..?^^^  courageu- 
semsnft  .^Uajaj^diatfipift^  ^e,  r^rn(^^„,Ceirj^)P[iei4^.^s^Jndiqu6 

des  ^^(^Qs  clflpive^  M^^f^aijt^  pJiiUopppljiques^.Nous  ne 
doutpp?,,ijpl,li^ppe/it  iqAie.5f^ii?^bprl?i,^i^^^  leurs 
fruiU,  ^^^q4j>l^H;;fiu^qp]eql>pflp?.^^^^  m'^U  Prance  plu- 
m^^^ {Je     j^ypqHl^f iMi<iSi9f tWsWR  i #i  '«8tt9  iCeu^e,  et 

Dye«n4^  S«iU8flr  <l'^uc?.tian,p^  d^^^figpetp^fltt  (etjl(?:ijqrpt)re 
W)^tflWfW!);i]i^^  ^^^^lmpl[^^^^f;^,,q\lf{^i^^  la 
5ftft«te,flfi5iF|a}^^kiJf,,^ip.,^^    p^V3)!S/|vej[*  ^|ps.prip[Qip§p  en- 

actuelle  en  tirait.  On  enseigne  une  litt^raJture, j)£^fQp/e^  on 

m^m^imMmofh  W*¥J)?W^|W^  OaUjrcile,  une 

PhMft?ffP^iS.^4iAW)^ir|^^^^  3^fqp|?,s;<}PrJi<anpenl 
^a^  cjt ^t,Jl^  .4^^t.d^ -fliW^  j^^r.  ^^lyws  .ftji  ,npii&avez 
JD  ^aeigne  lout;  c^^.»  EJyfdi(?jna^^  qui 
aieriffi,aitealipa  j^i.  pe^^^  ^^n]en  (i^s  principes 

j^^  .de  l?i  m^l^Qc^p  epseigp^^  ^,^  ■pl9\hm^9.  '^'4iw^\m. 
Carf  .^njBfl^  ij^qs  jecoies  c^ii^  ^ortenti /A^^  at^ves  a 
peu  pr^s>p^eiiS|  il  Cwt  bien  que  oels^  provieno^,  de  quelque 
cause,    .  •  • •  ,.: 
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NOUTBLUS  BI  HiLAIIGBS. 


NOUVELLES  ET  MELANGES. 


SaifU  JMm  a^-iljeU  aufeu  let  miirti  dt  Pme  f 

Monsieur  le  Directear, 
Vons  avez  blen  voolu  m^aider  k  proaver,  dans  le  N*  des  ^rniate  de  Mp- 
tembre  1864  (t.  p.  229-234)  que  saint  Jean  Chrysostome  ne  faiaait  point  a 
lecture  habltnelle  des  Comidiei  d^Aristophane,  et  grAce  snrtout  i  Yoa  dodei  et 
sincdres  citations,  il  est  aujourd'hai  parfaitement  tobU  que  le  aingnUer  orcil- 
ler,  attribu^  par  Aide  Mannce  au  patriarehede  Constantinople,  ddt  ftn  rem- 
plac^  par  cet  autre  oreiller,  qui,  d*apr^  la  Sagesse  des  nations,  est  one  osn- 
cience  pure. 

Nous  avons  I'un  et  i'autre  oublii  de  mentionner  le  sentiment  eonfonne  aa 
notre  de  dom  Liron,  qui  dans  ses  Singularitis  historiques  et  littiraires,  Parii, 
1738,  2  vol.  in-12,  dit  (p.  164  du  tome  I ) :  «  Geux  qui  ont  fiibriqa^  ceUi 
» fable  connaissaient  trds-mal  lavieet  lecaract^rede  saint  Jean  GhrjaoetooK.* 

Je  serais  bienheureux,  Monsieur  le  Directeur,  de  voir  encore  une  fols  dob 
argumentation  fortifl^e  par  Tautorit^  qne  donoent  k  tos  remarqnes  votreei* 
prlt  si  net  et  si  judicieux  et  votre  Erudition  si  Taste  et  si  sdre. 

Tout  le  monde  a  entendu  dire  qu^in  ]onr  saint  J^rdme  impatient^  de  as 
pouvoir  comprendre  les  vers  tenit  pressofUt  de  Perse,  les  Jeta  an  fea  en 
s'^criant  que  c'^tait  \k  le  seul  moyen  de  les  rendre  Inmlnenx.  Je  ratoeomme 
Bayle  {Dictionnaire  historique  et  critique,  an  mot  Per$e) :  Je  vondrais  aae 
bonne  caution  pour  c^tte  bistoriette.  Peut-on  m'oflHr  quelque  chose  deploi 
soiide  que  ce  t^moignage  de  Moise  de  Vigento  :«  Gomme  on  dit  aussi  amir 
» fait  saint  J^rdme  des  Satires  de  Perse,  dont  on  ne  pouTall  asset  blen  ooo- 
»  prendre  k  son  gri  ses  toigmes  et  ses  obscurity  : 
«  Emendaturis  ignibus  ipse  dedl  *.  » 

Au  sujet  de  ce  t^moignage,  Je  feral  denx  obsenratlons  d'abord ;  Ylgente  at 
babitoeliement  fort  inexact,  pour  ne  pas  employer  nn  autre  mot,  et  J'ai  ea 
tout  r^cemment  Toccasion  de  rappeler  '  que  ce  ftit  Mi,  par  exemple,  qnl  dam 
une  note  de  sa  traduction  approAimatlTO  des  TahUana^dt  PhUoitrate,  tan 
avec  tant  d*ap»om&  au  Colosse  de  Rhodes  cette  position  extraordinaire' quV 
garde  encore  de  nos  Jours  dans  beaucoup  trop  de  lirres,  eonune  si  an  lien  d*t- 
Yoir  ^t^  imagir^  par  on  ^Ivaln  du  16*  si^e,  ce  grand  deart  ^talt  attestd  ptr 
les  textes  anciens  les  plus  dignes  de  notre  conflance.  Comhien  diantres  mdUli 
pounraient  ^tre  reproch^  k  cet  derivaln  trop  fecund  qui, «  tradoclenr  aniil 
»  maussade  qu'inQd^le  »  selon  T^nergique  expression  de  dom  Cbandoo  (5ov 
veau  dictionnaire  historique^  Mit  de  1789),  fut  an  16*  sidele,  ee  qne  All,  as 
18«  Tabb^  de  Maroiles,  et  ce  que  sont,  de  nos  Jours,  blen  dea  gens  que  |e  m 
nomme  pas  I 

>  0?ide,  Triites,  l.iv,  ^l^gie  x,  62.  Voir  p.  12  dn  Traiti  dst  dm^lncr,  o«  m- 
critet  maniires  d^icrire^  par  B.  de  Vigento.  Paris,  1587,  Id-4. 

'  De  la  question  de  VemplaceimcnlidPUaeiloduMum^^.  In-S.  Damoallii»Parii» 
186&,  p.  14. 
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En  MooDd  lien,  J'objeeterai  que  Casaubon,  dans  lea  proUg<mhu$  de  son 
Commentaire  da  iatH(k^4e  iM«  (1606  iii-Sl)a6  Ba^  p^lelstoent  d'un  tioge 
diceiD^  k  Pene  par  saint  J^rdme  pour  T^ter  les  censeurs  du  poete,  et  il  me 
parait  impossible  que  le  ratoe  homme  qui  a  cro  devoir  appeler  Perse  disertis- 
simus  satiricus,  I'alt  jamais  condamn^  au  fen,  et  encore  en  aggravant  la  sen- 
tence par  un  mauvais  calembonr. 

Agrte,]tfon8teur  leDlrtetetir,«tc. 

Fh.  Tahzct  i>e  Larroqub. 


BIBLIOmPHIEL 

VOYAGE  EN  TERRE  SAINTE,  par  F.  de  Saulcy,  membre  de  I'tastltnt, 
Acadtole  des  Inscriptions  et  belTes-lettr^s 

Get  ouvra^e  de  ^.  de  Saulcy  est  cerUinement  le  plus  important  qui  ait  ^t^ 
^rit  sur  la  Terre  Sainte,  oelui  qui  renferme  le  plus  de  d^cpuvertes  sar  les  an- 
tiquity bibliques.  On  a  dit  avec  raison  que  rion  ne  s^est  perdu  en  Orient, 
seulement  U  faiit  savoir  le  .cbercher  et.le  d^uvrir.  Or  ce  voyage  est  rempli 
de  d^couverles,  qui  toutes  [|rouYent  la  v^Qcit^  des  llvres  bibliques.  Tous  les 
professeurs  d'Jficriture  et  .  d'Histpire  salutes  ne  peuvent  plus  enseigner  saos 
avoir  ces  deux  volumes,  que  nous  ne  faisons  qu'annoncer  Id.  Nous  y  revJen- 
drons.  En  attendant^  nou^  allpns  en  ol&ir  une  idde  approximative  en  don- 
nant  la  liste  de  toutes  l9s  cartes  et  ffravures  qui  s'y  trouvent  rentes. 

TOII£l"r  -r  l^  Carte  tOniraire^de  Uamleh  d  Jdrwalem  par  KoubelbOi. 
2.  —  Monupoent  de  I'^ppque  des  rois  de  Juda  k  la  porte  actuelle  de  Damas. 
ofilraqt  1^  fi;aepe^^,d!pn  arc  ep  plein  cintre.  —  3.  Carte  itin&raire  de  Jiru- 
saUm  d  Hibron  et  d  Djehel-eUFoureidis  (Herodium).—  4.  Plan  de  Khalll-er- 
Rahman  (Hebron).  —  5.  Carte  itpUmire^et  recomaisswuce  de^VAmmonitide  et 
d^couverie  dn  pnofi$  NiJl^q,  ifpi^e.  fut  etnet^Zt.  6.  Angle  sud-est  du  tem- 
iJe  d'Mraq-^l-Spyr  ou  deMplolUi.—  7,  Juspriptlpi^i  Judalque  se  lisant  AAraq- 
iah,  ou  roc/^  de  JOiovah.  —  a,  Plfui  et  de^ption  du  teiQple  de  Molokh  et  de 
ses  alent^urs.  —.9.  6riffe  e|t  fr agmen^  d'ailes  du  lion  qu'y  adoraient  les  Am- 
monites. —  10.  Dem^  (ragmenU  de  .^apltenux  du  Temple.  —  11.  Base  k  can- 
nelures avec  feuiltoi  d'^cittitbe.  —  Place  de  Ratjbat-Ammon  (Pbiladelphie), 
et  de  s^s  environs.  —  14, 15.  Fragm^t^  dMn^r^ptions  grecques.  —  16, 
17,  18,  13.  Inscriptions  arabes  et  b^bnijiqu^s.  —  20.  Plan  de  Heetbon  et  de  ses 
environs.—  21.  Dolmens,  prds  de  Soueimeb.—  ^2.  Plan  d'un  de  ces  dolmens. 
—  23.  Plan  de  Templacement  du  J^ricbo  de  Josu^,  et  du  Jericho  plus  modeme 
aupr^  de  Tancien  et  de  leurs  environs.  —  24.  Ditti^rents  fragments  de  comi- 
cbes  h<$rodiennes  troutvto  aux  ,toi9beaux  des  rois.  —  2&.  Urnes  cin^raires 
tronv^  en  avant  des  tombeaux  des  rois,  et  provenant  des  sepultures  de  i*ar- 
m6e  romaine  de  Titus.  —  26.  Lampes  romaines.  —  27.  Figurine  de  la  triple 
Hecate.  —  28,  29.  Floles  dites  lacrymatoires  romaines.  »  30,  31.  DTflS^renls 
vases  remains.  —  32.  Fragments  de  petits  vases  k  parfums  en  albfttre  d'orl- 
glne  asiatique,  probablement  assyrienne,  et  en  usage  trois  on  quAtre  slides 

<  2  vol.  grand  in-8«;  t.  I,  pp.  410;  t.  II,  pp.  355.  A  Paris,  chez  I'anteur, 
me  du  Glrqne,  n«  17.  Prix  :82  fr. 
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avant  Ftoe  chr^tlenne.  -  33, 34.  Ghatons  de  bagae  et  d'ornemcnU  d^or.  — 
35.  Petite  caisse  en  pierre  de  calcaire  deiUnte  k  leaknaer  lea  obJeU  de  prlx 
renferm^  dans  les  tombeaux.  —  36.  Couverde  de  aarcopbage,  orn^  de  tellei 
rosaces.  —  37.  Autre  fragment  de  calate  k  tiisoT.  —  38.  Figure  dn  saito- 
phage  de  la  reine  Sara,  d^posi  aa  Loavre.  —  39.  Fac-aimlle  de  riDserlptkui 
de  ce  tombeau,  le  mdme  que  celoi  donnd  dana  les  AnnaleM,  t  IX,  p.  406. 

TOME  II.—  40.  Vue  del'assise  salomonlenne,  formant  la  baae  sad  du  temple, 
reposant  sur  le  roc  do  mont  Moriah.  —  41, 42.  Plan  de  troia  galeries  soater- 
raines  ayaot  servi  k  fouler  les  eaux  dea  sacrifices,  du  temple  de  Salomon.  — 
43.  Fragment  d*une  inscription  h^braiqae  trouT^  dana  lea  galeriea.  ^  44, 
45.  Figures  de  deux  tables  avcc  compartlraenta,  pour  ane  aorte  de  Jeq  d'fcbeci. 

—  40.  Autre  inscription  h^braique  aur  ua  bloc  aalomonlen.  — TffFdolUei  k 
un  th^Atre  h^rodien.  —  48.  Grand  plan  de  J^rutalem,  offrani  l$t  trois  diver' 
ses  enceintes y  et  de  plut  la  d^signatum  des  ruines  antiqMt,  der  lieux  modena 
et  du  Haram-el-cheriff  ou  emplacement  du  temple,  avec  le  nivellement  de  U 
vitle.—  49.  £pure  ou  plan  d*un  tombeaa  de  la  YalUe  d*HlunoD.  —  50.  Man  de 
la  tour  Ps^phina,  devant  laquelle  Titus  a^ait  aasis  son  camp.  —  51.  Fragment 
d'une  frise,  peut-6tre  du  tombeau  du  grand -prdtre  Jean.^  53.  Plaee  de  la  pis- 
cine de  Sllo6.  —  53.  Fragments  d*nne  Grecque  taill<le  dans  on  maibre  blanc 

—  54.  Fac-simile  de  I'lnscription  h^bralque  da  tombeau  de  aalnt  Jaeqaea.  — 
55.  Plan  d'un  aouterrain  trouv^  dans  le  couTent  des  damei  de  Slon.  —  51. 
Forme  et  ornements  d'un  casque  tronv^  dans  le  ioordaln.—  57.  0eax  pctltei 
caisses  &  tr^sor.—  58.  Fragment  d^lnacrlption  romalne.— 59.  Fragment  d«  friie 
antique.  —60.  Fragment  d'inscription  h^braique.  —  61.  Vue  d'ona^olm 
tailld  dans  ie  roc  pr^  du  tombeau  des  Joges.  —  62.  Inseriptloo  Jndaique  mo- 
tll^e  de  ce  tombeau.  —  63.  Traces  de  troia  pyramldes.  —  64,  65.  Man  da 
deux  chambresde  ce  tombeau.  —  66,  67.  Deux  fragments  de  U  Monde  en- 
ceinte de  Jerusalem.  —  68.  Carte  itinSraire  de  JiruscUem  d  Sjifiut  (Copbna). 

—  69.  Vue  ext^rleure  du  tombeaa  de  Josud.  —  70.  Plan  intdrleur  de  ee  tqoi- 
beau.  —  71.  Vue  d'un  autre  tombeau  plus  aneien  pent- toe  que  cdul  de  Je- 
su^.  —  72.  Carte  itiniraire  de  EUMexari  d  HMem  (on  SIdiem,  on  Fliria 
N^apolis).  —  74.  Plan  de  Nablous,  du  mont  Gariiim  et  dea  eoTlrons.  — 
73,  74,  75.  Plans  de  diff^nts  tombeanx  dn  mont  Ebal  et  dn  tombeaa  de 
Joseph.  —  78.  Carte  itiniraire  de  NdbUms  d  ^enm  (Ginsn),  en  peasant  par 
B^thulie.  —  79.  Carte  itin&aire  de  IJjenin  d  En-Natra  (Naiaietb).  —  Yne  di 
tombeau  d'Hiram.  —  Deux  coquillea  du  murex  truneuhUf  dont  ae  acrtaleDt 
les  Ph^niciens  pour  teindre  la  pourpre.  —  82, 83.  Fac-aimlle  d'lnacziptleuhi- 
braiques  trouvto  k  Jerusalem.  —  84.  Plan  d'Herodlum,  fnrferaaie  el  peWi 
d'H^rode,  prte  de  Bethl^em. 

On  voit,  par  cette  simple  dnum^ration,  que  M.  de  Sanky  a  batrodnlt  d« 
son  ouvrage  une  amelioration  importante,  et  que  none  aTona  eoaTenI  demai- 
d^e  pour  les  publications  scfentifiques  exdcutdea  par  le  gouTemement  Aa  In 
de  publler  k  part  les  cartes  et  les  gravurea  dans  dea  albuait,  qoi  eofttaat  a 
prix  inabordable  k  la  plupart  des  bonnes ,  U  les  a  /oAuer  on  Itile.  Et  Vm 
Toit  ainsi  que  ie  prix  de  32  fir.  est  on  prlx  extraordUudrement  hem  mmdd. 

A.  B. 
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QUELQUES  DOCUMENTS  HISTORIQUES 
SUA  LA  RELIOION  DES  ROKAINS, 

ET  SUR  LA  COiNNAISSANCE 
V^C'lLS  ONT   PU    AVOIR   DES    TRADITIONS   BIBLIQUES^  PAR  LEURS 
RAPPORTS  AYEC  LES  JDIFS  ; 

FORMANT  UN  SUPPLEMENT  A  TOUTES  LES  HISTOiRES  ROMAINES 

TusculancB  QucBStiones.  Livre  U1 :  De  cBgritudine  Imienda. 

Cic^roQ  avait  uerdu^  I'aniiee  prec^dente,  Tullie,  sa  fille^  et 
Ton  sail  que  loute  sa  Philosophie  n'avait  guere  su  le  conso- 
ler de  cetie  perte.  Yoyons  quel  secours  il  va  offrir  aux  autres. 
L^affliction  est  la  plaie  la  plus  coiDmune,  pour  ne  pas  dire  la 
plus  naturelle  de  rbomme.  Le  Christianisine  conseille  la  resi- 
gnation^ par  Texemple  du  Christy  ct  par  Tespoir  de  recom- 
penses dans  une  autre  vie.  Yoyons  les  remedes  que  va  don- 
ner  le  Paganisme. 

£t  d'abord  arrelons-nous  un  moment  a  une  sorte  de  pre- 
face, ou  Ciceron  met  en  ruine  toute  sa  Philosophies  et  m^me 
toute  la  Philosophie  de  nos  ecoles,  qui  copie  servilement  la 
sienne.  Nous  avons  vu^  dans  Tanalyse  tres-veridique  que  nous 
avons  donn^e  de  son  Traite  des  Im  et  de  toutes  ses  oeuvres 
prec^dentes^  que  toutes  ses  croyances^  toutes  ses  lois,  sa  rai- 
son  tout  entiere^  sont  fondles  sur  la  Nature.  Lucrece  et  tous 
les  philosophcs  anciens  n'ont  pas  d'autre  regle^  ni  d'autre 
guide.  Or^  voici  que  Ciceron  nous  apprend  que  nous  ne  sau- 
rions  connaitre  la  Nature  en  elle-meme^parcequ'elle  est  alte- 
Tie,  corrompue^  presque  en  naissant.  Philosophes  natura- 
lisles  actuels,  ecoutez  : 

*  Voir  le  deniier  article  au  N*  pr^^deot,  ci-dessus^  p.  276. 

V  s*Rre.  TOMB  XII.  —  N»  7i ;  1 865.  (7l«  vol.  de  la  colL] 
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«  S'il  avail  plu  a  la  Natur$  de  nous  engendrer  tels  que 
«  nous  pussions  la  conteinpler  et  la  scruter  elle-in£me,  et, 
B  sous  son  excellente  conduite,  achever  le  cours  de  notre  Tie, 
D  certes  aucun  de  nous  n'aurait  besoin  de  cbercber  laRaison 
»  ou  la  Doctrine;  mais^  dans  Tetat  present,  elle  ne  nous  a 
»  donne  que  de  petits  feux  {igniculos}  que  nous  Hexgnom  ftien- 
JD  i6i  d'une  maniere  telle,  par  nos  moBors  corrompues  et  nos 
»  opinions  perverses,  (|ue  la  lumiire  de  la  Nature  VLoppardii 
»  plus  nulle  part.  Tl  y  a  dans  nos  espriis  des  semences  imies 
»  des  yertus^  qu'il  sufQrait  de  laisser  cro!tr6t  poor  qae  la  Na- 
»  lure  mcme  nous  conduisU  a  une  vie  heureuse.  Mais^  dans 
»  Tetat  actuel^  aussitdt  que  nous  paraissons  a  la  lumiere  et 
»  que  nous  sommes  eleves,  nous  tombons  aussitdt  dans  toutes 
B  sortes  de  depravations^  et  dans  la  plus  eitrSmc  perversite 
B  d'opinions;  en  sorte  que  nous  paraissons  sucer  Terrear 
D  avi'c  le  lait  de  noire  nourrice.  De  plus,  lorsque  rendns  a 
B  nos  parents,  nous  sommes  livr^  a  nos  mattres^  alors  nous 
B  sommes  tellement  imbus  d'erreurs^  quHl  faut  que  laVeriii 
»  cede  a  VErreuryel  la  Nature  mime  d  VOpinion  regue.  Arriveot 
»  en  outre  les  poetes,  qu\,  apportanl  avec  eux  une  grande  ap- 
]»  parence  de  doctrine  et  de  sagesse,  sont  enteodus,  lus,  ap- 
B  pris,  et  se  gravent  profondement  danc  les  esprits.  Qnand  a 
B  cela  vient  se  joindre  le  plus  grand  de  tous  les  mallres,  k 
B  peuple,  et  toute  la  multitude  qui^  partout^  ap|>Iaiidit  anx 
B  \ices,  alors  nous  sommes  tout  a  fait  infectes  par  la  perver- 
»  ^ite  des  opinions,  et  nam  nous  siparane  eampletemmu  ie  bt 
»  Nature.  y> 

Quod  8i  tales  nos  Natura  geonisset,  ut  earn  Ipsam  Intuerl,  et  pmgkm,  ea- 
donque  opttma  dace  cursum  Yits  ooofloere  poasemus,  hand  erat  saney  qaod 
qaiMiuam  ratlonein,  ac  doctrioani  reqnirenL  Nano  pamdos  nobis  MR  Igil- 
culos,  quos  celeriter  mnlis  moribua,  opic*ionilNisqaa  depraYafla  ale  naUDfil* 
0108,  ut  nusquam  naturx  lumen  appareat  Sunt  eolm  tDgenlla  noatria  aamina 
famata  ylrtntum ;  qua;  sf  adolescere  liceret,  Ipsa  nos  ad  beatem  Titam  natma 
perdureret.  Nunc  aotem  sininl  afqm  editi  lo  loeem,  et  soaesptl  aonw,  in 
omni  eonUnoo  prafitate,  et  in  Bummt  opinlomim  perrenttate  feiaauwi  sit 
piene  cum  lacte  nutricis  errorem  soxisse  yideamor.  Com  ym  parenUtai  it** 
diti,  demum  magistris  traditi  somas,  torn  Ita  Tariis  Imbaimor  enorlbaa»i< 
yanltati  Veritas,  et  oplnlonl  conflrmals  natora  Ipsa  oedat.  AeeedanC 
poettX  :  qoi  cum  magnam  speclem  doctrine,  sapleatljrqae  pm  ae  totamt, 
audiuntar,  legontur,  edlseontor,  el  luhsBreKonC  pcnlina  In  BMBlibM.  On 
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y«ro  eodem  qaa«l  maximus  qoidam  magister,  popolus,  atqua  onmii  uodique 
ad  vlUa  coDseDtieDs  multitudo,  turn  plane  inficimur  opiuionum  pra?itate,  a 
natnraque  desciseimus  [Twc.^  iii,  1,  2 ;  t.  23,  p.  80). 

On  oe  saurait  mieux  decrire  Tetat  actuel  de  rhomme, 
rinsufflsance  de  la  Nature.  Ciceron  met  ici  a  decouvert 
plaie  de  I'humanit^,  c'est-a-dire  immense  et  runiverselle 
ioflueuce  da  Tenseignement  et  la  oecessit^  de  lutter  contre 
renseigoement  pervers.  C'est  toute  la  ttiese  que  nous  soute- 
nons  et  que  de^raient  d^Telopper  tous  les  professeurs  Chre- 
tiens. Mais  que  va  faire  Ciceron?  Va-t-il  supprimer  la  nour- 
rice,  les  maitres?  va-t-il  faire  sortir  son  eleve  de  la  societe  en 
le  sequestrant  de  ce  qu'il  appelle  le  peuple  et  la  multitude? 
C'est  la  consequence  directe,  et  Rousseau  a  tire  r^olument 
celte  conclusion.  Or  cela  est  impossible.  Cic6ron  va  done  es- 
sayer  de  voir  et  de  scruter  cetle  Nature  qu'il  a  dit  dfes  Tabord 
etre  inexcrutable,  11  va  pretendre  ressusciter  les  petits  feiw 
qu'il  a  declares  ^teints,  et  se  constituer,  seul,  voyant  et  sa* 
chant  ce  qu'est  la  Nature.  C'est  la  these  que  lui  out  emprun- 
t^e  nos  professeurs  naturalistes  de  philosophic.  lis  ont  un  grand 
avantage  sur  Ciceron,  en  ce  qu'ils  ont  a  c6te  d'eux  non  point 
les  petits  feux  de  leur  esprit,  mais  la  grand  feu  de  Tenseigne- 
ment  du  Christ,  qu'ils  ne  peuvent  ^teindre.  lis  le  pretendent 
pourtant  et  soutiennent  donner  un  enseignement  qui  en  serait 
enti^rement  »6pare.  Or  c'est  ce  que  nous  pretendons  etre  im- 
possible. Aussi  sommes-nous  loin  de  souscrire  a  cette  extinc^ 
tion  totale  de  ces  petits  feux,  qui  doivent  nous  diriger. 

Le  P.  Perrone  cite  dans  son  Caurs  de  thiologie  une  parlie  de 
ce  texte  de  Ciceron.  11  est  important  de  connaitre  la  conclu- 
sion qu'il  en  tire : 

c  II  n'est  pas  douteux  que  la  perfectibiliti  est  un  des  attributs 
a  de  Vhumanitiy  mais  dans  les  choses  seulement  qui  ne  tou- 
»  chent  pas  d  la  raison  morale  de  vivre.  Car  en  cela  I'exp^rience 
a  nous  montre,  malheureusement,  que  Phomme,  laissi  d  lui- 
a  mime,  vit  entrain^  dans  un  grand  nombre  d'erreurs  mon- 
a  strueuses,  soit  speculatives,  soil  pratiques.  Car  il  ne  faut  pas 
a  regarder  Phomme  ou  Phumanile  comme  une  abstraction. 
a  mais  comme  un  Stre  posUif,  en  tant  qu'il  est  attir^  et  en- 
a  trains  par  les  mauvaises  passions^  entour^  d'exemples  per- 
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D  vers  el  domine  par  les  opinions  precongues  qu'il  a  puisees 
))  ei  dont  il  a  etc  imbii  des  son  enfance,  ravi  en  quelqne  sorte 
»  par  la  fa^on  d'agir  publique  et  uniyerselle  de  ceui  au  milieu 
»  des(iuels  il  vit.  Or  combien  grande  est  la  force  de  tons  ces 
»  entrainements^  c'est  ce  qu'exprime  parfaitement  Ciceron 
»  dans  ces  paroles.  (Id  le  texle  ci-dessus.)  Tout  cela  nous 
»  moutre  que^  dans  la  question  presenter  rbomme^  lai$9i  i 
»  lui-mSme,  ne  se  porte  pas  a  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  mais  se 
»  precipite  et  tombe  dans  ce  qu'ily  a  de  pire.  » 

Nullum  itaque  dubium  est,  perfeetibilitaiem  attributum  ease  humamilaUi, 
at  in  lis  qux  moralem  Vivendi  rationem  non  attiogant.  In  his  enlm  InctooM 
experientia  ostendit  quod  homo,  sibi  relietus^  in  pluni  Art  speeolativa  An 
practica,  errorum  monstra  delabatnr.  Non  enlm  in  dlfttraeio  homo  tift  hu- 
manitas  spectari  debet,  sed  in  concreto,  pront  est  malls  enplditalUHis  abi- 
tractus  et  illectus,  pesslmis  exemplis  circamyentos,  prsjndieatls  opinionibns, 
quas  ab  infantia  hausit,  Imbutus,  publlca  ac  onlversall  apad  toos  agendl 
ratione  quodam  modo  raptus.  Quanta  Tero  horom  omnium  Tii  sit,  graphiee 
more  suo  ToUius  his  verbis  declarat.  (let  (a  citation.)  Ex  qnibus  appaiet.  In 
re,  de  qua  sermo  est,  homlnem,  sibi  relictum,  non  In  melius  ferri  sed  In  pcjos 
ruere  perpetuo  atque  dilabl  (Perrone,  ?ra?(ecft(mef  C/ieoZ.,cap.n,  de  reveUrtimiu 
necessitate,  resp.  ad  object,  i;  1. 1,32,  Edition  de  MIgne). 

Le  P.  Perrone  prouve^  par  ces  paroles,  la  nicesiiti  de  la  Re- 
velation. 11  nous  semble  qu'il  prouve  en  m&foie  temps  les  de- 
fauts  de  cette  partie  du  Cours  de  philoiophie,  qui,  se  disaot 
enseignee  par  la  seule  raison,  et  en  mettant  de  o5te  la  revela- 
tion, pretend  cependant  etablir  tout  un  cours  denunrale. 

Mais  revenoQs  a  Ciceron  et  voyons  ce  qu'il  met  a  la  place 
de  ces  pelits  feux  qu'il  a  eteints. 

«  Tout  esprit  .qui  aura  vraiment  envie  de  se  gu^rir,  et  qui 
D  obeira  aux  preceples  des  sages,  sera  gueri  infailliblement. 
p  Car  la  Philosophie  est  la  vraie  m^decine  de  T&me;  mMecine 
»  d'aulant  plus  commode,  qu'il  n'est  pas  besoin  d'en  alter  an 
»  dehors  chercher  le  secours,  comme  k  regard  de  cette  da 
»  corps.  II  faut  done  trayailler  de  tous  nos  moyens  etde  Umtes 
»  nos  forces,  pour  que  nous  puissions  nou8  giiirir  nooa- 
B  memes.  » 

Animi  autem,  qui  sanari  voluerint,  pneoeptlsque  aaplentlom  pm&Mt  ^ 
ulia  dubitaticne  sanentur  ?  Est  profecto  animi  madlclnay  pliUotophlas  «Um 
auxilium  non,  ut  in  corporis  raorbis,  petendam  eit  forit :  omniboaqoa  ii|llMj 
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viribus,  uX  nosmetipsi  Dobia  mederi  posslmus,  elaborandum  est  (Tuic.  in,  3; 
p.  86). 

Voyons  done  quels  sont  les  remedes  que  donne  la  Philoso- 
phie  pour  guerir  les  afflictions  de  Tame.  £t  d'abord  elle  con- 
seille  de  regarder  Taffliction  comme  une  maladie,  et  mSme 
comme  une  folie  : 

a  On  doit  nccessairement  regarder  comme  des  gens  d'un 
»  esprit  sain^  ceux  dont  I'&me  n'eprouve  aucu.^e  commotion, 
a  laquelie  veritablement  est  une  maladie.  Quant  a  ceux  qui 
a  s'en  iaissent  afTecter,  il  faut  nccessairement  les  appeler  in- 
a  $enses.  a 

Eos  enim  saoos  quoniam  intelligi  neoesse  est,  quorum  mens  motu,  quasi 
morbo,  perturbata  nullo  sit.  Qai  contra  affecti  sunt,  lios  insanos  appellari  ne- 
oesse est  (Tttte.,  ni,  5 ;  p.  90). 

Mais  le  pouTons-nous  ?  helas !  non.  Tant  la  folie  et  la  sotlise 
sont  inberentes  en  nous  : 

all  en  restera  peut-Stre  toujours  quelqlie  chose,  tant 
»  sont  profondes  en  nous  les  racines  de  la  folie. » 

Tamen  aiiquld  relinquetur  fortasse.  Ita  sunt  alts  stirpes  stuIUUa^  (Tusc,  ui, 
C;p.  94). 

Et  cependant  il  veul  que  Thomme  de\ienne  un  sage,  et  il 
lui  prouve,  par  un  syllogisme^  que,  dans  cet  etat,  il  ne  doit 
avoir  aucune  affliction  : 

aL'homme  hien  regie,  ou,  si  Ton  Yeu(,rhommetempCrant 
a  et  modere,  doit  etre  constant;  qui  dit  constant,  dit  tran- 
»  quille;  qui  dit  tranquille,  ditlibre  de  toutes  perturbations, 
a  et  par  consequent  de  toute  affliction.  Or,  le  sage  poss^de 
»  toules  ces  qualites.  Done  le  sage  est  exempt  d'affliction.  » 

Qui  sit  frugi  igitur,  vel,  si  mavis,  moderatus,  et  temperars,  eum  necesse  est 
esse  constantem.  Qui  autem  constnns,  quietum ;  qui  quietus,  pei'turbatlone 
omni  vacuum  :  ergo  etiam  aegritudfne.  Et  sunt  ilia  sapientis;  aberit  igitur  a 
sapiente  segritudo  {Tusc,  ni,  8 ;  p.  lOOi. 

II  n'y  a  a  repondre  acela  qu^une  chose  :  Votre  syllogisme 
est  bon.  Mais,  malgre  cet  encbafnement  de  mots,  le  sage, 
temoin  vous,  est  souvent  ^crase  par  raffliction.  Vain  est  done 
votre  remede. 

C'esl  pareillement  par  un  syllogisme  que  Ciceron  impose 
au  sage  le  devoir  d'etre  exempt  de  pitii.  II  faut  entendre  cette 
dure  doctrine,  qui  est  une  des  hontes  de  toute  la  pbilosophie 
paleone, 
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a  Par  la  mime  raison,  si  le  sage  etait  capable  d'afflicKon, 
D  t7  le  serail  aussi  de  pitie :  il  le  serait  pareilfemenl  d'eoTie; 
n  sentiment  qui  nous  fait  voir  d'un  oeil  jaloux  le  bonheur 
»  d'autrui...  Une  preuve  qu'en  effet  Tbomme  itiieeprtNr  dr 
J)  pitie,  Test  pareillemenl  d'envie,  c'esl  que  celui  qui  est  foM- 
»  che  du  malheur  de  quelqu'un,  s'afflige  ordioaireoient  da  bon- 
0  tieur  de  quelque  autre...  II  suit  de  la  que  quicoaqueest 
»  susceptible  de  I'une  de  ces  impressions^  Test  aussi  de  Tan- 
»  tre;  mais  le  sage  est  inaccessible  a  Fen^ie...  11  Fesi  done 
D  aussi  a  la  pitie ;  ce  qui  ne  serail  pas^  s'il  pou^-ait  s'alBiger 
»  de  (|uelque  chose.  Ainsi  ['affliction  ne  saurail  troabler  son 
»  ame.  a 

Etenim  si  sapiens  in  aegritudinem  incidere  pofMt,  posset  etlam  In  miMrf 

cordiam,  posset  in  invidentiam  Cadlt  Igitar  in  eumdem  et  misereii  at  iofi- 

dere.  Nam  qui  dolet  rebus  aiiciijas  adverais,  Idem  alicqiae  eUam  sfcanAi 

8o!et  In  quem  Igitur  cadit  misererl  In  eumdem  etiam  InTldere.  Non  cadH 

autem  invldere  in  sapientem,  ergo  ne  misererl  quidenu  Qnod  al  agra  fern  u- 
piens  soleret,  misererl  etiam  loleret  Abest  ergo  a  saplente  sgriUido  (IWc,  la, 
9,  10;  p.  102). 

Ainsi^  point  de  pitie  pour  le  mal  des  autres.  Tel  etait  le  pre- 
ccpte  du  Paganisme  antique.  C'est  la  un  des  maiu  que  le 
Christianisme  seul  pouvail  comlNittre;  et  il  Ta  fait  avec  une 
telle  puissance  qu'on  pent  dire  qu'ii  Ta  deracin^  du  ceeor  de 
rhomme.  En  effet^  c'est  un  des  Yices  qu'on  ne  peat  reprocher 
m^ine  au  Paganisme  moderne. 

Ciceron  refute  ensuite  les  opinions  qui  avaient  ooors 
alors^  et  surtout  celle  des  £picuriens^  sans  dire  un  mot  de 
Lucrece,  dont  Touvrage  £tait  pourtant  alors  tres-repandu^et 
a  tons  lours  systcmes  el  a  tons  leurs  raisonneroents  sabsiitne 
des  axiomes  d'une  \ulgarite  banale,  ou  d'une  Causset^  conire 
nature. 

c(  II  depend  dc  nous  d'eloigner  la  douleur,  quand  noos  le 
»  voulons,  en  la  for^ant  a  se  conformer  au  temps.  Etsi  osla 
B  est,  commc  on  n  en  saurait  douter,  est-il  quelque  tempt  qui 
0  ne  nous  invite  a  Tecarter  de  nous.  Quelle  r^ezion  est  en- 
»  core  plus  puissante  pour  calmer  la  douleor^  que  de  toir 
»  qn'elle  ne  nous  est  d'aucun  fruity  et  que  nous  nous  somross 
a  affligt'^s  en  pure  pertc?  Si  done  Tafliction  fieutdtre  d^posft, 
a  elle  pout  ne  pas  etre  acceptee;  et^  par  consequents  fl  tat 
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9  avouer  qa'ou  ne  s'afflige  que  parce  qu'oo  le  Yeut  bien.  > 

Ergo  \n  potestate  ttt  a>»j&cere  doloreni,  cum  velU,  tempori  servieotem.  An 
est  ullam  tempus,  quoniam  quidefh  res  in  nostra  potestate  est,  cui  nbn  po* 

nend»  curs  et  segrltadinls  causa  serviainus  Quid  est  autem,  quod  plot 

^leat  ad  ponendum  dolorem,  quam  cum  est  intellectum,  nihil  proflci,  et  frus- 
tra  esse  susceptum?  Si  igitur  deponl  potest,  etiamnon  suscipi  potest.  Voluntate 
Igitur etjudlcio  suscipi aegritudlnem contltendum est  {Tuic,  lu,  27,28;p.lM). 

Ici  Use  fait  une  objection  qui  semble  enr^aHtetres-seoflie. 

a  Mais  on  me  fait  cette  objection  :  Qui  est-ce  qui  est  assez 
D  fou  pour  s'affliger  Tolontairement?  G'est  la  Nature  qui  nous 
9  apporte  la  douleur^  de  I'ayis  mSme  de  Grantor^  Tun  de  tos 
»  maitres.  II  faut  s'y  soumeltre,  car  elle  nous  assiige ;  elle 
»  nous  opprime;  il  n'est  pas  possible  de  lui  resister.a 

Contra  dicuntur  hsec.  Quis  tarn  demens^  at  sua  yoluntate  mcBreat?  Natura 
affert  dolorem.  Cui  quidem  Crantor,  inqniunt,  noster  cedendum  putat.  Premlt 
enfm,  atque  instat,  nec  resist!  potest  (Tusc,  iii,  29 ;  p.  158). 

Cic^ron  croit  r^futer  cette  objection  reelle  en  repetant  en- 
core^que  Tafiliction  n'a  que  Topinion  pour  origine  et  pour 
cause.  Mais  ici  il  nous  apprend  qu'il  existait  de  son  temps  une 
vraie  croyance  traditionnelle^  celle  que  la  resignation,  dans 
Taffliction,  ^taitagreable  a  Dieu^  et  nous  le  rendait  propice. 

a  Mais  il  faut  savoir  que  Pafflictiona  plusieurs  causes ;  d'a- 
9  bord,  cette  opinion  que  la  mort  est  un  mal.  Quand  on  en  est 
»  persuade,  la  tristesse  arrive  n^cessairement.  finsuite,  on  se 
»  met  en  tdte  que  I'on  est  agreable  anx  morts^  en  les  pleurant 
»  am^rement.  Enfln^  il  se  mele  a  oela  une  mpmtition  de 
»  femme.  On  croit  qu'on  apaise  plus  facilement  les  Dieux  im- 
»  mortelSy  lorsque^frappipar  eux^  ons'avoueaffligeetabattu. 
*  La  plupart  des  gens  ne  voient  pas  corabien  ces  idees  renfer- 
»  ment  de  contradictions.  » 

Sed  plures  sunt  causs  suscfpleDdl  doloris.  Primum  iUa  opinio  mall,  quo  yIso 
atqne  persaaso,  legritudo  insequitur  necessario.  Deinde  etiam  gratum  mortals 
se  la  cere,  si  grayiter  eos  lageaut,  axbitrantur.  Accedit  superstitio  muliebrls 
qusedam.  Exlstlmant  enim,  Diis  immorfilibus  se  facUiiis  satis  facturos,  si 
eomm  plaga  perenlsf,  aflllctos  se  et  stratos  esse  fateantur.  Sed  haec  inter  se 
qsam  repagnent  plerique  non  vident  {Tute,,  in,  29;  p.  160). 

Un  grand  nombre  {pkrique)  avaient  done  conserve  cette 
croyance  du  roi  David  :  «  0  Dieu,  vous  ne  repousserez  pas 
B  un  coeur  contrit  et  bumilie  ^  a  C'est  ce  que  Ciceron  qualifle 
de  superstition  <ie  femme  1  Voici  ce  qu'il  met  a  sa  place  : 
*  Cor  oontritum  et  liaiiiillatum»  Dent  noD  detpieles  {Pml  l,  19). 


norriDie,  lunesle.  et 
din.',  habiter  avoc  !a  s 
Sed  ad  cnnidcm  for, tern  rere 
a  npieote,  qnod  inanis  sit,  quo* 
led  Judieio,  sed  opiniooe,  sed  ( 
▼erfmofl  iu  fieri  ctporten.  Boe 
ertt  mbUta  ilia  mcereDs :  mon 
Itnqnentor.  Hanc  dieant  sane  i 
tetmiD,  foDettum ;  quod  com 
DoUo  mode  possit  {Tuse.  m,  3^ 

C'est  par  ces  seches  et 
la  Nature^  que  Ciciron 
cours  k  DieUy  nulle  es 
quelque  chose  a  Tame, 
comme  une  idee  de  fe 
Pbilosophie  naturelle! 

Quel  changement  d'it 
humain  entendit  celle  \ 
»  rent.  »  —  Pourquoi? 
Aussi  c'est  avec  nne  s 
Paul  insulter  pour  ai 
cher  de  n'fitre  pas  asse: 
paraison  des  dedoinm 
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TMCulancB  QucBStianes,  Livre  IV  :  De  reliquis  animi 
perturbationibus. 

Au  debut  de  ce  livre  Ciceron  nous  donne  un  echantillon  de 
ses  conoaissances  chronologiques.  EUes  sont  minces  et  fausses. 
La  question  des  origines  ^tant  la  question  essentielle^  celle-Ia 
m^me  d'ou  provenaient  la  plupartdes  erreurs  pai'ennes,  nous 
allons  en  examiner  quelques  passages. 

Et  d'abord  Ciceron  lui-meme  constate  I'influence  que  les 
doctrines  de  Pythagore  ont  du  avoir  sur  les  premiers  Romains. 

«  Nos  peres  avaient  presque  sous  leurs  yeux  le  grand^  le 
»  sage  Pythagore;  car  il  vivait  en  Italic,  du  temps  que  ce 
9  Brutus^  par  qui  votre  nom  a  ete  si  dignement  illuslre^  dtii- 
»  vra  sa  patrie.  Or,  je  suis  persuade  que,  comme  la  doctrine 
»  de  Pythagore  se  repandait  de  tous  cdt^s^  elle  parvint  jus- 
»  qu'a  Rome;  et  outre  que  cela  est  de  soi-m^me  assez  pro- 
»  bable^  il  en  reste  meme  des  vestiges,  qui  ne  permettent 
»  gufere  d'en  douter.  Peut-on,  en  eflfet,  se  figurer  que,  pen- 
»  dant  tout  le  temps  que  les  Grecs  eurent  des  ^tablissements 
»  si  considerables  dans  cette  partie  de  Tltalie  qui  fut  appelee 
»  la  grande  Grece,  nos  Romains  n'entendirent  parler  ni  de 
D  Pythagore  lui  mSme,  ni  de  ses  disciples,  dont  les  doctes 
»  lemons  firent  tant  de  bruit?  Je  croisJ)ien  plutdt  que  c'est  la 
»  ce  qui^  depuis,  a  fait  metlre  au  rang  des  pythagoriciens  le 
»  roi  Numa.  » 

Erat  enim  illis  psBoe  in  cooipectu  prsestanU  saplenUa  et  nobiUtate  P>Uia- 
goras,  qu<  fuit  in  Italia  temporibus  iisdem,  qulbu8  L.  Brutus  patriam  liberavit, 
prsdarus  auctor  nobilitatis  tus.  Pythagors  autem  doctrina  cum  longe  lateque 
flueret,  permanavisse  mihi  Tidetnr  in  banc  ciTitatem ;  idque  cum  coi^ectura 
probabile  est,  turn  quibusdam  etiam  yestigiis  indicatur.  Quia  enim  eat,  qui 
putet,  com  floreret  (in  Italia)  Grscia  potentiasimia  et  maximis  urbibus,  ea, 
qoffi  Magna  dicta  est,  in  bisque  primum  ipsius  Pytbagone,  deinde  postea  Py- 
tiiagoreorum  tantum  nomen  esset,  nostrorum  bominum  ad  eorum  doctissimaa 
voces  aures  dausas  ftiisse?  Quin  etiam  arbltror,  propter  Piftbagoreorum  admi- 
rationem,  Numam  quoque  regem,  Pytbagoreum  a  posterioribua  existimatum 
{Tute.  IV,  1;  p.  184). 

Brutus  chassa  les  rois  509  ans  avant  J^us-Christ;  c'est  alors, 
selon  Ciceron,  que  Pythagore  serait  venu  en  Italic,  et  Ton  ne 
comprend  pas  comment  les  Romains  auraient  mis  au  nombre 
de  ses  disciples  Numa,  qui  vivaft  ^nviron  SOO  ans  auparavant 
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(de  7ii  a  67i).  —  11  n'en  est  pas  moios  ytai,  au  reate^.que  les 
doctrines  Pytliagoriciennes  ont  eu  une  inQuence  sur  la  |>re- 
miere  societe  romaiae.  Giceron  en  citi^  ici  quelques  vestiges, 
et  avoue  que,  par  orgueil,  les  Romains  avaienl  cach£  ces  em- 
prunts.  L'aveu  est  fonnel  : 

a  Je  pourrais  enfln  montrer  que  plusieurs  de  nos  sages 
»  coutumes  nous  sont  venues  de  la,  s'il  n'etait  plus  a  propos 
»  de  ne  point  laisser  voir  que  les  cboses  qui  passent  pour  avoir 
D  ete  inventees  par  nous^  nous  les  avons  apprises  d'ailleurs. » 

Multa  etfam  sunt  in  nostris  institntls  docta  ab  illit,  qns  prastereo,  oe  ea, 
quae  peperisse  ipsi  putamur,  aliunde  didleiaae  videamor  (fuse,  iv,  3 ;  p.  188). 

Giceron  constate  ensuite  les  premiers  envahissements  des 
doctrines  lilpicuriennes  dans  les  termes  suivants : 

a  Pendant  (]ue  les  ecrivains  stoiciens  et  academiciens  ont 
»  garde  le  silence  sur  ce  sujel,  nous  trouvons  un  certain 
D  Arnafinius  qui  s'exprime  ainsi :  Les  livres  d'Epicure  ayani 
»  ete  publies,  le  public  s'en  emut  et  se  porta  avec  passion  sur 
B  cette  doctrine^  ou  parce  qu'il  etait  bien  facile  de  Tap- 
».  prendre,  ou  parce  que  les  charmes  de  la  volupte  y  por- 
x>  taient,  ou  peut-etre  aussi  parce  qu'on  n'avait  rien  encore 
D  public  de  meilleur.  Une  foule  d'ecrivains  a  marcbi  sur 
))  les  traces  d'Amafinius ;  ils  ont  inond6  de  leurs  ouvrages 
»  toute  ritalie;  et  au  lieu  de  conclure  que  leur  doctrine  etant 
D  ainsi  a  la  portee  et  au  goul  de  Tignorance  elle  n'est  done 
»  pas  quelque  chose  d'excellent,  ils  pr^tendeot  que  c^est,  au 
»  conlraircy  ce  qui  en  fait  voir  la  solidite.  i» 

Cum  iuterim,  lUis  8ilentibua,C.  Amaflnius  exattUt  dlceiia:Gi4iulibrit  editia, 
commota  mulUtudocoutulit  sead  eamdem  poUsalmmn  disdpUiMuiiy  alTaqiwd 
erat  cognitu  perfacilia,  live  quod  in?ltabat  lllecebrto  blanda  ti^ptatlt,  liie 
etiam,  quia  nihil  prolatum  erat  melius ;  Ulod,  quod  erat,  tenabaDt.  Poet  Aaia- 
flnium  autem  multl  cjusdem  anmuli  aaiionlt  multa  earn  acripelweDt,  Udtaa 
totam  occupayerant.  Quodque  maximum  argtunentum  etti  noD  did  Ilia  aiibtt- 
liter,  quod  etiam  facile  cdiscantur^  et  ab  lodoetis  probentur.  Id  iUI  fliaa- 
mentum  esse  discipUna;  putant  {Tusc,  iVi  8 ;  p.  ISO). 

On  ne  se  serait  |)as  doute  que  ces  livres  des  EpicurieiiSj  dent 
Giceron  nous  a  ddja  parle  avec  uo  si  profond  oiipris,  eossent 
eii  une  telle  popularity  en  Italic. 

Nous  trouvons  ensuite  un  expos^  des  opinions  det  diten 
philosophes  gur  les  divisions  et  la  deflniUon  del  ptsaioDS.  0 
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serait  d'un  tr^mediocre  inter^i  de  sui\re  Ciceron  dans  cet 
examen ;  car  voici  quelle  est  son  opinion  sur  touies  ces  dis- 
putes philosophiques  : 

a  Remarquez^  je  vous  prie,  quelle  a  et^  la  relenue  des  Aca- 
V  demiciens;  car  ils  vont  precisement  jusqu'ou  il  faut  ailer. 
»  lei  grande  altercation  entre  les  Peripateiiciens  et  les  Stoi- 
9  ciens ;  q  u'ils  se  battent  les  uns  les  autres  tan t  qu'ils  voudront : 
B  peu  m'iniporte,  a  moi,  qui  regarde  comnie  necessaire  de  ne 
»  rechercher  autre  chose  que  ce  qui  parait  vrdisemblable.  » 

Videsne,  quanta  fuerit  apud  Academicos  f erecuodia  ?  Plane  enim  dienot, 
quod  ad  rem  perUneat.  PeripateticU  respondetur  a  Stoicis.  Digladlentur  iUi, 
per  me  licet :  cui  nihil  est  necesse,  nisi  ubi  sit  illud,  quod  verisimillimum 
▼ideatur,  anquirere  {Tusc.  iv,  21 ;  p.  230). 

Ainsi  le  perp6luel  vraisemblable,  c'est  la  tout  ce  qu'il  va 
recueillir  et  offrir  a  ses  adeptes  pour  les  aider  a  dominer  leurs 
passions.  G'est  toujours  le  dernier  mot  de  la  Philosophic  avant 
rarrivee  du  Christ. 

Nous  ne  suivrons  pas  non  plus  Giceron  dans  Texamen  qu'il 
fait  de  la  plupart  des  passions  etdes  reniMesqu'il  y  applique, 
quoique  nous  convenions  qu'on  y  trouire  des  considerations 
morales  trfes-sens6es,  mais  qu'il  n'avait  pas  invent^es.  Nous 
allous  nous  attacher  a  Texaraen  qu'il  fait  de  cette  passion  que 
saint  Paul  a  si  bien  noromte  le  combat  de  la  chair  contre  Ves- 
prit  et  nous  aliens  voir  quelle  faiblesse  il  montre  dans  ses 
conseils,  et  quelle  honte  il  laisse  sur  la  morale  paienne. 

Apr^s  avoir  blam^  les  poetes  d'avoir  mis  Vamourm  nombre 
desDieux,  Ciceron  arrive  aux  Philosophes,  et  au  vice  contre 
nature,  si  commun  de  son  temps  et  parmi  ses  amis.  Son  in- 
dulgence a  I'^gard  de  ce  vice  est  un  des  traits  les  plus  hon- 
teux  de  cette  Philosophic,  que  Ciceron  nous  a  donnee  comme 
victorieuse  des  vices  et  institutrice  de  toutes  les  vertus.  II 
faut  Teatendre  lui-m^me ;  ses  expressions  sont  un  cachet  de 
cette  epoque : 

a  Venous  aux  maitres  de  la  verlu,  aux  Philosophes;  ils 
»  nient  que  Vamour  ait  pour  objet  le  stuprum,  et  sur  cela  ils 
•  contredisent  Epicure,  qui,  a  mon  avis,  ne  s'eloigne  pas 
D  beaucoup  de  la  verite.  Qu'est-ce,  en  effel,  que  cet  amour 

*  Caro  eaim  concupiscit  adfenus  splritom,  spirlttts  autem  adfersua  oaruem 
(S.  Paul,  ad  6akM.,  v,  17). 


»  veiilentdire  les  portes  ci 
»  mede?  qui  no  coinprcn' 
»  Laius  dans  Euripide  ?  A 
D  hommes  el  de  grands  poe 
»  dans  leurs  poemes?  Alee 
0  Republique  (de  Mytilen< 
9  an^our  pour  les  jeunes 
J)  d'Anacreon,  si  ce  n'esl  d< 
»  Merits  qu'Ibycus  de  Rheg 
»  autres  de  eet  amour.  Nc 
»  ces  gens-la  etaient  touies 
D  Nous  sommes  Pbilosoj 
B  notre  maitre^  que  Diceai 
»  buons  une  grande  autor 
V  disent  que  ie  sage  doit 
B  effort  pour  obtenir  Tarn 
»  s'il  y  a  dans  la  nature  de 
»  d^sir,  sans  peine^  sans  t 
T»  sion,  onais  il  est  ici  quest 
0  un  amour  tel  que  nous 
»  ou  au  moins  tres-peu  de 
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eoque  magls,  quod  selpsi  contiDent,  et  coercent.  Atque,  ut  muliebres  amores 
oinUtam,  quibos  majorem  licentiam  Datura  couceasit,  quis  aut  de  Gaoymedia 
raptu  dubitat,  quid  poetse  vel  intj  aut  non  intelligit,  quid  apud  Euripidem  et 
loquatur,  etcupiat  I^os?  Quid[denique  homines  doctissimi  et  suinmi  poets 
de  seipsis,  et  carminilius  edant  et  eantibus  ?  Fortis  vir  id  ana  republic!  cog- 
nitus,  quae  de  Juvenum  amore^'scripsit  Alcsus  ?  Nam  Anacreontis  quidem  tota 
poesis,  est  amatoria.  Maxime  vero  omnium  flagrasse  amore  Rheginum  Ib>cum, 
apparet  ex  scriptis.  Atque  horum  omnium  llbidlnosos  ease  amorea  videmus. 

Phllosopbi  sumus  exorti,  et  auctore  quidem  nostro  Platone,  quem  non  ipju- 
ria  Dicsarchus  accusat,  qui  amori  auctoritatem  tribueremua.  Stoici  Tero  et 
aapientem  amaturum  esse  dicunt,  et  amorem  ipsum,  conatum  amicitis  fa- 
ciundae  ex  pulcliritudinis  specie  deflniunL  Qui  si  quis  est  in  rerum  oatura 
sine  sollicitudine,  sine  desiderio,  sine  cure,  sine  suspirio  :  sit  sane.  Vacat 
enim  omni  libidine.  Hsc  autem  de  libidine  oraUo  est.  Sin  autem  est  aliquis 
amor,  ut  est  certe^  qui  nihil  absit,  ant  non  multum  ab  insania  {fuse,  iv,  33, 
34:  p.  2S8). 

Remarquons  bien  les  e)[pressions  de  CiceroD ;  elles  prou- 
Tent  la  parfaite  exactitude  des  expressions  dont  se  sert  saint 
Paul  quand  il  reproche  auxRomains  leurs  passton^  d'ignominie^ 
leur  sens  deprave,  ce  qui  prouve  qu'ils  n'amient  pas  la  con- 
naissance  de  Dieu.  Les  paroles  de  saint  Paul  sont  si  expli- 
cites  que  nous  n'osons  les  traduire  ici  ^  Ecoutons  Ciceron. 

Cette  passion  d'ignominie  est  uu  amour  d'amitie  (amor  ami- 
citicB),  C'est  en  effet  sous  le  nom  sacre  d'amiti^  qu'ils  cachaienl 
leur  ignominie.  Gar  nous  a\ons  deja  vu  ce  mot,  employe 
pour  les  mignons  d'Anloine^  lorsque  Ciceron  le  repr^sente  ac- 
compagni  d'amies.ei  d'amts  (amicarum  et prcBsertim  amico- 
rum)  ^;  de  plus^  il  Tappelle  une  coutume  (consueludo),  et  ce  qui 
pis  est,  il  la  croit  pudique  (qmd  fieri  posse  video pudici  amores). 
II  ne  blame  en  ces  amours  que  la  peine  et  le  trouble  qu'ils 
peuvent  causer.  Get  a\eu  est  precis ;  que  s'Uy  ena  un  qui  soil 
sans  soiun,  sans  desir,  sans  soin,  sans  soupir  (et  tels  ^taient  les 
amours  a\ec  les  escla^es  soumis  el  honores  de  ces  attentions 

*  Propterea  tradidit  iilos  Deus  in  passionet  ignominio!.  Nam  feminse  eormn 
immtttayerunt  naturalem  usum,  in  eum  uaum  qui  est  contra  oaturam.  Simi- 
liter autem  et  mascuii,  reliclo  natural!  usu  feminie,  exarserunt  in  deslderiia 
suia  in  inyicem,  masculi  in  masculor  turpitudinem  opera ntes,  et  mercedem 
quam  opportult,  erroris  sui  in  semelipsis  recipientea.  Et  sicut  non  prabavenuU 
Deum  habere  in  notitia,  tradidit  illos  Deus  in  reprobum  tensum,  ut  faciantea 
quae  non  conveniunt  (S.  Paul,  avx  Romains,  i,  26-28). 

3  Voir  le  texte  dans  lea  AMiakt,  t.  IX,  p.  121  (6*  a^rie). 
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(le  leurs  maitres),  Je  ne  les  blftme  pas,  dit  Cic^ron  [qui  si  guts 
est; sit  sane).  Or  quel  est  le  professeur  de  morale  naturelle 
qui  nous  ait  appris  a  quelle  conclusion  etait  arrirce  la  morale 
naturelle  avanl  Ic  Christ,  et  que  c'est  au  Christ  que  nous  de- 
vons  la  morale  naturelle  qu'enseignent  nos  PhilosophesT 

Quant  au  fou  dont  parle  Cic^ron,  qui  cuitiverail  cet  amoar 
avec  souci  et  cliagrin,  \oici  le  remede  qu'il  lui  present : 

a  Quand  done  vons  trouvex  un  fou  de  cette  esptee^  pour 
I)  travailler  a  sa  gu^rison  11  faut  lui  repr^nter  le  ridicule  et 
•  le  neant  de  ce  qui  allume  si  fort  ses  d6sirs;  avec  quelle  taci- 
»  lite  il  pent;  ou  y  supplcer  d'ailleurs^et  d'une  autre  maniire, 
0  ou  s'en  passer  tout  a  fait.  » 

Sic  Igitur  aflecto  ba^c  ai!hibenda  coratio  est,  iit  et  illnd,  quod  ciiplatp  oaleB- 
dat  quam  le?e«  qaam  coDtemnendum,  qoam  nihil  ait  omnino,  qoun  iMila  fd 
allDDde,  Tel  alio  modo  perfici,  vel  omnino  nesllgi  posalt  (IWc.,  iv,  86;  p.  M- 

Nous  n'insistons  pas  sur  Yalio  modo  dont  il  est  ici  question; 
nous  noterons  seulement  que  Ciceroc  £tait  un  de  ces  fous, 
d'apres  les  tourments  que  lui  causait  son  amour  pour  TiroD, 
et  qu'il  decrit  dans  I'epigramme  citee  par  Pline  le  Jeune'. 

Voila  comment  les  sages  Paiens,  oubliant  les  lois  de  Dieu, 
connaissaient,  respeclaient  la  Nature;  car  s'il  est  un  vice 
contre  Nature,  un  vice  oil  la  Nature  parle  elle-mfime,  c'est 
bien  celui-1^ !  Voila  la  moi*ale  que  les  Pbilosophes,  separes  de 
la  Revelation,  (rouvaient  dans  la  Nature.  Sinos  Philosj^phies  ne 
vont  pas  jusque-l^,c'cst  qu'elles  sont  fond^  sur  la  RevilatioDj 
quoiqu'elies  affectent  de  dire  que  lenr  morale  est  foudee  sor 
la  Nature  toute  seule  et  sur  Tessence  des  choses. 

Apres  ces  details  nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir 
rinanite  et  la  yanil^  mensongere  des  paroles  suivantes»  pir 
lesquelles  Ciceron  termine  ce  livre  : 

«  Pour  guerir  toutes  les  afflictions  et  toutes  les  autres  ma- 
»  ladies  de  Tesprit,  il  n'y  a  qu'un  remMe.  A  savoir :  qu'diles 
»  sont  toutes  Touvrage  de  nos  opinions^  et  toutes  dipendint 
»  de  notre  volonte,  et  qu*on  ne  les  recoil  que  parce  qa'oa 
9  croit  que  cela  est  bien.  Cest  de  cette  erreur,  racine  de  tout 
»  nos  maux,  que  la  Philosopbie  promet  de  pous  guerir  radi- 
»  calement.  » 

>  Voir  letexte  daiia  les  Annalm,  U  xi»  p.  197  (6*  iMe). 
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Bed  et  segritttdiato,  et  rBllquonim  animi  morbonim  uoa  aanatio  est :  omnes 
opinabiles jease  et  voluotarios,  ea  reque  ausdpi,  quod  ita  rectum  ease  videatur, 
hnoc  errorem,  quasi  radicem  malorum  omnium,  stirpitus  philosophia  se  ex- 
tractaram  polllcetur  (Tuse.  rr,  38 ;  p.  272}. 

TusculancB  QucBstiones.  Livre  V  :  —  Dum  seipsa  esse 
eontentam. 

Ou  peut  traduire  cette  ^pigraphe  pea  latine  par  les  mots  : 
CarUente  d'elle-mSme  ;  car  c*est  cctteorgueilleuse  qualification 
que  Ciceron  donne  ici  avec  raison  a  iBivertu  palenne.  El  ce- 
pendant  comment  la  pauvre  tiumanit^  dechue  dans  Adam»  et 
condamn6e  au  Iravail  elk  la  douleur,  pourrait-elle  6tre  heu- 
reuse^  et  parfaitemenl  contente  d'elle-m6me  ?  Cela  est  bien 
facile,  suivant  Ciceron.  La  mart?  II  a  prouve  en  paroles 
qu^elle  est  plus  desirable  qu'i  craindre.— La  dauleur?  il  n'y  a 
qu'a  la  supporter  ou  k  s'en  d^livrer  par  le  suicide.  —  Les  of- 
flictions  ?  ellfis  dependent  de  Topinion.  —  Toules  les  autres 
passions  ?  opinion^  opinion.  Imaginez  que  tout  cela  n'est 
rien,  et  cc  ne  sera  rien.  L^homine,  il  vient  de  le  dire^  n'a 
qu'a  felre  insensible  &  tout,  il  sera  vrai  sage,  et  parfaitemenl 
beureux;  .il  est  vrai  qu'en  realile,  il  ne  sera  plus  bomme, 
mais  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'occuper  ou  d'arrfeter  le  Phi- 
losophe. 

Nous  ne  chercherons  pas  a  suivre  pas  a  pas  Ciceron  dansce 
5'  livre.  Ce  serail  difficile,  long  et  inutile.  Nous  allons  seule- 
ment  citer  textuellement  [as  principaux  traits  de  son  raisonne- 
ment. 

Ciceron  s'adresse  d'abord  a  Brutus  et  nousapprend  qu'il  va 
etablir  dans  ce  livre  que  la  Vertu,  pour  Stre  heureuse,  doit  itre 
contente  dkelle^m^me  {virtutem  ad  beate  vivendum  seipsa  esse 
conterUam),  principe  que  Brutus  a  ^tabli  lui-mdme  dans  son 
livre  de  la  Vertu,  qu'il  avail  dedii  a  Cic6ron,  et  qui  n'est  pas 
parvenu  jusqu'a  nous.  On  sail  que  ce  m£mc  Brutus,  apr6s 
avoir  assassine  Cesar,  probablement  son  p^re,  apres  avoir 
▼£cu,  avec  la  reputation  de  la  plus  austere  vertu  et  le  sumom 
de  dernier  des  Romains,  au  moment  de  mettre  en  pratique 
les  conseils  de  Ciceron,  en  se  suicidant,  s'6cria  :  «  Vertu,  tu 
9  nes  quun  nom,  un  mot  W  »  Ce  ne  fut  pas  la  un  mot  de  deses- 

*  Voir  Floras.  1.  r?,  et  DioD,  I.  xltii,  c.  49.  Nous  y  reTleodroDS  k  la  mort 
^Bratna. 
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poir^  ce  fnt  un  mot  sorti  des  entrailles  de  la  Mature,  de  cette 
Nature  que  la  Philosophie  torturail  pour  lui  faire  aTOuer  que 
la  mort  ri'a  rien  d'eflrayant^  que  la  doulcur  n'est  rien,  queles 
passioQs  sent  Tolontaires,  que  le  bonbeur  se  trouve  en  soi ; 
ce  mot  enfln  resume  toule  la  morale  uaturelle,  separee  de  la 
morale  revelee  et  traditiounelle.  Brutus  Ta  prononce  un  pied 
dans  la  tombe;  et  nous  pouvons  ^jouter :  all  dit  Trai;  Jtlfone, 
»  comme  dit  Ciceron.  » 
Et,  en  effet,  des  Tabord,  void  ce  qu'il  exige  de  lavertu: 
a  Si  la  vertu  existe  (et  \otre  oncle^  firutus^  a  mis  son  eiis- 
i>  tence  hors  de  doute),  elle  tient  au-dessous  d'elle  tous  ks 
D  evenements  qui  peuvent  frapper  Tbomme ;  en  les  mepri- 
B  sant,  elle  meprise  tous  les  accidents  bumains^  et  n'ayant 
»  ricn  a  se  reprocber^  elle  est  persuadee  que  rien  ne  la  tou- 
»  cbe  qu'elle-mfeme. » 

Ilia  eoim,  si  modo  est  olla  yirUia  (qoam  dnbiUUoDem  avnneiiliis  tun, 
Brute,  sustulit)  omniEy  qus  cadere  \n  hominem  possunt,  snbter  ae  habst; 
eaque  despiciens,  casus  conteronithumanoe;  calpaqae  omni  carena,  prefer  n 

ipsam,  nihil  ceuset  ad  se  pertinere  (Tofc,  1.     i;  p.  282).^ 

On  \oit  que  cela  est  bien  facile  :  tenir  tout  au-dessous  de 
soi;  avoir  tout  en  sou\erain  mepris;  regarder  tout  comme 
absolument  etranger  I  Puis  on  est  beureux;  rien  x\\ie  cela. 

Mais  qn'est-ce  qui  nous  conduira  a  ce  bienbeureux  ettt? 
c'est  encore  bien  facile  k  trouper  :  la  Philo$ophie.  Eooulons 
Teloge  qu'en  fait  Ciceron,  qualites  et  forces  que  lui  oat  attri- 
buees  les  Pbilosopbes  rhreliens^qui  ont  sottement  copie 
Ciceron. 

a  O.Philosopbie,  guide  de  la  Tie  1 0  toi  qui  enseignes  tootes 
» les  \  ertus^  et  corriges  de  tous  les  vices !  Comment,  sans  toi, 
0  aurions-nous  pu  exister^  non-seulement  nous,  mais  tousbi 
»  bommes?  C'est  toi  qui  as  enfante  les  villes^  toi  qui  as  m- 
D  semble  les  bommes  disperses,  pour  les  faire  vivre  eo  so- 
o  ciete  de  vie ;  toi  qui  les  a  unis,  premiferement>  par  les  lieoi 
»  d'un  mSme  domicile,  ensuite,  par  ceux  do  mariage,  et  en- 
»  fiuj  par  laconformite  du  langage  et  de  Tecriture;  c*estloi 
»  qui  as  invente  les  lois,  form^  les  moBurs  et  etabli  la  police; 
»  c'est  a  toi  que  nous  recourrons  encore,  c'est  toi  que  noos 
»  iroplorons;  et  si,  auparavant,  nous  nous  sommes  coatenUi 
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9  de  suivre  en  grande  partie  les  le^ns^  dous  nous  y  livrons 
»  aujourd'hui  tout  entier  et  sans  reserve*  Nous  recoanaissons 
9  qu'un  seul  jour,  passe  suivant  ies  preceples^  est  preferable  a 
D  rimmortalite  de  quicooque  s'en  ecarte. 

0  vits  Philuftopbia  dux !  0  virtutis  indagatriXy  eipultriquiue  vitiorum !  Quid 
non  modo  dos^  sed  omoino  yita  hominum  sine  te  esse  potuisset  r  Tu  urbes  pe- 
perfsti ;  tu  dissipatos  homines  in  societatem  vitse  cooTocastl ;  tu  eos  inter  se 
primo  domtelliis,  delnde  eonjugiis,  turn  litterarum  et  Tocom  communione 
Junxisti;  to  io?entrix  legum,  tu  magistra  morum,  at  disoiplinas  fuiati.  Ad  ta 
coDfugimua;  a  ta  open  petimus;  tibi  nos,  at  aiAea  magna  ex  parte,  sic  nunc 
penitus,  totosque  tradimus.  Est  autem  unus  dies  bene,  et  ex  prseceptis  tuis 
actus,  peccanti  immortalitati  anteponendus  {Ttuc.  v,  2;  p.  284). 

Tel  est  le  magniflque  eloge  que  Ciceron  fait  de  la  Philoso- 
pbie.  Or^  on  sait  quel  en  est  le  fondement  et  quelle  en  est  la 
conclusion.  Origine :  identite  de  nature  et  de  raison  avec  Dieu^ 
et  panlh6isme;  d'ou  etat  primllif  sauvage,  sortie  des  forfits;  et 
dans  ce  livre^  m^pris  de  la  mort^  negation  de  la  douleur^  ne- 
gation des  passions^  absolution  des  passions  contre  nature; 
etre  heureux  par  soi-meme,  et  enfin  autorisation  et  engage- 
ment au  Suicide.  Voila  la  Philosopbie  de  Ciceron. 

Or^  croirait-on  que  les  auteurs  cbretiens  n'ont  pas  craint 
d'eniprunter  ces  eloges^  de  se  servir  de  ces  oi^mes  paroles 
pour  toute  la  Pbilosophie  qu'ils  enseignaient  ?  Nous  ouvrons 
quelques-uns  de  ces  Cours  de  pbilosophie,  et  void  que  nous 
trouvons  les  memes  te&tes  cites  par  le  P.  ChanneveUe,  au  col- 
lege des  Jesuites  du  iT'  siecle  peu  apres,  un  des  plus  c^le- 
bres  professeurs  de  pbilosopbie  de  TUniversite^  le  D.  Pourcbot, 
le  cite,  comme  preliminaire  de  ses  Imt.  philoBophiccB  ^;  et,  de 
nos  jours,  nous  voyons  M.  I'abbe  Noget-Lacoudre  le  citer  en- 
core dans  sa  PhilosopMe  de  Bayeux Nous  doutons  que  ces 
auteurs  aient  lu  les  textes  de  Ciceron  et  ^tudie  I'ensemble  de  sa 
pbilosopbie.  Mais,  en  adoptant  ces  paroles,  ils  out  efface  les 
difiTerences  profondes  qui  s^parent  cette  Pbilosopbie  de  la 
Pbilosophie  Chretien ne,  et  c'est  ainsi  que  les  esprits  sont 
redevenus  Pai'ens. 

Quant  a  Ciceron  et  a  ses  copistes,  nous  pouvons  leur  deman- 

*  Voir  le  texte  du  P.  Channevelle,  dans  les  AntiaUs,  t.  v,  p.  58  (4*  s^rle). 

*  Pourchot,  Jnst.  phil,  t.  i,  p.  28.  Paris,  1788. 

»  Noget  Lacoudre,  Inst,  phil.,  1. 1,  p.  4.  Paria,  1844. 

steu.  TOMB  xu.-**-  N*  71 ;  I86tf .  (71*  ud.de  la  eott.) 
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der  comment  avail  ete  formee  cette  Philosophic  qui  Kra 
rhomme  de  Tetat  sauvage  et  lui  apprit  m&me  k  parler  ?  Qui 
done  avail  appris  a  parler  a  celte  primitive  Philosophic  ei  a 
CCS  premiers  Pliiiosophes?  —  Silence  absolii  sur  toutccla. 

Ciceron  dil  ensuile  des  paroles  qui  sont  a  remarquer.  11  a* 
demande  pourquoi  cette  premiere  Philosopbie  a  il&  oublife 
el  ses  enseignemenls  decries,  el  il  en  assigne  la  cause  reelle  i 
rignorance  hislorique  el  cbronologique  des  origines. 

«  Cetlc  erreur  el  celte  ignorance  profonde  qui  aveugla  les 
»  esprils  ignorants^  provient^  a  ce  que  je  crois^  quils  ne  peu- 
»  vent  regardor  si  loin  on  arriere,  el  qu'ils  ne  peuvent  savoir 
»  cc  que  furcnl  les  Philosophes,  qui  fa^onnerent  la  vie  des 
»  premiers  liommes.  Nous  croyons  que  la  chose  est  tres-anti- 
»  que^  nous  confessons  cependant  que  ce  noro  est  nouveau.i 

Scd,  ut  oplnor,  hie  error,  et  hsc  indoctorum  animls  offusa  caligo  est,  quod 
tarn  longe  retro  respicere  noii  possuot ;  Dec  eos,  a  quibus  vita  hominum  iu- 
tructa  primis  sit,  foisse  philosophos  arbltraatar.  Qoam  rem  antlquitshnuB 
cum  vidoamus,  nomen  tamen  confitemar  em  recent  (INuc.  v,  2;  p.  3S4). 

Ciceron  louche  ici  a  la  veritable  cause  detoutes  les  aberra- 
tions Pai'ennes^  la  |>erte  de  la  tradition  primitive. 

a  Qui  peut  nier^  dit-il  avec  raison,  que  la  Sagesse  ellMneme 
D  ne  soil  ancienne,  memede  nom?  puisque,  chez  les  aociens, 
»  on  a  donne  ce  beau  nom  a  la  connaissance  des  choses  divi- 
»  nes  el  humaines,  el  aux  origines^  et  aux  causes  de  toaie 
0  chose. » 

Nam  sapientiam  quidem  ipsam  quia  negare  potest  doo  modo  ease  nti- 
quam,  veruni  etiam  nomine  ?  Quie  divinarum,  hninanarumque  remm,  tnm 
ioitiorum,  causarumque,  cu^uique  rel  oognltlone  boc  pnlcherrimaiB  dobbd 
apud  anUquos  aesequebatur  (Tuse,  v,  3;p.  2S6}. 

C'esl  fori  bien  dil,  mais  lui-m&ne  ne  saurail  remouler  Ueo 
haul.  II  cite  les  sept  Sages,  Lycurgue^  Ulysse,  Nestor^  Atlaifll 
Promelhee,  person nages  qu'ilqualifle  lui-mdme.de  fabuleiffi 
el  arrive  a  Pylhagore,  qui,  dit-il,  mit  k  premier  m  vfgM  k 
nom  de  philosophe,  c'est*a-dire  qn*il  ne  remonte  qu'au  T^sietk 
avanl  J.-C.  El  cependant  il  pouvait  lire,  traduites  ea- gcec, 
a  Alexandrie,  les  annates  des  Juib,  et  11  avait  paroonru  one 
parlie  de  TAsie,  ou  chaque  people  avait  sesanoales;  !!  amit 
sous  la  main  des  traducteurs  habiles,  qui,  da  centre  .deTisie, 
etaienl  venus  a  Rome ;  il  avait  les  livres  hisloriques  de.Foljluf- 
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tor,  etc.  Mais  les  Orieotaux  6taienl  lous  des  Barbares^  parce 
qu'ils  ne  parlaient  pas  la  langue  latinc  ou  grecque ! 

L'Auditeur  pose  ensnile  la  question  en  ces  lermes  :  J'ai 
peine  a  croire  que  la  vertu  puisse  suffire  pour  rendre  Vhomme 
heureux,  et  Giceron  cberche  a  ^tablir  Topinion  contraire  dans 
lout  le  resle  du  livre.  II  suppose  accorde  tout  ce  qu'il  a  a\ance 
dans  les  livres  precedents,  on  ayant  reduit  Thorn  me  en  une 
masse  insensible,  i1  ne  lui  est  plus  difficile  dc  prouver  que,  rien 
n'allant  jusqu'a  son  ftme,  il  est  difficile  qu'elle  sonfilre.  Mais 
ici  son  Audileur  u  oppose,  comme  nous  Tavons  fait  nous, 
de  n'Stre  pas  d'accbrd  avec  lui-mcme,  et  de  contredire  ses 
ouvragcs  precedents.  Ciceron  lui  fait  la  reponse  suivante  qui 
resume  toule  la  Pbilosophie  antique,  et  cette  Pbilosophie 
moderne  qui  Ta  copiee. 

a  A  ce  que  je  vois,  vous  pretendez  me  battre  avec  mes  pro- 
»  pr^s  armes,  qn  m'opposaat  ce  que  j'ai  |)u  dire  ou  ecrire  en 
x>  d'a^Ures  occasions.  Cela  serait  fort  bon,  si  vous  disputiez 
u  qonlre  oes  Philosophes  qui  se  sont  impost  ceriaincs  lois. 
»  Mais  nous,  nous  vin  ous  au  jour  le  jour.  Ainst  nous  disons 
»  ce  qui  a  trappe  nos  esprits  par  sa  probabilite,  et  c^est  pour 
B  cela  que  nous  sommes  seuls  libres.  » 

Tu  qBidsm  taMlis  oMgoaUB  agis  mecum,  r.t  testiflcaris,  quid  dixerim  ali- 
quaIV]o,.|^lt  BQr|p^erira.  .Cum  alils  isto  modo,  qui  legibus  impoaitis  disputant. 
Nos  in  diem  vivimus.  Quodcumque  nostros  animos  probabilitate  percu&sit,  id 
dicimus.  Itaque  soii  sumus  liberi  (Tusc.  t,  11 ;  p.  312). 

Voila  la  Philosophic  de  Ciceron  jugee  et  precisee  par  lui- 
m^me.  Comment,  apres  cet  aveu,  comprendre  les  grands  elo- 
ges  que  lui  donnent  nos  Philosophes  Chretiens,  et  les  cita- 
tions qiie  lui  empru-tf  tent  nos  traites  de  morale  naturelle  ?  On 
voit  an  reste  ou  ont  abouti  ces  iemprunts  :  a  ametier  la  so- 
ciete  clmetienne  au  m^me  point  ou  est  ici  Ciceron. 

Aitoptant  done  Taxiome  de  Piaton,  «  que  le  sage  tire  tout  de 
»  lui-niem0,  p  il  annonce' « que  c'est  de  cette  source,  sainte  et 
»  auguste,  quH  tirera  toute  sa  doctrine.  » 

Bx  96  It^so  apta  sunt  omnia...  tx  hoc  igitur  Platonfs,  quasi  quodam  sancto 
augustoque  fanteM nostra  ofiante  maoabit  oratio  (Tusc.  v,  13;  p.  316). 

Et  imm^diateriient  le  Toila  qui  lombe  dans  le  Pantbeisme 
et  dans  la  plus  grande  confusion  de  paroles  : 
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«  L'ame  bumaine^  extraite  d$  VE$prU  dwin^  ne  peut^  si  j'ose 
D  le  dire,  etre  comparee  qu^avec  IHeu  lui-mSme.  Si  done  elie  est 
9  ciiltivee^  si  sa  luniiere  est  soignee  de  telle  sorte,  qu'elle  ne 
D  soil  pas  aveuglee  par  les  erreurs^  elle  devient  un  Esprit  par- 
»  faii^  c'est-a-dire  la  Raison  absolue;  ce  qui  est  la  Tertu  meme. 
B  Or^  si  on  pent  regarder  comme  heureuxi  oe  a  quoi  il  ne 
j»  manque  rien^  ce  qui  est  complet  ei  actievd,  et  que  cela 
D  soit  le  propre  de  la  vertu ;  certaioeDient  tous  ceux  qui  pos- 
»  sedent  la  vertu^  son!  tieureuz.  » 

Humanus  autem  animus,  decerptiu  ex  meiite  dhrina,  cum  aHo  nuHo,  niri 
cum  ipso  Deo,  si  hoc  fas  est  dictu,  comparari  potest  Hie  igltur,  el  eel  escnltos, 
et  si  ejus  acies  ita  curata  est,  ut  ne  cscaretnr  erroribns,  fit  perfecta  mens,  li 
est,  absolute  ratio  :  quod  est  idem  virtue.  Et,  si  omne  beatum  est,  cui  idUl 
deest,  et  quod  in  suo  genere  expletum  atqne  eamnlatum  est,  idqae  virtDtb 
est  proprium  :  certe  omnes  \irtuUs  compotes,  beeU  sunt  (Tuse.     IS;  p.  318). 

G'estj  tres-bien^  Tesprit  humain  est  £mane»  coupe^  separe 
de  resprit  de  Dicu.  II  est  done  une  partie  de  Dieu.  Mais  com- 
ment accoler  au  nom  de  Dieu  les  mots  de  eulture,  d'aveuglc- 
mcnt^  d'erreur,  et  puis  de  le  rendre  parfait  et  raison  abso- 
lue?  Ces  paroles  et  ces  idees  se  beurtent  et  grondent  de  se 
trouver  ensemble.  Et  cependant  c^'est  la  qu'aboutisseat  tous 
Iss  Pantheistes  et  Ontologistes  anciens  et  modernes. 

Mais  enfm^  est-ee  que  toutes  ces  ftmes,  extraites  de  DieUj  peu- 
ventarrivcr  a  cette  culture  qui  rend  resprit  parjait  et  la  rai- 
son absolue?  Hclas!  nouy  et  voiei  encore  le  vice  ioheieota  U 
Philosophic  ancienue^  de  mdmequ'a  laPbilosophie  modeme. 
Elle  n'cst  le  partage  que  de  quelques  esprits  priYiUgi^. 

a  Mais^  pour  ne  point  atteindre  seuiement  en  paroles  ce  que 
0  nous  \oulons  montrer^  il  nous  taut  proposer  quelques  rai- 
»  sons,  comme  palpables,  qui  nous  donnent  plus  pleinement 
»  connaissance  et  intelligence.  Imaginons  un  hoknmeeicel- 
D  lant  en  tous  genres  de  doctrine*  U  est  necessaire  qu'ii  ait  d'a- 
D  bord  un  genie  superieur.  Car  la  vertu  ne  se  trouve  pas  b- 
»  cilement  dans  les  esprits  mediocres;  puis  il  Caut  que  ce 
0  genie  se  porte  avcc  ardeur  a  la  recherche  de  la  T&rit£.  m 

Sed,  ne  verbis  solum  atUngamas  ea,  qua  Tobuaue  eeteoden,  prapoanii 
qusdam  quasi  moventia  sunt,  quae  nos  magis  ad  cognlUonem  ii»t»iHj«BtiMn- 
que  convertant.  Sumatur  enim  nobis  quidam  pnestane  itt  optimtc  aitttoi, 
isque  animo  parumper  et  cogitatioiie  flogatiir.  jMram  liiRenit  euMe  iL; 
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necesse  est;  tardis  enim  mcntibus  y\Tiu&  non  facile  comitatur :  deinde  ad  in- 
Testigandam  veritatem  studio  IncUato  (Tme.  v,  24;  p.  346). 

Ciceron  poursuit  ensuile  lexamen  des  divers  systemes 
philosophiques^  pour  veair  en  aide  k  ces  esprits  divins,  a  ces 
geaies  superieurs.  Mais  invariablement  el  toujours  sans 
oser  rien  afiirmer: 

cr  Je  vais  done  user  de  la  liberty  qui,  entre  toates  les 
h  sectes  des  philosophed ,  est  reservee  a  la  ndtre  seule ; 
»  elle  ne  juge  rien  ellc-meme,  mais  elle  expose  le  pour  et  le 
D  conlre,  afin  qu'elle  puisse  etre  jugee  elle-mdme  et  par  elle- 
»  meme^  sans  radjonclion  d^aucune  autorite. » 

Utatnur  igitur  Ubertate,  qua  nobia  aolia  in  philosophia  licet  uti;  quorum 
oratio  nihil  ipsa  Judical,  sed  habetur  in  oninea  partes,  ut  ab  aliis  possit  ipsa 
persese,  nnllius  auctoritate  adjunctajudicari  {Tutc.  \,  29;  p.  362j. 

Mais  a  la  fin  de  son  livre,  il  manque  a  son  systeme,  et  en 
effel,  il  assure  ici,  que  si  lout  ce  qu'il  a  dit  ne  rend  pas 
Thomme  beureux,  celui-ci  trouvera  infailiiblemenl  et  cer- 
tainemetit  le  parf^it  bonhcur  dans  le  Suicide. 

Pour  conclusion,  rassemblons  sur  un  seal  hommb  tons 
i>  les  maux ;  supposons  qu'il  soil  aveugle  et  sourd ;  que  son 
9  corps  soit  accable  par  les  douleurs  Ihs  plusaigu&s.  D'abord, 
»  cesdouleurs,par  elles-mdmes,  sufflronlpour  I'achever  vite* 
»  Que  si,  devenant  trop  longnes,  elles  le  tourmentent  si  fort, 
»  qu'Il  n'y  ait  aucune  raison  qui  les  fasse  supporter,  qu'avons- 
i>  nous  done ,  bons  Dieux  !  besoin  de  les  souffrir  ?  1^  port  est 
»  tout  prfes  (puisque  la  mort  est  Ik),  receptacle  ^ternel  pour 
x>  celui  qui  n^aura  plus  le  sentiment  de  Rien.  d 

Gongeranlur  in  tmum  omnia,  at  Idem  oeulls,  et  aurlbus  captua  sit ;  prema- 
tur  etiam  doloribui  acerrimls  corporis;  qui  prlmum  per  ae  ipsl  plerumque 
conflclunt  horoinem.  Sin.  forte  longinquitate  product!  Yehementius  tamen  tor> 
quent,  quam  ut  causa  sit,  cur  ferantur;  quid  est  tandem,  Dll  boni!  quod  la- 
boremus  ?  Portus  enim  praesto  est  (quoniam  mors^  ibidem  est),  eeternum  mnll 
MDtlentl  receptaculum  {Tutc.    40;  p.  394). 

Et  en  elfet,  ces  moyens  sont  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Si  c'est  Ik  le  bonheur,  Tbomme  pent  toujours  £tre 
taeureux.  \o\lk  la  morale  pbilosopbique ,  s^paree  de  la  mo*^ 
rale  ttyielie,  de  la  morale  de  Dieu.  C'est  ainsi  que  flnit  ce 
traile  pbilosopbique. 

Qu'en  disent  nos  lecteurs  Y 

A,  BoiwEmj 
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m  LE  PLAN  APOLOGtrigUE  DE  M"  DE  SAURIS 

PAR  M.  JLAURENTIB* 


Un  veteran  de  la  cause  catbolique,  un  de  oes  hommes  qui, 
des  Ic  principc^  ont  le  mieux  quels  etaient  les  beisoitisdes 
esprits  de  notre  epoque,  d'ou  venait  le  mal  qui  rouge  petk  k  peu 
les  croyanees  chretiennes^  et  quel^  etaieut  les  remedes  qu'il 
fallait  y  appliquer^  M.  Laurentie^tient  depublier  dansri/hioii, 
une  appreciation  de  la  niethode  apcdog^tique  da  jUgrdeSa* 
linis,  que  les  AnnaUs  doivent  consigner  dans  lenrs  ppges,  et 
offrir  aux  reflexions  de  tons  ceux  qui  s'occupei>t  dfenseigne- 
ment^En  effet,  comnie  va  le  dire  M;  Laureutie,  la  methode 
apologetique  de  Mgr  de  Salinis  est  nouvelle,  et  n'est  plus  cdle 
suivie  par  la  plupart  des  auteurs  du  47*  et4a  i8«  sidcle.  Mgr 
dc  Salinis  avail  ete  frappe  d'un  douloureux  spectacle,  e%fitit 
de  voir  que  toutes  ces  apologies  javAkent^^  abflVti .4  , V^po^ie 
generate  qui  se  nonime  la  Revolution ;,il  avi^t  surtpul  et^  sur- 
pris  de  voir  que  tous  les  coryphees  de  cette  app^las^e  a?aieat 
ete  eleves  par  des  inaitres  chretieps;  il  y  avait dope  ma  dqlaiit, 
conime  qui  dirait  une  fissure,  par  iaquelle  Te^u  pure,  la 
Doctrine  cliretienne  s'echappait,.  et  les  eau^  boiirb^t^ses  ai^Pa- 
ganisine  sMntroduisaient  dans  rassembl^.cbreiienne/Ce  de- 
faut,  il  le  trouva  dans  la  m^tbode  d'ensei^ement.  to^ilev  1^ 
eludes  littcraires  et  philosopdiques^  'illaient  bashes  .sor  les 
etudes  des  anciens.  Platon  et^ristoteetatent  ieS||^nd^|ma^ 
tres  en  Philoj;ophie;  de  la,  une  apologetique  pre8€|ue,exclp,9ive- 
ment  ontologiste,  metapbysique,  idea^.^  I^.  tfre^UJpQj^^l'hjs- 
toire,  c'est-a-dire  la  base  solide,  la  rdalit^  nidnne  de  oos 
croyanees  etaient  oublices.  C'esl  a  cette  i^ili^  qile'llgrdf 
Salinis  a  vouiu  ramener  Tapolog^tiqup,  et  .c'ea(t,|Ceiqm;4LC0iis- 
titue  recole  qui  s'etait  form^e  autourdelui,  eoole  qui  afleuri 
pendant  quarante  ans,  et  qui,  nous  osons  le  dire,  a  prodoit 
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cetle  reaction  cbretienne^  qui  a  donne  a  TEglise  une  position 
si  elevee^  si  influente^  et  lui  a  attir^  le  respect  de  la  part  meme 
de  ses  adversaires. 

Cette  methode  est  dans  ce  moment,  mise,  com  me  on  le  dit 
de  c6le.  On  revientde  touies  parts,  a  la  methode  apologetique 
desl7*  et  18»siecles;  on  veut  mfime  reculer  plus  en  arriere; 
on  se  passionne  pour  la  methode  de  Plalon  ou  pour  celle 
d'Aristote;  et  Ton  recommence  meme  d'appliquer  a  notre 
siecle  la  phraseologie  de  ces  vieux  auteurs.  G*est  la  qu'en  est 
I'apologetique.  La  plupart  des  anciens  amis  de  Mgr  de  Salinis 
desertent  sa  canse^  et  adoptent  la  m6thode  nouvelle. 

G'est  done  avec  un  veritable  a-propos,  que  M.  Laurentie 
Tient  faire  ressortir  les  beaqtes^  lagrandeur  et  les  avanta- 
ges  <le  la  methode  apologetique,  suivie  par  Mgr  de  Salinis, 
dans  son  livre  po^thume  de  la  Divinite  de  VEglise.  Les  Annates 
ont  deja  publie  :  V  Le  litre  de  touted  les  Conferences,  ce  qui 
donne  Ijensemble  de  tout  Fouvrage*;  2%  lal7«  Conference 
en  ^nlier,  laquelle  montre  la  grandeur  et  en  mime  temps  les 
defauls  4^  la  methode  apologetique  de  M.  I'abbe  de  La  Men- 
nais  ^;  elles  completent  ces  indications  en  publiant  Tarticle 
de  M.  Laurentie.     .  A.  B. 

Mm  mitinH^  de  I'llglise  ipur  IHgr  de  Snlinls* 

«  Le  hota  de  Mgr  de  Salinis  a  (^te,  pendant  quarante  ans, 
mSle  aux  grartdes  contfpverses  religieuses  de  ce  temps-ci,  et 
gr&ci  a  bieu !  une  oeuvre  lui  snr^rit  comme  une  suite  heu- 
reuse  dk  ies  luttes  ponr  le  Chri^tianisme  et  pour  TEglise. 

Vieux  t^moin/et  le  plus  vieux  peut-felre  de  sa  vie,  ce  n'esl 
pas  sans'(&moii6n  que  j'ai  vu  son  plus  ffdele  disciple,  M.  Tabb^ 
de  Ladoue,  sort  ancien  vicaire  general,  recueillir  les  oRuvres 
inadhev^s  du  maitretjui  Tavait  initie  aux  mSmes  combats. 
L'bUvragd  pnbli^  en  quatre  \f)lumes  est  pour  moi  comme  un 
resii^rte'  de^^  conlroVerses  que  j'ai  vues  naitre  en  1818,  et  que 
j'hl  stfivi^s  dans  la  vaHete  de  leurs  accidents,  jusqu'aux  jours 

*  Voir  AnnaleSf  t.  xi,  p.  31 1. 

'  Voir  te  cahfierde  sejitenibrc  ci-dessus,  p.  186. 

'  4  Yolimieg,  oirmge  pablid  par  M.  rabb^l  de  Ladooe,  ft  Paris,  obez  Toira  et 
Hatoo»  prix  1  30  fr. 
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ou  sont  venus  des  combats  d'une  autre  sorte,  combats  sans 
ordre  et  sans  dialectique^  mfilee  lamentable  d'opinions,  oiSi  la 
logique  n'a  plus  de  prise^  ou  la  tradition  n'a  plus  d*empire,  on 
le  bon  sens  n*a  plus  de  r^^^le,  ou  nulle  autorit^  enfln  ne  pre- 
vaut  sur  la  fantaisie  des  paradoxes. 

En  ce  teinps-la,  la  discussion  £tait  serieuse;  I'erreur  poa- 
vaitregner  en  quelques  ames;  mais  elle  ne  s'^pancbait  pas 
en  des  formes  insaisissables  de  scepticisme  Ignorant  et  inju- 
rieux^  etaussi  la  yerite  se  presentait  aux  hommes  qui  avaient 
le  malbcur  de  ne  la  point  connaltrc  sous  des  former  graves  et 
temperees^  lumineuses  et  d^centes  de  demonstration ;  de  la 
les  beaux  onvrages  d'apolog^tlque  que  T&ge  present,  futile  et 
romancier^  ne  connait  plus,  mais  qui  resteront  comme  monu- 
ments de  la  Raison  catholique  pour  le  jour  oh  T^ducation  des 
dmes  sera  revenue  aux  grandes  lois  qui  font  r^temelle  beauty 
des  cBuvres. 

Je  ne  voudrais  pas  dire  que  MgrdeSalinis  est  lecontinuateur 
de  rapolog^tique,  telle  que  Tavaient  montree  dux  debuts  dn 
siecle^  Tabbe  de  Boulogne^  Tabbe  Legris-Duval,  Tabb^  Frays- 
sinous;  non  I  des  1818^  une  immense  revolution  venait  de  se 
faire  dans  la  controverse  par  Tapparition  soudaine  du  g^nie  de 
Tahbe  de  La  Mennais^  genie  etraoge^  Impitient  dei  edseigne- 
ments  et  des  exemples,  et  toutefois,  voulant  tout  assnjettir  a 
une  loi  d'autorite,  g^nie  mfile  d^indipendance  et  de  discipline, 
poussant  a  TextrSme  Tasservissement  de  la  Raison^  rMuisant 
la  dialectiq  ue  chr^tienne  a  rejeter  Tincredule  aux  derniers  con- 
fins  de  rAtheisme,  et  tellement  al)solu  dans  sa  methodequ'on 
le  sentait  d'avance  tout  prSt  a  s'en  faire  une  arme  de  riTolte, 
si  elle  n'etait  pas  acceptde  comme  une  defense  souveraioe  da 
la  verite  I 

D'abord  on  ne  vit  pas  lout  ce^uMl  y  avait  d^outrd  dans  ee 
dogmatisme.  Comme  il  sorlait  des  formes  connues  de  Tapok^- 
g^tique^  la  vieille  ^cole  des  mattres  s'en  effraya ;  lea  Jeunes 
intelligences  y  virent  au  contraire  un  instriunent  de  force 
centre  le  scepticisme;  les  plasrefiechisjugerentqu'en  laren- 
fermant  en  de  justes  bornes^  il  etait  ais^  d'en  faire  wrtir  nne 
puissance  victorieuse  de  raisonnement  centre  cemt  des  in- 
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cridules  qui  poiiraient  raisonner  encore;  ce  ful  par  Ik  qu'elle 
seduisitM.  de  Saiinis^  et  avec  d*autres  jeunes  esprils^  charm^ 
de  se  jeter  dans  la  grande  lutte  catholique  avec  des  armes 
nouvelles  de  Diaiectique,  et  qui  leur  semblaienl  a  la  fois  plus 
brillantes  et  mieux  trempees. 

C'esl  en  quoi,  M.  de  Salinis  represente  une  forme  d'apolo- 
g^tique  distincte  de  la  forme  iumineuse  des  matires  qui  ve- 
naient  de  Jeter  un  grand  eclat  d'^loquence  sur  les  premieres 
ann^es  de  ce  siecle.  11  avait  pris  de  la  methode  nouvelle  tout 
ce  qu'il  avail  cru  conciliable  avec  les  formes  d'un  enseigne- 
ment  accredite  par  I^glise  et  par  ses  ^oles ;  de  la  un  carac- 
t^re  de  Demonstration  chretienne^  qu'avec  une  dext^rite  sa- 
vante,  il  s'appliqua  a  d^gager  des  exc^s  ou  pouvait  courir  Tim- 
p6luosit6  du  nouvel  apologiste. 

On  sait  la  suite  et  la  fin  de  la  grande  aventure  philosophique 
de  rabb6  de  La  Mennais.  Comme  la  foi  etait  la  regie  sonve- 
raine  des  pensees  de  Mgr  de  Salinis^  dfes  que  la  voix  du  Pasteur 
supreme  eut  prononc6  sur  les  opinions  nouvelles  et  sur  Tap- 
plication  qui  en  avait  ete  faite,  il  fut  prompt  k  rejeter  et  a  con- 
damner  jusqu'au  temperament  qu'il  leur  avait  donne.  Alors 
la  defense  de  la  v^rite  catholique  ftit  d^gagee  de  tout  contact 
etdetout  semblant  de  systeme ;  et,  neanmoins^  comme  dans 
ce  travail  des  esprits  qui  avait  dnr6  quinze  ans,  Terreur  inces- 
samment  transform^e,  ^tait  arriv6e  k  des  exces  auparavant  in- 
connus,  Fapologetique  put  la  suivre  dans  la  nouveaut6  de  ses 
expressions,  et  Mgr  de  Salinis,  le  plus  brillant,  et,  tout  a  la 
fois,  le  plus  d^lie  des  raisonneurs,  put  la  saisir  en  ses  sophis- 
mes  nouveaux  avec  des  formes  d'attaque  que  la  controTerse 
anterieure  avait  pu  ne  pas  soupgonner,  et  avec  des  apergus 
sur  rinvalidite  de  la  Raison  humaine,  dont  il  etait  permis  de 
se  faire  une  force,  mSme  apres  que  I'abb^  de  La  Mennais  en 
avait  fait  un  paradoxe.  ^ 

Tel  est  done  le  caractere  particulier  de  Tceuvre  apologetique 
de  Mgr  de  Salinis.  On  y  voil  la  trace  de  la  methode  qui  Favait 
captive  au  debut,  mais  renfermee  dans  les  bornes  de  bon  sens 
et  d'autorit6  que  T^glise  a  posies. 

Le  plan  de  Tceuvre  est  immense ;  il  embrasse  la  defense  du 
Christianisme  dans  sa  generality,  comme  institution  divine  et 
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commc  institution  humaine,  c'est-a-dire  dans  son  prindpequi 
est  Dicu^  et  dans  ses  applications  a  toute  la  deslinee  de  rhomme. 
Yoici  quelques  ligncs  par  ou  s'ouvre  Vexpoiitim  de  ce 
plan :  ,  . 

a  La  Religion^  que  certains  esprits  se  representent  comme 
»  un  fail  solitaire  qui  ne  tiendrait  a  rien  dans  rhistoire  de 
»  rbumanite^  est  le  centre  de  la  vie  de  rhon^rae^  le  noeud  de 
»  ses  doubles  destinees,  la  lumifere  necessaire  de  ses  etudes  sur 
»  lui-nieme,  et  sur  ce  qui  Tentoure^  le  grand  fait  du  jnonde, 
»  le  mot  deTunivers. 

»  De  la^  il  suit  que  la  Religion  elle-oiSin^,  pour.  £tre  em- 
n  brassee  dans  tout  Tenserable  de  ses  caraQieres  diyins,  doit 
»  etre  eludiee  sous  un  double  point  de  yue  : 

»  Par  son  cote  suruaturel^  coimne  I9  m^pifestaUoa  des  lois 
x>  qui  constituent  rimniortelle  ;iOQiete  de  ri^mine  aveC:Dieu; 

»  Par  son  cote  tempore!^  et  comme  liee  aitous  les  dev€do|i- 
»  pements  de  i'homme  et  de  rhumanild  dans  1^  monde  de  la 
»  pcnsce,  dans  le  monde  social  et  jusque  danale  domaine  de 
»  rimaglnation  et  des  arts.  .  , 

»  De  celte  double  eiude^  il.sort  une  double  cJi^mon^tratiOD 
))  de  la  foi  catbolique;  Tune  direcle^  rigouiseuse;  Tautrp  indi- 
»  reclc,  d'une  importance  en,  spi  ^condaire,  inais  qui  ezerce 
n  cependant^  par  un  cllet  de£|.  preoccupations  des  temps  ou 
»  nous  vivon^,  une  influence  nemarquable  sur  un  grand  nom- 
»  bre  d'esprits. 

»  Dans  Touvrage  que  npus.pufaflions,  Jla  Rialigion  sera  etu- 
D  diee  sous  les  deux  aspects  que,Q<Mi9  yeaoM/d'iyiduiiusr. » 

Elcela  dit,  rauteur  entr^  dms^  L'^po&ition  da  >  plan  de  son 
(Buvre ;  ce  plan  tout  seul  est  une  oeuvre  mti^fe^  car,  ildaroole 
lo  magnetique  ensemble  des  loisiqui  lient  FboioiM^Dieiii,  et 
sent  laraison  de  ses  devoirs  el  de  sa  destinee.  Tout  aboulit 
naturellement  a  la  demonstration  de  Tautoriii  de  L'figlifle; 
c'est  Tobjet  de  TceuYre;  et  Taatorji^  de  r£glise,  c'eal  sa  iDi^i- 
nite;  si  elle  n'elait  point  Divine^  son  avtoritd  secaitaDe  fio* 
tion.  .         i  J      :  .  . 

Tout  n'est  pas  neuf  dans  le  (ilaii  de  Hgr  de  Salinls^  BoiBiiet 
pouvait  paraltre  avoir  epuisd  ti)ttt.ceqiQi  satapporiair^Mttifln 
divine  dans  la  conduite  de  rhumanitd.  Mais  lamarchederer- 
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reur  moderne  a  dono^  lieu  a  des  apercus  que  Tapologetique 
anterieure  pouvait  n'avoir  pas  soup^onnes. 

C'est  ce  qui  r6sulte  notamment  de  Tetude  sur  le  Fait  divin 
de  la  mission  de  Jesus-Christ. 

L'ecrivain  considere  ki  manifestation  de  la  jftiissance  de  Dieu, 
la  manifestation  de  son  intelligence,  la  manifestation  de  sa 
saintet^  dansFhistoire  de  la  soei^te  cbr^tienne  :  forme  d'a- 
pologie  qui  repond,  on  le  voit^  au  caraetere  philosophique 
des  opinions  du  temps  present. 

Tout  n'est  pas  d'un  caraetere  aussi  general.  Les  applications 
arrivent  tfelles-mimes.  L'ecrrvain  itudie  lest^ombats  de  I'fi- 
glisedafls4es'derQiers  siecles,' tableau  (ioiiloureux  ou  eclale 
la  divinite  de  r£glise,  non  moitod  peu^Hetre  que  dans  celui 
de  sesi  martyrs*  Aux  pperaier^iempsde  son  bistoire. 

Et  alors  recpivakiF  trarte  la  questidn  de  Tautorit^  de  T^glise 
contre  les  her^tiques.  C^est  par  la  que  s'achcfve  la  premiere 
partie  de  FoBuvrcyceile^fui  se  rappoi*te  an  cdti§  surnaturel  de 
la  vie  de  V^glis8«     •  .  .  n 

LaL  deuxieme  partie  a  ceci  de  nouveau;  c>8t  qu*eWc  r^pond 
plus  direetement  ^ux  pensees  puremetit  bumaibed  de  la  so- 
ciete  presehle)  soci^  en  d^detice  et  peu  portte  it' la- medi- 
tation ei\  a  i'etude  des  cboses^  je  ne^rs  parde  lufoi^  mais  de 
resprit  '  Salluste  avail  peint  une  sodi^t^  analogue,  et  il  avait 
des  tevme^  qui>  ^cbapp^^nt  a  la  plume  dbr^tienne".  Lorsque 
viennent  des  temps  oil  les  bommes  ne  songent  qu'au  bien- 
fitre  —  ventfi  dediliy  ~  les  contemplations  divines  ont  peu 
de  prise  pur  la  petw6c»pttbliqueou  priiv^  j  cc  qui  teste  dors, 
c'est  de  iriQDlrep  common  I  la  Religioir,  rttison  des- devoirs  de 
rbomme  par  rapport  a  Dieu,  est  la  loi  ^uveraine  de  sa  vie  et 
le  principamdmeide  son  boIl^beur. 

AkHTS'  rapologiste  dira  Taction  de  la  Religion  dans  la  con- 
duits deTbumanite.  II  la  montrera  dans  la  faraille,  soci^t^ 
premiere,  d'ou  d^rivent  toutes  le^  autres  ^iet^;  11  la  mon- 
trera danstla  societe  publique  et  dans  les  Conditions  diverses 
qui  la  constituent;  il  la  montrera  dans  les  lois  constitu- 
tives  des  peoples;  etsurtout  dans  ces  lois  premieres,  enon- 
cees  par  deux. mot»  redootables  —  pouvair  —  liberU  :  double 
^nonci^ion  d'ld^es  dternellement  ennemies,  si  Dieu  mSme  ne 
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les  associe  en  les  subordonnant  Tune  et  Tautre  a  la  uoUon  pri- 
mordiale  de  justice  eterneile^  sans  laquelle  il  n'y  a  ni  liberU 
ni  pouvoir. 

N'est-ce  done  pas  la  un  grand  ensemble  de  demonstration 
chretienne,  et  pSrfaitemeni  en  rapport  avec  les  prtoccupa- 
tions  de  la  soci6te  ? 

Mgr  de  Salinis  a  mis  en  lumi^re  cette  vaste  apologie  dans 
line  suite  de  Conferences,  dont  le  caractere  proeminent  est 
Tordre  et  la  clarte.  Quelques-unes  sont  des  oeuvres  veritable- 
ment  achevees.  II  y  a  la  un  encbatnement  d'idien,  que  nous 
semblons  condamnes  i  ne  plus  trouver  dans  les  oeuYres  les 
plus  applaudies  de  ce  temps  I  Ou  est  la  m^thode  technique  et 
savante  des  maltres  de  Teloguence  calholique?  ou  est  Tordre 
didactique?  ou  est  la  langue  simple,  nette  et  precise?  1^  diva- 
gation pliilosophique  a  ete  contagieuse;  elle  a  touche  les  plus 
rares  esprits;  et  aussi  que  nous  sommes  loin  de  Bourdalone! 
Mgr  de  Salinis  s'est  laisse  moins  toucher  par  le  gout  public, 
Visant  a  inslruire^  il  a  cberche  la  lucidite;  aussi  a-t-il  peu  de 
mouvements  impetueux  d'^loquence,  son  Eloquence  est  dans 
Tensemble  des  demonstrations;  c'est  celle  qui  laisse  le  plus 
d'empreinte  dans  la  raison  et  dans  la  conscience. 

Je  Toudrais  donner  une  idee  de  ee  talent  heureux  et  lim- 
pide^  dc  cette  elevation  dans  la  pensee  et  de  cette  simpliciU 
dans  Texpression,  de  cette  dialectique  ^l^gante,  de  cette  lan- 
gue de  bonne  compagnie  enfin,  qui  n'aspire  pus  au  pittores- 
que  et  se  croit  assez  ornee  si  le  vrai  est  sa  parure. 

J'ouvre  un  peu  au  hasard^car  je  ne  sauraischolsir  dansces 
60  Conferencei  qui  forment  un  grand  faisceau.  11  y  a  dans  le 
S''  volume  une  Conference  tur  la  canoenion  du  monde  et  sur  le 
systeme  d- explications  naiurtlles  de  ce  fait  historique,  le  plus 
grand  fait,  et  le  plus  merveilleux  de  Thistoire :  c^est  un  des 
discours  les  plus  considerables  de  Tcsuvre;  et  dans  ce  dis- 
cours  jc  lis  cet  admirable  resume  de  toute  la  Philosopbie  dd 
Christianisme  : 

a  A  Torigine,  Dieu>  la  creation;  la  fin  de  la  creation  dans 
D  la  socicte  de  Tbomme  avec  Dieu;  rhomme  libre;  le  Um  de 
B  cette  societe^  brise  par  Tabus  de  la  Uberte,  par  roi^goeil  ds 
9  rhomme  qui  veut  s'^aler  k  Dieu,  renouAi  I'espAniiwd^in 
»  Mediateur,  au  sacrifice  de  Dieu  fait  bonune, 
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)»  Des  Ior8,  le  Mediateur^  Jesus-Cbrist^  devient  le  centre  da 
»  plan  divin,  le  ternie  ou  tout  aboutit. 
»  Tout  en  effet  me  mene  a  lui  dans  ce6  quatre  mille  ans. 
»  Une  religion  primitive,  alt^r^e  par  Torgueil  et  la  con- 
D  cupiscence  hereditaire  dans  la  race  humaine^  m'explique  la 
»  superstition^  les  erreurs  de  ridol&trie^  ainsi  que  les  debris 
»  de  verite  qui  surnagent  dans  ce  naufrage. 

»  Je  comprends  pourquoi  un  peuple  a  ete  investi  de  la  mis- 
»  sion  de  conserver  pure  la  religion  primitive;  Texistenoe  du 
»  peuple  Juif  m'est  d^voilee. 

}»  A  la  lumiere  qu'il  porte  dans  ses  mains,  je  vois  toute  T^** 
0  conomie  du  pUn  divin;  Ik  un  ensemble  complete  tout  ce 
»  que  je  trouve  en  dehors  s'y  rajuste ;  tous  les  peuples  me 
»  tournissent  des  materiaux  qui  appartiennent  k  cette  ceuvre; 
»  je  reconstruirai  I'^difice  avec  ces  pierres  eparses ;  j'ai  le  sens 
»  des  symboles,  des  traditions;  je  comprends  pourquoi  il  y  a 
9  quelques  dogmes  Universels  dans  cette  confusion  dVrreurs : 
»  la  cbute^  le  r^parateur^  tout  ce  qu'il  y  a  d'unanime  dans 
B  ces  contradictions,  rend  timoignage  si  Jisus-Christ. 
D  Done  Jesu&-Christ  sort  du  passti,  Texplique  seul. 
»  II  sort  de  T^poque  contemporaine.  Vous  Tavez  vu  ap|>a- 
9  raissant  k  la  plu^  grande  lumiere  qui  ait  ^claire  le  moode, 
i>  se  disant  Dieu,  et  prouvant  sa  mission  divine^  reconnu 
»  comme  Dieu.  Cette  epoque  et  la  revolution  qui  la  rendra  a 
»  jamais  unique,  cet  ensemble  enfin  qui  nous  atteste  la  mis- 
D  sion  de  Jesus-Christ,  tout  s'explique  ;  les  miracles  de  J^us- 
»  Christ  rendent  raison  de  la  miraculeuse  conversion  du 
B  monde.  L'histoire  en  est  simple;  Tintervention  de  Dieu 
x>  motivee,  et  Dieu  intervenant,  tout  est  digne  de  lui. 

»  Ainsf^  Jesus-Christ  Dieu  est  le  mot  du  proU^me,  qui  satis* 
0  fait  a  toutes  les  donnees. 

»  Niez  J^sus-Christ  Dieu,  le  probleme  subsiste;  point  de  mot 
»  qui  le  resolve.  Expliquez  la  conversion  du  monde!  exph- 
»  quez  cette  histoirel  et  les  temoignages  et  les  monuments! 
»  Expliquez  le  passe  I  Que  faites-vous  du  peuple  juif?  Quelle 
»  est  la  raison  de  sa  phenomcinale  existence?  et  ses  Livres?  et 
B  Mo'ise?  et  les  caracteres  de  verite  qui  distinguenl  ces  Livres? 

B  Et  les  traditions  paiennes,  que  representent-elles  ?  D'oii 
B  tout  vient-il?  £st-ce  une  degradation  ou  un  progres?  Y  a-i-ii 
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»  eu  une  verite  premiere  que  Ton  a  alt^ree,  ou  bien  Fcspece 
»  huniaine  est-elle  partie  dela  condition  de  la  brute,  se  d^- 
»  geant  peu  a  peu  du  sein  de  la  nature?  Pourquoi  quelques 
x>  coutuines  sonl-ell^s  univeraMMs^  eeHW-M  i|)F^is6ment  qui 
»  repugnent  le  plus  a  la  raison  :  la  decheance,  le  sacrifice  ? 

»  Et  enfia^  qu*esl-ce  que  le  monde^ 

Je  m'arreie ;  il  faudrait  tout  citer,  car  tout  s'encbaine  en 
celte  Demonstration  didacUque*;  et  puis  on  Yoit  assez  main- 
teuant  quelle  est  celte  forme  d'argumentation  qui  vise 
a  la  conviction  par  la  clarte.  Uo  bel  eloge  de  I'nsuvre  de 
Mgr  dc  Salinis,  c'est  que  la  veriluicaUioliqiie  y*  est mise  dans 
une  evidence  lumineuse  ^m  defie  le  'Bophistnci  et-  le  doote. 
L'eloquence  est  ici  dans  Tensemble  des  idees';  c'est  I'ekh 
quence  de  la  logique,  celle  qui  surf  itiauxi]l|asttoes;  t'indif- 
I'erence  et  aux  nieprises  mSmes  de  radniration.  >  ^  ^ 

Souhaitons  a  present  qu'uoe  tdlc  csuTre  entre  dsiAs  toutes 
les  bibliotheqtAes  serieuses.  Lea  eooles^catboliqoes  de^France  se 
doiveni  surtout  de  garder  awec  homieur  le  nom  d'un'  etCque 
qui  aima  reducation>  et  dont-les  livres  continuent  d^Mre'  ud 
enseignement  piein  d'autorata  pour  la  jeonesse  comftve  pour 
ses  niaitres.  Et  aussi,  qu'une  pattde  .graiitudd  reste'  'aBsurce 
a  M.  Tabbe  de  Ladoue,  qui  s'est  si  bBuneilsettent«rt^iqtie  a 
recueillir  les  travaux  epars  de  Mgr  I'archevigqQefd^Atfeh ;  h 
pra/Tocequ-il  a  mise  en  l^te  de  ct9  quatre  bebux^volMifeB^  eAt 
merile  un  examen  a  part^;  qu'il  suffise  dc  dire  ^tfe  (a*  pefisee 
de  Mgr  de  Salinis  y  est  toute  vivante.  Mj'de  LadoiMi  a  afttacbe 
son  noni  pour  toi^ouraa  oelui  de  sob  uiattreyfeo  iiaisailitrde 
rbibtoire  de  sa  vieet  de  Velat  de  ses  teuvres,-  uM  dtfcrirse  de 
plus  de  TEglise^  en  uieme  temps  qu*UB'bomBiige«u  'respire 
la  piete  d'un  lils,  d'un  disciple  et  dfuo  tmj.^  ^  -  '>>  *    '  < 


3  Get  exainen  a  M  fait  dans  les  Annales,  au  ca|iier  (TtTri^  flmfu^  L  XI, 
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'Strohtttone  (irimititiejai. 
TABLEAU  DES  PBOME8 

FAITS 

DANS  L'ETUDE  DES  LANGUESy  DB  l'HI8T0IBB  BT  DBS  TRADITIONS 
RELIGIEUSES  DES  PEUPLES  DB  L'ORIBNT^ 

PCMAIi;  Ut  AMttS  1818  A  J8I4. 


Nous  avoDs  deja  fait  ressorKr  plusieurs  fois  la  grande  utility 
que  la  Keligioo  doit  oretirer  d6&  decott vertex  <|ui  se  font  tous  les 
jours^dans  rbistoire  des  petlples  de  FOri^nt.  Nous  ne  cesse- 
rons  d*en  demootrer  Timportance^  et  de  depl^rer  que  ces  de- 
couyertes  occupent  si  peu  de  place  dans  no96tades  chk*£tiennes. 
Toute  la  Philosopbie  de  nos  litres  dassiques^st  ^ncoi'e!  fou- 
dee  SUIT  Maton  et  Aristote,  «t  Ton  y  dispute  sans  fin  sur  les 
sysiemesde  Platon  et  les  systemes  d-  Aristote;  la  Religion, 
dit-on^  est  Fideal  grarey  inn^  dans  Time  humain^^*  Et  dans 
ces  conditions  on  oe  Yoit  pas  -que  toute <6olntion  est  impos«> 
sible.  Ea  effet,  cbacHnayantson  id^tlgraye,  itin&,  comrae 
don  de  Dieu,  qui  sera  juge  de  Tideal  des  a^e&?  Ceci  e^t  un 
combat  Uvre  dans  les  nuages^  et  net)oucbantpas  a  cetteterre. 
L'etude  reelle,  pratique,  utile,  vraie  en  un  inof,  est  eelte 
qui  a  pour  sujet  de  connaltre  Fbistoir^  rtelle  d6  Fbumairit6, 
et  de&es  traditions,  atin  de  ^voir  ce  qui'  s'estpuss^  ison  ori- 
gine,  el  quelles  lois  lui  a  inii>06ees  son  Createur.  Or  c*est  dans 
rbistoire.  des  peuples,  des  peofAes  orientaux/smlout'  dans 
celle  du  peuple  choisi  de  Dieu,  que  ronapprendr&  cetteiiis- 
toir^^  Qt^  comme  si  iDieu  voulait  nousin'viter  it  loette  ^tude, 
les  recbercbes  les  plus  curieusesji  lee  dioouVertee  les  j)lus 
inesperees  se  font,  depuis  un  quart  de  siecle  surtout,  sur  tous 
les  peuples  de  TOrient. 

Les  Annales  se  felicitent  a  bon  droit  d'avoir  tenu  If^urs  lec- 
teurs  au  couraht  de  toutes  ces  etudes  par  Tanalyse  qu'en  fait 
tous  les  ans  un  des  bommes  les  plus  competents  pour  ces 
sortes  d'etudes.  Nous  remercions  ici  de  nouveau  M.  Mobl  de 
vouloir  bien  nous  permettTe  d'eriiprunter  au  Journal  asia- 

*  Voir  le  dernier  artide»  Annates,  t.  x,  p.  213. 
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tique  <  Tutile  tableau  qu'il  trace  de  tous  les  travaux  qui  se  font 
sur  chaque  branche  de  la  littdrature  oiieniale.  Voici  comment 
il  fait  connaitre  les  ouvrages  qui  out  paru  en  i863  et  1864. 
Nous  abr^geoQs  quelquefois  son  traviil^  lans  cependant  y 
rien  changer.  A.  B. 

1.  Progrh  dans  Fitude  det  intcriptioni  himyaritet.'^  43  iDBcripUons  pablMes. 

Ces  inscriptions  doivent  nous  intAresser  d'autant  plus  que 
nous  savons  que  les  Himyariies  ou  les  Rtmges  sont  les  descen- 
dants des  Edomites^  Idumeens,  c'est-a-dire  Rouges,  enfants 
d'Esaii  ^.    Voici  ce  qu*en  ditM.  Hohl : 

«  Avant  de  parler  de  la  litteratare  arabc  classique,  il  faut 
que  je  dise  quelques  mots  sur  la  collection  dcs  inscription 
hmyarites,  public  par  le  Musee  britannique  ^  et  que  Je  n'ai 
pu  annoncer  que  tres-vaguement  dans  mon  dernier  rapport. 
L'editeur  de  la  collection/ M.  Birch^  a  pris  pour  coUaborateur 
M.  Frank,  qui  a  fait  preceder  les  inscriptions  d'une  intro- 
duction dans  laquelle  il  enumere  les  inscriptions  pnblitesaD- 
t^rieurement  et  donne  les  titres  des  travatix  principaux  qui 
ont  paru  sur  le  sujet ;  ensuite^  il  fait  la  description  d^taillee 
de  toutes  les  inscriptions  qne  posaMe  le  Ifus^  britannique 
et  en  indique  sommairement  le  conlenu.  Elles  sont  au  nom- 
bre  de  42^  dont  28  sur  planches  de  cuivre,  iO  sur  pierre  el 
I  sur  pierres  fines.  Elles  sont  reproduites  avec  beaucoop  de 
soin  par  la  voie  de  la  lithographies  et  de  la  mani^re  sensee 
qui  distingue  les  publications  du  Musee  de  Londres,  avec  one 
scrupuleuse  exactitude^  dans  une  forme  conTonable^  mais  sani 
le  luxe  qu'on  met  ici  en  pareil  cas^  et^  par  consequents  a  ua 
prix  qui  permct  aux  savants  de  se  les  procurer.  G'eat  une  Ires- 
belle  et  tres-importante  addition  a  ce  que  nous  possedions 
sur  VHistoire  du  midi  de  FAraibie.  Ces  monuments  conlieDnent 
|K)ur  nous  infiniment  plus  que  ce  que  leurs  auteurs  out 
pense  y  exprimer^  ct  quand  la  litterature  entiire  d'un  payi 
a  peris  comme  c*est  le  cas  des  HimyeiriUs,  tout  ce  que  nous 
pouvons  savoir  de  sa  chronologies  de  son  histoire,  de  sa  raee 

'  Voir  le  c^ler  de  JuUIet  18G4. 

'  Voir  les  preures  dans  les  Annalei,  t.  xi,  p.  ST5  (&•  s^rie). 
*  Inscription*  in  the  Himyaric  dMraeUr^  iUeovtnd  cJU^  in  wilini 
Arabia  and  now  in  the  British  Musmw^  Loadro^  1S6S,  in-loltaiiUQi^ 
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et  de  sa  langue,  s'y  troiive.  An  reste,  tout  ce  que  nous  po8s6- 
dons  aujourd'hui  d'inscriplions  de  Saba  n'esl  qu'une  tres- 
petite  partie  de  ce  qui  existe^  et  de  ce  quede  nouvelles  explo- 
rations de  ce  pays  inhospitalier  nous  donneront  un  jour. 
2.  Progrds  dans  I'dtude  de  la  po^sie  arabe. 

ff  Les  plus  anciennes  de  ces  poesies  ne  remonient  pa  sau  dela 
de  Tan  300  de  notre  ere.  Elles  sont  cependant  int^ressantes^ 
comme  cxprimant  Tetat  de  la  civilisation  arabe  avant  Maho- 
met. M.  Mohl  en  cile  les  productions  suivantes,  dont  nous 
donnons  seulement  le  litre  : 

M.  Noeldeke,  a  Kiel,  a  public,  sous  le  litre  de  Contributions 
d  la  connaissance  de  la  poesie  des  anciens  Arabes  ^  une  s^rie  de 
travaux  tres-remarquables.  II  commence  par  un  memoire  sur 
la  poesie  ancienne  des  Arabes  en  general,  puis  il  donne  la 
traduction  de  Tintroduction  de  la  Biographic  des  poetes  par 
Ibn  Kotelba,  en  ajoutanl  le  texte  de  toutes  les  pieces  de  vers 
que  cite  I'auteur;  ensuite  il  traite  de  la  poesie  des  Juifs  arabes 
du  temps  de  Muhammed,  en  reunissant  les  fragments  de 
leurs  poesies  dispersees  dans  les  anthologies;  puis  11  traite 
dans  un  autre  chapitre  des  poemes  de  Afutammim,  qui  se 
composent  en  grande  partie  de  complaintes  sur  le  meurtre 
de  son  frere  Malik,  coramis  par  Khaled  Ibn  al  Welid,  qui  a 
joue  un  si  grand  r61e  dans  les  premieres  conquetes  des  Mu- 
sulmans ;  un  autre  chapitre  contient  un  choix  de  complaintes 
de  la  poetesse  Alkhama,  qui  a  cbante  dans  des  vers  Cel^bres 
la  mort  de  son  frere. 

En  dehors  de  ce  volume,  M.  Noeldeke  a  publie  le  Divan 
d'Urwa,  fils  d'Alward  ^  poete  un  peu  ant6rieur  a  Muhammed. 
II  a  accompagn6  le  texte  arabe  de  la  vie  de  I'auteur,  du  cha- 
pitre du  Kitab  al  Aghani  qui  en  traite,  et  d'une  traduction 
des  poemes. 

Voici  le  commencement  d'une.edition  du  Kamil  du  Mu- 
barrad  ^  que  publie  M.  Wright  a  Londres,  aux  frais  de  la 

'  Beiirage  xur  Kennlniss  der  Poesie  der  aUen  Araber,  von  Theodor  Nod- 
deke.  Hanovre,  1804,  in-S"  (xxit  6t224  pages). 

'  Die  Gediehte  des  Urwa  Ibn  Alward^  herausgegeben,  uberseUt  und  erlaa- 
tert  von  Th.  Noeldeke.  GoBtUngue,  1863,  in-4'>  (93  pages). 

^  The  Kamil  of  el-Mubarrady  edited  by  W.  Wright,  premier  cahier.  Leii>sig, 

r  SERiE.  TOME  XH.—  N*  71 ;  1865.  (7r  vol.  de  la  coll.)  23 
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Societe  oricntale  allcmande.  Aboul  Abbas  Muharnmed.  connu 
sous  Ic  sobriquet  bizarre  du  Mubarrad  (le  gele),  etait  le  plus 
celebre  {j^rammairien  du  3*  siecle  de  THegire.  Natif  de  BaBra^ 
il  pa$sa  sa  vie  a  Bagdad,  ou  il  composa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  Ic  plus  important  est  le  EamiL  C  est  une  col- 
lection d'expressions  rarcs  et  difficilcs  dont  Tauteur  expliqiie 
le  sens  ct  Torigine  par  des  citations  tirees  d'anciennes  poosii*s 
et  par  des  anecdotes,  et  il  forme  np  vaste  repertoire  pour  la 
grammaire,  la  lexicographies  et  pour  I'histoire  de  la  po^ie 
arabe.... 

Je  ne  puis  quitter  le  sujet  de  Tancienne  poesie  des  Bedouins 
sans  dire  <juelques  mots  d'un  livre  <iui  s'y  rattache  tres- 
etroitement,  qui  en  forme,  pour  ainsi  dire,  le  couronneipeDt 
et  est  I'expression  la  plus  populaire  des  sentiments  qui  onl 
fait  naitre  cette  litlerature  ;  ce  livre  est  le  roman  d  Aniar. 
dont  M.  Dmc  vient  de  commeiicer  une  nouvelle  traduction 
a.  Progr^.8  dans  IVlude  de  Thistoire  arabe. 

Je  passe  aujt  travaux  sur  Vllistoire  rff5  Arabcs.  Les  njale- 
riaiix  pour  VUisloire  de  Mulummed  se  sent  enricbis  d'une 
traduction  en  allemand  de  sa  Biographie  par  Ibti  Uischam. 
Vous  connaissez  tons  Tedition  du  texte  publiee  receramcnt  par 
M.  Wustenfeld  et  le  desir  general  qu'elle  a  fait  naitre  qpe  cd 
ouyrage  principal  sur  le  sujet  f(it  traduit.  M.  Weil  a  rendu  cc 
service  a  la  science,  et  sa  traduction  vient  de  parailrc  en  deux 
volumes  2  

II  a  paru  a  Boulak  une  edition  complete  de  la  collection  de 
traditions  de  Bokhari  ^.  Ayant  parte  plusieurs  fois,  dans  des 
rapports  precedents,  de  Timportance  des  traditions  etdela 
manicre  dont  elles  ont  et6  recueillics,  je  puis  me  contenter 
d'annoncer  cette  edition  

1864.  Id-4<»  (yi  et  80  page?,  prix  10  i^h.)  Ce  liTre  est  Imprim6  dani  on  rilaln 
caract^rc  qui  papillote  et  fatigue  le^  yeux. 

'  Us  wenxurti  d^AnXar,  fiU  de  Cheddad,  lomm  arabe  des  temps  auMda- 
mlquefli,  tradqit  par  L.  Marcel  Devie.  I.  Depala  la  utiBBtnee  d'Aiitw  Jnaqa'i  M 
captivity  et  la  d^livrance  de  Chas.  Paris,  sans  date,  iii-12  (xii  et  369  pi^> 

>  Void  le  Utre  de  Touyrage  :  Das  Men  Mohammedi,  nach  Hohanmnd  Ite 
Ishak,  bearbeitet  von  Abd  el  Malik  Ibo  Htseham,  uberaetit  von  Dr.  Gotar, 
W^eil.  11.  vol.  Stottgart,  1804,  1d-4«. 

'  3  vol.  in-4*.  Boulak,  1280  de  IWglre  (1888)  406  et  S32pe8ie4.  lrii 
87  fr. 
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M.  Lees  J  a  Calcutta,  a  public,  il  y  a  quelques  annees,  le  texte 
arabe  des  Conqv^les  des  Musulmans  en  Syrie^  par  Abpu  Jsmall 
de  Basra.  M.  Lees  place  Tauleuv  dans  le  2*  siecle  de  I'Hegire 
et  attache  une  grande  importance  a  ce  livre.  Aujourd'hui 
M.  de  Goeje  le  soumet  a  son  tour  a  la  critigue  hislorique  et 
en  fait  Tobjel  d'un  memoire  dans  lequel  il  expose  loutes 
les  difficuiles  de  cette  these  el  arrive,  par  la  comparaisoHi 
d'aulres  ouVrages  sur  le  meme  sujet,  par  Texamen  attentif 
des  Isnad',  ou  genealogies  des  recits,  et  par  des  preuves  de 
rinexaclilude  de  Tauteur,  a  la  conclusion  que  le  livre  est  une 
refonle  beaucoup  plus  moderne  d'un  de  ces  romaqs  histo- 
riques  par  lesquels  les  Arabes  ont  tant  obscurci  Thistoire 
rcellc  des  premiers  temps  du  khalifat  

M.  de  Slane  a  tennine  le  2"  volume  de  sa  traduction  des 
Prolcgomfnes  d*lbn  Klidldoun  ^,  el  Timpression  en  est  a  peu. 
pres  achevee..... 

M.  I)ozj/  a  publie  autrefois  deux  volumes  sur  les  AbbadideSy 
Vnnc  de  ces  petites  dynasties  arabes  en  Espagne  donl  on  ne 
savait  que  peu  de  cliose  avimt  lui.  II  y  reunit  ton?  les  passages 
relatifs  a  ces  rois  qu'il  avait  pu  decouvrir,  les  traduisit  et  les 
commenta.  Aujourd'liui  il  ajoute  a  cette  monographic  un 
3«  volume  ^  

M.  Joseph  MuUer,  a  Munich,  a  fait  paraitre  de  nouveaux 
matcriaux  sur  les  derniers  temps  du  royaume  arabe  de  Gre- 
nade *.  II  a  trbuve,  dans  la  Bibliolheque  de  TEscurial,  le  recit 
de  la  dferniere  catastrophe  du  royaume  musulman  do  Gre- 
nade par  un  auteur  arabe  anonyme  qui  parait  avoir  et6  temoin 
octflaire  des  evenements.  M.  Joseph  Miiller  en  donne  le  texte 

'  Kimoires  (Tllistoire  et  de  Giographie  orientales,  par  M.  J.  dd;GoeJe,  jk. 
Mi^olre  sur  le  Foiifooho'B-Scham,  attribu^  ^  Abou  Ismail  al-Bakri.  Leyde, 
1864,  ln-8n  (40  et  lxix  pages). 

^  Les  TToUgonUnts  historiques  dlhn  Ka^doun,;  traduiU  par  M.  d<$  Slane, 
partie  debxl^me,  ebtreront  dans  le  tonw  XX  des  Notices  et  Extraits,  et  parat- 
tront  aiiss!  tlrt^s  k  part  pour  ceux  qui  ne  poss^dent  pas  cette  c(^ection  acad^ 
mlque.  Le  prix  de  chaque  parUe  des  Proligomines  est  de  15  francs,  chez  B. 
Duprat,  k  Paris. 

*  Scriptorum  arabum  loci  de  Ahbadidis,  nunc  primum  editi  a  R.  P.  A*  Don, 
vol.  HI,  Leyde,  1863,  in-4*  (viii  et  260  pages). 

*  Die  letsten  Zeiten  ton  Granada^  beransgegiSbeD  von  Merc  Josepk  MuUer. 
Munich,  1863,  in-8o(v  et  160  pages). 
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et  une  iraduction  accompagnee  de  notes  savantes^  et  y  ajoule 
un  recit  espagnol^  tire  aussi  des  manuscrits  de  I'Escurial  

11  a  pari!  a  Boulak  nne  edition  complete  de  VHistoiredes 
Arabes  d'Espagne  et  du  vizir  Usan^eddiny  par  Makkari  *  

M.  Guys,  ancien  consul  general  de  France  en  Syrie,  a  pu- 
blie  (une  Thfogonie  des  Druses  ^.  II  avait  obtenu  de  V^mir 
Haidar  de  Ghemlan  le  pret  d'un  mannscrit  arabe  du  Pere 
Hananiah  Meneir^  autcur  chreiien  du  Mont-Liban,  contenant 
le  resume  d'un  livre  dnise  intitule :  Abrige  des  ivinements  du 
temps,  et  formant'un  expose  syst^matique  de  la  religion  des 
Druses.  11  en  fit  prendre  une  copie^  qu'il  montra  plus  tard  a 
M.  dc  Sacy^  qui  paralt  avoir  trouve  int^essant  cet  ouvrage, 
mais  ne  s'en  servit  pas,  parce  qu'il  ne  voulut  employer  que 
des  Uvrcs  reconnus  comnie  canoniques  par  les  Druses  eux- 
mgmes.  Lorsque  V Expose  de  la  rdigiori  des  Brusu  de  M.  de 
Sacy  cut  paru,  M.  Guys  pensa  que  le  liyre  du  Pere  Hananiah 
pouyail  lui  servir  utilement  de  supplements  parce  que  M.  de 
Sacy  n'avait  pas pu  obtenir  tousles livres  canoniques^  desorte 
que  son  ouvrage  pouvait  offrir  quelques  lacunes ;  il  se  mita 
le  traduire  et  a  le  commenter^  et  c'est  ce  travail  qu'il  vient  de 
publicr  

Je  \ois  que  M.  Guys  a  encore  public  une  Bistoire  des  DnueSf 
mais  je  n'en  connais  que  le  titre 

11  ne  me  reste  plus  a  mentionner,  sur  Thistoire  des  Arabes, 
que  les  Annates  tunisiennes  de  M.  Alphonse  Rousseau  ^,  qui  a 
profile  d'un  long  s^jour  k  Tunis  et  de  sa  position  officidle 
dans  ce  pays  pour  reunir  tout  ce  qui  pent  eclairer  rtustoire 
de  ce  pays  depuis  I'expedition  de  Charles-Quint  en  i5d5..... 

Je  n'ai  rien  a  mentionner  sur  la  litUraiure  arabe  prapremenf 
dite,  excepts  une  nouTelle  traduction  du  TraiU  ides  ammmiS, 

*  2  vol.  en  4  pftrtles.  Boulak,  1279  (1863),  W-follo  (1»4  et  WO  paget). 

3  TMogonie  des  Drum,  ou  Ahrig^  de  i0«r  cyitMie  religwwm,  tmMft  i» 
I'arabe^  avec  notes  explicatiTes  et  obBerTatioiw  aritlqiMi,  par  M.  flwri  Gajt- 

Paris,  1863,  in-8»  (xxxii  et  141  pages). 

^  La  Nation  druse,  ton  histoire,  sa  rBHffion  H  iw  mmr*.  par  M.  HmrlGvyt, 
Paris,  1863,  in-8o. 

*  Annalet  tunisiennes,  cu  Aper^  hlstorique  wr  lar4§emoi  i*  lMf,pv 
AlphoDse  Rousseau,  Alger,  1864,  ln-8»  (671  paget). 
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extrait  de  VIkkwan  alSafa  ^  M.  Dieterid^  de  Berlin^  avait  pu- 
blic il  y  a  quelques  annees  une  traduction  allemande  de  ce 
meme  chapitre^  faite  sur  le  texte  arabe.  Aujourd*hui  M.  Garcin 
de  Tassy  nous  le  donne  en  fraopais  d'apres  une  version  bin- 
doustanie^  etil  ne  parait  pas  avoir  connu  le  travail  de  M.Diete- 
rici^  ce  qui  est  a  regrelter^  car  il  nous  aurait  peut-^tre  donne 
la  traduction  de  quelque  autre  parlie  de  celte  collection  tres- 
curieuse  de  traites  pbilosophiques. 

Sur  la  langue  arabe  elle-meme,  il  n'est  venu  a  iiia  connais- 
sance  que  les  Contributions  a  la  grammaire  arabe  par  M.  Flei&- 
cber,  a  Leipzig  ^.  L'auteur  nous  donne^  sous  forme  de  notes 
et  additions  pour  une  troisi^me  edition  de  la  grammaire  de 
M.  de  Sacy^  une  partie  de  ses  observations  grammaticales  et 
quelquefois  lexicographiques^  avec  renvoi  aux  paragrapbes 

de  Touvragc  de  M.  de  Sacy  auxquels  elles  s'appliquent  

4.  Progr&s  dans  r^tude  de  ragrienltore  arabe. 

11  me  reste  a  dire  quelques  mbts  d'un  Uvre  que  je  ne  sais 
rattacber  a  aucune  classe  et  qui  pourtant  est  d'un  grand  in- 
ter^t^  c'est  la  traduction  frangaise  de  I'ouvrage  sur  Vagrieuiture 
des  ArabeSy  par  Ibn  aZ-Atotoam^  dont  M.  Cl6ment^MuUet  vient 
de  publier  le  premier  volume  ^.  Abou  Zakariah  Ibn  al-Aw- 
wam  etait  ne  a  S^ville^  probablement  au  12"  siecle  de  notre 
ere.  Cetait  un  agriculteur  pratique  et  savant  eu  mdme  temps> 
qui  nous  decrit  dans  un  traite  ^st^matique  et  complet  I'etat 
de  Tagriculture  arabe  de  son  temps^  en  s'appuyant  sur  les 
preceptes  consignes  par  les  agriculteurs  nabaleens^  grecs  et 
arabes  dam  leurs  ouvrages.  II  traile^  dans  ce  X"  volume,  des 
lerres^  des  engrais^  ^es  eaux,  des  jardins,  de  Tart  d'elever  les 
arbres,  de  la  plantation  des  arbres  fruitiers^  des  arbres  frui- 
tiers  de  TEspagne,  de  la  greffe,  de  la  taille,  des  Iravaux  de 
terre  dans  les  vergers,  de  la  fumure  des  arbres,  de  Tirriga- 

I  Les  onimaux,  eitrait  du  Tuf  hat  Ikhwan  Ussafs,  tradu)i  ji'aprU  la  ver- 
sion hindoustanie  par  M.  Garcin  de  Tassy.  Paris,  1864»  in-8o  (118  pages^.  Tlr^ 
&  port  de  la  Aevue  de  rOnent.         j  •  

'  Beitrage  jur  arahischm  Sprachkunde,  von  Fleischer.  Ce  travail  fait  par- 
tie  des  BeridUe  ubter  di^Al[$thandiun§€n  ddr  GHeUschafi  dir  Wiuentehaften 
jjTu  letpztflf,  ann^e  1863  (pages  93-176). 

3  Le  Uvre  de  l'Agricul  ture  d'lbn  el^Awann^  tradnit  dd'l*jurat)ifr,  per  M.  Cle- 
ment Mullet,  vol.  I.  Paris,  1864.  in-8<>  (100  et  667  pages). 
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Hffu,  de  la  f4coj;i^a,tiori  aj-Uficielle,  de^  reiDedesjMMirles  oAk* 
maladti^^  dos  proced<33  pour  Yarier  la  eaveur  des  fruits  et  pour- 
ypir  a  leur  cooservalion.  Le  2"  Yoluma  traitera  de  la  culture 

des  chaiQ|>s  et  (}e  Televe  des  animaux  doinestiques  

5.  Prx)gjr^s  dans  Tetude  do  Ja  languiB  pbitoieieiiiie. 

En  pa^ssant  iJe  TArabie  eu  Plioiicie  nous  trouvons  Telude 
des  imcriptiom  phenicientie$  en  Yoie  de  progres  tres-rapides. 
Le  nombrc  de  cclles  qu'on  retrouve  auginente  cooeiderable- 
m^ni,  malhcureuse;nent  riioios  en  Pbenicie  mSme^  ou  I'on 
ejt^it  A3n  droit  de^'attendre  a  la  recpitti  la  plus  ridie^  que  dans 
tous  les  pays  ou  Je$  Phenicieus  ont  fonde  des  etablissemeute. 
Id,  pc^i9  cfi  a  Irouve  un  grand  oombiie  a  Carthage,  M.  i$ 
Vpgi/4  eq  4  decouvgrt  do  fort  belles  en  Cbypre,  d'autres  out 
ei^  Irouvces  cn  Grcce^  en  Egypt<;  et  fin  Algerie.  M.  Yaux  a 
publie  a  Londres  pour  le  JU^i^e  Brilannique  90  inscriptioitf 
de  Carthage,  r^pportees  par  il.  Davis,  et  les  a  accorapagnees 
d'une  trofiuction^  je  suis  biisn  ioljOiwe,  car  jeu'ai  pas  jreussi 
a  me  procurer  Touvrage. 

J^.  Uvyy  dans  le  3«  cahi^er  da  ses  ifiudes  phenicieutkes  S  a 
rieprodMjt  la  plupart  des  iuscripjiioD^  qui  avaieni  ete  publiees 
dj^us  dilferents  repueils,  §1  en  a  doooe  des  traductions  uou- 
yelles^  de  inciMc  que  des  iuscripMiPiis  de  M.  Davis,  dont  il  a 
juge  inutile  de  reproduirc  les  fafi^-simile.... 

M.  l^vy  4  vomIu  se  reudrj^  cooipie  de  ces  progre«,  et  a  com- 
pile nn  vqcQbuliife  de  tiiqIs  pMnifiunu  aujourd'hui  cooqus  par 
les  uionuuieiits  ^.  11  les  a  iniprimi§8  eu  caraclerea  hebraiquesi 
avec  le|ir  ^ignitication,  el  aqpoinpagn^  de  neovois  aui  ior 
scnptions  oil  ils  st^  trouvent  et  aux  auteurs  qui  les  ont  expli^ 
que§.  11  y  a  reuni  900  mots,  le  triple  (|e  ce  que  jGeeeniua  avail 
pu  rasgembler..*** 

a.  Pj;q^^  dttus  T^de  dei  iiucripUoM  tMyrieooec. 
J'ai  dcja  dit  quelques  mots  de  la  graade  inscrip^pi|  assy- 
rii^nn^que  MH/Qppert  et  V^qand  out  puibliee  daii#  voire  jou^ 
nal.  M.  Minani  a  de  plus  tait  paraitre  uue  seconde  ^ditioii, 

^  Ph9»izucke  Studien,  vod  D*  M .  i.  Uty,  fimlaa,  IMA.  Ut^inUm 

pages,  avec  une  planche). 
'  Phfgi^ijfisclyii  Wanerlmh,  vpa  Df.  M.    Ufj.  Bnila^.  laM.  khT  « 

51  pages). 
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revue  et  consideraWement  augmentee,  de  son  ouvrage  sur 
les  ecritures  cuneiformes  11  y  expose  en  delail  lliistoire  de 
la  tlecouverte  et  du  dechiffreraent  des  inscriptions  perses,- 
mediques  et  assyrienncs,  el  explique  les  principes  qui  ont 
guide  les  savants  dans  ces  recherches  et  les  observations  qui 
ont  detcrniine  les  lectures.  II  termine  par  des  tal^leaux  des 
signes  avec  leur  valeur,  telle  qu'elle  a  et6  flxee  par 'Pun  ou 
Tautre  des  savants  qui  se  sonft  successivement  occupes  de  ces 
differentes  classes  d'inscriptions.  M.  Mifenan't  a  ajouie  au  lexte 
de  la  premiere  edition  une  cenlaine  de  pages,  reparties  sur 
toutes  les  parlies  de  son  travail.  Le  fail  que  la  2«  edition  d'un 
IHanuel  sur  une  pareille  matiere  soil  devenue  necessaire  est 
une  grande  preuve  de  Tinteret  que  ces  eludes  inspirent...  » 

M.  Motil  cite  ensuite  1e  Traite  des  ecritures  cmeiforfnes  *de 
M.  le  comtc  de  GoUneaUy  et  Aonne  une  assez  longue  analyse 
de  ce  travail  qu'on  pent  dire  tort  original.  Woslecleurs  en  au- 
ront  une  id6e  par  cette  conclusion  dc  M.  Molil  : 

a  Quant  imoi^  je  ne  crois  pas.que  cette  m^tliode  soitd^mon- 
iree  avec  la  rigueur  nicessaire;  je  doute  que  la  supposition 
d'un  alphabet  qui  oflfrirait  jusqu'i  cinquante  formes  poor  la 
Tn6me  lettre  soil  acceptable;  je  doute  que  fattr'fbution  de^ 
sons  tfux  lettres  dc  cet  alptiabet  soli  prouv^e;  je  doule  que  Iti 
flaidit6  des  racines  s^mttiques,  sur  laqaetle  l^application  du 
systcme  repose  en  grande  parlle,  soil  un  fait  philolpgique,  et 
je  ne  crois  pas  que  la  critique  que  Bf .  'de  Gobineau  thit  de  la 
lecture  actuelle  des  cuneiformes  perses  ait  reellement  ebranle 
cette  lecture;  mais  je  laisse  a  d'autres/ plus  competents que 
moi,  le  ^oin  de  discuter  la  ttieorie  et  Tapplication  da  systemc. 

7.  Progi^s  dans  T^tude  de  U  lUUrature  et  de  rbistoire  feraaoe. 

J'arrive  a  la  liuiralure  des  Perses  et  i*y  trouve  de  nouvelles 
preuves  que  les  Parsis^  qui  avaient  si  longteiiip^  neglige  la 
langue  de  leurs  livres  sacr^s,  sont  maintenant  pleins  de  ze(e 
pour  cette  etirde.  II  vient      parailre  a  Bombay  une  gram- 

'  tl4ment9  dCipigraphie  assyrienne.  Les  ^cHttgres  euniiforMttf  e^ptni  det 
tramux  qui  ont  pr4pari  la  Ucture  rinterprAatiw^infcriptions  de  la 
Perse  et  de  VAssyrit,      M.  Joachim  Mtoant.  Beeonde  Mtion.  Paris,  ltB4. 

In-S"  (VIII  et  311  pages). 
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maire  de  la  langue  zende  comparee  au  Sanscrit,  par  le  Hobed 
Schehriarji  Dadabhal  ^  

M.  Ferdinand  Justi,  a  Marbourg^  vient  de  commeocer  la 
publication  d'un  Manuel  de  la  langue  zende  ^.  L'auteur  don- 
nera  d'abord  le  dictionnaire^  dont  le  premier  cabier  a  paru, 
et  le  fera  suivre  d'une  grammaire  et  d'une  chrestomathie  

M.  Lepsius  ouvre  dans  scs  Observations  sur  Valphabel  zend^ 
une  nouvellc  voie  pour  la  critique  des  textes  et  relymologie 
des  mots  zends.  II  montre  que  Talpbabet  bactrien  doit  avoir 
possede  60  lettres  correspondant  a  autant  d'inflexioiis  de  la 
Yoix ;  que  plus  tard,  probablement  par  rinfluence  des  ten- 
dances de  prononciation  en  Perse,  une  partie  de  ces  inflexions 
s'est  perdue  et  qu'il  n'en  est  reste  que  la  trace  dans  d'anciens 
alphabets,  que  les  Rivayet  nous  ont  conserveSj  et  daas  I'em- 
ploi  confus  de  lettres  originairement  differentes  pour  une 
seule  prononciation,  comme  nous.le  voyons  dans  les  nianus- 
crits  du  Zendavesta,  pendant  qu'un  certain  nombre  de  lettres 
qui  se  trouvent  dans  les  alphabets  ne  se  rencontrent  plus  daus 
les  textes.  U  essaye  de  reconstituer  Tancien  alphabet  et  de 
fixer  les  nuances  de  prononciation  qui  ont  disparu  ea  se  con- 
fondant  avec  des  sons  analogues  et  voisins,  et  il  espere  que, 
par  Texamen  plus  attentif  des  manuscrits  zends,  on  pourra 
arriver  a  rectifier  jusqu*a  un  certain  degre  la  negligence  qui 
s'est  introduite  deja  tres-anciennement  dans  rorlbographe 
zende.  11  est  evident  que  Tdtymologie  des  mots  zends  gagnera 
en  certitude  si  Ton  parvient  a  retablir  ces  distinctions  deli- 
catcs  aujourd'hui  cifacees  par  un  cbangement  ^raduel  de 
prononciation  et  les  habitudes  n^gligcntes  qu'il  a  eues  pour 
suite  dans  Torthographe. 

M.  Spiegel  a  publie  un  ouvrage  posthume  de  M.  Wmditdt- 

<  A  brief  outline  of  Zend  Crammar  compared  with  ianxrU  for  A»  ute  of 
students,  by  Mobed  Sheheriarji  DadaUiai.  Booibay;  1S83/lii-4*(iv-Sa  f««etit 
uue  tal)]e|.  ..... 

^  Ilandbtuh  der  Zendspraeke,  vm  Ferdinand.  J^ftt.  AltbMtiiSQ|ias>VS^- 
buch,  Grammatik,  Chrestomathie.  Livraison  1.  Lelpilg,  1804.  In-4*  (110  pa- 
ges). U  y  aura  quatre  livraisons.  .       ;  ^  >  -.  ... 

^  Das  ursprHngliehe  Zend  AlphoM,  too  Ricliaid  I^vaina.  Beriln,  IMl.  bh4. 
(Ur6  des  Mimoires  de  V Academic  de  Berlin  dib  Vaamks  186S.:-FtisaiLl«htfS 
avectroisf  anches). 
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mann,  a  Munich^  qui  s'eiait  deja  fait  connailre  par  de  beaux 
Iravaux  sur  le  Sanscrit  et  le  zend,  et  qui  a  ete  enlev6  prema- 
turement  a  la  science.  Ce  volume  porte  le  litre  d'Etudes  zoroas- 
trimmSy  dissertations  sur  la  mythologie  et  les  traditions  de  la 
Perse  ancienne  *.  L'ouvrage  n'a  pas  ete  termine,  el  Ton  ne 
Yoit  pas  distinctement  le  plan  de  I'auteur  et  la  place  que  les 
differents  memoires  devaienl  occuper  dans  Tensemble ;  dans 
Tetat  ou  nous  Pavons,  c'est^  sinon  dans  la  forme^  du  moins 
au  fond,  un  comnienlaire  tres-amplc  et  tres-instruclif  du 
Bundebesch  

M.  Spiegel  lui-raenie  areuni  sous  le  litre  d7ran,  ou  les  pays 
entre  lindus  el  le  Tigre,  une  serie  de  Mimoires  sur  la  Perse 
andmne  ^.  Ce  livre  est  ^cril  dans  un  ton  plus  populaire 
que  celui  de  M.  Windiscbmann,  qui  n'est  deslin6  qu'aux  sa- 
vants. M.  Spiegel  a  voulu  se  rendre  comple  a  lui-mSme  des 
resultats  que  les  rechercbes  philologiques  recentes  sur  les 
inscriptions  perses  et  les  livres  de  Zoroastre  out  produils 
pour  la  meilleure  intelligence  de  la  geograpbie  et  de  Tbis- 
loire  de  la  Perse.  11  traite  d'abord  de  la  g^tograpbie  ancienne 
de  cbacune  des  provinces  de  la  Perse,  ensuite  des  rapports 
entre  lescroyances  de  ce  pays  et  celles  de  Tlnde,  de  Tinfluence 
des  Semites  sur  les  Traniens,  de  la  constitution  des  tribus 
perses,  des  commencements  de  la  domination  des  Medes,  du 
gouvernement  de  Darius  et  des  germes  d'affaiblissement 
qu'U  portait  en  Ini,  et  il  lermine  par  nn  apergu  general  de  la 
civilisation  cbcz  les  Perses  et  des  influences  diverses  qu'elle  a 
subies  et  exercees  lour  a  tdur. 

Enfln  je  ne  dois  pas  quitter  ce  sujet  sans  annoncer  un  ou- 
vrage  que  M.  Thonnelier  se  propose  de  publier  sous  le  litre  dq 
Khorda  avesta  ^  et  qui  doit  conlenir  les  piices  liturgiques  de 

•  Zoroastrische  Studien,  Abhandiungen  xw  Mythologie  und  Sagengeschichte 
des  aim  iran,  von  Fr.  WiDdidohmaiya.  Berlin,  186^.         (xii  et  324  p.) 

^  Eton,  das  Land  xwischen  dm,  Indus  und  Tigris,  Beitrage  xur  Kenntniss 
des  Landes  ui^d  ^eioer  Geaehichte,  voi  Dr;  Fr.  Spiegel.  Berlin .{ISGS  (vu  et  384 
pages). 

'  Korda  Avasta^  farsi  etjpehlewi,  avec  les  €omiMfUaires  en  penan  modeme 
tiris  dis  Bicaets  sur  les  principalis  prices  de  l^litmrgie  des  P«fSii«,  textes  an- 
tograplU^  et  publics  pour  la  premiere  fols  avec  une  tradnctton  fran^aise  par 
M.  Jules  Thonnelier.  Sp^imen>  Paris,  1864  (viu  pages  in*fol.). 
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Zendavesla,  qui  paraissaient  avoir  ^le  destinees  surtout  aux 
|)riere6  domestiques  

J'arrive  a  la  litterahire  persane  propremefrt  dite,  el  je  sais 
heureux  de  pouvoir  annoncer  qaele  Dictiawnaire  pernan  *  que 
M.  Vullers  avait  commence  il  y  a  une  dizaine  d'annees  etdont 
il  a  poursuivi  la  continuation  avec  une  grande  perstveraoce, 
est  eniin  tannine  

Le  cupitaine  Nassau  Lees,  k  <^ailcotta,  a  qiii  nous  devons  deja 
taut  d'ouvrat?es  persans  el  arabes,  a  commence,  dans  la  IK- 
bliotheca  indica  de  la  Societe  asiatique,  rimpression  du  Tka- 
bakat-i-Nasiri  ^  C*est  une  histoire  des  rois  de  Delili  de  la 
fumilie  de  Gliouri  et  qui^  si  je  ne  me  trempe,  embra^se  anssi 
la  dynaslie  des  Khildji,  c^est-a-dire  toule  I'epoqoe  de  tnrbn- 
lence  et  de  decliimnent  qui  a  suivi  dans  I'lnde  rextinction 
de  la  dynastic  des  (liruznevides  et  amene  i'invasion  de  Ti- 
mour  

8.  Prugrdt}  dans  Tdtude  de  la  litUratare  et  de  lliistoirB  indlenne. 
Dans  la  UUerature  iridimne,  les  livres  vediqnes  sont  lonjonrs 
et  seront  longtemps  encore  le  principal  objet  de  Tetude  des 
savants.  Us  fonnent,  avec  ce  qui  s'y  rattacbe  directement, 
une  litterature  nombreuse  et  extremenient  compliqtiee,  donl 
la  publication^  la  traducMoii  tit  la  crrtitftie  exigeront  le  tratail 
de  bien  des  liommes  laborieux.  On  commence  a  veirplusdair 
dans  Tage  comparatif  des  Uymnes,  des  BrahmanM,  des  Qm- 
nishads,  des  Sutras  et  d^iuires  classes  de  ces  livres,  et  i  ititetn  • 
comprcndre  la  place  qu'ils  occupent  dansle  d^veleppemcDt 
de  la  pensce  indienne.  Mais  que  d'incertitudes  encore,  que  de 
livres  a  retrouver,  quelle  difficulty  pour  fixer  les  dates 
pomparaii  ves  de  tous,<te  suivre  les  evolutionsde  la  coneeptioo 
piiilosophiquc  et  de  saisir  le  fKHnt  ou  eUe  se  d^&ehe  de  h 
croyance  religieuse !  11  n'y  a  pas  d'^nveloppe  plus  rude  <|ue 

<  /.  A,  VuUers  UxiconperticO'lalittum  eiymohgicum^  turn  NutfUtfffUuAw 
eognatis  Sanscrita  €t  Zendica  et  PeMiVtea  eomparofitm,  aecedii  mppmd^  to* 
cum  dialecti  antiquioris  Zend  et  Pesffid  dicH.  Baim,  185&-196I  (ki*WS  4 

15GG  pages  in-8*;. 

'  Tke  TmbaqaH  Hatiri  of  Abou  Om^r  ^h(^^  Din  Mmm  ibn  Slf^tl 
Dindal  Jawjemi,  edited  by  GapfalnW.  Nmm  Lees,  «Dd  SaiflMli IMIa 
Hosalnend  Abd  a4  Hai.  Fase.  i-t,  fonnaDt  to  ethton4S,  M  «t  4ft  4a  k 

nouvelle  s^iie  de  la  BibHoitheca  indiea.  T^ileatta,  HSS^  -lii^^piin 
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celie  de  la  pensee  indienoe ;  noire  esprit  a  ete  forme  dans  le 
moule  d'Arislote  et  a  bien  de  la  peine  a  sortir  de  ses  habi- 
tudes, a  s'accoutumer  a  la  maniere  dont  les  Indiens  ont  ana- 
•lyse  les  idees  premiereBet  aux  formules  abstrailes  et  subliles 
d$ins  lesquelles  ils  les  ont  presentees.  Et  11  le  faut  ponrtant  si 
Ton  \e,ut  cornprendre  cette  grande  phase  du  developpemenl 
de  Tesprit  bumain. 

M.  Couiell  contiaue  sa  publication  du  Yadjoxir  Veda  noir  <^ 
le  drjrnier  des  livres  d'hymnes  qui  restait  a  publier. 

M.  Hauy,  direcleur  des  etudes  •sanscrites  de  Pouna^  s'est 
servi  des  facilites  que  lui  donuent  sa  position  et  les  rapports 
qu^elle  lui  permet  d'eialretenir  avec  les  brabmanes  pour  en- 
trepr,endre  une  oenvre  oil  leur  concours  lui  a  616  tres-trtile : 
c'est  une  edition  el  Iraduciion  du  A'Uartya  Brahmana^  

M.  Haug  a  pubUe  le  texie  du  Atlareya  Brakmana^  ayec  une 
traduction  et  un  .cominentaire,  et  Ta  fait  preceder  d'une 
longue  introduction  sur  les  Brahrnanas  en  general^  ieur  place 
dans  la  litterature  vedique,  leur  co»>po6ilion  e<  deur  age  re- 
latif.  Ce  meuioine  est  suivi  d^une  analyse  ^etaiH6edu  Ailareya, 
et  accoinpagjQie  d'une  plancbe  sur  la(|uclle  M.  Haug  a  f)gtir6 
le  plan  d'^u  lieu  ariunge  pour  la  celebration  d'«n  des  grands 
sacrifices^  ayec  les  acms  techniques  dib  cbafjue  partie  et  la 
delix^eaiion  :des  chajigeinents  de  .position  des  pretres  pen- 
dant rofilce... 

C'est  aux  Upamshads  qu'il  faut  s'adi*esser  pour  trouper  les 
pi::euaieres  notions  pbilosophiques  des  Indiens^  et  c'est  par  eux 
que  les  ecoles  de  philosopbie  essayeot  de  se  rattaehei*  aux  V6- 
das.  Ceite  classe  d'ouii^rages  est  extr^rneuient  noinbreuse^  et  fl 
n'y  en  a  qu'un  mtfAce  comparativement  petit  q«ii  soil  im- 
prime.  M.  Cowell  a  entrepris  d'en  publier  un  nouvea.u,  le 

«  The  SanhUa  of  thi  black  tajur  Vida,  with  the  commetUary  (»f  Mmdhava 
Acharya,  ediied  by  E.  B.  <^well.  f  ascic.  18  et  19.  Caicutia,  1864,  tfi-S^  (Oes 
caliiers  loroMnt  ie&  aum^ros  202  et  203  de  la  nouvelle  s^rie  de  la  Bibliotheea 
indica], 

2  The  4^areya  Bf^mfimm  of  the  Higveda,  coniaiAing  the  ecuriUst  tptcular- 
tions  of  the  Brahmans  on  the  meaning  of  the  sacri^cifil  prayers ,  imd  ihe  ori" 
gin,  perfornMnce  and  se^  of  the  rites  of  the  Vedie  religion^  edited,  iransla- 
tjOd  aad  explaiiA^  by  ftfartin  Hm,  2  vol.  Howbay,  |n-8*  {ix,  m,  £246,  vu 
et  5^6  pagei,  .et  ijm  jplancfc^ . 
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Vditri  Upani$had  \  et  nous  en  promet  ane  trailuction.  Diieri 
aus>i  de  fuire  (^araitre  le  texte  etla  traduction  du  Kusumagti 
par  fJdayana  Acbarya-^  ouvrage  celebre  de  philosophie  nyaia. 
Le  but  de  Tauteur  est  de  donner  une  preu\e  philosopUqv^ 
de  i'existence  de  Dieu,  et  son  Uvre  parait  dirige  cootrt  ki 
doctrines  des  bouddhistes.  It  a  choisi  la  forme  laTorite  da 
Hindous,  des  aphorismes  en  vers  mnemoniques,  qui  pareo- 
memes  sont  presque  inintelligibles  et  exigent  des  commefi- 
taires  

Pour  la  litteralure  indimne  proprement  dite,  j'ai  a  anDODcer 
un  volume  qui  est  la  promesse  et  le  commencemcot  d'lue 
reuvre  dont  tout  le  nionde  a  d^ire  Fexecution,  qa'on  ifd 
espcrer  plusicurs  foi8  el  que  son  enorme  etendue  a  toiqours 
empecbee ;  c'est  la  traduction  du  Mahabharatajdoni  M.  Favche 
a  public  le  premier  volume  K  Ce  grand  poeme  est  beaucoop 
trop  celebre  pour  que  j'aie  bcsoin  d'autre  chose  que  de  le 
nommer  pour  faire  sentir  I'importance  et  presque  la  necei- 
site  du  travail  de  M.  Faucbe  

L'ne  traduction  enliere  de  ce  recueil  epique  est  un  besoin 
pressant  pour  que  la  science  puisse  se  reconnattre  dans  cette 
masse  immense  de  traditions  antiques.  M.  Fauche  8*etait  pre- 
pare a  son  entreprise  par  des  traductions  du  Rafnayana  el  des 
a;uvres  de  Kalidasa^  et  son  nouvel  outrage  n'aura  |ias  nioiv 
de  1G  volumes.  II  donne  la  traduction  complete  de  son  texle, 
un  peu  rude  de  forme^  il  est  vrai,  mais  une  traductien  veri- 
table^ ni  extrait  ni  parapbrase;  il  n'y  ajoute  pas  une  seak 
note^  jugeant  le  livre  assez  long  tel  qu'il  est^  et  il  a  raison. 
Une  collection  epique  de  ce  genre  a  bien  moins  besoin  de 
notes  de  detail  que  de  dissertations  critiques  sur  Vkge,  I'ori- 

^  The  Maitri  Vpanuhady  wit  the  commentary  ofRamaiirtha^  edited  with  ■ 
cnglisb  traDslation  by  E.  fi.  Covell.  Celcatta*  1863,  In-S*.  (Les  denx  premieii 
rabicrd  du  textc  ont  paru  et  fornieiit  lea  n**  3d  et  40  de  la  Btblictheea  i■dic•^ 

^  Tlie  Kuiumanjali  or  hindoo  proof  of  the  cxutence  of  a  fyprtiig  hewg,  fty 
IJdayana  AeharyGf  with  the  commentary  of  Hart  Data  BhallcwAorya,  tiM 
and  translated  by  Covell,  assisted  by  Pandite  Haheia  Chandra  If  jajmtM- 
CalcuUa,  1864,  in-8»  (xy,  62  et  85  pages). 

^  Le  Maltabharata,  poeme  Epique  de  Krishna-Dwiipayuia,  phis  riPiiif 
ment  appel^  Vida-Vyoia^  tradult  pour  U  premise  fols  dn  imeitt  en  fttocrii 
par  Hippolyte  Fauche.  Vol.  i,  Paris,  1868,  in-8*  (m  et  600  pagei);- 
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gine  et  Fhistoire  des  tradilions  qu'elJe  contient,  et  sur  la  va- 
leur  bistoriqiie  des  renseigaements  qu'elle  fournit;  cela  se 
fera  graduelleinent  pour  uq  episode  apres  Tautre^  el  sera  le 
travail  de  bien  des  savants.  On  a  voulu  reunir  dans  ce  poeme 
toule  la  tradition  epique  de  Tlnde ;  Touvrage  en  a  souffert 
comme  oeuvre  d'arl,  mais  il  est  devenu  par  la  d'un  inleret 
incomparable.  Plus  tard,  et  sous  Tempire  d'autres  idees,  on  y 
a  ajoute  des  speculations  tbeologiques  et  didactiques,  et  Ten- 
semble  forme  le  depot  de  traditions  le  plus  riche  qu'il  y  ail 
dans  une  litterature  quelconquc. 

M.  Boethlingk,  a  Saint-Petersbourg^  a  fait  paraitre  une  col- 
lection d'aphortsmes  indietis  *  

Le  grand  Dictionnaire  sanscrit-allemand  ^  auquel  se  rattacbe 
celte  collection  d'apborismes^  a^  pendant  ce  temps^  fait  de 
nouveaux  progres.  MM.  Boethlingk  et  Roth  ont  publie  le 
6*  cabier  du  4*  volume  de  ce  grand  ouvrage.  MM.  Burnouf  et 
Leupol,  de  Nancy,  ont  publie  les  2«  et  3*  livraisons  de  leur 
Vocabulaire  samcrii-frangais  ^,  M.  Bopp  a  fait  paraitre  une 
3*  edition  de  son  Manuel  critique  de  la  langue  sansarile  *,  et 
M.  Oppert  la  2*  Edition  de  sa  Grammaire  sanscrite  en  {ran- 
gats  ^. 

Enfin  M.  Weber,  a  Berlin,  a  publie  un  Traite  sur  lametrique 
indienne  ®.  Son  but  est  de  nous  donner  la  tbeorie  mfime  des 
Indiens,  et  pour  cela  il  publie  tons  les  textes  relatifs  a  la  me- 
trique  sanscrite  qu'il  a  pu  trouver,  les  traduit  et  les  inter- 
pr^te  de  facon  a  donner  une  base  solide  aux  travaux  de  com- 

*  IndischeSpruche  sarukrit  und  deuUch,  hcrausgegeben  Ton  Otto  Boethlingk, 
vol.  I.  et  11.  Saint-P^tersbourg,  1863,  ln-8»  (x-334,  ti-371  pages). 

»  Sanscrit  WtBrterhuch,  vonOUo  Boethlingk  und Rudolph  RoUi,  vol.  IV  (col. 
1-960).  Saint- Wlersbourg,  1864,  In-V'.  (Chaque  cahler  de  dix  feullles  coAte 
1  thaler). 

»  Dietionnaire  classique  garucrit-francais,  par  fimlle  Burnouf  el  L.  Leupol. 
Nancy.  1863  (liv.  2  et  3.  p.  129-400). 

<  Kritisdtic  Grammatik  der  sanskrita  Sprache,  in  kurzerer  Fassung,  von 
Franx  Bopp.  Troisi^me  Edition,  Berlin  1863,  In-S®.  (Prix  3  thalers.) 

*  Grammaire  sanscrite^  par  Jules  Opperl.  DeuxWme  Edition,  corrig^e  et 
augments.  Berlin  et  Paris,  1864,  in-S"  (xii-238  pages  et  un  tableau). 

*  Ueher  die  Metrik  der  Inder,  Zwei  Abhandlungeo  von  A.  Weber.  Berlin, 
1863,  in-8*  (xii-484  pages).  Ce  trait6  forme  aussi  le  volume  VIII  des  fndisehe 
Studif'n. 


370 


PROGRUfi  DBS  ^h^ODES  OtlKISTALKS 


paraison  avpc  la  melrique  d'aulres  peuplcs,  d'application  a  la 
Icclure  des  poesies  iiidiennes  et  de  critique  des  textes  ancicDS 
sanscrils  ponr  laquelli?  la  inetriquc  fournit  des  moyens  d'uno 
}j[rande  puissance.  Car  il  est  certain  aiijourd'hui  que  nous 
n  avons  plus  le  tecrle  dos  hf/mnes  dn  Vedas  dam  toxUe  leur  pu- 
Vfiii;  ellcs  ont  ete  coinposees  avant  que  les  rejj:les  de  la  graiii- 
raaire  fussent  fixeos,  ol  ont  ete  modiflees  jusquVi  (in  certain 
(lo{?re  par  I'application  de  ces  rep:les  <|u'on  leur  a  fait  subir 

posterieiiremenl  

Rien  n'est  plus  pro|)re  a  donnor  une  idee  juste  de  ce  que 
peu\ent  nous  olfrir  les  litteratures  du  midi  de  I'lnde,  que  le 
Calalo(jm  de  la  bihliofhvque  de  Madrasi,  dont  M.  Taylor  vicnl 
(le  publier  !<»  dernier  \olume^  Ce  grand  dip6t  de  manuscrlts 
a  ele  forme  par  la  C(>in|»a2nie  des  Indes,  avec  les  bibliotheqnes 
de  Jolin  Leydeii  el  de  Mackenzie,  (ju'elle  avail  achetece.  el 
avoc  celle  de  M.  lirown,  qui  en  a  fail  cadeau  a  T^tat.  Chacunc 
de  ces  collections  se  compose  de  pinsieurs  milliers  de  manus- 
crils,  et  celle  <le  M.  de  Mackenzie  contienlde  |)lus  un  inimensi* 
riomhre  de  pieces  deiaclie«*s.  M.  Taylor,  <|ui  s'elait  deja  fail 
connaitre  par  tme  collection  de  traductions  du  tamouI>  a 
classe  la  bihliotliequt*  d  apres  les  ditterenls  fonds  ct  d'apres 
les  langues  et  les  sujets,  a  donne  la  descriplion  et  i'indi- 
cation  du  conlenu,  souvent  des  extraits  detailles  des  ma- 
nuscrits,  et  a  accompapne  le  tout  de  tables  de  litres  et  de 
noms  d'auleurs.  M.  Taylor  fait  preceder  son  ouvrage  d'une 
introduction  snr  le  conl<;nu  des  differentes  classes  d*ouTrages 
(|ui  composent  la  litleraturc  indienne ;  il  y  expose  une  th^orie 
qui  aura  probablement  peu  d'adberents,  et  fitlon  laqaeHetori- 
gifie  den  idees  des  JJindons  doit  itre  cherchee  chez  les  Uibreux; 
mais  le  reste  de  son  traile  est  instructif  et  donne  une  tres- 
bonue  idee  de  ce  qu'on  peut  attendre  des  litteratures  dont  il 
parle  

Tout  rccemment,  M.  Coumara  Swamy^  membre  du  Gooscil 

'  A  catalogue  raisonn/e  ;>lc)  of  oriental  manuseripii,  ini  tiie-  liMry  of 
tho  late  College  Fort  Saint-Oeorges,  now  In  charge  of  Uie  Board  of  EuiiilfMr% 
by  the  Rev.  Wiliam  Taylor.  Ill  vol.  Madraei,  1857-]862»  in-^S*  (01  XGIIl,  t. 

XXII,  G78.  XIV,  678.  xiv,  902.  Liv  et  802). 
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legislatif  d0  Ceylan^  a  publie>  sous  le  litre  A'Ariehandra  1^ 
traduction  d-un  drome  tamoul  tres-curieux  

M.  Philip  Browfiy  le  donaleurde  la  belle  bibliotlieque  dont 
j*ai  parte  un  peu  plu8  baut^  et  auteur  d'nn  grand  nombre 
d'ou.vrages  sur  la  langue  et  la  litlerature  telinga,  surtout  d'ex- 
cellents  dictionnaires  anglais-telinga,  a  fait  irnprimer,  sous  )e 
tilre  de  Chronologie  du  Garmtic  2,  iin  manuel  de  chronolopie 
du  midi  de  Tlnde,  pour  Tintelligence  des  systemes  de  dates 
fort  cajnpli(|ues  dont  on  s'y  sert  

M.  James  d'Alfcis,  a  Colombo,  a  public  un  llvrc  sur  la  gram- 
maire  palie.  II  est  Cingbalais  de  uaissance  et  s'est  deja  fait 
connaitre  par  une  graminaire  singhalaise.  Son  nouTel  on- 
vrage  commence  par  une  dissertation  qui  occupe  la  plus 
grande  pai  tie  du  volume,  etdanj^laquelle  il  traile  de  la  gram- 
moire  de  Kalyayam,  la  premiere  de  toutes  les  jrrammaircs 
Italics  

IjSl  litlerature  V)alie  est  la  parlie  la  moins  connue  jnsqu'ici 
lies  litteratures  bouddhislos,  dont  elle  est  pmbablemcnt  la 
plus  importante,  car  on  dit  qu'elle  contient  le$  (mvrages  qui 
onl  cU  le  rnultal  du  jnemier  concile  tenu  par  les  disdplea 
memes  du  Bouddha  pour  fixer  sa  doctrine,  Le  grand  nombre 
des  sectes  qui  se  sont  formees  dans  le  bouddhismc  et  qui  en 
parlie  sont  en  desaccord  sur  des  points  fondamentaux  du  sys- 
t^me,  donne  la  plus  grande  importance  a  la  dale  des  ouvrages 
innombrables  (]ui  composent  ces  litteratures  el  a  la  determi- 
nation, de  Tecole  a  laquelle  chacun  d'eux  appartient.  C'est  la 
aussi  qu'il  faut  chercher  la  Terite  historique  sur  les  points  qui 
divisent  aujourd'hui  les  savants  europeens  qui  s'occupent  du 
bouddbisme,  comme  par  excmple  sur  la  date  du  Bouddha  et 
sur  la  theorie  du  Nirvana.  Ce  dernier  point,  qui  certainement 
est  capital  dans  le  jugement  a  former  sur  le  bouddbisme, 
parce  qu'il  implique  le  but  Dual  que  le  Bouddha  assigne  a 
Fexistence  de  tons  les  etres,  continue  a  etredebattu. 

•  Arichandra^  the  martyr  of  irnth,  a  tamil  drama,  troDslated  into  english 
by  Mutu  Coomara  Swamy.  raudeliar.  London,  1863,  in-8-  (xxxii  et  2G2p.) 

'  Camatic  Chronolo^,  The  hindu  and  mahometan  methods  of  reckoning 
time,  explained,  with  essays  on  the  systems,  symbols  used  for  numerals,  a 
new  titular  method  of  memory,  historical  records  and  other  subjects,  by  Char- 
les Philip  Brown.  Londres,  1863,  in-4o  (xi  et  90  pages). 
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M.  Obryy  a  Amiens^  avait  deji  oombattn  en  1856  Topinion 
dc  cciix  qui  attribucnt  au  Bouddha  la  theorie  Ai  nihtlismi. 
Dcpuis  ce  temps  M.  Spence  Hardy,  a  Colombo,  s'appuyant  sur 
les  recherches  de  M.  Gogerley^  a  trouv^  a  son  tour  le  nihiiisaie 
dans  Ics  livres  palis  de  Ceylan,  ei  H.  Bartbelemy  Saint-Hilaire 
est  revenu  sur  la  ({uestioD^  fortiflant  par  de  nouyelles  preuvei 
son  opinion  anciennoment  enoncee^  et  qui  est  dans  le  radme 
sens.  Aujourd'hui  M.  Obry  reprend  la  question  '  pour  de- 
fendre  dc  nouveau  sa  theorie^  d*apres  laquelle  le.NinvaBiv 
loin  d'etre  le  neant^  est  au  contraire  un  etat  de  b6(^itudB  iUr^ 
nelle.  11  commence  par  trailer  de  I'idee  du>Niir^ni(  daDftb 
philosophie  sankhya  a  laquelle  le  Boudfdba  f|vaii,ep[)prupt«la 
plus  grande  partie  de  sa  metapbysique;  Jl, passe, (snuiit&iaJa 
nature  de  ITune  scion  les  boudiibistes^  au^nsatiaqba  aomot 
nirvana  au  temps  du  Bouddha».au  Niryanar  d^ns.fia.  periofto 
des  conciles  et  aux  epo(|ucs  poslerieures,  el  .il  .temiio^  par 
une  comparaison  des  idees  bouddbiqiiies^vec  H^  id^^H^ 
maniques  et  chreliennes.  Selon  M.  Obry,  c'^st  4iP9  qiiestipo 
dc  sectes  ;  il  y  a  eu  des  secies  n/Atitstes^  mais,  eUes  n'^taisoti 
l>as  orthodoxes ;  je  crois  que  c'est  la  le  ym,  (^r  le  qibjUsnne 
parait  incompatible  avec  la  tbeorie  de  morajift^  dp  ^I}piid4jh% 
que  nous  connaissons  sufiisamment.  Les  maieria^i;,,a^ioiir« 
d'bui  accessibles  paraissent  a  peine  suffisanl;?  ppp^.qqe  cetf^ 
question^  qui  a  tant  divise  lessavants^  soitd^cid4e4j^|i|[ii(fTe-; 
ment;  de  nouvelles  reclierches  amonerpnt  cle;  ,noqYe|)ief&'.df3^ 
nees,  et  Ton  s'occupera  alors  encore  une  Xois,d^i^  pi^Ofb^eipje^ 

11  ne  me  reste  plus  a  anhoncer  surJe,.Bo^ddJ^ii}fi)ff  q^eJ|e 
Viscours  (Vouvet^ture  du  cours  de  liMatn  fait  pqp  Mr 
r£cole  des  langues  oricnlaks  ^.  L'auteur  y  oxpljqu^  Rpsir 
lion  du  Tibet  dans  le  raonde,  et  .comni^Ol.ca  pags  sb^ile.et 

^  Du  Nirvana  boudhique  an  nSporue  d.  Mi  BorfW/my  dfMcnr-ltUferfrai'ptf  • 
J.  B.  K.  Obry,  Paris  1868,  iu-8-  (240.pfl$es);  e'egt.u||t.^ili^OTlfwl  1Mb 

Memoires  de  Tacad^mie  d'AmieDS.    ,   ,  ,j,  iijj.  .miJih  i 

Voyez  aussi  un  article  de  M.  Foacaax  s'ur'le  Nlrvaiw/duit  leffod  Udetaid 

TopiDionde  M.  Obry;  il  porte  le  litre  :  poctrin0.^JfcMdl\is^.^^if§.S^ 

rana,  par  Ph.  Ed.  Foucaux  Paris,  1864.  iJi-a:  Vai.JPW«)s^^^ 

trait dcla JJaiw (fc rOriCTit.  -    ,  , 

3  Le  Tibet,  le  Buddhisme  et  la  langtu  tibiiainey  ;p9iT  L6od  Feer.  TirA  de  k 

Hevw  orienlale^  1864,        (pages  258-159).  ■       'i    i  -  .  ■ 
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presque  hors  de  contact  avec  le  reste  de  rhumanite  estde- 

Tenu  le  centre  du  Bouddhisme  du  nord  

9.  Progr^  dans  T^tude  de  la  Litt^ratare  et  den  I'hiatoire  chinoise. 

Je  n'ai  conuaissance  que  d'un  petit  nombre  de  travaux  re- 
latifs  a  la  litterature  chinoise,  soit  qu*il  n'en  ait  pas  paru  da- 
vantage^  soit  que  je  n'aie  pas  su  me  les  procurer.  M.  Plath, 
a  Munich,  a  continue  ses  travaux  sur  Vetat  social  des  Chinois, 
surtout  dans  les  temps  anciens.  Ce  cole  de  Tliistoire  avaitete 
tres-n6glige  en  Europe  depuis  la  mort  d'Edouard  Biol.  M.  Plath 
est  tres-frappe  de  la  duree  de  Tempire  chinois,  et  il  espere 
trouver  Texplication  de  ce  phenomene  unique  au  monde 
dans  Tetude  des  institutions  sociales  des  Chinois ;  il  les  prend 
a  leur  origine  autant  qu'il  pent  y  reraonter^  et  les  suit  dans 
leurs  de\eloppements  et  les  cbangements  qu'elles  subissent 
dans  le  cours  des  temps.  II  trouve  le  secret  de  leur  duree^  non 
pas  dans  leur  immobilite  supposee^  mais  au  contraire  dans 
une  certaine  elasticity  qui  leur  permet  d'accepter  les  moditi- 
cations  qui  deviennent  necessaires^  tout  en  gardant  les  formes 
anciennes^  autant  que  cela  pent  se  faire.  C'est  en  cela  que 
consiste  la  grande  difflculte  de  suivre  les  cbangements  que  les 
institutions  chinoises  subissent ;  elles  peuvent  avoir  change 
d'esprit  tout  en  conservant  les  formes,  pendant  qu'en  Europe 
on  est  toujours  empresse  de.  changer  les  formes  et  de  garder 
la  substance.  M.  Plath  avail  public  un  premier  Memoire  sur 
la  religion  et  le  culte  chez  les  CliinoiSy  dans  lequel  il  traite  de 
leurs  id^es  religieuses;  aujourd'hui  il  acheve  ce  travail  par 
une  seconde  partie^  dont  le  sujet  est  le  culte  andenK  II  y  traite 
des  prieres^  des  serments^  des  differentes  especes  de  sacrifices, 
des  lieux  et  des  personnes  qui  y  etaient  employes^  des  autels 
et  temples,  des  frais  du  culte,  de  Tinstruction  religieuse,  et 
du  culte  des  ancetres.  II  termine  par  une  appreciation  gene- 
rale  des  idees  religieuses  des  Chinois  et  de  ce  que  Confucius 
y  a  introduit  de  nouveau.  Dans  tout  le  cours  de  son  travail, 

•  IHe  Religion  und  der  Cultus  der  aUen  Chinesen,  von  Dr.  J.  H.  Plath, 
Zwelte  Abtheilung,  der  Cultus,  Manich,  1863,  in-4°  (135  pages  et  46  planches 
de  textes  chinois).  Ce  travail  est  tir^  des  M^moires  de  TAcad^mie  de  Munich. 

v*  siRiB.  TOME  XII.—  N«  71 ;  i865.  (?!•  vol.  de  la  coll.)  24 
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M.  Plath  remonte  toujonrs  aux  plus  anciens  indices  qu'il  pent 
trouver  et  demontre  hisloriquement  les  changements  que 
subissent  Ics  idees  et  les  pratiqueSj  en  s'appuyant  sur  des  testes 
chinois^  qu'il  reproduit  dans  un  appendice.  Rien  n'est  plus 
curieux  que  d'observer  ce  long  cours  d'une  Religion  sans 
clerg^  et  sans  formulaire  de  dogmes,  et  d'etudier  les  Cfuue- 
quenccs  que  cct  etat  de  choses  produit  necessairement  en  bien 
et  en  mal,  ^ 

II  a  fait  suivre  cc  travail  d'un  Traile  sur  la  (omiUe  chez  lu 
anciens  Chinois  S  dans  lequel  il  expose  les  rapports  entre  ks 
hommes  et  les  femuies  et  entre  les  parents  et  les  enfants.  En- 
suite^  pour  montrer  les  principes  qui  sont  accepter  par  la 
Yoix  publiquc  en  Cbine^  il  doiine  une  traduction  parlielle 
d'une  collection  de  proverbes  et  sentences^  

M.  Stanislas  Julien  a  publie  une  nouvelle  traduction  da 
roman  den  Deuw  Cousines  ^  deja  celebre  par  la  traduction  que 
M.  Remusat  en  a  fait  paraitre  en  1826,  etpeut-£tre  phis  encore 
par  la  preface  quMl  y  a  ajoutee  et  dont  M.  Julien  reproduit 
avcc  raison  une  partic.  J'ai  vu  avec  grand  plaisir,  en  compar 
rant  los  deux  traductions^  combien  M.  Remusat  avail  reussi 
en  general  a  rendre  fidelement  le  r^it  et  les  conversationsi 
et  je  regarde  la  nouvelle  traduction  comme  un  veritable  bom- 
mage  rendu  par  M.  Julien  a  notre  ancien  maitre...^^ 

M.  de  Rosnj/  a  public  une  petife  nouvelle  chinoise  *,  qu'Ha 
intitulce  :  VEpoxise  d'Outre-Tombe.  C'est  Thistoire  d'une  fiUe 
qui  a  ete  assassinee  par  suite  d'une  imprudence  et  qne  son 
amant  epouse  apr^s  sa  mort  pour  le^itimer  sa  liaison,  avjec 
elle.  C'est  une  idee  bizarre  pour  nous,  mai'^  qui  si,  sa  taisoiji. 
d'etre  dans  les  idees  cbinoises.  M.  de  Rosny  fait  suivre  sa  in- 
duction du  texle  chinois  autographic  et  d'un  Catalogue  nir 

*  Ueber  die  hauslichen  Verhaltniise  der  atUn  Chineten,  naeh  rfilnnrfifiMW 
Qaellen,  von  Dr.  J.-H.  Plath.  Manioh,  1868,  iii-6"  (48  pages). 

>  Prohen  chinesischer  Weisheit,  nacb  dem  fJilneihyhen  dai  Ming  lia  ffm  i  Iw 
Von  Dr.  H.  PlaUi.  MuDicIi,  18G3,  in-S"  (62  pages). 

*  YU'Kiao-li,  les  Deax  Cousines,  roman  cblnoU » tradocUon  mmvallt  Mfloo- 
pagnde  d'un  commentaire  historlque  et  phUologiqiie  par  ^*"Wm  JiiUn»  S  vri- 
Paris,  1864,  in-8«  (xxiii,  363  et  869  pagea). 

*  L'tpouse  d^Outre-Tombe^  conte  chinois*  traduit  tor  le  tiixis  ibV*b1|V 
Lfon  de  Rosny.  Paris,  1864,  iii-12  (44  et  31  pages). 
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sonni  des  romam  chinois  iraduits  jusquHci  en  entier  ou  par 
extrait. 

II  a  paru  un  assez  grand  nombre  de  livres  desUnes  faciliter 
r^tude  de  la  langue  chinoise.  M.  Summers^  k  Londres^  a  pn^ 
hl\6  une  Grammaire  eUmmtaire  * ;  il  y  Iraite,  dans  la  premiere 
moitiS  du  Tolume^  tres-brievement  des  formes  du  langage^  et 
consacre  Tautre  moilie  a  des  exercices  et  a  un  vocabulaire 
dans  lesquels  les  phrases  et  les  mots  chinois  ne  sont  eerits 
qu'en  transcription  en  caracteres  latins,  ce  qui  les  rend  a  pen 
pres  inutiles. 

M.  Stanislas  Julien  a  commence  une  serie  de  litres  ^lemen^ 
iaires  pour  Tenseignement  du  chinois  tant  moderne  que  clas* 
sique.  Je  \ais  les  enumerer  dans  I'ordre  de  leur  publication. 
Ce  sont : 

l""  Des  Dialogues  chinois,  tires  de  la  grammaire  mantcboue 
intitulee  Thsing-wen-ki  *  

2*  Le  livre  des  Trois  Mots  ^.  C'est  un  manuel  de  lecture  in-* 
troduit  dans  les  ecoles  chinoises  au  13*  sibde,  et  aujourd'hui 
encore  generalement  employe. ... 

8*  Le  livre  des  Mille  Mots  *.  C'est  le  premier  livre  de  lecture 
compost  en  Chine  

M.  Martin,  missionnaire  a  Sanghai^  a  choisi  les  2,000  mots 
chinois  qui  reviennent  le  plus  souvept  dans  les  classiques 
et  dans  la  traduction  chinoise  de  la  Bible ;  il  a  remis  ces 
mots  a  un  Chinois  lettre  qui  en  a  fait  des  stances  en  qmtre 
mots  sut  la  theologies  la  morale  et  des  sujets  varies  

M.  Martin  y  a  ajoute  une  traduction,  une  analyse  sommaire 
des  caracteres,  une  interpretation  de  chaque  mot,  des  mod61es 

'  The  rudiments  of  the  Chinese  language,  with  dialogues,  exercises  and  a  vo- 
cabulary, by  the  Rev.  James  Summers.  Londres,  1864,  in-12  (ii  et  159 
pages). 

>  Si'tehang^ou-teou-hoa,  dialogues  chinois  k  Tasagedo  I'^ole  sp^ciale  des 
langues  orientalcs  vlvantes,  publics  par  M.  Stanislas  Julieo.  Premiere  parUe  t 
texts  chinois.  Paris,  t8C3,  in-S**  (80  pages  de  lithographie). 

'  San-tseu-kingj  Trium  litterarum  Liber,  a  Wang-peh-heou  sub  finem  xin 
seeuli  compositus;  textnm  sinicnm  adjecta  214  clavium  tabula  edidlt  et  In  la- 
tinum  vertit.  Stanislas  lulien.  Paris,  1864,  in- 8*"  (20  ct  15  pages). 

*  Thsien-tseu-ioenj  le  livre  des  Mille  Mots^  le  plus  ancien  livre  ^Idmen- 
talre  des  Chinois,  pubh^  en  chinois  avcc  une  double  traduction  et  des  notes 
par  M.  Stanislas  Julien.  Paris,  1864,  in-8  (iv,  22,  50  et  39  pages). 
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varies  d'ecrifur^  et  un  Tocabuldtt^  t&Ai  1^  liMM^Mhfldyts 
dans  rouvrage  ^  '^'"''^ 


En  attendant  que  M.  Jiilieii  pduil-d6hM6  fi  thedMhu^in- 
nois  doht  tons  les  mat^riaui  scfnt  i(^cain{il&f 'cHt^'Mi;^  V.  ^ife 
Rosn^essa3re  de  pour\oir  aiix  b6lE((rtrid  les'|(Aai^t'i^^K^ti 
un  Vocabulciire  d'entirdri  8,dOOtitbtK  'A)HVl^pUUtetti^ 

10.  Progr&daDsr^tude^ell&iSd^  "• '  "''"I' 


dcs 

ra . 

ciccs  de  lecture ;  il  i>i  (:iiaro    [ai^cp)(|op  ^^^^ 
de  lilleralure  el  dlup  ma^ad 

M.  Brouon,  a  Sni^gbajj  a  fait  imprjifiier  ufi'  volutne  ^  ami^ 
nanl  un  Es&ai  de  grammaire,  une  lisle  de  pi i rases  liticiitiii*' 
Uqnes,  une  serie  de  conveisations  bt  jm  llidfig  jadilttl^ii 
vocabulairq  anglo-japona\is       ^  . 

M.  Uoffmann,  a  Lcyde^  a  public  le  texta  chinois  et  la  tradnc- 
lion  japouaise  du  Ta-hio  ^,  Vua  des  livres  classiques  des  Chi- 
noio.  Dans  un  second  cabier  il  nous  donne  la  transcripiUm  di 

>  Tile  AruHyttcal  Reader,  a  short  method  for  Uaming  toriad  Mtf  wrOf  dtf- 
nesey  by  Bev.  W.  A.  P.  Martfn.  D.  D.  Shangai,  1863>  lb-4«  (n,  141  et  66 

pages). 

^  OicHofUMire  de9  eignes  idiograpMqtUM  dc  la  ChiiM,  ma  laor  piMModi- 
tion  usitoe  on  phlne  et  au  Japon,  etleur  expUcaUoD  en  ftucaU,  ittiTftmpfip^ 
d'un  Yocabuiaire  de  caractdres  difflciles  k  trouYer*  rangMxaprtt le nenln 
des  traits,  d*une  table  de  signcs  sasceptlblee  d'itie  eontoDdiiai  de  It  Bile  da 
signes  id^ographiques  particuliera  aux  Japonals,  d'uD  Index  gA>gnplilqBB 
hi8torique»  d'oti  glossaire  Japonais-cfalnole  des  noms  pn^rat  te  peweniwfc 
par  Ldan  de  Rosny.  Paris,  1864,  in-S*.  limieons  I  et  S  (Tm  el  149  p«tM)« 

^  Exercices  de  lecture  japonaisey  k  Tusage  dee  penowMi  %Bi  iDlveiitle  eoBi 
de  Japonals  profess^  h  Vtcoie  des  Umgnes  orienleleft  par  V.  Uon  dtt  taqr*  L 
Ecritarc  kata-kana,  Pnrir  IftfTT  In  r  (IT  tit  it  p^H  lltfinflrii'^l^.  . 

*  CoUoquial  Japanese,  or  eonvereaHonaltewUmu  qmd.diai^fumm  f^jM 
and  Japanese,  together  with  an  englisbF-japumaM'  indmioiaefm  fm-a^Htkakn 
and  an  introduction  on  the  grammatteeA  ttnutwrn^tlm  Ismfniifa^kf  thiliv* 
S.  R.  Drown.  Shanghai,  10G3,  in-e^  (6^  uii,  241et  H>pagat]«  - 

"  The  Grand  Study,  Ta-hio  or  l>ai-Mlw»«dUed  bj  Ar..i&  ! 
den,  1804,  ln-8«»  (v,  36,  Tin  et  11  pages). 


pnrpANv  usa  lAimtea  .1863-1 377 

/aJria<iW^*Wi^fw^«f  Wfl<ff*'«?  upe  peUle  Dis- 
sertation sur  la  prononciation  da  japonais  

jqpwiWt.R^B  Vrr  fj'^^^Jbe  JlfiVinf^id^,  fiapbw..  JL'^utey  r,  de- 
#i^i8ilflM^fnp^mi^?fQfl^j^^  et  a  l^|iete,(i'4^  Japon, 

japonais-franQOis;  c'est  le  premier  des  deux  qui  s'lnaprime 
dans  ce  ni09^ea,t^  ey^ii  Qft^G  Jl^  ^^^^^      ^ent  premieres 

pages  dt!  Touvra^u*  mot  Irancais  est  loiijours  accompagn6 
de  sa  tradiictipii  atigld$e,  i^t  le  mof  japoiiiii^  sat  p^onon- 
ciaiioWen  Le  ja|ii^aij|'itf'TO  Pd^al  im- 


I>jrefcrer  A  l  t'mploi  constant  do  kuirs  p ro]i res  caradfetes.  Mais 

f^mmecescaractdresplunois  sddI  en  genural  [^runohc^sselon 
l^p^^^aponj^      r^pr£s^t^tem,       pas  Wuv  sens  nalurel^ 
mais'  des  sytlaiiL'S  ja[j6naises,  iVbie  parail  devoir  en  nattre 

a  trouVees  dans  le  pays,  ei  je  \iens  ae  Voir  un  Dxctxonnaire  de 
gpq^  Ojf^fflQ^'jffppm  ipijf^rime  a  Yecjo,  redige  et  public 
,<uiiiqMepeqt  par  'i^es  flApfiMsa)^  e|,  ppiMTj^e^r  Fo^    usage,  qui 

est  imprime  exactement  de  la  mSme  mani^re. 

'^'l!.^fSqfWe'l(yrd  BlgSft  condut^^w^  wee  le  Japon,  il  in- 
>f8t!a'  Mtrfiitife'lii  c'bt^^^  se  fit  dorenavant 

,j9n,<^gla4^ ;  ^,P()ifti§^f^f.  jj^^ppn^i^  propoS^i-^f^t  le  hollandais, 

f^'  jU^cM  Didiumfirif^  of  Ihi  et^liA  oftd  .MifV>«i^  tanOiHiif^.  Printed  at 
Yedft^  'IMftiffp  efe0SS  ^ge»,  ta-^'^Iong).  L*iBxfeQttaa  de.ce  voloiBe  est  ca- 

'  itHmieJ  <  iR  M  iippiim6>gnr  papier  de  <Ma»  mm  fort  poor.  Bupporter  rjmpres- 
fliOtt'detideoz  icdifoide  la!piigajC]ia9ieipag6ifla<cOfapoaed«.qaain»<ofonne8; 
la  premi4te  f*!la>  tNiftlte^<oiitieDn^ie^:nota«Bgiai9^ilef  4etts  Aotres  la 
teduotieo  i^yponaiarplacte  4t  mtoi^rft^  oonttoueriee.  lignes^  dfanglaifi.  L'an- 

'||lMiii  Mfe0DBipMi«n  tea^  euiiDt^refl^  tfci^  pfobaUemeiit^d'Aiiglet^rce  ;  les 
ittleitaie^JjpMMiMe  oMW  ^tre>  gnVto^furte  la  eompo»14l<m  de  la  partie  an- 
glaise,  sur  des  Idoes  del  boii^  aJustdeg'aveedes^oioiuieflAiii^sea  poor  former 
deoiMgaiivl^  toutMft  l^dpa^  moe  pf^sse  eiifoptoMe  et  am  de  raocre  grasse. 
L'ei^^catioQ  typographlqae  da  TOluine>mitrftfrHntisfejBante, 
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com  me  leur  ^tant  plus  familier.  Lord  Elgin  leur  ripondit  que 
les  Japonais  ctaient  dcs  gens  d'esprit  et  quecertainement  dans 
cinq  ans  ils  anraient  tout  ce  qu'il  leur  fallait  d'interpretes  ao- 
glais.  Les  ministres  sourirent,  accorderent  le  point  et  se  oiirent 
a  ToDuvre.  U  y  avait  a  Y^do  une  ecole  pour  les  interprites  des 
affaires  etrangeres^  ou  Von  enseignait  le  hollaadaia;  on 
Fagrandit  et  on  fit  le  College  des  langues  europ^nnes.  C'est  a 
Taide  des  professeurs  d'anglais  de  ce  collie  (eui-m£mes  tons 
Japonais)  que  M.  Hari  TaUnoikay  a  public  le  vocabulaire  dont 
je  parte.  Le  volume  eontient  environ  36,000  mots  anglais  avec 
leur  traduction  en  japonais,  ou  plut6t  dans  ce  melange  odieux 
de  japonais  et  de  chinois  que  les  lettr^  affectionnent.  La  par^ 
tie  anglaise  du  livre  est  gen^ralement  cor  rede;  il  y  a  bien 
quelques  neologisnies  inqui^tants,  mats  seulementassez  pour 
prouver  qu'aucun  Anglai^ne  Ta  revue. 

Jules  HoHL, 

Derinalltat 
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LA  NATURE^  LA  CAUSE  ET  LE  KEMl^DE 

DU    MAL  ACTUEL 

P«r  Mgr  I'^vdque  4'A%iill«. 

2«  ABTICLB 

Le  savant  pr6Iat  fait  ensuite  en  ces  termes  Pennmiiration 
de  tous  le$  moyeas  employes  €nvain^  depuis  trois  si^^cles^  pour 
conjdrer  Ic  mal  obtenu  par  suite  da  mmmis  sydtfetne  d'en- 
seignement. 

«  A  Pepoque  oil  le  mal  commenga  de  se  d6claref  et  de 
se  d^velopper  en .  Europe,  rfiglise^manqua-t-elle  d'Odvriers 
infatigables,  de  defenseurs  zeles,  d'excellents  pr^dicateurs, 
de  doctes  apologistes,  pour  demontrer  la  v^rite  de  la  re- 
ligion catholique,  confondre  les  heresies,  d^fendre  Tfiglise, 
chacun  de  ses  dogmes,  chacune  de  ses  lois,  toutes  les  prero- 
gatives du  Saint-Siege,  toutes  les  verites  de  Tordre  religieux  et 
social  ?Non,  certaineraent.  Dans  les  si^cles  suivants,  il  n'a  pas 
noD  plus  manque  de  theologiens  6minents,  de  profonds  phi* 
losophes,  de  doctes  catecbistes,  de  journalistes  catholiques, 
qui,  jour  et  nuit  sur  la  brecUe,  n'ont  cessede  defendre,  de  ven- 
ger,  d  expliquer,  par  toutes  sortes  de  raisons  et  d'arguments, 
les  mysteres,  la  morale,  les  rites,  les  lois  de  T^lglise.  Les  aver- 
tisseraents  solennels  et  continucllement  r^pet^s  du  Saint-Siege 
ont  constamment  premuni  le  monde  centre  les  fausses  doc^ 
trines.  Jamais,  autant  qu'a  notre  epoque,  les  fivfiques  n'ont 
multiplie  leurs  excellentes  instructions  pastorales ;  les  pr6dica- 
teurs  n'ont  prononce  de  plus  solides  iliscours  pbilosophiques, 
dogma liqnes,  moraux.  Prelres  et  laiques  ont  public  des  apolo- 
gies sous  toutes  les  formes.  Les  academies  catboliques  ont  dis- 
cute,  examine,  demontre,  defendu  jusqu'a  la  derniere  Evidence 
tous  les  points  du  dogme,  de  la  morale  et  du  droit  Chretien • 

9  Et  cependant,  malgre  tous  ces  excellents  remedes,  le  mal 
n'a  point  et6  arrete  dans  sa  marche  pour  ainsi  dire  triom- 

*  Voir  le  1*'  art.  au  N'  pr^c^dent,  ol^dewiif  ,  p.  313. 
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phale*  Oa  ne  parvint  pas  au  9iecle'k>einp&cfaer^  1«  Protn- 
lona'iYiMd'envahir  la  moit)6-deYEuvope;id'obteiiiri  dana^lelT*, 
droU  del  oiteet  de  marcher  poUtiquetneot^  pair  fttec5  le  Ca- 
tholicismei  Oii  p'emptehapaa  le  fmU'd'h^resie  qu'U'etait^  de 
d^if^nit  in€ridulite;e\y  dans  'le .  «8r sitele^'d^  8*ftfflmi^'d-uiK 
maniere  absolue  par  VEncyclopedisme  et  le  VoUairiantmB.  On 
Qe  remptoba  pas  dedoa&er^nftiBSlaice  aJaiJWiMiteliOR  ^fnm- 
gais^y  qwi  n  a  pas  flni  avec  le  feieole^qu'-eHe'tdoaVrit  denuines  et 
de.sang^  inaisqui^  de  frln(:^8ey  est  devenue  eui«ip6eiine.  Pai»- 
saoce  {(>rj;Didable  4|ui>  etelgnubnt de  jMv  en  jour  lewnb  chrt* 
tien  et  pprtant  la  haino  ilu  Cotholiiifline  jusqh'aa  d^lire^  dst  a^ 
rWee  4e  victodre  en  Tktaire  jasqu -is  medtddr  1  ^itistetio^  mfime 
de  la  societe^  ct  a  diviser  le  monde  ^do'dkux  Gampv  etiMinis 
armes  jusqu'aux  dents  :  iHin^Eoiiiiie  trourre  le^phrti'de  I'ordre, 
timide  et  peuneux;  i'autre^!  J0  pdrtiittodtoovdi^^  dottt  llaa- 
daoe  inouie  menace  de  tout e9[ternikieriV'  !ii<«"'  '  '^k  i  mi  ■ 

0  II  n'en  poaYaU.dtre  autiieniedti^Lft^ABWblnnm>ML^  on 
assemblage  d- ideas  et  de  prinoif«8^o»infA!fyai>fVii>liM|iM 
fallaU  pour:  la  eombcUtm  Attaqileri ki  fte^voliilitoy ' C0 ^ b^t-pas 
seulemeot  montrer  Ja^fauseetftdipraas^minimes^  ttielMa  d^  ' 
convert  8d8.einidtrea  projetsj  ipoavtanilsrfleserfptMiltrile  ta- 
bleau disolant  de^ses  dernimi'eonbeqd^cetfrioMafqa'M  pas 
attaqnec,  c'esjb  demeurersiir  Iaid6lte8ive;!'¥a«lbnai4i^ 
quUl  Ji- etai t  pas  nteeseai m  de  ikoMt^  (UpMvMt^i  d«  MfiHM- 
trer  l^on,  certes».Noii;$  disdkn  eeifleitieirti  elk  wnri  ^nUwrn 
qmxela  ne  suffisaii  pat.  Dqptue  ttnte^sitelesy  lea  cbftthi^OiMde 
la  verite  ont  emplojye  toutileor i^finie^et  toqM^MaH"li^^ 
pourguerir  le  mal,  ct*noii8i'tfvonsiviii6t(ti)«i'dht&(idii-'doi^''ee 
qu'ils  ont  gagne.  Nous  disons  doner  « 11  Miaillkirt  iMtf/mais 
»  ne  pas  omettre  cela  :  Mm  ^wrivU  frnm^'tlfiU^  Mift- 

D  Pour  I'avoir  neglige,  il  est  amT&teat>  ld  ^deMHiM 
qu'on  pretendait.  Pendant  qne  lesMklatsideilikjHrilgflllilb^l  de 
la  societe  se  tenaient  sur  les  rempato  dd  4at%ttflU&  *  poor 
arreter  rinvasion  du  mal,  VEdueaHMi*im  ^'*iMHiftt  pm 
des  maitres  trii-religieux  et  anmis  dH  mUUmkShiMm, 
mettaii  le$  gerUrations  nai$$anU$  en  pUm'^tdntikWl^^M^ 
avec  le  mo/  Im-meme,  c'eH-Mlre       h  PojfiMilli^'yiimt 
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dantm  Uunr  faiuiit  admirer  hs  homfMS^  la  iMtilutUms  et  le$ 
CBuvrei*  U  eaestr^sitilte  que,  contre  lesi  intentions  des  pieux 
instituteurs/et  6aas;qu'il9.e&  soup^nnassent  mdme  la  cause, 
Us  OQt  toujoucs  vu  de  Dcuveaux  renforts  passer  de  leurs 
mains  dans  >le  camp  ennemi^  et  accrotk^  yaiidace  du  parti 
coniraire.         i   i  ;  \  . 

.  0  D'ou  nous  aommes  autcNnses  a  dire  que  ri  Pon  continue  de 
feure4e'qui  $'e$t/iui  jugqu^iei^le^]^skq\ie6  et  les Directeurs  des 
toes  aurrat  hem,  danS'  la  ferveer  eclairee  de  leur  tele,  em- 
pl{)|^4i9Vis  lesioioyena'd^  ramener  dans  lent  iroupeati  Tes- 
pritide  religfon  etid6!inaralite;!ioti  aura  bean  multiplier  les 
pr^dicatioDBf  ilesicateciHsmes^iles  uistroetioiDs,'  I0is  missions, 
Iqs:^UX  ai^cciceay  les  bona  journaux  et  les  bons  livres,  le 
frmtinq  i^poudrajamaifta  la  culture.  L'kBUYre  sena  loujours 
iipparf^ile^  Pow  un  intdivhlu:  qdL  reviendra  de  sus  erreurs^ 
vingt  persevereront  dans  leursegaceioents;  et  la  lutte  conti- 
p^m^aveci  lun  aotiacnemeu t  de  plus  en  plua  opvnifttro. 
\/%Tou6>{0^»<fnoyei^/^person<D6.  nei  it  hie,  soni  exeetlents; 
nf^a|s!il3,ne  pr<4iijri!ff0nt)ainais  l'e^^^  quel'oii  toudrait  en  ob- 
•  tdQir^  \mt  qw'oDiDoreussifa  pas  4  reformer  la  dasse  moyenne, 
qui  e$t,'  ih  fmi  reeonnattrev  la  poriioo  la  phisiinflaeate  des 
SQcjeikeg  iiuqderqQS., (Alio  de  devenir  ice  quelle  doit ^tre^  c'est- 
ki^f^  p^Fi cb)uiger  soiBt  ifldifferoiiee'et  son*  iD^ri9  de  la  re- 
gj^jei^  amourFet.ea  adHHrafioD'y  it  taut  de  tout^^  tiecessite 
qiu,'(^}l«(9oit  tirctinpte  pto&fortmiatiqde  ^mai&dattf  (a  science  du 
^ry(^l«m»  Od,  A^ses^aateuiraipalens/M  acteuce  pafenne^ 
3e4^dnrunatii|on^i|)alenBes».  1'^ vcatipn'  actuelle <est  arox  antipo- 
des] d^ce.t|^pe'd>Muoation  veritable.!  <  >  :< 
;M;^iAinsi|  la^reforme  necesaaite  au  ^lut  de  ia-sociiite  doit, 
mmi  SQiUf^wo^sl^  k  flwerehretiM^^ 
On  n*y  parviendra  jamais  si  on  ne  Tinstruit  et  si  on  ne  Thieve 
^Yeg  iCbr6Ue0s>  -non-aeutemeiit  en*  litt^ture^  mqis 

^npitikm>phi€yet  4(tn^  tauk$  ks  takiue^quis  mtiburd^hWi  sont 
plu^  oamoipfi  infocUea  de  Rationalisine  et  de  Sensualisme,  ce 
^iM  e^dr^^eocfe  mtoievda  Paganismei' Agir  autrement,  oonti- 
ui^vl^  ^y^teqae  siun  jusqu<'toi>;c'e6t  inarcher  k  la  d^faite  lea 
jw^  QuverUv  Vbi^toicedu  paaae  €8tla  proph^  de  ravenir. 
U  ^t  4(mc  Clair  que  o'€pt  uniquement  ije  Vapplicaiian  intim 
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du  Gatbolicisme  a  la  jeunease,  dans  lea  annto  de  bod  Mtica* 
tioa  litteraire  et  scientifique^  qu'on  peut  attendre  le  salat  de 
la  societe  et  son  retour  sincere  au  Christianisme  (p.  49).  i 

Mgr  d'Aquila  fait  ressortir  ensaite  les  grands  avantages 
d'une  metliode  qui  mettrait  le  jeune  homme^  des  son  enfance, 
en  communication  : 

a  Avec  Dieu^  parlapt  aux  bommes  par  les  Saintes-ficritares; 

»  Avec  les  Peres  de  l'£glise^  parlant  par  leurs  oeuYres  im- 
mortelles; 

tt  Avec  les  Martyrs,  parlant  par  leurs  actes  heroiques ; 

»  Avec  les  Saints^  nos  aieux^  parlant  par  leur  vie  resplen- 
dissante  d'exemples  sublimes  et  quotidiens  d'hamilite^  de  pa- 
tienccy  de  courage,  dc  cbarite^  du  pardon  des  injures ,  toales 
vertus  necessaires  au  cbretien ,  et  dont  11  n'y  a  |^  un  mot 
dans  les  livres  des  paieus,  qui  en  ignoraient  Jusqu'an 
nom  (p.  58).  0 

Puis  il  montre  comment  devrait  £tre  faite  cette  itude  et 
quelle  consequence  immediate  et  salutaire  elle  aurait. 

a  En  efi'ct,  de  mSmc  qu'a  pr6sent^  dans  le  but  de  faire  com- 
prendre  aux  jeunes  gens  les  auteurs  paiens,  il  est  nfeessaire 
de  fouiller  continuellemeot  dans  la  mytbologie  et  dans  Tanti* 
quite  pai'ennes,  et  de  remplir  leur  t£te  de  choses  rarement 
utiles  et  trop  souvent  fausses  ou  scandaleuses ;  ainsi,  dans  It 
methode  que  je  propose,  afln  de  leur  toiire  comprendre  les 
livres  cbretiens,  les  maitres  seraient  obliges  de  rappeler  i 
chaque  instant  les  passages  les  plus  notables  des  Lines- 
Sainls,  les  evenements  les  plus  c^lfebres  de  rhistoire  da  peo- 
ple de  Dieu,  les  mysteres  et  les  lois  du  Christianisme,  les 
faits  merveilleux  de  la  vie  de  Tfiglise,  Taction  paissante  de  ses 
institutions  et  de  ses  grands  hommes  pour  la  sanctiflcation  et 
la  civilisatioD  du  monde.  Et  n'est-ce  pas  en  cela  que  consisle 
toute  la  religion  ?  Gr&oe  it  un  tel  proc^^^  ces  henreox  mattreSi 
par  la  seule  nteessite  litteraire  de  ftiire  bien  comprendre  les 
auteurs  qu'ils  expliquent,  apprendraient  k  leurs  il6m,  par  la 
fait,  et  d'une  maniere  profonde  et  raisonnde^  piusde  rel%ieii 
qu'on  ne  peut  le  foire  m£me  an  cattehisme ;  et  pendant  les 
six  ou  buit  ans  que  durent  les  etudes,  ils  leur  donttenJent, 
presque  sans  s'en  aperceroir^  nne  connatssance  trlMifli^ 
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sante  des  Saiotes-J^rituresi  de  la  morale  et  de  rhistoire  chr6» 
tienne^ 

J)  De  cetle  maniere  se  ferait,  telle  qu'elle  doit  Tfetre,  fin$^ 
iriACtim  religieme.  U  na  faut  pass'y  tromper^  la  Religion  6tant 
le  tout  de  rhomme  et  du  monde^  doit,  dans  une  bonne  me- 
thode  d'enseignemenl,  jaillir  de  tous  les  liyres  mis  aux  mains 
de  la  jeunesse^  se  consolider  par  tous  les  exercices  intellec- 
tuels  dont  elle  s'occupe,  s'insinuer  par  tous  les  objets  qui 
renvironoent,  arriver  en  un  mot  par  tous  les  sens  et  s'infil^ 
trer  pour  ainsi  dire  par  tous  leg  pores.  Cest  ainsi ,  et  seule- 
ment  ainsi,  que  la  Religion  deviendrait  un  sentiment  ^clair^  et 
affermi  par  tout  Tensemble  de  Tenseignement,  d'ou  elle  ema- 
nerait  comme  lalumiere  emaoe  du  soleil  et  le  parfum  de  la 
fleur.  C'est  ainsi,  et  seulemenl  ainsi^  que  Tinstniction^  solide 
et  sqbstantieUe ,  formerait  de  Trais  croyaats.  H^tbode  natu-* 
relle  et  tellement  con(prroe  a  la  raison  qu'elle  est  adoptee  par- 
tout,  en  Chine  et  a  la  Mecque*  C'est  par  elle  que  le  Chinois 
continue  d'etre  Cbinois^  le  Tare  et  I'Arabe  mabometans.  C'est 
par  la  mSme  metbode  que  les  peuples  n^  de  TEvangile  con- 
tinueront  d'etre  cbretiens  et  catholiques :  sinon^  non  (p.  59). » 

Nous  avons  assez  cite  cet  excellent  opuscule  pour  montrer 
aif ec  quelle  profondeur  et  quelle  elevation  y  sont  traitees  les 
questions  vitales  qui  s'agitent  en  ce  moment.  Nous  no  eiterons 
plus  que  la  conclusion  : 

«  Je  crains,  Messieurs^  d'aifoir  beaucoup  abus^  de  rotre  pa- 
tience^ m£^is  J^ai  cru  tr^-opportqn  de  proflter  de  cette  occa- 
sion poui;  trailer  le  grai^e  sujet  qui  \ient  de  nous  occuper. 
O'une  part,  U  n'est  point  stranger  au  but  de  notre  Acadimii 
d$  religion  catholiqw ;  d'autre  part,  il  n'en  est  point  de  plus 
cber  au  ctBur  d'un  evfique,  d'un  prfitre,  ou  mfime  de  tout  ca- 
tbolique,  pour  qui  la  chose  la  plus  s^rieuse,  sous  tous  les  rap- 
ports, est  I'education  a  donner  aux  fils  des  Chretiens,  aux  kmes 
baptisees,  aux  ames  rachetees  par  le  sang  de  Jesus-Christ. 

B  Et  j'ai  choisi  cette  ciroonstanoe  solennelle  pour  deux  rai- 
sons: 

»  La  premiere^  afin  de  dissiper  devant  une  assemblee  de 

>  Ainsi  form^  lesjeunes  gens  qui  se  destinent  k  Y6tAi  ecclMaBtiqae  arri- 
Yeraleat  to  grand  a^minaire  k  moiti^  thdologieiu. 
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tant  de  personnages  j^p|>ikip,ate  ^par  .la»sd0nce  et  par  Taulo- 
rite,  les  preventions  mal  fonaees  centre  lies  promoteurs  de  la 
reformecbr^Benqe.de8ieitu4e9;i ''M  /  j  .i      |i'  r  ; 
i>  La  seconde^ -ajinide  t^ira  nmiDVl^  n^^t^ 
t  publique  qd6,*  ^tW^^vmk  mSrKmS^l^m  ans 


et  publique  qd6;  firaltermifc  dxpCTiAreeVlrfJm  ans  dans  raon 

seriiihdfr^,  cbninie  flaus  bea^dbdjj;^^^^^ 

imagines ^fe4o\xt6^T^f^f^  ^^".'W'fSJ^ 

(|ii'il|est  prouve^  au  contrail;^,  flu'qn 

chreiienne  les  resultats  leg  plus  neureux/i'tou^^  lei'iKJltib  de 

vue  sous  lesquels  on  peut  envisa^er  l  educAtion  de  la  jeu- 

nesse. 

r  »,Les  etMdes  litlqraifes  ne  .^^fij^issei^jl.ifasj  ]^^^^  J^,  elles 
devienneni  plus  fort^^ien  dewiiaAjt>|i1W(i:onip)^iei|i:  L^^cpn- 
haissance  theme  de^  Aul^ut'S^'pmamj'waiattfeii  iailiiqii&iede 

la  foi  ei  a  rage  convettaiiti'tt^^ 
memc  temp?, 
rqsprit; 

d'wtpr^t^  .pi\r,  le  ]\f ai^ti 


teinp?^  gH'?nj?s?Hrp,«p^^^^ 
l.t^  .pi\r;  le  ]\fai^t^e  l^i  Jc  6<:»€leiir  iimv<^rsel  ivoif  paHrfut 

■■■■i-  Mil  .!.  .  : . '  -I.,.  A^SwWKWnr. 

Veot  la  BibUd  rtrUto,  te^  aHHaW  Wte^  immfmm 

1  Ift  mfthode        avea  tm  8im^i<<mjNi^  cffMmia  diuu  Mta  dIoeanMr 

»  les  Jeupe^  gei^qui  MdeBt^^ 

»  eiytles,  ixiohti^  ^de  ndbk'  avdnit  {iHi  Mrie^^A4;^dl^li4  4  Wilttlliiit 
»  P«re  let>at^  IX;  tin^iaqtit^  pofarlbBaiittlv^ttq^ 

-      ,  i'  'lI'jf:9V»l  1         IJU  Ml  „J1b        ./  110/ 

-  '      '  '  ■ ■..■v.jiv         -^1,  ^tiivirnsl#" 
■        .  ..il         . .  • 
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fiTUDE  SUR  LA  CONDAStNA'nClN  DCJ'iJVRE " 
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tiefac.  —  Si^'ilAUbbl  aritte  les  jada^nisteB.  —  11  Ua  abandonn6(etaQiIieAvbc 
lea  Salpkieotl  -h-  lis  liuxitM  preDnent  la  defense  de  80]i,|||nr^.,rn{^ip4f« 
de  la<Ghaiaaaa.FBapce  ei  Ja  conipa^ie  k  Rome.  —  Les  PP. .  Bpu^a|oqe  ft 
de  la  R^e     «oi)t  pppoa^,  en  Prance.  '  f. 

CoDtre  des  adversaires  si  puissants  et  si  bicn  seii^sJi'VeV- 
sallies  et  a  Rame^  iPenelon  avait  a  la  Cour  et  aupres 
Siege  des  ^mis  d^vou^s.  S'il  etail  en  France  beaucoq|l'^lis 
faible  que  les  t^ois  prqlals,  en,  revanche  il  elait  plus  foncttient 
soutenu  a  Rome.  G'est  ce  qui  rendit  la  lutte  si  longu^  et  si 
ardue.  Plaf^ns^  en  tete  de  ses  amis  I'abbe  de  la  Cropte  de 
Ch^io^i;aj(;^^on  pn^Ie  ou  au  inoins  proche  parent  de  sa  mere  ^, 
son  gj^a^-Vicaire  eison  representant  aupres  du  Pape  pendant 
le  proces;  homme  sage«  pacifique^  ii;)^lruil.^t  vertueux,  sui- 
vant  le  tiimoigtiage  de'  itf.  Pirot^  partisan  z^le  de  Eossuet^ 
Cbanie;rac,  sayaft  ^  avec  perseverance  les  arguments 

dfi,|jt.  (f(6fefl^^^^  surtbtit  veirs  la  fin  de  sa 

missioiiK  il  r^g^rdit  pas  le  livre  cqm^ipe  exempt  d'equivo- 
que9  dans  i certains  passs^es,  et  le.laissat  bien  voir  a  M.  de 
Cambrai  ^.  II  lui  marquait  que  « les  cardinaux,  mus  unique- 
»  nient  par  la  verite  et  la  justice,  desiraient  conserver  la  repu- 

*  Voir  le  7«  article  an  N"  prdc^dcnt  ci-dessus,  p.  24S. 

'  Phellpeaox,  Relation^  pari.  1,  liv.  2,  p.  340.  —  Gosselin,  Notice  des  per- 
sonnages  contemporains  de  F^€Tb{f5^mtt:!e  Chanterac  {corr.,  t.  xi,p.  297.) 

3  Manuscrits  de  Pirot,  apud  Bauuet^  hist,  de  Fineton,  liv.  ni,  §  32,  t.  ii,  p.  54, 
^dit.  1830,  et  apud  Gosselin,  ibid.,  p.  297. 

*  A  F^nelon,  Rome,  6  d^c.  1698,  t.  x,  p.  119;  Rome,  29  d^c,  1698,  i,  x,  p. 
194.  Le  sensue  ohvitu  lui  paraissait  tr^outeux.  —  Voyez  k  la  table  de  la  o/r- 
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»  tation  d'un  arcbevSque  si  savant,  si  pieux^  si  soumis  H  ri 
»  uni  au  Sainl  Siege. »  D'un  autre  c6t^,  t  robscuriie  ou  lei  onir 
»  biguUes  de  quelqucs  expressions  de  voire  livre,  le  jugement 
»  de  plusicurs  de  leurs  doctcurs  stir  les  mauvaiies  consiquenm 
j>  qu'on  en  peut  tirer  les  ambarrasaelit  lis  ne  peuveni  pas 
x>  tout  a  fait  blainer  le  zele  des  prelate  centre  Ferreur^  lors 
»  nicme  qu'ils  scraient  persuades  qu'en  effet  il  n'a  servi  que 
»  d'un  pretextc  specieux  pour  suivre  leur  passion  »  Cetle 
manicre  de  dire  la  v6rite  ponrra  paraltre  timide;  mais,  outre 
que  peu  de  mots  devaient  sufflre  h  un  esprit  tel  que  Fendoa 
de  la  part  d'un  inferieur,  le  caraclere  de  ce  prelate  la  posi- 
tion difricilc  qu'il  s'etait  faite  par  son  livre^  eipliquent  Tallure 
circonspecte  de  son  correspondant  au  sujet  de  la  doctrine.  En 
vain  cct  eccl^siastique  bon  et  droit  eut-il  cherch^  k  prendre 
plus  d'ascendant;  ses  elTorts  eussent  ete  aussi  impuissants  que 
ceux  deja  tcntes  auparavant  contre  I'opini&tre  illusion  de 
Tarcbeveque  de  Cambrai. 

a  Ses  lettres,  dit  le  cardinal  de  Bansset^  sont  empreintes  de 
»  pi6te^  de  candeur^  de  moderation  et  de  simplicity*,  vti.  Bon- 
nel  en  a  porte  le  jugement  suivant :  a  L'abbe  de  Chanterac,  si 
D  superieur  a  I'abbe  Bossuet  par  le  caract^e^  etait  loiti  de  le 
B  valoir  par  Tesprit,  que  le  jeune  abb^  avail  prompt,  ddcidi, 
»  fertile  en  expi^dicnts.  D'ailleurs  sa  position  plus  delicate 
0  exigeant  plus  de  circonspection,  il  n'osait  rien  faire  ni  pres- 
D  que  rien  dire  sans  avoir  consults  M.  de  Cambrai.  Ges  deux  ral- 
D  sons  font  que  la  correspondance  de  F^uelon  avec  sdn  grtend- 
»  vicaire  n'est^  la  |)lupart  du  temps,  qu'un  commentaire  Ubre 
»  ct  animg  de  tons  les  ecrits  qui  se  snccMaient  de  pirrt  et 
»  d'autre.  Elle  eclaircit  plusieurs  points  de  la  eontrbi^rse, 
»  cxplique  certaines  allusions,  accuse  les  endroits  fiiibles  dn 
D  systcme,  commc  la  distinction  du  4*  et  du  ^  iM,  cmnme 
»  certaines  propriet^s  dc  Tamonr  nature!,  sur  lesqfueb  F6- 
x>  nelon  passait  legerement  dans  ses  ecrits  publics^  tandis 
9  qu'il  y  insislait  particulierement  auprfes  de  son  ami,  pour 

respondanci,  tome  xi^  arUcle  ChofKeroc,  la  r^ium^  de  ee  q^t  fit  PabM  dm 

raflaire,  avec  reoToi  k  ses  lettres. 
*  Lettre  du  6  d^cembre. 

>  Hist,  dc  Finelon,  liv.  lU,  $  23,  68,  t.  u,  p.  64, 151,  ddU.  ISIS. 
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»  le  promunir  contre  lee  objections  les  plus  serieuses^  pour  le 
»  raffermir  lui-m£me;  car,  plus  d'une  fois,  cei  excellent 
9  homme  sentit  sa  foi  ebranloe^  et  n'h^sita  pas  a  exprimer  a 
»  Fenelon  ses  scrupules  et  ses  craintes  ft 

Nous  ajouterons  que  sur  les  questions  de  la  puissance  eccle* 
siastique^  malgre  quelqnes  endroits  de  ses  lettres  ou  sa  pens^e 
parait  vague  ei  h&itante^  sans  doule  a  cause  des  pr^catitions 
que  Fenelon  lui  avait  prescrites  la-dessus,  on  reconnatt  ses 
vrais  sentiments  touchant  Tautorite  du  «  Pape...,  en  qui, 
»  dit-il,  tout  au  plus  Tabbe  Bossuet  ne  reconnatt  d'infaillibi-- 
»  lite,  a\ec  M.  son  oncle,  que  pour  le  droit*.  » 

Les  amis  les  plus  marquants  de  i'archeveque  de  G&mbrai 
etaient^  avec  Tabbe  de  Ghanterac^  ie  Pere  de  La  Chaise^  con* 
fesseur  du  roi,  le  cardinal  de  Bouillon,  son  grand  aumdnier 
et  son  charge  d'affaires  aupres  d'Innocent  XIl^  par  dessns  tout 
cela  neveu  du  grand  Turenne ;  les  dues  de  Beauvilliers  et  de 
Ghevreuse^  maries  aux  fllles  de  feu  Golbert  son  ministre;  le* 
premier^  gouyerneur  de  son  petit-flls  et  membre  de  ses  con- 
seils;  le  second,  associe  sans  litre  aux  instituteurs  du  due  de 
Bourgogne  :  tons  deux  aides  par  MM.  Dupuy  et  de  r^chelle^ 
et  par  MM.  les  abbds  de  Beaumont  et  de  Langeron,  attaches 
aussi  a  la  personne  de  M.  le  due  de  Bourgogne  et  de  ses  freres 
pour  Teducation  de  oes  jeunes  princes ;  les  jesuites  dn  col- 
lie de  Glermont  a  Paris;  le  p^re  Dez  et  plusieurs  autres 
jesuites  k  Rome;  enfin  le  cardinal  Albano^  la  fleur  de  la 
science  etde  la  piete  romaine  ^;  et,  par  eux,  une  fonlede  peiv 
sonnes  notables  etaient  favorablement  disposes. 

Nous  avons  nomm^  les  amis  de  Fenelon  suiVant  Tordre  de 
leur  importance.  On  se  rappelle  que  nous  n'h^sitons  pas  k 
ranger  parmi  eux  M"^  de  Maintenon^  quoiqu'elle  se  soit  d^i* 
claree  contre  sa  doctrine :  en  effet^  elle  ne  fut  pas  seule  parmi 
eux  a  reprouver  lelivre  ayec  la  spirituality  quietiste  et  k  aimer 

*  De  la  contfoverge,  chap,  viii,  p.  276-277.  —  L'abbi  de  Chanterac  arriva  k 
Rome  le  jeudl  12  aeptembre  1697  (PheDpeanx,  J!«Ial*on,  part.  I,  Hr.  2  (p.  tiO). 
Sa  derni^re  lettre  k  Fenelon  est  datee  de  Yenise,  29  mai  1699  (Corre«.,  t.  x.) 

3  Chanterac  k  Tabb^  de  Laogeron,  Rome,  premier  juillet  1698,  t.  ii,  p.  224 ; 
Rome,  13  Janvier  1699.  t.  x.  p.  223;  10  Wvrier  1699,  t.  x,  p.  328. 
'  Chanterac  k  Fenelon,  Rome,  4  octobre  1698,  t.  ix.  p.  490. 

*  De  vita  et  rebus  getHi  Clementu  XI,  io-foL,  lib.  1. 
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le  vertueux,  Ic  seduisant  arcbevSque.  EUe  eut  au-dessus  des 
autres,  a  I'exemple  de  MM.  Tiberge  et  de.  Brisacier,  superienrs 
des  Missions  etrangercs^  ei  de  MM.de  Saint-Siilpice^  le  iQ^te 
de  faire  son  devoir  avec  plus  de  fermetQ.  T^oufi  y  Yieindrons; 
nous  examinerons  la  conduite  de  cette  illu8tre.f^me>(etoou8 
verrons  Tappui  que  Fenelon  re^ujl  de  ses  ami^  a  ToccasioD 
des  differenls  fails  que  nous  nous  somines  propose  de  pwer 
en  revue.  , ,  ,  

Les  Jesuiles  et  le  cardinal  ()e  fiouil(Qn  jqous  ain^neropt  au 
premier^  a  savoir :  le  partagq  des  exaaiinalfiiirs,  qqi  engendra 
le  reste  et  eut  tant  d'influence.  sur  la  duree  el  Ka^rimpiiie  de 
la  discussion.  i    ..|  .....  . 

M.  le  cardinal  de  Bausset  a  porte  en  une  pagc4an9,ls^>n.Ius- 
toire  de  Fenelon  ^  sur  Ja  conduite  du  cfirdind.d^  )Boui^on  un 
jugemcnt  favorable  dont  la  brievete  ne  su,fQ.l  plii^^id^puis  h 
publication  des  lUimoires  de  Sainl-SiinQn  d^  jp^uels,;ce 
cardinal  est  si  viveinent  attaque.  Qua.njt  j\ux  Jesultes* 
logie  de  leur  Societe  que  H.  de  Bausset  .4  .£ute,  aM,  cpippf en- 
cement  de  son  ouvrage^^  est  d'autant  plus,d,^pe.ci'£iogeSy 
qu'au  temps  ou  il  le  publia,  la  Society,  4^M.^,^PAriicf,P^P® 
Clement  XIV  au  I8e  siecle,  n'etait  pas,eiicore  jr^tat>lV. 
pourrait  croire  que  c'est  le  prelude  d^c  f?i]^pj^ls  qii^elleeirf 
avec  Fenelon;  cependant  il  ne  psurte  fl'^f^x  qutep^  4^ax  ou  Lf  ois 
endroits  pour  juger  en  quelquQS  iQOt'^  le;  ^er^  d^  La^  Clxaif^  ^ 
le  pere  Le  Tellier.  Pans  le  recit.de  Taffaire  di^  Quje^s[ni;,  3 
nomme  seulement  le  peredela  Chaisii  et  1c  pore  Ue^  dajotf  i^ie 
citation  des  lettresde  Tabbe  Bossi^t  ^^La  iqpnoKraphie  )bj||tot; 
que  se  permet  de  se  resserrer  coho^^de  s^i^tead  r  c  on  ( re  me^pe. 

Nous  desirous  donner  dans  le  d^j^l  aux  Jcsuilt^s  et  au  i^fur^ 
dlnal  de  Bouillon  une  place  proportian^n^i^^  ifij  p^t.qt^'^  | 
prirent^  et  nous  justifieron^  ainsi,  1q  titr^,^^  Sp^^fimj^i  |)tif 
porte  notre  opuscule^a  rijQ^tarQuyQlume  oub^ie  deTabacf|ud« 

L'abbe  de  Fenelon,  trop  peu  ^pc^k^Mj^^^csij^teSt 
maitres  des  gr&ces  ecclesiasiiques,  m^H^^^^Q^uii^il 
un  commencement  de  liaison  avec  les  Jans^ikisles.  ^'Itpar- 

'  Hist.  deFineUm,  liv.  UI,  (34. 
'  Hist,  deFineUm,  Ut.  I,  }  10. 

s  Hitt.  de  FmeUm,  Ut.  UI,  (  SO,  t.  ii,  p.  96,  Ut.  VI,  $§  8  el  9. 


ttmt  ET  DETAILS  tVK  SA  COIJDAIINATION.  389 

»  Vint,  dll  Saint-Sifrion';' i  6tk*jS  des/j-cpas.  Wrticuliers  ^lie 
»  qaelqties  intdo'ryii^ts'd^^ntre  iVit  fdisaient'alb|s  une  dajdeux 
B  fois  sefiAaitiie'cWiz  la' dncHessk,d'e"6VanCas  _>!  Clas  reU'tions 
lui  avaie^ht  fail'ifrt'anqliel''df;tjx,6vfe'cl^^b7  fceiix  de  Poitiers  et  de 
la  Rocbelte  |;»88«!-rt8^;'OA  i^ppo'Hd'ails^l  ijiie' Mf:  llarlay, 
arch€fV6(iufe  ^^'^fii,  dk'il ■  rie'cdui'tiyait  pdl:',;s''(i^'|ibsa  'f^'iio- 
minaliriti.  'i  &^i  m\\'MiiyAe'ti&\is^K'l^^^^^^  que 
» ies  Jansenistes  out  louiours  regarde,  comroe  un  de1^'i!ifs  plus 

» gi^ridii'iidv^tsasm;  w'a'iiWW^i'iid 'd^ 

«» tiqbefe  t6ttiraV«W'de'1etfrfe  pdHisany;'!.:; "        '■  • '  ' 
Cett^"j)'re1i(iierfe  flii!^  rfe'M  vie"dt;"t'Mldn  etAnt'assez'peu 
connue,  nous  croyons  devoir  reupir  ici  les  teni^li^hage's/  qiie 
nou6'ttoTiv(lh^my'lfe«i's''hlfetor«  "  '"""^ 

Il"rtll'«  'i(it!Ute''rf6''iiris^nr^ilJ^;ail  U'lJeaiinielte,  a  cause 

»  rbi  etlJ^iiifftJis  'fiijeiti  (Jar  le  Contesseiii'i  sons  pretexte  qil'il 
«  itjiit  aiiif 'def'Wrt-rtoWi'*!  ™b.  li'^'  pakW' W'M'  en 
qut  fe'gkrrfe^e'pyafe  taTJ^tiijpJte  p:'  tjilerfeoiif.  tVp  dr  '^. 
Ion  (n^i^iVaVbils  noiis  tin  pirociilfHi-'qUt;  I'dbr^ie,  riiais  qui 
sur  <ife"t)'i(itA  palfatt  treB-ictfrhiiilil)  W  liwe  « le'  '^iehHtnlcur  des 
»  grltfei'feciflesf^f^tlqtics  fc'^pViypoia  ail  'rni  ■jirVir"  Vii'Vcctie'dfe 
»  PbitVs'*  'Wii's"M/de  ■harlil+  ,■  cjtli  lut'avait  deU  renrbfclSg 
»  aVdt  'MBWWMm^^  ^W]e  'seralt 

»  MVai!'fl^rl{<V;cho'qii('  d^'Voirsi  I'lVii  rAi>b.;  (((i' I^L-iiplonV'^lus 
»  cbo'ati6Vn'c'6>6-de!  la  pr^fercnco  qii'il  donnaii  i  M-  B6ss^et 

»  rayt!t'd6"ldl^s's\iyi^  Icuifle  a'tahrqtifela  nohrinatloD  fuif  reii- 

D  lttA'^^flgilalUqhti^lVe';eypi({e  d^'As^rScy  i*l«:  d^  itai^laV.o 

FerieV6'«'  Vmi^^^^^^  m:^^b^^^f 

BaUisM  disenf  fiii'*  a  on  rtl  fe^^^        aii  roT  que  le  voeu  de 

ii  H       -  n.f-  ii  ;      f       Jiiiffl'i..-.-  »  il>  '•.  •  ■  .'>..i 

*  Ewof  historique  sur  la  personne  et  let  ecrits  de  Finclon,  p.  26-27  de  1*^- 
dltion  de  1822.  Cf.  Ramsay,  Vie  de  Finelon,  p.«.  .    .  \ 
^  Hut.  de  Finelon,  liv.  1«S  paragraphe  27,. I.       p.  «Qr«l., 
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loutcs  scs  majcimcs  el  leur 
sail  pour  jansetiisme ,  Sail 
»  Ion  trouva  a  Saint-Sulp 
»  des  protecteurs,  etc. » 5 
FeDelon  par  Tainbition  < 
»  se  faisait  tout  a  tous,  et 
D  en  abjurant  tout  bas  to 
10  pur  parmi  ceux  qu'il  a 
x>  la  douceur^  Tinsinuatio 
»  cette  congregation  noi 
Jesuites,  La  Beaumelle^  r 
Tabbe  de  Beaufort  avait  d 
0  des  Jesuites.  DDaguesse 
vre  des  Maximes  des  Sain 
»  leurs  amis,  non  qu'il  | 
V  rapport  au  dogme,  mai 
doctrine  des  Jesuites  sur 
ment  «  k  se  rapprocher  d 
Ainsi,  comme  le  due  de 
grands  et  magniflqucs  el< 
represente  comme  n'agi 
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» la  bonne  doctrine,  la  mSme  soci^te  t\m  passait  dans  son  es* 
Dpritjiorsqu'il  n'en  avail  pas  besoin,pour  la  corruptrice  de  la 
x> morale  par  le  rel&cbement,  et  de  la  religion  par  sa  politique.^ 
A  cdt6  des  belles  citations  que  M.  de  Bausset  fait  avec  tdnt  de 
complaisance  des  Mimoires  hisioriques  da  fameux  procureur 
general^  il  est  bon  d'en  placer  du  genre  de  cdle-Ia.  Nous  sa* 
Tons  bten  que  nos  lecteurs  ne  s'associeront  pas  a  de  pareilles 
imputations,  q  On  a  bien  ptus  tut  dit  que  prouve  que  Fehelon 
»  n^etait  qu'un  ambitieux;  d  ious  les  juges  impartlaux  le  re- 
marqueront  aujourd'hui  avec  M.  BonrieP.  11  y  a  mfime  de 
tres-bonnes  raisons  de  croire  quMl  ne  Tetait  pas.  A  Tencontre 
des  accusations  du  parti  gallican-janseniste^  il  est  bon  egale- 
ment  de  transcrire  la  suite  de  ce  qu'a  ^crit  le  P.  Querbeuf  au 
sujet  de  la  radialion  de  Fabbe  de  Fenelon  pour  T^vfeebe  de 
Poitiers :  t  On  le  representa  au  roi  comme  pr6venu  en  faveur 
»  des  nouvelles  opinions.  Son  gout  pour  la  relraite,  le  peu  de 
»  mouvement  qu'il  se  donnait  pour  son  avancement^  sa  ri- 
»  serve  envers  les  Jisuites  quil  ne  voyait  pas,  nbn  qull  if  en  plai- 
»  gnit,  non  qu'il  s'en  d</ldi  oti  quil  ne  les  aimit  potite,  mais 
»  parce  qu'ils  avaienl  la  principiale  conflance  du  roi  pour  la 
»  disposition  des  places  ecclesiastii^ies;  ce  desintet^sehient 
9  enfin,  taut  desirable  dans  les  personnes  de  son  etat^  la  ja- 
»  lousie  les  fit  valoir  comme  de  fortes  raisdns  de  sotipgonner 
»  qu'il  ^tait  siecretcment  epris  de  ces  nouveaut^s  de  venues 
»  presque  k  la  mode  dans  16  monde  et  a  la  cotir,  surtout 
»  parmi  ceux  qui  se  piquaient  d'esprit,  et  a  qui  le  parti  pour 
»  leqael  ils  se  d^claraient  ne  manquait  guere  d'en  trouver 
»  beaucoup(p.^i).  »  L'autcur  raconte  le  voyage  de  Tivfique 
de  La  Rocbclle  a  Paris,  et  la  detnande  que  ce  pr6lat  fit  au  roi 
de  Feneloti  ])Oar  cbadjuteur;  et  continue:  «Cette  demarche 
»  n'cut  d'aulre  effet  que  de  renouveler  les  soup^ns  qu'on 
»  avait  affects  de  r^pandre,  attertdu  que  M.  de  La  Rochelle 
»  etait  lui-menie  suspect  de  ce  c6te,  et  qtt'il  avait  aupres  de 
»  lui  des  gens  declares  pour  ces  opinions  r^cenles,  a  qui  il 

livrait  sa  confiance.  La  fol  dc  Fenelon  etait  pure  comme 
»  sa  conduite ;  565  principes  sur  Vauiorite  de  VEglise,  sur  la 
x>  soumission  qu'on  lui  doit^  etaient  exacts  et  meme  severes. 

*  De  la  controvene^  contliuion,  p.  281 . 
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»  11  n  avait  rieii  dit,  jamais  ricn  fait  iqui  put  autoriser  ces 
»  bruits  faux  ei  mechants ;  il  'prit  done  le  parti  de>IcB  kisser 
9  tomber.  et  n'en  travailla  m  aToc  moins  de  zele  ni  .javec 
v  moins  d'utilite  (p.  28)^  »  Lesipremieresdjipisms  4e  Fevelon 
avec  le  parli  dcs  JaasenistesiBeipeuveitf  €a  effeiT.aulon^^ 
soup^onuer  qu'il  ail  jamais  gout^etapproaye.Jieur'ck^fj^ne. 
La  Providence  avait -permis  qu'U  v!L  les<JaDB^|«toi  d'lUn 
peu  pres,  afin,  plus  tard>.  deles  itiieux  comUattr^M  Cetaient 
gens  a  distance  a  savoir  se  dissifDuier-*  JUiur-t^isUiqs ,  si 
connue^  depuis  que  (ant  de^  failqiefcd'eiQriis  li^  optid^mas- 
ques^  sera  palpable  danSil'affaire  dUf»Uvre  Ae$.]Ha^me$  dts 
Saints f  surlout  iorsqueio  Pape.anra  prDnon^r^A^Wnten^f 

Le  confesseur  avait  port^  I'atihe'd&Fejpietfu  aiirj(a#iMiUf)des 
evecbes  au  moins  uoe  fois^  piwqu'on,p«n3ait|iW^  Hajjiff^J^ 
lay  I'en  avait  faitrafyer.  U  est  qei;tatPsii(¥^V  jS9iQ^6fliinm;fii^P^ 
les  faits  eux~m£mes,  oomme  par  le in6cit4¥  |I^,<^s  cppimtoa 
abregeant  Querbeuf^  cfue  la  U^imi'^QiFepelon  ,aiEfP  lii^J^i^ 
tes  etail  antcrieure  a  lapublioation  du  liTra^f^  Jlfa^tfm^^  Au- 
trement  il  n'aurait  pas  fait, sa  demarche  aii.  coUega  d^jCter- 
mont;  il  n^aurait  pu  ej}  q,uelques  jouiifi  sa  birysi^ei^  iMulfsi 
devoues  de  cos  religicux  dontit;  aurait  <Ut  l9f£^  va^  ilHriW^ 
fois  d  ses  plus  tnemiei  amu..A4nair^a^40\gtHigi^ 
dent  Daguesseau     ; . :       ti-  ..^  jr  o-,  .  k^it.i.  -.i.  jr.  fii,.,v,  „ 

Tels  sont  Ics  ren8^ignepfianta.quq,q9U$ ,|oi|fi:i^9^pt.^^iIi- 
vers  auteurs  sur  les  UaisOD8,|(i9,f(9PQ\oqi4^  J^/^^lflffD^^ 

Soit  qu'U  lew  pariU  irop^n^fyi'i^t'ib^^ 
trer  leurs  sentiments),  ou  qa11}$a9oU  A^O^  w^4fifia)ii 
t7  n'y  avait  d  partager  qw  de$  f)(cuaf> wit  s^ntbl  f^,}p^K\fh^ 
logic  qui  semait  d'epines  le  chemin  du  ciel  jusqu'^  le  rendre 
impraticable^  r^pngn&t  a  sa  pi^l£'<teBdre>et)affeeliwuBa  s^eut 
tant  an  seul  nom  de  Tamour  de  Di^u,  tottj6urs'^-n  qiril  se 
delacba  d'eux  assez  proraptemen  t  pouf:  se  lier  etront;iiiri^la 
la  congregation  dc  Saint-Sulpice^  dans  laq'uelle  i^'jf^viiit'j^tses 
etudes  tbcologiques,  et  ensuite  avedles  J^suHaiyatjpar.  ik  inSiDe, 
il  s'attacba  de  bonne  heure  i  fob^isMttee  au- Sain«-8i^  et 
a  ses  maximes  (|ue  professaient  et  qiie  prof^eikt -enoore 

•  Jf^m.  hist,  loc  cit.  Cf.  Saint- Simon,  tftfmotrtf,  t.  I",  Haitian 
chap,  xxvii,  p.  426  :  Ami  des  JisuitUy  II S6  les teit attacb^s,  etc. 
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ces  deujt  saiateid  condpagiiies  ^  Lorsqu'^lata  la  controverse 
sur  les  Maonmei  4e$  5am(v>son*'umoD  aTec>  les  Jesuiies  qui 
eX'istait  (Mja/'^'afferinit  <lei  te>  coinmenceineni  et  dans  le 
CDuratnt  de  cette  'affaine.'Les  J^Miiies/c'e^t  un  fait  certain, 
^(aietit>gtgner8llen)enibibrdn  disf)ose8:'pm  et  regardaient 
ses  'interete  t*hnmt  >  les  Unr^ '  -Noue  >  ofUonsI '  voir  i  dans  quel 
seni.  Rdci(]fit>qtikmetat"il  ^(ait  a  daitsirespril  evangelique  k 
»  cetlla'eORYpi^iile'ad  eom^itetidum  e^<Mhman6itdum^'»  Void 
commit  fut'dnieBte^'iQeiliegramle  in  timU^  ' 

Pl^tl'd^'tienip^  aVani  de  Bon>li?re,  il  fit  valoir 

aupr&d  db^'l^.  de^La'Ghaisd  et  d^^  principau)i  4^e9tre  eux>  les 
raisdtvs'qlllfe  »^ieWde He  ^d6fend^e ^ootre  dee  rprtiats  qw'ils 
savai^iilt  (et^r<@tre'jf)i0ti  fdvdfablto;  il  vnoB<tiraso»  outrage  aux 
prfHcSl^iM  tU^lb^i«b«idu<x>U^e'de«lermo0tia'  Pari8/^^^^  en 
ap)kr6oV^6'iirt  hl^doclHlie'iBt  'lcri'  proAi^irenrt  d^ila  defendre  en 
cas^qti^i^ll^  Mil  aitkqiyd.'  De^  p^etnler  jour  que/le  livre  fut 
didtvibd^,  ihrie'lol]^k*etit'ipiifeHq«eme«i1  el  en  codseili^vent  la 
lefctui^^A^Wdfs  a<ni«'*J  li«'fl''tewidr<  d6bT,  BMsuel.^^^  a 
soni  Ae^fett^'b'.;'  .in. .  ;i.Mt  ji  s>egt  dnlieretnenti ra/hX  aycc  les 
»  J^Mii(esi,'iet  fl'tf  dii  q^A  n'aviatt "point  a 'la  Oour  dTami  plus 
»  M^^diil  '^Ufe  le  PJ  d^  La  'Oha(^<^t'U  Quelques^ourii  apv^  la 
pnbli(^Mi6t^de'd'^ilim2rither  Fi  4e  La^llbaise  ecrivit 

au  cardinal  de  Janson,  charg^  des  affaires  ii  Rome^  pour  le 
prieh;^cbhitfile  fa  -^ktV  dU'  t*d/de'  pi»ot*g0r  <Jel  ouvrag^  dont 
ta  idlrd^triU^'etait  e3t(;ell^]ite^yquoilqa>tte>Mt'f6rtiii¥>prouvte  par 
la^fckbiief'des  lia'rt^niirf^js.  M'.  de  Cambrai^ayant  d^ja  envoye 
sotf  Iivi*e  ti^  cdrdtdalfar  le'edu trier  precddent,  TabbdVivant, 
sori  th!3olbgi6to, '6t  'les^pt6ired*^ui  l^entouraient  r»vaient  jug6 

>  P  /Sor  let  relations  BTelBtiea  JavMni^^^s.^vp^  SAli^^Sitnon,  M4pipires,  edit. 
C!ieTilrtiMfV<i!i9Pn3^W,,p.  ?3f-::}85^  -     l^af apd^""  5|i|>p/e?men(,  chap. 

^  Vovez  Qotampcient  une  fettlre  cki  P.'^ynadKni,  J^ile,  h'  F6rieloD/30  mars 

^  •A€hitoteftii<i,  €aiattfaff  d  8€ptw  ^iu»  p.  33 ;  Camhrai,27  mars 

(ISdSi^  ti-fiQi  p.;^2^)  Cai^rairr^a^ai  (;r>93],t  ix.p.  108. 

*  PhelJp#^lX,^|leZpf^*fm,  part  llv.  2,^.  241,  248  —  La  Beaomelle,  Jf^m.  d« 
Jfatntmon,  liv.  X,  chap.  XIII,  t.  IV,  p.  62.  ' 

^  Lettrede  Bos^aet  4  sqn  QAveq,  Paris,  U  f^vrier  1697  (0£tcv.,  t.  xxviii, 
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dangereux  ou  inutile,  ne  contenani  a  que  lea  illusions  de 
»  Molinos;  >  et  liii-meme,  eu  presence  de  Tabbd  Pbelipeanxy 
11  en  avail  (emoigne  a  beaucoup  de  m^pris;  »  puis  il  s'etail 
informe  a  ce  que  c'etait  que  II.  de  Cambrai  qu'il  ne  connais- 
n  sail  que  fort  legeremcnt.  i^Lelmdmnait^il  rebuta  fortl'abbi 
Phelipeaux  en  lui  disiiut  a  que  ce  livre  etait  fort  cstim^  en 
D  France,  et  qu'on  ne  s'etail  souleve  contre  Tauteur  que  par 
y>  jalousie. »  11  fit  partir  un  courrier  extraordinaire^  et  il  ri- 
pandii  a  (}ue  suivant  I'ordre  du  roi  qa'il  avait  re(u  par  le 
M  pere  de  La  Chaise,  il  aurait  un  soin  particulier  de  prot^r 
» le  livre  de  M.  de  Gambrai. » 

A  la  lecture  de  cet(e  dopSche,  le  rot  -manda  le  P^re  de  La 
Chaise,  lui  fit  de  violenxs  reproches  de  ce  qu'il  avail  ecrit  de 
sa  part  sans  aucun  or  J  re,  nyeta  ses  excuses  et  ordonna  a 
Torcy  de  le  desavouer  promplemenL  Le  roi  a'en  -  expliqua 
durenicnt  aussi  an  PereValois,  confesseur  dcs  jeunes  princes, 
a  Ce  tour  d'adresse  do  M.  de  Gambrai  fait  un  etFet  bien  con- 
»  traire  a  celui  qu'il  en  attend^  ocrivait  M"*  de  Maintcnm,  le 
D  16  mars,  a  de  Paris;  car  le  roi  va  desavouer  la  lettrede 
»  son  confesseur.  »  Sa  Majesty  agissait  de  son  propre  inaave- 
ment.  Bossuet  marquail  qu'il  n'avaii  aucune  pari  a  ce  dte- 
veu  ^  M.  de  Torcy,  dans  la  d^ptebe  suivantej  >flt  savoir  aa 
cardinal  «  que  I'intention  du  roi  n'etail  point  qull  protegeil 
»  un  livre  qui  avait  excite  un  si  grand  scandala  .  daiu:  sod 
9  royaume.  »Yoila  un  joli  trait  de  la  soumission  gaUicaoe  que 
produisaient  les  Maximes  et  les  Ubertei.  On  veit  quel  idle 
les  habitudes  gallicanes  reduisaient  un-  homme  eminent.  Se 
defia-t-il  tout  a  coup  de  ses  lumitres  sur.un  sujet  qu'il  n'avail 
pas  assez  profondement  medite,  ou  voululril  faire  passer  avani 

<  Lettre  de  Bossaet  k  son  neveu,  18  man  1607  (QSiftorw,  t  xxnii,  p.  lU 
et  la  note.  Dans  celle  du  24  man  1697,  au  mime,  U  terit :  de  Parii, 
»  M.  de  Reims,  et  moi,  nous  n^avons  aucune  part  k  la  lettre  4a  roi  pour  d6- 
»  savoucr  ce  que  le  P.  de  la  Chaise  a  dcrit  k  H.  le  cardinal  de ' juieon  • 
9  faveur  de  M.  de  Camhral.  »  (A  son  neveu,  Mcuux,  24  mare  1997^  t,  xsm, 
.p.  171).  Lettre  de  madame  de  Malntenon  AM.  de  Noalllea,  archef^fae  ii 
Paris,  16  mars  1697,  cit^e  dans  la  mdme  Note  des  mwru  de  Bopmil 
dat^c  de  Salnt-Cyi'.  (Lett,  de  Malntenon,  Mit.  La  Beanmelle,  t  it,  p.  8647. 
PheJipeaux,  Relation,  part.  l,liv.  2,  p.  252-268.  Saint-StmoD,Mte<m,  ML 
Gheruei,  1. 1,  chap,  xxvu,  p.  430 1*482.  La  Beaumelle,  MnoAret  di  MMhitwm, 
liv.  X,  chap.  XV,  t.  iv,  p.  72  k  73.^Tabaraod,  SuppUment^  chap.  tpB*  IS,  p. 
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toul  ses  fonctions  de  ministre^  pensant  que  la  protection  du 
roi  n'empScherait  pas  d'examiner  ce  livre?  Quels  qu'aient  6i& 
ses  motifs  ou  son  defaut  de  reflexion^  par  une  telle  obsequio- 
sit^^  la  robe  de  cardinal  semblait  n'Stre  sur  ses  epaules  qu'un 
manteau  de  cour.  En  matiere  de  doctrine,  il  reformait  ses 
pensees  du  jour  au  lendemainy  et  il  reprendit  ensuite  les  pre- 
mieres lorsqu'il  croyait  que  ce  n'etaient  pas  ou  qu'il  savait 
que  c'etaient  celles  de  la  Cour.  Phelipeaux,  en  racontant 
Tanecdote,  loin  de  s'en  etonner,  termine  par  cette  tres-se- 
rieuse  conclusion  que  nous  ne  pouvons  lire  sans  sourire  : 

a  Le  cardinal  reprit  ses  premiers  sentiments.  Comme  il 
»  etait  un  fidele  ministre^  Je  vis  bien  qu'il  n'ayait  d^autres 
s>  regies  que  la  volonte  de  son  prince  ^tfCeite  appreciation  de 
rhistorien  gallican  n'est  nullement  ironique  et  nous  servira 
a  repou;^ser  le  nom  A'ambassadeur  infid4le  donne  au  cardinal 
de  Bouillon  par  la  thereto  ou  la  mauvaise  foi. 

Chea  les  ordres  religieux  il  7  avait  plus  de  liberty  d'esprit. 

Dans  la  compagnie  des  J^suttes^  il  y  en  eut  qui  d^sapprou-* 
vferent  formellement  I'ouvrage  de  F6nelon,'et  notamment  le 
P.  Bourdaloue  consults  par  M*"*  de  Maintenon.  </  Ce  Pere^  dit 
»  Phelipeaux,  etait  un  bomme  droit  et  naturel  qui  ne  prenait 
p  nulle  part  dans  les  intrigues  secretes  de  la  societe^  (tradui- 
sez :  qui  ne  porlait  pas  autant  que  d^autres  ses  vues  sur  les 
sujetsd'inquietude  dont  les  principaux  de  la  compagnie  ^taient 
occup^s  alors)  «  et  qui,  par  sa  probite  et  un  talent  merveilleux 
D  pour  la  predication^  s'etail  acquis  une  estime  universelle* 

»  II  manda  k  M***  de  Maintenon  quMl  y  avait  des  pro* 

i>  positions  pen  exactes^  qu'il  ne  goiitait  point  ce  rafQnement 
»  de  spiritualite,  et  que  le  livre^  etant  ecrit  en  langue  vulgaire^ 
»  pouvait  etre  dangereux  pourje  public.  M"*  de  Maintenon 
p  lut  la  lettre  au  roi,  qui  le  redit  aii  Pere  de  La  Chaise.  Cet 
n  incident  brouilla  les  deux  Peres  et  jeta  la  division  dans  la 

>  maison  professe;  car  le  Pere  de  La  Rue,  aussi  excellent  pre- 

>  dicateur,  et  plusieurs  autres  P^res,  soutinrent  le  sentiment 
»  du  P^re  Bourdaloue'.  i» «  Le  Pere  de  La  Rue^  dit  Saint-Simon^ 

*  Phelipeaux,  loc.  cil.,  p.  253. 

*  Phelipeaux,  he.  cit.,  p.  249.  —  La  Beaamelle,  Jf^ni.  de  Maintenon^  11?.  x, 
chap.  XIII,  p.  66. 


lenles  de  voir  la  une 
la  Sociele  dans  le  pres< 
f>our  Tavenir,  nous  l( 

*  Satnt'SimoD^  ibidi,  p. 
cherch^  aermoo  Mifue 
Rue  que  ce  ^hij^  »  lul-m^nr 
paroles  rapport^es  par  Vai 
avaleot  blen  pix  trouver  p 
qui  le  SS  mars  de  cett 
temps,  dans  lel^nfil  le  P^re 
lance  et  la  ^^rati^pe  des  ver 
In  devotion  (p.  sa  k  70).  Le 
son  gt-aod  sermoo  tur  Vimp 
s*il  avail  fait  des  allusioDif  < 
AAns  Vimpression.  Nous  pc 
2*  sermon  sur  V'Annondatu 
tre  les  d^ordres  des  mceui 
le  soin  que  prend  Torateur 
de  ce  qu'onYaisait  •  consi 
»  saintet6  que  personne  ne 
I'adresse  des  Jarrsenistes  sui 
voie  da  salut,  son  insistanc 
vigilance  et  de  Texpier  par 
f  orniule  «  que  c'est  k  tons  1< 
»  que  le  pouvoir  d'etre  U 
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pas  si  mecbant  el  consent  a  reconnaitre  la  bonne  foi  de  Bour- 
daloue  et  du  Pere  Gaillard  ^  Reciproquement  ceux  des  Jesuites 
qui  jugeaient  le  livrc  de  V Explication  des  Maximes  des  Saints 
bon  et  ortbodoxe  le  croyaient  en  mSme  temps  oppose  aux 
erreurs  de  Molinos.  Les  Peres  les  plus  sages  de  Rome  ne  \ou- 
laient  pas qu'on  se  mSl&t  de  cette  affaire;  mais^  disait  a  Rome 
le  frere  Casene  an  Pere  Cambolas^  provincial  des  Carmes  de- 
chausses  de  Paris  :  a  Ceux  de  Paris  Tont  \oulu  et  ont  enlraine 
»  la  societe  dans  ce  mauvais  parti  ^.  b  Nous  allons  expliquer 
par  quel  cdte  beaucoup  de  Jesuites  croyaient  que  c'etait  le 
bon.  Sans  doute  il  eiki  mienx  valu  qu'ils  fussent  comme  les 
Suipiciens. 

A  Saint-Sulpice  la  doctrine  qui^tiste  et  le  livrc  des  Maximes 
des  Saints  furent  hautement  repousses  :  on  y  adberait  a  toutes 
les  condamnations  contre  les  auteurs  quietistes  et  aux  trente- 
quatre  articles  d*lssy  ^.  Ainsi  ces  prStres  pieux  auxquels  les 
ecrivains  gallicans  ont  prodigue  le  meprissur  leur  ignorance, 
la  petitesse  de  leurfi  prtttiques,  leur  genie  etroitj  leur  cabale  do- 
tninanU,  tout  en  avoivmt  leur  droilure  et  leur  simplicite  ^, 
virent  clair  du  premier  coup  dans  une  matiere  difficile  et  dans 
le  livre  d'un  iltustre  archevfique  leur  eleve,  parce  qu'ils  exa- 
minereril  Iq  livre  et  la  doctrine  sans  preoccupation  etrangere. 
Toute^ois  en  lopaQ.t  les  ups,  nous  ne  nous  etonnerons  pas 
irop  que  cette  quintessence  de  mysticisme  ait  ebloui  d'autres 
religieuL.  peut-Stre  plus  instruits;  c'est-a-dire  les  r^euts  et 
les  th6ol6gi(in$  du  college  de  Clermont  qui  se  croyaient,  dit 
Pbelipeaux,  plus  verses  daiis  ces  sortes  de  matieres  que  les  pre- 
dicateurs  ^.  Npn,  nous  ne  nous  etonnerons  pas  trop  qu'alors 
il  ne  fut  pas  aussi  facile  de  juger  du  livre  des  Maximes  qu'il 
Test  de  nos  jours  a  des  laiques  mfimes.  M.  Bonnel  s'afflige  de 
voir  «  une  $me  nalurellement  Ibyale  torturer  a  la  fois  le  fran- 

«  Salnt-Slmoo,  M4m.,  loe  eit. 

3  Ptielipeaux,  Relation,  part.  H,  iiv.  4,  p.  269. 

*  Voy.  la  lettre  ti^s-nettedeM.  Leschassier,  directear  du  S^mioaire  de  Saint 
Solplce  k  M.  I'abb^  Delpi  k  Meaux,  Paris,  10  mai  1697  (dans  la  correspondance 
de  F^elon,  t.  vii,  p.  422  k  425. 

*  SaiD^SlInon,  MSnu,  t.  i,  ctiap.  xvii,  p.  284  (Cheruei).  —  Daguesseau, 
Mim.  hiit,,  OEuv,,  t.  vni.  p.  202,  284,  339,  341. 

H^UUion,  part.  1,  llv.  2,  p,  249. 
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»  ^ais  el  Ic  sens  commun  pour  d^monlrcr,  si  c'etait  possible, 
J)  qu'en  sc  servant  du  terme  de  reflechi,  pour  designer  un  cer- 
))  lain  desespoir,  il  voulait  precis^menl  dire  que  ce  desespoir 
»  n'etait  pas  reflechi  ^  »  —  a  Livre  deplorable,  dit  un  autre 
))  auleur,  ou  il  reproduil  el  defend  les  erreurs  de  M*"*  Guyon, 
»  non  en  Uieologien,  mais  en  sophisle,  avec  tant  de  souplesse, 
»  de  rafflneinent  el  d'obscurite,  dans  un  style  si  enlorlille,  si 
»  faux,  si  diffus,  (|u'on  y  in^connalt  le  beau  genie^  le  coeur 
»  droit,  la  plume  elegante  de  Tarchevfique  de  Cambrai,  elc.*» 
Des  jugements  si  fermes  el  si  inconlesles  ne  sont  pas  dus  seu- 
lenient  a  Tindcpendance  d'esprit  que  donne  reloignemenl 
des  temps;  sans  les  sentences  du  Saint -Siege,  le  vague  du 
doute  f)lanerait  encore  sur  ces  obscu rites  el  ces  entortille- 
ments  comme  sur  les  fallacieuses  sev6rites  du  Jansenisme^ 
com  me  sur  lant  de  questions  agilees  de  nos  jours  el  dout  la 
sagesse  de  Gregoire  XVI  el  de  Pie  IX  a  donne  la  solution  aux 
socieles  modernes  si  agilees  et  si  tourmenties. 

M.  de  Cambrai  avail  cru,  non  pas  reproduire  les  erreurs 
de  M"'«  Guyon,  mais,  comme  dit  Voltaire,  a  rectifler  tout  ce 
»  qu'on  reprochait  a  son  amie  et  developper  les  idees  orlho- 
»  doxes  des  pieux  con  tern platifs,  etc.  ^.  »  —  «  Les  contradic- 
»  lions  dans  son  livre  etaient,  comme  le  remarque  La  Beau- 
»  melle,  sauvees  avec  adresse.  On  y  voyait  un  hommo  qui 
»  craignait  6galemcnl  d'filre  accus^  de  suivre  Holinos  et 
»  d'abandonner  sainle  Therfese  *.  »  II  avail  mis,  dit  Sainl- 
»  Simon,  son  livre  en  deux  colonnes  :  la  premiere  coatenail 
»  les  maximes  qu'il  donnait  pour  celles  des  saints,  I'autre  les 
»  maximes  dangenjuses,  suspectes  ou  erronees,  qui  est  Tabus 
»  qu'on  a  fail  ou  (|u'on  pent  faire  de  la  bonne  et  saine  raysti- 
»  cite  avec  une  precision  qu'il  donnait  pour  exacte  de  part  et 

'  Voir  Tanalyse  du  livre  des  Maximts  des  saints,  dans  Bonnel,  De  la  contro- 
verse,  chap,  v,  p.  91  ii  97  ;  144  4  145. 

^  Th.  Lavallt'e,  Uistoire  de  la  maison  royaUde  Soinl-ryr,chap.  ix,  p.  197 : 
charmant  ouvrage  oti  madame  de  Main  tenon  est  peinte  ao  vral  et  an  Datnid 
par  ses  actes  et  par  ses  Merits.  L*auteur  est  pleln  de  godt  etd'agrtoeot  dans 
le  choix  et  la  mesuie  ile  ces  materiaux  tant  imprimis  qae  maDaserits.  Kooi 
falson?  toutes  reserves  sur  ce  qu'il  dit  du  Jans^nisme. 

^  Sihlt  de  Louis  XIV,  chap,  xxxvil! ;  osui?.,  p.  188,  t.  xxvn. 

^  If^m.  de  Mainlenon^  liv,  x,  ch.  13,  p.  62. 
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»  d'autre^  et  qu'il  proposait  d'un  ton  de  mattr^  k  snhre  on  k 
»  eviter  ^  » 

D'apres  ceite  haute  manifere  d^6tablir  renseignement  de 
roraison^  I'abbe  de  Cbanterac  ecrivait  a  M°**  de  Pontchat^  sa 
parente  et  son  ancienne  aniie,  et  soeur  de  Tabb^  de  Barrifere, 
vers  le  mois  de  mars  i  697  :  a  II  n'est  pas  possible^  Madame, 
D  qu'une  personne  sans  prevention  puisse  dire  que  ce  iivre 
D  favorise  les  Qui^tistes.  Je  vous  assure  qu'il  les  condamne 
»  avec  plus  de  se\erite  qu'il  ne  parait  dans  la  censure  de 
»  Rome  centre  les  68  propositions  »  (c'est-a-dire  la  buUe 
d'lnnocent  XI  du  20  novembre  4867  centre  Molinos)  ;  et 
«  \ous  verrez  que  ce  mechant  pretexte  decouvrira  bient6t 
V  rinjustice  et  les  motifs  secrets  des  premiers  auteurs  de  ce 
»  grand  eclat  (nos  lecteurs  ont  leur  jugement  fait  la-dessus). 
x>  Les  Peres  Jesuites  jugent  bien  autrement  de  ce  livre  :  ils 
0  Tapprouyent,  ils  le  louent,  ils  le  defendent,  et  avec  eux  toules 
»  les  person  nes  d'une  piete  distinguee  ^.  » 

En  effet,  le  docteur  Piroi,  qui  bientdt  apres  eciaire  par 
Bossuet,  comprit  le  systeme  des  MnocimeSy  s'en  laissait  d'abord 
seduire ;  il  avail  dit  a  Heberl,  cure  de  Versailles,  que  a  c'etait 
»  tin  livre  tout  d'or^,  oil  les  limites  du  vrai  et  du  faux  etaient 
»  si  exaclement  marquees,  qu'on  ne  pouvait  plus  s'y  mepren- 
D  dre.  »  Et  M.  Tronson,  qui  fut  aussi  depuis  mieux  inslruit, 
mais  qui  eut  cependant  beaucoup  de  peine  a  parler  net^,  avait 

'  Saint-Simon,  Mimoires,  t.  i,  c.  27,  p.  425  (Cheruel). 

'  Dans  la  correspondance  de  F^nelon»  t.  vii,  p.  385,  et  danB  celle  de  Bos- 
suet,  »uv.,  ViTto,  t.  XXVIII,  p.  231.  Gf.  Ghanterac  {k  Tabb^  de  Langeron), 
Rome,  26  no?.  1697,  corres.  de  F^nelon,  t.  tiii,  p.  189. 

^  Manuscrits  de  Pirot  dans  Bausset,  Hist,  de  Finelon,  liv.  iii,  paragraphe  4, 
t.  II,  p.  9.  —  F^nelon,  Riponse  d  la  Relation,  chap,  vi,  n"  69,  C8uv.,  t.  vi,  p. 
408-409.  —Vitnoxres  d'H^bert,  dans  La  Beanmelle,  If^.  de  Uaintenon^  Ut.  z, 
ch.  XIII,  p.  62.  —  Daguesseau,  Mim,  histor.,  ceuv. ,  t.  viii,  p.  200.  —  Ramsay 
Vie  de  Finelon,  p.  45.—  Gosselin,  Analyse  de  la  corUroverie,  n«  72  {Hist,  fell., 
p.  212).  —  Bonne],  De  la  controv,,  chap,  iv,  p.  70. 

'  Voy.  son  billet  donn6  k  I'^v^e  de  Chartres  pour  dtre  remis  k  Madame  de 
Maintenon,  26  juillet  1697  (corresp.  de  Fdnelon,  t.  ?ii,  p.  509*510.  II  eut  en- 
core besoin  depuis,  de  la  lettre  que  lui  ^crivit  T^vdque  de  Chartres  pour  lul 
montrer  Tlnanit^  des  explications  de  F^nelon  et  leur  contrariety  avec  le  livre 
des  Maximes.  Pongoin,  18  nov.  (1697),  corr.  de  F^nelon,  t.  vu,  p.  168-169). 
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ecrii  le  U  fevrier  (1697),  a  Tevgque  de  Chartres,  que  FtoeloD, 
a  par  son  livre^  s'expliquait  sur  ses  sentimeDts  de  maniere  a 
j>  redresser  ceux  qui  abusaient  dea  litres  des  bona  inygtiques, 
»  et  a  empecber  qu'on  le  soup^onn&t  d'avoir  des  errearsqu'il 
»  condamnait  avec  taut  de  forced  i> 

Algar  GftivBAD. 

'  DanB  les  cBuvr,  de  Bossuet,  t.  xl,  p.      (Lebel)  et  dans  la  eorresp.  de  F^- 

nelon,  notes,  t.  vii,  p.  374-375. 
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COURS  CORIPLET  DE  PATRQLQGIE. 

Ou  fiibliotb^ue  aniverselllp,  complete,  uniforme,  commode  et  ^conomique 
do  tou8  les  saints  Peres,  Doctcurs  et  lilcrivains 
eccl^iastiques,  tant.Grecs  que  Latins,  tant  d'Orient  que  d'Occident 
i«  partie  :  PfiRES  GRECS, 
2«  s^rie,  depuifl  Tan  890,  Jusqu'aa  concile  de  Florence,  en  1439. 


(Voir  ]e  pr^c^dent  article  au  No  60,  t.  X,  442). 
L'infatigable^  el  Ton  peut  dire  admirable^  editeur  des  Peres, 
esl  sur  le  point  d'achever  sa  Patrologie  grecque.  Nous  allons 
donnerranalyse  de  22vol.,  depuisletome  128  jusqu'aut.  449, 
comprenanlles42%  l3''eH4*siecles,  aparlir  de  TanHlS  jus- 
qu'aTan  1340.  Jamais  ces  Peres  n'avaient  elereunis.  Laplupart 
n'etaient  connus  que  des  savants;  ily  ena  m^me  quietaient 
a  peu  pres  inconnus,  a  cause  de  leur  rarete.  On  ne  peut  qu'dtre 
etonne  que  M.  Tabbe  Migne  ait  pu  reunir  tant  d'opuscules 
eparsdans  les  bibliothequTs  ou  dans  les  divers  recueils  et 
analectCy  depuis  Torigine  de  rimprinierie  jusqu'a  nos  jours. 
Car  non-seulement  il  reproduit  les  meilleurcs  editions,  niais 
encore  les  dedicaces^  prefaces  et  notes  de  toutes  les  editions. 
G^est  un  service  immense  rendu  aux  hisloriens  qui  trouveront 
la  les  recits  d'Anne  (^omnene,  Jean  Comnene,  Jean  Cinnamus, 
JeanZonare,  Joel,  Nicetas  Choniat^s,  George  Acropolite,  Nice- 
phore  Calliste,  Nicephore  Gregoras,  etc.;  —  aux  theologienSf 
qui  pourront  connaitre  et  juger  la  grande  question  de  la 
reunion  de  I'Eglise  grecque  a  Tfiglise  latine,  operee  d^abord 
au  concile  de  Lyon ;  qui  trouveront  dans  les  ecrits  de  cette 
foule  d^eveques  grecs,  plus  rbeteurs  que  Ibeologiens,  tels 
qucTheophane  Cerameus,  Theodore  Prodromus,  Jean  Chilas, 
Eustathius  de  Thessalonique,  Eutbymius,  les  roauvaises  rai- 
sons,  qui  les  lirent  rester  dans  le  schisme  el  qui  pourront 
admirer  les  beaux  efforts  de  Jean  Veccus,  de  Constantin  Meli- 
touiates,  de  George  Metochita  et  de  Nicephore  Blemneides,  etc., 
pour  maintenir  Tunion.  Nous  ne  parlonspasde  lous  les  delaiU 
particuliers  qui  se  trouvent  dans  ces  divers  volumes  sur  la 
prise  deConslantinople  paries  Latins,  et  la  reprise  de  celle  ville 
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par  les  Grecs ;  on  trouvera  Tindication  de  ces  faits  dans  la  liste 
que  nous  allons  mettre  sous  les  yens  de  nos  lecteurs,  qui  y 
verront  uussi  la  preuve  de  la  decadence  morale  de  cette  na- 
tion grecqtic^  trop  louce  dans  nos  classes^  et  chez  laquelle 
commenQail  a  dominer  Tesprit  des  sophistes  paiens  antiques, 
avec  lour  amour  des  disputes  de  mots  et  T^tude  sterile  des 
suhtilit^s  Platoniciennes  el  Aristoteliciennes. 

II  ne  nous  reste  qu'a  prier  nos  lecteurs  et  tous  ceux  qui 
sMntcresscnt  aux  etudes  historiques,  th^ologiques  ou  philo- 
sophiques  d'aider  de  tous  leursmoyens  Tinfatigable  editeur, 
qui  met  sous  leur  main  et  a  la  portee  de  toutes  les  bourses 
taut  de  documents^  introuvables  ailleurs.  A.  B. 

TOME  CXXVUI,  comprenant  1328  col.  —  1864;  prlx  :  42  fr.  les  4  toI. 
369.  EUTHYMIUS  ZIGABENUS  ou  Zigadenut,  moine  gree  de  GonsUntlDO- 
pie,  vers  1118,  entacb^  des  pr^^Jugte  grecs  sor  la  procession  do  S.  Esprit.  — 
1.  Avertlssement  des  Miteurrt.  —  2.  NoUee  de  Fabrieifu,^t.  Notice  de Ftggi- 
nius,  —  4.  Pr^race  de  Bongiovanni^t  I'ouvrage  raiTaal.  —  6.  Lettre  da 
Turchius.  —  I.  CommeDtaire  sur  tout  le  PiauUer. 

TOME  CXXIX,  comprenant  1604  ool.—  1864. 
{Eutiiymiut  Zigabenus.  —  Suiu.)  —  II.  Commentaire  aur  les  4  ^rangilBik 
d'apr^s  de  I'^dition  Maithxi,  Leipsik,  1792,  In-S*,  prte^d  de  :  —  6.  DddkM 
de  reditenr  au  prince  Grnest  de  Saxe.  —  7.  Prtface  du  mdme,  renfermant  :  — 
8.  Le  jugement  de  Hiehard  Simon^  en  fram^is,  —  9.  de  Fabrieitu,  —  10.  da  P. 
Labbe^  —  11.  d'Ernestu,--  12.  de  Noeutit^^  18. 1'^pltre  dddlcatoire  de  Jen 
Uentenius,  de  redltion  latine  de  1S48.  ^  14.  AvertlaaemeDt  da  mdnie,  de  1*4- 
dition  de  1S44.->1S.  Preface  du  mdme.— 16.QueIquesvariaDtea  des  mamiiaVi 
grecs.  —  17.  Note  de  quelques  locuUons  hdbraiquea.  —  IS.  Examep  da  codes 
Barocia,  par  Jean  Millius.  —  19.  Varlantes  de  deux  codex  mox^iMiueff. 

TOME  CXXX,  comprenant  1872  col.  —  1865. 
(Euthymiut  Zigabmut.  —  Suite,)  —  111.  PanopIIe  dogmaUqoe  de  la  Al  or^ 
thodoxe,  ou  refutation  de  tontes  les  erreurs  Jusqu'i  oelles  dea  Samalns,  tM 
principalement  dea  ^rlta  des  P^res  grecs  prdcddenti,  et  dans  taqodle  II  la 
montre  trop  partisan  des  erreurs  de  Photios. 

TOME  CXXXr,  comprenant  IIOS  eol.  -  1864. 
( Eulhymiw  Zigabmtu.  —  Suit$, )  —  IV.  ExposHlon  da  SjrmMs.  — 
V.  Dispute  Bur  la  fol  atec  un  philosopbe  serrasin,  d'aprte  la  nonv.  MMlolb.  4m 
P^res  de  Jfai.—  VI.  Refutation  et  destniet|oa  de  l*laiple  et  eiteaUe  seole  te 
Massallens,  dits  Bogomlles,  ou  Porte-sacs.  —  VII.  InTecUfe  contra  rhdrfila  4m 
ex^erables  et  Imples  h^retiques,  appdis  Phundagiatea,  dn  doC  latin  /Ma. 
signiflant  bourse,  —  VIII.  ^pge  des  honnears  rendns  k  k  oelntnre  de  la  latBli 
M^deOleuet  aax  langes  dn  Seigneor,  en  latin seotaiMit,  ctikiinteie- 
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lume.— Nous  regrettons  que  M.  Migne  n'ait  pas  mis  k  la  fin  des  oeuyrw  d'Eu- 
thymius  Yindex  des  ^crlvains  cll^  dans  la  Panoplie,  que  Fabricius  a  mis  dans 
le  t.  viii,  p.  334  de  sa  Bibliothique  grecque. 

370.  ANNE  COMN^NE,  fille  de  I'empereur  Alexis  Comndne^  femme  de  Nic^- 
phore  Mellssenus  ou  Brienne,  une  des  plus  savantes  Grecques  de  son  ^poque, 
vers  1130.  —  1.  D^dicace  du  P.  Possin,  de  Tedition  de  1651.  —  2.  Aulecteur. 
—  3.  D^dicace  et  preface  de  Hoeschelius,  de  Tedition  de  1618.  -r  4,  T^moi- 
gnages  des  auteurs.  —  5.  Son  ^loge.  —  I.  Recit,  avec  Taide  de  Dieu*  des  actions 
de  Tempereur  Comndne,  compost  par  sa  iiUe  Anne,  et  intitui^  Alexiade;  en 
15  livres,  avec  les  notes  de  Du  Cange;  bien  ^crit,  mats  rempli  dehalne  et  de 
pr^jug^s  contre  les  Papes.  —  1.  Glossaire  des  mots  grecs  innsit^s.     2.  Notes 

Hoeschelius.  —  3.  Index  des  mati^res  de  V Alexiade.  —  4.  Index  des  noma  des 
nobles  franQais,  normands  et  latins.  —  5.  Index  g^graphique.  —  6.  Index 
des  mati^res  contenues  dans  les  notes.  —  7.  Index  des  mots  grecs  expliqute 
dans  les  notes.  —  8.  Index  des  auteurs  expliqu^s  dans  les  notes. 

TOME  GXXXII,  comprenant  1292  col.  —  1864.  Prix  :  11  fr. 

371.  THEOPHANE  CER AMEUS,  peat-dtre  Gcor^tu*  Cerameus ,  ou  Grego- 
rius  de  Tauromine,  ou  Philagathos,  le  phllosophe,  arcbev^ue  de  Tauromine 
en  Sicile,  de  1129  i  1 152.  —  l.  Avis  des  ^iteurs.  2.  Notice  de  Fabricius,  — 
3.  Recension  du  Codex  de  Madrid,  avec  les  notes  d*Iriarte.  —  4.  Preface  du  P. 
Scorsusy  de  1644,  renfermant  :  1.  Dissert,  mr  T^gllse  de  Tauromine.—  2.  Con- 
jectures sur  la  vie  de  Tb^pbane,  sur  sa  doctrine  et  sur  cette  traduction.  — 
5.  Preface  des  nombreuses  notes  mises  ici  plus  commodement  au  bas  des 
pages.  6.  T^moignages  des  auteurs.  —  I.  Homilies  sur  les  fivangiles  des 
dimanches  et  des  ftlM  de  toute  Tannic,  au  nombre  de  62, 

372.  NILUS,  ou  NICdLAUS  Doxopatrius,  notaire  patriarcbal  de  la  grande 
£glise  de  Constentlnople,  en  1144.  —  1.  Notice  de  Oudin.  —  2.  Notice  des 
sieges  patriarcbaux. 

373.  JEAN,  patriarchy  d'Antioehe,  dit  Jean  Damascene  Junior,  vers  1150. 
—  1.  Notice  de  Cotelier.  —  2.  Notice  de  Oudin,  —  I.  Discours  sur  la  discipline 
monastique,  et  qu'il  ne  fant  pas  livrer  les  monast^res  aux  laiques, 

374.  JEAN  COMNfiNE,  empereur,  de  1118  A  1143.  —  1.  Bulle  d'or  pour  les 
Vcnitiens,  portant  defense  de  rien  exiger  des  ^gllses  privies  de  leurs  evdques. 

375.  JEAN  Catholique,  ou  patriarche  de  la  Grande  Arm^nie,  en  1145.— 
1.  Notice  de  Gallandius.  —  1.  2  Discours  agrcssifs  contre  les  Arm^nlens  et  les 
Mr^tiqnes.  —  II.  Narration  sur  les  affaifes  de  rArm^nie. 

Index  sur  les  homilies  de  Th^opbane. 

TOME  CXXXIII,  comprenant  1436  col.  —  1864.  Prix :  12  fr. 

376.  ARSENIUS,  moine  du  mont  Athos,  puis  patriarcbe  de  CoDstantinople, 
en  1150.  —  1.  Abrifig^  des  dlvins  canons. 

377.  THEORIANUS,  le  PMiofophe,  en  1170.  —  I.  Preface  du  card.  Jfat.  — 
L  2  Disputes  de  Tb^orlanus  I'orthodoxe  avec  le  Catholique  (le  patriarche)  des 
Arm^niens.  —  II.  Lettre  sur  le  jedne  du  sabbat  ins^r^  au  t.  94,  col.  405. 

378.  S.  NERSfcS  Claiensis,  en  1172,— Ses  oeuvres  paraitront  en  arm^nien  et 
en  latin,  dans  la  Patrologie  orientate  que  prepare  M.  Migne. 
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379.  JEAN  CiNNAMUS,  grammairlen  et  historion,  en  1180.  -  I.  DUicaee 
k  Colbert  par  Du  Cange.  —  2. Preface  du  mdmc— 8.  Sur  sa  vie.  —  4.  Prtfaee  de 
ToUius.  —  I.  Abr^gd  des  hauls  fails  de  Jean  Gomntoe  et  de  eon  flls  Maniid 
Comn^no,  en  7  livres,  avcc  les  notes  dc  Du  Cange  et  de  Totlius  —  5-8  ta- 
bleaux g^n^alogiques  des  cmpcreurs  Ducas,  Comntoe,  Brycnnius,  des  dues  dc 
la  Poallle,  des  rois  de  Sicile,  des  sultans  turcs  et  des  sultans  d'iconlum.  - 
—9.  Description  de  la  yille  de  Constantinople  par  Christophort  de  BondBlmtmi, 
^crite  en  1422,  avec  les  notes  de  Du  Cange. 

.380.  MANUEL  COMN^NE,  empereur,  de  1143  k  1180.  —  (.  Ses  consUtatioiu 
Novelles,  au  nombre  de  20. 

381.  ALEXIS  G0MN£:NE  II,  empereur,  de  1180  k  1183.  -I.  Unc  coniUtnUon 
sur  les  monast^res. 

382.  ANDRONICUS  COMN£:nE,  emperenr,  de  1183  k  118S.  —  Notice  de 
Labbe.  —  I.  Dialogue  d'un  Chretien  et  d'un  Juif,  contre  les  julCs,  en  Utio. 

Cinq  ecrirains  du  12*  siecle  sur  la  Terre  Sainte,  avec  une  preface  d'AUaftus. 

383.  JEAN  PHOCAS,  moine  de  Grdte,  vers  fl80.— I.  Coarte  description  dn 
chateaux  ct  des  vllles  depuis  Aotioche  Jusqu'A  J^rusaiem,  et  des  lieax  sacrti 
de  la  Syric,  de  la  Ph^nlcie  et  de  la  Palestine. 

384.  £PIPHANE  le  Moine,  de  Jerusalem,  en  1015  ou  vers  cette  epoqoe.— LU 
Syrie,  la  Ville  Sainte  et  les  Lieux  Saints,  dans  le  tome  120,  p.  259;  avec  tei 
autres  Merits  attribucs  ^  cet  Epipbane. 

385.  PERDICAS^  protonotaire  d'Ephcse,  probablement  au  14*  siteto.—l. Ex- 
position des  monuments  du  Seigneur  dans  la  viUe  de  Jerusalem.  ^ 

386.  ANONYME,  vers  Ic  12«  si^e.  —  I.  Sur  les  monuments  de  J^rusako. 

387.  EUGESIPPE,  vers  le  12°  sitele.-I.  Traits  de  la  distance  dea  lieux  dels 
Torre  Sainte. 

388.  THEODORE  PRODROMUS,  vers  1150.—  1.  NoUce  d^Allaliut.  —  2.  Re- 
cension de  tons  ses  ouvrages,  ^crltc  en  fran^aUpar  La  Forte  du  Theil,  extnit 
des  tomes  vi,  vii>  vin  des  Notices  et  esctraits  de  la  Bibliothique  du  roi,  ^ 
3.  Preface  de  Pierre  Lasarut,  sur  ses  lettres.  —  4,  Avertiasemoit  do  cardi- 
nal Mai  sur  ses  poemes.  —  I.  Epigrammes,  ou  sent  oompria  tous  lea  cliapttni 
des  deux  Testaments.  —  II.  Poemes,  sur  la  S.  Trinity,  sur  la  cniclflxlon,  or 
les  12  fdtes  consacr^s  k  J.-C,  et  sur  dllKrents  saints.  —  ill.  ExpoaitloDdH 
Genons  sur  les  fdtes  du  Seigneur,  composda  par  les  aalnU  poStea  Cmrnat  et 
Jean  Damaseine.  —  lY.  Exposition  sur  le  canon  da  Samedl-Saint.  —  V.  to 
lettres,  au  nombre  de  17.  —  YI.  Sur  ceux  qui  reprochent  k  la  Pmriteai 
lenr  pauvret^.  —  YII.  Sur  ces  paroles  :  11  marchera  devant  Inl  danare^itt  cl 
la  vertu  d'EIie.  —  YIIl.  Sur  ces  paroles  :  La  pauvretd  atrouve  la  sagesse.^ 
IX.  Sur  I'amitl^  exllde  par  la  sottlse.  —  X.  Sur  ceux  qui  accment  la  Provi- 
deuce.  —  XI.  Po^me  sur  le  couronnement  d'Alexls  Gomntoe.  —  XII.  IMfSiin 
autres  pieces  de  vers.  —  XIU.  Sur  Rarena  qui  i'avalt  acens^  tfliMaie.  —  XIV. 
Sur  une  image  ali(^orique  de  la  vie.  —  XV.  iDvectlTea  contra  tea  pbllosapksi 
et  les  livres  paiens.  —  XYI.  Centre  les  envienx  et  autres. 

Index  sur  Thistoire  de  Jean  Ginnamns. 

{La  futfa  au  proekom  caMor). 

Ycmillei.  —  Imprtmerie     BIAO  Jtue.  nw     I*Oraaf»rW,  SC. 
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fiTUDE  SUR  LA  CONDAMNATION  DU  UVRE 

DES  RIAXIiHES  DES  SAINTS 

Dans  868  rapport8  avec  la  situation  de  rfiglise  de  France  el  da  Saint-SMge 
^  la  lln  du  xTii*  sldcle, 

D'APR^S  LA  CORRESPONOANCE  DE  BOSSUET  ET  DE  F^NELDN ; 

Pouvant  servir  de  supplement  aux  Histoires  de  F^neUm  et  de  Bosquet 
Par  le  eardlnal  de  BAI7SSET. 


8"  ARTICLE.  —  (suite) 

Les  Jesuites  de  France,  a  Texception  de  quelques-uns  plus 
clairvoyants,  se  persuaderent  done  trop  aisennent^  comme 
bcaucoup  d'autres  amis  de  Fenelon,  qu^un  lei  homnne  ^tait 
incapable  d^errer  sur  la  foi  et  la  conduite  de  la  vie  spirituelle. 
Au  restC;  cette  opinion  favorable  au  livre,  dans  laquelle  les 
Jesuites  du  college  de  Clermont  et  ensuite  ceux  des  provinces 
persisterent  assez  longtemps,  s'explique^  non-seulement  par 
la  maniere  dont  Touvrage  elait  compose,  par  ^approbation 
qu*y  donnaient  d'autres  bommes  de  merite^  et  par  le  talent 
de  Tauteur  dans  de  precedents  ecrits;  mais  encore  par  la 
position  de  Tarcbev^que  de  Gambrai  k  la  Cour,  et  par  celle 
des  Jesuites  eux-m€mes.  La  piete^  la  science  de  F^nelon^ 
Tamitie  de  M"*  de  Maintenon  et  la  reconnaissance  du  due  de 
Bourgogne  permeltaient  d'esperer  pour  lui  le  comble  des 
bonneurs.  L'ev^que  de  Meaux  a  elait  respect^^  dit  Daguesseau^ 
0  comme  un  soleil  coucbant  dont  les  rayons  allaient  s'etein- 
o  dre  avec  majeste;  Tarcbeveque  de  Cambrai  regarde  comme 
»  un  soleil  levant  qui  remplirait  un  jour  toule  la  terre  de  ses 
»  lumieres^  s'il  pouvait  sortir  de  cette  espece  d'^clipse.  »  Et 

>  Voir  le  dernier  article  au  N*'  precedent,  ci-dessus,  p.  32S. 

v  s6rie.  tome  XII.—  N»  72 ;  i86».  (IV  vol.  de  la  coll.)  26 


puissanls  ct  aslucioux  aciver 
par  la  royaule,  ils  senlaiei 
assuree.  Ils  avaient  etc  ol 
vent  de  1682;  leur  doctrir 
malgr^  leur  soumission  ai 
etait  toujours  tenue  en  su! 
avait  ecril  au  pape  Innocent 
a  Texecution  de  eel  edit,  Tii 
cans  faisait  presager  une  y'v 
Ultramontaine  ou  meme  cc 
nes  a  la  premiere  occasion  I 
prejudiciables  a  la  Compag 
quoiqu'elle  eslimat  les  Jesu 
poureux  qu'elle  aurait  du 
gion  qui  Tanimaient.  La  d< 
le  Pere  de  La  Chaise  inspi] 
k  ce  degre  de  piele  auque 
de  le  voir  atleindre  ^.  Parf 
justice  au  Pere  de  Chai: 
faire  nommer  un  arche^ 
etait  bien  pres  de  Tavoir  f 
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en  effet  beaucoup  a  souffrir  pendant  le  long  episoopat  de 
M.  de  Noailles.  M"**  de  Maintenon  ecriyait  au  marochal  de 
Noailles,  frere  du  pr^Iat  :  a  Je  ne  doute  pas  que  tout  le 
»  Quietisme  ne  lombe  sur  M.  de  Paris  :  il  s'esl  declare  centre 
»  avanl  d'etre  en  place,  »  La  phrase  est  prec^dee  de  celle-ci : 
«  Le  Pere  Alleaume  a  ete  cbasse  avant  que  M.  de  Cambrai  fut 
»  nomme  ^  Le  Pere  Alleaume  elait  un  «  jesuite  accuse  de  Q\ii& 
x>  tisme,])  confesseur  dela  comtesse  de  Guicbe  etdela  ducbesse 
de  Mortemar,  que  le  roi  fit  eloigner  de  Paris  en  4693^.  El  k 
Tarcbeveque  de  son  cboix^  M"'  de  Mainlenon  ecrivait :  a  Les 
Djesuites  nous  declarentla  guerre  baulemenlde  tons  cdles^. » 
Et  encore  :  a  Je  voudrais  que  yous  flssiez  senlir  aux  Jesuites 
D  qu'ils  vous  sont  abandonnes,  et  que  les  ^gards  que  vous 
»  aurez  pour  eux  ne  sont  point  forces  de  voire  part  et  doivent 
D  etre  merites  de  la  leur.  Peut-6lre  tous  menageront-ils 
»  davanlage;  peut-^lre  aussi  seront-ils  plus  ulceres*. »  Plus 
tard  elle  se  crut  obligee  de  moderer  le  prelat  accuse  de  toutes 
parts  de  favoriser  les  Jans^nistes  et  de  hatr  les  Jesuites;  elle 
Tcxborta  «  a  ne  pas  declarer  la  guerre  aux  Jesuites  tant  qu'il 
D  n'aurait  pas  a  se  plaindre  de  fails  positifs  de  l^ur  part;  d  elle 
fut  cbagrine  des  mesures  qu'il  prit  centre  eux  au  milieu  des 
querelles  religieuses  ^ ;  mais  a  Tepoque  de  la  publication  du 

*  Lettre  sans  date  que  La  fieaumelle  croit  k  tort  de  1716  et  qui  est  {Hroba- 
blement  de  1695,  aprte  la  nominaUon  de  Louis- Antolne  de  Noaiiles  an  si^ 
de  Paris  {Letires,  t.  iv,  p.  334-336).  Le  mar^al  due  de  Noailles  mounit  le 
2  octobre  1708  (Notice  des  personnaget,  k  la  suite  de  la  corresp.  de  F^neloo, 
t  XI,  p.  345).  —  Lettre  de  M"*  de  Maiotenon  au  cardinal  de  Noailles,  Marly, 
ce  5  octobre  (1708).  (Lett.,  t.  it,  p.  278.)  —  Cf.  la  lettre  de  consultation  de 
M"*  de  Maintenon  k  M.  de  Noailles,  alors  ^v^que  de  CbAlons,  Saint-Gyr, 
22  juin  1694,  sur  la  doctrine  des  livres  de  M"*  Guyon^  et  la  r^ponse  de  celui-cl, 
Gb&Ions,  6  juillet  1694  (Lettres  de  Maintenon,  1. 1?,  p.  3  k6;  analyst  dans  la 
R4ponse  de  M.  de  Paris  aux  quaire  lettreSy  dans  la  Relation  de  Phelipeaux, 
part.  1,  liv.  I,  p.  131  et  dans  Bausset,  Hist,  de  F^lon,  IIt.  ii,  §  15.) 

'  Note  de  La  fieaumelle,  Lett,  de  Maintenon,  t.  it,  p.  335.  —  Pbelipeaux, 
Aetoftofi,  part.  1,  liT.  i,  p.  85.  —  1'*  lettre  de  M"*  Guy  on  aux  trois  juges  d'lssy, 
dans  la  m^e  relation,  loc.  cit.,  p.  133-134.  Nous  n'aTons  pas  trouT^  cette 
lettre  dans  la  correspondance  de  F^nelon  qui  ne  conUent  que  la  seconde,  t.  tii. 

<  A  M.  de  Paris,  Tendredi  k  3  beures  (1696  P),  t.  it,  p.  68. 

4  A  M.  de  Paris,  30  aTril  (1697?),  L  it,  p.  90-91. 

^  Lettres  au  cardinal  de  Noailles,  passim^  et  notamment :  Marly,  19  f^Trler 
1701 ;  Marly,  1 0  mars  17  01 ;  Saint-Gyr,  9  JanTler  1704 ;  Marly,  dimanche  14 
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livre  de  Fenelon^  bien  ^loignee  de  croire  soa  archeir^qne 
capable  de  tout  ce  qu'il  osa^  on  voit  la  sitaatioa  qu'elle  oontri- 
buait  a  leur  faire 

vrier  1705;  Fontainebleau,  17  octobre  1705;  Marly,  S  Janvier  1706;  Mariy, 
11  Janvier  (ITOC^;  24  octobre  1708;  et  pluftiears  lettres  det  annto  solvantM 
{Lett,  de  Maintenon,  t.  it,  p.  209-211,  226,  240-241,  346-247  ,  246,  2&3,  262, 
274  et  passim  de  la  p.  298  k  la  p.  833). 

>  Elle  ^crivait  au  cardinal  de  Noailles,  le  3  octobre  1703  :  «  Je  suU  blen 
» contente  de  voire  lettre,  Monselgneur,  eUe  est  tolte  avcc  force  et  avec  doo- 
»  ceur.  J'esp^re  qu*elle  fera  un  bon  effet.  » (Nous  ne  sayons  de  quelle  lettre 
M"'  de  Maintenon  vent  parler.  Le  reeueil  des  MandemetUs,  Ordmnanets^  /m- 
tructions  et  Lettres  pastorales  du  cardinal  de  NoalUea,  Paris,  Delesplne,  in-4*, 
1718,  ne  contient  de  I'annee  1703  que  Tordonuance  sur  le  cas  ile  Gonscienc^ 
du  22  fevrier  et  un  mandement  pour  demander  k  Dieu  la  proap^rit^  det  arm 
du  roi  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  29  mal,  p.  367  k  373).  EUe 
ajoute :«  Mais  je  suis  oL1ig(^e  de  voas  dire  que  la  nouvelle  ne  Tenalt  pas  det  di- 
vots. »  C'est  ainsl  qu'elle  d^signe  qaelquefois  lea  J^uites  qui  flgurent  sous  cette 
d(^nomination  dans  son  cbiirre  conve-mi.  Voyez  ce  cbi0^  dana  sa  lettre  do  12 
oclobre  1G95,  k  M.  de  Paris,  t.  iv,  p.  25.  Cf.  Lettres  k  M.  de  Paris,  21  d^cemtre 
'Gi)5  :  «  11  (le  roi}  goOte  fort  les  demonstrations  d'amiti^  poar  les  dHtoU  et  sait 
par  3  (un  des  personnages  du  cbiffye,  peut-£tre  Nv^qoe  de  Ch&lons,  Mn 
»  do  M.  de  Paris)  combieii  ceux  de  Ch&lons  se  louent  de  voas.  Je  lui  ai  f^td 
n  que  vous  les  traiteriez  bien,  mats  qu'ils  ne  vous  gooyerneraieot  pas  et  qve 
»  c'est  k  vous  k  gouverner.  li  faut  I'accoutumer  k  cette  Idde  :  11  B*y  fera  peot- 
»  ctre.  »  (T.  IV,  p.  40;  18  juillet  1696,  p.  62).  Nous  dterons  encore  plus  tardli 
lettre  du  19  juillet  (1G98)  dat^  de  Marly,  p.  127.  Cette  qualification  de  dMs 
etait  une  ironie  fort  deplac^e  qui  a  codii  blen  eher  k  M*«  de  Mainteoon,  ct 
qui  s'explique  parce  qu*elle  ^crit  k  son  prdlat,  le  27  dtombre  1606,  daos  ow 
lettre  citde  d^ji  ci-dessus  : «  Ne  t&cherez-yous  pas,  Monseigneor,  de  godrir  Is 

»  P.  do  la  Ch         (de  la  Chaise)  ou  da  molns  de  le  (Ure  rouglr  de  eett 

u  n.a\ime,  que  les  depots  ne  sont  bons  k  rien,  etc.  >  (p.  46).  EUe  aeeuatfl  k 
tort  le  P^re  de  la  Chaise  «  de  repousser  les  d^yots.  •  Par  ce  nom  le  Meaa- 
tendail  les  Jans^nistes  qui  falsalent  montre  d'une  devotion  aasttee,  mais^ 
n'^tait  pas  la  vraie.  Elle  continue  dans  sa  lettre  de  1708  :  «  M'alions  pas  leor 
»  chercher  des  crimes  (aux  divots  qui  sont  les  JtoiileS) :  nous  lenr  en  tisa- 
n  verons  assez.  Comme  vous  di  vez  tout  sayoir,  Je  yous  diral  qu*eUe  yieolds  21 
N  (la  nouvelle  quelle  ne  nous  fait  pas  connaltre :  29  est  encore  an  peraoBBSse 
» du  chiffre  inscrit  immediatement  aprds  3),  qui  ya  mmasaant  lout  oe  fiHD 
»  peut  pour  allonger  son  audience.  Je  me  h&te  de  JusUfler  to  anli-anaiai 
»  (toujours  les  J^uites)  de  peur  qu'en  les  regardant  eomma  voi  —iMwrfa  fm 
»  ne  priies  trop  pour  eux.  •  P.  336-837.  L'archevdqne  y  penaait  pen.  ht  tttic 
d'anti-anciens  employ  €  par  M**  de  Malntenoa  signlfla  anti-Janatotstas;  isi 
Jans^nistes  paraissant  d^ignds  sous  le  nom  d'onctiiu  dana  le  ehlMre.  Hons  M 
bornerons  pas  Ik  nos  essais  d'explieation  du  ehlffln  da  H"*  da  HaMss^ 
quolque  nous  u'a^foas  pas  k  notre  disposition  les  mannaortta  enoon  oMHii 
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lis  senlaient  les  difficult^  de  cette  situation,  lorsque  M.  de 
Cambrai  vinlleur  soumettre  son  livre.  C'etait  se  declarer  pour 
Tavenir  leur  protecteur.  Le  livre  fut  lu  avec  une  prevention 
qui  le  fit  trouver  excellent  on  au  moins  soutenable.  Le  Pere 
de  La  Chaise  fut  du  meme  avis;  consulte  par  le  roi,  qui  deja 
avait  vu  Bossuet^  a  ce  qu'il  parait  resulter  des  r6cits,  il  avait 
repondu  a  Sa  Majeste  et  a  M*"'  de  Haintenon  a  que  tous  leurs 
»  Peres  Tapprouvaient  et  Tesiimaient  fort,  qu'il  n'y  avait  que 
»  les  Jansenistes  qui  le  condamnaient  ^  »  Dans  une  lettre  a 
M.  de  Paris,  du  3  avril,  M"'  de  Maintenon  raconte  la  suite  des 
demarches  du  confesseur  a  la  Cour  :  «  Le  Pere  de  La  Chaise 
»  a  voulii  me  voir.  Le  pretexte  etait  une  affaire  pour  Saint- 
»  Cyr;  el  la  vraie  raison,  Tapologie  du  livre  de  M.  de  Cambrai. 
D  II  n'est  pourtant  pas  sans  defauts;  mais  tout  cela  n'est  que 
»  des  bagatelles;  je  dois  employer  mon  credit  pour  obliger  le 
»  roi  a  faire  taire  tout  le  monde.  »  Ensuite  il  m'assura  que  si 
0  M.  de  Cambrai  soutenait  lant  soit  pen  M"»*  Guyon  et  ses 
»  livres,  il  serait  contre  lui,  et  que  cette  femme  est  tres-dan- 
y»  gereuse.  II  me  conta  que  c'etait  a  lui  que  feu  M.  de  Geneve  ^ 
»  s'etait  adresse  pour  se  defaire  d'elle  et  du  Pere  de  La  Combe 
»  qui  prechaient  Tun  et  Tautre  des  maximes  qui  renversaient 
»  rfevangile.  Vous  voyez.  Mgr,  si  le  bon  Pere  est  au  fait  3.  » 

On  se  rappelle  la  demarche  du  Pere  deLa  Chaise  aupres  de 
Fenelon  pour  le  faire  consentir  aux  conferences  et  celle  du 
19  juillet  aupres  de  M""  de  Maintenon  pour  terminer  Taffaire 
a  Pamiable*.  Dans  sa  lettre  du  24  septembre  a  M.  do  Paris, 
de  Maintenon  traite  fort  mal  «  le  bon  Pere.  o  —  «  11  a  plus 
»  de  talent,  dit-elle,  pour  le  mal  que  pour  le  bien.  Et  cela 
B  pcut-il  etre  autrement  quand  les  intentions  ne  sont  pas 
»  droites?  Peut-elre  aussi  est-ce  fautc  de  lumiere,  etc.  ^?» 
de  la  maison  de  Saint-Cyr,  dans  lesquels  du  reste  il  est  bieo  probable  que  la 
clef  du  chffTre  existe  pour  la  post^rit^. 

'  Phelipeaux,  Relation,  part.  1,  liv.  ii,  p.  V48-249.  —  La  Beaumelle,  H^tn, 
de  Maintenoriy  liv.  x,  chap.  13,  p.  C5.  —  Voltaire,  SUcle  de  Louis  J/F,  ch.  38, 
OEuv.,  t.  XXVIII.  p.  183-184. 

^  M.  d*Aranthon. 

»  Leu.,  t.  IV,  p.  89. 

*  Voyez  notre  4*  article.  ]'«  sect.,  mars  1864,  Annales,  t.  ix,p.  198-199,  et 
2*  aect.,  avril  1864,  p.  246. 
^  Lettre  du  24  septembre  (1697),  t.  iv,  p.  112. 
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Toutefois,  comme  on  connaissait  bien  son  amitie  pour  Fene- 
lon,  on  essaya  encore  une  demarche  aupres  d'elle.  Elle  ecril 

le  iO  octobre  :  a  Je  vis  bier  le  Pere  de  Valois  qui  me 

»  yint  pressentir  sur  le  cbangement  que  le  mariage  de  H.  le 
B  due  de  Bourgogne  apporterait  a  son  ^ducatioD.  II  me  jeU 
»  un  mot  sur  II.  deOimbrai.Toutcela  n'est  bon  a  rien.  II  me 
))  semble  qu'il  n'y  a  plus  qu'a  attendre  en  repos  la  decision 
»  de  TEglise.  M.  de  M...  (de  Meaux),  ne  doute  pas  quelle ne 
x>  lui  soil  favorable  ^  o 

Pcu  de  jours  aprcs,  Fenelon  adressa  au  Pere  de  La  Chaise 
une  lettre  dans  laquelle^  en  lui  envoyant  son  Instruction  pas- 
torale faite  pour  expliquer  le  livre  des  Maxitnes  de$  SainiSy  ii 
,  le  priait  de  representer  au  roi  dc  les  raisons  pressantes  qui 
D  Tavaient  contraint  de  la  publier.vll  faisail  remarquer  c  que 
»  les  [irelats  auraient  evite  le  scandale  s'ils  n'avaient  pas 
B  refuse  ses  explications  pour  lui  arracher  centre  sa  con- 
»  science  une  retractation  sur  des  erreurs  qu'il  n^avait  jamais 
»  ni  crues  ni  enseignees,  et  quMl  avait  condamnees  autant 
»  qu'eux;  au  moins  s'ils  se  fussent  contentes  d'ecrire  a  Rome 
D  leurs  difflcultes  contre  son  livre,  nous  aurioas  consuUe  le 
»  Pape  de  concert^  etc....  11  n'ecrivait  pas  pour  attaquer  ses 
B  confreres,  mais  pour  se  justifier  et  detromper  le  troupeau 
D  contie  a  ses  soins  sur  les  accusations  atroces  de  la  declara- 
D  tion.  —  J'apprends,  disait-il  en  terminant,  qu'il  n'y  a  aucun 
»  ressort  qu'on  ne  remue  a  Rome  pour  m'y  faire  passer  pour 
s  un  berelique  abominable  qui  cache  son  venin  et  qui  manque 
»  autant  de  probite  que  de  doctrine  saine.  On  y  fait  encore  plus 
D  valoir  la  haute  faveur  de  mes  parties  et  riudignatioa  du  rd 
»  contre  moi  que  les  raisons  de  th^ologie  K  »  Voila  comment 
il  interessait  le  Pere  de  La  Chaise  a  sa  cause. 
Deja  il  lui  avait  ecrit  plusieurs  autres  lettres'.  H  s'y  preoait 

>  A  M.  de  Paris,  t.  iv,  p.  162  :  leUre  mal  datto  par  Lt  Beaomdle.  de  IM. 
Le  mariage  du  due  de  Bourgogne  fat  UWiH  le  7  dtombra  1697 ;  et  lea  den 
^poux  k  cause  de  leur  grande  Jeunesse  ne  farent  mis  ensemble  qne  deox  am 
aprte. 

»  18  octobre  (1697).  Corresp.,  t.  vui,  p.  91  *  94. 

'  Comme  il  r^ulte  de  la  r^ponse  du  Pire,  cli6e  infra,  t.  TiHt  p.  276,  m  U 
parle  k  Fenelon  de  ses  «  chores  et  obllgeantes  lettrei. »  Cf.  la  lettre  de  da 
Maintenon  k  M.  de  Paris,  Marly,  19JaiUet  1681,  ofk  Too  vott  qoac'tettpir 
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d'une  maniere  differente  el  du  ton  le  plus  insinuant  avec 
Tabbe  de  Ranee  qui  s'6lait  prononce  a\ec  beaucoup  d'energie 
conlre  le  livre  des  Maximes  des  Saints.  II  lui  envoyait  dans  le 
m^me  temps  son  Instruction  pastorale  et  lui  ecrivait :  a  Si  la 
»  doctrine  de  Tamour  desinteresse  etait  perdue  el  oubliee  sur 
»  lout  le  resle  de  la  lerre,  c'cst  a  la  Trappe  que  nous  devrions 
»  la  relrouver  dans  le  coeur  de  vos  solitaires  :  c'est  cet  amour 
»  qui  donne  le  prix  aux  saintes  austeriles  qu'ils  praliquenl. 
»  Ce  pur  amour  qui  ne  laisse  rien  a  la  nature  en  donnanl  lout 
B  a  la  grace  ne  favorise  point  Tillusion  qui  vient  loujours  de 
))  Tamour  naturel  etexcessif  denous-memes,  etc  Ranee  ne 
ful  pas  convaincu  par  ces  douces  paroles ;  mais  le  Pere  de  La 
Chaise  ne  perdait  pas  Taffaire  de  vue.  II  repondil  a  Fenelon  : 
a  Pour  ce  qui  est  de  voire  grande  affaire^  Sa  Majesle  m'a  paru 
»  ne  desirer  autre  chose,  si  ce  n'esl  qu'on  vous  rcnde  justice 
»  el  qu'on  ait  bient6t  une  decision  finale  a  laquelle  j'ai  assure 
»  que  vous  acquiesceriez  avec  une  soumission  edifiante^. » 

A  Paris,  vers  le  mois  de  juilleH()97,  les  Jesuitcs  firent  sou- 
ienir  qualre  theses  sur  le  pur  amour,  donl  Bossuel  s'effraya 
peu,  disanl  «  que  ces  theses  ne  faisaienl  rien  dans  le  fond, 
»  mais  donnaient  dans  la  conjoncture  un  air  d'approbalion  a 
»  la  doctrine  suspecte.  »  En  ecrivant  a  son  neveu,  il  repro- 
chait  aux  Jesuilcs  de  chercher  « a  brouiller  plutotqu'a  eclair- 
»  cir  la  matiere.  »  Ne  voulant  point  de  bruit,  il  empccha  une 
autre  these  qu'ils  avaient  faile,  dit-il,  contre  le  Pape,  et  qui 
disait  tout^i  conlre  le  Pape,  c'est-a-dire  sans  doute  conlre 
la  doctrine  des  i^(af5  d'oraison,  ouvrage  approuve  par  le  Pape. 

une  lettre  de  M.  de  Cambrai  que  le  P^re  de  ]a  Chaise  avail  appria  la  confe- 
rence du  18,  elle  ^crit : «  M.  de  Cambrai  lui  mande  qu'il  a  eu  une  conference 
»  de  trois  heures  avec  vous.  en  presence  de  MM.  Tronson,  Pirot,  fioileau  et  de 
»  Beaufort ;  que  vous  etes  tons  convenus  des  points  de  doctrine  qui  y  ont  ete 
»  traites,  et  que  si  tous  conUnuez  ces  sortes  de  conferences,  Faffaire  se  terml- 
»  nera  et  bien  vite  et  bien  heureusement.  Le  bon  P^re  a  ajoute  qu'il  montre- 
»  rait  cette  lettre  an  roi,  et  qn'il  fallait  poors uivre  un  examen  sans  rien  faire 
»  k  Rome.  J'ai  r^pondu,  et  peut-dtre  avec  trop  d'ouverture,  etc.  »  (T.  iv, 
p.  102-103).  Voy  notre  \*  article,  2''  sect.,  avril  1864,  Annalet,  t.  jx,  p.  246. 

•  (Octobre  1697).  Corresp,,  t.  viii,  p.  94-96. 

»  Paris,  19  d^cembre  1687,  t.  vni,  p.  276. 
A  son  neveu,  Paris,  12  aoQt  1697,  OEur.,  Vivcs,  t.  xxviii,  p.  219;  et  Juilly, 
26  aoilt  1697,  p.  228. 
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a  Plusieurs  Jesuitcs,  dit  Daguesseau^  ^talent  eatres  dans  le 
B  parti  des  mystiques;  et  le  roi,  malgre  sa  prevention  pour 
»  la  Societe^  avait  ete  oblige  par  son  zele  encore  plus  graod 
B  pour  la  religion  d'en  faire  arreter  quelques-uns  ^  »  Ce  qui 
veut  dire  (nous  le  pensons  du  moins),  de  faire  arrgter  Texpan- 
sion  de  leur  zele. 

On  Toit  que  Oaguesseau  a  apprici^  la  cooperation  des  Je- 
suites  a  la  defense  du  livre  avec  une  certaine  impartialite.  La 
Beauinelle  a  fait  de  meme  en  disant :  «  Le  P^re  Seigncry  avail 
10  le  premier  abattu  le  Quietisme  en  Italie>  ei  le  Fere  de  La 
B  Chaise  le  relevait  en  France.  Du  resle^  la  Sociele  entlere 
»  n'entra  point  dans  cette  nouvelle  dispute;  ce  qui  prouve 
»  que  le  confesseur  n'en  est  pas  toujours  Torgane  :  la  socicte 
x>  a  ses  interets;  le  confesseur  peut  a^oir  ses  passions  \  »  Pour 
nous,  nous  conyenons  tres-bien  que  la  Socicte  entiere  porta 
int^rct  a  TafTaire,  au  point  de  vue  des  doctrines  romaioes 
sur  la  juridiction. 

Daguesseau  continue  :  a  Quoique  cette  contagion  n'eut  pas 
»  gagnc  jusqu'au  fond  de  la  Compagnie^  et  que  le  corps  n'eut 
))  pas  adople  les  opinions  des  particuliers,  la  politique  fit  sur 
x>  ceux-m£mes  qui  en  etaient  fort  eloign^^  ce  que  rUlusion 
»  et  la  seduction  avaient  fait  sur  les  autres;  et  ceiix  qu'on 
»  appelait  Jansenistes  ayant  pris  parti  centre  les  Quietistes^  oa 
»  comme  TevSque  de  Noyon^  Clermont -Tonnerre^  lesaTait 
»  assez  bien  nommes^  contre  lesSemi-quiilisUs,  la  politique  des 
»  Jcsuites  les  obligeait  de  soutenir  ceux  qui  etaient  en  bultea 
D  leurs  ennemis.  »  Ce  passage^  quMl  est  facile  de  traduire  dans 
notre  langage  de  respect  et  d'amour  pour  la  compagnie  de 
Jesus,  explique  exactement  la  conduite  ou  la  disposition  d'es- 
prit  des  Jesuites  en  general  a  Rome  et  en  France.  En  pretad 
plus  ou  moins  leur  appui  k  F^nelon  ou  en  s'int^Tessant  a  si 
renommee^  ils  voyaient  en  lui  rarchev£que  soumis  et  d^vooe 
au  Saint-Siege.  Les  lettres  de  F^nelon  et  de  I'abbe  de  Chan- 
terac;  qui  attestent  cet  appui^  en  confirment  aussi  rinlention 
et  le  but.  F^nelon  ecrivait  en  effet,  en  parlant  du  Dei, 
auquel  Chanterac  devait  recourir  k  Rome  :  c  8a  compagnis 

*  Mim.  histor.f  OEuo,,  t.  yiii,  p.  20&. 

>  Mim.  de  Maintentm,  Ut.    ditp.  U,  p.  65-66. 
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»  ne  cesse  de  me  soutenir  en  France  et  de  soutenir  le  pur 
»  amour  qui  sans  eux  serait  opprime  par  ceux  qui  leur  re- 
p  prochent  d'aneantir  Tamour  de  Dieu  ^  »  Et  Chanterac  lui 
^crivail  a  son  lour,  le  mars  4698  :  a  Un  general  d'ordre 
o  celebre  dans  r%lise,  el  lui  estime  des  plus  savants  tbeoio- 
»  giens  de  TEurope,  est  resolu  de  parler  au  Pape,  s'il  voit  que 
»  votre  affaire  ail  besoin  de  ce  secours,  el  de  lui  represenler 
x>  que  si  voire  livre  elait  condamne^  il  n'est  pas  possible  que 
»  ce  jugement  ne  causal  un  schisme  dans  r£glise,  quelque 
»  docilite  que  vous  puissiez  avoir  la-dessus,  parce  que  les 
B  docteurs  de  loutes  les  nations  du  monde  ecriraienl  pour  le 
v  defendre^  et  que  la  doctrine  de  rinfaillibilile  du  Pape  serait 
D  absolumenl  abandonnee.  Rien  de  plus  fori  a  dire  au  Pape 
»  meme;  »  et  Chanterac  ajoutait  que  d'apres  le  bruil  public, 
«  si  le  livre  elait  condamne,  il  y  aurait  plus  de  deux  cents 
J)  docteurs  a  Rome  qui  ecriraienl  pour  le  defendre^.  »  L'ima- 
gination  du  bon  abbe  se  montrait  trop.  Toulefois  on  voit 
par  la  comment  les  Jesuites  elaienl  a  Fenelon,  comme  disent 
Saint-Simon  et  Phelipeaux,  aencorps  et  en  groupes,  a  la  reserve 
B  de  quelques  parliculiers  plus  considerables  par  leur  merile 
V  que  par  leur  poids  et  par  leur  influence  dans  leur  Compa- 
»  gnie  ^. »  La  crainle  de  compromeltre  la  doctrine  de  Tinfail- 
libilite  du  Pape  et  de  laisser  triompber  les  Jansenistes  ou 
leurs  adberenls  leur  donnait  un  si  grand  zele  pour  le  livre 
en  favcurduquel  ils  elaienl  prevenus. 

Voila  en  quoi  a  conslilue  ce  que  Daguesseau  appelle  leur 
politique.  II  ne  les  a  pas  taxes  d'indifference  sur  la  Ih^ologie. 
II  faudrail  elre  en  effet  bien  injuste  pour  nier  que  ce  fut 
en  meme  temps  a  leurs  yeux  une  grande  question  de  doctri- 
nes lheologiques,et  pour  repeler  avec  un  auleur  du  18'  siecle: 
a  Fenelon  elait  protege  par  les  Jesuites  qui,  accuses  de  ne 
»  vouloir  pas  d'amour  commence  dans  les  pecheurs,  soute- 
»  naientla  necessile  de  Tamour  pour  les  justes;  tant  les  dis- 
»  pules  de  religion  sonl  une  pure  affaire  de  parti  ^.  »  Nous 

1  A  Chanterac,  Cambrai,  18  septembre  (1697),  t.  viii,  p.  48-49. 
^  Chanterac  k  Fenelon^  Rome^ mars  1G98,  t.  vin,  p.  457. 

*  Saint-Simon,  Mimoires,  t.  i*',  chap.  27,  p.  426  (Cheruel).  —  Phelipeaui, 
Relation^  part.  2,  liv.  iv,  p.  269. 

*  La  Beaumelle,  Mim.  de  Maintenon^  Ut.  x,  chap.  J  9,  t.  iv,  p.  87. 
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allons  montrer  dans  un  instant  combien  la  doctrine  lespreoc- 
cupa  serieusement. 

Bossuet  ecrivait  de  Paris  a  son  neveu,  le  20  avril  4698 : 
a  Les  amis  de  M.  de  Gambrai  chantcnt  victoire  par  toute  la 
»  France  (c'eiait  a  cause  du  partage  des  examinateurs).  Cest 
))  Icur  artifice  ordinaire.  Les  Jesuites  continuent  ^  le  defendre 
»  ouverlement  dans  les  provinces,  et  ici  avec  quelques  mc- 
»  nagemenls,  mais  assez  faibles.  Je  ne  puis  douter  du  succes. 
»  Ce  serait  le  plus  grand  scandale,  etc.  ^  »  Nous  \erroo8 
qu'apres  la  disgrace  des  amis  de  Penelon  ct  la  publication  de 
la  Relation  de  Bossuet  sur  le  Quiilismef  le  Pere  de  La  Chaise  se 
declara  contre  le  livre  des  Maximes  des  Saints  et  tous  en 
France  cesserent  avec  iui  de  le  defendre. 

A  Rome  ils  soutinrent  le  livre  jusqu'a  la  fln.  On  pent  suivre 
dans  la  correspondance  de'Fenelon  ses  rapports  amicaux 
avec  eux  enlrelenus  par  Tintermc^diaire  de  labbc  de  Chan- 
turac,  mais  qu'il  lachait  de  tenir  secrets  de  peur  de  leur 
nuire.  II  ecrit  a  Chanterac,  le  3  seplembre  (4697) :  a  Uez-vous 
»  avec  les  Jesuites,  mais  en  secret,  et  avec  tous  les  bons  Regti- 

»  liers  Si  le  Pere  Dez  est  encore  a  Rome,  milie  amities 

)>  pour  lui.  Expliquez-lui  Tetat  present  des  choses  en  France 
»  sur  les  affaires  do  la  religion.  Voyez  le  general,  etc. »  Le 
12  novembre  :  a  Montrez  au  Pere  Dez  et  aux  Jesuites  toute  la 
»  confiance  imaginable  sans  les  cemmettre  et  sans  vous  livrer 
»  en  tout  ^.  »  Le  27  novembre  :  a  Dites  tout  ce  qu'il  faudra 
»  pour  moi  a  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  au  Pere  Dez,  a  M"*  la 
»  princesse  des  Ursins,  a  M.  TabbA  de  Tremoille,  a  M .  de 
»  Certes,  a  M.  de  La  Tuilliere  ^.  d  II  ne  voulait  pas  ^crire  aa 
Pere  Dez  ni  recevoir  de  ses  letlres. 

1  OEuv.  (Lebel),  t.  xli,  p.  181.  On  se  rappellc  la  salte  de  cet  endrott  ctt^ 
article  V,  sect.  2,  juillet  1864,  AnnaleSf  t.  x,  p.  31. 

>  Chanterac  k  F^iielon,  Roroe,  26  Juillet  1698,  t.  ix,  p.  292;  2  aoAt  I69ii 
t.  IX,  p.  309. 

3  Gambrai,  3  septembre  (1697),  t.  Tin,  p.  36. 

*  Gambrai,  12  novembre  (1697),  t.  viii,  p.  167. 

*  Gambrai,  27  novembre  (1697),  t.  \m,  p.  198.  -  La  ToUliire  toll  dirae- 
teur  de  TAcad^mie  de  France  h  Rome;  elGertes,  maltre  de  chambre  dn  eudi- 
nal  de  Bouillon,  avail  m^rM  ce  «  peUt  mot »  par  MS  «  manUni  obUgMBlfli.  > 
(Chanterac  k  F^nelon,  Rome,  26  octobre  1697,  t  yiu*  p.  118.) 
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Le  Pere  Dez  agit  en  faveur  de  Fenelon  dans  les  premiers 
niois  de  Texamen  des  consulleurs.  Bossuet  icrivait  de  ce  Pere 
au debut  de  Taffaire  :c(  Assuremenl,c'est  uoe  tele  et  uii  hommc 
»  bien  intentionne  ei  droit  K  »  Mais  comme  il  prit  parti  pour 
le  livre  avee  assez  de  chaleur,  I'abbe  Bossuet,  dans  ses  lettres, 
le  represente  comme  fourbe  et  tres-dangereux  II  etait  tout 
Toppose  d'un  fourbe  :  un  homme  plein  de  feu,  qui  discutait 
avec  Tivacite  et  laissait  a  peine  Tabbe  de  Chanterac  lui  re- 
construire  le  sysleme  de  son  archeveque  sur  le  fragile  etai 
de  Tamour  nalurel.  Le  Pere  Dez  et  tons  ses  amis  voulaient  en 
effeta  defendre  le  li\'re  sur  leurs  principes,  et  ne  pouvaient 
D  s'accommoder  »  a  ceux  de  Fenelon.  Dez  considerait  Texpli- 
cation  du  livre  par  Tamour  naturel  comme  une  sublilite  inad- 
missible^. Chanterac  ecrit  cependant  a  Fenelon,  dans  une 
letlre  posterieure  de  quelques  semaines  :  a  Le  P.  Dez  et  lous 
p  nos  theologiens  goutent  a  present  beaucoup  voire  sys- 

»  teme  Votre  lettre  pastorale  acheve  de  persuader,  etc.  *b 

En  realile,  les  Jesuitcs  garderent  leur  mode  theologique 
d'expliquer  V Explication  des  Maximes  des  Saints,  el  ce  qu'ils 
voulurent  bien  dire  a  Chanterac  sur  VInstruction  pastorale  de 
M.  de  Cambrai  fut  de  pur  compliment,  aGn  de  ne  pas  le 
decourager  par  une  divergence  ostensible  de  leur  part  a^ec 
rinterpretalion  que  produisait  Tauieur  meme  du  livre.  Le 
Pere  Dez  prit  done  la  precaution  de  faire  traduire  en  ilalien 
par  Tabbe  Mico,  son  ecrivain,  avant  de  le  publier,  un  ecrit 
assez  long  dont  il  etait  Tauteur,  si  Ton  en  croit  Phelipeaux,  et 
qull  avait  compose  en  fran^ais  contre  la  declaration  des 
prelats.  Cet  opuscule  parut  dans  le  courant  de  decembre  1697, 
sous  le  litre  de  Ite/lezioni  d'un  dottore  di  Sorbona.  a  On  re- 
»  pondit  au  Pere  Dez,  ajoule  I'historien,  que  tous  les  raison- 
»  nements  etaient  inutiles;  qu'il  prelendait  justifierla  doc- 
»  trine  du  livre  sans  se  scrvir  de  la  solution  tiree  de  Taflection 
J)  mercenaire  de  la  beatitude,  que  Pauteur  avait  declare  etre 
»  la  clef  de  tout  son  systeme,  et  qu'il  etait  surprenant  que 

•  A  sonneveu,  Meanx,  7  avril  1697  {OEuv,,  Vlv^p,  t.  xxviii,  p.  176). 

'  Nous  verrons  les  lettres  de  Tabb^  Bossuet  des  13, 20, 27  mai  et  26  aoi^t  1698. 
^  Chanterac  k  Fenelon,  Rome,  12  octobre  1697,  t.  viii,  p.  72  etsuiv. 

*  Chanterac  k  Fenelon,  Rome,  30  novembre  1697,  t.  viii,  p.  200. 
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»  Tapologisle  voulut  mieiix  entendre  la  doctrine  d'un  livre 
»  que  I'auteur  ineme  ^  » 

Comme  c'est  la  un  point  de  cette  discussion  asscz  peu 
connu^  nous  allons  citer  les  differents  passages  qui  y  ont  rap* 
port. 

L'abbe  Bossuet  a  son  oncle,  Rome,  3  et  10  decembre  1697  : 
a  II  y  a  bien  de  Tapparence  que  Tauteur  est  le  Pere  Dez;  il 

»  veut  se  signaler  L'^cril  italien  vient  d'arriver  a  dix 

»  hcures  du  soir;  il  a  ete  compose  en  fran^ais  et  traduit  par 
V  un  Italien,  Tabbe  Mico.  Le  scribe  a  dit  a  un  de  mes  amis 
D  qu'un  Jesuiie  Tavait  apporte  en  disant  :  «  Je  ne  suis  pas 
»  Quicliste,  mais  je  nc  puis  souffrir  qu'on  opprime  ce  pauvre 
»  archevequc.  x>  Selon  toutes  les  appareuces,  d'apres  la  pcin- 
»  tiirc  (|u'on  m'en  a  failc,  c'est  le  Pere  Oez.  La  copie  n'etant 
»  pas  lout  a  fait  achevee,  je  vous  enverrai  le  resle  par  le  pre- 
»  mier  ordinaire.  » 

Bossuet  a  son  neveu,  Paris,  17  decembre  1697  :  «  Je  serais 
»  bien  aise  d'a\oir  Tecrit  du  Pere  Dez,  s'il  se  peut.  »  Note  des 
editeurs  de  Versailles  :  «  II  s'agit  de  Tecrit  italien  de  ce  Pere 
»  conlre  la  declaration  des  trois  eveques.  d 

Phelipeaux  a  Bossuet,  Rome,  17  decembre  1697  :  «  C'est 
»  fertainemenl  son  ouvrage,  jc  n'en  doufe  point,  etc.  »  Mais 
on  n'eut  aucune  preuve  que  le  Pore  Dez  fut  Tauteur,  comme 
on  Icsupposaitd'abord,  de  trois  ecrits  latins  que  Phelipeaux  et 
Tabbe  Bossuet  considi?rent  comme  a  injurieux  aux  eYcques,«  el 
dans  lesquels  on  repr^sentait  combien  il  etait  important  pour 
le  Saint-Siege  de  nc  pas  laisser  opprimer  un  archn^dque  Ires- 
propre  et  tr^s-disposc  a  defendre  les  droits  de  r£glise  romaioe 
par  des  hommcs,  qui  frop  ouvertment  fawrisaierU  la  doctrim 
janseniste  et  par  reveqm  de  Meaux  en  particulier^  qui  y  joi- 
gnait  le  Pelagian isme  :  a  Quid  mireris  autem  st  Meldenm 
D  episcopus  qui  Jansenianis  favil  semper  aper(e,  nunc  Pelagia- 
»  num  sese  geril  ^.  »  L'abbe  Phelipeaux  dit  dans  sa  RekUi<m : 
a  On  sut  que  ces  ecrits  venaient  des  Jesuites,  et  qu'ils  avaient 
»  ete  copies  dans  la  niaison  de  Cbanterac.  On  m'assora  alofs 

'  Phelipeaox,  Relation,  part.  1,  liv.  u,  p.  864. 

>  Correip.,  OEtiv.,  t.  xl,  Lebel,  p.  510, 518, 586*  640,  548,  ei  riidlpwin. 

Relation,  p.  3G2-364. 
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»  qu'ils  venaient  du  Pere  Semery,  franfais,  professeur  au 
»  college  remain  (p.  362).  »  Dans  sa  leltre  a  Bossuet  precitee, 
«  il  dit :  Je  n*ai  pu  savoir  au  Trai  les  auleurs  des  deux  ecrils 
D  latins :  on  dit  que  I'abbe  de  Chanterac  les  a  composes  ayec  un 
»  de  ses  amis,  mais  quel  est  cet  ami?  etc.  »  II  ajoute  que  ce  ful 
le  Pere  Gentel,  jesulte,  «  qui  les  porta  aux  ecrivains.  »  Ce  sont 
les  memes  ecrits  dont  Bossuet  se  plaignit  et  au  sujet  desquels 
il  ecrivait  a  M.  de  La  Broue,  ev^que  de  Mirepoix  :  a  Vous  seriez 
D  etonne  de  voir  les  ecrits  qu'on  distribue  a  Rome  de  la  part 
D  de  H.  de  Cambrai :  on  y  lit  que  c'est  une  cabale  de  Janse- 
»  nistes  qui  le  persecute,  parce  qu'il  n*a  pas  voulu  entrer 
n  dansleur  faction;  qu'au  reste  c'est  un  homme  a  menager 
0  pour  defendre  Tautorite  du  Saint-Siege  attaquee  par  des 
»  hommes  turbulents.  11  se  donne  aussi  pour  protecteur  des 
»  ordres  religieux  :  enfin  il  est  tombe  dans  Taveuglement  Km 

Phelipeaux  avait  ete  averii  quelque  temps  aupara\ant,  le 
9  novembre  1697,  par  le  Pere  Serry,  dominicain,  theologien 
du  cardinal  de  Bouillon^  qui  etait  sur  son  depart  pour  Padoue, 
que  le  Pere  Dez  avait  dit  a  un  de  ses  amis  que  laCompagnie 
etait  tenement  engagee  a  soulenir  le  livre  de  M.  de  Cambrai, 
qu'elle  ferail  autant  de  demarches  pour  le  defendre,  qu'elle 
en  avait  fait  pour  faire  condamner  celui  de  Jansenius;  il  etait 
alle  voir  le  Pere  Dez.  Celui-ci  a  s'effor^a,  avec  beaucoup  de 
»  chaleur,  de  justifier  le  livre  de  M.  de  Cambrai;  »  ThistorieD 
ne  dit  pas  par  quels  arguments^  mais  seulement  que  la  con- 
versation dura  longtemps,  et  que  sa  c<  prevention  lui  faisait 
»  avancer  des  choses  absolument  insoutenables  ^.  »  L'abbe  de 
Chanterac  a  donne,  dans  sa  lettre  du  12  octobre,  le  resume 
de  la  maniere  dont  les  Jesuites  pretendaient  accorder  les  pre- 
cisions du  livre  de  F^nelon  avec  la  saine  doctrine.  Nous  le 
Iranscrivons  pour  beaucoup  de  nos  lecteurs  verses  dans 
Tetude  de  la  theologie  :  a  lis  soutiennent  qu'il  y  a  un  propre 
»  interet  dans  Tesperance,  vertu  theologale,  qu'ils  appellent 
»  interet  surnaturel,  parce  que  c'esl  notre  propre  beatitude  et 
0  la  possession  de  Dieu.  Et  nous  pouvons  etre  la  fin  de  cette 

'  Versailles,  3  Janvier  1698,  t.  xli,  Lebel,  p.  1-2.  Voyez,  dans  notre  6*  article, 
2*  sect.,  julUet  1864,  Ann.,  U  x,  p.  19-20,  le  d^saveu  de  ces  Merits  par  F^nelon. 
3  Relation,  part.  l,liY.  n,  p.  352. 
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»  esperance^  que  les  theologiens  appellent  finii  eui,  en  lant 
p  que  nous  sommcs  le  sujet  qui  reyoit  cette  beatitude  creee, 
»  etauquel  nous  la  desirons.  Nous  ne  nous  faisons  paspour- 
»  tant  nous-nicmcs  noire  derniere  fin  dans  cet  acte  d'cspe- 
n  ranee,  parce  que  finis  cut  distinguitury  et  abstrahit  a  fine  cujus 
0  gratid,  qui  est  finis  ultimm,  a  laquclle  tout  est  rapporle  par 
D  la  charite,  et  nous-niemes  et  notre  beatitude.  Or,  celte  Ad 
»  derniere,  on  cujus  gratiA,  qui  est  le  motif  speciflque  de  la 
»  charile,  doit^lre  regard^e  comme  extrinsfequc  a  Tesp^rance, 
»  parce  (|ue  cc  n'est  point  son  objet  formel;  et  par  consequeni, 
»  lorsque  voire  livre  ditque  nous  voulons notre  bonheur,mais 
D  que  nous  nc  le  voulons  pas  par  le  motif  de  notre  bonbeur, 
J)  vous  parlez  (licoloiriqnement^  parce  que  notre  bonbeur 
»  u'exprime  que  finis  cui,  et  le  motif  de  notre  bonbeur  doit 
0  necessairement  cxprimer  finis  cujus  gratia  ou  derniere  fin; 
»  et  celte  ilerniore  fin  ne  pent  pas  £tre  le  bonum  mihi,  qui  est 
J)  Tobjet  formel  ou  le  motif  speciflque  de  I'esperance,  parce 
»  qu'alors  nous  nous  clablirions  nous-mdmcs  notre  derniere 
»  fin,  au  lieu  de  nous  rapporter  a  Dieu;  et  ce  serait  retomber 
»  dans  Timpict^  de  voire  second  amour,  qui  est  de  pare  con- 
D  cupiscence,  oil  Dieu  n'est  que  le  moyen  et  rinslrument  de 
»  notre  beatitude.  »  Tout  cela  tendait  k  assurer  Tortbodoxie 
du  4'etat;  mais  ce  n'etait  pas  assez.L'abbe  de  Chanteracdit 
ensuite  : 

«  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'examiner  avec  lui  comment  ce 
x>  systcme  conviendrait  avec  le  sacrifice  des  derniferes  £prea- 
D  ves.  11  parlait  avec  feu  et  ne  pouvait  se  r^soudrc  a  m'ecouler 
»  un  seul  moment,  afin  que  je  lui  expliquasse  cet  amour 
D  naturel  qui  n'est  point  la  charity,  etc  J. » 

Le  P^re  Dez  quitta  Home  pour  venir  en  France  et  passer  en 
Flandre  vers  la  fin  de  mai  de  I'annee  i698^  au  moment  oil  le 
parti  de  Tarchevfique  de  Cambrai  ne  se  croyait  plus  si  sur  du 
triomphe.  L'abbe  Bossuet  continua  quelque  temps  d'ecrire 
contre  lui.  Dans  les  derniers  mois  ce  P^re  ne  paratt  plus  adeur 
dans  1  affaire.  Les  plaintes  du  neveu  de  Bossuet  se  rattachent 
a  rhistoire  de  Tintrigue  de  Cour  et  de  Fintrigue  de  parti. 

*  Corretpondance,  t.  viii,  p.  72-74. 
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Le  principal  champion  du  Ii\re  fut  a  Rome  le  Pere  Alfaro, 
j^suite  espagnol.  Tun  des  cdiisulteiirs. 

Thyrso  Gonzales,  general  des  Jesuiles,  s'inl^ressa  a  la  cause 
de  Fenelon.  Phelipeaux  le  d^peint  a  bon  religieux^  simple 
»  et  modeste,  z61e  pour  la  bonne  nibrale  ^  t  Fenelbn  re$ut  de 
lui  «  des  choses  tres-obligeantes^  »  et  en  reponse  ecrivait  a 
Chanterac  :  «  Temoignez-lui  combien  je  le  revere,  et  avec 
9  quel  zele  cordial  je  serai  jusqu'a  la  mort  ami  fidele  de  sa 
B  Compagnie  » 

Aussi  les  Jesuites  de  Rome  furent  enveloppes  par  les  abbes 
Bossuet  et  Phelipeaux  et  le  Pere  Roslet  dans  les  memes  invec- 
tives qu'ils  lan^aient  journellement  contre  le  cardinal  de 
Bouillon.  Nous  en  donnerons  plus  tard  quelques  ^cbantillons. 
Fenelon  disait  des  prelats  qu'il  appelait  ses  parlies^  et  specia- 
lement  de  M.  de  Paris  :  a  lis  sont  furieux  contre  H.  le  cardinal 
»  de  Bouillon  et  contre  les  Jesuites  ^.  9 

Veritablement  I'influence  des  Jesuites,  quant  a  la  doctrine 
theologique,  ne  fut  pas  Ires-grande.  Les  ecrits  de  Feneloh, 
bien  plus  que  ceux  de  ses  amis,  attirerent  Tattention.  Les 
Jesuites  en  eurent  davantage  par  Torgane  du  cardinal  de 
Bouillon  dont  ils  etaient  les  conseils  sur  la  forme  donnee  a 
la  solution  du  proces.  Ge  sera  un  point  de  notre  travail  qui 
servira  specialement  a  remplir  fobjet  que  nous  avons  en 
Yue.  Nous  parlerons,  dans  la  suite,  du  cardinal  de  Bouillon 
et  du  partage  des  examinateurs  :  consulte  dont  un  seul  Je- 
suite  faisait  partie. 

Algar  Griybau. 

'  Relation^  part.  1,  liv.  11,  p.  337. 

3  Cambrai,  27  mars  (1698),  t.  viii,  p.  525. 

3  A  Chanterac,  Gambrai,  30  inal  et  6  Jain  (1698),  t.  ix,  p.  136  et  150;  Cam- 
brai,  15  maf  (1699),  t.  x,  p.  576. 
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^XBtctxt  cot^oliiptr. 

QUELQUES  DOCUMENTS  HISTORIQUES 
SUR  LA  RELIOIOnr  DES  ROMAIMS, 

ET  SUR  LA  CONNAISSANCE 
gU'lLS  ONT   PU    AVOIR   DES    TRADITIONS   BIBLIQUBS^  PAR  UVU 
RAPPORTS  AVEG  LBS  JUIFS  ; 

FQRMAIIT  UN  SUPPLEMENT  A  TOUTES  LIS  HISTOIRES  BOUIRCS>. 


De  Natura  Deorum,  ad  M.  Junium  Brutum,  en  3  livres. 

[V  ouvragc  compost,  cette  ann^e,  par  Cic^roD). 

A  peine  Ciceron  avait-il  fini  ses  liyres  des  Tusculanes^  quil 
se  mil  a  com|)oser^  a  1  epoque  inline  ou  Cesar  fut  assassine, 
ceux  sur  la  Nature  des  dieux.  Quel  grand  sujel ! 

C'est  avec  une  sorte  de  devotion  que  nousouvrons  ces  livres. 
Nous  soinnies  en  presence  du  point  culminant  de  la  civi- 
lisation paienne  :  les  arts^  Tindustrie  sont  arriy^s  a  leurper* 
fection.  Nous  alions  entendre  rhomme  le  plus  instruil,  le 
genie  le  plus  vaste,  Tesprit  le  plus  ^levd  de  la  societe  Paienne; 
nous  avons  en  lui  tout  ce  que  la  Grece  et  Rome  ont  faitde 
reflexions  et  d'etudes  sur  la  Divinite^  et  quand  nous  en  con- 
naitrons  le  resultat^  si  pauvre^  si  entoure  de  tenebres  et  de 
doutes^  qui  ne  serait  pas  afflige  d*un  pareil  spectacle? 

Car  nos  lecteurs  se  tromperaient  fort  s'lls  croyaient  que 
nous  ressentons  une  satisfaction  quelconque  a  relever  les 
erreurs  ou  les  scandales  de  ces  bommes  qui  furenl  en  quelque 
sorte  nos  ancetres.  Non^  nous  voulons  seulement  montier  i 
ceux  qui  continuent  leur  enseignement  parmi  nous^  a  ceux 
qui  nourrissent  nos  jeunes  gens  des  principes  philosophiques 
qu'ils  leur  ont  ein[iruntes^  a  ceux,  en  un  mot^  qui  pretendent 
que  les  croyances  et  la  morale  naturelles  sont  dues  a  h 
Raison  seule^  nous  voulons  leur  montrer^  dis-je,  ce  que  oeUe 
Raison  (non  pas  seule  encore^  car  les  traditions  primitivei 
n'ont  jamais  ete  coinpletement  perdues)  a  pu  faire.  Ciciron, 
comme  nous  venous  de  le  voir^  a  porle  dans  ces  etudes  ta 

>  Voir  le  dernier  article  au  N*  prudent,  d-deflsus,  p.  S26. 
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plus  grande  ardeur  et  la  plus  grande  bonne  foi.  Quclques 
rayons  de  la  vraie  tradition  etaient  parvenus  jusqu'a  lui. 
Dieu  lui-mSme  avail  conduit  Pompee  et  une  grande  parlie  de 
la  jeuncsse  romaine  a  Jerusalem ;  il  leur  avait  ouvert  le  Saint 
des  Saints^  inaccessible  jusque-la  aux  strangers.  Pompee  avait 
venere  le  Dieu  unique^  et  lui  avait  offert  des  sacrifices.  Les 
Juifs  avaienl  sauve  Cesar  a  Alexandrie,  ils  abondaient  a  Rome. 
Ciceron  les  connaissait  et  en  deplorait  I'influence  jusque  dans 
les  assemblees  du  peuple  remain.  Tel  etait  Tel^mcnt  social  et 
religieux  au  milieu  duquel  vivait  Ciceron.  £coutons  done  ce 
qu'il  va  nous  dire  de  la  Nature  des  Dieux.  Nous  avons  lone 
Teffort  desespere  qu'a  fait  Lucrece  ^  pour  se  soustraire  a  la 
croyance  de  ces  Dieux  immondes  on  absurdes  du  Paganisme. 
il  les  a  tons  ni^s^  ou  exiles  dans  leur  Olympe.  Voyons  ce 
que  va  nous  en  dire  Ciceron. 

De  Naiura  Deorum.  —  Liv.  I. 

Ciceron  s'adresse  d'abord  a  Brutus,  ei,  lui  offrant  le  tableau 
ou  la  somme  des  connaissances  possedees  par  les  Philosophes 
a  cette  epoque,  il  lui  dit  avec  une  sorte  de  tristesse  : 

a  Quant  aux  Pbilosophes  qui  ont  reconnu  Texistence  des 
p  Dieux,  ils  sent  partages  en  tant  d'opinionsdifferentesetensi 
9  grandes  disputes,  qu'il  serait  difficile  de  faire  I'^numeration 
y>  de  leurs  sentiments  divers.  En  effet,  que  de  choses  ne  dit-on 
»  pas  sur  la  forme  des  Dieux,  sur  les  lieux  qu'ils  habitent,  sur 
»  les  allribuls  de  leur  existence?  Ces  Philosophes  dispulent 
D  sur  16utes  ces  questions  dans  la  division  la  plus  grande.  Mais 
»  ce  qu'il  importe  le  plus  de  connatlre,  c'est  s'il  est  vrai  que 
9  les  Dieux  demeurent  dans  une  entiere  inaction,  qu'ils  ne 
»  s'embarrassent  de  rien,  qu'ils  ne  president  point  aux  ope- 
»  rations  de  la  nature  et  au  gouvernement  de  Tunivers;  ou 
9  h'iI  est  vraiy  au  contraire,  que  toutes  cboses  ont  ete  faltes 
9  et  constituees  par  eux  des  le  commencement,  et  seront 
9  aussi  dirigees  et  mues  par  eux  jusqu'a  un  temps  indefini. 
9  Voila  un  point  sur  lequel  on  s'accorde  encore  moins  que 
9  sur  tons  les  autres.  Cependant,  s'il  n'est  entierement  decid^^ 

•  Voir  Taoalyse  da  Uvre  de  Lucrece,  dans  lea  Annales^  t.  vii,  p.  458  (S*  a^- 
rie). 

y  siEiB.  TOMB  XII.  —  N""  72;  1865.  (71*  vol.  de  la  coU.)  27 


ttmni  11008  YoyoDs  contraitUs  u  demeurer  plofifE^ihHV 
i  tUtniA  d'ermuif  «t  ^  yiyve  daiift  Vignoranai*  d»  dun 
»  qui  out  droit  d^ipprter  le  plu  slrieiti^iiefit  hMtH  Mtai 
ft  illeBtion*  » 

M      0m  w  dJacmiil,  laata  imit  IB 
jttiaiUiiii  rit  4imiimt»|» mnjwtiM.  rttftiet  4guilil)«amiiillil«ai» 
0»  HN&lMil  it  i«y<p»      majU  dlcmituri  d«qiift  lili 
» Wtttaf i  ftyi'tiro  mulia^  ran 

i  «t  t  f  rindpio  omnU        tl  wwHttHn  mnA,  «l  ii  ftMtt 
ir,  ilf be  moveantur,  luprlmliq^o  luiiiit  diMSife  flLlW 

rerum  igDoritfoaifMWf ,(Ple.|  lie  JTiUv^lNttMl.    l|  %  xMt,  ftlllftfk 

Sa  effetj  si  jamais  aae  questian  a  dft  pr£ociniper  ItfrhaB- 
mcSj  c'est  bien  sans  doide  cetle*la,  etron  se  plaft  i  vDveil 
horn  me  eminent  pur  tunt  de  eoteSj  au  mitieti  des  tnHiUeidt 
la  gaerits  civile,  aa  momeat  oil  Omr         iiro  amntAef 
dirigBF  ses  etudes  sur  celtc  grave  fjnestiofi  t  ETistmfi  (k  ftm, 
ia  Providence,  la  nation  Juive  la  contioi^it  depuif  le  cttm^ 
jnemstfiieiit  du  moDde,  la  race  de  Japbet  I'lmll  otW^ 
toyont  CO  qu'elle  avail  mis  k  la  pkee. 
Cic^n  COD  ii  Que  par  cea  paroles  tooted  d'tin  ^raotf  iMt 
<  En  effet^  il  y  a  eu,  et  il  y  8  encoro  de  nos  Jours  dt$  Mu^ 
a  idphiw  qui  lont  iatimement  pefimidte  que  les  Diem 
m  itiiittent  nuUement  en  peine  do  go  qui^iioiit  eonemii,  i 
a  Ton  admet  un  pareil  prinisipe^  que  dcfviendroot  alofi  h 
ftfUl)^  la  iaiatil6f  la  reilgiooT  Ge  tout  aulaot  da  dmis 
If'doat  ltdiii  ienm  noui  aeqflttier  avoc  pnrotft  aT^Mil 
ft  envers  les  Dieux  immortels^  s'lls  y  font  qii€h|UL^  alMalinf 
a  at  s'ili  daignent  aecorder  au  genre  tsumain  qiialqya&iMi 
pmhH  at  em  mtoies  Dletii  n'ont  ol  le  poatoir,  of  Iv  foM' 

1  de  nous  si'conrir;  s'ils  ne  s'iiiqinrtenl  de  rien  tl  nc  IP* 
«  aucuoe  attention  a  ce  que  nous  faisons^  el  quo  rtcQ  ^ 
» iior  paft  m  ftotaae  le f^pandm  wr  la  Yla  bmsami 

aqnoi  bon  rend  re  nn  cnlte,  des  hoimeurs  mix  DioilliiaW* 
1  (els  Y  a  quoi  bon  tear  adresser  dea  priires  T  m 
4|ttitiBiai~faflMfai^  it  aainiikt,  ^pi  AtEtoiffio  aiiii^i  biaMv^HMiiii^ 

attJimm  reTum  pfwunUonniD  Daoi,  Quonun  ai  Ton 
imit  ewft  ptetor     nMttioT  gm  fgHglor  Urn  mm  tmn  pitli 
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tribuenda  Deorum  numinl  Ita  sunt,  si  aninadvertuntur  ab  his,  et  ai  est  aliquid 
a  Dils  ImmortaUbuB  homlniim  generl  tribulum.  Sin  aotem  Dii  Deque  poasont 
noa  jQYare,  neque  Toltrnt}  nee  omolno  carant,  nee  quid  agamns,  aoimadtef- 
tunt;  neo  est,  quod  ab  his  ad  bomlDum  Tita  permauare  posait :  quid  eat»  quod 
uUos  Diis  immortallbus  culUu,  honores,  preoea  adhibeamua  {De  Natura  Dmh 
rum,!,  2;p.  4H)T 

Cela  est  parfaitement  Juste  r  si  Dieu  ne  s'occupe  pad  de 
nous^  k  quoi  bon  le  prier?  Si  Dieu  ne  surveille  aucune  de 
nos  actions^  pourquoi  les  surveiller  nous-mSmes?  et  quelle 
recompeuse  les  bons  ont  ils  a  atteDdrc,  ou  quel  chdiiment 
les  m^cbants  a  craindre  ?  Un  pbilcfsophe  Chretien,  un  reli- 
^ieux  a  pu  dire  :  a  II  y  aurait  obligation  morale,  devoir  reel, 
»  quand  on  ferait  abstraction  de  Dieu  et  de  la  religion  ^;  a  et 
cette  enormile  a  pu  passer  sans  autre  reclame  que  celle  des 
Annaks.  On  voit  que  Ciceron  se  montre  plus  Chretien  quand 
il  dit : 

«  Je  ne  sais  pas* si  bannir  la  piete  enters  les  Dieux,  ce  ne 
D  serait  pas  aneantir  la  bonne  foi,  briser  les  liens  socianx  qui 
a  unissent  le  genre  humain,  et  supprimer  la  justice^  la  plus 
a  excellente  des  vertus.  a 

Atqud  hand  acio,  an  pietate  adyenai  Deos  anhhta,  fldel  aUatD,  et  Mdetaa 
•  generis  humani,  et  una  exceUentissima  virtus,  jusUtia  toUatur  (Dt  NtU,  Dior.^ 
I,  2;  p.  416). 

Mais  la  tradition  veritable  n'etait  pas  tellement  perdue,  que 
le  dogme  de  Texistence,  de  la  providence  de  Dieu^  et  de  ml 
necessite  pour  asseoir  le  devoir  et  la  morale,  ne  tut  re^u  et 
defendu  par  un  grand  nombre.  Ciceron  le  constate  : 

«  D'autres  Pbilosophes,  hommes  distingues  par  leur  merite 
B  et  leur  celebrite,  pensent  au  contraire  que,  non-seulenient 
9  Tensemble  du  monde  est  dirige  et  conserve  par  Tesprit  et 
9  la  raison  des  Dieux;  mais  que  leur  Providence  va  encore 
9  jusqu'a  veiller  a  la  conservation  des  hommes  et  a  pourvoir 
a  a  leurs  besoins;  ils  pensent,  en  effet,  que  les  moissons  et  les 
a  autres  productions  de  la  terre^  que  les  8aisons>  les  divers 
a  changements  de  temps  el  les  revolutions  du  ciel  qui  donnent 
a  lieu  a  Taccroissement  et  a  la  maturite  de  tout  ce  que  la 

>  Les  Annales  seules  ont  protest^  eontre  le  principe  ^mia  par  le  P.  ChtaiM, 
Jdsulte,  dtoa  Ui  nokmaUmt  et  lu  tradUhmliiUi^  p.  44.  Voir  Amdkit  t.  v 
p.  368  (4«  sdrifl). 
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»  terre  produit,  sont  autant  de  bienfoits  dont  les  Dieuximmor- 
»  tels  se  plaisent  a  combler  le  genre  humain.  » 

Sunt  aatem  alii  philosophi,  et  hi  qoldem  masni,  atqoe  nobllet,  qui  Aeonua 
meote  atqne  ratione  omnem  mandnm  admlnistrari  et  ragi  eeiueaot ;  oeqie 
vero  id  soiam,  sed  etiam  ab  iisdem  vits  homlnum  eonsull  et  provldarL  Him 
et  fruges,  et  reliqua,  que  terra  pariat,  et  tempestatee,  ac  teoiponuu  tarie- 
tatesy  coelique  mutationes,  qalbua  omnia,  qos  terra  gigoat,  maturala  poba- 
cant,  a  Diis  immortalibus  tribal  generi  bumaDO  patent  (Die  NaU  Dear,,  i,  2; 
p.  416). 

Mais,  malbeurcuseme^t^  c'est  ce  qu'un  bon  nombre  d'aa- 
tres  Pbilosophes  niaient  aussi : 

«  Nulie  question  qui  ait  fait  naitre  plus  de  contestatioiis 
»  que  celle-ci,  non-seulement  parmi  les  ignoranis,  mais 
»  encore  |)armi  les  savants.  De  la  iant  d'opinions  diffirentes 
»  et  qui  se  combatient  reciproquement.9 

Res  enim  nulla  est,  de  qua  tantopere  non  solom  Jndoetl,  aed  etiam  doeli 
dissentient^  quorum  opiniones  cum  tam  rariaB  slat,  Uunqne  inter  ae  dlMMenlBi 

(De  Nat,  Dtor.,  i,  2;  p.  416). 

Sur  quoi  Ciceron  jette  ce  Jugement  d^sesperS  d'an  eAtfi 
juste  de  Tautre : 

a  II  pourrait  tres-bieo  se  ilBtire  que  les  Religions  ftiHent 
a  ioutes  fausses,  mais  il  n'est  pas  possible  qu'il  y  efi  ait  ploi 

x>  d'une^  de  vraie. » 

Alterum  fieri  profecto  poteit,  ut  eamm  nnllt;  attmm  eerte  noo  poM^  M 

plus  una  vera  sit  (ibid,). 

Toules  les  Religions  fausses,  peut-£trel  SHI  s'agit  desBdi- 
gions  paiennes?  Oui.  Mais  quel  aveul  — Et  encore :  il  ne  pent 
y  en  avoir  qu'une  de  vraie.  C'est  la  r^ponse  de  la  traditioD, 
de  rhistoire^  et  ici  de  la  Philosophie. 

Mais,  de  plus,  Giceron  constate  que  les  Remains,  qai  linieiit 
beaucoup  les  differents  livres  philosophiques  qu'il  sTait  oooh 
poses,  demandaient  gen^ralement,  et  aTec  raisoDj  qnelle  etaM 
son  opinion  sur  la  question  des  Dieoz.  II  Cut  une  ripom 
qu'on  peut  dire  d^sesp^ree,  mais  qui  est  la  seule  poortant 
que  puisse  faire  la  Philosopbie,  i^lement  siparte  de  h 
tradition  primitive.  Gonstatons  encore  une  fois  cet  STea 
cisif: 

«  Quant  a  ceox  qui  voudraient  coonaltre  quelle  est  M 
a  juste  mon  opinion  sur  chacune  de  oes  questions^  fls  pool* 
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»  sent  leiir  curiosite  plus  loin  qu'il  n*est  nicessaire;  car  c*est 
«  aux  preuYes  de  la  Raison,  bieD  moins  qu'a  celle  de  I'auto- 
»  rite,  que  Ton  doit  avoir  ^gard  dans  la  dispute.  » 

Qoi  aotem  reqalrant,  quid  quaqae  de  re  IpsI  sentiamas,  cturlosiaa  id  fa- 
clant,  qaata  Decease  est.  Non  enim  tarn  auctorltatis  in  disputando,  quam  ra- 
tiODis  momenta  qasrenda  sunt  {De  Nat  Deor.,  i,  5;  p.  42t). 

Cic^ron  fait  ensuite  ressortir  avec  raison  Taveugle  rkgle 
des  Pylhagoriciens,  qui  repondaicnt  k  toutes  les  objections  : 
tf  Le  Maltre  I'a  dit;  ipse  dixit.  0  Et  pour  s'excuser  de  ne  point 
r^pondre  a  la  question  qui  lui  est  faite^  il  dit : 

a  Notre  opinion,  done,  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  rien  de  vrai. 
»  Nous  disons  seulement  que  partout  le  faux  est  ni£le  de  telle 
»  maniere  avec  le  vrai,  et  lui  ressemble  si  fort,  qu'il  n'y  a 
9  point  de  marque  certaine  pour  les  connaitre  et  les  distin- 
»  guer  surement.  11  resulte  de  la  qu'il  y  a  beaucoup  de  choses 
»  probables,  et  qui,  quoiqu'on  ne  les  comprenne  pas,  parce 
o  qu'elles  ont  quelque  apparence  remarquable  et  sensible^ 
»  pen  vent  servir  a  diriger  la  vie  du  sage. » 

Non  enfm  somas  ii,  quibus  nihil  yerum  esse  yideatur :  sed  il,  qui  omnibus 
veris  falsa  qusdam  adjuncta  esse  dicamus,  tanta  similitudine,  ut  in  lis  nulla 
inslt  carta  judicandiy  et  assentiendi  nota.  Ex  quo  exslstlt  et  iUud,  molta  esse 
probabilia  :  quae  quamquam  non  perciperentur,  tamen.  quia  visum  haberent 
qoemdam  insignem  et  Ulustrem,  his  sapientis  yita  regeretur  (De  Na$,  Deor,, 
I,  6;  p.  424). 

II  part  de  la  pour  nous  dire  qu'il  va  seulement  exposer 
les  differentes  opinions  des  Pbilosophes  sur  la  Nature  dei 
Dieux.  Nous  allons  le  suivre  dans  cette  exposition.  Nous 
prions  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  nous  suivre  nous-mSraes. 
n  ne  s'agit  pas  seulement  ici  de  savoir  quelle  £tait  Topinion 
a  cette  epoque  :  il  s'agit  de  nous  et  de  Tenseignement  de  la 
Pbilosophie  dans  les  maisous  d'6ducation  eccl^siastiques  et 
laiques.  Dans  toutes  les  Philosophies,  on  assure  que  Ton  Ta 
enseigner  les  v^rites  natu relies  connues  seulement  par  la 
Raison  naturelle,  science  par  consequent  fort  differente 
de  la  Theologie  connue  par  la  Revelation.  Toutes  ces  Philo- 
sophies sont  menteuses,  car  toutes  enseignent  plus  ou  moins 
des  v6rites  chr6tiennes  connues  par  le  Christianisme;  Rous- 
seau, Cousin,  Jules  Simon,  Renan,  etc.,  sont  des  Chretiens 
professant  une  Pbilosophie  imbue,  tissue  de  v^rltte  chr^- 


liques.  Cost,  a  notrc  sens^  li 
moment. 

Ciceron  introduit  trois  inlei 
qui  expose  la  doctriDe  d'ipi 
e](pose  las  opinions  des  Sloic 
la  nouvelle  Academic^  c'est-a 
titue  simple  speciateur^  et  ; 
Balbus^  comme  approchant  s 
Ce  n'est  pas  nous  qui  le  dis( 
de  r^poque,  cherchant  la  ve 
contestable  talent.  Les  phil 
tendent  ^tablir  la  certitude  s 
6tes  des  Chretiens  et  non  des 
au  temps  de  Ciceron,  yous  i 
sld^rez  que  c'est  la  le  den 
reconnaissez  en  cela  la  plus 
de  Futility  du  Christianisme 
vous  qui  avez  porte  Tespri 
clamer  que  le  Christianisme 

l,^CIo^»  Mel  U  hot 

$l#«Ji  lie*  KylenrleM  €omi 
pr««Te,  par  le«  Id^ea  %wa 
devee  4eu  DIeax. —  Lea  pta 
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lant  pen^trer  dans  rint^rieur  de  Dieu  et  voulant  connattre  le 
comment  de  son  existence. 

a  De  quels  yeux^  en  effet^  votre  Platon  a-t-il  pu  examiner  la 
D  structure  d'un  si  grand  ou\rage^  pour  soutenlr  qu'un  Dieu 
»  soit  I'auteur  el  le  constructeur  de  I'univers?  De  quels 
»  moyens,  de  quels  outils,  de  quels  leviers,  de  quelles  machi- 
»  nes,  de  quels  ouvriers  ce  Dieu  s'est-il  servi  pour  clever  un 
»  si  majestueux  edifice?  Comment  Tair,  le  feu, Feau,  la  terre, 
x>  ont-ils  pu  deyenir  souples  et  dociles  au  gre  de  Tarcbitecte? » 

Quibus  enim  oculis  animi  intueri  potuit  Tester  Plato  fabricam  illam  tanti 
operis,  qua  constnil  a  Deo,  atque  ffidlflcarl  mnndum  faxltf  quae  molltlo?  qasB 
ferramenta?  qui  TectesP  qosB  maehinsf  qui  mlnlstrl  tanU  mnneria  foeruntP 
qaemadmodum  autem  obedire  et  parere  voluntatl  arohitectl  aer,  ignis,  aqna^ 
terra  potuerunt  {De  Nat.  Deor.,  i,  8;  p.  480). 

Que  repondre,  en  effet,  quand  on  pose  cette  question  du 
comment?  On  ne  pent  repondre  qu'une  chose^  c'est  que  le 
monde  existe,  et  qu'il  ne  s'est  pas  fait  lui-ro£me.  Le  comment 
nous  echappe.  II  en  est  de  mSme  de  cette  autre  question. 
Pourquoi  Dieu  n'a-t-il  pas  fait  le  monde  de  toute  ^ternite? 

a  Mais  ce  que  je  demande  en  mdme  temps  k  tous  el  a  Platon : 
»  pourquoi  ces  architectes  du  monde  existent-ils  tout  d*un 
9  coup?  pourquoi  ont-ils  dormi  pendant  une  infinite  de  si^cles? 
9  Car,  si  le  monde  n'etait  pas  encore,  les  siecles  ne  laissaient 
9  pas  d'etre.  Je  n'entends  pas  de  ces  siecles  qui,  par  Tassem- 
9  blage  des  jours  et  des  nuits,  se  composent  des  revolutions 
»  annuelles.  J'avoue  que,  sans  le  mouvement  du  monde,  leur 
B  distinction  n'aurait  pu  se  faire.  Mais,  ce  que  je  ycux  dire, 
»  c'est  qu'il  y  a  eu  depuis  un  temps  infini  une  sorte  d'eternit^ 
0  qui  n'etait  mesur^e  par  aucun  espace  de  temps,  et  dont  11 
»  n'est  pas  possible  de  comprendre  quelle  a  61&  la  dur^e, 
»  puisqu'on  ne  pent  meme  concevoir  quMl  y  ait  eu  quelque 
0  temps,  lorsque  le  temps  n'existait  pas  encore.  Je  yous  Ic 
»  demande  done,  Balbus,  pourquoi  Totre  Providence  est-elle 
»  demeur^c  oisive,  pendant  cette  immense  ^tendue  de  si&cles?» 

Ab  utroque  autem  sclBcitor,  cur  mundi  sdiflcatores  repente  exstiterint , 
Innumerabilla  ueoula  dormierintP  Non  enim  si  mundus  nuUas  erat,  sscula 
Don  erant.  Sascula  Duncdico  non  ea,  quiB  dlenim,  nootinmqne  numero  annola 
corsibus  conflciuntur.  Nam  fateor,  ea  sine  mundi  conyersione  efflci  non  po- 
tuisse.  Sed  fult  qnssdam  ab  Inflnito  tempore  tttemitas,  qnam  nulla  tempomm 
dreumacriptio  metlebttur,  ^tio  tamen,  qaatts  ea  ftierit,  Intelligi  potest :  quod 
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ne  in  coglUtionem  quidem  cadit,  ut  fuerit  tempui  allquod,  Dnllmn  earn  taoiiM 
euct.  l8to  igitur  tarn  immenso  spatio  qocero,  Bilbe,  ear  ProDOM  veatn  cott- 
Terit  (De  Nat.  Deor.,  i,  9;  p.  432). 

On  n'a  jamais  repondu  a  ccia  qu'uoe  chose^  c'est  que  Dico, 
^tant  libre^  a  fait  le  monde  quand  il  Ta  Yonlu. 

Vellcius  expose  ensuite,  chronologiquement,  les  d Wen  sys- 
temes  inventes  par  les  Phiiosophes  grecs^sur  la  DmniK^et 
les  refute  tous.  Nous  ne  pouTons  le  suiyre  dans  cet  expose^ 
qui  devrait  sc  trou\er  dans  toutes  nos  Philosophies.  Noos 
citons  seulement  ce  qu'il  dit  du  premier : 

a  Tbales  de  Milet,  qui,  le  premier,  a  examine  ces  questions, 
0  a  soutenu  que  Teau  fut  le  commencement  des  eboses,  et 
B  que  Dieu  est  cet  esprit,  qui  a  form^  toutes  choses  de  Teau. » 

11  refute  cette  opinion  en  disant : 

0  Si  les  Dieux  peuyent  exister  d^pourvus  de  sentiment  et 
»  de  mouvcment,  et  si  resprit  pent  exister  sans  corps,  pour- 
0  quoi  Ta-t-il  uni  a  reau?» 

Thales  enim  Milesius,  qui  primus  de  talibus  rebus  qusilTlt,  aquain  dfadt 
esse  ioiUum  rerum,  Oeum  autem  earn  mentem,  qns  ex  aqua  eunda  flagBrat 
—  Si  DU  possunt  esse  sine  sensu  et  motu,  cur  aqua  a<Uunsit,  al  ipsa  maoi 
constare  potest  vacans  corpore  (De  Nat.  Deor,^  i,  10;  p.  438). 

Tbales  naquit  639  ans  a\ant  J.-C,  la  20*  ann6e  du  regno 
de  Josias,  et  la  8«  de  Jeremie;  les  Juifs  comptaient  alon 
:ui4  ans  depuis  la  creation  du  monde.  On  Yoil  combien  cette 
epitheie  de  primus  lui  convient  peu.  II  etait  ne  en  Ph^nicie, 
el  ne  fut  que  citoyen  de  Milet  en  Lydie.  C'est  deja  una  ori- 
gine  orientale  qui  nous  aide  a  conoaitre  la  source  de  sa  doc- 
trine. S'il  fauten  croiie  une  lettre  qu'il  aurait^crite  a  Phere- 
cide  le  Syrien,  il  aurait  a  p^netr^  en  ^gypte  pour  jouir  de  la 
»  conversation  des  prfitres  et  des  astronomes  de  ce  pays  ^» On 
reconnait  la  Torigine  de  la  doctrine,  que  DIeu  aYait  formi 
toutes  choses,  avec  I'eau  qui  est  au  commencement  de  lontes 
cboses;  ainsi  que  des  axiomes  qu'on  lui  attribue  :  a  Ce  qu'il 
»  y  a  de  plus  ancien,  c'est  Dieu,  qui  n'a  pas  de  commence- 
»  ment.  —  Ce  qu'fl  y  a  de  plus  beau,  c'est  le  monde,  puisqall 
»  est  Touvrage  de  Dieu.  —  Dieu  est  un  &lte  sans  commenoe- 
»  ment  et  sans  fln^.  o  On  voit  done  combien  il  est  fiicile  de 

>  DIogtoe  Laerce,  Vie  de  Thalit,  A  la  fln,  ia-fol.,  p.  41,  Loadraa.  im. 
*  /l»id.,p.9,etJ^.p^7oM]iAonmfr«ie^^ 
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trouver  Torigine  de  ce  premier  attribue  a  Thales.  Quant  aux 
objections  faites  contre  la  croyance  que  Dieu  est  esprit,  k 
peine  peut-on  croire  qu'elle  ait  pu  emaner  de  Cic6ron^  qui 
est  suppose  croire  a  i'immortalite  de  Tame. 

En  achevant  cette  Enumeration^  Velleius  demande  a  bon 
droit  si  les  opinions  des  Philosoplies  valent  plus  que  les  fables 
des  Poetes.  Mais  quelle  sera  la  conclusion  qu'il  va  poser  lui- 
meme,  d'apres  fipicure?  Sera-ce  Tatheisme?  Non,  Apres  avoir 
rejete,  ayec  plus  ou  moins  de  raison,  toutes  les  notions  de  la 
Divinite,  donnees  par  les  Philosophes  grecs,  il  \a  en  former 
une,  non  exacte  sans  doule,  mais  formee  de  la  meme  ma- 
niere,  et  avec  la  meme  methode  que  celle  de  nos  Philoso- 
phies chretiennes.  Nos  Philosophes,  disciples  d'fipicure  ?  On 
ysL  nous  accuser  de  calomnier  nos  Philosophes  Chretiens.  Eh! 
bien^  ecoulons.  Ce  n'est  pas  nous>  c'estCiceron  qui  fait  parler 
Epicure  : 

«  Lorsque  Ton  considere  tant  d'opinions  debitees  si  sotte- 
p  ment  et  si  temerairement^  peut-on  se  defendre  de  r^verer 
9  £picure^  et  de  le  placer  mSme  au  rang  de  ces  Dieux  dont  il  est 
»  ici  question;  car^  seul^ il  a  yu  qu'il  existaitdes  Dieux^ parce 
»  que  In  Nature  elle-mime  en  a  grave  la  notion  dans  tous  les 
p  esprils.  Quelle  nation,  en  effet^  quelle  espece  d'hommes  n*a 
»  pas,  sans  enseignement  ou  doctrine,  une  sorte  de  pressenti- 
D  ment,  ou  plut6t  une  ante-captation  des  Dieux  ?  » 

Ka  qui  con«ideret,  quam  inconsulte  ac  tcmere  dicantur,  veDerarl  Eplcunim, 
et  in  eorum  ipsorum  numero,  dc  quibus  hsec  qussUo  est,  habere  debeat.  Solas 
enim  vidit,  primum  esse  Deos,  quod  in  omnium  animi*  eorum  noiionem  tm- 
pressisset  ipsa  natura.  Qus  est  enim  gens,  aat  quod  genus  horoinum,  quod 
mn  habeat  sine  doctrina  anticipationem  quamdam  Deonim  (De  Nat.  Deor., 
1,16;  p.  451)? 

La  notion  de  la  Divinite  grav^e  dans  nos  &qes  par  la  Nature, 
tous  les  hommes  ayant,sans  en$eignement(stnedoc<rtna),une 
certaine  anticipation  de  Dieu,  n'est-ce  pas  la  ce  que  soutien- 
ncnt  toutes  nos  philosophies^  et  tous  les  Philosophes^  Chre- 
tiens ou  autres,  non  Traditionalistes  ?  ^  Continuous  : 

a  Voila  ce  qu'Epicure  appelle  la pri-notion^  c'est-i-dire  une 
»  certaine  information  de  la  chose,  saisie  anterieurement  par 
9  I'esprit,  sans  laquelle  on  ne  pent  ni  coroprendre  quelque 
9  chose,  ni  la  rechercber,  ni  en  disputer.  Nous  avbns  connu 
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0  la  force  el  Tutilite  de  ce  principe^  dans  le  liTre  dmn  d*fipi- 
D  cure^  8ur  la  regie  et  le  jugemmt. » 

Quam  appellat  ?rp<!XY)^(v  Epleurua,  id  est,  inteceptam  animo  nl  qoamdnn 
informationem,  sine  qua  nec  intelligi  quidquam,  nee  qusri,  nee  diapntari  pa- 
test.  Cujus  rationis  vim,  atque  utilitatam  ex  iUo  uceleiU  Epicurl*  d§  rtgida  H 
judicio,  Yolumine  accepimus  (De  Nat.  Deor,,  i,  16;  p.  454).' 

Cettc  information  priconjue  par  I'esprit,  c'est-a-dire  celle 
representation  mentale  de  robjet^  sans  laquelle  on  ne  peot, 
ni  comprendre^  ni  chercher^  ni  disputer^  n'est-ce  pas  Ik  h 
these  de  tons  nos  Ontologistes?  Ce  liTre  de  la  rigle  et  du  juge- 
ment  perdu,  ne  le  trouve-t-on  pas  dans  toutes  nos  Philoso- 
phies? Poursuivons : 

a  Vous  voyez  done  qu'il  a  Jete  Ik  le  fondement  solide  de  la 
»  (juestion  qui  nous  occupe.  En  effet^  puisque  ce  n'est  pas 
D  une  opinion  qui  vienne  de  V6ducation,  ou  de  la  coutitme, 
D  on  de  queique  loi^  et  qu'il  y  a  l&  un  conscntement  ferme  et 
)>  unaninie  de  tous^sans  en  excepter  un  seul,  il  est  necessaire 
»  de  comprendre,  que  les  Dieux  existent^  parce  que  nous 
»  en  avons  des  connaissances  emprelnteSf  ou  plutdt  timto  en 
0  nous.  OVy  lorsque  la  nature  de  tous  est  d'accord  sur  une 
0  chose^  il  est  necessaire  qu'elle  soit  yraie.  II  faut  done  a^oaer 
9  qu'il  y  a  un  Dieu.  Et  puisque^  non-seulement  tons  lesPhi- 
9  losophcs,  niais  encore  les  ignorants  s'accordent  presqoe 
»  tous  sur  ce  pointy  nous  deTons  reconnattre  aussi  qu'il  est 
o  certain  que  nous  avons  Tanticipation  ou  pressentiment,  oa 
a  comme  je  viens  de  le  dire,  la  prinotion  des  Dieux.  > 

Qaod  igitur  fundameotum  hojua  quaeaUonia  eat,  Id  pradare  Jactom  TideUi. 
Cum  enim  non  instituto  aiiqoo,  aat  more,  aut  lege  alt  opinio  oonaUtota,  na- 
neatque  ad  unum  omniom  firma  conienaio ;  intelligi  oeeeaae  eat,  aaae  Deai^ 
quonlam  insitas  eorum,  vd  potius  innatat  cognltlonea  habemne.  Do  qao 
tern  omnium  natura  conaeuUt,  id  venim  eaie  neeeaae  eat.  Eiae  Igttar  Deoa 
confltendnm  eat.  Quod  quoniam  fere  constat  Inter  omnea  non  philoaopboa  ao- 
lum,  sed  etiam  Indoctoa ;  ftiteamur,  eonatare  Ulnd  etlam,  hnnenoa  hnbera  iNt 
anticipaUonem,  ut  ante  dixi,  aive  jirmiottoiieffi  Deomm  (jH  JTol.  Haor^  i,  17; 
p.  464). 

Yoila  done  Torigine  du  systeme  des  idie$  imte  poor  praim 
de  Texistencc  de  Dieu.  Nous  ne  calomnions  pas  nos  liiiloao- 
phes  Chretiens;  ils  TaTouent  eui-mfiines  et  s'en  gloriflent. En 
effet^  Yoici  ce  que  nous  lisons  dana  une  de  cea  philoaophki 
celebres  au  17*  si^cle  et  porlant  pour  titie :  Ik  eowMNitt  wIflA 
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et  novcB  philosopMcBy  par  J.-B.  du  Hamelj  qui,  apris  avoir 
cite  ie  texte  de  Velleius,  s'exprime  ainsi : 

a  Non-seuloment  je  crois  qu'il  faut  acqniescer  k  celte 
»  doctrine,  parce  que  nous  accordons  beaucoup  d'autorit6 
»  aux  presomptions  de  tous  les  hommes,  et  que,  comme  le 
»  dit  Seneque,  toujours  le  sentiment  de  tous  est  une  preuve 
»  de  v6rite;  mais  surtout  parce  que  non-seulement  Topi- 
B  nion,  mais  la  connaissance  ct  Fid^e  de  Dieu  est  imprim^een 
D  tous...  parce  que  si  la  notion  de  Dieu  n'etait  pas  innee  dans 
»  nos  esprits,  jamais  les  hommes  ne  se  seraient  trouv^s  d'ac- 
»  cord,  dans  cette  fureur,  suivanl  Texpression  de  SSneque.  » 

Cui  sententisD  non  modo  acquiescendum  puto  quod  multum  dare  solemus 
prasumptioni  omnium  homiDum,  atque  at  Seneca,  licet  non  constantissime, 
ait,  apud  nos  veritatis  argumentum  est  allquid  omnibus  vlderl...  Sed  etlam 
multo  maxlme,  quod  omnibus  de  Deo,  non  sola  opinio,  sed  cognitio,  et  idsea  sit 
insita...  Quod  si  nulla  foret  mentibus  nostris  innata  Del  notlo,  nunquam,  in 
banc  furorem,  ut  ipse  Seneca  loquitur,  consensissent.  (J.-B.  du  Hamel,  De  con- 
sensu veter  is  et  novas  philosophuv,  libri  iv,  Rotbomagi,  1675,  in-12,  p.  48).  • 

Ce  mfime  texte  est  encore  cite  pour  prouver  Fidee  inn6e  de 
Dieu,  par  la  Philosophie  dite  de  Lyon  qui,  depuis  la  fin  du 
18«siecle,  est  une  de  cellesqui  ont  eu  le  plus  de  cours  dans  nos 
siminaires.  Or,  ce  qu'il  y  a  de  particulier  a  noter,  c'est  que 
Ciceron  va  faire  refuter  cette  opinion  par  le  pontife  Cotta.  G'est 
done  une  opinion  deja  rejet6e  par  Cic6ron,  pour  laquelle  on 
invoque  Tautoriti  de  Ciceron  lui-mfime. 

Apres  avoir  ainsi  prouv6  Texistence  de  ces  Dieux,  vient  la 
question  essenlielle,  de  savoir  quels  sont  ces  Dieux?  Que  font- 
ils?  Quels  rapports  ont-ils  avec  les  hommes?  Pour  trouver 
tout  cela,  Gic6ron  fait  suivre  k  Velleius  la  mfime  m^thode 
qu'il  a  d^ja  employee,  c'est-a-dire  celle  des  idies  innies. 

«  La  mdme  Nature  qui  nous  a  donne  Tinformation  ou  con- 
9  naissance  des  Dieux  mfimes,  a  aussi  imprimi  dans  nos  esprits 
D  qu'ils  sont  eternels  et  beureux.  d 

Quae  enim  nobis  Natura  informationem  Deorum  ipsorum  dedit,  eadem  Ina- 
cQlpsit  in  mentibus,  at  eos  sternos  et  beatos  haberemus  {De  Nat.  Deor.,  i,  17; 
p.  456). 

*  Voir  Instit.  philos.,  auctorltate  DD.  arcb.  Lugdunensis  (de  Montaset),  prl- 
mum  edits  anno  1782,  ad  usum  scbolarum  sun  dioocesls,  in-13,  t,  ii,  p.  486» 
Lugduni^  1807.— Et  philosophiavehu  et  nova,  ad  usnm  8cbol»  tc<}ommodatay 
t.  II,  p.  469,  Paris,  1678. 


^     nuBmoitt  ST  sppKKiiniiM  MHumi.  WiiM 

Nos  Philosophes  cliKliens  appronvfnl  augst  eettt*  tft 
iDPe6j  ets'urrelent  hi;  niais  CiceFOU  conUtiuc  : 

iL  Que  ii  k  (Au»ti  en  \:si  axmij  cfml  lltea  w6HU  qu'Cpicun  a 
»  aViince  crlte  maxiii:e  :  Que  celui  ou  ce  ifui  est  ^*leni<*!  et  h^^u- 

reuxj  n'a  lui-iiii^me  aucuae  peine^  auciuie  alfaite,  dc!^ 
i  [umid  pour  aucua  autre.  » 

iMi^aDqtie  ift,  Id  nee  lwliere  ipmm  Pi|it1l  ^qWqgitni,  noe  oUHitite 

XJm  m  pent  nier  que  cela  m  soft  logique,  el  qm 
ment  11  en  dicoule,  que  les  Dteuic  ddront  Stm  reikis 
l'n|yrTi[i{\  ot  quo  It'S  lioiTimcs  n'ayant  rien  h  cniitdreoiii 
esperer  d'eux^  la  Providence  ne  doive  ^Ire  suppriBiRii 
enftiait  lifj  €11  ettgtfm  des  dogviee^fiowrieiiB. 

II  s'agit  ensuilc  tJe  lirer  de  ces  m^mes  ideps  inoftcf,  !a  fc^nne 
itieme  des  Dieux;  or  ccs  idees  noos  disanl  que  ct!Jledi!»  lam* 
gl^i|ftt1it  ptmfillto,  il  f'eDsuH  que  les  Wtm  imwA  mft 
itSi  <30rp$  semblablo  a  conx  Jos  hommes. 

«le  m  dis  pas  cepeudaui  qu'ils  ateni  un  corp^  ni  do  ^tifi} 
i       |e«kt$  qftlls  out  irojmn^  un  etiryf  et  emtmt  Mf^* 

Nec  toinen  ea  species  corpus  est,  se4  ^QiMMtpllfti  fiitt 
ud  quasi  eanguiDem  (i>e  Aol.  i>ior.,  V  IS  i  pi  Ii8|. 

£t  quaut  h  MSfoit  ce  que  font  lijs  Dieuxt  RIeii. 

«  £a  effeij  ua  Dieu  ne  fait  rieu;  il  nvsl  embarrftsA  dl 
»  ouUe  affaire^  U  o'eatr^preiid  Hen  :  $a  sagesie  el  sa  ^tril 
»  fent  sa  joie;  les  plaiairs  qa'il  goilte,  pliiw^  qui  m  mmotd 

p  etre  phu^  gnnds^  il  a  la  cerliiiide  de  le-s  gouter  lo^jji  ik'*' 
P  Yoilaj  j'espere,  un  Dieu  bienbeuivtu,  petidanl  que  k  i6U« 

yWul  emin  agit^  i^ulJif  orinpaiionitius  ffll  IriJ[  lu^it u:^  ;  opr/i  mtt^i 
m^iifmis.  tuDi  in  .Ttemia  TolupUtlbiu.  Hianc  Ueum  Ht«  ti«4liiiii 

Quant  amnofuleff  il  a  £t^  fomi6  par      alooses^  ma 
tes  Dieux  aieiit  cn  besoin  de  ^  *  n  iK  CUper, 

Voila  le  pnoduil  d'une  parLie  Uc  la  Pbtloeophfe  antiipi^ 
tfiqiQttiiteUs-inftiDeparlab^^  ^tiiitateoli^ 
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II.  ~.CIe^r«B  toU  rotator  pmr  le  pMtire  C«tte  toatoa  Im  presTes 

ei  le  pevMe  li  !•  B^gsitoa  telale  des  Blewz. 

Ciceron  mel  ici,  dans  la  bouche  du  pontife  Cotta,  les  objec- 
tions qu'il  \eut  faire  aux  preuves  que  les  £picuriens  don- 
naient  de  Texistence  de  leurs  Dieux.  Or,  que  va-l-il  dire  a 
Velleius?  Va-l-il  refuter  ses  raisonnements,  soutenirles  no- 
tions donnees  par  les  poetes  et  les  Philosophes?  Non.  II  \a 
dire  qu'il  ne  sail  rien,  absolument  rien;  qu'il  n'a  rien  a  eta- 
blir;  que  seulement  il  lui  est  facile  de  dctruire  toutce  qu*on 
\ient  d'avancer  sur  Texistence  des  Dieux?  Le  doute!  le 
doute!  voila  tout  ce  que  pouvait  etablir  Ciceron,  \oila  ou 
arri\ent  ceux  qui  ont  suivi  les  m^ihodes  que  nous  venons 
d'exposer.  Ceci  est  de  Thistoire.  £coutons : 

«  Demandez-moi  quelle  est  preciscment  mon  opinion  sur 
»  la  nature  des  Dieux,  peut-Stre  vous  laisserai-je  sans  re- 
»  ponse;  demandez-moi,  au  contraire,  si  je  partage  \otre 
If  sentiment  la-dessus  :  je  dirai  que  rien  ne  me  paratt  plus 
B  pauvre....  La  premiere  chose  qui  se  presente  a  decider  dans 
o  cette  question  concernant  la  nature  des  Dieux,  c'est  si  r^el- 
0  lement  il  y  a  des  Dieux,  ou  s'il  n'y  en  a  point.  II  serait  diffl- 
D  cile  de  nier  qu'il  y  en  a.  Qui,  s'il  s'agissait  de  le  nier  en 
D  public;  mais  en  particulier,  discourant  comme  nousfaisons 
D  ici,  rien  de  plus  facile.  Pour  moi,  Pontite,  qui  suis  persuade 
D  qu'il  faut  d^fendre  tres-saintement  toutes  les  Ceremonies  et 
»  toutes  les  Religions  publiques;  moi  done,  sur  cette  question 
»  la  plus  importante,  a  savoir  que  les  Dieux  existent,  je  tou- 
»  drais  en  Stre  persuade,  non-seulement  par  I'opinion  com- 
o  mune,  mais  encore  tout  a  fait  selon  la  verite;  car  il  se  pr^ 
»  sente  a  moi  plusieurs  objections,  qui  me  troublent,  de  ma* 
»  niere  que  parfois  ils  me  semblent  ne  pas  exister.  »  ^ 

Roges  me,  qualem  Deorum  nataram  esse  dicam :  nihil  fortasse  respondeam. 
Quseras,  putenine  talem  esse,  qualis  modo  a  te  sit  exposita :  nihil  dicam  mlhi 

\lderl  minus  Quaeritur  primum  iu  M  qua*sUone,  quie  est  de  natura  DecH 

ram,  sintne  Dii,  necne  slnt  Difficile  est  negare.  Credo,  si  in  concione  qusra- 
ratur;  sed  in  hujusmodl  sermoue,  et  in  concossu,  facillimum.  Itaqueego  ipse 
PonUfex,  qui  cxremonias  rellgionesque  publicas  saiictissime  tuendas  arbltror, 
is  hoc,  quod  prlmnm  est,  esse  Deos,  persuader!  mihi  non  opinlone  selum,  sed 
eUam  ad  reritatem  plane  vellm;  mnlta  enim  occurrunt,  qus  conturbent,  ut 
interdam  nulil  esse  yideantur  {De  N(U,  Deor.,    21, 32»  p.  46G-468). 
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El  cependaDt  rcmarquous  bien  une  cbofle,  c'ett  que  Cotla 
n'attaque  pas  pr^cis^ment  Teiistence  des  Dieux^  mais  senle- 
ment  les  preuves  metapbysiques  et  imparfaites  que  I'on  en 
donnait. 

a  II  plait  presqne  a  tout  le  monde^  et  surtout  a  tnci,  de 
9  croire  que  les  Dieux  existent.  Aussi  ce  n'est  pas  cetie 
9  croyaiice  que  je  combats;  mais  je  crois  que  les  raisons  qae 
B  vous  en  apportcz  ne  sont  pas  solides.  » 

Placet  enitn  omnlbos  fere,  mihlqae  ipsl  Jn  primla,  Deof  esse.  lUqne  noB  |B- 
gno.  RaUonem  tamen  earn,  qase  a  ta  aflbrtur,  noa  saUf  finnun  poto  (IkM. 
Dear.,  1, 22;  p.  470). 

N'est-ce  pas  la  dire  clairement :  Vous  aTez  abandonne  k 
tradition  de  yos  meres  pour  me  donncr  des  preuves  metapby- 
siques. Ge  sont  celles-la  que  je  combats. 

Et,  immediatementy  il  prouve  la  biblesae  de  Targumeaia- 
tion  basee  stir  Vidie  innee  de  Dieu  ei  son  impreision  sur  fefprit 
de  I'hofiime.  L'objeclion  qu'il  lui  oppose,  c'est  que,  il  est  bin 
d'abord  que  tons  les  hommes  aient  Vidie  de  Dieu,  ensoiie 
que  la  diversite  et  Topposition  des  id^s  de  Dieu  qui  sent  chei 
les  divers  hommes,  prouvent  que  ces  idees  ne  viennent  pas 
de  la  Nature.  C'est  la  m&me  objection  que  nous  (aisons  en- 
core aux  partisans  des  id6e$  innies. 

Giceron  poursuit  les  autres  preuves.  Die  tout  net  Fexistence 
des  atomes,  puis  il  se  moque  de  ces  Diedx,  qui  ont  non  un 
corps,  mais  comme  un  carps. 

a  On  trouve  surprenant  qu'un  aruspice  en  envisage  on 
»  autre  sans  rire.  Je  regarde  comme  une  chose  bien  plus 
B  surprenante  encore  que  vous  puissiei  vous  empteher  de 
»  rire,  quand  vous  trouvez  plusieurs  6picuriens  riunis.  JVos 
»  pas  un  carps,  mais  comme  un  carpel  Je  comprendraisoe  que 
^  »  cela  veut  dire,  s'il  s'agissait  de  figures  de  cire  on  de  plitas, 
B  mais  a  regard  d'un  Dieu,  je  ne  saurais  oomprendre  ce  que 
B  peut  signifier  comme  un  corps,  on  comme  un  tang. » 

Mlrabile  videtur  quod  non  rideat  anupeXy  qaom  aiu^loeiii  Tideiit.  Hoe  ml- 
rabiiins,  quod  voa  Inter  yos  risum  tenere  poultla.  Non  eat  carpos,  aed  fud 
corpus !  Hoc  Intelligerem,  quale  eaiet,  al  Id  In  cerels  ibigeretnr,  ant  flcUlta 
figuris.  In  Deo  quid  sit  quasi  corpus,  aut  qoaai  sansnla,  intelUgere  non  poiHV 
(Dc  Nat,  Deor.,  i,  26;  p.  478), 

Plus  loin.  Gotta,  le  pontife,  reprocheison  ipicnriead'ivoir 
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donpe  aux  Dieux  la  plus  belle  forme  huniaine^  et  fait^  a  cette 
occasion^  le  hooteux  aveu  de  la  tolerance  que  tous  les  Philo- 
sophes  donnerent  au  \ice  contre  nature. 

a  Ck)mbien  le?  hommes  beaux  sont  rares  1  Quand  j'etais  a 
»  Athenesy  a  peine  s'en  trouvait-il  quelque&-uns  parmi  les 
»  jeunes  gens.  Je  vois  pourquoi  vous  riez.  Mais  il  en  est  ainsi; 
B  car  pour  nous  qui^  a\ec  la  permission  des  anciens  Philoso- 
»  phes^  aimons  les  jeunes  gens  adolescents,  leurs  defauts 
»  memes  sont  souvent  des  attraits.  » 

Quotus  enim  quisque  formosus  est?  Athenis  quum  essem,  e  gregibut  ephe- 
borum  vix  singiiil  reperiebantur.  Video,  quid  arriseris.  Sed  tameo  Ita  res  se 
babet.  Deinde  nobis,  qui,  concedeDtibus  philosophis  antiquis,  adolescentulis 
delectamur,  etiam  vitia  sspejucunda  sunt  (De  Nat,  Deor,,  i,  28;  p.  484).  . 

Pour  que  Ciceron  ait  pu  mettre  cet  aveu  dans  la  boucbe 
d'un  prStre  et  dans  un  ouvrage  que  Ton  pent  appeler  reli* 
gieux^  il  faut  que  ce  fut  la  un  vice  bien  commun  et  r^put6 
permis. 

Colta  compare  un  pen  plus  loin  la  foi  des  peuples,  qui  en- 
touraient  la  Judee,  avec  la  foi  des  Remains  a  leurs  divinites; 
il  affecte  de  ne  pas  parler  des  Juifs. 

a  II  n'en  est  pas  de  m^me  a  Tegard  des  flgyptiens^  des 
»  Syriens  et  de  la  plupart  des  Barbares.  Yous  trouveriez  en 
B  eux  plus  de  foi,  de  respect  et  de  veneration  envers  certains 
»  animaux,  que  nous  n'en  temoignons  envers  les  temples  les 
»  plus  saints,  et  les  images  memes  des  Dieux.  » 

At  DOD  i£gyptii,  nec  Syrl,  Dec  fere  cuncta  Barbaria.  Firmiores  enim  videas 
apud  eoB  opiniones  esse  de  best! is  quibasdam,  quam  apud  nos  de  sanctlsslmis 
templlt  et  simolaerls  Deomm  (De  Nat.  Deor,,  i,  429;  p.  488). 

On  Yoit  que  Ciceron  range  les  Juifs  dans  la  qualification  de 
Barbares;  et  pourtant  son  plaidoyer  pour  Flaccus  nous  a  ap- 
pris  qu'il  connaissait  leur  influence  k  Home,  et  mbme  leur 
religion. 

Arrivant  a  la  formation  de  Tunivers  ptr  les  atomes,  il 
jette  le  doute  sur  cette  semence  des  hommis  par  les  DieuXy 
que  nous  avons  vue  ^tablie  comme  origine  d^Thumanite  dans 
son  livre  des  Lois  el  ailleurs. 

a  Yous  qui  n'admettez  point  de  principe  iqjtelligent  dans  la 
»  formation  de  Tunivers,  dites-moi  quel  a  et^ce  grand  basard, 
»  cet  heureui  concours  d'atomes^  d'oii  il  est  sorti  tout  a  coup 


))  delruirel  « 

Nihil  enim  in  rerum  natura  rai 
lantus  casus?  Unde  tam  felix  coi 
rmn  forma  nascerentur?  Semina 
et  sic  bomines  patrum  similes  ex 
nem  agnoscercm  non  invitus.  N 
Deoram  similes  essemos.  Et  nui 
fellatur  ?  Utinam  (am  facile  vera 
NaU  Deor.y  i,  32;  p.  498). 

Puis  il  lui  reproche  les 
curiens  se  permettiient  c 
phes  grecs,  et  c'esl  la  qu' 
Socrate  le  bouffon  d'Alhen 

a  Zenon  ne  denigrait  p 
»  ses  autres  contemporair 
»  de  la  Philosophie,  jusqi 
»  d'un  mot  latin,  h  Bou] 
»  parler  de  Chrysippe,  il 
»  que  Chesippe.  Vous-mer 
»  \ous  avez  assemble  une 
»  expose  leurs  differentes  < 
»  hommes  n'avaient  pas  h 
»  visionnaires  et  des  cervt 
Zeno  quidem  non  eos  solum,  q 
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et  qui  le  sont  en  effet,  mais  qui,  n^cessairement,  ^taient  graves 
et  embarrassants  en  face  des  Dieux,  tels  qu'ils  etaient  honor^ 
a  Rome.  II  y  avait  bien  lieu,  pour  un  esjirit  6levc^  de  conce- 
Toir  des  doutes^  que  le  Christianisme  seul  pouvait  dissiper. 

A.  BONNETTT. 


r  SERiB.  TOMB  xti.—  N'  72 ;  1865.  (71*  vol.  de  la  eoU.)  28 


Tout  le  moiulc  sail  qi 
depiiis  qnelqiies  annees, 
des  pelerinages  qui  se  f< 
ravane,  nous  avons  eu 
qui  onl  eu  pour  but  uni 
d'en  rechercher  les  anti 
quel  etat  elles  se  trouvc 
qu'applaudir  a  ces  trav 
prouver  la  veracite  de  1 
tout  particulier  aux  Ann 
le  savent  leurs  lecleurs,  ( 
de  recueillir  toutes  les  \ 
qui  sont  les  titres  de  la 
depuis  leur  commencerr 
lisation  de  celte  historic 
reraplacer  cette  apologei 
tissant  a  aucun  resultat 

Or,  parmi  les  voyagei 
Sainte,  aucun  ne  Ta  fai 
et  de  courage  que  M.  de 
et  de  talent;  car  il  ne  s' 
anciennes,  il  a  ouvert  i 
des  lieux,  les  fouilles  et 
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judaique  publiee  en  i858  Dans  un  voyage  m  Terre-Sainte  fait 
en  1883^  il  avail  ^mis  Tassertion  que  le  monument  qu'on 
appelle  le  Tombeau  de$  rois,  avait  la  sepulture  des  rois 
de  Juda,  et  il  avait  apporte  an  Louvre  ce  qu'il  assurait  ^tre  le 
couvercle  dn  tombeau  du  roi  David;  de  plus  il  assurait  qu'on 
voyaiteocore  quelques  restesdes  murs  Salomoniens  du  tem- 
ple \  Ces  assertions  furent  d^s  Tabord  fortement  contredites 
par  les  voyageurs  en  chambre  dont  les  vieilles  opinions  se 
troQvaient  toutes  aneanties,  et  puis  par  des  voyageurs^  qui 
pretendaient  avoir  mieux  vu  que  lui. 

C'est  pour  examiner  sur  place  les  objections  qu'on  lui  avait 
faites^  que  M.  de  Saulcy  a  enlrepris  ce  deuxieme  voyage^  bien 
d^cide^  comme  il  le  dii  lui*m6me^  a  corriger  ses  opinions,  si 
en  presence  des  monuments,  il  trouvait  que  ses  adversaires 
avaient  raison« 

Nous  allons  suivrele  voyageur  pas  k  pas^  pour  ainsi  dire, 
et  assister  a  toutes  ses  d^couvertes.  Nous  sommes  oblige  de 
passer  avec  regret  la  partie  descriptive  et  amusante  de  ce 
voyage,  ecrit  avec  une  verve  incontestable,  mais  nous  esp^- 
rons  ne  nSgliger  aucune  des  d^couvertes  qui  ont  ete  faites. 
Nos  lecteurs  apprendront  ainsi  ou  en  est  la  connaissanee  des 
anciens  monuments  de  cetle  ville  et  de  ce  pays,  d'ou  nous  vien- 
nent  la  civilisation  et  les  croyances  cbretiennes. 

Parti  de  Marseille  le  9  oclobre  i863,  le  voyageur  arrive  le 
16  a  Alexandric.  M.  de  Saulcy  y  trouve  M.  Mariette,  le  savant 
egyptologue,  directeur  des  fouilles  entreprises  aux  frais  du 
Pacba,  createur  du  mus^e  de  Boulaq,  un  des  plus  riches  de 
r£urope,  et  comptanl  en  ce  moment  22,000  monuments  ca- 
talogues. M.  de  Saulcy  en  donne  tine  description  sommaire 
des  plus  savantes  et  des  plus  curieuses.  Mais  ce  n'etait  pas  Ik 
le  but  direct  de  son  voyage;  ce  n'est  pas  non  plus  ce  que 
nous  a\ons  a  faire  connailre  a  nos  lecteurs.  C'est  la  Terre- 
Sainle  qu'il  est  venu  explorer,  et  c'est  aussi  sur  la  Terre-Sainte 
que  nous  avons  k  le  suivre. 

Parti  d'Alexandrie  le  26  oclobre,  il  arrive  le  lendemain 
a  JafTa,  et  le  soir  meme  a  Ramleh.  De  Ramleh  k  Jerusalem  il 

1  Voir  le  compte-reDdu,  AnnaltSi  t.  xviii,  p.  88  (4^  s^rie). 
*  Voir  les  extraits  qoi  parient  de  cette  dtonverte,  la  figure  de  oe  couvercle 
etlaplandeee  tombeta,  dani  ki  t  v  At  vt  dtt  itimalai  (4*  airie)* 


sant  passer  au  fil  de  I'ei 
enfants^  jusqu'aux  no 
agneaux^  parce  que  1 
fuyant  la  colere  de  Sail 
Goliath  (Samuel,  I,  22 
Aprfes  Nob  vienl  Yal 
ordonna  au  soleil  de 
Amorrheens  [Josue,  \) 
Gabda  ou  Gibea,  la  pat 
fut  la  demeure  de  Sam 
qu'au  temps  ou  Arcadi 
Thrace;  — puis,  apres 
les  monticules  de  cend 
portes  de  la  -ville  saint 
»  blesy  des  murailles  c 
»  ville  entiere  qui  ne  i 
»  reunion  de  tous  les  t 
»  mente  qui  constituent 
»  Jerusalem.  Pourquoi 
»  serre  le  coeur?  Adiei 
»  la  Jerusalem  que  j'av 
»  rcTue  en  pensee.  Get 
»  Kat6.  De  la  ville  russe 
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ayant  fait  partie  de  Teaceinte  j6bu8^enne^  et  ant^rieur  a  la 
prise  de  la  forteresse  de  Sion  par  David.  —  Large  fosse  taill6 
dans  le  roc  vif,  et  formaht  un  fragment  de  Tenceinte  jebu- 
seenne.  —  Appareil  judaique  de  la  Tieille  muraille  d'Ophel^ 
b&tie  par  le  roi  Manass^^  constitute  par  des  blocs  6normes^ 
bien  jointoy^s^  mais  a  peine  parementes.  —  Porte  antique 
au-dessous  de  la  mosquee  d'El-Aksa  ou  du  temple.  —  Blocs 
salomoniens  a  partir  de  cette  porte  jusqu'a  Tangle  du  Haram, 
ou  temple.  — Une  moulure^  venerable  debris  des  temps  salo* 
moniens^  restee  a  sa  place  primitive.  —  Traces  d'une  porte  et 
d'un  pont.  —  Autres  appareils  gigantesques  et  antiques.  — 
Visite  a  Teglise  Sainte-Anne^  aujourd'liui  propriete  de  la 
France,  et  autour  de  laquelle  on  a  fait  et  on  fait  encore  d'im- 
portantes  fouilles,  qui  revelent  quelques-uns  des  travaux  du 
siege.  —  Base  et  restes  du  tombeau  d'Alexandre  Janneas,  I'un 
des  princes  asmoneens.  —  L'arc  de  VEcce-Homo,  qui  etait 
une  veritable  porte  romaine,  mais  que  M.  de  Saulcy  croit 
post^rieure  a  Tepoque  de  la  Passion. 

30  octobre. 

Portions  antiques  eten  gros  appareil  de  la  porte  de  Damas; 
monument  judaique  de  la  haute  6poque,  et  ou  Ton  trouve 
un  arc  en  plein  cintre^  et  qui  devait  comm'encer  un  pont 
(pUmche  n^  2).  —  Cbambre  rectangulaire  taill^e  dans  le  roc^ 
et  antique.  —  Quatre  grands  aggeres,  ouvrage  de  Titus. 

31  octobre. 

Visite  et  description  du  Haram-echrCMrif,  ou  de  Tem pla- 
cement ou  fut  le  temple  de  Salomon. 

Emplacement  de  la  tour  Antonia.  —  Visile  de  la  mosqute 
CoubbeUeS'Sakhrahy  elevee  sur  le  Saint  des  Saints  du  temple. 
En  Yoici  les  principaux  mbrceaux  : 

a  Une  large  allee  fait  le  tour  du  monument,  et  est  s^parde 
0  par  une  grille  de  la  roche  sacrie,  du  fameux  Lapis  pertusus, 
»  sur  lequel  les  Juifs  venaient  prier,  a  prix  d'or,  a  1  epoque  ou 
»  le  P^lerin  de  Bordeaux  visila  Jerusalem,  c'esl-a-dire  en  333. 
p  N'oublions  pas  que  ceUe  roche,  regard^  par  les  musulmans 
»  comme  suspendue  en  Tair  par  un  miracle  perp^tuel,  etait 
»  le  rteeptacle  des  immondices  de  la  ville,  lorsqae  le  ktiaUfe 


i 


ie  flit  nnAn  nalta 
|0S  que  k  Hteria' 


n  Omnr  \  inl  y  fain^  sfi  priore,  ai 
j»  de  Jerusalem.  N'oubiioDs  pas 
t  Bordeau  ^  ^^diitit  ted  ilatues  iqiiiMlres  d'Adrkn  di 
»  ionjn,  elcvees  ^  tres-petite  dislaoce  du  Lapis  prnmui,  ft 
m  quB  fiainl  Jer&mu  nous  appmid  que  ces  statues  avajefit  M 
m  cvmsaerias  sUf  Ftmplacenieiit  mteie  da  Saioi  Au  8ifarii.1l 
est  done  certain  que  la  Sakhr^  a  sapporlS  loot  ft«itrtffto^. 
m  et  je  $uis^  pour  ma  part^  trfei^ispotS  k  cralre  qQtla  ctaii 
1^  fmtel  deM  hBUHmam,  Ib  grand  niiM  d$  br(mz§*  htmrnt- 
^  mes  dosccndus  sous  la  roclie,  dans  tine  e«p£ce  <le  ^wdtmt 
t>  musulman^  ou  se  \oient  de  pelits  amementfi  do  KUlf^tOfi 
»  places  aux  points  ou  lei  croyants  prMaHiieiit  q^ttiiA  pli 
l»  Al^raliani,  David,  Salumon  ct  MabaiDel(p*  IM).9 
Visile  de  la  niosquce  Ei^Aksai 
s  j'allaia  dbui;  eidoB       fok  de  mei  jem,  smmMttt 
n  lions  otrangcs,  que  les  nn§0(riffwrH  a  Vrjmqii^  Salmm 
ini-meinef  ol  les  autrcs  k  Btoe  epoquii  des  |du?  rcfceiJlc*- 
B  J'avuue  (]iie  j'eiais  ([urliue  pou  iinufii  rtf^etnt  teilitpi^ 
D  c!hes  indispensables  sans  lesquelles  il  tie  niViait  pasperaril 
»  4ed6scendre  rescaLieraboatiiiaiiLaCBs  souLerroinsme 
9  ImiXt  Ie  Arancbis  m  pluf  i^tele  sMilfiacrtls  el  jo  me  i 
»  dans  Qtie  graAde  galerie  foj^Aombre,  doa t  Ie  ml  esl 
1  vert  de  nattes  de  jonc.  |Mbp0s  pUaslres  carres  mp 
i»  ceite  galerie  d'uoe  gakriflinU^         se  maiiitietil  krt* 
19  jmatatei  iandis  que  la  premlSt^cend  en  plan  inrlineja 
i  ^^illfi  escalier  de  qiielques  mircbBSi  par  lequ^l  on  M 
tiiq6  aorte  de  piece  carr^e;  au  milteu  da  etslle-ri  ^:  ^in^^ 

dans  toute  sa  m^jeste,  una  mUmm  mmi>l£rA«^a?0ci 
M  du  gatbc  le  pIuaMr^nge  et  d'aspuct  piiremanl  %f| 
A  la  fainouse  colonne  attribute     ti^mps  tie  Salomm  p&r^ 
B  clo^e     voyageurs  d  laqueUe  j$  m*mprumi 
m  Wunii  phis  que  jamah  {p,  if 3).  » 

Sou  terra  ins  1 1  o  f  m  i  u"*  s  j^r  f  ■  ic  s  <  h  Sa  Imn  o  n  * 
«  C^M^ulerraim  iont  magni^ueMt  tort  aucimt  L_  _ 
i  imli  iltfftiMdant  qit*lis  Mi  ilA  ^mU  k  bitin  dm\ 
»  nii^nicols.  Dcs  rani^i'i^sde  hauls  pilierscarrt'^,  dont  St^i  iiciTit 
i  laces  so&t  a  bossage,  supporteal  dm  vauia«  eti  plem  da 
tt^iil  (4aiqitlt£  peobaUeHmit  «iildiowa.  GhMmi  di 


11^  yioniHP 

s«pftffdi| 


I 


PAR  H.  Dfi  SAQtCT. 


p  pilierd  est  muni  mr  Fune  de  m  arfites  d'un  anoeau  taille 
D  dans  la  pierre  elle-mfime,  et  qui  a  evidemmenlservi  &  passer 
»  le  licou  d'un  cheval.  De  16,  sans  doute,  le  nom  d'ficuries  de 
»  Salomon,  que  le  vulgaire  donne  a  ces  substructions.  Que  les 
n  Templieri  aient  eu  Id  leun  icuries,  cela  ne  me  paralt  gufere 
t  douteux;  mais,  k  coup  sur,  ces  piliers  sont  de  beaucoup  an-* 
T»  t^rieurs  k  I'^poque  oti  les  Tem pliers  6taient  eiablis  dans  le 
*  Haram-ech-Chirif. 

B  Un  nombre  vrainient  considerable  de  trav^es  paraliele# 
D  se  parcourt  ainsi.  f^e  sol  en  est  tout  k  fait  onduleux,  gr&ce 
aux  terres  et  aux  d^combres  qui  se  sont  accnmul^s  en  cer- 
tains  points  plus  qu'en  d'autres.  Mais  ce  qui  frappe^  c'est 
»  Timmense  quantiie  de  petites  pyramides,  formdes  do  pier-* 
»  res,  que  les  Yisiteurs  musulmans  empilent  en  teitioignage 
»  de  leur  \isite  k  ce  sanctuaire,  et  qui  Jonchent  le  terrain. 
»  Quand  on  approche  de  la  muraille  de  Fenceinte  exterieure, 
»  soitau  sud,  soit  a  Test,  on  voit  leg  blocs  tnormes  de  Vappa^ 
B  rtil  Salmonien  iiagis  les  uns  sur  les  autres,  inais  cette 
»  fois  sans  presenter  de  taille  apparente.  Josfephe,  effective^ 
:t  meut,  nous  dit,  en  parlant  de  la  construelion  de  Salomon^ 
»  que  des  terres  ^taient  accumulees  en  arriere  de  la  grande 
B  muraille  d'enceinte  form^e  de  blocs  que  reliaient  entre 
B  eux  des  liens  de  fer.  Ces  liens  de  fer,  ils  existent  encore, 
B  mais  arrives  k  un  ^tat  d'oxydation  complete  Nous  en 
9  avons  pu  arracher  un  fragment  de  t5  millimetres  d'epais-* 
le  seur,  et  qui  ressemble  absolument  a  un  marceau  d'h(^ 
»  matiie^  tanl  il  est  bien  oxyde  jusqu  au  cceur.  Ce  fragment, 
^  je  le  conserve  pricieusemeni ,  ainsi  qu'on  peut  le  deviner 

B  (p.  428).  B 

Triple  porte  du  sud.  —  Chambre  appel6e  le  Berceau  de 
Jfsus.  —  Vaste  piscine.  —  Porte  dor^e;  est-elle  Salomonienne, 
ou  moderne? 

«  L'aissons  done  de  c6t&  les  travaux  imaginaires  de  JUsti- 
B  nien,  travaux  qui  ont  etd  executes  par  son  ordre  comme 
B  par  celui  de  I'empereur  de  la  Chine.  Laissons  surtout  d6 
B  c6t6  les  arguments  tires  de  la  pr^tendue  digradation  del 
B  lignes  d'oves  employies  dans  Vomementalion;  cette  d^grada- 
B  tion  n'etiste  pas;  les  photographie  le  prome,  et  k  ^ssina^ 


I^IMA^I^      porle  Dommt  une  5pleiiiiM^dmi.0i 

0  sauta  aux  yeux  tout  tl'altiirJ,  cesi  Vim 
^  grosses  colonnes  qui  out  aie  substtliiaet  k 
t  fdus  anciennes,  que  leur  elat  il«  dflgradatioii  mm  ttmik 
ft^refDplacer.  Lcs  traces  do  TacHcm  ilif  ^im  ne  manqueatpiftH 
n  «{  Ton  camprend  que  dea  a>loaEies  de  <:ftlcAiii»  iimi  p 
w  m^i^  MiB^  piif  liefeDir  de»  supporto  iMannliiw 
n  Qnant  aiix  chaiMteaux  des  deux  gn>&ses  coIodocs  dont, J}lk 
A  repete>  les  fiilfl  actueJs  out  ete  nyusles  a  je  oe  s&is  ifttrib 

n'appartioiineiit  pas  plus  que  le  re^le  u  Tart  bmnliA  4i 

>  teojps  de  JusUmeu.  On  j  votU  &^(roa  dil^  d€a  ccok  iteitb 
«itii4iiB^  m^'^^  e^mpMlMMBt  tort;  mtte  fel,  If 
n  a  une  touie  petite  difficuH^  que  je  dois  si^n.jln  : 

»  n^exisimi  tt  n'ont  jamais  ewiiti  qm  dmu  i  iitiaj^ui^Ui^^  *^ 

*  dmimimt^  qur,  de  leur  pr4ien«et  pmnit  ttiof r  tM  n  «^ 
B  ^^11  men  I  irresislihliL  Pour  m'en  assurer,  j'ai  fail  i  n:ii:'nj 

D  un  ecliafaudage  et  mou^r  qvMrefacu  duchafkUau,L^ 
»4MiMli  tuBQli^cii^  tammidt  tmm  dn  mn 

>  qn'ort  y  a  supposecs  avec  un  peiidVmpressement  (p. 
Gfotte  de  Jer^mie,  —  Yisite  aui  caveraes  rojal^  t 

B  qui  oui  Tourni  a  Salomon  les  maldriaux  de  sea  ImmoiM? 
%  coDstructiom.  Decouverics  depuii  mou  pretni^j-  famgti 
»  J^rusalraQ  ^'caifteres  mentenl  ^Ffiadeinenl  qi^bi 

»  visite  avec  soin<  Com  me  il  serait  Irop  difflcile  dc  It's  Om^ 
n  minuUeusementj  je  me  coutentarai  U'ea  dajjoer  UQ  ^fcff^ 

»  Lorsqu'on  sort  de  la  porte  de  Da  mas,  cn  ^uivanl  h  bro* 
»  che  droite  des  murailleSj  on  06  tavdcra  pas  a  arrnais- 
%  4wsus  d'Eiue  vasle  excavation  Idllte  k  pie  daot Ja ndM 
m  ^uHJessus  dc  laq  utile,  vers  Test,  se  trouvt?  iin  Iron 

1  lias^  naguere  mure,  et  qu^on  a  deboucbe  aila  de  ^ 
1  p^^trer  plus  a  Taise  dans  les  vaslcSMiitemimittrltfpA 
^  il  ouvre*  Vn  pen  [plus  h»in  s**  voil  um^  i^rrnndu  ivrvi^rtnrr. 

♦  fftoore  muiwaujuuid  hui^^^w^ 
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»  tioation.  U  faut  se  baisser  beaucoup  pour  franchir  cette 
Y>  entree ;  une  fois  a  rinterieur,  on  suit  d'abord  une  rigole 
»  couple  par  Tordre  de  M.  de  Barrere^  et  qui  permet  d'acc^er 
»  sans  trop  de  fatigue  aux  carri^res  proprement  dites,  dont 
9  les  plafonds  sont  parfois  tres-hauts,  suivant  le  plus  ou  moins 
i»  de  blocs  qu'on  a  enle^es  a  la  masse  de  la  montagne.  Ces 
9  souterrains,  dont  le  plan  est  tout  a  fait  irregulier,  ont  un 
D  developpement  tres -considerable^  quelques  centaines  de 
9  metres  assur^ment.  Plusieurs  hommes  munis  de  torches 
»  nous  pr^cedent^  afln  de  nous  ^viter  des  accidents  qui  pour- 
»  raient  devenir  fort  graces,  grftce  a  la  profondeur  de  cer- 
»  taines  parties  de  ces  cavernes.  Rien  de  saisissant  comme 
»  Teffet  de  ces  lumieres  mobiles  sur  les  grandes  masses  au 
»  milieu  desquelles  on  chemine;  mais  aussi  rien  de  fatigant 
»  comme  la  chaleur  que  Ton  endure  dans  cet  enfer;  on  pent 
»  y  entrer  glace,  et  etre  certain  qu'on  en  sortira  couvert  de 
»  sueur.  Les  traces  de  Tantique  exploitation  se  monlrent  par- 
»  tout  ou  on  les  cherche.  Ge  sont  des  coupures  larges  de  douze 
9  a  quinze  centimetres^  pratiquees  a  I'aide  d'un  instrument 
»  tranchanty  et  dont  le  fond  presente  une  courbe  circulaire 
9  due  a  la  direction  donn^e  a  Toutil  par  le  mouvement  des 
»  bras  de  Touvrier  plac6  devant  la  pierre  qu'il  entamait  ainsi. 
B  Une  fois  le  bloc  a  extraire  limite  par  des  coupures  de  ce 
»  genre,  des  coins  de  hois  engages  dans  le  plafond ,  et  qu*on 
»  mouillaU,  d^lachaient  par  leur  dilatation « la  masse  destin^e 
»  a  la  taille  definitive,  qui  s'efTectuait  dans  la  carriere  m£mc, 
B  ainsi  que  nous  Tapprend  I'Ecriture  sainte.  Ce  m£me  mode 
B  d'op^ration  6tait  employ^  dans  les  autres  carri^res  de  Tan- 
B  tique  Jerusalem,  et  on  en  retrouTe,  par  exemple,  des  traces 
B  gyidentes  plac^  k  droite  du  chemin  de  Beit-Lehm,  dans  le 
B  voisinage  imm^diat  de  Thdpital  juif  construit  par  sir  Moses 
B  Monteflore,  un  peu  au  delk  de  Birket-es-Soulthan  (p.  i36).  b 
Le  tombeau  d'H^lene,  reine  d'Adiabfene.  —  Discussion  du 
texte  des  auteurs  qui  en  parlent. 

novembre. 

Visite  a  Hebron;  itin6raire  avec  carte  (N«  3).  —  Les  vasques 
de  Salomon,  dont  il  sera  parl6  plus  loin.  —  Puits  antiques. 
^  Ruines  k  chaque  pas.  —  Excayations  fun^raires  taiUtes 
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dans  le  roc.  —  Le  Ramet-el-Khalil^  hauteur  de  rami  de  JKev, 
c'est-a*dire  d' Abraham. 

a  Pour  moi,  c'est  la  qti' Abraham  plania  la  tenie.  II  n^ya 
9  pas  trois  quarts  d'beure  de  inarcbe  de  ce  point  k  Hibroa.. 
9  et  Irois  quarts  d'beure,  grAce  k  Tinfemal  pavd  quil  Unit 
»  suivre,  ne  donnent  certainement  pas  trois  kilomitres.  Or, 
9  le  Terebinlhe  si  ceiebre  sous  lequel  Abraham  re^at  les 
»  anges  qui  vcnaient  iui  annoncer  la  eatoitraphB  de  la  PenCo- 
»  pole  etait,  au  dire  de  Sozomdne  (lib.  11^  cap.  iy^  8),  k  qoioze 
x>  stades  de  Hebron.  Quinze  stades  donnent  t^775  mitres. 
i>  Saint  J^rdme,  de  son  cdt6^  place  le  TMbtnthe  k  deux  milks 
D  de  Hebron,  c'est*&  dire  k  9,9dt  mMres.  U  est  permis  de  se 
D  contenter  de  cet  accord  entre  les  deux  cbiffires.  Le  Tfri^ 
t  binthe  de  Mamre  ^tait  donne  k  proximity  do  Ramet-el-Khalilj 
D  et  il  est  peut'Stre  facile  encore  d'en  determiner  sArement 
»  la  place.  Ramet-el-Khalil  est  k  gauche  de  la  route^  et  k  cinq 
»  minutes  plus  loin,  sur  la  droite,  vers  Hebron,  se  trouTela 
»  mine  nonimee  Kbarbet-en-Nasara,  la  ruine  de$  Chriimi. 
»  Pour  moi,  c'est  la  qu'etait  le  bosquet  de  Haniri,  ou^  si  Ton 
D  aime  mieu\,  le  fameux  Tir&rinthe  (p.  i49). » 

Arrivee  a  Hebron. 

2  noranbie* 

Yisite  de  la  \ille  d'Hebron  et  des  environs  (pUm  tt  eatU 
(iN«  4).  —  Le  haram,  ou  mosqu^e^  construite  au-dessus  de  la 
grotte  de  Hakfelab,  ou  ont  6\A  enseTelis  Abraham^  Isaac  et 
Jacob  avec  leurs  femmes.  Ceci  m6rite  que  noiia  en  dtions  la 
description  par  M.  de  Saulcy. 

a  C'est  une  construction  raagnifique^  et  qui  reiaemble  ftxrt 
»  aux  plus  belles  parties  de  la  muraille  exterieore  du  Haram- 
»  ech-Cherif  de  Jerusalem^  c'est-i-dire  k  celles  que  j'allribuei 
»  avec  toute  confiance,  d  Salomon  Itit-mAna.  Gomme  Dandj 
h  per<^  de  Salomon,  a  regn^  pwdani  am  $i  dmi  A  JMrM 
»  avant  de  se  rendre  maitre  de  Jerusalem^  ou  il  transporla  le 
»  siege  de  la  royaute,  je  n'ai  pas  le  moindre  scrupule  ijiUri- 
9  buer  Tenceinte  sacree  d'H^bron  k  David  lui-m£me.  Voici  en 
»  quoi  elle  consiste :  c'est  un  paralldlogramnoe  rectangle  one 
»  de  quinze  pilastres  engages  de  i*>10  de  lafgeor,  el  d'enri- 
»  ron  8  metres  de  hauteur,  sur  les  longues  ftuMH.  II  y  ea  •  hail 
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»  seulement  sur  les  petiles,  et,  de  part  et  d'aulre,  ce  nom- 
9  bre  est  compte^  abstraction  faite  des  coins,  qui  ont  bien 
»  la  m^mc  saillie  que  les  pilastres,  mais  qui  offrent  un  di- 
p  veloppement  horizontal  plus  considerable.  Le  haut  est  orn6 
»  d'un  simple  filet  carr6,  couronnant  le  mur  et  les  pilas- 
V  tres.  Toules  les  pierres  des  assises,  qu'elles  fassent  partie 
B  du  mur  du  fond  ou  des  pilastres,  sont  munies  d'un  en- 
»  cadrement  destine  a  parer  les  jointa,  et  ces  encadrements. 
»  existent  mcme  sur  les  faces  interieures,  ou  joues  des  pilas^j 
0  tres.  11  >a  sans  dire  que  les  Arabes,  ou  plutdt  les  Turcs, 
»  vu  le  bon  gout  qui  les  caract6rise,  ont,  avec  un  soin  extreme, 
D  couverid'un  ciment  bl^nc  et  criard  ces  encadrements  si  el6- 
D  gants.  Je  dis  criard,  parce  que  le  temps  a  donne  aux  pierres 
D  de  cet  antique  edifice  une  belle  patine  noire>  sur  laquelle 
»  ces  joints  blancs  font  le  plus  detestable  etTet.  Une  rampe  en 
9  escalier,  au  pied  de  laquelle  nous  sommes  forces  de  nous 
D  arreter,  conduit  a  la  porte  par  laquelle  on  penetre  dans 
o  Tedifice  sacre.  Au  bas,  et  a  gauche  de  cet  escalier,  est  un 
D  bloc  que  Ton  regarde  comme  faisant  partie  du  roc  lui- 
B  meme,  et  sur  lequel  il  est  permis  aux  Juifs  de  venir  prier« 
9  J'allais  oublier  de  dire  que  les  faces  du  fond  rachetent 
9  celles  des  pilastres  et  du  stylobate  de  Tedifice  par  des  plans 
9  inclines. 

9  L'age  de  ce  monument  a  eli  discute  bien  des  fois,  et  il  a 
9  fait  naitre  les  opinions  les  plus  diverses.  Les  nns»  comme 
9  moi,  7  voient  tin  appareil  judaique  des  premiers  temps  de 
9  la  royaut^ ;  les  autres,  c^dant  a  la  manie  de  ne  rien  Touloir 
9  reconnaitrc  de  judaique  dans  le  royaume  de  Juda,  font  des- 
9  cendre  cette  imposante  construction  Jusqu'aux  epoques  les 
9  plus  baeses.  C'est  leur  ajBraire(p.  106).  9 

Textes  de  Josephe,  du  Pelerin  de  Bordeaux  (en  333),  du 
Pelerin  de  Plaisance  (en  570),  qui  y  ont  rapport.  —  Retour  a 
Jerusalem  par  Be'it-Lehm.  Sur  la  route :  ~  Fontaine  d'Ayn^ 
ed^Diroueh,  celle  ou  saint  Philippe  baptisa  Teunuque  de  la 
reine  Candace.—^  Excavations  s^pulcrales  taill^es  dans  le  roc. 
~  Trois  bassins  superposes^  dits  vasques  de  Satoman,  ou 
commence  un  magniflque  aqueduc  qui  Qmenait  Teau  a 
Jerusalem.  ^  Visite  des  lieux  saints  de  Beit-Lebm. 


Repos  el  examen  de 
la  porte  Djcnnal  de  11 

Mpart  de  J^rusalen 
ifHdrode  et  du  moye 
par  Josni,  et  qui  n 
talne  d'Elis^e^  le  syi 
sortout  le  fameax  Gil 
passage  da  Jourdain, 
cueillies  dans  le  lit  d 
les  homines  qui  rrm 
les  textes  de  la  Bible  e 
Gilgal,  longterapschei 
karehures)  aciael,  et  i 
Mev6  le  iwmUus  que  r< 
sor  le  territoire  duqi 

'  Passage  du  Jourdaii 
VAnmumiHde.  Un  d^t 
expliquer  un  fait  bibL 
«  Des  doum^  petits 
a  couYeris  k  la  fois  de 
a  et  ginent  frequemn 
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»  quil  ifait  eu  aucuoe  chance  de  se  d^p^trer  assez  vite  pour 
D  esquiver  la  lance  de  celui  qui  le  poursuivait.  C'est  un  peu 
»  vanileux,  j'en  conviens,  de  se  comparer  a  Absalon^  mate 
»  mon  aventure^  passaUement  ridicule^  m'a  naturellement 
»  fait  penser  a  la  sc^ne  tragique  qui  a  eu  pour  th^&tre  ce  cdte 
D  du  Jourdain  (p.  206).  » 

Reste  d'aqueducs;  cares  s^pulcrales.  —  Mos  lecteurs  seront 
bien  aises  de  connaltre  la  physionomie  des  descendants  actuels 
des  anciens  fits  d'Ammon. 

a  Les  femmes  des  Adoufin  ont  toutes  le  menton  et  la  levre 
»  inferieure  tatouis  en  bleu  de  la  maniire  la  plus  disgra- 
D  cieuse;  c'est  affreux  a  voir.  Ce  qui  Test  moins,  c'est  un  ta- 
n  touage  reticule  qui  cou\re  tout  le  pied  et  le  bas  de  la  jambe 
D  jusqu'au-dessus  de  la  cheville.  On  dirait  de  bas  a  jours.  On 
»  le  voit,  chez  les  Adouan^  comme  chez  tons  les  autres  B6- 
i»  douins,  la  femme  est  une  vraie  b£te  de  somme^  a  qui  les 
»  gros  outrages  sent  exclusivement  reserves.  Des  son  plus 
»  jeune  &ge^  il  faut  qu'elle  se  mette  a  remplir  son  triste  r61e. 
»  Par  ma  foi^  ce  n'est  pas  cbez  les  Bedouins  qu*ii  faut  ailer 
» ^ludier  la  galanterie.  Beaucoup  d'hommes  parmi  les 
0  Adou&D^  surtouL  les  jeunes,  ont  de  cbaque  c6te  du  front 
»  une  longue  meche  de  cheveux  tresses^  tordue  a  plat  comme 
»  les  comes  de  Jupiter  Ammon.  Y  aurait-il  quelque  liaison 
»  entre  ce  mode^  conservee  par  les  Adou&n  successeurs  des 
»  Ammonites,  et  le  nom  donn6  par  les  Grecs  au  Jupiter  cornuT 
»  Je  laisse  a  d'autres  le  soin  de  le  decider  (p.  tlO).  » 

Arrivee  aux  ruines  d'Aaraq-el-Emir.  Voici  la  description  de 
la  principale  de  ces  ruines  qui  f  ut  un  Temple  orients  du  noird 
au  sud. 

a  Un  cbemin^  ou  plu(6t  une  jette  de  pierresque  le  temps 
D  a  concretees  et  reliees  d'une  fa^on  compl^^  nous  y  con- 
»  duit.  Ce  qui  nous  frappe  tout  d'abord,  ce  sont  de  gros  blocs 
9  irr^guliers  plantes  deux  a  deux  sur  le  sommet  de  cette  jet^e^ 
»  et  perc^s  d'un  large  trou  rond.  Ces  blocs  sont  ainsi  disposes 
9  par  couples^  separ^s  les  uns  des  autres  par  une  distance 
»  assez  grande  pour  que  Ton  ne  puisse  admettre^  comme  on 
»  est  k  premiere  Yue  dispose  a  le  faire^  que  les  trous  dont  ils 
»  sont  perc6s  ont  6i&  destine  a  recevoir  des  pieces  de  bois 


Visile  des  ruines.  — 
Inscription  semitique 
Au  lieu  done  d'Aarac 
sibles)y  ce  lieu  aurait 
qui  voulait  dire  :  la  rc 

«  Un  caract&re  6ssen 
»  de  lettres  appartenai 
»  rilain,  le$  autres  au  t 
»  celte  inscription?  C*e 
»  Toulefois,  le  creux  . 
»  termes,  la  paline  en 
»  que  celle  des  parois 
»  ment  plusieurs  siecl 
»  souterrains  et  celle 
»  (p.  ne).  p 

Apres  la  description  ( 
pagne  d'lin  plan  g^ome 
de  Josftphe,  qui  attrib 
I'an  483  avant  J.-C.  Mai 
de  Moloch.  Voici  «omn: 
«  L'^diflce  entier  iti 
»  peristyle  el  galeries 
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»  la  Ule,  fa  crjniire^  ainsi  qu'une  paite,  que  j'ai  rapportee  en 
»  France  avec  un  fragment  de  Vaile.  Enfln  les  blocs  enormes 
9  qui  composaient  la  muraille  exterieure  elaient  places  de 
9  cbampj  fort  minces,  et  par  consequent  etablis  dans  un  ^qui- 
»  libre  si  instable,  que  la  premiere  secousse  de  tremblement 
B  de  terre  a  tout  reuTersd.  Seuls,  deux  angles,  cales  par  les 
»  blocs  ecroules  les  premiers,  H>nl  restes  k  leur  place.  On  ea 
p  couTiendra,  \oila  une  singuli^re  forteresse.  On  y  mssemble 
p  ce  qui,  partout  ailleurs,  caracterise  un  vMuMs  Temple;  on 
9  y  prodigue  les  sculptures,  dont  Temploi  itait  absolnment 
»  interdit,  comme  abomination,  a  tout  sectateur  de  JehoTah. 
9  On  y  construit  des  murailles  que  lo  premier  coup  de  belier 
9  aurait  jetees  bas;  on  y  ouvre  sur  toutes  les  faces  des  baies 
9  qui  rendaieot  la  defense  impossible;  on  y  emploie  des  blocs 
D  immenses,  dont  la  manceuyre  et  la  pose  ont  du  coiiterdes 
9  peines  sans  egales,  Et  tout  cela  serait  fait  par  un  Jvif  de  fa- 
9  milk  sacerdotale,  neveu  du  grand*pretre  lui-mSme,  et  ac- 
9  compagne  d'adberente  peu  nombreux,  Juifs  conime  lui, 
9  par  un  fugitif  enlQin,  transplante  au  milieu  d'ennemis  acbar- 
9  nes,  et  guerroyant  contre  eux  sans  paix  ni  treve  et  en  vrai 
9  piUard?  Cela  est  trop  illogique  pour  que  ja  prenne  la  peine 
»  de  le  disculer. 

9  Je  I'ai  deja  dit,  a  Tinterieur  du  monument  primitif,  il 
9  y  a  de  nombreux  debris  d'une  construction  tres-posterieure, 
9  bien  distincts,  bien  caracterises,  et  dont  les  pierres  pro* 
9  viennent,  sans  aucun  doute,  des  blocs  Reroutes  qui  ont  et^ 
9  depeces  sur  place.  Celte  $ec<mde  construciion  est  si  grossiere, 
7>  que  dans  celle-la  je  ne  demande  pas  mieux  de  \oir  la 
9  laxupav  de  Hyrcan.  Quant  a  I'autre,  (fesi  un  Temple^  et  un 
p  Temple  fort  antiqw;  je  mets  au  defl  d^prouver,  je  dirai 
9  plus,  de  faire  croire  le  contraire  a  qui  prendra  la  peine  de 
9  reflecbir. 

»  Poursuivons  :  f  11  Tentoura  d'un  etang  large  et  profond.  » 
9  Ceci  est  lout  a  fait  inexact.  II  y  a  un  cdte  sur  lequel  le  mo- 
9  nument,  la  prelendue  forteresse,  veux*je  dire,  est  accessible 
9  de  plain-pied,  et  si  bien  accessible  qu'un  balaillon  pourrait 
9  marcher  de  front  contre  elle;  et  c'est  justement  de  coc6t6 
»  que  sont  ouvertes  les  grandes  baies  reconnues*  Le  mot  efi- 


»  ion  ^^ranaes  aimensic 
»  passeraient  de  front 
»  une  ecurie;  si  ce  son 
»  rouverlure  qui  y  dc 
»  permettre  le  passage 
i»  honinie. 

(c  II  construisit  des  \ 
»  somptueux. » II  y  a  bi 
»  que  le  Temple,  mais  c 
»  avec  remparts^  escaii 
»  a  aussi  une  porte  n 
»  splendidement  decoi 
»  niagniflques.  Je  ne  p 
9  ont  du  £tre  efl'ectu4 
)>  les  plates-formes  sup 
)» aqueduC;  ni  des  reY< 
»  plates-formes  constm 
»  cela  peut-il  £tre  Toeu-^ 
9  il  avoir  dte  construi 
»  scrupule  de  r^pondre 

»  Les  seules  cljoses 
»  sent  celles-ci :  Hyrca 
»  un  lieu  ou  ii  put  se  < 
»  ennemis  personnels. 
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i>  Ae  toiit  cela,  de  Teau  excellente  et  en  abondance.  U  n'en 
»  fallait  pas  tant  pour  fixer  son  choix.  Que  dois-je  forcement 
»  conclure  de  ce  qui  precede?  Oue  les  monuments  primilifs  . 
»  dont  les  restes  merveiUeux  se  voient  encore  a  Aaraq-el-Emyr 
»  ont  appartenu  a  un  veritable  sanclmire  des  AmmonUeSf 
x>  construit  et  renver^e  je  ne  sais  ni  quand^  ni  par  qui;  que 
»  les  grottes  taillees  dans  le  flanc  de  la  montagne  ont  fait 
»  partie  int^grante  du  sancluaire  en  question,  puisqu'elles 
»  etaient  reliees  au  temple  par  la  jetee  de  pierres  dont  j'ai 
»  parle  plusieurs  fois;  que  peut-^tre  quelques-unes  de  ces 
»  grottes  furent  des  tombeaux  des  rots  d'Ammon,  dont  la  ne- 
»  cropole  pouvait  etre  en  ce  lieu;  que  la  jetee  de  pierres  est 
»  anterieure  au  temple,  ce  dont  nous  trouvons  une  preuve 
3>  irrefragable  dans  ce  fait^  que  la  voie  passant  sous  la  porie 
»  monumentale  et  aboutissant  au  parvis  du  temple  a  du  re- 
»  couper  la  jetee,  dont  les  talus  ainsi  entames  subsistent  en- 
»  core  a  droite  et  a  gaucbe  de  la  \oie  principale;  enfin  que 
i>  Teau  conduite  dans  I'etang,  qui  faisait  une  presqu'lte  de 
j>  Tassiette  du  temple,  y  arrivail  par  un  aqueduc  ou  canal 
»  forme  de  gros  blocs,  et  aboutissant  a  Tangle  de  Veiatg. 
y>  place  en  avant  du  peristyle  du  temple.  Tout  cela  a  ete  scrtt- 
»  puleusement  observe  sur  place:  tout  ccla  est  certain^  et  re- 
»  sistera  quand  meme  anx  objections  qu'on  serait  tent^  d^^le- 
»  ver  contre  ces  deductions. 

»  II  ne  me  reste  plus  qu'un  fait  a  constater,  c'est  qu\'iu  dire 
»  de  Josephe,  Hyrcan,  apres  avoir  construit  son  palais,  lui 
»  donna  le  nom  de  Tyr,  Tupov.  Ce  nom  est  identique  avec  le 
»  nom  grec  de  la  Tyr  phenicienne,  la  Sour  des  temps  antiques 
))  et  modernes.  Or,  le  beau  ruisseau  qui  coule  a  droite  d^Aaraq- 
»  el-Emyr,  au  fond  d'un  ravin  encombre  de  lauriers  roses  et 
»  de  sycomores,  se  nomme  encore  aujourd'hui  Nahr-Syr  et 
»  le  ravin  Ouad-Syr.  On  me  permetlra,  je  pensc,  de  retrouver 
»  dans  ce  nom  la  trace  de  celui  que  Josephe  pretend  avoir  6t6 
»  impose  par  Hyrcan  a  la  localite  choisie  par  lui  pour  retraite. 
n  Ce  qui  est  plus  probable,  c'est  qu'a  I'epoque  de  Hyrcan^  la 
»  ydllie  s'appelait  d^ja  Ouad-Syr,  et  que  ce  nom  de  Syr,  beau- 
»  cotf|i  plus  ancien^etait  celui  du<anc(uatre{ut-ni^me(p.220).i> 

y  stett.  TOMR  XII. — 72 ;  1865.  (7f  vol  de  la  coll.)  29 


ininit  usnncnt  cou|; 
{Chum.  I.  no. 

<io  graiuiu^M'  coinii 
plu»  im\  la  Fhilade 
«  A  jmrlir  do  co  i 
»  rimiaitu*  du  ilaut 

»  tradmiratioiK  Noii 
»  ville  roinaine  onti 
»  par  un  tromhioine 
»  peri  dans  la  calasl 
»  lan^ant  a  droite  ot 
»  lire  a  chai]uc  |\is 
•  lique,  temples,  col 
»  tervalle  sur  une  eli 
»  rien  Tu  de  plus  b 
»  gnons  pensent  exa< 
»  ici  des  semaines  el 
»  lever,  el  nous  ne  r 
»  que  Irois  jours  k  1 
»  avons  Iravers^  la  ri 
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»  a  peu  pres  a  angle  droit,  mais  dont  il  nc  reste  plus  que 
»  qualre  colonnes  debout.  Une  sorle  de  place  carr6e,  ainsi 
»  environnie  d'un  porlique,  oruait  done  les  abords  du  thea- 
0  Ire.  Sur  la  face  opposee  a  Tangle  conserve  de  ce  porlique, 
»  la  colonnade  etait  remplacee  par  la  facade  d'un  assez  \aste 
»  monument,  dans  Icquel  il  faut  absolumeut  penetrer  pour 
»  en  deviner  la  destination.  C'etait  un  odeum  ou  the&tre  cou- 
»  vert.  Sur  la  facade  exterieure,  on  aper^oit  force  trous  de 
»  crampons,  qui  ont  du  servir  a  fixer  des  ornemenls  d'ap- 
»  plique,  et  un  encastrement,  dans  lequel  etait  evidemment 
»  encadree  une  inscription  qui  a  disparu.  Des  consoles,  en- 
»  core  en  place,  ont  du  servir  de  supports  a  des  bustes.  Le 
»  loit  qui  couvrait  ce  charmant  edifice  est  tomb^  depuis  long*- 
»  temps,  et  il  est  reste  a  peine  quelques  gradins  du  cdte  droit 
»  de  la  scene.  Tout  a  Tinlerieur  est  encombr6  de  monceaux 
»  de  pierres  de  taille,  entassees  les  unessurles  autres.  C'est 
»  aussi  a  Tinterieur  que  Ton  voitj-au-dessus  de  la  porte  lat6- 
»  rale  par  laquelle  on  penetre  aujourd'hui  dans  cette  mine, 
»  un  entablement  surcharge  d'omemente  au  milieu  dcsquels 
»  parait  la  louve  allaitant  Bemus  et  Bomutus.  L'appareil  de  ce 
»  theatre  meritc  d'fitre  6tudie  avec  soin.  11  est  de  dimensions 
»  mediocres,  et  tout  cntier  a  bossages  identiques  avec  ceux  de 
»  certaines  murailles  qu'a  Jerusalem  j'altribuais  aux  Arabes. 
»  Ce  n'est  pas  a  dire  pour  cela  que  j'attribue  aujourd'hui  aux 
»  Romains  ce  que  j'ai  regarde  comme  Toeuvre  des  Arabes 
»  dans  Tenceinte  du  Haram-ech-Cherif.  Je  veux  seulement 
»  faire  remarquer  que  ce  mode  d'ornementation,  s'il  est  per- 
»  mis  de  donner  ce  nom  a  un  parcil  systeme,  s'est  perpetue 
»  en  Syrie,  et  qu'il  faut  y  regarder  k  deux  fois  avant  de  fixer 
»  rage  d'une  construction  qui  presente  des  bossages.  Ici,  du 
>i  reste,  il  y  a  un  caractfere  qui  domine  tous  les  autres,  et  qui 
»  indique  de  la  part  des  architectes  un  veritable  parti  pris : 
T)  c'est  que  Ton  voit  constamment  une  assise  de  panneresses 
»  placee  entre  deux  assises  de  boutisses  (p.  242).  d 

lei  le  plan  de  la  ville  et  des  edifices  (N^*  12).  —  Descrip- 
tion des  monuments.  —  Quelques  inscriptions  indechiffrables 
(N^13etl4). 


»  le  Qalaah.  Ce  passc 
n  ruine  elle-merne  et 
»  comme  la  moins  co 
»  ne  soit  en  place  de 
»  arceaux  romains^  i 
»  caracterisees  de  la 
»  passant  par  le  somr 
»  lendue  nous  frapp« 
J)  Texamen  le  plus  c 
»  sorlons  avec  la  con 
»  que  fioti5  vmons  d't 
»  que  Ton  conteslera 
»  que  si  je  demande  i 
D  mais  \oila  tout.  Pe 
»  y  a  a  Amman  des 
»  me  soucie  fori  pei 
»  assertion.  Je  me  hat 
»  Salzmann  et  Maus  1 
9  eux  comme  pour  m 
M.  de  Saulcy  cite  • 
parie  de  Kabbatb-Am 
predictions  qui  en  ai 
Jeremie  (599  et  588  j 
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»  nitide;  Chald^ens^  M^des  et  Perses  n'y  ^talent  pas  du  tout. 
»  C'est  done  bien  r^ellement I'envahissemeut desArabes  quEze- 
»  chtel  prophetisa  aux  Ammonites,  et  certes  la  prophetic  s'est 
»  accomplie  de  point  en  point;  ses  effets  durent  toujours 
»  (p.  266).  » 
Et  il  conclut  en  ces  termes : 

<r  Nous  venons  de  voir  que  Jeremie  et  ^jtechiel  sont  d*ao 
i>  cord  pour  annoncer  que  la  destruction  de  la  puissance  des 
»  Ammonites  et  la  chute  du  culte  de  Molok  auront  lieu  apres 
»  la  prise  de  Jerusalem  par  Nabuchodonosor^  en  588.  Je  me 
»  permets  d'en  conclure  que  le  temple  d'Aaraq-eUEmyfy  qui 
»  etait  un  temple  de  Molok,  et  qui  fut  detruit  avant  d'avoir  ete 
I)  acheve,  aura  peri  pen  de  temps  apres  la  chute  du  royaume 
»  de  Juda.  Je  crois  done,  pour  mon  compte,  que  ce  temple 
»  etait  encore  en  construction  en  588,  et  qu'il  etait  ruine  et 
o  abandonne  depuis  quatre  siecles  environ  lorsque  Hyrcan  le 
»  fugitifvint  s'y  crier  un  asile,  qui  devait  avoir  tons  les  ca- 
D  racleres  d'une  forteresse,  et  pas  le  moins  du  monde  ceux 
f)  d'un  temple  (p.  267). » 

A.  BONNETTY. 
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"ilxaVttion  rot^olupie. 
COURS  COMPLET  DE  PATROLOGIE, 

Ou  Biblioth^que  universellc,  complete,  uoiformey  commode  et  tonomlqie 
de  tous  les  saints  P^res,  Docteurs  et  ficrivains 
eccl^siastiques,  tant  Grecs  que  Latins,  tant  d'Orient  que  dX>ccIdeDt 
2«  partie  :  PfiRES  GREaS, 
2«  sdrie,  depuis  Tan  890,  jusqu'aa  condle  de  Florence,  eo  1489. 

(Voir  le  pr^c^dent  article  an  N*  71|  cl-desBUi,  p.  401). 
TOIIE  CXXXIV,  comprenint  1416  col.  —  1864.  Prix :  28  fr.  ki  3  vol. 
389.  JEAN  ZONA  RE,  capitaine  dea  gardes  deremperear  Alexis  I,  pnii  pre- 
mier secretaire  du  cabinet  imperial,  puis  moine  da  mont  Atbos,  oik  U  moaiut 
vers  1230.  —  1.  Prerace  de  Du  Cange.  —  2.  ATertiasement  mis  en  t^tedci 
notes,  placdcs  ici  plus  commod^ment  an  bas  des  pages.  —  3.  Preface  de  Woi- 
fiu*  h  son  Edition  de  1557.  —  1.  Ses  annales,  en  18  lirres,  depuis  la  ertetion  do 
mondc  jusqu'en  1118,  ^poque  de  la  mort  d*Alexts  1,  Importantes  k  canaedi 
la  citation  d*un  grand  nombre  d'auteurs  perdns,  d'aprds  ration  de  Du  Oagt, 
de  1C8G,  du  livre  l^r  au  livre  15. 

"^OME  CXXXV,  comprenant  1144  col.  —  1864.  Prix  :  22  fr.  les  2  toI. 

{Zonare,  —  Suite,)  Annales,  du  livre  16  au  livre  18.  —  4.  Abr^  ehnmob' 
gique  depuis  Adam  jusqu'4  Alexia  Comn^ne.  5.  Arguments,  en  Uit  del 
18  livrcs,  cn  grec  seulement—  6.  Dissertation  snr  les  edifices  constmits  dam 
I'hebdomos,  ou  espace  de  sept  milles  de  la  ville  de  Constantinople.  — 11.  Ca- 
non sur  la  Trds-Sainte  M(!re  de  Dieu.  —  III.  Exposition  des  Canons  de  S.lesa 
Damascene.  —  IV^.  Que  deux  cousins  ne  dolvent  pas  ^user  la  mdme  femme. 
—  V.  Commentaircs  sur  les  Canons  des  concUes  et  les  Epitres  canoniqnes  dei 
P6res,  avec  Ics  OBuvres  de  Thiodore  BaUamon,  dans  le  1. 137.  —  VI.  pig- 
ments de  ses  lettres,  dans  le  t.  76,  avgc  les  osuvres  de  S.  CyriUe  d^Aleaanirit. 
Ecrits  cUusiquei  non  puhli^M  par  M.  Mifpu  : 

Johannis  Zonarx  et  Photii  Lexiea,  e  codd.  mannscrlptis  none  primnm  edits, 
observationibus  illustrata  et  indicibus  instructs.  Llpsias,  1808)  3  vol.  In-4*.  La 
vol.  1  et  2  portent  le  titre  particulier  de  Joh.  Zonarx  lexteon  es  fribiif  eodL 
mss.  nunc  primum  edidit  J.-A.-H.  Tittmann.  —  M.  Stars  a  poUi^  k  Grimim, 
pr^s  Leipslg,  une  suite  de  programmes,  oil  tl  indique  et  commente  les  Glom 
tirdes  du  Nouveau-Testament,  qui  se  trouTent  dans  le  Lexiqut  de  Zonare. 

390.  GEORGE  XIPHILIN,  patrlarche  de  Constantinople,  en  1193.  —  I.M- 
jcret  sur  les  droits  des  territolres,  dans  le  tome  119,  p.  887. 

391.  ISAAC  ANGE,  empereur,  de  1185  k  1105.  —  1.  Lea  OmaUtotloiis  na- 
velles,  au  nombre  de  11. 

392.  NEOPHYTUS,  lo  pretre,  molne  et  redns,  Tera  1190.  —  1.  Prdfaee  Ai 
Cotelier.  —  1.  Sur  les  calamit^s  de  I'lle  de  Chypre,  prise  par  lea  Anglais. 

393.  JEAN  CHILAS,  m^tropolite  d'Ephte,ai  1195.  —  1.  Notice  «l  tar 
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ments  par  le  card.  Mai.  ~  I.  Sur  la  procession  da  S.  Esprit,  ^crit  adress^  k 
I'empereur  Andronic  l*AncieD. 

394.  NICOLAS,  ^vdque  et  in^tropollte  do  Methone^  dans  le  P^lopondse,  en 
1196.  —  1.  Notice  de  Fahricius.  —  I.  A  ccox  qui  li^siteot  et  disent  que  le 
pain  et  le  vin  consacr^  ne  sont  pas  le  corps  et  le  sang  de  N.-S.  J^sus-Christ. 

395.  EUSTATHIUS,  metropolite  de  Thessalonique  ^  eo  1192.—  1.  Notice 
de  Fabricius  et  de  Tafel.  —  1.  Dlscours  sur  le  psaume  48  :  Audite  hxc  omnes 
gentes. —  IF.  Discours  sur  le  commencement  de  l*ann^e. —  III.  4  Disconrs  sur 
la  S.  Quarantaine.^  IV.  Sur  la  rdforme  de  la  vie  monastique.  —  V.  Dialogue 
entre  Tli^ophlle  et  Hierocl^s,  sur  le  mot  de  saeri  donn^  k  Dleu.  —  VI.  Sup- 
plique  h  I'empereur  Manuel  Comn^ne,  Bt  nom  de  la  ville  de  Constantinople, 
arflig^e  de  s^cheresse.  —  VII.  Allocution  au  mSme  lors  de  sa  nominftion  k 
I*^vdche  de  Myre.—  VIII.  Elogefun^bre  du  mdme.  —  IX.  Lettre  aux  habitants 
de  Tbessalonique. 

Index  sur  les  Annales  de  Zonare. 

TOME  CXXXVI,  comprenant  1344  col.  —  1865.  Prix  :  22  fr.  les  2  vol 
(Eustathius,  —  Suite.)  X.  R4cit  de  la  prise  de  Tbessalonique  par  les  Latins. 
—XI.  filoge  de  S.  Pbilothee  Opsicien.  —  X:i.  Invocation  k  S.  Demetrius,  mar- 
tyr. —  XIll.  Cloge  de  S.  D^m^tiius.  —  XIV.  Observations  k  un  stylite  de  Tbes- 
salonique. —  XV.  Discours  sur  S.  Alpb^e  et  ses  compagnons,  martyrs.  — 
XVI.  Discours  sur  les  martyrs  Ananie,  Azarie  et  Misaci,  Jet^s  dans  la  foumalse. 
—  XVII.  Sur  Tob^issance  due  au  magistrat  Chretien.  —  XVllI.  Prologue  Sr 
ses  (k)mmentaires  de  Pindare,  en  grec  seulement.  «Nous  en  laissons  la  traduc- 
»  tion  aux  amis  de  Pindare,  »  disent  les  ^diteurs.  Nous  eussions  d^sir^  la  voir 
ici,  car  il  y  a  bien  des  notions  utiles.  —  XIX.  Sur  la  dissimulation.  —  XX.  Cen- 
tre l*accusation  de  se  souvenir  des  injures  qu'il  avait  souffertes.  —  XXI.  Expli- 
cation de  I'hymne  de  la  Peotecote  de  S.  Jean  Damascene,  aveo  pr^fac«  de  Jfai. 

396.  EUTUYMIUS,  metropolite  de  Neopatras,  ^ers  1195.  —  Preface  de  Ta- 
fel,—l.  £loge  fun^bre  d'Eustathlus,  prononc^  devant  son^  tombeau  peu  de 
Jours  apr^  sa  mort. 

397.  ANTONIUS  le  Moine,  dit  Melissa,  vers  cette  ^poque.  —  1 .  Notice  de  Fa- 
bricius et  des  iditeurs,  —  I.  Sentences,  ou  lieox  communs  recueillis  des  au- 
teurs  sacr^s  et  profanes.  —  II.  Seslettres,  au  nombre  de  74,  en  grec  seulement, 
par  la  raison  qu'il  y  a  beaucoup  de  details  familiers;  mais  ces  details  ren- 
ferment  Tbistoire  de  T^poque,  et  auraient  int^ress^  les  amateurs  de  l*anti- 
quitd,  comme  en  convient  I'^diteur.  Nous  eussions  done  dis\T6  qu'elles  eos- 
sent  ^t^  traduites.  Nous  y  voyons  d^k  Flnvasion  du  Paganisme  littdralre. 

Index  sur  les  lieux  communs  d'Antoine  Melissa. 

TOME  CXXXVII,  comprenant  1500  eol.  -  1865.  Prix  :  22  fr.  les  2  vol. 

398.  THEODORE  BALSAMON,  patriarche  schismatique  d'Antloehe,  calom- 
niatear  de  r£glise  latine  et  corrupteur  des  canons,  comme  I'appelle  Nicolaa 
Comndne;  un  des  grands  canonistes  des  Grecs,  mort  vers  1203.  —  1.  Notice 
de  Fabricius,  —  2.  Preface  de  Guil.  Beveregiui,^  I.  Gommentalres  sur  les  ca- 
nons des  SS.  Apdtres,  des  conciles  et  sur  les  Epitres  canoniqoes  des  SS.  Pdres, 
euivis  de  ceux  de  Zonare,  et  d'Aristine^  avec  les  notes  de  Bevengiui,  —  1. 8ti^ 


r^M^fit^ltir  4»  lfaMtai#|[|<-  II,  lite 

f—ywM^i  |4t|  I9llt 

I Itt  ftm  ieJ^araliA^  it  paNliei  ill  m 
iggt  i«»t      i»  c<^n5(  lit  rian^ — 1^ tittii  iwr  !■>  yiaiii|iofiii  m w 

iML—  I.  4  dlieoiin  iur  la  saMel^qp  Milted 

tit.  119,  e<jl. 

HARC,  jMtriuitii  (BltriiBii^,  to  fWt,  ^  1^  QoMHmgt I 

1 119^601.  ](i3r 

Joel,  te  chTonogmphf^  m  tWL*^  %.  |Mm  ^  Ogdii^-^L  J 


I  llli  itlM,  pt<o£M  7^41  to 

ivr,  afvc  f<3  notes  de  Woif.  ^H.  d«t 

IV.  Tiitor  de  k  fot  <irtbod«uw  ^icfoft  it  rteiijympgtflto 

IS.  r.:[>.  li'^prti  r<adUiiw  dH  cs.'j  tfn  — :  H^Mnien^u  t 
d£i  lutfyrs  tiiift       Kloettf.  p^i  i^d^.       a.  —  \\  £]«fv  is  ^ 

UOra  tailft  fviti  GilEA^  ni       toMtt  ttl,  ipi^ 
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406.  MICHEL  AC0M1NATUS  Choniatet ,  fr^re  de  Nlc^tas ,  m^tropolito 
d'Ath^nes,  en  l-:>20.— I.  Notice  des  ^diteurs,  tlr^e  de  Tafel  et  d^Adolp.  Eliuen. 

—  I.  DUconrs  prononc^  le  jour  des  Rameaax.  —  II.  6  Lettres  h  Eustathius,  ar- 
chevdqae  de  Thessalonique.  —  III.  Monodte  ou  ^loge  fun6bre  de  cet  Easta- 
thios.  —  IV.  Monodie  ou  ^loge  fun^bre  de  s-jn  fr^re  Nfc6ta<t,  en  latiD  seule- 
meot,  le  texte  grec  h  la  fin  du  Tolume.  --^  V.  Supplique  adress^e  h  Tempereur 
Alexis  Comn^oe,  en  faveur  des  Ath^ntens.  —  VI.  lamles  sur  ies  raines  d'A- 
th^nes. 

407.  THEODORE,  dv^qne  des  Alains,  en  1230.—  I.  Notlee  dMIZatiW. — 
2.  Autre  de  Mai.  —  I.  Discours  ^plstolaire  A  Constantinople,  et  aux  i&vdquet 
qui  y  demeuraient,  ayant  pour  tltre  :  Alanicus. 

408.  THEODORE.  ^Tdque  d'Andida,  dans  la  Pamphilie,  vers  1240.  —  1.  No- 
tice de  Mat,  —  I.  Commentaire  abr^g6  sur  les  symboles  et  les  myst^res  de  la 
divine  litorgie. 

409.  MANUEL,  grand  rh^teur  de  Constantinople,  en  1240.  —  I.  Apologie  et 
refutation  des  10  chapitres  oa  demandes  du  fr^re  Francois  ^  prddicateur ;  ou- 
vrage  tout  schismatique  et  m^me  h^r^tique,  ^crit  avec  un  emportement  sans 
^gal. 

410.  PANTALOON,  diacre  de  Constantinople;  en  1250.  —  1 .  Avertissement 
da  premier  ^diteur  SUvartius.  —  2.  Observations  de  Basnage,  2*  ^diteur.  — 
1.  Traits  centre  les  erreurs  des  Grecs,  de  la  procession  du  S. -Esprit,  de  TAme 
des  morts,  du  pain  azyme  on  fennentd,  public  en  1212,  dans  ia  maison  des 
Fr.  Pr^cheors  de  Constantinople ;  en  latin  seulement.  —  II.  R^cit  des  ^i- 
racier  de  Tarchange  Michel  (id.)  —  llf.  Voir  4  discours  d'un  autre  PantaUony 
dans  le  t.  98. 

411.  MANUEL  CHARISTOPULUS,  patriarche  de  Gonstantino.>le,  en  1240.— 
I.  Solution  de  quelques  questions  sur  le  droit  de  patronat  et  la  translation  des 
^veques.dans  le  1. 119,  col.  807. 

412.  GERMAIN  II,  patriarche  de  GonsUntiaople,  en  1240.  —1.  Notice  de  le- 
quien.  —  2.  Autre  de  Fahricius.  —  i.  Lettre  k  Gr^goire  IX  et  aux  cardinaux 
sur  Tunion  des  Egllses,  avec  les  lettres  de  Gr^oire  IX,  qui  paraltront  dans  la 
2*  s^rie  dela  Bibliotheque  latine,  sous  Tannic  1241.  —  II.  R^ponse  h  ta  de- 
finition des  secretaires  du  pontire  (t6td.).  —  111.  Actes  du  concUe  de  Nym- 
phea,  en  Bithynie,  pour  I'union  (ibtd.).— IV.  2  lettres  aux  Cypriens.— V.  7  ho- 
milies. —  VI.  Quelques  ddcrets  synodaux,  dans  let.  119.  coi.  795. 

413.  MANUEL  II,  patriarche  dc  Constantinople,  en  1248.  —  I.  Quelques  de- 
crets,  qu'on  attribue  aussi  a  Manuel  Charistopulus. 

414.  MICHEL  CHUMNUS,  metropolite  de  Thessalonique,  en  1258.  —  1.  Sur 
les  degres  deparente,  dans  let.  119,  col.  1298. 

415.  THEODORE  II  DUCAS  LASCAR1S,  empereur  k  NIcee,  de  1255  k  1258, 
pnls,  apres  3  ans,  molne  dans  le  monastere  de  Sydandronus,  oi^  il  mourat 
en  1259,  ftge  de  36  ans.  —  f.  Notice  d'Allatiut,  —  2.  Autre  de  Cave, 

—  3.  Autre  de  Mat.  —  1.4  discours  sor  les  noms  divins,  donnant  la  plus 
longue  liste  de  tous  lea  noms  ddnnes  par  les  Grecs  k  Dieu,  en  grec.  —  II.  Ca- 
non exhortatolre  k  la  Tr^s-Sainte  Mere  de  Dieu.  —  III.  De  la  communion  na- 
turelle,  en  4  discours.  Cest  un  traite  de  Tunite  et  de  la  divcrsite  des  choset,  de 


((  ceux  qui  embrassent  la  Ph 
»  mani^re.  Ceux  qui  ne  son 
»  mains  (p.  139G}.  »—  C'est 
C^tait  la  science  des  enapere 
les  Grecs  ont  apportee  dans 
s*appliqueQt  en  ce  moment 
d^abord  en  latin,  k  me 
admirable  philosophies  11  est 
tion  et  una  analyse  de  ce  livi 

416.  METHODIUS,  le  Moin 
cesslt^  d'^viter  le  schisme. 

417.  NICEPHORE  II,  patrii 
ceux  qui  disent  qu'il  faut  doi 

418.  CONSTANTIN  ACROI 

I.  Notice  de  Cave  et  de  Fa\ 

II.  Sor  sainte  Tb^odosie.  mar 

419.  ARSENIUS  AUTORIAI 
I.  Notice  de  Matranga.  —  I.  ^ 
Til^ge  pour  le  monast^re  de  ft 

420.  GEORGE  ACROPOLIT- 
par  Tempereur  Michel  Pal^oh 
le  schisme.—  ].  Notice  de  Fai 
mte  dans  sesannales.  —  I.  Ac 
tantinople  par  lea  Latins  jusq 
les  notes  de  The'od.  Dousa  et  ( 

421.  NICEPHORE  CHUMNl 
sous  le  nom  de  Nathanael,  en 
de  r^ditlon  de  Creuier^  en  1 
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tution,  par  Vincent  Ricard,  4dii6e  en  1636.  —  Suivie  de  la  eonflnnatlon 
falte  par  SIXTE  /K,  en  1472,  public  dans  YHiitoire  de  Chypre,  de  M.  de  Mas- 
latrie. 

1.  Index  sur  rhigtoire  b^fsantlne  de  Joel.  —  2.  Index  but  les  auteurs  clt^ 
par  Nic^tas  Cboniat^s.  —  3.  Index  des  mati^res  du  mdme.  —  4.  Index  des 
Annales  de  George  TAcropoIite.  Index  des  dv^ues  et  autres,  dans  la  notice 
de  Fabricius. 

TOME  CXLI,  comprenant  1424  col.  —  1865.  Prix :  12  fr. 

423.  JEAN  VECCUS  ou  BECCUS,  cr^^  patriarcbe  de  Constantinople  par 
Michel  Pal^ologue,  k  la  place  de  Jos^phe^apr^s  la  findu  schisme,  au  concile  de 
Lyon,  en  1274;  grand  partisan  deTunlon,  pour  laquelle  11  ^criyit  tons  ses  on- 
vrages.  Le  flls  de  Micbel,  Andronic,  ayant  touIu  ronipre  Tunion,  remit  Jos^phe 
li  sa  place,  ct  Veccus,  destitu^,  fut  exll^  k  Pruse,  oil  il  mourut  en  prison,  en 
1298.  1.  Notice  de  Fabricius.  —  1.  De  Tunion  des  figlises  de  l*ancienne  et  de  la 
nouvelle  Rome.  ~  II.  De  la  procession  du  S.  Esprit.  —  111.  Lettre  k  Agellia- 
nus,  diacre  de  la  grande  Eglise.  —  IV.  Sentence  synodale.  —V.  Traits  adress^ 
k  Tb^odore,  ^v^que  de  Sugdea,  en  3  llvres.  —  VI.  Autre  adress^  k  Constan- 
tin,  en  4  livres.  —  VII.  Refutation  des  ttooignages  sur  I'Esprit  saint,  citds  par 
Andronic  Camaterus,  —  VIII.  Epigraphes  ou  prescriptions  sur  les  paroles  et 
les  sentences  des  P^res  cit^s  par  lul  sur  la  procession  du  S.-Esprit.^  IX.  Re- 
futation du  livre  de  Photius,  sur  la  procession  du  S.  Esprit,  avec  preface  de 
nergenroether,  premier  dditeur.  ~  X.  Refutation  du  livre  de  George  de  Chy- 
prey  et  sur  les  nouvelles  heresies  qu'il  a  improyis^es.  —  XT.  Fragment  sur  la 
paix  ecciesiastique  et  I'unlon  des  Eglises.  —  XII.  Lettre  au  pape  Jean  XXI, 
avec  sa  profession  de  foi  et  la  reconnaissance  de  sa  Primaute,  en  1277, 
en  latin.  —  XIII.  2  discours  sur  rinjusticc  qu'on  lul  a  fait  subiren  le  chas- 
sant  de  son  si^ge,  et  refutation  des  autorites  qu*on  a  alieguees.  —  XIV.  Apo- 
logie,  preuves  que  nous  ne  detruisons  nuUement  nos  coutumes,  en  acceptant 
I'union  des  EgUses.  —  XV.  Observations  sur  tons  ses  livres  et  I'accord  de  toos 
ses  ecrits.  —  XVI.  Son  testament. 

424.  CONSTANTIN  MELlTONIATfiS,  cartophylax  de  ConstanUnople,  archi- 
diacre  de  Jean  Veccus,  partisan  de  l*union,  et  persecute  pour  elle,  en  1275. — 
1.  2  discours  sur  Tunion  des  Latins  et  des  Grecs,  et  de  la  procession  du  S.-Es- 
prit  par  ie  Fils. 

435.  GEORGE  METOCHiTA,  diacre  de  Constantinople,  partisan  de  Tunlon, 
et  persecute  avec  Jean  Veccus,  en  1276.  —  Notice  de  Fabricius. —  I,  Refuta- 
tion des  8  chapitres  publies  par  le  moine  Maxime  Planude,—  II.  Refutation 
des  ecrits  de  Mamiel  de  Crite.  —  III.  Fragments  des  livres  4,  5,  sur  la  proces- 
sion du  S.-Esprit.  —  IV.  Fragments  de  son  livr^  sur  Tunion  des  Eglises.  — 
V.  2  fragments  de  son  livre  de  la  separation  des  Eglises. 

TOME  CXLII,  comprenant  J644  col.  —  1865.  Prix  :  11  fr. 
426.  GEORGE  de  Chypre,  moine,  sous  le  nom  de  Grigoire,  ayant  d*etre 
nomme  directement  par  Andronic,  patriarcbe  de  Constantinople  k  la  place 
de  Josephe,  en  1283.  Efeye  k  Chypre  parmi  les  Latin?,  il  fut  d'abord  par- 
tisan de  I'unlon,  puis  il  changea  de  systeme,  et  dn  yiyant  da  patriarcbe  legi- 


exposition  de  la  foi,  contre  V< 
Cheila^  m^lropolite  d'Epli^>e, 
reproches  que  quelques  elt'^ 
III.  Apologie  pour  son  tome  (n 
Cc8  trols  ouvrages  ne  sont  pai 
moment  de  connaitre  toutes  1< 
tyr  et  triomphaleur  George, 
pereur  Michel  Pal^ologue,  n 
1829.  —  VII,  Eloge  de  Temp 
amplification  oratoire  en  Vho 
thie  le  plus  sage  des  hommes 
de  I'esprit  des  ^v^ques  grecs.  • 

tirt  de  Lamhicius  X.  Lett 

Die.  ■—  XII.  Eloge  de  la  mer,  c 
cuell  de  Proverbes  par  ordre 

427.  ATHANASE,  surnomm 
en  t289,  d^posd  en  1293,  r^i 
1.  Notice  de  Banduri  —  I.  Us 
par  Banduri,  mais  non  publie^ 
crit  contre  Texccrable  Jean  D 
—  V.  Lettre  sur  les  raisons  < 
dont  une  pourdemander  k  I'ei 
noplc.  —  VII.  8  lettres  sur  la  ] 

428.  NICEPHORE  BLEMMIB 
pie,  dignile  qu*il  refusa  pour 
I.  Notice  de  Fabricius.  —  I. 
P6res,que  ie  S.-Esprit  est  dit  p 
questions  dogmatlqucs.  —  II 


pliiiations  logique^  et  physiques  (TArittote,  que  T^dlteur  appeUe  un  miracle  di 
la  nature,  avec  preface  et  analyse  du  traductear.  C'^talt  l^i  Toccupation  favo* 
rite  de  ces  moines  grecs.  —  Vlf.  Explicatioo  des  psaumes,  en  grec  sealement, 
edit^  poor  la  premiere  fois  et  non  traduite. 
1.  Index  de  Tabreg^  de  logique.  —  3.  Index  de  Tabr^^  de  physique. 

TOME  CXLIII,  comprenant  1372  col.  —  1865.  Prix  :  22  fr.  lea  2  vol. 

429.  EPHREMIUS,  le  Chronographe,  au  15*  si^cle,  d'aprds  ration  da  cardi- 
nal Mat,  —  2.  Preface  de  Jfai.  —  1.  Les  C^sars,  depuis  Caligula  jusqu'il  Mi- 
chel VIII,  en  1282,  en  vers.  —  if.  Catalogue  des  patriarches  de  Constantinople 
depuis  le  commeocemect  de  T^lscopat  jusqu'en  1423,  en  vers. 

430.  THEOLEPTUS,  metropolite  de  Philadelphia  en  1320.  —  1.  NoUce 
par...  —  I.  Traits  de  la  vie  cach^e  dans  le  Christ,  et  du  progr^  dans  la  vie 
monastique.  —  II.  Autre  Iraite  asc^tique.—  111.  Canlique  de  coroponclion,  d*&- 
pr^s  la  meditation  du  jugement  elernel. 

431.  GEORGE  PACHYMflRE,  prdtre,  rev^lu  do  diverses  charges  &  la  cour 
de  Constantinople,  mortvers  1330.— 1.  Notice  d*i42/a(tuf.— 2.  Autre  deFabri- 
cius.  —  3.  Preface  du  P.  Possin  pour  T^dition  de  1C66.  —  I.  Michel  Pal^olo- 
gue,  ou  r^cit  de  scs  actions  avant  et  pendant  son  rogne,  de  1258  k  1308,  en 
6  livres.  —  4.  Glossaire  de  Possin  des  mots  inusitds  employes  par  Pachyro^re. 

—  5.  Notes  8ur  les  G  livres.  —  6.  Sur  la  chronologic  dont  il  s'est  servi.  —  * 
7.  Prol^gomtoes  de  Possin  sur  le  livre  suivant.  —  II.  Specimen  de  la  sagesse 
des  ahciens  Indiens,  exposee  dans  15  dissertations  paraboliques  adress^es  par 
im  Gymnosophiste  au  roi  Abessala,  trad,  latine  seule.  —  Indtx  sur  les  C^sars 
d'Ephremius. 

TOME  CXLIV,  comprenant  1440  col.  —  1865. 

(George  Pachymcre.  —  Suite.)  —  8.  Pr^fade  de  Posiin  sur  le  livre  solvant. 

—  111.  Andronic  Paldologuc  II  (le  vicux),  ou  rdcit  de  ses  actions  jusqu'ii  I'&ge 
de  49  ans,  en  7  livrcs.  —  9.  Glossaire,  notes  et  cIironoiog^jB  sur  ces  livres,  par 
le  P.  Possin,  —  IV.  Scholies  sur  les  (Buvres  de  S.  Denys  rA6ropagile,  dans  le 
t.  Ill  de  cette  Patrologie,  —  V.  Description  de  TAugust^on  ou  atrium  de  la 
grande  Egiise  de  Constantinople.  —  VI.  Contrc  ceux  qui  disent  que  I'Esprit  eat 
du  Fils,  parce  qu'il  a  la  meme  nature. 

Ouvragcs  philosophiques  et  litterairts,  qui  ne  sont  pas  renfermes  dans  cette 

collection, 

VII.  Abregd  de  toute  la  pliilosopbic  d'Aristote,  traduite  par  Beehius,  et  im- 
prim^  h  BAle,  en  1569.  —  Vlll.  Des  liunes  ins^cables,  imprime  grec  et  la- 
tin ik  Cologne,  en  1597,  in-g*);  en  1646,  in  fol.,,attribue  k  Aristote.  —  IX.  Des 
lettres,  non  imprim^es.  —  X.  Des  exercices  de  rh^lorique,  dont  Allatius  donne 
lesujet  au  precedent  volume,  p.  414.  —  XI.  Des  4  sciences  math^matiques, 
non  imprime.  —  Xll.  De  I'appret  et  dc  la  construction  des  arguments,  id. 

432.  TIIEODORUS  METOCHITA^  d*abord  moine  et  archidiacre  du  palais  im- 
perial, depuis  1314,  grand  logothdte  ou  chancelier  dela  cour  de  Bysance,  et 
beau.p^re  du  cesar  Jean  ;  destitu^  en  1328  et  rel^gut^  h  Didymallque  en  By- 
thynle;  rentre  eu  gr&cea  et  mort  Constantinople  eu  1332,  au  monastdre  de 


ii'ont  pas  sij  conserxer  lour  foi 
rciiipire,  pnssaient  leur  vio  a  t 
nous  le  OI'-  thapilre  du  n*"  I,  ror 
>»  cc  soil  conlre  la  raison  d'a 
»  opposent  ii  toute  perception^  ( 
»  cipes  qui  mdnent  1^. » Et  en  c 

433.  MATTHIEU  BLASTARftJ; 
I.  Abi^g^  alphab^tique  de  tou 
saci^s  et  diTins  canons,  de  la  1( 

Indesc  sur  i'histoire  de  George 

TOME  CXLV,  comprenan 

(MaUhieu  Blastarh  —  Suite. 
M  i  Ja  letlreil.—  Sous  la  IcUrc 
nation  de  Constantin,  par  laque 
monde  entier  un  pouvolr  plus  gi 
charges  et  des  emplols  de  rEslig 
nuSf  dans  1c  tome  157,  p.  121. 

434.  THfiODULE  LE  MOINE,  ( 
de  Oudin.  -  1.  Rioge  de  S.  Gxi 
drenus,  'g^n^ral  grft.  —  III.  D 
Angelas.  —  IV.  Discours  elogie 
V.  Discours  ^logieux  au  saint  et 
du  rol  de  Chypre.  —  Vil.  Lettn 
devoirs  d'un  roi.  --  IX.  Discoun 
cours  inedits. 

435.  NICEPHORE  CALLiSTE 
hricius.  —  I.  Hiatoire  ecclesiasli 

AVeA  dpR  nrffniTlPnta  inenirnn  O 
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TOm  CXLVII,  eomprenant  1276  col.  —  1865. 
(NMphore  CaUiste.—  Suite.)  Hist,  eccl^iastique,  da  llvre  15  aa  liyre  18.— 
If.  Catalogue  des  ^Tdques  de  Ryzance  et  de  tous  les  patriarches  de  Constantino- 
ple, avec  preface,  et  notes  de  Banduri,  plus  longues  que  le  texte^  el  imprim^ 
k  la  suite.  —  111.  Discours  sur  Ste  Harie-Magdeleine,  la  porteuse  de  parfiims 
et  ^gale  aux  apOtres.  —  IV.  9  pi^es  diverses.  —  V.  Prl^re  en  fonne  de 
confessioD,  adress^e  k  notre  Cr^ateur  et  Format<;nr,  od  sont  ^num^r^ 
nos  mauvHfses  affections.  —  VI.  Poeme  sur  la  prise  de  J^nisalem.  ^  VIll. 
Abr^A  de  r£cr)tnre  sainte,  en  greo.  —  Vlll.  Autre  abr^6. 

436.  CALLISTE  et  IGNACG  lantajmUs.  —  M^thode  et  rdgie  pour  la  vie  mo- 
nastique,  tir^e  des  P^res,  en  100  ehapitres. 

437.  Le  B.  CALLISTE,  patriarcbe,  en  ~  I.  Chapltres  sur  la  pri^re. 

438.  GALLISTG  TELICUDE,  en  ^  I.  Sur  une  conversatioa  tranquille 

439.  CALLISTE  CATAPHUGIOTA,  moine  en  1360.  -  1.  NoUce.  —  1.  De 
Tunion  arec  Dieu  et  dela  vie  contemplative. 

440.  NICEPHORE,  le  moine,  en  1340.  —  1.  Notice  par.... —  I.  Traits  sur 
la  sobri^td  et  la  garde  du  cceur. 

441.  MAXIME  PLANUDE,  moine  de  ConsUnUnople,  en  1353.  —  1.  Notice 
de  Fabricius,  —  I.  Discours  sur  )a  sepulture  do  corps  de  N.  S.  J^ns-Christ  et 
sur  la  lamentation  de  la  trds-sainte  Mere  de  Dieu,  Notre-Dame.  —  II.  Elogedea 
tr^s-saints  Pierre  et  Paul,  coryphto  des  apdtres.  —  111.  Traduction  do  quel- 
ques  ehapitres  du  15*  livre  de  la  Trinity  de  S.  Augustin,  que  le  S.-£sprit  pre- 
cede aussl  du  Fils.  —  IV.  Syllogismes  sur  la  procession  du  S. -Esprit,  centre 
les  Latins,  oil  par  crainte  de  I'empereur,  il^eontredit  ee  qu'il  avait  d^endu 
dans  rouvrage  precedent.  —  V.  Lettre  i  Manuel  PhU4.  —  VI.  Titre  de  quel- 
ques  lettres  in^dites.  —  Vil.  Gomparaison  de  Tiiiyer  et  du  printemps.  — 
VKl.  5  pieces  de  vers,  en  grec. 

Autres  ouvrages  de  Planude,  la  piupart  inidite. 
I.  Traduetions  :  du  Songe  de  Scipion,  de  CicH'on,  —  2.  Des  Commentaires 
de  C4sar,  sur  la  guerre  des  Gaules.  —  3.  Des  Metamorphoses  d*Ovide,  publi^e 
dans  le  tome  V  de  VOvide  de  Lemaire.  —  4.  Des  distlques  de  Caton.  —  5.  De 
la  consolation  de  la  philosophic  de  Boice,  —  6«  De  la  Cit4  'de  Dieu  de  S,  Au- 
gustin.  —  7.  Des  Satumales  de  Mactobe.  —  8.  Des  49  questions  de  la  r«  par- 
tie  de  la  Somme  de  S,  Thomas.  —  9.  De  la  petite  grammaire  de  Donat.  — 
Outrages  grecs:  10.  Recuell  de  canons.  —  11.  Des  forces  do  la  pri^re.  —  12.  De 
la  —  13.  Eloge  de  S.  Diomdde.  —  14.  Vie  du  patriarche  Arsenlus. 

15.  Epigramme  sur  le  temple  des  SS.  Marcien  et  Martyrius.  —  16.  R^clt  des 
faits  du  Seigneur  k  Jerusalem.  —  17.  122  lettres  manuscrites.  —  18.  Gram- 
maire ayant  pour  titre  Nephron  et  Paletimus.  —  19.  De  la  vie  d'Esope  et  de 
ses  fables ;  imprim^  k  Milan,  en  1479,  ln-4»,et  plus  complet,  k  Paris,  1546; 
puis  imprim^  et  augment^  plusieurs  fols.  —  20.  4nthologie  des  ^pigrammes 
grecques,  publi^e  d*abor  J  en  1494,  k  Florence,  augment^e  et  r^imprimfe  plu- 
sieurs fois,  et  traduiteen  fran^ais  par  M.  Deheque,  Paris,  Hachette,  1863; 
2  vol.  in-18.  —  21.  Scholies  sur  les  2  premiers  livres  de  Tarithm^tique  de 
Diophante,  —  22.  Du  calcul  selon  les  Indlens.  —  23.  Probl^mes.  —  24.  Com< 
mentaires  sur  la  rh^torique  d'Hermogine,  —  25.  Commentalres  sor  lea  ca- 


Histdire  roma'iq^ic  vu  bysantrnc,  cr 
lie  lioivin  cii  I'D;-,  el  les  auUes  (V. 

—  1.  Dedicace  de  lioivin  a  Louis 

—  4.  Ses  ouvrage?.  —  5.  Kloges 
7.  Index  des  auteurs  et  autres  cit 
pour  I'l&dition  de  1855.  —  I.  Histoi 
Variorum,  du  llvre  i  au  livre  24. 

index  de  Thistoire  et  des  notes. 

TOME  CXLIX,  C( 

{Mcephore  Gregoras.  —  Suite).  • 
]l.  Martyre  de  S.  Codrat  et  de  ses  < 
du  livre  des  songes  de  Synesius.  - 
de  Ja  sagesse,  en  francais^  extraitd 
iT^tat  et  historien,  Paris,  1845.  —  ' 
logue  III,  d  la  (In  du  volume.  —  V 
duction  de  2  seuiement ;  ce  que  noi 

Ges  lettres  renrerment  un  grand  i 
toire  de  la  th^ologie,  de  la  philoso] 
des  lettres  en  Occident.  M.  Migne  8 
d*excelients  traducteurs,  et  nous  ai 
tout  ce  qu*il  n'a  publid  qu'en  grec. 
pour  la  parraite  connaissance  de 
que  c*est  sur  les  avis  de  Mgr  Mai 
peu  traditionaliste,  qu*ils  s'est  dd 
sans  traduction. 

Ce  sont  ik  les  seuis  ouvrages  de 
avait  compost  un  grand  nombre 
inanuscrits. 

Autres  ouvrages  cqm 
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1 6.  Qoe  eeax  (jnl  ont  4tadi4  la  sagesse  proHine  oa  Mcr^e,  ne  dotTeot  pu  Atre 
appel^s  sages,  mais  imitateors  de  la  vnle  aageaae.  —  17.  De  oeiix  qui  blAmfint 
k  tort  lea  sages  aociens  ou  mpdernes.  —  18.  Ck>Dtre  eeax  qdl  ^tabliaseDt  le 
Destin.  —  19.  Da  grand  poisson  et  des  aatres  animaux.  —  20.  Si  lea  Mtes  sont 
deotes  de  raisoo.  —21.  Qoe  la  vision  n'a  pas  Ilea  par  una  dmisaion  extdrieure. 
—22.  Que  I'air  a'est  pas  froid  de  sa  natare. — 23.  Des  fleaves  et  de  la  mer.  — 
24.  Da  soleil,  s'll  est  chaad  de  sa  nature.  —  25.  Si  TAme  est  immortelle,  d'a- 
pres  Aristou,  —  26.  Que  la  nature  est  cMe  ensemble.  —  27.  Que  la  terre  est 
8*che  de  sa  nature  et  sph^rique.  —  28.  Que  le  nombre  7  est  sacrd  k  dlTers 
titres.  —  29.  Gontre  ceux  qui  injurient  Tastronomie.  —  80.  3  lettres  sor  Yu^ 
tronomie.  —  31.  3  traits  sor  Tastrolabe.  32.  3  traits  snr  la  Pftque  et  la 
oorreetioa  du  calendrier.  —  33.  Sur  la  Tie  et  lea  discnssioDs  de  Michel  Syncella. 

—  34.  filogea  et  diacours  snr  la  sainte  Vierge  et  les  Saints.  —  3&.  Divers  dis* 
court  aux  empereurs.  —  36.  £loge  de  la  patrie.  —  37.  Sur  Tamygdale.  — 
38. 7  divers  prologues  et  prefaces.  —  39.  4  modties  de  testaments.  —  40. 6  oral- 
sons  fanibres  des  empereura.  —  4t.  5  mdlanges.  —  42.  Divers  poemea.  — 
43.  Tltrea  d*an  grand  nombre  de  lettres. 

443.  NILUS  GAaASILAS,  m^tropoUte  de  Thessalonlqae,  en  1340.  - 1.  No* 
tice  d'AUaHus.  —  I.  Des  causes  des  disaensions  dans  l*£glise  et  de  la  prUnantd 
du  Pape.  —  II.  £loge  de  Gr^goire  Palamas,  dans  le  1. 151. 

444.  MATTfllEU  CARYOPHYU^,  archevdque  d'Iconinm,  mort  en  1635.  — 
I.  Rdfutatkm  de  Nllus,  sur  la  primantd  du  pape. 

445.  TffitoOORE  MEUTENIOTA,  grand  saceUaire,  vers  1350.  —  1.  Notice 
d'AlUttiut.  —  2.  Avertissement  du  card.  Mai.  —  I.  Narration  sur  la  triple 
triade  du  saint  ^vangtie.  —  II.  Sur  I'astronomie. 

446.  GEORGE  LAPITHA,  de  Chypre,  en  1841.  —  1.  Notice  de  BoissoMde^ 
en  firancals.  —  2.  Autre  dUUaihu.  —  1.  Vera  poUtiquea,  on  moranx,  en  grec. 

—  n.  3  lettres,  dana  le  tome  148,  p.  57. 

447.  CATALOGUE  des  llvres  du  moiiaalAre  de  Patmoa  an  14*  ritekb  ws 
1355,  en  grec 

1.  IndtM  de  la  Grddtd  de  Fhistoire  de  Nicdphore  Gr^raa.  —  2.  /lute  dea 
matitees  de  la  m6me  histoire. 


r  8taB.  Ton  xu.—    it;  1865.  {IV  vol.  de  la  e^l.)  39 


— .^vuuuc  uc  itesus 
losophie  des  Epieu. 
pris  Jeurs  sysleme 
matm{f.  429,  430 
out  IrouTe  leur  Ih 
•ear  Lme,  Providm 
pMIosophes  avait  q 
Went,  comme  nou! 
coupee  (excerpia)  de 
et  iju'elle  avail  ap| 
P^«<^te.  ToDt  cela 
penser  de  nos  Philc 

copieDt,et  applique 
Chretien,  notre  koM 

WrecreireqoeJe  c 
nouveau  sur  ces  gi 
d'aocune  utiUle?  Et 
maintenant  un  gran 
faganisme  valait  aul 
"  valait  mieux. 

Ajoutez  a  cela,  qu, 
refuse  de  croire  a  toi 

vertemenl,  eta  satiate 
cerfai 
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pour  cela  le  Chrisi  est  inutile^  et  que  c'est  a  bon  droit  qu'on 
i'exclut  de  la  Philosophie,  le  Philosopbe  le  plus  saTant  de 
rantiquit^  proclame  que  ce  mSme  Cbrist  lui  elait  necessaire 
pour  connaltre  arec  certilude  chacuoe  de  ces  v^rites.  Quand 
est-ce  qu'on  cessera  de  nous  donner  une  Pbilosophie  men- 
teuse^  en  ce  que  elle  est  Cbretienne  au  lieu  d*£tre  purement 
Naturelle,  et  quand  est^e  qu'on  fera  mention  de  ce  d^sespoir 
et  de  ce  desir  de  Gic^ron? 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  fkire  ressortir  les  probabiliUs 
qu'il  y  a  que  ce  sont  les  propb^ties  Juives  qui  ont  inspire  ceUkis 
qui  Toulaient  que  Cesar  fut  vol,  si  les  Remains  voulaient  itre 
sauvi${$i  salti  e$ie  vellemus),  propb^Ues  qui  ont  ete  la  cause 
determinante  du  meurtre  de  Cesar,  meurtre  qui  affligea  tons 
les  Juifs  de  Rome,  qui  obtinrent  le  droit  de  veiller  presque 
seuls  autour  de  son  cadavre.  Ces  idies  sont  nouTelle9>  ce 
nous  semble^  dans  Tbistoire  romaine,  et  cbangent  la  pbysio- 
nomie  de  cetle  epoque.  Nous  continuerons  cette  dtude  dans 
les  procbains  cabiers. 

Puisque  nous  parlons  des  ^ndes  classiques^  on  aura  re-* 
marqu^  Timpression  produitecbez  les /oponais^  qui  naturel- 
lement  ont  conclu  de  la  lecture  de  nos  livres  classiques  que 
funis  (idorions  Jupiter,  Mars,  Venus,  avec  Jesus -Cbrist^  la 
sainte  Yierge  et  les  Saints.  C'est  la  la  nature  prise  sur  le  fait. 
Qu'en  pensent  les  grands  partisans  de  T^de  exclnsiTe  ou 
preponderante  des  autenrs  paiens? 

1^  danger  de  cette  ^tude  a  ete  montre  encore  une  fois  dans 
le  beau  discours  Sur  le  mal  actuel,  de  Mgr  Filippi,  ev^ue 
d'Aquila.  C'est  derant  la  plus  belle  et  la  pjud  savante  assem- 
ble des  c^dinaux  et  pr^lats  remains^  que  ce  discours  a  ^ 
prononc^;  il  est  impossible  qu'il  n'aitpas  prodult  une  im- 
pressioQ  profonde. 

M«  Oppert  a  continue  les  savantes  et  corieuses  tradnctiods 
des  in$cripti<m$  cuniifcrmes.  Peu  a  peu  Tbistoire  d'Aseyiie 
nous  donne  sa  cbronologie^  sa  certitude  et  sea  dates,  qui 
s'accordent  a^ec  celles  de  la  Bible>  dont  elles  senrent  k  fixer 
les  principaux  foils;  dej^  nous  y  avons  vu  les  ooms  des  tU$  ie 
Lot  (p.  298),  d'Achab,  d'Hazad  (399)>  et  bient&t  nous  en  ter*- 
reus  d'aatret*  Ainsi  que  la  Bible,  la  piupart  des  historiens 


^rAi/#cf>  ljuus  iiion 
4863  et  i864. 

A  ces  decouverh 
beaux  travaux  et  le 
valier  de  Rossi  a  fai 
dire  que  c'est  la  res 
nisrae,  et  la  preuve 
et  presque  chacune 
apostoliques. 

M.  de  Saulcy  nous 
encore  en  nous  faisf 
salera,  et  au  voyage 
voyage  nous  fera  ass 
encore  et  lout  a  fait  i 
M.  i^tancom  a  term 
des  singes  avec  Vhomn 
maine  que  quelques 
de  la  brute. 

M.  Griveau  a  pouri 
grand  debat  entre  Bo, 
mete  et  la  superiorit 
fut  confirmee  par  la  g 
quelque  surprise  Vap\ 
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Henne.  Nous  pesons  en  ce  moment  de  toules  nos  forces  sur 
celui  qu'il  a  fait  heritier  de  ses  manuscrits^  etqui  n'a  pu  en- 
core trouver  le  temps  de  compulser  toutes  ses  caisses  pour 
savoir  au  juste  si  le  volume  existe  encore  ou  a  ete  egare.  II 
en  a  trouve  seulement  39  pages  qui  sont  entre  nos  mains^ 
mais  il  doit  en  re&t^r  encore  plus  du  double,  et  nous  espe- 
rons  que  leiout  sera  retrpuve  tres-prochainement. 

Nous  s^tepd^ns.  aussi.  une  liasse  de  notes,  qui  ont  ete  trou- 
vees,  ,et  qui,  prises  a  Rome  dans  le  dernier  voyage  du  prdaf^ 
etaient  destinees  a  completer  le  3*  volume.  Toutes  seront 
consciencieu3einent  conservees  et  imprim^es  avec  ce  qui 
reste  de  }a  moitie  du  volume  d^^  compose.  Puissions-nous 
bientdt  rea$sir  dans  nos  efforts  ! 

Le  Qomrev^rei  de  Mgr  Gerb^t  nous  conduit  au  nom  de  son 
ami  d'esprit  et  de  cceur^  Mgr  de  fSalinis.  Gomme  nous,  nos 
lecteurs  ont  admire  la  grandeur^  la  solidite,  la  clarte  de  la 
methode  d'apologetique  catholiqueexposee  dans  son  ouvrage : 
la  Dipiniie  de  VEgliseyei  avec  quelle  lucidite  il  a  indique  les  de- 
fauts  et  les  avantages  de  la  methode  de  M.  Tabbe  de  La  Men- 
nais.  On  a  vu  comment  Tapologetique  devient  principalement 
historique,  traditionneUe»  c'est-a-dire  reelle;  bien  differente 
de  cette  apologetique  metaphysique,  ontologique,  ideale,  dont  * 
nous  voyons  le  germe  dans  les  auteurs  pai'ens,  fondee  sur 
Platon  ou  Aristote,  etqu'une  ecole  influente  veut  introduire 
de  nouveau  dans  nos  ecoles  frangaises.  On  ne  se  souvient  pas 
de  ce  que  cette  methode  a  deja  produit  dans  notre  France^  a 
la  fin  dui7«  siede,  qu'elle  produit  encore  sous  nos  yeux, 
en  Espagne,  com  me  nous  Ta  prouve  le  savant  professeur  de 
YE$curial;  c'est  elle  qui  a  opere  la  chute  de  Viloquence  de  la 
chaire^ comme  nous  Ta  montre  M.  Tabbe  Falcimagne.  On  ne 
pent  done  qu'applaudiraux  eloges  que  donne  a  cette  methode 
apologetique  un  defenseiir  de  la^  cause  catholique  pendant 
presque  un  demi-siecle,  M.  Laurentie,  Cette  methode  histo- 
rique  et  tradition nelle  est  celle  que  les  Annates  ont  toujours 
essaye  de  propager.  Nous  savons  bien  que  la  methode 
Pai'enne  est  maintenant  enseignee  et  protegee :  mais  on  voit 
aussi  quels  fruits  elle  produit,  et  quels  autres  fruits,  pires  en- 
core, eile  produira,  et  alors,  abandonnant  Tideal  et  le  fantas- 
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tique^  on  sera  forc^  de  reyenir  k  cette  mithode,  enaeignte  et 
propagee  par  nos  amis.  On  s'en  preoccupe  pea  ea  Francei 
mais  nous  voyons  qu'elle  a  fait  sensation  ailleurs.  La  savante 
revue  qui  se  publie  a  Naples,  sous  le  titre  bien  choisi  de  la 
Scienza  et  la  Fede,  a,  dans  son  ((7«  vol.,  p.  i3  (15  avril  1865), 
extrait  du  4*  volume  de  Mgr  de  Salinis  un  excellent  travail 
qu'elle  a  intitule :  VEtat  latqm  et  sa  iiparation  d'mee  I'EgliMe, 
et  dans  son  cahier  suivant,  p.  81  (30  avril),  un  autre  article  : 
De  I'action  de  VEglise  sur  la  ciwliiation  de$  peuples,  traduit  de 
la  53*  Conference  (t.  iv,  p.  49).  Ces  extraits  prouvent  le  cas  que 
Ton  fait  a  Naples,  si  travaillee  par  les  fausses  doctrines,  de  la 
methode  nouvelle  de  Mgr  de  Salinis*  A  notre  sens,  fl  y  a 
dans  ces  deux  extraits  plus  de  remedes  contre  les  erreun 
goantes  en  Ilalie«  que  dans  la  plupart  des  philosopbies  an- 
ciennes  qu'on  y  enseigne  ou  que  Ton  imprime  en  ce  mo* 
ment. 

Nous  avons  aussi  a  remercier  la  savante  Revue  de  ce  que, 
dans  son  5^*  vol.,  p.  9,  elle  a  insert  rariide  de  H«  FabU  de 
Barral,  sur  Visthme  de  Suez  el  le  ticit  de  UoUe;  et  dans  son 
57*  vol.,  p.  261  et  401,  elle  a  traduit  Farticle  des  Afmalee  sar 
le  Dteu  inconnuj  signale  par  S«  Paul  aux  Atb^nieos.  Dans  son 
59*  vol.,  elle  a  reproduit  aussi  Tarlicle  de  AL  Tabbd  HucktU 
sur  les  lradiiion%  de  la  chute  etsur  le  dHuge,  cooservees  cbei 
les  sauvages  de  I'Amerique,  et  celui  sur  Vitai  octael  dee  ruim 
de  Babel;  enfin  dans  ses  demiers  cabiers  elle  reproduit  en 
entier  la  dissertation  que  M.  J.  Bianconi  a  publico  dans  les 
Annaleey  sur  les  singee  et  rhomme.  Cette  reproduction,  publiie 
avec  d'abondants  ^loges,  nous  encourage  et  nous  soutient 
dans  nos  penibles  et  loogues  recberches. 

On  voit  combien  de  travaux  utiles,  autant  que  QoaveaiUi 
sont  entr^s  dans  ce  volume  des  Annalee;  Us  constituent  poor' 
nos  abonnes  des  connaissances  a  parti  et  qui  les  itaUisMit 
dans  une  science  pen  commune  encore;  noais  elle.sa  ripsih 
dra  de  plus  en  plus,  a  cause  m^me  de  son  nttUtd  toDite  pr^ 
tique  et  adaptee  aux  besoins  presents. 
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Acbab ;  meDttonDi  dans  lea  inscriptions 
assyriennes.  298 
A genoro  Gelll ;  mis  k  llndex.       1 59 
Alexandre  IV,  pape;  obut.  462 
Alexis  Comnine  11;  ceut.  404 
AndroDicus  Comndne ;  ceuT.  404 
Anne  Comnhie  (la  princesse);  osn?.  403 
Anonymes  du  12*  Bidcle;  ffinv.  404 
Ant^diiaTieDS ;  debris  ddeouTerts  k 
Dinant.  161 
Antonius  Melissa ;  o^ttr.  459 
Appien ;  sqr  les  pr^si^^  dn  roeortre 
de  Cesar,  35 ;  sur  le  compost  du 
people  romain,  85;  sar  ce  qnl  se 
paasa  1^  la  mort  de  Gter,  86 ;  com- 
ment II  fut  misau  rangdes  Dleox.  89 
Apolog^tione  catholiqne;  plan  del'abb^ 
de  La  Mennais,  sa  grandeur  et  ses 
d^faats,  186 ;  plan  deM^  de  Salinis, 
sa  sup^ioritd  et  son  A-propoe.  847; 

862 

Aqnila  (Mgr  I'^T^qned*);  voyei  Fi- 
lippi. 

Arlstene :  Geuvres.  459 
Aristote;  ocenpation  fsTorite  des 
moines  grees.  462,  463,  466,  468 
ArseniQS,  do  mont  Athos ;  ceov.  403 
Assonr-ldilil  11.  213 
Assour-Lihbons.  214 
Atbanase  le  Mac^donien ;  ceav.  4G4 

B 

Babel ;  sa  tour^  son  ^tat  actnel.  -242 
Baudry  (M.  F.);  snr  rutillt^  et  le  moyan 
d'introduire  i'^ude  des  langnes 
orientales  dans  FMucation.  153 
B^lochns  IV.  20& 
Blanconl  (M.  Joseph);  considtotfons 
natnittllet  snr  les  M^tendues  affi- 
nity des  singes  etderhomme(3* art.), 
62 ;  <4*        106 ;     art.).  216 
Bible  en  langue  basque;  annonee.  163 
Blano  (M.  I'abb^  Th^od.);  trad,  de 
I'essal  sur  Fenseignement  de  la  phi- 
losophie  en  Espagne  (2«  art.).  C2 
Bonnetty  (M.),  directeur  dt9  Annales; 

^[uelqnes  documents  historiques  sur 
a  rell^on  des  Bomains,  etc.,  43  ans 
avant  J.-a ;  suite;  (9«  art.),  7]  (8« 


art.),  85;  (4«  art.),  225;  (6«  art.), 
276 ;  (6«  art),  405 ;  sot  les  promesies 
d'un  Messie,  8 ;  analyse  des  Tutcn^ 
lanae  Qtugitionet  de  Cic^on,  278 ; 
de  son  traits  d$  Naiura  Deorum  (1. 1), 
420;  sur  la  lettre  oik  M.  I'abbe 
Uba^  e&plique  sa  bonne  foi,  par 
rapport  aux  preseriptlons  de  nn- 
dex,  79;  analyse  aes  Confinnces 
tur  U  cuUe  d§  la  sairUe  Vterge  de 
M.  I'abb^  Combalot,  133;  des  Con- 
firmca  et  Homiliet  da  P.  Ventura, 
138:  sur  le  traits  df  la  dkadmu  de 
la  Chaire  de  M.  Tabb^  Faldmagne, 
141;  sur  Futility  de  renaeignement 
des  langnes  orientales,  163;  aor  la 
Notice  hisioriaue  de  la  Chap$Ue 
eapieOoire,  deU.  VtAM  Satomln, 
164 ;  sur  la  grandeur  et  le»  d^fants 
de  la  conception  apolog^tlque  de 
M«  rabb^deLa  Mennali,  186;  aor 
son  panth^isme,  201 ;  sur  la  J^ome 
touterraine  de  M.  de  Bossi,  268 ; 
sur  les  Japonais  qui  eroient,  d'apr^ 
nos  llvres  classiques,  que  nousado- 
rons  Jupiter  avec  Jtos^brist,  267 ; 
analyse  du  traits  de  Mgr  Filippi  sur 
le  mal  actnel  et  son  remMe  (1"* 
art),  303;  (2*  art.),  879;  annonee 
du  voyage  en  terre  eainie  de  M.  de 
Sauloy,  323 ;  snr  le  Jnaement  que 
porte  M.  Ladrentie  de  la  mMode 
apolog^tigue  de  Mgr  de  Salinis,  346; 
aor  le  tableau  des  ^udes  orientales 
de  M.  Mohl,  365 ;  sur  la  Patrologie 
grecque  de  M.  Tabbd  Migne  (1*' 
art.),  401  t  (2«  art.),  468;  sur  le 
Vogageeti  ierre  eainte  de  M.  de 
Saulcv  (l«'art),  438  ;  eompte-rendn 
aux  sibonnte.  470 
Bosioi  seatrayanx  snr  lescatacombes, 

259 

BoBsnet ;  details  snr  son  opposition  an 
llTre  des  Mawimes  dee  Satnft ,  yoyes 
Ftoelon. 

Brutus;  sur  son  inot3Vertn,  ta  n'ea 
qu'un  nom.  339 


Galliate  (le  B.) ;  cenyres. 


467 
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Calliste  Cataphogiof a ;  (buv.  467 
Galliste  et  Igoace  ;  oeuv.  467 
Calliste  T^llcude:(C|iv.  46T 
Carneiro ;  mis  k  Hndex.  169 
Gatacombes;  leur  hlstolre,  dtoti*> 
vertes  et  ^tat  present,  par  M;  de 
RosBi.  258 
Gatrou  et  RouIU^  (les  PP.);  nleDtcoDtre 
le  temolgnage  des  auteurs  paieni, 
las  pr^ageg  de  la  mort  de  Cter, 
dana  leur  HiH,  Roin,  ti  i 

Chute  de  rhomme ;  traditions  diet  les 
sauYages  Sauteux,  en  Aiu^rique.  240 
Celtiques;  iBitrumenta  priaUtlfs 

cooverts.  160 
UttLT ;  proph^ties  qui  annon^akntqne 
si  les  Komtina  devaieot  dtre  sauvM, 
11  fnllait  qu'il  filt  roi,  7  ;  ioflueDce 
des  J  ui  fs  de  RanM  sar  eea  pfoph6U6i, 
8 ;  ils  font  pris  poor  le  Messi^f  14*; 
efforts  tentes  par  £es  amis  poor  le 
d^larer  rol ,  28 ;  prtegee  annoi 
sa  mort,  27;  if  est  assassM^n 
plain  s^ntt,  85 ;  eat  d^ar^  at  adonS 
comme  Dieu.  89 
Ghaire  chr^Uenne ;  sa  d^adence  aui 
17'  et  18*  alddea;  moyens  delaHtire 
revivre.  141 
Gic^ron ;  tteolgnage  sur  (e  nombre  et 
rinfluence  dea  Juifa  k  Rome,  ]5;B0f 
ceux  qui  pou»saient  C^r  k  se  de- 
clarer roi,  24 ;  sur  lea  prtegea  qui 
annoncalent  la  mort  dc  C^sar,  28  ; 
sur  les  sacrifices  qu'on  lui  offrit,  91: 

Souss^  par  un  songe,  11  se  d^Tone  a 
clave,  95 ;  sur  la  juie  cruelle  que 
lui  cause  la  vue  de  la  mort  de  G^aar, 
100;  les  aasassins  sont  des  Dieux, 
100;  songe  k  ae  donner  la  mort,  101; 
contre  le  culte  rendu  k  C^aar,  lOl ; 
violentes  aocusaUona  contra  An- 
toine,  102 ;  veut  qu'on  rende  lea  hon- 
neurs  divins  k  Octave,  ][05 ;  nom- 
breux  ouvrages  qu'll  compose'  cette 
ann^,  277  ;  analyse  de  ses  Tuicu- 
Uuuu  Qtuestionu^  d^Iare  qu'U  n*af- 
flrme  rien  dece  qu'il  y  dit,  281 ;  d«- 
mande  qu'un  Ditu  vienne  apprendra 
la  v4riti,  282 ;  falsiflcatlon  du  texte 
par  lea  auteurs  Chretiens  aor 
rimmortalite  de  T&me,  285;  qpe 
TAmeiraaux  astrea  etse  nourn'ra 
commeeux,  287 ;  qu'elle  avaitexlatd 
avant  de  -venir  dana  nos  corps,  288; 
qu'elle  est  divine,  289;  ^oge  exa- 
mt6  de  la  philosophies  294  ;  que  la 
douleur  n'est  rien,  295 ;  le  suicide 
dernier  recours  du  sage,  295 ;  que 
:  lea  petlts  feux  allumds  en  nous  par 
la  Nature  sont  compl^tement  ^telnts, 


826;  texte  citdparlaP. 
827;  demande  que  1«  saga  soh 
exempt  de  pitid,  880 ;  reconnalt  qoe 
lea  Romaina  out  cachd  que  plosieon 
de  lears  pratiqnel  ont  etd  empnm- 
tdea  d'ailleurspoirse  donner  lagloln 
de  les  avoir  inventte^  884^ieeoBDait 
etlouelevtee  •onlvs  natare,  I8S; 
dioge  de  la  pbilosophle  eopii  par  la 
datenr9cli*AleM,>841;  avooe  qoH 
s»  eoBfvadit  el  aroit  en  avoir  lednii, 
848;  dernier  reboorsraa  snidde 
eodtn  la  douleur,-  ^144?  aaa^di  , 
aon  traitd  dSr  iVtamDaofiia,  420, 
oentFadletiona  daa  phHosopbes.  422 ; 
H  410  penty  avoir.  qoTuDe  nrgloi 
vrflto^'  424 :  n'a  aoem  marque  poor 
eonnaitre  M  vral,  425;  expooa  Ta- 

Jlnion  desEpicurlen%  426 ;  lea  idte 
m6es  etifflprimdoay  Msade  b  pUlD- 
aophiodesEplaiiriaQaac  daaSUadni 
daUkaedroD,  429  ;  oo^doa  par  ki 
philoaophea  chrdtiena,  480;  rtfrte 
touteeque  lesEpieuriensaoutieiuMdl 
etleapooase  Alan^gatioo  de  IMai, 
48i;(_Aef  dana  la  boaAd'dMB  Foo- 
tllKTjUoa^  de  ranMMuKeoiiireiiatBR, 
m ;  Sodtte  apjMd  le  booffon  d'A- 
IhAnes,  4^;  eondot  A  la  ateUoa 
^eDIen.  436 
Cunbalot  (ILl'abbd);  aaa  travanx  et 
aea  ouvragea,  188;  analyoe  dasn 
cboRrences  sur  fe  CulUdk  USmau 
fier'ge^  183;  extraitde  la  f*  cob- 


/^r«i6a  c<Ahtre  la  raao0allMW.  196 
C6nsfantln  AcropoUta ;  obut.  482 
Constantln  Melitooiatte ;  cbut.  482 
Cosmas  (S.) ;  leuvra  ftnmmfmfm  404 
Ciiiovaa  (te  P.)  espaoiol ;  anr  aa  phfla- 
'  lopUe  fondde  odfifamaet  aar  la  lal- 

son.  78 


DMpola(leK),  aoerdtalre  da  Ftadoi: 
teltra  approbatlva  A,  M.  TahM 

Odluge;  tradUtob  dbar  iM 

Santeoz,  en  AmdrlqiiaL ' 
Dion;  anr  lea  RdtoabM  ' ' 

Cdsar  A  aa  dddaraf  1 
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gues  orlentales  dans  r^dncation.  158 
Duvoitin  (M.  J.) ;  annoDce  de  sa  tra- 
duction de  la  Bible  en  langue  bas- 
que. 163 


Enfant  mort  (1'),  k  sa  m^re ;  po^ie 
par  llgr  Gerbet.  233 
Epnremius.  le  cbronographe;  oenv.  405 
Epipbane,  le  Moine  j  ceuv.  404 
Cspagne ;  etat  de  i'eoseigDemant  pbi- 
loBopbique  dans  las  seaodnaires  et 
les  universH^  (2*  art.).  62 
Etudes  claaslques ;  leur  paganisme, 
seule  cause  da  jnal^'aetueL  par  Mgr 
rev^ue  d'Aquita        art.),  3i3; 
(2<  art.)*  3178 ; .  font  croire  au\  Ja* 
ponais  que  nou»adorons  Jupiter  avec 

J^SQS*CAri8t.  .  ;  267 
Eug^ippe  ;  (Buv.  404 
Eustatbius  de  Tbesa.  $  (Bums.  459 
Eutb)mhia  de  NeopaUras)  gbuv,  A59 
Eutymius  Zigabenus  ou  Z^dem^ ; 

CBUV.  402 

P  '  • 

Faicimagne  (M.  Tabb^)^  Miteur  des 
derniers.puvrages  dU|  P.  Ventura, 
138,  HI;  de  la' decaa^nce  de  la 
cbairea¥xl8*etl0'  8t^le«»  et  des 
etudes  propres  A  la  corri^ejr  'ou  la 
faire  revivre.  141 

F^nelon;^ude  nouvelle  sur  la  con- 
damiiailon  de  aoolivre':  lesMaximes 
des  Saints ^1' an,).  1G5;  (suite). 242; 
(8«art.),  985:  (suite),  405;  ses  ad- 
versaires,  l67  ,  245j  ses  amis,  385, 
405;  accuse  k  tor^  de  jansenlsme, 
389 ;  lesj^uites  d^fendent  sonlivre^ 

406 

Filippi  (Mgr),  ^v^que  d'Aqoila ;  sur  la 
nature,  la  cause  et  le  remade  du 
malactuel(l*'art.),  313;  (2«  art.), 

379 

Fossiles;  instruments  d^couTcrts  k 
Yicence.  238 
Fuscus  Aristlus;  juif  ami  d*Horacc.  17 


George  Acropolita;  (BQTres.  462 
George  Cerameus ;  ceuy.  .403 
George  de  Cbypre ;  oeav.  4^3 
George  Lapijlha ;  obut,  469 
George  Metocbita ;  csoy.  463 
George  Pachymire ;  ceuvr.  465 
George  Xipbilln ;  oeuv.  458 
Gerbet  (Mgr);notice  sur  sa  Tie(4*art.), 
228;  quelques  poesies*  229;  i'enfant 
mort  k  sa  mdre,  233 ;  lliomme,  234; 
d6couverte  d'nne  partle  du  manoB- 


crit  de  son  8*  vol.  de  VEsquiu$  d$ 
Rome  ckritienne.  472 
Gennain  tide  Const  antinople,oenv.  461 
Gr^oire  XVI ;  juste  condamnation  de 
M.  i'abb^  de  U  Mennais.  197 
Gr^oire  de,T^uromine  ;  obut.  408 
Gr^olre  ou  George  de  Cbypre ;  (but. 

463 

GriT^au,,  (M.);  ^^tude  nouvelle  sur  la 
cbndainnation  du  livire  de  Kenelon  : 
les  Maaeimes  des  Sainu  (7*  art.), 
(65;  (suite);  24^;  (8«  art.),  385; 
fai\lt^.  405 

Hamel  (J.-B»  du) ;  emprunte  k  la  pbi- 
losopnie  ^icurienne,  son  By^me 
de^tdteiiiD^  430 

H^rnde  Agrippa  i  raconnu  -eomme 
DIev  par  les  juKs;.  ■  :  15 

Honmne'fo^sile  d^eovart.  159 

Horace;  tks  rappofts  avee  les  Juifs, 
'  !     .  ...  16,17 

HochBd^  <M..Pabb^.;  sur  1«  tradi- 
tion»d«^la  chute  etdtrd^logeoooser- 
T)fes  chtilcftsauvates  ea  Am^ique, 

240 

.1  . 

Td^  1nn6es  ei  impritn^s ;  orlglne  de 
ce  pyst^me  cbez  les  Epicuriens.'  428 
Igpac^  et  CalUite ;'  tefir.  467 
Index;  let|r6ntroMvanr  que  M.  I'abb^ 
Cbaghs  lui  a  toii^ours  M  soiunis, 
79 ;  OQvrages  condemn^.  159 
Isaac  Ange  ;  oeuv.  458 
Isaie ;  concord)ince  a?ee  les  inserip- 
lions  as^yriennes.  206 
Isidore  de  Tbessalon. ;  obut.  460 


Japonats ;  tromp^  par  noa  llms  claa- 
siques,  crolent  que  nous  adorons 
Jupiter  avee  J^ns-Gbrist.  267 
Jeain  Chiias ;  ffiuv.  458 
Jean  Cinnamus ;  ofeav.  404 
Jean  Commene;  oeuv.  403 
Jean  Damascene;  sas  oeuvres  com- 
mentdes.  404 
Jean  Dama.sctoe  junior ;  obut.  403 
Jean  d'Arm^nie;  oeuv.  403 
Jean  de  C!tra;  obuy.  460 
Jean  Pbocas;  OBuv.  404 
Jean  Veccus  ou  Beccus ;  ceuY.  463 
Jean  Zonare;  o^uv.  458 
Jieban  (M.) ;  annonce  de  la  Bretagne^ 
243  ;  du  vol.  intitule  Camac,  244 
Jerome  (S.) ;  sMl  a  jet^  au  feu  les  sa- 
tires de  Perse.  322 
Joel,  le  Cbronographe;  ceuv.  460 
Josiphe;  reconnalt  Vespasian  pour  le 


proDaiiie  qu  us  oni  pris  ticsar  j 
le  messie,  15;  aprijs  I'assassina 
C^sar,  ils  sont  les  seuls  k  ve 
toute  la  nuit  aupr^s  de  son  cc 
85;  dtoet  rendu  en  leur  faveur 
C^sar,  et  confirm^  par  Antoii 
Dolabella. 

JuUus  OtMseqaens;  sur  les  presage 
meurtre  de  G^r,  30;  sur  ies 
dlflM  arrlYto  k  Veair^  d'Octa^ 
Roaie,  94;  tur  ceux  arrive  pen 
les  jeax  qu'il  donna. 

Janon;  son  temple  et  sa  stati 
Pompd. 

Jupiter;  est  mis  par  les  Japonali 
Dombre  de  nos  diem,  d'aprds  U 
ture  de  dos  lines  classiques. 

JoT^nal ;  snr  les  occnpations  des 
et  leors  quartiers  k  Rome,  19; 
vendent  des  proph^ties,  20; 
poor  coDsenrer  leur  loi. 

Ladoae  (M.  fahb^  de) ;  notice  sur 
G€rbet(4-  art.)- 

La  Meoaais  (M.  I'abb^  de);  eranc 
d^fauts  et  condamnation  de  sa 
ception  apolog^tique,  186;  causi 
sa  chute,  185;  juste  condamn; 
par  Gregoire  XVI,  197 ;  tomb< 
le  panlh^isme. 

LaurenUe  (M.)>  jugement  port4  s 

8 Ian  apologetique  de  Mgr  de  Si 
ans  SOD  ouvrage  :  La  Divini 
VEglise, 

Loire  d  Varchev^quc  de  Paris  ;  k 
dex. 


TAWLB  DK  MlTlillB8. 


Nicolas  Doxopatrlot ;  <but.  403 
Nilus  Gabasilaa ;  oeti?.  469 
Niluf  Doxopatriaa ;  aaav.  403 
NImroud ;  trad,  de  aon  ob^liaque.  43 


Ogive ;  dtoaverte  dans  un  MltLee  to- 
main  dans  rAmmoDitlde,  456 

Oppert  (M.  Julea);  histoire  de  r^blls- 
•ement  d^finlUf  dat  Semite*  en 
aopotamie,  2^000  avant  J.-G.,  ou 
histoire  de  Tainplra  imyritn,  chal- 
d^en  00  l>abyloiiiao,  d'mte  lea  mo- 
numents 6C  la  leetare  de  toutes  les 
hiscriptiona  cnndifonDes,  publl^ 
Jusqu^^  pr^ent<6*  art.)  Salmana- 
far  111,  39)  Uate dea  dponymeade  son 
r^gne,  41;  tradnctkm  de  Finaerlp- 
tion  de  I'obdliaqne  de  Memrond,  43; 
comparaiaon  aveclea  70,  46;  (7*  art] 
Salte  de  Salmanaatar  HI  |21|  8ar- 
danapalelV,  126;  Samaa^o.  126, 
aes  eponymet,  132;  (S«  art.)  B0IO- 
chus  IV  et  S^miramis,  205;  Concor- 
dance avec  Isaie,  206;  un  des  en- 
fants  de  Sardanapale  111,  209;  ^po- 
nymei  de  B^ochtia,  312;  Saimanaa- 
ear  IV,  2f2;  aes  dpeBynea,  213; 
Assour-idilil  II  et  sea  ^nrfmes, 
213;  Assour-libhous  et  sea  6pony- 
mes,  214;  (9«  art.)  textes  nouveaux 
sur  Nimroud  et  Salmanassar  111: 
297;  mentiOD  dea  flla  de  Lot,  298; 
concordance  avec  la  Bible,  299, 
2*  empire  d'Asayrle  d'environ  800  k 
606  avant  J.-C.;  l'*p^riode  de  Pbul 
k  Sargon,  302;  concordances  a?ee  ia 
Bible,  303;  liste  dea  pr^tendus  roia 
d'Aa^le,  d'apria  tes  autears  grecs. 
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PagaDtame;  ensefgn^  dana  noa  classes, 
cfenoned  par  nn  ^Tdque^  313;  par 
S.  S.  Pie  IX,  317;  fait  croire  aux 
Japonais  que  nens  adorons  Jupiter 
avec  J^sus-Christ.  270 
Pantaloon ;  ocnv  461 
Panth^isme:  cause  de  la  chnte  de 
M.  de  La  Mennais,  201;  ses  proposi- 
tions panth^istiques.  202 
Patmos;  catalogue  de  ses  livres.  469 
Fairologiegrecqae  de  M.  Tabb^  Migne: 
12-  si^cle;  du  t.  128  au  t.  136, 
402,  458 

13«  si^cle;  du  1. 137  au  t.  142.  459 
14*si«cle;du  t.  143  aut.  149.  465 
Pautbier  (M.);  analyse  de  dem  diction- 
naires  chinois,  japoncM^  europ6entf 
268;  troure  qve  lea  Japomds,  trom- 


'  p^s  par  nosllvrea  classiqnea,  croient 
que  nous  adorona  Jupiter  avec  J^ 
8ua-€brisL  270 

Perdieaa.  d'Epb^;  ooit*  404 

Perse;  si  S.  Jdrdme  a  jetd  au  feu  ses 
satires.  322 

Perrone  (le  P.);  cite  le  texte  de  Qc^- 
ron  qui  declare  que  lea  petita  feux 
alium^s  en  nous  par  la  Nature  aoot 
^teints  par  la  mauvaise  dducatlon, 
327;  ne  fait  pas  attention  que  cette 
question  d^iiite  la  morale eoseignde 
en  pbilosophie.  228 

Phdrecide  le  Syrien,  eat,  d'aprte  Qc^- 
ron,  le  premier  qui  ait  dit  que  lea 
toea  aont  immortelles.  286 

Ptulon  ;  sur  le  quartier  habitd  par  lea 
Julia  k  Rome.  18 

PhilosophU  de  Lyon;  cite  k  tort  le 
texte  de  Qiceroo  sur  Timmortalitd 
de  Vkme,  289;  imprunteanxEpicn- 
riena  aon  syst^me  des  idte  luo^s. 

*3i 

Pie  IX;  texte  de  aon  fncfdiqiia  oa  il 
ddnonce  le  paganiame  irera  lequel 
marcbe  la  society.  317 

Planude;  ceuY.  467 

Pllne;  texte  d'Auguate  mentioniumt  la 
comdte  apparue  pendant  lea  ienx 
qu'il  c^^ralL  99 

Plutarque ;  aur  lea  Romaina  qui  pous- 
sent  C^r  k  se  declarer  roi,  24^  sur 
lea  presages  de  aon  asaaaainat,  33: 
sur  le  aonge  de  Qnna,  aTant  qu'ii 
fat  mia  en  pieces,  88;  aur  la  mort 
pr^matur^e  des  assassins  de  Gdaar, 
93;  sur  le  songe  qui  poussa  Cic^ron 
k  se  ddvouer  k  Octave,  95;  aur  la 
com^te  apparue  k  la  mort  de  C^ar, 
98;  sur  le  aoDge  qu*eot  Anteine  la 
nuitde  aon  entrevue  avec  Octave.lOO 

Pompei ;  d^converte  d'un  temple  de 
Jonon,  163;  d'un  appareil  d'un  grand 
repas  remain.  238 

Pomponiua  Laetua  i  aon  acaddmie 
paienne  de  la  renaissance*  259 

Prisca ;  mis  k  Tindex.  1 59 


Raison;  comment  envisag^e  par 
M.  rabb^  de  La  Mennais  et  Mgr  de 
Salinis.  187 

Ricci;  mis^l*index.  159 

Rome  touterraine  et  chritienne,  par 
M.  de  Rossi ;  compte-recdu  et  ana- 
lyse. 258 

Rossi  (M .  J.-B.  de) ;  compte-rendu  de 
aon  magntflque  ouvrage  :  Rome  tou- 
terraine et  chritienne,  258 


•■vuica  ICO  cai  les  ei  gravu 
tient,  323;  analysed  ex 
Voyage  en  TerreSalntc( 
decouverte  des  resies  d 
Salomon,  442 ;  d'un  ten 
loch,  460;  d'une  ogive  n 
A^S?*  Sauteax,  en  Am^ 
ae  I'homme  et  dduire, 
consenr^ea. 
Savpniln(M.rabM);aniioE 
ttee  hiitarique  sur  la  cha 
toire  de  Loula  XVI  et  dc 
toinette. 
S^inlramls;  aon  rtgne,  286 

sa  personne. 
Slpgei ;  de  leur  pr^tendae  i 

(J'^arto! 
SixtelV.pape:  obut. 
Socrate;  appel^  bouffon  d'A 
Stace ;  8ttr  lea  occapationa 

Rome. 

Su^tooe ;  aur  le  domlQateui 
venlr,  13;  qu'ildevalt  veu 
ace,  14;  anr  leaRomains 
•entOtearAaed^larcr  i 
let  prtsajea  de  aa  mort, ; 
Jaife  seula  gard^rent  aoi 
w;  tor  les  sacriflcea  qu'oi 
90;  aur  la  mort  de  sea 
02;  aur  Octave  consultant  i 
03;  aurleaprodlgea  arrlv 
Wcd'OcUveARomc, 
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